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J'ai  cru  devoir  réimprimer  en  le  complétant  le  livre 
dans  lequel  j'exposais  il  y  a  douze  ans  le  résultat  de 
uics  rccherciies  sur  la  plus  ancienne  histoire  de  l'Eu- 
rope. L'objet  de  ce  livre  est  de  faire  comprondre  dans 
quelles  eireonstanoes  les  unes  favorables,  les  autres 
contraires,  et  au  milieu  de  quelles  populations  amies  ou 
ennemies,  de  quels  États  faibles  ou  vigoureux,  la  race 
oeltique,  développant  sa  force,  étendant  son  domaine 
il_  géographique,  finit  par  acquérir  une  puissance  guer- 
fg  riôre  qui,  à  partir  de  l'an  390  avant  J.-C,  fut  long- 
tfi  temps  Vettroi  des  Romains  et  dont  l'apparition  sou- 
daine  au  centre  du  monde  grec  y  jeta  la  terreur  cent 
—  et  quelques  années  plus  tard. 

^  Traiter  un  sujet  qui  remonte  à  une  antiquité  si 
haute  était  certainement  un  peu  hardi  pour  un  érudit 
que  ses  études  et  ses  publications  précédentes  ne  pré- 

paraient  guère  qu'à  des  travaux  sur  Fhistoire  et  Tad- 
ministration  de  la  France  au  moyen>âge  et  dans  les 
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temps  modernes.  Voici  quelles  circonstances  m'ont 
entraîné,  par  une  sorte  de  fatalité  et  presque  sans  le 
concours  de  ma  volonté,  à  une  entreprise  que  de  bien- 
veillants critiques  ont  considérée  comme  téméraire  et 
cela  pour  des  raisons  en  apparence  au  moins  fort  sé- 
rieuses bien  que  na.turuiiement  elles  ne  me  semblent 
point  décisives. 

A  l'époque  où  j*ai  réuni  les  matériaux  de  ce  livre, 
où  je  Pai  rédigé  et  où  j'en  ai  publié  la  première  édi- 
tion» j'étais  archiviste  du  département  de  l'Aube  ;  ma 
principale  occupation  officielle  était  le  classement  et 
l'inventaire  des  parebemins  et  des  papiers  du  chapitre 
delà  cathédrale  de  Troyes,  xii^'-xviii^  siècles.  J'avais 
trouvé  dans  ce  travail  de  nombreuses  difficultés  qui 
en  prolongèrent  la  durée  pendant  bien  des  années.  J'a- 
buserais de  la  patience  du  lecteur  si  je  lui  parlais  du 
classement  primitif  de  ces  documents,  des  causes  qui 
l'avaient  détruit,  des  raisons  qui  me  le  iVtisaient  con- 
sidérer comme  défectueux  et  pour  lesquelles  au  lieu 
de  le  rétablir  j Vivais  cru  devoir,  sortant  de  la  route  or- 
dinaire, créer  un  ordre  nouveau,  tout  difiérent  de  ce- 
lui qu'avait  suivi  Farchiviste  du  chapitreau  xviii^sièole. 
Tous  les  jours  avant  et  après  ce  labeur  souvent  fati- 
gant, quelquefois  fastidieux,  malgré  la  joie  momen- 
tanée des  découvertes  qui  venaient  de  temps  en  temps 
en  rompre  la  monotonie,  je  trouvais  unedisli-action  et 
un  repos  dans  la  lecture  des  auteurs  grecs  de  la  col- 
lection Didot  et  de  divers  écrivains  latins.  Les  archi- 
ves du  chapitre  me  faisaient  vivre  dans  iùa  villages  du 
département  de  l'Aube  et  dans  les  rues  de  la  ville  de 
Troyes  depuis  le  temps  des  croisades  jusqu'à  la  Révo-  | 
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lution  û'ançaise,  et  ainsi  elles  me  retenaient  captif 
dans  une  période  et  une  région  que  je  n'avais  cessé 
d'étudier  depuis  plus  de  vingt  ans.  Mais  quelques 
heures  chaque  jour  je  sortais  de  prison,  je  jouissais 
du  grand  air  et  de  Tindépendance,  je  me  transpor- 
tais dans  le  monde  antique,  et  pendant  une  sorte  de 
libre  promenadejo  recueillais  }>ai'Hii  les  moiiuineiits  do 
la  littérature  grecque  et  latine  les  indications  qu'ils 
fournissent  sur  les  populations  de  l'iMirope  aux  pre- 
miers temps  de  riiistoiro*  Tant(M  je  ne  trouvais  rien» 
tantôt  je  ne  rencontrais  que  des  notions  contradic- 
toires et  confuses,  tantôt  des  pages  d'IIoiiièro,  d' Hé- 
siode» d'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile  et  des  autres» 
il  me  semblait  voir  jaillir  des  rayons  de  lumière  qui 
dissipaient  l'obseurité  des  siècles  aiili,'rieurs  à  la  do- 
mination romaine,  La  variété  des  résultats  en  faisait 
l'attrait,  je  me  procurais  la  satisfaction  que  donne  à 
la  curiosité  du  touriste  un  voyage  dans  un  pays  loin- 
tain qu'il  n'a  pas  encore  visité. 

Depuis  longtemps  déjà,  à  mes  heures  de  loisir,  j'avais 
lu  souvent  et  avec  un  plaisir  qui  n'avait  cessé  de  croî- 
tre» deux  ouvrages,  l'un  français,  l'autre  allemand, 
qui  traitaient  chacun  un  sujet  anal  L  ie  à  celui  auquel 
je  consacrais  ce  qu'eu  style  administratif  nn  appelait 
mes  moments  perdus.  Le  premier  était  le  Manuel 
éPhistoire  ancienne  composé  par  François  Lenormant 
qui  a  été  depuis  ouievé  a  l'érudition  par  une  mort  pré- 
maturée, et  dont»  par  un  honneur  inattendu»  vieil  hé- 
ritier d'un  jeune  et  glorieux  défunt,  celui  qui  écrit  ces 
ligin  >  ;i  été  le  successeur  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Beiles^Lettres.  he  second  était  un  ouvrage  plus  an- 
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cien,  plus  savant,  muius  cunnu  France,  mais  à  bon 
droit  fort  estimé  en  Ailemagne,  celui  que  l'illustre 
Zett88,  ravi  aussi^  jeune  encore,  à  la  science,  a  intitulé  : 
€  Les  Allemands  et  les  races  voisines  »  Die  Deutscheri 
uni  die  Nachbarstaemme.  L'idée  me  vint  de  chercher 
à  imiter  les  deux  célèbres  auteurs,  de  classer  mes  no- 
tes et  d'en  tirer  un  livre  sur  les  origines  historiques 
de  rËuropOt  surtout  de  l'Europe  occidentale  et  de  la 
France.  Puisse  ce  livre,  pensais-je,  avoir  à  la  fois  et 
la  Ibrme  de  celui  qu'a  écrit  François  Lenormant  et  la 
science  que  Zeuss  a  montrée  dans  le  sien  quand,  après 
avoir  recueilli  ses  matériaux  chez  les  auteurs  de  Tanti- 
quité  classique  et  du  moyen-âge,  il  les  a  classés  et 
coordonnés  avec  tant  de  clarté  et  avec  une  méthode 
si  sûre  ! 


II 


Des  critiques  compëtonts  et  dont  la  bienveillance  ne 
peut  être  contestée  paraissent  s'accorder  pour  cons- 
tater que  ranibiUeux  auteur  est  resté  bien  au-dessous 
de  ses  deux  modèles,  ne  montrant  ni  le  talent  de  compo- 
sition qui  distinguait  François  Lenormant  ni  l'érudi- 
tion qu'on  admire  si  justement  chez  Zouss.  Cette  appré- 
ciation s'adressait  à  la  première  édition.  J'ai  naturel- 
lement fait  des  efforts  pour  améliorer  la  seconde. 

Un  des  principaux  défauts  qu'on  me  reprochait 
consistait  à  manquer,  disaitron,  de  clarté  et  dans  l'é- 
noncé des  doctrines  et  dans  l'exposition  des  preuves 
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sur  lesquelles  ces  doctrines  s'appuient.  J'ai  d'abord 
modilié  la  rédaction  de  manière  à  lui  iaire  acquérir, 
toutes  les  fois  qu'il  m'a  seoiblé  nécessaire,  plus  de 
précision  et  de  netteté.  Ensuite  j"ai  divise  les  chapi- 
tres en  paragraplies  précédés  chacun  d'un  titre  qui 
en  annonce  le  sujet.  Réunis  au  début  de  chacun  des 
cliapiîres.  les  titres  des  |)aragraphes  qui  le  compo- 
sent lorment  un  sommaire  qui  fait  embrasser  en  un 
coup  d'œil  l'ensemble  du  sujet  dont  on  va  lire  l'étude, 
et  qui  par  conséquent  en  facilite  Tin  tell  igence. 

Une  autre  addition  qui  comme  la  précédente  devra 
augmenter  la  clarté,  a  consisté  à  imprimer  en  notes  la 
plupart  des  textes  sur  lesquels  je  prétends  fonder  les 
doctrines  que  j'expose.  Dans  la  première  édition,  je 
m'étais  borné  à  renvoyer  à  ces  textes  en  donnant  le 
nom  de  Fauteur  et  le  titre  de  l'ouvrage  avec  l'indica- 
tion du  livre  et  du  chapitre.  Le  lecteur  sérieux,  ^ 
sceptique  dans  le  bon  sens  du  mot  —  qui  aurait  voulu 
contrôler  mes  assertions,  telles  que  la  première  édi- 
tion les  présente,  qui  aurait  cherché  à  en  saisir  à  fond 
la  valeur  scientifique,  aurait  été  obligé  de  s'asseoir  à 
côté  d'une  collection  d'auteurs  grecs  et  latins,  et  de 
la  consulter  presque  à  chaque  phrase  de  mon  livre.  A 
chaque  instant  il  lui  aurait  fallu  interrompre  la  lecture, 
tendre  la  main,  prendre  un  volume,  et  le  poser  devant 
soi  pour  le  feuilleter  jusqu'à  la  découverte  du  passage 
grec  ou  latin  qui  m'a  suggéré  chacune  de  mes  thèses, 
puia  remettre  le  volume  eu  place  pour  recommencer 
avec  un  autre  voluine  la  même  série  de  mouvements  : 
si  quelqu'un  de  mes  lecteurs  a  eu  le  courage  de  faire 
ces  véritications,  elles  n'ont  pu  manquei*  de  produite 


Digitized  by 


VI 


PliÉb  ACE 


chez  lui  au  bout  de  quelques  pages  une  fatigue  gé- 
uëraie  du  corps  et  de  Tesprit,  J'en  demande  mille 
pardons  à  cet  homme  consciencieux,  si  par  hasard  il 

existe. 

Dans  la  seconde  édition,  il  sera  bien  plus  facile 
de  remonter  aux  sources.  Presque  tous  les  textes,  en 

tout  cas  les  plus  importants,  sont  reproduits  au  bas 
des  pages  :  je  le  dois  à  la  collaboi  ation  de  M.  G.  Uottin, 
secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Remœ  celtique^  qui  a 
transcrit  la  plus  grande  partie  de  ces  textes  et  qui 
pour  la  collation  de  tous,  m'a  donné  son  concours 
intelligent  et  dévoué. 

En  iusei'aut  dans  laon  ouvrage  tous  ces  fragments 
d'auteurs  grecs  et  latins,  je  ne  compte  pas  seulement 
rendre  plus  claire  Pexposition  de  mes  doctrines  histo- 
riques; j'espère  faciliter  le  ti'avaii  des  crudits  français 
qui  croiront  devoir  soutenir  des  opinions  différentes 
des  miennes.  Le  recueil  de  textes  originaux  qu'ils 
trouveront  ici  au  bas  des  pages  simpliûera  beaucoup 
les  recherches  à  faire  pour  me  réfuter,  si  l'on  veut 
bien  prendre  cette  peine.  C'est  une  utilité  que  mon 
livre  gardera  jusqu'au  moment  où  un  autre  érudit 
aura  publié  dans  le  même  genre  un  recueil  plus  com- 
plet ou  mieux  ordonné  sur  le  même  sujet.  - 


m 

m 

Je  vois  quelques  lecteurs  s'arrêter  ici  ;  *  Voilà,  >  di- 
ront-ils, c  un  auteur  qui  parait  iaire  bien  peu  de  cas  de 
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l'exposédoctrinal  qu'il  a  rédigé.  Est-ce  sérieux  et  pense- 
t*il  ce  qa'ilditi^  >  Ceux-làne  S6  rendent  pas  compte  de 
Fétat  d'esprit  dans  lequel  j'écris  cette  pré&ce.  La  pre- 
mière édition  est  déjà  ancienne  :  les  années,  s  accu- 
mulant  sur  ma  tète,  ont  produit  leur  ejOTet  ordinaire 
en  rendant  chez  moi  beaucoup  moins  fermes  que  par 
le  passé  bien  des  convictions  historiques.  A  cette  loi 
psychologique,  qui  associe  l'âge  et  le  doute  S  se  joint 
rinfluenco  d'une  liabitude  personnelle  :  après  avoir 
tant  de  ibis  critiqué  les  livres  des  autres  avec  une  sévé- 
rité contre  laquelle  souvent  les  auteurs  et  leurs  amis, 
quelquefois  même  les  indifrérents.  protestent,  il  fau- 
drait que  je  portasse  bien  loin  l'aveuglement  paternel 
pour  ne  pas  apercevoir  un  peu  les  côtés  faibles  de  mes 
productions  littéraii  es  quand  je  les  relis  plusieurs 
années  après  la  publication.  Un  auteur  acquiert  tou- 
jours pour  juger  son  œuvre  une  certaineindépendance, 
lorsque  les  années  ont  éteint  le  feu  qu'allume  dans  le 
œrreaulajoie  de  toutedécouverte, imaginaire  ou  vraie, 
et  lorsqu'à  été  depuis  longtemps  obtenu  le  triomphe 
éphémère  de  i  ocrivam  qui  communique  à  d^autres  la 
notion,  à  ses  yeux  nouvelle,  dont  à  tort  ou  à  raison  il 
s'attribue  la  paternité. 

Aussi  j'ai  fait  plusieurs  suppressions  et  j'ai  surtout 
souvent  remplacé  par  des  formules  dubitatives  les 
aiUiiuations  de  la  première  édition. 

i.  Il  UQ  s'ai:it  point  ici  du  Uuute  eu  mallôro  de  religion.  Le  sujet  *!»• 
eel  ûuvr&ge  ue  louche  ea  rieo  aux  questious  religieuses  qui  préoccupeni 
nos  coDtemporaiQs. 
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€  Mais  >,  dira  un  critique  <  si  vous  ne  croyez 
plus  aux  doctrines  que  vous  avez  autrefois  profes* 
sées  dans  votre  livre»  pourquoi  le  réimprimes-vous?  > 

Ma  ropon;bo  à  cette  quesUon  sera  celle  que  pour- 
raient faire  tous  les  érudits  qui  se  sont  consacrés  à 
Fétude  de  Thistoire.  Un  livre  d'histoire  ne  ressemble 
point  à  ces  recueils  de  théorèmes  géométriques  dont  la 
certitude  s'impose  :  l'historien  raconte  tantôt  ce  qui 
est  certain,  tantdt  ce  qui  est  simplement  probable, 
quelquefois  il  est  obligé  de  se  borner  à  parler  du  pos- 
sible. Le  possible  et  le  probable  tiennent  une  place  de 
plus  en  plus  grande  à  mesure  qu'augmente  le  nombre 
des  siècles  qui  nous  séparent  des  événements.  Il  me 
paraît  possible  qu'il  y  ait  un  fond  de  vérité  dana  la 

légende  de  l'Atlantide  par  laquelle  luon  livre  d(jbuto, 
mais  on  peut  aussi  donner  de  bonnes  raisons  pour 
croire  que  cette  légende  est  entièrement  imaginaire 
comme  Ta  soutenu  récemniLuL  M.  Ploixdans  la  Revue 
anthropologie.  Il  est  à  mes  yeux  probable  que  l'unité 
indo-européenne  a  pris  fin  vers  l'an  2500  av.  J.-G. 
et  qu'alors  l'Asie  était  la  patrie  du  peuple  unique  qui 
par  sa  division  en  plusieurs  rameaux  a  produit  les 
diverses  races  indo-européennes;  mais  il  n'est  pas 
absurde  d'attribuer  à  la  séparation  des  races  indo- 
européennes  une  date  antérieure  ou  postérieure  de 
quelques  siècles  à  celle  que  je  propose,  et  on  a  soutenu 
non  sans  une  certaine  apparence  de  fondement  que, 


Digitized  by  Google 


PEÊFACE 


IX 


lorsque  les  ludu-Européens  ne  formaient  qu'un  peuple, 
06  peuple  uiùqae  habitait  l'Europe.  La  doctrine  oppo- 
sée» qui  me  semble  avoir  pour  elle  la  vraisemblance, 
est  donc  simplement  probable. 

Mais  à  oété  du  probable  et  du  possible»  il  y  a  le  cer- 
tain. Ce  qui  est  certain  par  exemple,  c'est  que  le 
monde  antique  a  éto  mobile,  c'est  que  notaniiiient  la 
géographie  politique  y  a  changé  aussi  souvent,  peut- 
être  même  plus  souvent,  que  dans  les  temps  modernes* 
Telle  Oî^t  la  doclrmeloudameiitalo  de  ma  première  édi- 
tion, telle  est  encore  la  doctrine  fondamentale  de  la 
seconde.  Les  savants  et  les  littérateurs  qui  s'occu- 
pent d'histoire  ancienne  ne  sont  pas  tous,  suivant  moi, 
pénétrés  de  cette  vérité  autant  quHl  le  fàudrait,  et  ils 
semblent  trop  souvent  mettre  tout  entier  sur  le  même 
pian  le  tableau  des  événements  et  des  peuples  de  l'an- 
tiquité pendant  une  longue  suite  de  siècles  en  suppri- 
mant la  perspective.  Ils  imitent  les  procédés  de  rai- 
sonnement des  érudits  de  Tantiquité,  qui  ne  pouvaient 
comprendre  pourquoi  souvent  deux  témoignages  sépa- 
rés chronologiquement  par  un  long  intervalle  cons- 
tataient chacun  dans  la  même  aire  géographique  des 
phénomènes  ethnographiques  différents.  Je  citais  dans 
ma  préface  l'exemple  de  Pline  le  Naturaliste  et  de 
Tite-Live. 

€  Après  avoir,  »  disais-je,  <  parlé  des  doctrines 

dos  poètes  grecs  sur  l'origino  de  l'ambre,  Pline  nous 
apprend  qu'Eschyle  plaçait  en  Ibérie  TÉridan,  et  que 
suivant  le  même  poète,  TÉridan  était  identique  au 
Rhône.  <  L'Ibérie,  c'est  l'Espagne,  >  ajoute  Pline;  < Es- 
chyle croit  donc  que  le  Rhône  est  en  Espagne  ;  Uu^d 
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on  voit,  >  continue  Pline,  t  une  si  grande  ignorance 
en  géograpliie,  on  pardonne  facilement  l'ignorance  au 
sujet  de  l'ambre.  »  D'Ëschyle  qui  met  le  Rhdne  en 

Ibérie,  et  de  Pliue  qui  considère  cette  thèse  géographi- 
que comme  une  preuve  d'ignorance,  lequel  a  raison  ? 
Comparons  chronologiquement  ces  deux  auteurs  :  Es- 
chyle date  du  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  Pline 
du  premier  siècle  après.  Suivant  Eschyle,  le  Rhône 
est  un  fleuve  d'Ibérie  ;  Eschyle  a  raison,  c'était  la  géo- 
graphie de  son  temps,  et  d'fl litres  témoignages  réta- 
blissent péremptoirement.  Du  temps  de  Pline,  la  géo- 
graphie politique  n'était  plus  la  même,  les  limites  de 
ribérie  avaient  i»eculé  de  l'Est  à  l'Ouest  jusqu'aux 
Pyrénées,  et  Pline  croyait  que  cette  géographie  nou- 
velle était  celle  de  l'époque  d'Eschyle;  en  sorte  que 
l'érudit  latin,  qui  traite  d'ignorant  le  poète  grec,  éta- 
blit seulement  par  là  combien  il  sait  mal  lui-même  la 
plus  ancienne  histoire  de  l'Europe. 

€  Tite-Live,  qui  écrivait  à  la  ûn  du  premier  siècle 
avant  J.-C,  a  commis  une  erreur  analogue,  quand, 
en  contradiction  avec  la  doctrine  d'Hérodote  et  d'E- 
phpre,  antérieurs  à  lui,  l'un  de  quatre  siècles,  l'autre 
de  trois,  il  a  dit  que  la  Celtique  d'Âmbigatos,  —  vers 
l'an  4UU  avant  notre  ère,  —  était  identique  à  la  Gel- 
tique  conquise  par  César,  de  58  à  51,  trois  siècles  et 
demi  après  le  règne  d'Ambi^atos.  Que  dirait-on  d'un 
historien  qui  croirait  ([ue  la  géographie  politique  de 
l'Europe  au  temps  de  François  I*^  (1515-1547),  était 
identique  à  la  géographie  politique  du  l'Europe  ac- 
tuelle, telle  que  l'ont  constituée  les  traités  et  les  guer- 
res depuis  François  I"^  jusqu'en  1871  ?  > 
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Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  exemples  em- 
pruntés à  d'autres  auteurs  de  l'antiquité.  Les  histo- 
rieas  anciens  y  grecs  et  romains,  n'avaioat  pas  eu  sous 
les  yeux  le  spectacle  instructif  des  grandes  migra- 
tions qui  ont  bouleversé  FEuropo  à  la  lin  de  rompire 
romain  et  pendant  le  moyen-àge  ;  ils  croyaient  que 
chaque  race  avait  toujours  habité  le  sol  sur  lequel  ilsla 
voyaient  lixée;  de  là  par  exemple  l'identité  supposée 
des  Pélasges  et  des  anciens  Grecs,  de  là  chez  Uenys 
d'Halicamasse  la  conviction  que  les  Étrusques  sont 
originaires  d'Italie  et  que  les  historiens  antérieurs  se 
trompent  quand  ils  les  ibnt  venir  d'Orient. 

Ces  idées  préconçues  sont  passées  des  anciens  aux 
modernes.  Je  protestais  contro  elles  dans  ma  première 
édition.  Je  n'ai  pas  changé  :  voilà  pourquoi  j'ai  cru 
devoir  réimprimer  mon  livre. 

V 

Malgré  les  nombreuses  corrections  que  j'ai  faites 
au  présent  ouvrage,  on  lui  reprochera  certainement 
de  n'avoir  pas  tenu  un  compte  suffisant  des  recher- 
ches modernes  ;  c'est  pour  ainsi  dire  un  vice  de  nais- 
sance, et  on  sait  combien  ce  genre  de  défaut  se  guérit 
difficilement.  Une  partie  de  la  première  rédaction 
était  déjà  sur  le  papier  quand  j'ai  commencé  à  con- 
sulter le  livre  admirable  où  Karl  MûUenhofP,  renou- 
velant la  «  science  de  l'antiquité  allemande  »  Deutadie 
Altertumshmde^  jette  une  si  éclatante  lumière  sur  la 
plus  ancienne  histoire  de  l'Europe  du  nord  et  de  l'ouest. 
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«Pavais  terminé  ma  première  rédaction  quand,  après 

des  recherches  longtemps  inutiles,  j'ai  pu  enfin  pour 
un  prix  fort  élevé  nie  procurer  les  deux  volumes  jus- 
tement célèbres  qu'Ottfried  Mûller  a  consacrés  à  l'his- 
toire des  Étrusques,  Die  Eérusker^  et  dont  Térudit 
M.  Deecke  a  depuis  donné  une  édition  nouvelle  et  plus 
complète.  Voilà  deux  exemples  entre  autres,  et  depuis 
ma  première  udiliou  je  n'ai  certainement  pas  lu  tout 
ce  qui  a  été  écrit  plus  récemment  sur  mon  sujet. 

Mais  les  savants  de  ce  siècle  n'out  pas  toujours  dé- 
couvert les  textes  grecs  et  latins  sur  lesquels  leurs 
dissertations  sont  fondées.  Je  ne  suis  pas  convaincu 
d'avoir  toujours  fait  fausse  route  quand  j'ai  pris  parti 
sur  une  question  sans  connaître  la  solution  donnée  par 
tel  érudit  moderne  même  des  plus  recommandables. 
C'est  ainsi  que  je  crois  devoir  niaintenir  la  doctrine 
que  j'ai  professée  sur  la  chronologie  étrusque  dans  ma 
première  édition,  avant  d'avoir  lu  dans  le  livre  d'O. 
Millier  dont  Je  viens  de  donner  le  titre,  le  passage  où 
l'auteur,  avec  beaucoup  plus  de  science  que  moi,  ar* 
rive  à  une  conclusion  différente  de  la  mienne.  On 
trouvera  plus  bas  dans  une  note  publiée  en  appen- 
dice à  cette  préface  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  cru 
ne  pouvoir  pas  accepter  son  système. 

Si  je  n  ai  pas  lu  tout  ce  que  j'aurais  dù  lire,  je  m'en 
consolerai  facilement  en  pensant  au  temps  énorme  que 
j'aurais  perdu  si  j'avais  lu  tout  ce  (jui  a  été  éci-it  en 
Allemagne  sur  les  divers  sujets  que  j'ai  traités.  Aux 
yeux  de  certains  savants,  un  devoir  que  la  politesse 
impose  est  de  donner  en  note  les  noms  des  auteurs  et 
les  titres  non  seulement  de  tous  les  livres,  mais  de 
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toutes  les  dissertations  et  de  tous  les  articles  de  revues 
relatifs  à  la  matière  dont  on  traite.  Je  ne  suis  pas 
convaincu  (|ue  l'usage  soit  universellement  établi  de 
pousser  la  politesse  jusqu'au  bout  et  de  lire  les  publi- 
cations qa'on  cite.  Lorsque  M.  Deecke,  dans  son  es- 
timable édition  du  livre  d'O.  Millier,  arrive  à  la  dis- 
sertation sur  la  chronologie  étrusque,  il  «goûte  en  note 
le  titre  de  deux  fort  bons  petits  mémoires  de  M.  Biese 
et  de  M.  IlelLig  (tome  il,  p.  310,  note  32).  Il  ne  s'est 
pas  aperça  que  ces  deux  érudits  s'appuient  sur  une 
leçon  de  Gensorin  bien  supérieure  à  celle  qu'O.  Mûl- 
1er  avait  eue  sous  les  yeux,  et  que  par  conséquent  au 
lieu  de  reproduire  telle  quelle  en  cet  endroit  la  pre* 
mière  édition  d'O.  MûUer,  il  devait  ou  la  rectifier  ou 
avertir  par  une  note  de  Terreur  inévitable  où  le  sa- 
vant auteur  avait  été  entraîné  par  un  texte  défec- 
tueux ^  Certainement  M.  Deecke  a  fait  une  œuvre 
utile  en  ajoutant  aux  notes  d'O.  Miiller  l'indication 
des  mémoires  de  MM,  Riese  et  Helbig,  et  sans  lui  je 
n'aurais  pas  eu  le  plaisir  délire  ces  deux  intéressantes 
dissertations,  mais  il  ne  s'est  acquitté  que  de  la  moitié 
de  sa  tâcbeet  je  doute  que  la  plupart  des  lecteurs  firan- 
çais  trouvent  de  leur  goût  cette  façon  de  procéder, 
qui  consiste  à  citer  des  auteurs  qu'on  n'a  pas  lus. 


VI 

Quelques-uns  regretteront  peut-être  que  dans  cette 

I*  Voir  plus  bui,  p.  XI. 
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édition  commo  dans  la  précédente  je  n'aie  pas  respecté 
l'orthographe  reçue  en  France  pour  certains  noms  pro- 
pres :  lorsque  j'ai  à  reproduire  ces  noms  je  substitue  à 
la  forme  Uiiitée  en  français  une  forme  différente,  mais 
aussi  rapprochée  que  possible  de  celle  qui  a  été  em- 
ployée primitivemeiil  diuis  i  autiquité. 

Cela  a  semblé  nécessaire  pour  rendre  clairs  divers, 
rapprochements  d'une  importance  fondamentale,  et 
qui,  dans  l'état  actuel  des  études  de  linguistique,  sont 
parfaitement  justifiés*  Ainsi,  au  lieu  de  TyrrhénienSf 
Homère,  Hésiode,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Héro- 
dote, Thucydide,  Scylax,  etc.,  ont  écrit  Turséneny  et 
on  trouve  la  variante  Tursànes  chez  Pindare,  qui 
conserve  dans  ce  mot  1'^/  primitif. 

J'ai  pensé,  en  reprenant  cette  vieille  orthographe, 
rendre  plus  sensible  le  rapport  de  ce  nom  ethnique 
avec  le  Toursha  des  inscriptions  égyptiennes,  et  avec 
le  Tun-cO'S  ==  Tursa-co-s  des  Italiotes,  qui  est  devenu 
plus  tard  Imcus^  d'où  le  nom  moderne  de  Toscane.  Le 
TuppYjvôç  d'Aristote  '  et  des  écrivains  postérieurs,  Tyt  - 
rhenus  en  latin,  Tyrrhénien  en  français,  est  une  source 
de  difficultés  ethnographiques  dont  la  linguistique 
donne  la  solution  en  nou:s  apprenant  l'histoire  de  Vu 
dans  la  langue  grecque  et  en  nous  expliquant  comment 
le  second  r  de  Tyrrhénim  est  venu  par  assimilation 
prendre  la  place  d'un  $  plus  ancien.  Il  m'a  semblé 
qu'en  reprenant  l'orthographe  des  auteurs  chronolo- 
giquement les  plus  éloignés  de  nous,  mais  les  plus 
rapprochés  des  événements,  on  faisait  toucher  du  doigt 

{.  PoUtique,  1.  iU,  c.  5, 1$  S;  J.  VIl,  c.  9;  édition  Didot,  t.  i, 

p.  529,  ùii. 
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pour  amsi  dire  un  fait  qui  autrement  resterait  tou- 
jours entouré  d'une  certaine  obscurité  dans  l'esprit 
d'an  grand  nombre  do  lecteurs.  C'est  donc  pour  plus 
de  lucidité  et  non  par  l'aHectation  d'une  érudition  pé- 
dante, ou  parla  recherche  d'une  vaine  couleur  locale, 
que  y  ai  dans  cet  ouvrage  abandonné  en  nombre  de  cas 
l'orthographe  usitée  en  France  pour  un  certain  nom- 
bre de  noms  propres  conservés  jusqu^à  nous  par  di- 
vers auteurs  de  l'antiquité. 


VII 


Ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  ici  dans  le  détail  des 
additions  faites  à  mon  premier  travail  :  la  plus  grande 

partie  se  trouvera  au  second  volume.  Dans  cekii-ci 
la  seule  addition  historique  un  peu  importante  con- 
siste dans  le  chapitre  VU  du  livre  II  qui  avait  déjà 
paru  dans  les  Mémoires  de  la  société  de  linguistique 
de  Paris. 

La  partie  linguistique  de  ma  première  édition  avait 

été  composée  sous  Tinduence  des  travaux  lexicolo- 
giques  de  M.  Fick  :  elle  a  été  refondue  en  prenant 
pour  guides  principaux  les  «  Éléments  de  grammaire 
comparée  >  Grutidrm  der  vergieichenden  Oramma- 
Hk  de  M.  Brugmann,  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  la  langue  allemande  »  Etymologisches  Wœr- 
terbueh  do  M.  Kluge,  le  «  Mémoire  sur  le  système 
primitif  des  voyelles  >  par  M.  de  Saussure,  les  c  Fon- 
dements de  l'étymologie  gi'ecque  »  Grundzûge  der  grie* 
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ekischen  Eiymoloqie  de  Geor^  Gurtius  et  d'Ernest 
"Windisch,  le  «  Dictionnaire  du  vieil  allemand  >  A//- 
deutsches  WcerterbuehdeM.  OskarSchade,  le  Diction- 
naire étymologique  latin  de  MM.  Bréal  et  Bailly.  Les 
auteurs  de  ces  ouvrages  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  eux  :  mais,  sans  adopter  les  mêmes  doctrines 
sur  tous  les  points,  les  savants  linguistes  dont  on 
vient  de  liie  les  noms,  s'entendent  sur  un  grand 
nombre.  J'ai  plaisir  à  constater  ici  que,  si  je  suis  un 
des  premiers  Franoais  qui  aient  connu  Touvrage  de 
M.  Bru^niann,  je  le  dois  non  seulement  à  Famitié  de 
M.  Windisch,  mais  à  son  impartialité.  Je  serais  in- 
grat si  je  ne  constatais  point  que  M.  Bréal  m  a  l  uiidu 
bien  des  services  du  même  genre  avec  la  même  indé- 
pendance d'esprit. 

Gomme  dans  la  première  édition,  j'ai  laissé  de  côté 
rarcbéologie  préhistorique.  Ce  silence  n'est  pas  Tef- 
fet  du  dédain,  il  est  simplement  l'aveu  de  mon  iiH 
compétence. 
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SUR  LA  CHRONOLOGIE  ÉTRUSQUE  ' 


En  foltd*fai8toire  de  France,  la  date  la  plus  ancienoe  que  les  an- 
teors  de  TanUquité  ooos  aient  traasmf se  est  celte  de  la  fondation  de 
Marseille,  cent  vingt  ans  avant  la  bataille  de  Salamine,  soit  six  cents 
ans  avant  J.«G.  *  Dans  Tbistoire  de  Tltalie»  la  cbronologie  remonte 
beanooup  pins  baut.  Gaton,  cité  par  Pline  le  naturaliste,  dit  qn*A- 
méria  a^jonrd'bui  AméUa,  ville  ombrienne,  a  été  fondée  neuf  cent 
soixante^uatre  ans  avant  la  guerre  des  Romains  contre  Pérsée,  ce 
qui  liiit  onae  cent  trente-cinq  ans  avant  J.-C,  car  la  guerre  contre 
Perséc  commença  en  171 K  Nous  savons  par  Tbncydide  que  les  Si- 
cnlesy  cbassés  d'Italie  par  les  Opiques,  eovabirent  la  Sicile,  trois  ^ 
cents  SJDS  avant  Tarrivéc  des  premiers  < olons  grecs ^.  Or  la  plus  an* 
cienne  colonie  grecque  de  Sicile  a  été  fondée  vers  735  ,  c'est  donc 
en  1035  environ  que,  cbassés  par  les  Opiques,  lesSicnlesont  émigré 
dltalieen  Sicile. 

La  troisième  date  de  l'histoire  d'Italie  est  relie  de  la  fondation  de 
l'État  étrusque,  an  dixième  siècle  avant  J.-G.  Elle  n'est  pas  donnée 
d'une  façon  aussi  précise  que  les  deux  précédentes.  Nous  allons  voir 
comment  on  parvient  à  la  déterminer. 

Un  passage  aujourd'hui  perdu  de  Diodore  de  Sicile  5,  dans  son 
trente*buiUème  ou  dans  son  trente-neuvième  livre,  donnaitdes  ren- 

\.  Ce  petit  mémoire  a  ùté  lu  à  rAcudûuiiû  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tros  dans  la  séance  du  II  iuillst  1S88. 

2.  Voyez  plus  Las.  p.  371,  n.  2. 

3.  Voyez  plus  hm,  p.  3i8,  n.  2. 

4.  Voyez  plus  bas,  p.  33,  n.  S. 

5.  ÉditioB  Didot,  t.  H,  p.  STS»  i  v. 
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seignements  très  intéressants  sur  la  chronologie  étrusque.  On  par« 
Tient  à  reconstituer  ce  passage  d'une  manière  satisfaisante  en 
rapprochant  l*aii  de  l'autre  :  1*  un  extrait  par  Suidas  *  et  par 
Planude  d*un  des  premiers  livres  de  Dion  Cassiusi;  2?  le  chapitre 
sept  de  la  Vie  de  Sylla  par  Plutarque  Il  s'agît  d'événements  qui 
eurent  lieu  sous  1*'  premier  consulat  de  Marius,  c'est-à-dire  Tannée 
88  avant  J.-G.  Cest  alors  que  la  guerre  civile  commença  entre  le 
parti  aristocratique  dirigé  par  Sylla  et  le  parti  démocratique  dont 
Harius  était  le  chef.  Cette  guerre  civile  fut,  dit-on,  annoncée  aux 
Romains  par  des  prodiges  que  Diodore  racontait.  Le  feu  prit  à  des 
bâtons  sur  lesquels  on  portait  d'*s  enseignes  militaires,  et  on  eut 
peine  à  Téteindre;  des  corbeaux  mangèrent  trois  de  leurs  petits  qui 
étaient  nés  sur  un  chemin  et  ils  portèrent  les  restes  dans  leur  nid. 
Les  sacristains  d*un  temple  s'aperçurent  que  des  souris  rongeaient 
For  sacré;  ils  tendirent  un  piège  et  prii^nt  une  de  ces  petites  bétes, 
et  celle-là,  étant  dans  le  piège,  mit  bas  cinq  petits  dont  elle  mangea 
trois.  Le  plus  fort  fut  que,  par  un  ciel  sans  nuage,  on  entendit  le 
son  aigu  et  Iui,^hrc  d'une  trompette.  Ce  son  était  si  puissant  qu'il 
remplit  tous  les  Romains  ci*eiTroi. 

Notons  que  Diodore  écrivait  presque  i  i  n  u  k  v  1  i  atemont  après  la  mort 
de  César,  qui  eut  lieu  en  44,  c'est-à-dire  précisément  quarante- 
quatre  ans  après  le  consulat  de  Sylla,  sous  lequel  arrivèrent  ces 
merveilles. 

On  consulta,  disait  Diodore,  les  devins  étrusques.  Les  devins  dé- 
clarèrent que  ces  prodiges  annonçaient  un  change  mont  de  siècle  : 
/xrraSoHv frépou yfoowfi.  Il  y  avait  on  tout  huit  siècles  écoulés:  elv«  fiiv 
yàp  ôxTw  xoL  ovfAittxvrot.  yhn.  Quand  un  siècle  se  terminant  faisait  place 
à  un  autre,  un  prodige  de  la  terre  ou  du  ciel  l'annonçait  :  MvOaMtt 

Par  l'extrait  de  DionCassius,  nous  voyons  que  ce  récit  no  se  trou- 
vait pas  seuloinont  rh^z  Diodore.  Tite-Livo  on  avait  i)arlé  dans  un 
livre  perdu  qui  devait  ôti-e  le soixanle-dix.-soptit'Tiic. 

La  conclii.sio;i  qu''  l'on  doit,  m  semble,  tin^r  de  ce  tcxle.  c'est 
qu'en  l'année  8.S  liuissaitie  hiiitièmi'  siècle.  Mais  quelle  était  la  du- 
rée de  ces  siècles,  yttr)  ?  Nous  le  savons  par  Cen>oriii. 

Dans  les  histoires  étrusques,  écrites  pendant  leur  huitième  siècle, 
çux  octavo  corunt  siccido  srrijjtic  surtly  comme  nous  l'apprend  Varron 
cité  par  Onsorin,  on  voyait  comhien  de  siècles  la  nation  étrusque 
devait  durer  :  quut  numéro  singula  et  genti  data  sint  ;  combien  de 

1.  Suidas,  v»  SÛXXac 

S.  Édition  Bekkar,  t.  I,  p.  91,  1 102. 

3.  Plutarque,  Ftef  ;  éd.  Didot,  1. 1,  p.  544. 
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temps  avait  duré  chacun  de  ces  siècles  qui  étaient  passés  ;  quels 
prodiges  avaient  marqué  leur  ûn.  Suivant  ces  livres,  les  quatre 
premiers  siècles  avaient  été  chacun  de  cent  ans  ;  le  cinquième  de 
cent  yingt^trois  ans;  le  sixième  et  le  septième  de  cent  dix-neuf  on 
était  dans  le  huitième  que  devaient  suivre  un  neuvième  et  nn  dixième, 
et,  ce  dernier  terminé,  on  devait  voir  la  fin  du  nom  étrusque. 

Dans  les  idées  étrusques,  le  siècle,  yivoç,  que  nous  traduirions  par 
«  génération  »  était  la  durée  maximum  de  la  vie  humaine.  Le  pre« 
mier  siècle,  ybeg,  d*une  ville  ou  d*un  Etat,  durait  autant  que  la  vie  de 
celui  des  hommes  qui,  né  le  jour  de  la  fondation  de  l'Etat  ou  de  la 
ville,  vivait  le  plus  longtemps.  Pour  trouver  le  durée  du  second  siè- 
Ole,  il  fallait  prendre  note  des  personnes  vivantes  dans  la  ville  ou 
l'Etat,  au  moment  où  le  premier  siècle  avait  fini.  Quand  la  dernière 
de  ces  personnes  mourait,  le  second  siècle  prenait  fin.  Ainsi  de  suite. 
Telle  était  la  théorie;  mais  faute  de  recensements  précis  et  d'actes 
de  naissance  les  dieux  levaient  les  doutes  en  envoyant  des  prodiges. 

Varron  parait  avoir  parlé  de  ces  prétendus  prodiges  dans  un 
traité  :  Oe  iseeulis.  Le  passage  de  ce  traité  où  Térudit  Romain  ra< 
contait  le  soi-disant  miracle  de  la  trompette  nous  a  été  conservé 
par  un  commentut(;ur  anonyme  de  VÉnélde  :  auditvm  srnvnn  tubœ  de 
rrrh.  Dès  l'antiq  uilé  on  a  cru  que  Virgile  avait  emprunté  à  ce  texte 
de  Varron  l'idée  de  la  merveilleuse  trompetle  étrusque  qui,  se  faisant 
entr  iulrc  du  haut  des  airs,  annonce  è  Enée,  comme  gage  de  la  vic- 
toire, le  don  par  Vénus  des  armes  fabriquées  pour  lui  par  Vulcain  : 

Namque  improvise  vibratus  ab  œthcre  fulgor 
Cum  sonitus  venit,  et  ruere  omnia  visa  repente, 
Tyrrheuusque  tubie  mugire  pcr  œlhera  danger'. 

On  peut  croire  que  le  passa.u;e  de  Diodore  de  Sicile  cité  plus  haut 
a  pour  source  unique,  comme  le  passage  de  Gcnsorin  relatif  à  la 
durée  des  siècles  étrusques  et  comme  ces  trois  vers  de  Virgile,  le 
De  sœettUs  de  Varron  (146-126  av.  J.-C),  qui  lui-même  avait  des 
livres  étrusques,  Tusese  kisiorise,  dit  Gensorin,  entre  les  mains 
quand  il  écrivait^. 

Les  sept  premiers  siècles  de  la  chronologie  étrusque  formaient  une 
durée  totale  de  sept  cent  soixante  et  un  ans  K  Si  Von  suppose  que  le 

1.  rinnsnrin,  De  die  natali,  c.  17,  S  ii  et  6.  Cf.  ci-dt^ss  ms.  p.  IfîO.  n.  4. 

2.  Enéide.  1.  viti,  v.  .'324-326.  Cf.  Servius  de  Tliilo,  t.  II,  p.  274,  v.  536. 

3.  La  fin  de  la  note  4  de  la  page  150  doit  être  rectifiée  en  ce  sens. 


4.  i',  3©  et  4'*  siècles   400  ans. 

(iinquième  siècle   123  — 

Sixième  siècle  «  '..  119  — 

Septième  siéde   119  — 

Total   761  ans. 
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huitième  siècle  aitdnré  autant  que  le  plus  long  des  précédents,  eent 
vingt-trots  ans,  on  trouve  pour  les  huit  siècles  terminés  Tan  88 
avant  J.-G.  un  total  de  huit  cent  quatre-vingt-quatre  ans.  Si  on 
donne  au  huitième  siècle  une  durée  égale  à  celle  des  plus  courts 
des  siècles  précédents,  soit  cent  ans,  le  total  s'abaisse  à  huit  cent 
soixante  et  un  ans.  Dans  le  premier  cas,  l'Ëtat  étrusque  aurait 
commencé  972  ans,  dans  le  second,  949  ans  avant  J.-C.  <  Tel  est, 
sauf  une  erreur  de  vingt  ans  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  ré- 
sultat auquel  m*a  conduit  l'étude  des  textes  à  une  époque  où  j'igno- 
rais que  Fréret  eût  traité  cette  question,  et  où  je  n'avais  pu  me 
procnrer  le  savant  ouvrage  qu'Ottfried  Mailer  a  intitulé  :  Die  Etru»- 
ket.  Ce  livre  qui  a  paru  en  1828  et  dont  une  nouvelle  édition  a  été 
publiée  en  1877,  était  alors  presque  introuvable.  Depuis,  j*ai  reconnu 
avec  satisfaction  que  Fréret  était  arrivé  exactement  aux  mêmes 
résultats  que  moi.  Sa  dissertation  n*a  pas  été  publiée;  mais  il  en  a 
été  donné  une  analyse  dans  le  tome  xviii  des  Mémoires  éeVAcadé^ 
nuedesinseriptionsyfii  leschiffires  indiqués  par  Fréret  sont  ceux  que 
je  viens  d'indiquer,  sauf  une  dilTérence  de  vingt  ans,  et  cette  diffé- 
rence de  vingt  ans  est  le  résultat  d'une  correction  faite  par  Jahn  m 
1845  au  texte  de  Gensorin.  Jusqu'à  Jabn,  les  éditions  de  Gensorin 
donnaient  cent  cinq  ans  de  durée  aux  quatre  premiers  siècles  de  la 
chronologie  étrusque  ;  mais  c'ét^iit  une  erreur,  contredite  par  le 
contexte  et  par  les  manuscrits  :  il  faut  lire  cent  ans.  J'étais  donc 
et  je  suis  encore,  sauf  ce  détail  accessoire,  en  parfait  accord  avec  Fré- 
ret. MaisOttfried  Millier  arrive  à  un  résultat  tout  autre  que  nous. 

Pour  comprendre  la  contradiction,  il  faut  continuer  l'histoire  de 
la  chronologie  étrusque.  Quarante-quatre  ans  après  le  premier 
consulat  de  Sylla  et  les  prodiges  qui  avaient  annoncé  la  clô- 
ture du  huitième  siècle  étrusque,  il  arriva  un  événement  beanooup 
plus  important  que  ces  prodlcres.  î!  ne  s'agissait  ni  de  feu  prenant  & 
des  bâtons  d'enseignes,  ni  de  petites  souris  mangées  prirleur  mère, 
ni  de  petits  corbeaux  dévorés  |iar  leurs  parents,  ni  du  son  luij^ubre 
d'une  trompette  qu'avait  eniboucbée  un  artiste  resté  inconnu. Cet  évé- 
nement^ C6  fut  l'assassinat  de  César  ;  ce  furent  les  funérailles  triom- 


!.   1*'  calcul.  Les  sept  premien  siéelea   761  aaa 

8«  siècla  •   123  — 

Fin  du  8*  sièele  •  ...  99  av.  J.-G. 

Total   972  J.-C. 


2»  calcul.  Les  sept  promiers  siècles  761  ans 

8«  siècle   100  — 

Date  de  la  fin  da  8«  siècle   uv.  ,i..g. 

Tetel   M9  av.  J.-G. 
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phâles  que  son  fils  adoptif  fit  CL^l(5brcr  au  Champ  de  Mars,  pendant 
lesquelles  apparut  une  comète  (jue  I  on  préLeiidît  être  l'âme  divini- 
sée du  dictateur.  Suétone  par!r>  de  rctt^  comète  dans  sa  Vie  de 
C<*S'ir;  «  S iquidem  iudis,  quus  priinos  consecrato  ei  hères  Augustus 
edebat,  stella  crinita  per  septem  ronliauos  dies  fuUit,  exorienscirca 
undecîmam  horam,  creditumque  est  aniniam  esse  Cœsaris  in 
cœlum  recepti*.  »  Il  est  question  de  cette  eomète  chez  Plutarque*. 
On  connaît  les  vers  de  Virgile  dans  sa  neuvième  cglogue. 

Daphoi  quid  antiques  signoruni  suspicîs  ortusf 

Ecco  Diona*!  processif  (liesaris  asfrum, 
Astrutii  (|iiu  segeles  guudei'i'til  tVugibus,  et  quo 
Uucerel  apricis  in  coUibus  uva  colorem  3. 

ni  ceux  d*Ovide,  su  livre  quinze  des  Hétamorphaset  : 

Cœsar  iu  urbe  sua  deus  est  :  quem  Marie  logaquc 
PrflBcipuum  aon  bella  magis  finita  Iriumphis 
Besque  domi  gestœ,  properataque  gloria  rerum 
In  sidus  vertere  Dovam  stellamque  eomaotein 
Quam  aua  progeniea...  * 

L  apparition  de  cette  comète  lut  une  sorte  de  complémenl  iiiat- 
tendu  de  la  mise  en  scène  par  laquelle  les  partisans  de  Jules  César 
cherchèrent  à  frapper  IMmagination  populaire  afin  d'assurer  le 
triomphe  de  leur  cause.  Suétone  a  parlé  des  chants  (jui  inspiraient 
la  pitié  pour  le  défunt  et  le  désir  de  le  venger  ;  il  a  parlé  aussi  du 
discours  prononcé  par  Antoine,  le  futur  triumvir.  D'autres  auteurs 
complètent  son  récit.  Antoine  présenta  au  peuple  la  toge  ensanglan- 
tée do  dictateur  et  une  statue  de  cire  qui  figurait  le  corps  de  César 
avec  toutes  les  blessures  dont  les  meurtriers  Favaient  criblés.  Une 
des  scènes  les  plus  émouvantes  peut>Ôtre  nous  est  connue  par  un 
fragment  des  mémoires  d*Augu&te.  L'baruspez  Yolcatius  prit  la  pa- 
role solennellement  et  dit  que  la  comète  annonçait  la  fin  du  neu- 
vième siècle,  et  le  commencement  du  dixième.  Mais,  ajouta-t-il,  c'est 
contrairement  h  la  volonté  des  dieux  que  je  vous  révèle  ce  grand 
secret.  Je  paierai  ce  crime  de  ma  vie.  Et  àTinstant  même  il  tomba» 
laissant  son  discours  inacbevé  *. 

1 .  Suétone,  Uivm  Julius,  c.  88. 

2.  Plutarque,  C.  Julius  Cxsar,  c.  LXix,  $  2.  Éd.  Didot,  U,  884,  1.  2-4. 

3.  Virgile,  Egloguesy  ix,  46-49. 

4.  Ovide,  Métamorphoses,  livre  xv,  vprs  746-740. 

5.  Suétone,  Dwu$  Julius,  c.  84.  cf.  Plutarquo,  César,  c.  68,  et  Dion  Gas- 
sius,  L  44»  c.  35-Sl. 

6.  Auguste,  Demrmoria  vilas  su<t,  livre  ii,  cite  par  un  comnienlalfur  ano- 
nyme. Voyez  la  Servius  de  ïliilo,  t.  III,  p.  115;  commentaire  gur  le 
vers  17  de  l'égloguo  ix. 
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Était-il  mort  réellement  ?  Le  fragment  des  mémoires  d'Auguste 
n'en  dit  rien.  On  peut  supposer  que  dans  cette  circonstance,  Vol- 
catius  jouait  comme  Antoine  un  rôle  dont  la  forme  tragique  était 
un  eilSet  de  Tart. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  suivant  Tharuspex  Volcatiust  le 
neuvième  siècle  de  la  chronologie  étrusque  n*aurait  duré  que  qua* 
rante-quatre  ans,  de  ]*an  88  av.  J*G.  fin  du  huitième  siècle  étrus- 
que, à  Tan  44  où  mourut  Jules  César,  tandis  que  la  durée  mmmum 
des  sept  premiers  siècles  aurait  atteint  cent  ans.  OttfricdJIÛUer  croit 
qu'il  y  a  là  une  contradiction  qui  rend  inadmissible  le  système  de 
Fréret.  Cette  contradiction  est  surtout  frappante  si  l'on  so  reporte 
à  la  théorie  du  siècle  étru<qup,  qui  d'après  les  lituaks  Elruseorum 
iibri  devait  atteindre  la  dui*ée  la  plus  longue  de  la  vie  des  hommes 
contemporains*.  Quarante-quatre  ans  n'est  pus  la  vie  la  plus  longue 
des  contemporains  de  César,  (|ui  est  mort  lui-même  dans  sa  cin- 
quante-sixième année.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s  arrêter  à  ces  rai« 
sonnements,  et  l'on  n'auriit  pas  besoin  de  chercher  beaucoup  pour 
trouver  des  exemples  de  théologiens  chrétiens  qui  n'ont  pas  été 
beaucoup  plus  scrupuleux  que  l'haruspex  Volcatius.  Il  faut  beau- 
coup <î;'  r  tiiragc  à  un  théologien,  connue  à  un  jurisconsulte,  pour 
tenir  UHv  au  maître  qui  deniandr»  nno  flatterie,  surtout  quand  cette 
flatterie,  cnmme  celle  de  Volcatius,  ne  paraît  faire  tort  ;\  personne. 

Uuoi  qu'il  en  soit,  Ottfried  Miillcr  calcule  que  le  neuvième  siècle  de 
la  rhnmoioiri»'  ('trusi|ue  a  eu  une  flurée  probable  de  cent  dix  ans, 
moyenne  des  sept  premiers;  que  par  conséquent  le  huitième  n'a  pu 
finir  en  88,  que  c'est  m  ITii  que  le  huitiènie  siècU*  a  dil  se  termi- 
ner, et  qu'il  avait  (  oniinencé  (>n  'J6i.  Eu  y  ajoutant  les  761  ans  qui 
forment  le  total  des  sept  [trcmiers  siècles,  "H  trouve  un  total  de 
1025  ans-.  L'^re  étrusque  aurait  donc  commencé  4025  ans  avant 
J.-C,  si  nous  i  lojttoMs  la  théorie  d'Oltfried  Miilb^r,  tandis  que,  sui- 
vant notre  calcul,  qui  e>t  celui  de  Fréret,  elle  aurait  commencé  au 
plus  tôt  972  ans,  au  plus  tard  949  ans  avant  l.-C. 

Le  système  d'( )ltfried  Millier  aie  grand  inconvi'nicnL  de  ne  pas 
se  concilier  avec  le  liai^ment  de  Diodore  (jue  nous  connais^ons 
par  Dion  Cassius  et  PIntarquc,  d'oiî  il  résulte  que  le  huitième  yevoç 
des  Etrusques  se  ternimait  en  88.  A  cela,  le  savant  allemand  répond 
qu'il  n'est  pas  prouvé  que  yivoc  soit  la  traduction  du  latin  sxclunif 

t.     Gensorin,  De  Die  niUali,  c.  17,  {  5. 


2.      Les  sept  premiers  siècles   761  aus 

Le  8«  siècle  >..•   ilO  — 

Le  9*  sitete   ilO  — 

Date  de  la  mort  de  César   44  av.  J.-C. 

Total   1025  av.  J.-C. 
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employé  par  les  Romains,  pour  désigner  les  périodes  chronologiques 
adoptées  par  les  Etrasques.  D  est  bien  certain  que  dans  TOdyssée, 
m,  245»  les  trois  ytnm.  qu*a  vécu  Nestor  n'ont  pas  la  durée  du  siècle 
étrusque,  de  cent  à  cent  vingt^trois  ans.  Elles  ne  doivent  pas  dé- 
passer trente  ans,  ce  qui  donne  quatre*vingt-dix  ans  à  Nestor.  Mais 
on  conçoit  très  bien  que  ce  mut  yhoç  ait  été  employé  par  le  traduc- 
teur d'un  texte  latin,  pour  désigner,  à  défaut  d'autre  expression,  le 
siècle  étrusque,  période  égale  à  la  durée  la  plus  longue  de  la  vk>  hu- 
maine. Chez  Lucrèce,  qui  vécut  de  l'an  98  à  l'an  55  avant  notr<>  ère 
environ  et  qui  fut  par  conséquent  contemporain  de  Diodore  de  Sicile, 
sxclum  est  la  traduction  latine  du  grecTivoc*  :  la  traduction  de  sw- 
clum  par  yévoç  était  donc  admise  au  temps  où  Diodoi*e  écrivait.  Par 
consétiuent  c'est  sans  bonnes  raisons  qu'Ottfried  Mûller  a  rejeté  le 
système  de  Fréret,  et  je  crois  être  dans  mon  droit  en  me  plaçant 
parmi  les  adhérents  rie  rilliistrc  savant  fi'  inrais. 

On  trouvera  iicut-étre  c<»s  développements  un  peu  longs,  mais 
la  question  ai;itée  n't  stpas  sans  intér<*t.  C  rtaiin  nient,  eorame  l'a 
montré  M.  Rii^se,  la  chi  onoldgie  étrusque  pour  les  quatre  premiers 
siècles  ne  peut  éti  e  cuisidf'rée  que  comme  une  appruxiinalion,  ee- 
pendant  cette  chronologie  a  une  grande  imporLaaee  ponr  l'histoire 
de  l'Italie.  Si,  suivant  le  >ystèine  d'Ottfrif^d  Mulh'r,  on  met  vers  l'an 
4025  le  commencement  de  l'État  étrusque  en  Italie,  cet  événement 
devient  eonleniporain  de  la  migration  sieuie  d'Italie  en  Sicile  qui 
eut  lieu  vers  l'an  i0li5,  coimnc  Thucydide  nous  l'apprend;  et  la  mi- 
gration sicule  peut  être  ruii^idérée  comme  un»'  conséquence  de  la 
conquête  étrusque.  Mais  si  avec  nous,  on  date  de  072  à  949  les  dé- 
buts des  Étrusques  en  Italie,  ces  débuts  ne  j^euvent  être  la  cause 
de  la  migration  bicule  (]ui  parait  plus  aueifMme  df^  soixante  ans  au 
moins,  peut-être  de  plus  de  quatre-vingts  ans;  il  devient  clair  que 
rétablissement  de<  Sicules  en  Sicile  est  le  résultat  de  la  conquête 
ombrienne,  ou  oijjquc  si  nous  employons  Texpression  de  Thucydide 
dont  nous  adoptons  la  doctrine  clhnograpliiiiue  comme  la  chrono- 
logie. Pour  cette  conquête,  qui  a  précédé  les  Étrusques,  nous  avons 

i.  Par  exemple  il  signifie  «  espèce  »  «  genre  »  dans  la  locution  sxcla 
femm,  IL  m,  1Q76;  UI,  7!il  ;  IV,  411,  680;  V,  944.  M4. 980. 1037;  VI.  12IS. 
—  Sectum  a  le  aena  d«.  «  génération  >»  au  livro  I.  vers  20  : 

Omnilni'^  iiicu'.i'  iis  bhindum  per  peclorii  aniorem. 

l'Jiicit,  ut  cupid'j  generatim  srrcla  propai^enl. 

Sxctum  prend  cependant  la  valeur  du  français  «  siècle  »  chez  Lucrèce  dans 
d'autres  endroits  : 

Omnia  si  pergas  vivendo  vincere  sseela. 
Froinde  lieet  qnotvis  yivendo  condere  saola. 
Uvre  U.  vers  946,  1088. 
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deux  jalons  chronologiques  :  1135,  fondation  d*Ameria;  1035,  fuite 
des  Sicules  vaincus  qui  se  réfugient  en  Sicile;  rétablissement  des 
Étrusques  en  Italie  est  postérieur  à  ces  deux  évéoer^  .;Dt8  datés  l'un 
par  Gaton,  l'autre  par  Thucydide. 


ERRATA 


I*.  Ili7,  J.  au  lieu  de  420,  lisez  W8. 
P.  158,  1.  19,  au  lieu  <ie  426,  lise^:  m. 
V.  187,  I.  2  et  18,  au  lieu  de  Saikala,  Une/.  Shakalash. 
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CHAPITRE  P'. 

LES  HABITANTS  DES  CAVERNES. 


Sommaire.  Textes  qni  les  concoment  savoir:  §  \.  Poètes  grecs.  —52.  Phi- 
losophes giéCîi.  —  S  3.  Légendes  et  traditions  locales,  documents  histori- 

qiM8.  -*  i  4.  Les  Finnoia.  —  S  8^  Bésmnd  «mpnmtè  ft  Lacrèee. 

§  I.  Les  hMtanfs  des  caœmes  chez  les  Poètes  grecs* 

Les  plus  anciennes  populations  de  FEurope  n'appartenaient 
pas  à  la  race  indo-européenne,  <»t  celle-ci  paraît  avoir  apporté 
d'Asie  en  Europe  à  une  date  relalivement  récente  une  civilisa- 
tion supérieure  à  celle  des  races  qui  ont  les  premières  occupé 
la  partie  du  monde  où  nous  habitons.  Les  conjectures  des  écri- 
vains deTantiquité  au  sujet  de  ces  races  primitives  s'accordent, 
avec  les  doctrines  des  archéologues  modernes  Les  premiers 
hommes  qui  ont  apparu  sur  le  sol  européen  n'avaient  ni  mai- 
sons, ni  charrues,  ni  chevaux,  ni  marine,  ni  métaux  ni  étofTes. 

Ils  ne  connaissaient  pas  Tart  de  bâtir.  «  Alors,  »  dit  Eschyle» 
t  pas  de  maisons  de  brique  ouvertes  au  soleil,  pas  de  cons» 

i.  Voyez  Alt'xandre  Hcrlrand,  La  Gaule  avant  les  Gauloi:>.  Paris,  Le- 
roux, 1884.  Il  ue  peut  être  queslioa  ici  de  l'honime  tertiaire  m  de 
rhomme  quAternftire,  A.  Bertrand,  p.  25  et  soiv.  Nous  entrons  dans  le 
domaine  de  l'histoire  avec  rhomme  troglodjte,  A.  Bertrand,  p*  35  et 
SUIT.  On  a  récemment  supposé,  que  les  Indo-européens  étaient  originai< 
res  non  d'Asie  mais  d'Europe.  Cette  doctrine  nous  parait  inconciliable 
avec  la  supériorili'  de  la  civilisation  indo-européenne  qu'explique  le  con- 
tact de  cette  civilisation  avec  celle  des  grands  empires  de  l'Asie. 
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»  tractions  ea  charpente.  Se  plongeant  daus  la  lerre  tels  que 
»  4e  minées  fourmis,  les  hommes  se  cachaient  dans  des  an- 
9  très  sans  lumière  *.  »  La  charme  à  cette  date  ne  labourait 
pas  le  sol  européen.  PromAtheus  ou  Prométheus,  que  nous 

appelons  Proniéthée,  aïeul  d  llollen,  c  osl-à-dire  <los  Grecs,  et 
personnification  mytliiciuc  des  debuls  de  la  civilisation  indo- 
eurupécnae,  «  accoupla  lo  premier  des  bètcs  do  somme  sous 
»  le  joug  pour  décharger  les  mortels  des  travaux  les  plus 
»  durs*.  »  Avant  lui  ni  chevaux  ni  marine.  «  C'est  moi,  »  dit-il» 
»  qui  attelai  au  char  les  chevaux  amis  du  frein,  ornement  et 
»  luxe  des  riches;  et,  pour  voyager  sur  mer,  personne  avant 
»  moi  ne  trouva  les  chars,  aux  ailes  do  lin,  des  malchits  ^  >» 
Telles  sont  les  paroles  que  Tulhénien  Eschyle  met  dans  la  bou- 
che du  principal  personnage  de  son  Proméihéc  mrhainé^  joué 
pour  la  première  fois  environ  470  ans  avant  J.-C.  Pour  le  grand 
tragique  grec,  l'état  sauvage  qui  précéda  Prom&theus  remonte 
à  l'époque  la  plus  reculée. 

Mais  quehjues  siècles  a\*uiL  Escliyle,  l'auteur  de  VOdys- 
s('('  donne  à  ses  héros,  dont  la  civilisation  est  deja  si  avan- 
cée, des  contemporains  qui  mènent  le  mémo  genre  de  vie 
que  les  prédécesseurs  de  Promàtheus.  Les  Kuclôpes  ou  Gy- 

xccrû|»ti^C{  ^  iiMEcey  wfft'  «)i7v/}ot 

ljL\tpnr,-Ati  âvriswv  Iv  n'j/^oî^  «v/;ltotî. 
Eschyle,  Prométh^^e  cnçhaln>^,  vers  4ri0453;  Tcubuer-Dludorf,  PodtartMl 

scenicorum  graE'.nnim...  fabnlx.,  5'^  édiliou,  p.  t>. 

|^(vy>a«Tt  <?owXriovra  <Tàyu.>x7iv  0',  oirati 
0y9?et;  uv^itT^  iiiâoyroi  ^o;^9)]jA«rMV 
yivetvO*... 

Bsehjle,  Prométhée  enehainé,  vers  402-^05:  Teabner-Dindorf,  9«  édt. 
lion,  p*  6« 

3«  ...'Yv'  ypav.  t'  îiystyov  yi)./;vtoy; 

0a).«7767r),y.yxT«      oy-i;  a/).oî  àvr' f^û 

Eschyle,  Promdlhée  enchaliuif  vers  463-468;  Teubner-Dindorf,  5»  édition, 
p.  6. 
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clopes  d'Homère  appartiennent  h  la  race  primitive  que  les  ar- 
chéologues désignent  [an  ie  nom  d'habitants  des  cavernes.  La 
population  sauvage,  dont  ils  sont  un  débris,  a  précédé  sur  le 
sol  de  l'Europe,  non  seulement  les  états  fondés  par  les  conqué- 
rants indo-européens  environ  2000  ans  avant  notre  ère,  mais 
les  deux  civilisations  que  les  Indo-Européens  y  ont  trouvées  à 
leur  arrivée.  Elle  a  précédé  la  civilisation  du  «j^roupe  occiden- 
tal que  nous  nommons  ibérique,  et  cello  dti  crroupe  oriental 
que  les  Grecs  ont  appelé  pélasgique.  l'-traiigers  à  ces  deux 
peuples  comme  à  la  race  hellénique,  les  Gyclopes  «  au  som- 
met de  hautes  montagnes  habitent  des  cavernes  ^  »  Non  seu- 
lement ils  ne  labourent  pas,  mais  ils  ne  cultivent  même  pas 
la  terre  à  la  main  Ils  possèdent  des  chèvres  et  des  brebis 
mais  pas  de  chevaux.  «  Les  Cyclopcst  n'ont  point  de  vaisseaux 
»  aux  proues  rouges.  Chez  eux  pas  d'uuvru  r  qui  construise 
j»  des  navires,  ces  navires  ornés  de  bancs  de  rameurs  el  qui 
»  vont  transportant  tout  ce  qu'il  faut  dans  les  villes  des  hom- 
»  mes^  » 

Les  Grecs  savaient  bien  que  les  Gyclopes  n'étaient  pas  de 
la  même  race  qu'eux.  Les  Gyclopes,  dit  Hésiode,  étaient  fils 

Odyssée^  IX,  vers  113-114. 
2.  Oûrt  f'jxtxtùwtv  X'P'^*  fvr«y  «fit*  cîpôwnv. 


Odiftséef  IX,  vers  108,  122. 

3.  ...  Bé9xsc     Tt  pi(xs(^«(«  ccî/ffc. 

...«vT'ijv      '/ju'ffXi*  6i(tiv  rs  xat  «îywv. 

Odyssée,  IX,  vers  124,  160,  167,  244. 

4.  Ou  ykp  KvxXwirffs-n  vue  mépa  fulroircép^ot, 

v^aç  iûTo-Apov;,  et!  xcv  riÀiociv  ixec^ta, 
Odyssée,  IX,  vers  12o*i28. 
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de  la  Terre  et  da  Ciel  S  tandis  qu'Hellen,  personnificatioo  de 
la  race  grecque,  était  fils  de  Promàtheus  et  celui-ci  de  Japetos, 
né  aussi  derunion  de  la  Terre    dn  GîeP.  Ainsi,  aucun  ancêtre 

humain  n'atirait  é!A  commun  aux  Cyclopcs  et  à  Hellen. 

Avant  llùsiode  uu  phénomèiu'.  moral,  qui  est  un  des  indices 
caracLérisliques  de  cette  ditrércnce  de  race,  était  déjà  men- 
tionné par  Homère,  Les  Gyclopes  n'avaient  pas  la  même  reli- 
gion que  les  Grecs.  Quand  Ulysse,  effrayé»  parle  à  Polyphème 
des  Dieux  qu'il  faut  respecter,  quand  il  prononce  devant  ce 
terrible  sauvaf^e  le  nom  de  Zf^us.  vengeur  des  luis  de  l'hos- 
pilalité,  Pulypli&nio  r»''j)Oii<l  que  les  Gyclopes  ne  se  soucient 
ni  de  Zeus,  porteur  de  i  t  gido,  ni  des  Dieux  tout-puissants  ^ 
Les  Gyclopes  ne  oonnaisseot  pas  les  dieux  spéciaux  à  la  racé 
hellénique,  ils  ignorent  même  le  nom  de  Zeus,  dieu  suprême 
de  la  race  indo-européenne,  révéré  par  les  plus  anciens  repré* 

1,  rtûA  ik  

Hésiode,  ThéogoniCy  vers  426,  133,  139;  édition  Didot-Lelir8,'p.  3. 

2.  Kotév  r<  Kpiôv  6',  Tircptovec  Y  'lair«Toy  rt. 

Vyiytro  Kiv^-vjjv  xaî  ôuov  Àe^jo;  eîtravsSatvfv. 
'H  ^1  ol  'ArXoev?»  xpserîsô^povx  ycévsTo  mcti^ci, 

Hésiode,  Thiogome;  édition  Didot^Lehrs,  p.  3,  10,  ven  i3l,  5O7-510.  'Otc 

ôu  noou/; xac  U'jppaç  'EUqv.  Héûode,  Cataioguef;  édition  Didot-Lebrs, 
fragment  xxi,  p.  49. 

qitjioçj  ô;  £etvoi(Ttv  à^'  «tf?ot<3ta'tv  ÔTrr.itt. 
v)S9r(é(  fi(,  eu  çsîv',  Q  Tii>69cv  clXiiXovOa^ 

Odys'ipr,  I\,  270-276.  Mz/.aoîç,  sumom  des  dicux,  que  l'on  traduit  ordi- 
naireiuent  par  «  heureux  «iL-nifle  enooro  w  grands,  puissants,  »  dans  ce 
passage.  Cf.  Curtius,  Gmndiuge  der  griechischen  Etymotogie,  5*  édition, 
p.  161. 
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sentants  do  celte  race,  sur  les  rives  du  Gange,  sur  celles  du 
Tibre  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée  '.  Donc,  les  Cyclopes 
ne  sont  pas  Grecs,  ne  sont  pas  même  ladoeuropéeos. 

§  2.  L0S  habitanis  des  cavernes  chez  les  philosophes  grées. 

Où  placerons-nous  le  domaine  géographique  des  Cyclopes 
d'Homère? 

Suivant  Thucydide,  qui  écrivait  à  la  fin  du  v*  siècle  avant 
notre  ère,  les  Cyclopes  auraient  en  Sicile  précédé  les  Sicanes, 

race  ibérique  ^  duiil  l'arrivée  dans  cette  île  pourrai!,  semble- 
t-il,  être  placée  environ  deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Mais 
les  Cyclopes  nMiabituieul  pas  seulement  en  Sicile.  Quand  Aris- 
tote,  au  IV*  siècle  avant  notre  ère,  veut  au  commencement  du 
premier  livre  de  sa  Politique,  indiquer  le  caractère  fondamen- 
tal à  ses  yeux  de  la  société  humaine  naissante,  il  emprunte 
à  Homère  un  trait  de  la  description  des  mceurs  des  Cyclopes, 
le  seul,  qui  par  son  importance  sociale,  rentrât  dans  le  cadre 
que  s'était  tracé,  le  grand  philosophe  :  «  Chaque  père  do  fa- 

1.  Max  MuHor.  Lcctitrea  on  the  «cteiwtf  ofthe  language^  second  séries» 

2«  édition,  p.  41  i  etsuivaotos. 

2.  na^atorarot  fziv  ).ryovTat  èv  fiépat  rv/i  tç;  '/'^p«-i  K-jx)'.jTrî;  >tal  Aator- 
pvyovs;  otxi^o'oct...  Itxavoi  ^ct'  k'jtoù;  tto^vitoc  ^a^vovrai  t>ctxi7àu<vot  w; 
p.r>  ocVTOt  fxijt...  'lCr,pti  dvreç  >t«t  àrô  toû  itîcavoù  rrora^oS  toû  iv  'I^npta 
ûiri  Ai/MM  ùBMLoràvtii,  Thacydide,  De  beUo  PehpofmesiacOi  VI,  2,  §  1,  2; 
édilion  Holtze,  1872,  L  II,  p.  73;  édiUon  Didot-Haase,  p.  244.  Cf.  Calli- 
maqiie,  Hymne  à  ÂrtémUi  vers  45,  57  ;  édiUoa  Teubaer-àcluieidewln, 
▼ol.  I,  p«  f  8,  19.  Voyez  aussi  les  deux  textes  suivants  : 

Qiiolies  Cvclopum  cffcrvore  in  agros 
Vidimus  undanUm  ruplis  foraacibus  iïllQam. 

•   ••••••••  1* 

Ac  vcluti  lentis  Gjrclopes  fulmiaa  massis 
Gum  propcrant... 

...gcrail  impositis  iocudibos  iGtlia. 
Virgile,  Qéargiquei,  I,  471-47S;  IV,  170>174,  Comparez  ÉniOe,  I,  201; 
III,  609,  etc.  On  sait  que  Virgile,  par  une  sorte  d'affectation  archéologi- 
que donne  à  la  Sicile  le  nom  de  Sicanîa.  Voyez  É  /.'ogws,  X,  4;  Éniiâet 
I,  555,  56i  i  m,  692;  V,  24;  VIII,  416  ;  XI,  3i7,  etc. 
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mille  règne  sur  ses  oofaoLs  cl  ses  femmes  \  »  Autant  de 
familles  autant  do  rois.  Aristole  n'est  pas  le  seul  philosophe 
qui  ait  considéré  les  Gyclopeç  comme  le  type  de  riiumauité 
primitive. 

Coite  idée  d*Arisiole  avait  été  avant  lui  exposée  avec  plus 
de  dévc'ioj)|iCiiicnL  par  Platon-.  Au  troisième  Hvkî  des  Lois,  ce 
ct'li'bre  disciple  de  Socralc  veut  dépeindre  l'état  général  de  la 
Société  immédiatement  après  le  déluge,  et  le  tableau  qu'il 
nous  met  sous  les  yeux  n'est  guère  qu'une  longue  paraphrase 
de  la  description  par  Homère  des  mœurs  des  Gyclopes  :  vie 
pastorale,  pas  d'autres  animaux  domestiques  que  le  bœuf  et 
la  chèvre,  pas  d'agriculture.  Il  cite  môme  quatre  vers  du  grand 
poète:  <  Chez  eux  (les  Cyclopes)  pas  d'assembh^es  qui  dclibè- 
»  rcnt  sur  des  places  publiques,  pas  de  lois,  ils  habitent  sur  le 
»  sommet  des  montagnes  au  fond  des  cavernes  :  chacun  corn- 
»  mande  à  ses  enfants  et  à  ses  femmes.  Les  chefs  de  famille  ne 
»  s'occupent  pas  les  uns  des  autres  ^.  »  A  la  description  d*Ho* 
mère,  Platon  ajoute  que  les  métaux  étaient  alors  inconnus,  (}ue 
l'art  du  potier  était  pratiqué.  Il  prétend  aussi  (ju'à  cette  époque 
reculée  l'hoinriie  aurait  su  Tari  do  tisser  les  vétemeiits,  e(  sur 
ce  dernier  point  il  n'est  pas  d'accord  avec  d'autres  textes  grecs 
que  nous  citerons  plus  loin.  Mais  suivant  lui  la  fondation  des 

Ùdfftsie,}Xj  1I4-!I5.  Aristote,  PoUtlqWt  livre  I,  e.  1,  édition  Didot,  1. 1, 
p.  483,  lignes  19-80. 

2.  Platon  et  Aristole  ignorent  la  théorie  moderne  qui  vent  que  la  bmillo 
primitive  ait  été  Tondée  sur  la  parenté  par  li  s  r<  mmes  et  n'ait  pas  connu 
la  puissance  palcrnellé.  Celle  théorie  de  la  famille  n'a  jamais  pu  exister 
prali']uement  que  '-hc'?.  dfs  peuples  sonmi«?  à  l'est  lavnîjc  ou  deslint^s  à  le 
subir  di"'8  leur  premier  contact  avec  les  pcujiles  guerriers  cbezqui  la  puis» 
sance  pak'nielJo  est  le  fondement  de  la  soeiélé. 

additif,  IX,  IIMIS.  Platon,  Det  hli,  livre  IH»  édition  Didot-Scbneider. 
t.  II,  p.  301»  lignes  23-26. 
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premières  villes  est  posléricuro  à  celle  époque  archaïque, 
qu'on  pourrait  appeler  la  période  cyclopécnne  de  rhistoire  do 
rilumanité  et  celte  assertion  est  en  harmonie  avec  les  textes 
déjà  cités  et  avec  ceux  dont  on  parlera  plus  bas. 

t4  irpiff6iiT«T0V  «py^tl,».  Mirà  Si  raOrâ  ye  ei;  to  /oivov  aeiljov;  TrotoûvTjç 
Tr).do-j;  (rj^iiayyi'.v.i...  Plalou,  £>es  tois,  livre  III,  édilion  Didol-Schnei" 
der,  t.  II,  p.  30O,  lignes  29-33,  30;  p.  301,  1.  38-40,  44-}6. 

On  a  itnagiiiû  plus  tard  d'allribuer  aux  Cjclop^s  les  plus  aucieuacs 

conitriîctions  : 

Bibliothèque,  livre  II,  c  i,  g  1;  Didot-Aiiilier,  Fragmenta  Imloricorum  grS' 
eorum,  t.  I,  p. 

••.Tipuvn  iptiTtrr.fii',}  ypr,mto99t  9wiî  Tlp^ïni  *otï  ru^lwt  im  XvxXaiir«av. 
Strabon,  1.  VIII, c.  6,§  il;  éd.  Didot-MuUer  et  Dûbner,  p. 320»  1.  36. 

Tlpuv9t.  Pausanias,  livre  II,  €.  16,  §  5;  Uidol-Dindorf,  p.  90,  1.  30,  31. 

î/ïyov.  Ibid.  r.  20,  f  7;  Didol-Diodorf,  p.  96,  1.  36,  37. 

T6  os  xû/^oq  [Ttr>  Jv9o;],  ô  Jii  uovov  ràiv  îoein^iiuv  XstTrjTat,  KwxAoïTrwv  ui'v  ia- 
Ttv  !/>yov,  7r£;roiï;r«t  ois  «py<ùv  ).i9&>v,  pîyîÔoç  é^'«>v  s/aoro;  /Woç  «jt  «û- 
tAv  uy;<^'  àv  ÔE/'X'^^  xivQ^^yac        fiixpôrffrov  virô  Çsjyou;  ;^,uttfy«iv.  A<9mi  ^ 

Mtt^  W  C.  25,  g  8;  Didot-DiDdorf,  pi  104- f  OS. 

i>ir5  t6v  Kvx).û;tuv  xscXouucvmv.  Pausonias,  livre  VIII,  c.  2S,  g  6;  édilion 

r>id'>!-Dindorf,  p.  3^.8,  1.  3^5 -38. 

S  uvanl  Plint\  cetln  opiiiiou  aurait  clé  adiui«*e  par  Arislole;  [Invenit] 
Tiirasuti  imiros,  turris  ut  Arislolclos  Cyrlopcs.  Histoire  naturelle,  livre. 
Vn,  19o;  éiiiliou  Teubuor-Iuaus,  t.  II,  p.  38.  .Mais  M.  Ch.  Unliev,  Frag- 
menta kÛMnwrum  grsecorum,  t.  II,  p.  «81,  (cf.  p.  182,)  révoque  en  doute 
l'authenticilê  du  livre  De  inoenUs  d*où  Pline  aurait  extrait  ce  renseigne- 
ment. 

Quoi  qu'en  dise  le  même  M.  Ch.  Mûller  a  la  table  du  tome  premier 

des  Fragmenta  historicorum  grxcorum,  il  ne  me  parait  pas  établi  qu'IIé* 
catt^c  cl  Pl.èrécvclc  aient  îns'^ré  dans  leurs  écrits  la  légorido  qui  attribue 
aux  Cjclopes  diverses  constructions  anciennes.  Toutefois  le  germe  de 
ctjiic  légende  se  trouve  dans  le  vers  146  de  la  Théogonie  d'Hésiode  qui 
dit  eu  parlaut  des  Cjclopes  : 

i^X'^î  ^  ^'^^  P^^       fojjçflwctt  flffacv  te'  Ipyotç. 
Déjà,  au  vers  i4f  du  même  poème,  Hétioda  fait  entrer  dans  le  Panthéon 
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§  3.  LegenJçs,  traditions  hcfties,  documents  /listoriques, 
concernant  les  habitants  des  cavernes. 

Les  traditions  locales  rapportées  par  les  historiens  sont 
(l'accord  avec  les  lli(''ori»\s  des  idiilosoplies.  Nous  avons  déjà 
dit  que  Thucydide,  au  V  siècle  avant  J.-C,  considère  les 
Gyclopes  comme  les  plus  aociens  habitants  do  la  Sicile.  Si  nous 
eu  croyons  la  tradition  g^recque  rapportée  par  Pausanias  dans 
la  première  moitié  du  second  siècle  après  J.-C,  Pélasgos,  per> 
sonnificatîon  d'une  race  un  peu  civilisée,  mais  étran^^^ère  à  la 
iiiiiiilic  indo-curopéenno,  aurait  trouvé  dans  le  Péluponnèso, 
au  <lél)ut  dos  temps  liislorujues,  une  pnjtulatiuii  qui  no  bâtis- 
sait pas  et  qui  ne  portait  pas  de  vêlements  ;  Pélasgos  lui  apprit 
à  construire  des  cabanes  et  à  s'habiller  de  peaux  de  cochons. 
Cette  population  vivait  de  feuilles,  d*herbos  et  de  racines  sans 
•  distinguer  les  saines  des  dangereuses  :  les  Pélasges  lui  Grent 
joindre  le  gland  doux  à  celte  nourriture  rudiraentaire 

Diodore  de  Sicile,  an  premier  siècle  avant  J.-C,  nous  parle 
d'une  épu(|uc  reculuo  où  en  Crète  ou  ne  savait  pas  encore  bâ- 
tir de  maisons:  les  hommes  cherchaient  un  abri  sous  les  ar- 
bres des  montagnes  et  dans  les  cavernes  des  vallées.  Telles  au- 

groc  ces  t'iranfrt'Ps.  rps  pnnomis  des  dieux,  transformés  plus  tard  en  va- 
lets du  diviû  lurgcroii  Vulcaiu  ; 

Voyez  aussi  Virgile,  Ênéide,  VIII,  417-423: 

Vulcaui  domus,  et  Vulcania  nomine  tellus... 
Ferrum  exercebant  vasto  Gyclopes  in  antro. 
C'est  après  Homère  que  rimaginalion  a  faitb&tir  parles  Gyelopes,  les 

CODstruclions  «liles  «mi  conséquence  f  vclopt^cnncs. 

1.  nî/îtayi:  oi  '^jv.'iù vjiv.t  roûro  uiv  Tztjir.Tv.'jOy.t  zcc/OCa;  ï~r>oï;a"£v,  un 
piyoOv  ~i  xîzf  vîtO'/»  t'^v:  «vOomttov:  v  /cTî  Oro  toû  XîtjuKro;  TatA'/eTr'.iriîtv  roÛTO 

râv  ifi\m'i  d'jn  37«9ùy,  ÎCÙ.9L  ?à;  jSocSiaéyovs  t4s  yDyeû  rpo^i^v  i|tvpt»  eîvffc. 
Pattsanias,  VIII,  e.  I,  |  5,  6,  édition  Didot-Dîndorf,  p.  364-36S. 
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raient  été,  dans  cette  île,  leî5  rustiques  demeures  dont  auraient 
dû  se  conteater,  au  début,  les  Courétes  (Curétes),  peuple  de 
race  pélas^que,  auxquels  les  plus  anciens  habitants  de  la  Crète 
dureot  les  premiers  éléments  de  la  civilisation,  la  création  des 
troupeaux,  l'art  de  récolter  le  miel,  l'invention  du  glaive  et  du 
cas(fue.  enRn  la  substitution  d'une  organisation  sociale  à  la  vie 
solilair»'  iiu  sanvacfe 

La  population  des  cavernes  parait  avoir  aussi  habité  rilalie. 
C'est,  semble-t-iJ,  en  parlant  d'elle  qu'Evaadre,  dans  Y  Enéide, 
commence  son  récit  de  l'histoire  du  l^atium  :  «  Autrefois  ces 
•  bois  étaient  habités  par  les  faunes  et  les  nymphes  que  le  sol 
»  avait  engendrés  et  par  une  race  d*hommes  née  des  troncs 
»  durs  du  chêne.  Vivant  sans  lois  traditionnelles  ni  civilisa- 
»  tion,  ils  ne  savaient  ni  réunir  des  taureaux  sous  le  joug-, 
»  ni  amasser  dos  richesses  ni  épargner  le  bien  acquis;  des 
»  pousses  d'arbres  et  les  sauvages  produits  de  la  chasse  étaient 
»  leur  nourriture  »  Pausanias  mentionne  expressément  les 
habitants  des  cavernes  parmi  les  plus  anciennes  populations  de 
la  Sardaigne  ^  Avaient-ils  complètement  disparu  des  régions 

1.  MCTK  9t  TOÙ(  'I<^«tou;  AaxTV^ouç  ia-Topj?i  yiviT^ece  Kovp«]7R(  swiec.  Tow- 
fOV{  i'  oi       ^*j9o).oyov7i  ysyovivttt  yigycvftç,  oc  9*  àireyôtwvç       limina»  Aait< 

jcwç  x«l  vwnkov  xoii  ixwxaç  «xfmgv  x«c  virô^vo'tv  ^votxiiv,  ^tà  n  foiKt» 
Mcramttu&f  otxtûv  eûp^T^ai.  ImîyxovriKç  S'  aùrov;  <T\t'jé(Jsi  tto/Jù  tûv  xotv^ 
)^pnfTiuùi'j  xarafJeîÇaf  r«;  tî  y«p  roiuvaç  -v>v  TTjOoÇîfTuv  toûtou;  «Opot<7at  izptâ» 
Toyç  xai  rà  yî'vij  rwv  â>.>.&jv  Sotx/.ihktmv  HÇ»;pi£0'o7at  x«t  r«  Trjot  ràç  u«Àt-TO'-»p- 
yiaç  xaT«<Î£Î5at.  'Ouoiw;  os  xai  rà  ns^i  rr/j  rc^Çfxnv  r'/r  xvvj;yt«ç  ïto-ï:y»j- 
O'ao'OKt)  x«i  Tijç  îTpô;  «A).îQ).oy;  xotvii;;  ôfttitstç  xat  luuCc.jyî'w^  sTt  ôpovota; 
x«i  Ttvo;  eÙTaÇîa;  «Oy^ijyoù;  ysviffôat.  £vpsiy  <?£  xai  ^iju;  xat  xpocvi;  xai  T«ç 

«voirXiovc  <>/>;^);Tct$.  Diodore,  IWre  V,  c.  05;  édition  Didot*llûIler,  t.  I, 
p.  294-S95. 

2.  H«c  aeinofa  îndigen»  FauDÎ  Njmphsque  tenebant, 
Gensque  virum  truncia  et  dufo  robore  nata, 

Ouis  ntMpie  mos  ncquo  cuîtns  crat  :  nec  juntjere  taiiros, 
Aiit  coinpuiieru  opes  iiofaiit,  nul  parcere  parlo; 
Scd  rumi  utqiit'  asper  victu  venatus  alet>at. 
Virgile,  Énéidej  VIH,  3H-ai8. 

3.  K«t  ;/iv  o-Jtî  «*  At€v;;  ovti  to  yîV/;  t«  fy;^4»ptov  /.rtT-ravT'»  îrotij. 

«etv.  Pausanias,  X,  c.  17,  |  2;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  S 12, 1. 14-lê. 
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méridionales  de  l'Europe,  quand  arriva  la  grande  époque  de 
la  puissance  rouiaino?  Non  certainement. 

Diodore  de  Sicile,  vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  no- 
tre ère»  raconte  que  de  son  temps  les  habitants  des  iles  Baléa- 
res se  logeaient  encore  dans  les  cavernes  de  leurs  montagnes, 
et  ne  portaient  pas  de  vêtements  pendant  Tété  Strabon,  un 
peu  po^lcrîour  à  Diodore,  nomme  quatre  peuples  de  Sardaigue 
qui  ii'avaieul  pas  cessé  d'habii  er  des  cavernes 

Tous  ces  peuples  semblent  donc  se  rattacher  à  la  race  cyclo- 
péenne  de  la  poésie  et  des  philosophes. 

§  4.  Les  finnois. 

Une  partie  des  traits  caractéristiques  de  cette  race  se  re- 
trouvait encore  à  la  fin  du  premier  siècle  do  noire  ère  chez  les 
Finnois,  dans  lesquels  Jacob  Gnuim  croyait  par  des  raisons 
fondées  sur  la  linguistique,  reconnaître  un  débris  de  la  popu* 
'   lation  primitive  de  TEurope  centrale 

Au  temps  où  Tacite  écrivait  sa  Germama,  entre  Tan  98  et 
l'an  100  après  J.-C.  les  Finnois,  relégués  vu  Scandinavie  et 
dans  le  nord  de  la  F\ussie  nioderae,  ne  vivaient  <jue  de  leur 
chasse  et  des  produits  spontanés  du  sol;  ils  ne  conneiasaient 

OîxoûT(  Qi  ÛTTo  -^.t:  Y.nùf}fn  nirpai^,  xat  itapv.  roy;  xpiipvovç  ôoyyu«T«  x«- 
TaaxfuaiJovTîç  xai  xuOo'^oj  îf'//)o">î  ron^ou;  Ottovououç  rotovvTgç,  sv  toutoiç  ^low- 
o-tv,  iua.  ri}-»  sB  avrwv  cxiTrrjv  xai  «<T^«).et«v  ôïjpw^tvoi.  Diodorc,  V,  C.  17, 
I  1,  3,  éd.  Uidol-MuUer,  t  l,  p.  263,  1.  50-53;  p.  26*,  I.  20-24. 

2.  Timpti  ^  lorrl  t6v  ipidun  iBvr,,  naparoe,  SovtftMrrac,  B<(Xa/>o(,  'Axûviti^, 

h  mULimç  oi«o5vtt«.  StraboD,  liTie  II,  e.  2, 1 7;  édition  Oiddt-MOller  «t 
Dûbner,  p.  187, 1. 9S,  29. 

3.  GrimiD,  ànehiéhu  der  deutaehen  SprachCt  3*  édition,  p.  121.  Voir 
aussi  son  mémoire  sur  l'épopée  finnoise,  <l;\n>  ses  Kleinere  Se/br^/lm, 

t.  Il,  p.  80.  M.  Fi -k,  Vergkirhrn  les  Wœrterbuch.  3*-  édition,  î,  683,  au 
TDAt  h/Tf'M.  n'admet  pas  lu  doctrine  do  rtrimm.  Elle  eataufiû  r^etôe  par 
5cbade,  AUdeuUcitën  WŒrterbucli^  2"  édilioo,  p.  67 i. 
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p«8  encore  les  métaux  et  c'était  avec  des  os  qu'ils  fabriquaient 

les  pointes  de  leurs  flèches;  ils  ne  possédaient  pas  de  chevanx, 
ne  bâtissaient  pas  de  maisons,  ne  fabri(iuaicnt  pas  d'élolïes, 
mais  ils  s'habillaient  de  la  peau  des  bétes  qu  ils  tuaient.  Ils 
avaient  cessé  d'habiter  les  cavernes  :  mais  ils  ne  savaient 
pas  encore  Tart  de  b&tir;  c'étaient  des  espèces  de  claies  qui 
leur  servaient  d'abri  contre  la  neige  et  la  pluie  ^  Rejetés 
dans  le  nord  de  rEin  oin;  par  l'invasion  indo-européenne,  ils 
faisaient,  par  leur  misuro,  contraste  avec  l'aisance  et  le  bien- 
être  des  nations  relativement  civilisées  qui  habitaient  leur 
voisinage.  Ces  notions,  les  Vénèdes  ou  Slaves,  les  Aistes  ou 
Lituaniens,  populations  agricoles,  les  Scythes,  raco  pastorale 
venue  d'Asie  à  une  date  relativement  récente,  étaient  mem- 
bres  les  unes  et  les  autres  de  la  famille  indo-européenne,  qui, 
aujourd'lmi  dominatrice  du  monde,  était  alors  déjà  en  pos- 
session d'une  partie  uotablo  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie.  Mais  à  un  âge  reculé,  les  Finnois,  plus  misérables  en- 
core qu'à  l'époque  où  Tacite  décrit  leur  tristo  genre  do  vie, 
semblent  avoir  été  ou  seuls,  ou  avec  des  races  similaires,  les 
maîtres  incontestés  de  1  ilurope. 

§  5.  Résumé  emprunié  à  Lucrèce, 

Les  mœurs  des  habitants  de  nos  contrées  à  cette  époque  pri- 
mitive sont  décrites  par  Lucrèce,  qui  résume  en  un  tableau 

d'ensemble  la  plupart  des  traits  épars  dans  les  auteurs  que 
nous  venons  de  citer:  «  Le  robuste  conducteur  de  la  charrue 

1.  F«imis  mira  feritas,  fœda  paupertas:  non  arma,  non  eqoi,  non  pe« 
Datas:  vielui  beiba,  feslilui  pelles,  eubile  kamus.  Solie  in  sagHUs  opes, 
quas,  iaopia  forrl,  ossibus  asperant...  Née  aliod iafaolibat  ferarom  im- 

brijmquâ  suffugiurn,  quam  ut  io  aliquo  ramorum  ncxu  contegantur.  Hue 

redetint  juvcnes,  hoc  scniim  re':cptaculiim ;  scd  hcalins  arbilraiitur  quam 
iogeiiierc  airri?,  iiilaborare  daaiibus.  Tacite,  Gcrmnnia,  c.  46;  3*  édition 
de  Schweizor-Sidler,  p.  8'6.  CF.  Zouss,  Die  JJeutscficn,  p.  272-274.  Zeuss 
croit  qu'Hérodote,  IV,  22,  a  cou  nu  les  Finnois  et  qu'îi  les  appelle  Tbjs- 
sé^ètes:  ses  raisons  no  sont  ya^  sans  valeur. 


» 
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»  courbée  n'avait  pas  encore  paru  ;  personne  ne  savait  dompter 
»  les  champs  par  le  fer,  ni  planter  les  jeunes  arbres,  ni  au 
»  sommet  des  vieux  couper  les  branches  avec  la  faulx...  Les 
»  hommes  trouvaient  la  nourriture  de  leur  corps  sous  les  ché- 

1»  nés  porteurs  de  glands,  sous  les  arbousiers  dont,  pendant 
>»  l'hiver,  les  fruits  uiùrs  se  teignent  en  rouge...  Ils  no  sa- 
it vaieut  pas  se  servir  des  peaux  ni  se  vèlir  de  la  dépouille  dos 
»  animaux  sauvages.  Ils  habitaient  les  forêts  et  les  cavités  des 
>•  montagnes:  ils  abritaient  sous  les  broussailles  leurs  mem* 
>»  bres  grossiers,  quand  ils  voulaient  éviter  les  vents  et  la 
»  pluie...  Leurs  mains  et  leurs  pieds  étaient  d'une  admirable 
»  vigueur:  ils  poursuivaient  dans  les  bois  les  animaux  sauva- 
»  ges,  leur  lançaient  des  pierres,  les  frappaient  de  massues, 
»  en  abattaient  un  grand  nombre,  ne  fuyaient  que  devant 
»  quelques-uns...  C'était  en  vain  que  la  mer  soulevait  ses 
»  flots  irrités  :  elle  proférait  des  menaces  impuissantes;  quand 
)»  au  contraire  rusée  elle  étalait  paisiblement  ses  eaux  riantes, 
»  elle  no  pouvait  séduire  personne:  l'art  perflde  de  la  navi- 
>»  galion  li  était  pas  encore  inventé  *.  »  Ainsi  ni  maisons,  ni 

L  Ncc  robustus  cral  curvi  modcralor  aralri 

Uuisquam,  Dec  scibat  ferro  molirier  arva, 
Ncc  noTa  dcfodcre  in  tcrram  Yirgulta,  neque  aJlis 
Arboribas  vetores  deeidere  falciba'  ramos. 


Glandiferu  iater  curabaat  corpora  quercoi 

Plerumque  :  el  quae  nunc  hiberno  tempère  cenii« 
Arbita^pimiceo  fieri  matora  colore. 

Nficdum  res  igni  scibant  (rartare  ue  jue  uli 
Pellibus  et  spoliis  corpus  veslirc  feranim. 
Sed  Dcmora  alque  ca?08  montis  silva^quo  colebant, 
Et  fnitieei  inter  oondébant  squalida  membra, 
Verhara  Tentonim  vitare  hnbriaque  ooacli. 


Etmanuum  mira  (rcti  virtute  p>  iunaqud 
Consectabantur  silvcstrîa  sœcia  ferarum, 
Multaque  vincebaot,  Titabaat  pauca  latebris, 


Missilibus  saxis  et  maguo  pondère  clavœ. 
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charraes,  ni  chevaux,  ni' métaux,  ni  v^ements,  ni  vaiBSeaux. 

Les  (lécouvcrles  récentes  de  l'archéoloçie  démontrent  que  ce 
tableau  «lu  genre  de  vie  des  premiers  habitants  do  l'Europe 
n'a  rien  d'exagéré.  Et  cependant  il  y  manque  un  trait  :  l'an- 
tbropophagie  dont  l'horreur  n*a  pas  arrêté  Homère  dans  sa 
descriptioD  des  mœurs  des  Gyclopes  ^ 

in<^  lemoro  in  eftisom  £nutra  mare  sspe  eoortum 
SsBvibat  levitcrqae  minas  ponebat  inanis, 
Nec  poterat  quemquam  placifll  pçlhria  ponti 
Subdola  pcîhVere  in  fraudem  rideulibus  uudU. 
[Improba  navi^qi  ralia  lum  cœca  jacebat.] 
Lucrèce,  V,  930-lOOi;  cdiliou  Teubncr-Bernaysiiis,  p.  11*0,  il>l,  ili'l,  édi- 
tion donnée  chez  Hachette  par  Benoist  et  Lantoioe,  p.  f  32*<37. 

xôîtt''  £5?  o'  i'/r.i fuXoq  ^«iti^iç  pli,  9rji  âï  ycSa»» 

~z  cyo/.z:  --.  ///.<  07t;x  uvî'/.oîvtî*. 

0*hj^s<^t:y  IX,  2S8-2y3.  Ou  sait  qu'un  mythe  solaire  fait  partie  des  rh-ments 
au  lûû^ou  desquels  a  été  iurmée  dans  l'Odyssée  la  légende  de  Polyphèiue. 
Ce  n'est  pas  une  raison  pour  nier  que  d'autres  élémeots  de  cette  légende 
aient  été  foorois  par  des  fiiita  historiqoes.  Quand  chez  Homérej  au  lieu 
d'un  Gjciope»  on  en  voit  paraître  plusieurs,  le  poète  abandonne  le  do> 
mains  de  la  mythologie  et  entre  dans  le  domaine  de  l'histoire. 
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CHAPITRE  II. 

« 

l'atlajstidë  ou  les  origines  légendaires 

DE  LA  RAGB  IBÉRIQUE. 

Sonunt,  t  i*  Bédt  de  Platon.  |  S.  Bédt  de  Théopompe.  ~  1 8.  Bédt  éê 
MuwUqi.  ^  I  4.  Hypottitee  de  PostidonioB.  —  }  6.  OA  wmlt  été  titoét 
rAtlaiitidê?  —  16.  Doctiiiie  de  Sénéqne le  tragique. 

§  i.  Récit  de  Piaion. 

Plusieurs  ftuteurs  grecs  nous  ont  transmis  une  légfende 

d'apri's  laquelle,  à  un  âge  fort  reculé,  il  y  aurait  eu  des  re- 
lations, depuis  interrompues,  entre  notre  continent  et  une 
autre  cootrée  séparée  de  nous  par  rOcéan  Atlantique.  Le  pre- 
mier de  ces  auteurs  est  Platon;  il  vivait  au  iv*  siècle  avant 
notre  ère.  Mais  il  s*appuie  sur  Tautorité  d*an  poème  composé 
par  So!on,deux  siècles  auparavant,  et  où  ce  législateur  célèbre 
aurait  consiguô  un  récit  historique  conservé  par  les  prêtres 
égyptiens. 

Il  y  aurait  eu,  en  regard  du  détroit  appelé  par  les  Grecs  co* 
lonnes  d'Hercule,  aujourd*huî  détroit  de  Gibraltar,  une  fie  plus 
grande  que  l'Afrique  et  l'Asie  réunies.  Elle  aurait  été  le  siège 
d'une  civilisation  Lien  supérieure  à  celle  des  habitants  des  ca- 
vernes, alors  maftres  de  l'Europe  occidentale.  Elle  euraiteu  des 
villes,  des  palais,  des  temples  ;  de  celte  île,  nuiumée  par  Platon 
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« 

AUaotide,  serait  partie,  neuf  mille  ans  avant  ce  philosophe, 
line  année  puissante;  cette  armée  se  serait  emparée  de  l'Eu* 
rope  occidentale  jusques  et  y  compris  Tltalie»  appelée  Tyrrhé* 
nie  an  temps  de  Platon;  elle  aurait  conquis  l'Afrique  du  nord 

jusqucs  et  non  compris  l'Egypte  K  Bien  entendu,  le  chiOVe  do 
neuf  mille  ans  nc  doit  pas  être  pris  à  la  leltrei  il  indique  seu- 
lement une  date  très  reculée  ^. 

§  2.  Méeit  dê  Théopompe, 

Une  autre  forme  de  cette  tradition  apparaît  chez  Théopompe» 
auteur  du  !▼*  siècle  comme  Platon,  mais  un  peu  post^ieur  à 
ce  philosophe  célèbre.  Suivant  Théopompe  une  version  de 

l'histoire  de  l'Atlantique  aurait  fait  partie  des  ensoig^ncmcnts 
donnés  par  Silène  à  l'antique  roi  Midas.  Silène,  fait  piisun- 
nier  par  Midas,  initie  ce  roi  à  la  haute  sagesse  et  aux  secrets 
de  la  nature  et  dei'avenir.  Or  voici  un  des  discours  tenus  par 

• 

1.  ToTC  yitp  T:9ftûo%iu>v      rô  èx£t  ffAtcyOf*  '/ùp  i:pô  toO  cTÔuaroç  sl- 

xai  "Acta;  uctÇwv,  f,;  iTTtÇarôv  îrrl  t«ç  ôJ-^kç  vjçtov;  rot;  tôt»  è'/t'yvero  m- 
ftîyoyf/0!ç. ,,  h  (Tï  Sii  Tv5  Wr/avriot  yr.T'.)  T5cvT>j  iif/ÔLkrt  rrjs^rr,  y.xt  6au- 
^stcri)  QÙvoc^t^  PaTÙJwj  /.pscTùyîju  ^kv  à-A<ni^  t?;  vnffov,  7ro).W>  ot  aX).aiy 
ir^W»  xaï  fiitpûv  Ti}ç  igritoou'  rroôç  toûtoi;  Iti  twv  ivrô;  Tç^s  Aiêûi;ç  ^ 
^^o;^6v  î^i/^pt.  îr/)ô;  AtyvTrrov,  t:5ç  oi  Ev^jwttî;;  ^é;^c  Tvèô>jvi«;.  PlstOO»  K- 

flié«;6diUatt  SteUbsniD,  1S36,  t.  VII,  p.  100,  lOf;  Didot>Scbneider,  t.  11, 
p.  201,1. 0-11  et  i6.20« 

nÂvruv  ^  irp&Toy  pv«90ûpr>,  Sri  rà  xtf«i>«iov'iSv  ivncoxAui  fri}  ief*  o$  y*- 

ivTOç  râTtv.,.  TîTiv  ovv  Ttât  ij  7rô).t;  ip^xTX  xat  r«vT«  tôv  îrôÀiftov  Jia- 
7ro>iuj3<ya(T«  «"/sysro,  Twv  o'  ot  t^;  AT>.avTi<?9;  vt.to'j  j6«(Ti>îtî,  «v  AtSvïjç  xal 
'Aataç  fttîÇ'u  vi^cov  oÙ7av  ifOL-^tJ  eivaf  ttot?,  vOv  ûtto  asiffftitv  o^/crav  «Trooov 
*  njA^-w  Totç  hOévSi  txTrliovfftv  «;rî  tô  îrâv  rslotyor,  fr>7TC  ^i;xrrt  ffOoeysffOat,  xw- 
Ivnjv  TTxpKtT'/^th.  riaton,  Critias;  édition  SlaUl>aunj,  1838,  t.  Vil,  p.  388, 
380;  Didot^hiieid^,t.  Il,  p.  251, 1. 4i*63. 

2.  Platon  da  reste  donne  pour  eontemporains  aux  conquérants  venus 
de  l'Atlsntide  les  rois  mjthiqoes  d'Athènes,  Géerops,  Erechtbée,  que  les 
Mires  monuments  chronologiques  de  la  Grèce  mettent  à  une  date  beau- 
coup moins  ancienne.  Cécrops  et  Érechthée,  suivant  le  marbre  de  Paros* 
auraient  ràgné,  l'un       ans,  Tautre  IMO  ans  avant  J«*G. 
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Silène  à  Midas  :  L'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  sont  des  îles  que  le 
eoun  de  TOcéan  enveloppe  comme  d'un  cercle.  Il  n'y  a  qu'an 

seul  continent  et  il  se  trouve  ailleurs.  Sa  grandeur  est  im- 
mense. Il  nourrit  de  grands  anirnaux  des  hommes  deux 
fois  aussi  grands  que  nous.  Leur  vie  n'est  pas  comme  la  nd- 
tre;  elle  dure  deux  fois  autant.  Il  se  Iroiivo  dans  leur  pays 
beaucoup  de  villes»  do  grandes  villes,  qui  ont  leurs  mœurs  par- 
ticulières et  dont  les  lois  sont  l'opposé  des  nôtres...  Les 
habitants  de  celte  contrée  possèdent  une  grande  quantité  d'or 
cl  d'argent,  de  sorte  que  chez  eux  l'or  est  moins  isUaie  que 
chezDOUs  le  fer.  Unjour  ils  entreprirent  de  passer  dans  nos  îles, 
et  après  avoir  traversé  TOcéan  au  nombre  de  dix  millions 
d'hommes,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  des  Hyperboréens  (c'est- 
à-dire  dans  les  régions  oii  la  race  celtique  dominait  au  vi' 
si6clo,  car  un  auteur  grec  contemporain  de  Théopompe 
appelle  ITypcrboréens  les  Gaulois  qui  s'emparèrent  do  Uome). 
Les  conquérants  venus  d'au-tlcKi  de  TOcéan  prirent  des  ren- 
seignements sur  la  contrée  où  ils  débarquaient.  On  leur  dit 
que  les  Hyperboréens  étaient  les  plus  heureux  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  TAsie,  et  méprisant 
l'existence  pauvre  et  misérable  des  Hyperboréens  ils  dédai- 
guèrenl  d  aller  plus  loin 

La  seule  différence  iiiiporlanlc  entre  le  récit  de  Théopompe 
joI  colui  de  Platon  consiste  daiis  l'étendue  des  conquêtes  faites 
par  les  émigrants  venus  de  l'Atlantide.  B*après  Théopompe, 
ces  émigrants  ne  seraient  pas  sortis  des  régions  hyperboréen- 
ncs,  tandis  que,  suivant  le  iexiKo  de  Platon  cité  plus  haut,  ils  se 
seraient  cniparés  do  l'Italie  et  de  la  partie  ilo  I  Afrique  qui 
avoisino  FKgypte.  Le  grand  philosophe  ulhénien,  dont  nous 
avons  forcément  abrégé  les  développements,  nomme  aussi 
parmi  les  possessions  de  ces  conquérants  étrangers  le  pays  de 

I.  filicD,  Varim  hùtwim,  1.  III,  c.  18,  édition  Didot-Hercher,  p.  329; 
Pidot-llOller,  fragmenta  hUtorieorum  oneeorumt  t.  I,  p.  289-290,  tt,  76. 
Cf.  Aristole  cité  par  Plularqoe,  MonUa,  CofUùlaUo  ùd  ÂpoUeniumf  1 27, 

(M.  l)îdol-r)ûbncr,p.  <37.  Arislole,  édition  DIdot,  i.  IV,  2*  parlie,*p.  50, 
fr:7{7S).  Voir  aussi  VnïierfGrieehiiche Mythologie,  \^  édition,  1. 1,  p.4S3. 
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Gadir  aujourd'hui  Cadix*  c*e8t-À-dire  l'Espagne  ^  Enfio  il 
.  parle  d*uiie  guerre  entre  les  habîlaats  de  la  Grèce  et  Tamile 
qui  avait  eonquîs  les  régions  occidentales  de  notre  conti- 
nent*. Les  hahitaiiis  (lô  la  Grèce  repoussèrent  riavasiuii.  Ce 
n'étaient  pas  encordes  Hellènes.  Les  Pélasges,  auxquels  la  tTj^- 
dit  ion  donnait  une  place  si  considérable  dans  l'histoire  primi- 
tive d* Athènes,  étaient  encore  maîtres  de  la  contrée  que  le  nom 
de  Grèce  désigna  plus  tard.  Ils  avaient  des  maisons  et  dès 
villes,  prohahlementdes  métaux.  Ce  serait  devant  eux  qu*en  Eu- 
1  o|>o,  après  avoir  mis  sous  le  joug  les  habitants  des  cavernes, 
le  flot  des  conquérants  venus  de  l'Atlantide  se  serait  arrêté  : 
en  Afrique  il  avait  trouvé  dans  la  civilisation  égyptienne  une 
hurrière  insurmontable,  si  noua  en  croyons  ce  que  Platon  nous 
raconte  K 

x^ç  vvv  /j^(iOii.  Ptatuuj  Ci'iUas,  édition  Stalibauni,  t.  VII,  p.  407;  DiUoU 
Scbûeider,  t.  II,  p.  253,  1.  45,  46.  ... 

2.  krkn  ^  inSmc  ^^meOpM^^tim  tl$  h  9  ri»  rt  «roep'  O^tv  lucl  fèv 
iCM^' V^I»...  mcvrffTttirvvju^frork  tirt^r^pqffty  ôp/«ff  ioxtMpvBtu,  Tort  wv  ùyuS», 
M  ZôXmv,  t4c  leèXiMÇ  9  Mvs^ç...  xpctrismcM  fikv  tAv  ciriôvnw  rpéirtutt  fo- 

iBAr/@<o''>7tv.  Platon,  Timôe,  êdilioD  StallbaaiD,  t.  YII,  p.  101, 10).  Didot- 
Schneider,  t.  II,  p.  203,  1.  21-2^),  30-32,  31-. 

3.  !)ans  Iiî  Tiinêc  dtî  IMulon,  le  pnnt'"-'vriiiinî  des  Athéniens  qui  triorn- 
pheot  des  couquéraoU  veuus  de  l'Atlanlide,  so  (L'rmirx;  par  le  récit  d'une 
inondation  :  vainqueurs  et  vaincus  sont  eogloulis  à  la  luis.  L'iulcrvenliou 
d'un  diluge  &  la  fin  de  l'histoire  pclasgique  est  lu  conséquence  naturelle 
de  la  conquête  de  la  Grèce  par  la  race  hellénique  dont  Miistoire  commence 
par  le  déluge  de  Deucalion.  A  la  suite  dee  traditkms  pélasgiques,  les  pre- 
miers bistorietts  ont  naturellement  placé  lee  plus  ancieiraee  traditiOQs 
des  Hellènes,  luccesseurs  des  Pelasgee;  or  cea  traditions  débutent  par  le 
récit  du  déluge  dit  de  Deucalion,  et  on  a  cru  que  ce  déluge,  étant  de  tra- 
dition hellt'Mii  pie,  appartenait  à  !a  période  hellénique  de  l'histoire  grec- 
que, taudi:>  qu'il  loinunte  à  une  dule  où  la  race  européenne  habitait  eQ- 

-core  l'Asie.  L'hisloire  de  Lesbos  dans  Diodore,  livre  V,  c.  81;  édition 
l>idot-Mùlier,  t.  I,  p.  305-300  nous  donne  un  cui'icux  exemple  de  ce  pro- 
cMé  enfai^nde  compotîtion  historique.  Les  Pélasges,  premiers  habitants  - 
de  Lesbos,  occupent  seuls  cette  Ue  pendant  sept  générations.  Puis  arrife 
le  déluge  de  Deocalîon,  et  après  ce  déluge,  Macareus,  à  la  tète  d'une  co- 
lonie composée  d'Ioniens  et  d'autres  hommes  appartenant  à  d^a  peuples 
anonymes.  On  sait  que  les  Ioniens  sont  une  subdi?ision  de  la  race  hel|é-  * 
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Tandis  que  le  récit  de  Platon  nous  est  donné  comme  d'origine 
'  égyptienne,  Tbéopompc  ne  nous  dit  pas  la  provenance  du  sien, 
mais  les  variantes  qui  le  distinguent  nous  permettent  de  le 
considérer  comme' tiré  d'une  source  indépendante  de  celle  oik 
a  puisé  Platon  K 

m 

§  a.  Récit  dê  MarcêHus, 

Platon  et  Théopompe  ne  sont  pas  les  seuls  auteurs  de  l'anti* 
quité  chec  lesquels  il  soit  question  de  l'Atlantide.  Marcellus, 

dans  l'ouvrage  iiilitulé  Ethiopiques,  parlitil  do  dix  îles  situées 
dans  rOcéau  Allanli(jne  pr<'^s  de  notre  conliiient,  et  dans  les- 
quelles nous  pouvons  peul-ètro  reconnaître  les  Canaries.  U 
ajoutait  que  les  habitants  de  ces  îles  avaient  conservé  le  souve- 
nir d'une  tte  beaucoup  plus  grande,  l'Atlantide,  qui  avait  long- 
temps exercé  la  domination  sur  les  autres  lies  de  l'Océan  Atlan- 
tique. Ainsi  deux  textes,  l'un  do  Platon,  l'autre  de  Théopompe, 
s'accordent  pour  raconter  la  conqncte  d'une  partie  de  l'ancien 
monde  par  des  ci  rangers  venus  d'un  pays  inconnu  et  le 
premier  de  ces  deux;  textes  s'accorde  avec  Marcelius  pour  dé* 
signer  ce  pays  par  le  nom  d'Atlantide. 

§  4.  EypùthèH  de  Poseidonio$, 
Où  l'Atlantide  était-elle  située?  Si  nous  nous  en  rapportons 

oique.  Il  est  très  curieux  de  comparer  ce  récit  avec  le  résumé  de  l'histoire 
primitiTs  d'AthèDM  donné  par  JusUn,  ]îvra  II,  e.  6,  qui,  en  abrégeaat 
Trogoa  Pompée,  leprodoitmédiatement  la  doebrine  d'un  anteur  grec  plus 
ancien.  On  trouve  chei  Justin  une  dynastie  de  rois  antérieure  an  déluge 

de  Doucalion. 

vtfàvT.i  uj5«Î5  T'îît;  rùj  ÙTÔ.ir'i-j;,  rijv  ^sv  nXoOtwvoç,  riv  ê'î  "Aauwvoç, 

T«;  èv  KVTifil  n^ritirtv  ànro  twv  Trjooydvwv  ^taffwÇîtv  ripi  t;)ç  'AT).«vTio6î  6'/tû>ç 

9d«y  rOv  I»  *ArWrtx4i  i:ù&yu  M(m.  Sehol.  PkCon.  Tlm.,  diei  Didot' 
IKUlsTi  fragnmia  hùtùrkmm  grmoorum,  L  IV,  p.  M9,  fragment  1. 
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h  PlatOD,  il  serait  inutile  de  chercher  ce  pays  sur  nos  cartes. 
L'Aiianlîde,  BuivaDt  PlalOD,  a  été  détruite  par  des  tremble- 
meoU  de  terre.  On  voit  quelquefois  la  terre  B'élever,  ou  la 
-woli  quelquefois  s'almisser,  écrivait  environ  un  siècle  avant 

notre  ère  1  "historien  Puseidonios  :  on  peut  d<tnc,  continuait-il, 
admettre  que  le  récit  de  Platon  sur  l'Atlantide  n  est  pas  une 
iicLion,  il  y  a  même  plus  de  raisons  pour  accueillir  ce  récit 
que  pour  le  rejeter  K  Les  Açores,  les  Canaries  et  Madère  se- 
raient donc  les  débris  d*un  continent  ou  d'une  grande  lie  dont 
les  poétiques  tableaux  de  Platon  et  Théopompe  exagèrent  beau- 
coup l'importance  géographique,  mais  non  le  rôle  dans  l'his- 
toire de  notre  civilibaLiun.  Ce  serait  de  là  (jue  la  race  ibérique 
aurait  été  conquérir  les  régions  occident  aies  de  l'Ëuropey  où, 
sous  les  yeux  étonnés  des  sauvages  habitants  des  cavernes, 
elle  aurait  bâti  les  premières  villes,  et  où  elle  domina  jusqu'à 
l'arrivée  des  Indo-Européens.  Ce  serait  de  là  que  la  race  ibé- 
rique aurait  étendu  son  empire  sur  l'Afrique  du  nord,  jusqu'au 
Hiument  où  la  race  berbère,  proche  parente  des  Ef^yptiens, 
venue  d'Orient  comme  les  Egyptiens,  Gt  la  conquête  do.  cette 
région*.  Peut-être pourraitron  retrouver  aujourd'hui  dans  l'A- 
frique centrale,  suivant  une  hypothèse  admise  par  M.  A.  Maury, 
quelques  descendants  des  Ibères  rejetés  dans  ces  contrées 
brûlâtes  par  les  Berbères  vainqueurs,  quelques  parents  des 

TTOÔ;  à  /.ai  t6  tov  n).ar(uvo;  vj  7:«ov.rif/r,Tiv,  ÔTt  noiy-ryi  y.yr  •lt,  TrÀaTua  itv«t 
TÔ  îTipè  r^;  vjîTOV  r^c,  * S.zïv.v'zi^ftz...  x«i  tovro  oî-ryi  'îï/tiov  zh'x.i  Ït/M  ^ 
JtoTt  0  ,-rAit7«;  «vTÀ>  DMot-MùUer,  Fruym-  >i(>i  hUtoi  korum  yrx» 

eonim,  t.  III,  p.  281  §  6;  cf.  Strabon,  livre  II.  c.  3,  édition  Didot-Mûl- 
1er  et  Dfllnier,  1. 1,  p.  8i,  J.  tO-S9. 

2.  C'est  probablement  aux  conquêtes  de  la  race  berbère  sur  les  Ibèrea 
d*Afri(pie  que  se  réfère  no  passage  d'Éphore  sur  lus  migralioDs  des  Éthio- 
piens en  Occident  et  sur  la  tradition  conservée  à  ce  sujet  en  Espagne  par 
les  ïartesscs:  "Eyojso;]  "t.r^înOv.i.  vtti'j  Otto  -&>>  TaoTïjTStwv  AÎÔtorry;  t/,v  At- 
ÊvTjv  ItÙOv/txç  liiyj't  ^''jtî'->;  (ou  Avo^wç?)  tov;  pièv  «Oroi  fjtjtvoît,  y.ul 
rt;  i?«oet>.ta;  net^ctT/^si)/  7:'iW/.r,v.  Sti'dbûU,  livre  I.  c.  H,  t'ililiuii  Didot- 

Mûller  et  Dûbner,  p.  27,  1.  25-28;  cf.  p.  9'*}.  linhoi-^.  iragiii.  38,  chez 
Didot-MûUer.  Fragmenta  hUtorieorum  grœcorum,  t.  I,  p.  24i. 
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Basques,  de  ces  autres  Ihères  que  i'invasioQ  iudo-européenoe  a 
relégués  daos  un  coin  des  Pyrénées. 

g  i).  Doclrine  de  Sénèque  le  tragique. 

Mais  il  semble  que  dès  ranliquilc  une  ihéorio  plus  har- 
die aurait  été  proposée.  Quelques  esprits  audacieux  ont  cm,  pa- 
raît-î],  que  1* Atlantide  existait  encore  dans  des  régions  alors 
inaccessibles  à  la  navigation  timide  des  marins  grecs  et  ro- 
mains. Scjièque  le  tragique  se  fait  l'organe  de  cette  l  lit  se  bril- 
lante :  «<  Vn  temps  viendra,  dans  les  siècles  futurs,  où  l;i  nier 
M  laissera  tomber  les  chaînes  qui  iennent  ses  passages  :  uuu 
»  vaste  terre  se  développera  devant  nous  ;  la  mer  laissera  voir 
>»  des  mondes  nouveaux,  et  des  pays  connus  le  dernier  ne  sera 
»  plus  Tbulé  ^  »  Ces  paroles  éloquentes  ne  sont  probablement 
autre  chose  qu'une  explication  évémériste  do  la  croyance  au 
séjuur  occidental  des  morts  sous  le  sceptre  mvlhi(jiie  de  Kro- 
nos,  père  du  grand  dieu  Zeus.  Le  hasard  a  fait  que  eu  com- 
mentaire, produit  logique  d'une  méthode  vulgaire,  a  pris  à  nos 
yeux  l'aspect  mystérieux  d'une  prophétie  :  Sénèque  est  un 
prédécesseur  de  Christophe  Colomb. 

M.  Withney,  un  des  linguistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque,  dit,  en  parlant  du  basque,  c'est-à-dire  du  représentant 
moderne  de  la  langue  des  Ibères  :  «  11  n'y  a  pas  de  dialecte 
I*  dans  le  vieux  monde  qui  lui  ressemble  autant  sous  le  rap- 
»  port  de  la  structure,  que  les  langues  américaines  » 

Mais  gardons-nous  de  rien  conclure.  Attendons  que  les 
éludes  de  linguistique  aient  pris  plus  de  développement  et  «le 
profondeur,  que  les  langues  de  l'Amérique,  que  les  langues 

■  Ve niant  annis  secula  seris 

Quibua  Oceanus  vincula  rerum 

Lazei,  et  ingens  pateat  tcllus, 

Tctbysqùe  noToa  detegat  orbes 

Nec  sit  terris  ultima  Thule. 
Sénèque,  Médée^  vers  375-379. 
S.  WhtUiey,  La  vit  du  langage^  1S75,  p.  213. 
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de  l'Afrique  centrale,  que  les  races  do  ces  pays,  encore  si  peu 
et  si  mal  explorés,  soient  mieux  connues  :  jusque-là  ne  pré* 

tendons  [)as  dévoiler  des  secrets  encore  inabordables  à  bi 
science  de  notre  temps.  Bornons-nous  à  constater  (|ue  d'anti- 
ques légendes  placent  à  l'aube  de  rhistoire,  dans  les  régions 
occidentales  de  l'Europe,  un  puissant  empire  créé  par  une 
population  dont  Torigine,  suivant  ces  vieux  récits,  n'était  pas 
asiatique,  et  qui  serait  venue  d*une  tle  située,  paratt-il,  à  l'ouest 
de  TEspagne  et  des  régions  scptentrioDales  de  TAfrique. 
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—  $  I.  La  Sidle  eppelée  d*ebord  Thiinekie.  ~  |  4.  La  Sicile  appelée  en- 

enite  Sicanie.  —  S  5.  Les  Sicanes  en  Italie.  —  $  6.  Lee  Libttrnes  et  lee 
Libni.  —5  7.  Les  Sicanes  et  les  Ibères  en  Gaule.  —  5  8.  Les  Sordones 
ou  Sbardaua  eu  Gaule.  —  |  9.  Les  Ibères  en  Grande-Bretagne.  —  %  10.  Les 
Ibères  en  Espagne.  —  $  11.  Les  PhéDioieoe  eo  Espagne.  —  |  lS.LeB  Per> 
aee»  les  Garthagiiioie,  lee  Liguree,  lee  Oanloie  en  Bepagne.  —  1 13.  Lee 
Ibires  en  Sardalgne  et  en  Corse.    1 14.  Lee  IMree  en  Afrique. 

§  i.  D'où  viemieni  les  Ibères  ? 

Les  Ibères  semblent  être  les  descendants  de  ces  dix  millions 

d'Iioniinos  légendaires,  qui,  suivant  Théopompe,  sortirent  du 
conlineal  séparé  de  nous  par  l'Océan,  et  vinrent  s'établir  dans 
le  pays  des  Hyperboréens.  Ce  seraient  leurs  aïeux  qui,  partis 
de  rAUantide  neuf  mille  ans  (?)  avant  Platon,  auraient  imposé 
leur  domination,  à  TEorope  occidentale  jusqaes  et  y  compris 
ritalie»  à  rAfri(]uc  du  nord  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte 

1.  Sur  les  différents  sjsLcmes  rciatiis  a  l'origine  des  ibères,  voir  Die* 
fenbacli,  Or^inei  europex^  p.  1 10,  et  le  mémoire  de  fea  George  Phillips 
iDtitnIé:  BU  BimminâenÊno  dit  Itérer  te  dU  pyrenâi$èhe  BatbiiuH,  dnni  lee 
SUamgiberkhie  der  koli erUcAen  Âkadmk  dtr  WUsemehafkn  mu  Wien^  • 
t.  LZV  (aanée  IS70),  p.  SI».  G.  PbilUpt  étaUll,  p.  B3&-583,  que  la  langue 
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Mais  depuis  ce  temps,  que  de  déeaBtreg  ils  ont  subis  t  Ils  au- 
raient possédé,  en  Europe  :  l'Espagne,  la  Gaule,  l'Italie,  les 
îles  Britanni(|ues,  la  Corse  et  la  Sardaig'ne,  ils  auraient  pénétré 
dans  la  péninsule  grecque  et  occupé  une  portion  de  l'Afrique; 
depuis,  leur  histoire  o'esi  guère  que  celle  des  eonqaèies  faites 
à  leur  détriment  par  des  peuples  guerriers  qui  sont  venus  suo- 
oeasivement  les  placer  sous  le  joug. 

dei  Ibères  d*Asie  était  irmatenne.  N.  Bréal  coniidAre  cette  doctriae  comme 
fondée,  n  a'j  a  donc  aoeaae  raison  poor  soppoeer  une  parenté  qneleon- 

qne  entre  les  Ibères  d'Asie  et  ceux  d'Espagne.  Quand  Strabon  a  admis 
que  les  Ibères  d'Asie  sont  une  colonie  de  ceux  d'Espagne,  (livre  I,  c.  3, 
§  21,  édition  Didol M'iîl'^r  et  Diiliner,  p.  T)\,  1.  3.),  quand  d'autres  érudits 
de  Tanliquité  oui  prétendu  faire  des  Ibôr<^s  'l'Ksjiapnc  une  colonie  do  reux 
d'Asie,  ils  ont  donné  une  importance  exai^»  ree  à  la  consonnanfe  forhiile 
des  noms  de  ces  deux  peuples,  et  dès  ranliquilé,  de  meilleurs  critiques 
ont  rejeté  cette  b/pothéee  en  ae  fondant  inr  la  différence  des  mœurs  et  dee 
langnee  de  ces  deux  peoplei  :  iSvfmç  nvç  ht  *Affia  ot  ^acv  r,ooy^ev$  m 
ftmûtMf  isywhm  tAv  Et)|B«iiNiilNV  *l64/>**v»  ot  A  fiévoy  éfuivi^uwf  iêûi  jàp 
ov^'cv  nvôuotov,  i}  '/k-ii^aoïf  Appieo,  Debeito  Mithridatico,  I0|,  édition  Didot, 
p.  259.  Les  textes  plus  récents  qu'a  reproduits  M.  Diefcnbacb,  (Celtica, 
LU,  seconde  partie,  p.  12)  ne  valent  pas  la  peine  d'une  citation.  G,  Phil- 
Kps,  pose,  p.  550-555,  la  question  de  savoir  si  les  Ibères  sont  venus  d'A- 
mérique, et  il  reste  dans  le  doute.  FI  est  éiralemt^nt  diflii^iie  d  admetlre 
que  les  Basques  deaceadauls  des  Ibères  soient  des  Touraoieus,  de  même 
raee  par  conséqaent  qne  les  Finnois,  eeols  Tonraniene  dont  on  constate 
d'une  manière  certaine  reaistenceen  Europe  avant  l'arrivée  des  Hongrois 
et  des  Mongols.  Les  Finnois,  au  temps  de  Tacite»  étaient  encore  des  saa- 
vages  qui  ne  connaissaient  ni  les  métaux  ni  les  étoffes.  Les  Ibères  sou- 
tinrent bien  plus  anciennement  une  guerre  maritime  contre  les  Phéni- 
ciens de  Cadix.  La  tribu  ibérienne  des  Tarlesses  faisait,  plus  de  SiOO  ans 
avant  noire  ère.  le  commerce  par  mer  jusqu'aux  iles  Britanniques: 
Tartcssiisque  iu  terminus  (JÉistrj^muidum 
Negotiandl  mos  crat... 
ATiennsi  On  mariHnuh  I13«II4.  Les  Tartesses  colonisèrent  la  Sardai- 
gne.  Las  Tardetans,  descendants  des  Tartesses,  se  serraient  de  tonneaux 
d'argent  et  avaient  poor  leors  cbevaox  des  mangeoires  d'argent  ae  temps 
d'Hamilcar  Barca,  tas^  nv.  J.  C.  'Strabon,  1.  IIÏ,  c.  2,  §  14,  ùdWwn 
Didot-MûIIer  et  Dfibner,  p.  125,  1.  5-8.  On  conviendra  que  si  les  Finnois 
et  les  Ibères  étaient  deux  peuples  de  même  race,  ils  ne  se  rfssmnblsient 
guère  par  la  ciTiJisation.  Voir  plus  baut,  p.  i2-i3. 
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%  2»  Les  SieaneSf  peuple  ibère. 

Un  des  plus  anciens  ennemis  connus  qu'aient  eus  les  Ibères, 
est  le  pouplo  des  Ligures.  Les  Ligures,  ou  mieux  Liguses, 
dont  ttoe  fraction  importante  a  porté  le  oom  de  Sikélea  ou  Sî- 
culos,  semblent  avoir  appartenu  à  la  race  indo-européenne  sans 
qu'on  puisse  toutefois  Tétablir  par  les  méthodes  de  la  linguis- 
tique. De  concert  avec  les  jllyi  ieiis  cl  les  Tliraces,  autres  niein- 
lires  de  la  famille  européenne,  ils  auraient  précédé  les  Gréco- 
Italo-Geltes  dans  la  conquête  des  régions  méridionales  de  TEu- 
rope.  Leur  première  guerre  connue  se  fit  contre  la  fraction  des 
Ibères  qui  [)ortait  le  nom  de  Sîeanes, 

L'origine  ibéricnne  des  Sicanes  est  attestée  par  deux  écri- 
vains (l'inie  liaulc  aulorité,  pai  l'iiucydide  qui  teriiijna  son  his- 
toire à  Tan  411  avant  J.-G.,  par  Phiiiste  de  Syracuse  qui  écri* 
vait  au  commencement  du  siècle  suivant    Ces  deux  auteurs 

f .  ZtXRvol  fottovtttu,,  'l^m^t  XRÎ  «irô  TOû  Zcxocvoû  iroTKfieG  T»d 
Êv  'iCr,pi%  ùnô  AtyL»  «vaemcvr<{.  Thttc^de,  VI,  t,  %  S;  édition  Didot- 

Uaasc,  p.  244. 

Ilioi     Tfôv...  ïtxav'Iîv...  «ht/.iyTÔç...  ©ï:<T£v      M^icofseç  «ûrovç  «TrotxtT^fvra;. ,. 

f-tac.  l'iiilisle.  Fragmenta  historicorum  yrxcorum,  t.  I,  p.  (85,  fragiiietil 
Cf.  Dioilare  de  Sicile,  livre  Y,  c.  6.  La  doctrine  do  i'iiilisle  ai  de  liiu- 
cjdide  le  rapproche  de  celle  d'Ephore  «jui  coosîdérait  les  Ibères  comme  les 
plos  encieos  liabitants  de  la  Sicile:  'iCmpsi  ovorsp  ^t^ûtov;  jpqrtv  tAv  ptip' 
êâpwf  "Efope;  >^9^i  t9(  ZcxtXtes  ibuorttç  (Bphore,  ches  Uidot-HflJler* 
Fr'i'jituiila  historicorum  grxcorum^  l.  I,  p.  246,  fragment  51;  cf.  Strabon, 
livre  VI,  c.  2,  %  4;  éd.  Didot-Mûller  cl  Uùboer,  p.  22L  1.  33,  34);  elle  a 
pénétré  dans  lu  périiile  de  Scymnus  do  Chio,  vers  264-268: 

rô  TzpôTtpov  uev  irsp6'/\^KT(79.  ^cip^»ftn 

UfQMQi  7r/ï;0i3  xaraviuiaS'  'l6i;ptx«, 

Siù.  TT8V  jTipÔTrXevpov  S't  rfii  ^ùpaç  fùçiv 

virà  Tttto  *l€r,pfuv  Tptvaxpiow  nmkm^hv», 
Uidot-lf Aller,  ^graphi  grmei  minora,  t.  I,  p.  907.  Voir  aussi:  Denje 
d'Halicaroaase,  1.  I,  c*  Sî,  (éd.  Teabiier>Kies8ling,  1. 1,  p.  26, 1.  48,  19)  : 
MTti/vj  $'  v/jrkf  Zu«mI,  ytfMf  *l^%pvtÂ*;  Solin,  CoîlectaMa,  cil:  Sicanic 
diu  aole  Trojana  bella  Sicaous  m  nomea  dedil,  adveclus  cum  amplis* 
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sont  d'aecord  pour  nous  approodre  que  les  Sic&DdS  habitaient 
en  Ibérîe  sur  les  hords  d'un  fleuve  appelé  Sicauos.  Sur  la  situa- 
Uon  de  ce  fleuve  ou  ne  peut  émettre  que  des  hypothèses. 

Le  vi®  siècle  avant  notre  ère  est  l'époque  à  laquelle  remon- 
tent les  plus  anciens  rensei^nomenls  précis  que  les  Grecs 
nous  aient  transmis  sur  les  régions  occidcnlales  de  l'Europe. 
Alors  le  Rhône  était  la  limilo  oriontalo  do  l'ibérie.  Bientôt, 
probablement  vers  la  fin  de  ce  siècle,  les  Ligures  devinrent 
maîtres  des  côtes  de  la  Méditerranée  entre  le  Rhône  et  les. 
Pyrénées,  poussèrent  même  l<*urs  oon(ju('les  au  sud  des  Py- 
rénées qui  |>lus  tard  lurent  tuiir»i(léi'és  comme  la  limite  sep- 
tentrionale do  ribéric.  On  chercha  donc  alors  en  Espagne  le 
fleuve  Sicanos,  patrie  des  Sicanes  de  Sicile  ;  on  dit  qu'il  y  avait 
en  Espagne  un  fleuve  do  ce  nom  ;  Festus  Aviénus  nous  rap- 
prend, et  ce  fleuve  serait  le  Xucar  qui  se  jette  dans  la  Médi- 
toi  raut  l;  au  sud  de  Valence.  Sur  les  bords  du  Xucar,  il  y  au- 
rait eu,  au  vi"  siècle  avant  J.-C,  une  ville  appelée  Sicana 
dont  parlent  Hécatée  et  Aviénus  K  Le  Xucar  est-il  bien  le  Si- 
canos, ce  fleuve  ibère  dos  bords  duquel  les  Sicanes  chassés 
par  les  Ligures  arrivèrent  en  Sicile?  On  peut  le  contester. 

Le  mot  ibère  a  deux  sens»  le  sens  restreint,  le  sens  étendu^ 
Dans  le  sens  reblrcuil,  qui  est  pruhablenient  le  sens  primitif, 
ribérie  est  la  région  nord-ost  do  l'Espagne»  c'est  le  pays  dont 

sima  Iberoram  maao;  et  les  Bcboliastes  d'Homère,  Odyssée,  XXIV,  307. 
Timée,  qui  écrifait  au  troisième  sitelo  «Tant  notre  ère  traite  Philiste  d'i« 
gnorant  et  prétend  que  les  Sicanes  étaient  aulochlhoncs  :  Ttptto;  ri"* 

ôov«;  îLy.i.  T]mée,  chez  Uidot-Mùller,  Fragmenta  historicorum  grxcorum, 
t.  I,  p.  193,  IVagmenl  5.  Cf.  Diodore,  V,  6,  §  !  ;  M.  Difîot.  f .  î,  p.  ?57, 
1.5-8.  Affîis  nous  considérons  comine  plus  vraisemblablt  iiient  authenti- 
ques lo  s  Udditions  conservées  par  les  autours  les  plus  anciens,  et  ce  se- 
ront elles  qui  sysléinati  lueiiient  serviront  de  base  à  nos  récits. 

1.  -o/.i;  'iCr,fiicAij  llécatée,  chez  Didol-.MvUlei',  Fragmenta  histo- 

ricorum grxcorum,  t.  I,  p.  2,  fragment  15. 

Adtohit  in«ie  se  Sieasa  cÎTitas, 
Propinquo  ab  amnl  sic  toeata  Iberîds. 
ÂTiéiuis,  On  marUima,  vera  479-480.  Cf.  HdUenlioff,  Deutsche  Alter- 
tuaukimde,  p.  I6f . 


Digrtized  by  Google 


LIVBS  1*'.  GHÀPITfiJB  III.  i  2. 


l'Ebre  est  la  principale  rivièro.  Le  périple  phénicien  de  la  lin  * 
du  vi*  siècle  avant  nuire  ère,  (jui  a  fait  la  base  de  la  compila- 
tion écrite  par  Âviénus  enviroa  neuf  cents  ans  plus  tard»  en- 
tend le  mot  ibère  dans  le  sens  restreint  :  il  oppose  par  exemple 
les  Ibères  aux  Tartesses  qui  occupaient  le  sud*est  de  l^Espa* 
gne  ^  (Test  le  système  d*Ephorei  auteur  du  iv*  siècle  airant 
notre  ère  -,  reproduit  par  Scyninus  do  Gliio  vers  l'an  DÛ  avant 
J.-G  ^  C  'est  le  système  d'Hérodote,  dans  son  premier  livre  écrit 
peu  après  Tan  450  avant  J.-G  *. 

Mais  à  côté  du  sens  restreint  du  mot  ibère,  il  y  a  le  sens 
étendu  dans  lequel  ce  mot  désigne  rjonsemUe  d'une  race  dont 
originairement  il  no  désignait  qu'un  des  rameaux.  Le  sens 
étendu  a  été  adopté  par  Hérodorc  d'Héraclée  dans  son  ouvrap:o 
sur  Héraclès,  écrit  au  v**  siècle  avant  notre  ère,  où  cet  auteur 
donne  comme  étant  de  race  ibérique»  les  Gunètes,  habitants  des 
rives  du  Guadiana,  les  Tartesses  dont  le  Guadalquivir  était  le 
fleuve  principal  et  dont  la  limite  be{)tentrionale  était  en  face 

it  ...Tartcssius 

\per  hi>  udhocret,  adluilque  cespilcui 
Turlossus  uiiinis... 
Ora  Maritimai  x.  222-22*. 

At  Iberus  iode  manat  amnit»  et  loccs 
FoBcttDdat  iinda  :  pluriml  ex  ipso  feront 
Dictes  Iberos... 

Occiduum  ad  axem  Iberiam  Gognominanti 
Pnrs  porro  eoa  continet  Tarlessios. 

Ibid.,  V.  248.254. 

1.  Joséphe,  ronlre  Apiuii,  I,  !2,  ne  ronnait  que  la  doctrine  reçue  de 
son  temps,  el  preod  exclusivement  le  tnol  IIm  i  c  dans  le  sens  élendu.  En 
conséquence  il  traite  d*ignorant  £phoie,  suivant  lequel  les  Ibères  sont 
une  seule  cilé,  /*tav  TrôXt».  Fragmenta  historicorum  grxcorum,  t.  I,  p.  244; 
fragio.  39. 

3.  T«/irii9<r«M  xorljfoww  ttr'  "l^ig^tc  m 

Vers  199-SOO.  Didot-MaUer,  Qeogn^  grx^  mlnore$9 1. 1,  p.  tM)3-304. 

4.  Hérodote,  1.  I,  c.  dit:  les  Phocéens  ont  déeouTert  la  Tnrsinie, 
ni)érie  et  Tarlesse.  Il  a  écrit  ce  livre,  au  plus  trtt  en  H9,  au  plus  tard 
en  ii3,  Vovez  leménaoire  de  M.  KirchbolT  dans  les  Abandlungen  der  kœni- 
glichcn  ikad^ie  der  Wmciuehaften  su  Berlin,  1871,  Phil.  hisi.  Klasse, 

partie. 


Digitized  by  Google 


LES  IBÊRBS. 


39 


des  Baléares;  enfin  un  peuple  qui  touchait  à  la  rive  droite  du 
Rhône  K  Scylaz^  au  siècle  suivant»  adopte  le  sens  étendu  quand 
il  nous  montre  les  Ibères  établis  des  colonnes  d*Hercule  au 

Rhùiie-.  ScymnusdeCliio  ot  Aviénus  ont  adopté  le  sens  étendu, 
quand,  en  contradiction  avec  eux-mêmes,  ils  ont  mis  soit  au 
Kbône,  soit  près  du  Rhône,  la  limite  orientale  des  Ibères. 

Quand  Thucydide  et  Philiste  de  Syracuse  ont  dit  que  les 
Sicanes  étaient  d'origine  ibérique^  ils  entendaient  les  mots 
Ibères  et  Ibérie  dans  le  sens  étendu  et  non  dans  le  sens  res* 
trcint.  I/Ibéric  étail  pour  eux  un  ^r.md  pays  comprenant  l'Es- 
pagne entière  et  une  partie  de  la  Gaule.  Aous  ne  considérons 
donc  pafi  comme  démontré  le  système  qui  met  en  Espagne  le 
premier  séjour  des  Sicanes  d'Italie  et  de  Sicile.  Le  plus  ancien 
auteur  qui  offre  formellement  ce  système»  Servius,  commenta* 
teur  de  Virgile,  écrivait  au  v*  siècle  de  noire  ère  C'est  un  sys* 
tème  relativement  moderne  et  qui  date  de  r('pO(iue  où  les  mots 
Espag^nc  et  Ihérie  ont  été  considérés  comme  syaooymes>  c'est- 
à-dire  du  temps  de  la  dominatiou  romaine. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  semblerait  trop  hardi  de 
chercher  en  Gaule  le  Sicanos,  ce  fleuve  ibérique  sur  les  bords 
duquel  Thucydide  et  Philiste  mettent  le  plus  vieil  établissement 
des  Sicanes.  Cette  hypothèse  s'accorde  avec  ce  que  nous  savons 

SîmfMt(u  Mfuiin»  h  yétûç  Ont  xMT<|t        npârov  fit»  oî  «irl  toï«  lffx«froi(  o^* 

lovTi  T^UrtÇf  luxin  <?»  TapnÔTtoe,  tiszà.     'E^Syfftvtot,  ^ît«  o  î  Ma7Ttr;v'>^,  ytrv. 

K«)77f«vot,  ÎTTîtzv.  «îs  ^'fjj  6  'Pc'îy.vô;.  Fîéroflore  d'Héraclée,  chez  Didot* 
Mûller,  Fragmenta  historkorum  yi-xronnn,  t.  H,  p.  34,  fragment  20. 

2.  Scylox,  c.  ^-3,  Didot-Mûller,  Gco;jrni>fii  (jricci  minore<i,  t.  I,  p.  15-17. 

3.  Sicaai  auleni  sccundum  nonniiHos  populi  sunl  llispanin^,  a  fîuvio  Si. 
cori  dicU...  hi  duce  Si<-ulo  veoerauL  ad  iluiiam  ut  eaui  leuueruDt  exclusif 
AborigiaiboS)  mox  ipsi  pulsi  ab  ilJls  qoos  anle  pepulerant,  ioitilsni  vld* 
nom  Itali»  occnpaTenmt  et  eam  Sîcaniam  s  gentis  nomîne,  Sidliam  veio 
h  diids  Domine  âiierust.  Serrios,  In  MneUm  VUI»  328;  éditioD  Teub* 
iier«Tbilo  et  Hagcn,  t.  II,  p.  i46'247«  Gomme  od  le  voit»  Serviu  toppose 
que  le  Sicmoi  est  la  Ségura  eo  Espagne.  Cette  doctrine  se  rapproche  de 
ce!!e  d'Avit^nus,  Oro  maritima,  v.  479-480,  qui  nous  montre  cbc/  les  Ib.- 
rcs,  dans  le  seos  mireiot  du  mot,  uae  Skam  cwUoi,  Voir  plus  imut, 
p.  27,  noie  1. 
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du  s6jour  des  Sicaoes  en  Italie  et  des  plus  anciennes  raignrft' 
lions  des  peuples  en  Europe.  Los  Sicanes  d'Italie  ont  dû  venir 
de  Gaule,  le  Siranos  serait  la  Seine  *  appelée  Sêquana  par  les 
Gaulois  qui  auraient  conservé  on  ce  nom  un  mot  antérieur  à  la 
période  indo-européenne.  Les  Sicanes  seraient  donc  ceux  des 
Ibères  dont  le  plus  ancien  établissement  en  Europe  aurait  été 
situé  sur  les  rives  de  la  Seine.  Us  auraient  pris  le  nom  de  ce 
fleuve  ou  lui  auraient  donné  le  leur,  trait  commun  avec  d'au- 
tres rameaux  de  la  i  ace  ibérique,  avec  les  Tarlesses,  dont  le 
nom  est  le  nom  primitif  du  Guadal<]uivir,  avec  les  ibères  ((hins 
le  sens  restreint  du  mot)  dont  le  nom  ellinique  est  le  nom  de 
TKbre,  avec  les  Sordones,  établis  sur  les  bords  du  Soidus. 


§  3.  La  SieUe  appelée  dabord  Thrinakie, 

1/arrivée  des  Sicanes  en  Sicile  est  un  des  faits  historiques 
les  plus  anciens  dont  l'Europe  ait  conservé  le  souvenir.  Le 
plus  vieux  nom  de  la  Sicile  parait  avoir  été  Tbrinakic.  11  est 
quatre  fois  question  de  Tile  de  Thrinakie  dans  l'Odyssée 
Plus  tard  les  Grecs,  voulant  donner  à  ce  nom  un  sens  dans 
leur  langue,  le  transformèrent  on  Trînakrie.  Sirabon  a  même 
la  naïvelo  de  donner  la  forme  Tnuakiâ,  mauvaise  leçon 

K  Dicfenbach,  Origines  europex,  p.  93. 

Odyssée,  XI,  107;  XII,  127,  135;  XIX,  273.  Grole,  Histoire  de  la  Grèce^- 
tralu  li  )Q  Sidous,  t.  1,  p.  277,  ra^  parait  pousser  bien  loiû  le  sceplifisme 
quand  il  conlcite  ridentiu-  la  Sii^ilect  de  la  Thrinakie.  Il  y  avait  en- 
core eu  Sicile,  439  ans  avunl  noire  èrt»,  une  capitale  du  nom  de  Trinakie. 
£llu  apparleuuil  aux  Sieules  et  les  SjracUàaÏQs  la  leur  prireul  ;  iLuoRxôtrm 
ii.fcàvu.i      76»  Zuilûy  «olcii  ûmgxiovç  wvnmifMm  irX^v  'Vi  ôvo/xaÇo^iBfi 

ir/Nirnoy  ivjç^nxitùi  râv  StxfXtxâv  iroXtuv...  Ot  tk  Zvp«xÔ9iot...  vcx^ntirru... 

T^v...  7ro).tv  î;av!y3a-o^t75tytjvoiy.5trîVx«'^Kv.  Diodore,  tifreXII,  c.  29,  §  2,4; 
éd.  Didol-Muller,  t.  I,  p.'  430-431;  t.  II,  p.  598.  Cf.  I3ninel  dePtC8l«,  Ki' 
ehershes  twr  Us  étabH$iemmU  de$  Qrect  en  SicUe,  p.  162-163, 
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de  rhomérique  Thrinakio,  pour  une'  altération  do  T^ia^'o, 
Ile  aux  trois  caps,  quî>  suivant  lui,  est  le  nom  primitif,  comme 
si  les  Grecs,  venus  si  tard  en  Sieilo,  l'avaient  les  premiers 

habitée  et  les  premiers  lui  avaient  donne  un  nom  ^  Thrînakio 
paraît  avoir  été  le  nom  que  la  Sicile  a  reçu  au  temps  oOi  elle 
avait  pour  seuls  maîtres  les  habitants  des  cavernes. 

§  4.  £a  Sicile  appelée  ensuite  Sicame» 

m 

é 

A  la  conquête  des  Sicanes  elle  dut  le  nom  nouveau  de  Sîcanie 

qu'elle  perdit  pour  prendre  celui  de  Sicile,  quand  les  Siculcs 
l'envahirent.  Hérodote  date  le  nom  de  Sicanie  de  l'époque  ou 
régnait  Minos  ^  Minos,  roi  de  Crète,  qui  nous  apparait  comme 
une  des  personnifications  de  la  colonisation  phénicienne  dans 
les  Iles  de  rArchipel  ^  chassa  de  Crète  Daidabs  (Dédale), 

boD,  lifra  VI,  c.  S;  éd.  Didot-llûltor  «t  Dûboer,  p.  2120.  Strabua  suppose 
no  composé  de  deux  lenoes  dont  le  premier  serait  rpt»-  et  le  second  -«x/»ik 
dérivé  de  âxp«,  «  proinootoiie.  »  Mais  tl  fiiudrait  r^irttxflBt  seos  v  si  (elle 

était  l'ét^mologie.  Comparez  rpiû^tlfo^,  T<ît«vMp,  rptap/fa. 

2.  Aïyîrai  ykp  Mivwv  xstrâ  Çi;r>;Ttv  Aat^sc^ov  àn'ixo'uîvov  è;  Itxxv^icv,  ri^yyvv 
li-£s)ic  j  A'Arj^xi'jTn'j,  ù-rjOyj-'v  ^tatu  ôovffr^.  ilérodote»  livre  VII,  c.  470;  éd« 

Teubnor-Uiflsrh,  t.  11,  y.  1!>.H. 

3.  Minos  étaiL  iiiâ  de  Jupiter  et  de  la  phéaioieune  Europe! 

Iliade,  XiV,  32f,  322. 

Batraehomyomaekie,  vers  79. 

EvpwiTQy  TKr»  ♦ofvwo;  Ziv;  SsaTajixr/Oî...  iqoxtOïj...  Tivouivu      r/xvo;  cxiévi] 

TO?rç  TT*?^*;  v^ht'irt'TV  Miv'<>x,  Sîi:'5Tr?;"?'3V9:  xî?î  'Px'lîé'/.av^vv.  H^slodp,  éditioQ 
Didot-Lchrs,  p.  63,  fra^'iiiL'Mt  cxi  iv.  Minos  fuLp -le  do  Ueucaiion,  eiOeUCa- 
lion,  père  d*Idomént'-o  qui  so  trouva  nu  sii>g»2  li'i  Troie: 

...oto;  Zijvo;  ^'vos  «v^à'î'  (xdtvM* 

«r/Mûro»  H{MMt  rixt,  Kp^rip  l;r(ovpo«* 

AitixnXfoiv  ^  Ijû  T£xTr...- 
tfjiKfe.  XIII,  M,  U9452. 
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athéaifio»  c'est-à-dire  pélaege;  et  celui-ci  se  réfugia  près  de 
CSocalos,  roi  des  Sicanes  dont  la  capitale  était  Gamique.  Mim» 
ayant  poursuivi  le  fugitif,  fonda  une  colonie  phénicienne  en 

Sicile,  et  périt  [>;ir  t!  aiii-,()n  \  Ces  faits  doivent  se  placer  à 
une  époque  où  tlejà  en  (irùce  l'invasion  liellénique  avait  com- 
meocé,  vers  le  xiv*^  siècle  :  Minos  en  eifet  succéda  en  Crète  à 
un  roi  dorien^,  Daidaios  est  une  des  personnificatioiis  de  la  race 
pélasgique  ou  tursàne  dont  le  nom  local  en  Sicile  est  Elumos 
(Elyme).  Les  colonies  pélasf^ques  en  Sicile  furent  Erux  (Eryx) 
et  Ségeste.  Daidaios  travailla  au  IcHiple  d'Aphrodite  (Vénus)  à 
Erux.  L'expédition  de  Minos  contre  Daidaios  en  Sicile  paraît 
être  un  dos  épisodes  delà  guerre  des  Ëgypto-Phéniciens  contre 
les  Tursha  ou  Tursànes  et  les  autres  peuples  du  nord  mention- 
nés dans  les  monuments  égyptiens  des  règnes  de  Mlnepbtah  I*' 
et  de  Ramsès  lU,  de  Tan  1400  à  Tan  1300  avant  J.-Ç. 

La  Sicile  est  appelée  Sicanie  par  Homère  qui  la  fait  dési- 
gner sous  ce  nom  par  Ulysse  L*auteur  de  VOdf/ssée  croyait 
donc  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie  les  Sicaaes  étaient  ' 

Hérodote,  prenant  cette  généalogie  &  la  lettre  en  a  conclu  que  la  guerre 

de  Troie  avait  eu  Heu  pendant  la  troisième  génération  aprôs  Minos:  -^''-k 
yjviô  fterà  Mîvwv  T«)rw»T>jo"avTî(  y-viVO'/t  Tomc/'x  (VIF,  <7t,  éd.  Tcubner- 
Dietsoh,  t.  lî,  p.  196).  Colle  rhiuiiuio^'ic  est  celle  du  uiarbie  de  l'aros. 

1.  Diodore  de  Sicile,  livre  iV,  c.  76-79;  ùd.  Didol-Mûller,  p.  2*5-247. 
L'histoire  de  Dédale  et  de  Cocaios  avait  été  plus  anciennement  racontée 
par  Philiste,  Ephore  et  Héradide  de  Pont.  {Fragmenta  hithricomm  grasoth 
rum,'t.  I|  p.  I85»fragin.l;  p.  261,  fragm.  99;  t.  Il,  p.  120-221,  firagm.  29.) 
Hérodote  (VU,  470),  l'aTaît  déjà  mentionnée  brièvement  Gonsullei  aussi 
Aristote,  Politique,  livre  II,  c.  7,  ^  2;  édition  Didot,  t.  I,  p.  StT);  Slrabon, 
livre  VI,  c.  2.  0;  c  3,  §  2;  M.  Dîdot-Mûller  el  Dûbner,  p.  226,  23t-232. 
Voyeîï  eoliii  Pausunias,  livre  VII,  4,  ^  (>,  éd.  Didot-Dindorf,  p.  322-323, 
qui  conTond  les  Sicanes  avec  les  Siculcs,  erreur  peu  étonnante  chez  un 
écrivain  aussi  récent. 

2.  TtfxTot/xo;  0  Aupou  rov  "E^X^ve^  ToO  ArvxaXt<uvo;  ci;  Rp^rijv  tt^cûo'ocç  fitrà. 
Alo^lwv  Mtl  IfflatoyAv  êStttrÛMtn  rZi  wSffOU'  yi^.uaç  âi  t4v  Kpr,0$^i  Ov/ari^ 

hm,  Diodore,  lim  lY,  c.  60;  éd.  Didot- Mûller^  1. 1,  p.  233. 

OdiVHtf»,  XXIV,  306-307. 
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encore  mattres  de  cette  tle.  Ce  système  n'est  pas  celui  d'Hélla- 
nique  de  Lesbos,  ni  de  Phîlîste  de  S3rraca8e,  écrivains  l'un  dn 

V*  siècle,  l'autre  du  iv  "  avaiiL  J.-C,  qui  font  arriver  les  Sicules 
en  Sicile,  Tud  trois  généralions,  l'autre  quatre-vingts  ans 
avant  la  guerre  de  Troie  ^  Mais  la  chronolof^ie  tle  ces  denz 
historiens  n'a  pas  été  adoptée  par  le  célèbre  Thucydide,  auteur 
du  V*  siècle»  comme  Hellanique  :  suivant  Thucydide,  l'arrivée 
des  Sicules  en  Sicile  serait  antérieure  d'environ  trois  cents  ans 
à  r<''liil)lissement  des  colonies  grocques  dans  cette  île  -,  elle 
remonterait  donc  au  milieu  du  xi^  siècle  avant  notre  ère,  ou, 
pour  donner  une  date  approximative  d'année  à  l'an  i035  avant 
J.*C  Thucydide  tire  lui*méme  la  conséquence  de  cette  date,  en 
plaçant  dans  son  récit  le  siège  de  Troie  avant  l'arrivée  des  Sicu- 
les en  Sicile;  il  s'accorde  en  cela  avec  le  système  chronologique 
de  Démocritc  et  d'Artémon  qui  «latent  la  chute  de  Troie  de  H 14, 
avec  Diodore  do  Sicile  qui  fait  prendre  Troie  par  les  Grecs  en 
1183,  avec  le  marbre  de  Parus  qui  termine  le  siège  de  Troie  en 
lâ08,  avec  les  auteurs  enfin  qui  font  remonter  ce  siège  à  une 
date  plus  reculée  \  Denys  d'Halicarnasse  a  signalé  déjà  le  dis- 

I.  Denjs  d^Halicamasae^  livra  I,  c.  22;  éd.  Tenbner-Kiessling,  t.  I,  p. 
SS'Ï?,  s'exprime  ainsi  :Tà  ^ùv  latùitiv  7é>e«  ou7«içi|«X(icty  'ItttXfccy,  6$ 
pik»  'ÉXkénxo;  6  AeV^to;  yïîTt,  rplvf  yatv  Troôrîpovrwv  Tpwtzwv...  ô»;  o»  <l^î^ff> 
ro;  0  l'jpaxovo'to;  tyjsa*}i,  yro^yo^  j»kv  T^;  ^t«Ç«««i);  «v  «to;  Ô'/^oï;xootôv  itpà 
rvj  Tp-oïA'yj  TTo/îptov.  fed.  !ot,  p.  fC,  1.  1;Î.17,  '24.26.  Cf.  Didût-Mûller, 
Fragmenta  hisioricorum  gruùajium^  t.  i,  p.  îj^î,  frngm.  53;  p.  185,  fragra.  2. 

).3cva;  «5  lutktm  iXtffcv.  Thucydide,  livre  VI,  c.  2,  i  4-5,  éd.  Didol,  p.  244. 

3.  On  met  en  735  la  fondation  de  Naxos  en  Sicile.  Duncker,  Gesehtehte 
,   det  Atterthtms,  5*  éd.,  t.  Il,  p.  483-48i.  Naxos  est  la  ploa  ancienne  colo- 
nie grecque  de  Sicile.  SjraeiiBe  M  fondée  l'année  sdvanle»  comme  nous 

Pappread  Thucjdide,  1.  VI,  c.  3,  %  1-2. 

4.  Uiodore,  éd.  Didot-Mûller,  t.  If,  p.  592.  Marbre  de  Paros,  che?:  Di- 
dot-3îiiIIcr,  Fragmenta  historlcorumgrœcortim,  l.  I,  p.  546,571.  Didol-Mûl- 
1er,  fragmenta,  p.  |-22-i-2.l.  François  I.euormant.  dans  son  sa- 
vaut  iiicaioire  sur  la  lé^'t>n<l»j  do  Cudmus  (L(  s  preiii tires  rinli^ations,  itiU 
p.  404  et  suiv.),  a  iuscré  une  disserlaliou  pleine  d'crudiliua  s^ur  ladale  de 
la  prise  de  Troie.  La  date  qu'il  adoplail  est  celle  qu'indi  iue  Méuandre  de 
Pergame,  fragment  3  (OidotpMûller,  Fragmenta  kittariemim  grœc&nuih 
t.  lY,  p.  4ft7)  :  Troie  auxait  été  prise  à  l'époque  où  Hiiam,  foi  de  Tyr, 
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seatiment  qui  existait  sur  ce  poiat  de  chronologie  entre  Hellani- 
que  et  Philiste  d'une  part,  Thucydide  de  l'autre  *. 

La  doctrine  de  Thucydide  est  bien  préférable  à  celle 

dooaa  aa  iUIe  en  mariage  à  Salomon.  Hiram  régna  de  1028  à  W,  Salo- 
mon, de  1019  à  978  (Jtfafitid  d^hUUrire  aneiame,  t.  III»  p.  65^8, 1. 1,  p. 
234-242).  La  prise  de  Troie  aurait  donc  en  lieu  à  la  fin  da     siècle  avant 

noire  ère.  Mais  les  raisonnements  sur  lesnin^ls  F".  Lenormani  appujail 
celte  thèse  sont  loin  d'ôlre  convaincants.  Ainsi  il  prétendait  se  fonder  sar 
Ctt^sias,  fragm.  18  (  i)idot-Mùller,  Clesiae...  Fraymentaj  p.  34,  cf.  Iii.  Jore, 
II,  22,  éd.  Didot-Muller,  t.  I,  p.  98,  1.  iV.f8).  Or,  ce  que  Ctésiasdil  dans 
ce  passage,  c'est  qu'à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  les  Assyriens  étaient 
déjà  depuis  plus  de  mille  ans  maUies  de  l'Asie.  F.  Lenormani,  exposant 
un  premier  système,  disait  qn'en  1283  l'empire  assyrien  n'existait  pas  en- 
core; la  prise  de  Troie  daterait  doue  de  Pan  283  avant  l.-G.f  Si  on  met 
la  prise  de  Troie  mille  ans  après  la  dateob  l'on  place  maintenant  la  fon- 
dation de  l'empire  assyrien,  c'est-à-dire  mille  aoa  après  Pan  1450  avant 
noire  ère  (cette  date  de  1450  est  admise  par  F.  Lenormant,  hevvc  arfké(h 
logique,  i.  XX,  p.  356,  et  Manuel,  t.  Il,  p.  57,  rf  ^îngpero,  Hist.  une, 
4«  édtlioQ,  p.  29 1),  il  faudra  dater  la  prise  de  Iroie  non  du  xi«  siècle, 
mais  de  Pau  4uû  avant  J.-G.! 

Le  savant  auteur  veut  aussi  s'appujer  sur  la  chronologie  des  rois  d'Ar^ 
gos.  Snirant  loi»  Pèlops  n'a  pu  commencer  à  régner  en  Grèce  qu'an  ni* 
siècle,  ce  qui  reporte  an  xi«  siècle  le  règne  du  roi  d'Argos  qui  a  pris  Troie, 
•  c'cst-à-di  re  d' A  gamemnon,  troisième  successeur  de  Pélops  {Iliade^  II,  108- 
107).  Pour  faire  descendre  Pélops  au  xn«  siècle,  F.  Lenormant  se  fonde 
sur  ce  que,  dit-il,  la  race  de  Danaus  qui  précède  Pélops  n'aurait  com- 
mencé, 'r.iitr.  s  les  documents  êfrjpliens  qu'entre  Mlnephtah  etl^amsés  IIÎ, 
entre  la  lin  du  xn"'  siècle  et  la  lin  du  xiv*  (1100- 1300).  Mais  il  v  a  !  ï  une 
erreur  matérielle.  Les  Tana  ou  Danaens  sont  déjà  uieiitionucà  aous  le 
règne  de  Tbouttiio^  111,  i^OO-ioM;  M.  de  Kougé  l'a  établi  par  un  docu- 
ment dont  la  traduction  a  été  publiée  dans  la  Bmt»  ar^iiologique  (t.  lY, 
p.  190-201,  cf.  p.  220),  et  que  F.  Lenormant  à  lui  même  reproduiten  partie 
(liomiiel^  1. 1,  p.  385-386),  repoussant  par  sa  traduction,  d'accord  avec 
M.  Maspero  (Histoire  aneimUf  4"  éd.,  p.  202),  la  critique  de  H.  Ghabas  (Jfittt- 
dei  sur  l'antiquUé  Aislorfgue,  2*  éd.,  p.  180-182).  Si  donc  on  fait,  avec  les 
cbronolo^'istcs  ^rccs,  commencer  la  dynastie  de  Danaus  environ  200  ans 
avant  la  paieri  e  de  Troie  (Didot-Mùller,  Ctesim...  fragmenta,  p.  170-171), 
celte  djna^tie  existant  déjà  avant  IodO,  il  faudrait  placer  le  sié^'e  dr  Troie 
avant  1350:  et  F.  Lenormant  parle  de  Tannée  10*23 !  Son  système  b  ap- 
puie sur  lu  seule  ttuturiLé  de  Ménandre  de  Perguiue  ou  d'Éphèse,  auteur 
d'une  date  inconnue,  auquel  on  peut  ajouter  Lactus  sur  lequel  nous  ne 
sommes  pas  mieux  renseignés  (Didot-Mûller,  Fraj^menfaàltlorieorum  grx' 
connu,  t.  IV,  p.  437),  et  il  a  contre  lui  toute  l'antiquité. 

1.  Dcn  vs  d'Halicarnasse,  L  I,  c.  22,  édition  Teutiner^KiessIing,  t.  I, 
p.  27;  éd.  Didot,  p.  18, 1.  15  et  suivantes. 
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d'UûUaaique  et  de  Philiste.  La  forme  même  sous  laquelle  se 
présente  la  thèse  chronologique  de  ces  deux  derniers  écrivains 
soifirait  pour  rendre  oetto  thèse  suspecte.  La  date  de  Tani- 
vée  des  Sîcolee  en  Sicfle  ne  peut  être  connue  que  par  les  tra- 
ditions des  Sicales  on  par  celles  des  Sicanes.  H  n'y  avait  pas  de 
colonies  grecques  dans  l'île  à  la  date  de  celte  arrivée  ;  or  le 
siège  de  Troie  auquel  Uellauiquc  et  Phi  liste  rapportent  celte 
date  est,  s'il  a  jamais  eu  lieu,  un  événement  ^rcc,  un  événe- 
ment  étranger  À  l'histoire  des  Sicanes  et  déa  Sicules.  La 
chronologie  d'Hellanîque  et  de  Philiste  est  donc  fondée  sur  un 
calcul  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  bases.  Hellanîqne  est 
le  premier  qui  nous  présente  le  résultat  de  ce  calcul,  et  nous  ne 
savons  si  c\i>,i  en  Sicile  qu'il  a  été  en  chercher  les  éléments, 
car  il  est  étranger  à  la  Sicile  avec  laquelle  nous  ignorons  s'il 
a  jamaiseu  une  relation  quelconque.  Philiste  semble  avoir  copié 
Hellanique»  à  cette  variante  près  qu'il  remplace  trois  généra- 
tions par  quatre-vingts  ans. 

La  forme  employée  par  Thucydide  semble  au  contraire  expri- 
mer la  tradition  sicule  :  "  Environ  trois  cents  ans  avant  l'arrivée 
des  Grecs.  »  Thucydide,  athénien,  éorit  ces  mots  dans  l'intro- 
duction qui  précède  l'histoire  de  la  guerre  faite  aux  habitants  de 
Sjrracuse  parles  Athéniens,  en  Sicile,  avec  Talltance  des  Sicules 
ennemis  héréditaires  de  Syracuse  et  opprimés  par  elle,  n  a'eu 
sur  les  traditions  des  Sicules,  relativement  à  l'origine  de  leur 
race,  les  mêmes  moyens  d'inforniiitioa  que  sur  les  autres 
points  d'un  récit  où  il  a  montré  uue  supériorité  si  universel- 
lement  reconnue.  Le  plus  sage  semble  donc  de  s'en  rap- 
porter à  lui,  et  de  dater  de  1035  environ  l'invasion  dénie  qui 
refoula  à  l'orient  de  la  Sicile  les  Sicanes  jusque-là  mattres 
presque  exclusifs  de  l'fle.  Les  Sicanes  habitaient  non  pas  des 
c  r  enies  i^^ouuiie  les  Cyclopes,  mais  des  maisons,  groupées 
soit  en  villages  dans  les  vallées  et  les  plaines,  soit  en  villes  sur 
le  sommet  des  montagnes:  ces  villes  étaient  fortifiées  et  ils  s'y 
défendaient  en  cas  de  guerre 
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§  5.  Les  &icane$  en  Italie, 

C'est  dltdîe  que  les  Sîcanes  passèrent  en  Sicile  *.  Si  les  pre- 

iiHcrs  historiens  grecs  sont  muels  sur  le  séjour  de  ce  peuple 
dans  la  jiéiiidsule,  la  Iradiliun  roaiaine  est  uimninie  pour  Taf- 
fîrrncr.  Le  premier  écrivain  qui  l'atlosie  est  GatOQ  qui,  dans 
ses  Origines,  écrites  au  second  siècle  avant  notre  ère,  parle 
des  vieux  Sicanes  chassés  de  Tibur,  aujourd'hui  Tivoli,  par 
les  Sîeulos  vainqueurs  qui  firent  de  cette  petite  ville  un  oppi" 
diim  sicilien  Au  siè 'le  suivant,  Virgile  nomme  les  Sicanes 
p  irmi  les  adversaires  qu'Enéc  trouva  en  Italie  ^;  Evaiidrc  dans 
ï£/iéide,  racoatanl  l'histoire  primitive  de  1  Italie,  cite  les  Si- 
canes  comme  un  des  anciens  peuples  de  cette  contrée  S  Pline, 
.  au  premier  siècle  de  notre  ère»  répète  qu'il  y  a  eu  autrefois  des 
Sicanes  dans  le  Latium  ^  Aulu^Gelle,  au  siècle  suivant»  dit 
aussi  connaître  la  tradition  qui  place  les  Sicaties  parmi  les 
anciens  peuples  de  l'Italie  ^  Enfin,  au  v''  siècle,  Servius,  qui 
dans  son  conuiientaire  de  Virgile,  nous  a  conservé  tant  de  dé- 
bris des  plus  anciens  auteurs  romains,  dit  que  l'emplaceraeot 

ràç  TTÔMtç  xaratvxtvR'CovTs;  ftk  roùç  Xçrrx;.  Diodorc,  livre  V,  c.  G,  §  2,  éd. 
DidoUHaller,  t.  I,  p.  237, 1. 

iTitXtoç  ^M^céiQxiriç  te  cmn^v,  ^pidyit  ik  àae6  to3  Jsutfi/itiêfWi  irorae^Qiî...  Pau- 
sanias,  livre  V,  c.  28,  §  6,  éd.  Didot*Dindotr,  p.  268,  1.  47*50. 

Catillus...  Amphiaraî  liiius...  iresliberos  in  Italia  procreavil,  Tibur- 
tum,  Coram,  Cnlillum,  qui,  dcpulsis  ex  oppido  Siciliœ  vcteribus  Sicaois, 
a  nomîncTiburti  fratris  nato  miximi  «rhom  vocavcriinl.  Coton,  fragment 
56,  tiré  de  Solin,  2^  H,  par  iicrmoQQ  Peter,  HisloricorumromanontmrdU' 
quiœ,  t.  I,  p.  67. 

3.  Arimcajque  mauus,  liuluJi,  veleresque  Sicani.  Enéide^  VII, 

4.  Tum  manus  Ausonia  et  geotes  Teoere  Sicaoœ.  Ênéide,  Mil,  328. 

5.  Gam  iis  carnem  ia  monte  AIImuio  oolîti  accipefe  popoli...  Sieaai..* 
Pline,  Urre  III,  c.  9,  $  16,  éd.  LiUié,  t.  I,  p.  165;  livre  III,  c.  68,  éd. 
Teubner-ranuf,  1. 1,  p.  137, 

6.  Neque  Aruncorum,  aul  Sicanomm  aot  Pelasgorum,  qui  prioiî  co- 
luissc  Italium  dicuotur,  sed  a>tali>;  sua?  vcrbis  locuti  SUllt.  Aula-GellSy 
HuUs  aUiqueSf  i,  iO,  éd.  Teubofir-UerU,  L  I,  p.  51. 
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même  de  Rome  a  été  autrefois  occupé  par  les  Sicancs  ^  Les 
Sicauee  aiiraieat  donc  possédé  au  moins  une  partie  de  l'Italie 
avant  d'aller  s'établir  en  Sicile,  et  de  donner  à  cette  fie  un  des  ' 

deux  noms  par  lesquels  Homère  l'a  désignée.  Denys  d'Halicar* 
nasse adtno[  inipliciternent  cette  doctrine  quand  il  compte,  parmi 
les  plus  anciens  habiiaaU  do  iiume»  les  ibères  dont  les  Sicanes, 
ditpil  ailleurs^  sont  une  race  ou  une  variété*. 

§  6.      Wwrm  et  ki  IMui, 

Les  LUmrnes  qui,  suivant  Pline»  ont  occupé  jadis  avec  les 

Sicules  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  cisalpiac,  semblent 
identiques  aux  Libues,  anciens  maîtres,  suivaiit  Tite-Live,  do 
l'emplacement  où  furent  bâties  plus  tard  les  villes  de  Brescia 
et  de  Vérone  Le  nom  latin  des  Libues,  LUmi,  au  singulier 
£tétfo-f,  thème  Iit6tio-,  pourrait  être  considéré  comme  identique, 
sauf  la  désinence  du  thème,  au  nom  grecdes  Lybiens  d'Afrique, 
Libucs  au  siiiL-ulier  Li bu- s ^iiihmQ  L/Z'^^;  iadésineiiceo-du  llitmo 
f.iln'o-  ^-ei  ail  Lille  addition  au  nom  primitif.  Ce  nom  primitif  ne 
se  trouve  pas  seulement  en  grec  mais  chez  les  Egyptiens  qui 
récrivent  Rebu  ou  Libu,  Libumus  serait  une  variante  de  Li-' 
buO'S,  un  autre  dérivé  de  L^u-,  U  n'y  aurait  donc  pas  de  rai- 
son pour  distinguer  des  Liburnes  les  LibuL  Les  uns  comme 
les  autres  semblent  èlre  des  Libu  ou  Rcbu.  Or,  il  csl  viai- 
semblabie  que  les  Jieàu  du  temps  des  premières  dynasties 

I»  Veiemqut  Skanii  bene  «  Teteres  :  »  nam  ubi  nuoc  Roma  est,  ibi  fue- 
runt  Sicftol,  qoos  postes  pepulemnt  Aborigines.  Serrius,  in  Mneidos  VU, 

m, 

['Pfl.'»yi:]  v7r<>oes«urv7:...  'I^r','-ry  r-y/v/;  y.vor/'?aç  :  Denjs  frUuliearnasse, 
livre  I.  c.  8*J.  O'IiUaii  leubuer-Kit  :>aiiug,  l.  I,  p.  Ii5,  1.  7,  9.  Cf.  £tx«yot, 
yîvo;  '\Uy-y.vj  :  livre  1,  c.  22;  Ibid.,  p.  26,  1.  18,  19. 

3.  Ab  Aacooa  (jallica  ora  iocipit  Togalce  Gallia;  cognomioc.  SieuJi  et  Li- 
burnl  plttrima  ejiu  traetus  tenuera.  Pline,  liTre  EU,  c.  19,  |  i  ;  éd.  Llttré, 
U I,  p.  173;  Ott  livre  HT»  c.  113,  édilioD  TeubDcr^lanus,  1. 1,  p.  145.  — 
DM  nimc  Brtiîft  ae  Verona  urbes  auot,  locos  tenoeie  Libui.  Tite-Live, 
1.  V,e.  3S;  éd.  Teuboer-Weiasenbore,  1. 1,  p.  S9t. 
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égyptiennes  ^  sont  Ibères  comme  les  Sicancs.  Les  Liburnesde 
la  Gaule  cisalpine^  les  Libues  de  Brescia  el  de  Vérone  peu- 
>ént  donc  être  des  Ibères,  qai»  des  régions  septentrionales 
de  ritalie»  anraîent  plus  tard  gagné,  dans  la  péninsule  des 

Balkans,  la  région  connue  sous  le  nom  d'illyrie  après  l'in- 
vasion i ado-européenne.  Les  Liburnes  ou  Libiios  seraient  les 
Sicaoes  ou  une  variété  des  Sicanes,  malgré  la  diiféronce 
des  noms.  Ma  en  Ligorie  \  qui  semble  porter  un  nom  ibère, 
pourrait*  étte,  comme  Iria  en  Espagne,  une  TÎUe  de  fondation 
ibérique  K 


§  7.  Les  Sicanes  et  /cî  Ibères  en  Gaule. 

Ge  serait  de  Gaule  que  les  Sicanes  auraient  gagné  lltalie.  Ce 
serait  en  Gaule  qu'ils  auraient  été  voisins  des  Ibères,  si  nous 

prenons  le  mot  ibère  dans  le  sens  étroit,  taudis  que  dans  un 
sens  plus  large,  les  Sicanes  sont  un  rameau  des  Ibères.  Ils 
auraient,  avant  les  Ligures,  occupé  Test  ci  le  nord  de  la  Gaule 
pendant  que  d'autres  Ibères,  tels  que  leB^orc^ioneff,les  Calpiam 
habitaient  le  sud-ouest  de  cette  contrée.  Mais  quand  nous 
arrivons  à  l'époque  où  les  développements  de  la  marine  grec- 
que donnent  une  base  certaine  à  Id  gtograpliic  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  nous  ne  trouvons  plus  de  Sicancs  ni  en  Gaule  ni 
en  Italie.  Le  Abône  est  présenté  comme  la  limite  orientale  des 
Ibères;  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  le  golfe  qui  Tavoisine 
sont,  depuis  longtemps  déjà,  en  possession  d'une  race  îndo« 

1.  Brugsch,  GeschkiUe  Mgypten's,  l** édition sUemande,  p.  H,  64,  188. 
Haspero,  HUMrê  oncfenne,  4*  édition,  p.  50. 

2.  Voir  Psrtide  eottgaeré  à  cette  ville  par  FabretU,  Okmartum  UaUeum, 
eol.  679. 

3.  Sur  le  mot  ili  ou  iri  en  basque  èt  chez  les  Ibères,  voir  Ceorg  PbU* 
îips,  rrilfung  der  ihcriscfien  Ursprungs  cinzelnen  Stâdte  und  Stàmmenamen 
xm  sùdh'rhrn  Gallicn  dans  les  Sîtzungsberichte  der  kaiserlichen  Académie 
der  W  issenschaflen  lu  Wien,  phil.-hist  Cl.  t.  LXVII  (1871),  p.  22-25.  — 
Sur  la  question  de  l'identité  des  Ibères  et  de  Lvbicns,  Yo;^ez  les  extraits 
de  Pbileas  et  de  Plmc  cila  au  ^  7,  p.  40-éi,  ixuLc  3. 
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européenne,  les  Lig-uscs,  appelés  plus  tard  par  les  llomaiiis 
Ligures,  que  déjà  même  le  fleuve  n'arrête  plus,  et  dont  les  ba- 
lailIonB  vainqueurs  ont  pénétré  jusqu'en  Espagne. 

(Test  vers  l'an  600  avaat  notre  ère  que  Marseille  a  été  fon- 
dée. La  légende  est  d'aooord  avec  l'histoire  pour  nous  raconter 
qu'elle  a  été  bfltie  dans  le  pays  des  Ligures  ^  Ainsi,  dès  cette 
date,  les  Ibères  avaient  été  dépossédés  par  les  Ligures  des  ré- 
gions situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Le  Rhône,  cepen- 
dant» était  encore  un  fleuve  d'ibérie  dans  les  Béliades  d'Es- 
chyle qui  ont  été  représentées  pour  la  première  fois  à  Athènes 
dans  la  première  moitié  du  v*  siède  avant  notre  ère  *.  Festus 
AviénuSt  écrivain  du  iv*  siècle  après  notre  ère,  mais  qui 
dans  une  partie  au  moins  de  son  Ora  mavitima  rcproduil 
des  documents  postérieurs  de  peu  d'années  à  la  fondation  de 
MarseUlo,  dit  d'après  eux  (pie  le  Rhône  fait  limite  entre  les 
Ibères  et  les  Ligures    C'est  la  théorie  des  historiens  et  des 

irôXtç  iisyi<rTr)}  1>'^x«tcjv  a-otxta. 
•Ev      Atyjorrr/^  9ï  TorJ-njv  htrww, 

Scjmaas  de  Cbio,  vers  20î>-211;  Didut-MûUer,  Geographi  gmci  minores, 
1. 1,  p.  204.  Scjmaos  s'appuie  sur  PasSorité  de  Timée,  éerîTain  de  la  pre- 
mière moitié  da  tu*  aitele.  Cf.  Bécatée,  ebei  Didot-Mflilefi  Fragmenta  Ms- 
torUorum  i/rmeofum,  L  I»  p.  fragm.  tl:  IbwraXia,  iriJUs  t9«  Atyuvri- 
«4$...  Étiennc  de  Bjsance,  édition  Weslermum,  p.  i93.  —  Justin  (livra 
XLIIî,  c.  3,  §  ij  éd.  Teobiier-Ieep,  p«  211)  met  sur  le  sol  où  fut  fondée 
Marseille  les  Gaulois  comme  les  îJînires  :  Phocaeensium  juvcntus...  na- 
"vibus  profecta  Mussiîi  im  inter  Ligures  et  feras  c'cntes  Callorum  condi- 
dit.  C'est  UQ  anachronisme  qu'où  ne  trouve  pas  dans  les  textes  les  plus 
ancicDs.  Les  Gaulois  arrivèrent  plus  tard.  Rapprochez  des  textes  cités  le 
tiailc  apocryphe  d'Aristote  De  MirabUibus  ausadtationibus,  c.  89,  éd.  Di- 
dot,  t  IV,  l'«  partie,  p.  89»  1.  27-28:  !Ev  rf  tûv  UKimkmt&t  x'^P^i 

2.  iBsebyhis  in  Iberia»  hoc  est  in  Riipania,  EridAiram  «sae  diiît,  eom- 

demque  appellari  Rhodanum.  Pline,  Histoire  naturelki  livre  XXXVII, 
c.  2,  §  3;  édition  Littré,  t  11,  p.  542;  éd.  Teubner-Iaous,  XXXYïI,  §  32, 

t.  V.  p,  118.  Tcuhncr-l)lndoTf,  Poe tarum  scenicorurn  grxcorurn...  fabulx y '6' 
édition,  1. 1,  p,  i05,  Iragm.  65  b.  CL  lïiïii&ûhoî,  Deuiiche  A,Uerlumkun(kf 
t.  I.  p.  219. 

3.  Rhodani  propinquam  flumiui  :  bujus  alveo 
Ibera  tellus  atq[ue  Lignes  asperi 
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géographes  grecs  les  plus  anciens,  fls  appelaient  Ibéric,  nous 
apprend  Strabon,  tout  le  pays  situé  au-delà  du  Uhûne  ^  Auasi 
Toyoiui-DOU8,  dao8  Scymnus  de  Gfaio,  que  les  Phocéens»  après 
avoir  fondé  Marseille  en  Ligurîe,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  bâtirent  en  Ibérie  Agathe,  aujourd'hui  Agdc,  dans  le  dé- 
parlcmenl  de  l'Hérault,  et  Uhudamisic  sur  les  bonis  du  Rhône*. 
La  même  doctrine  apparaît  sous  une  autre  forme,  chez  le  géo- 
graphe grec  Philéas,  écrivain  du  v*  siècle  avant  notre  ère,  qui 
fait  du  Rhône  la  limite  occidentale  de  la  Libye  ^.  De  là  le  nom 

Inlersccantur... 

Ora  Maritima^  vers  (108-0 !0.  Mitilenhof,  Dcud^chc  Altcrtutmktinde,  t.  I, 
p.  190  lit  Orani  le  prciuier  mol.  H  s'ap:iriiit  suivant  lui  du  Lez,  près  de 
Montpellier.  La  leçoo  Rhodani  puruîL  iodiquée  par  les  autres  textes  cités. 
J.  I6i;pifiev  {ntà  fiiv  tmv  vpvrifm  wùÛvBm  nênu  zr/j  sfu  toO  Te>i<fav&ù. 

Strabon»  livfe  III,  c.  4,|  19;  éd.  Didot-Hûller  et  Dûbner,  p.  138,  1.  4,  S. 

Orbis  dcteriptio,  vers  206-209.  Didot-Mûller,  GeograpM  ifrmci  minores,  t. 
p.  204. 

3.  ...Mulla  nos  Rhodano  super 

Narrare  loDgo  rcs  subcgerunl  stylo. 

At  niuqaam  in  iUud  animas  indinabitar, 

Ettropam  ut  isto  llomine  et  Libjam  adwram 

DisterminnrI  ;  Pliiloas  hoc  qnaaquam  vetai 
Potasse  dicat  incolas... 

AvÎL'nus,  Ora  maritima,  vers  f.8G-CS0. 

Mulleuhor,  Jhnitichc  Altertumskundu.  t.  I,  p.  178,  t08,  admet  une  autre 
explication  do  rohservution  de  Philcas;  le  nom  de  Libjque  donné  aux 
deux  bouches  occidentales  du  Kliôuc  par  l'Hue  (III,  33,  éd.  Teubuer-Ia- 
nu8,t.  I,  p.  i30:  «Ljbica  appcllantar  dao  ejus  ora  modica,  »)  tiendrait  a 
Pexisteaee  dons  cette  région  d'un  peuple  ligure  qui  ferait  enenito  pané 
en  Italie  avec  les  Gaulois,  les  £e6«d,  Gaulois  installés  en  Italie  près  des 
sources  du  Pô,  à  Pouesl  dos  Insubres,  c'est-à-dire  de  Milan,  suifant  Po- 
lybe.  Les  Lebeci  identiques  aux  Libiei  établis  à  Verceil  au  temps  de  Pline, 
h  Verceil  et  dans  la  Laumeline  au  temps  de  Plolt'mtV,  auraient  d'abord 
été  lièiures  et  babiU^  sur  la  rive  droite  du  lUiùne,  à  boii  cmhouciiure,  ils 
auraient  douué  leur  nom  an\  deux  buuelies  oi  cidenlules  de  ce  fleuve. 
Telle  est  rhjpolhèse  de  Muliuiibof,  appuyée  sur  les  textes  suivants  :  Ta 
|ib  ovv  «]pdT«  xol  Wf!i  rkç  «MtroX&c  tvO  Udit»  xt^ftCMt  Adtot  xed  AeCmoi, 
luxk  ik  Toi^vc  ^nfiSpiç  xcct  ôxjî»».  Poljbe,  livre  II,  c.  17,  §  4,  2«  édition 
Didot,  1 1»  pb  80.  —  Yereelltf  Libicioram.  Pline,  Histoire  nalvrslfe,  édi- 
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(le  Lihyque,  donné  plus  laid  par  Piine  aux  (l«^ux  bouches 
occideulales  du  Khùae.  Les  plus  anciens  Libyens  paraissent, 
avons-nous  dit,  identiques  aux  Ibères  \ 

MàÎB,  dès  le  temps  d'Hécatée,  vers  Fan  500»  les  Ligures  ar- 
rivant d'Orient  avaient  passé  le  Rhône  et  s'étaient  avancés  au 
moins  jusqu'à  Narbonne.  Un  de  leurs  peuples,  les  EUsyces, 
possédait  celte  ville  alors  appelée  Nui  ha.  Les  îiigiires  dépas- 
sèrent même  les  Pyrénées  ;  le  périple  de  Scylax,  qui,  pour  la 
description  des  côtes  de  r£spagne  et  de  la  Gaule,  paraît  con- 
temporain d'Hécatée»  nous  montre  lee  Ligures  mêlés  aux  Ibè- 
res le  long  de  Ut  Méditerranée,  du  Rhône  à  Ampurias  *.  Les 

lion  Lillré,  livre  III,  c.  22,  §  2,  l.  I,  p.  175;  é<L  Teubner-Ianus,  livre  III» 
c.  124,  t.  J,  p.  148.  —  AiScxûv,  ...ÛTTO  tovc  lvo-oû6povç,  OytpxùXaif  Aecù^iù- 
>OT.  Ptolémôc,  livre  II,  c.  I,  §  36;  éd.  Wilberg,  p.  187;  éd.  Nobbe»  t.  I, 
p.  146;  8  3S,  «d.  Didot-MOIler,  1. 1,  p.  3tt. 

Hais  tien  ii*éi«lifit  qne  les  lebeei  pa  libki  aient  été  ligum  avint  d'6tie 
Gaulois,  et  aient  habilt?  avant  Tltalie  les  côtes  françaises  de  la  Méditer- 
ranée. L'identité  des  Libiei  avec  les  Libui  de  Tite*Live,  V,  33,  maîtres  de 
Briiia  et  de  Vérone  avant  los  Cruomons,  parait  également  inadmissible: 
la  date  et  la  situalion  géographique  des  Libici  sont  en  efTct  autres  que  cel- 
les des  Libuî.  Il  semble  plus  naturel  de  considérer  les  LiOui  de  Tile-Live 
comme  idcnliques  aux  Libumi  qui,  suivaul Pline,  éd.  Lillré,  111,  19,^'  (; 
t.  I,  p.  173;  Teuboer-Ianas,  III,  112;  t.  I,  p.  145,  oot  occupé,  avant  les 
Ombriens  une  partie  de  la  Gaole  Cisalpine,  et  que  nous  retrouTons  plus 
tard  en  nijiie.  Voie!  Je  passaite  de  Pline  :  Sieidi  et  LilMin&i  pliiiima  ejos 
traetus  tenuere,  in  primia  Palmensem,  PnelutiaDom,  HadriaDumqae 
agnim.  Umbri  eos  expulere,  hos  Btroria,  banc  Galli. 

1 .  Voyez  plus  haut  p.  37,  g  6. 

2.  "Ar*i  o'î  *l?r.pm  iyovrv.i  Afyuiç  noà  "lêupjç  ^lyâSti  ui'/,pi  rtoraurj  'Po^«- 
voû.  Didol-Mûller,  GeQyraphi  grœci  minores,  \.  L  p.  17  EÀtav/ot,  «Çvoç  At- 
yvuv.  Hécatée,  chez  Didot-Mûller,  Fragmenta  Itiàluficoi'uin  (jrœconim,  U  I, 
p.  2,  fragmeat  2U^  LUcuue  de  liysaiice,  éd.  VVestermanu,  p.  1 18: 

Gens  Elesjrcum  prius 

Loea  lUBc  teoebat,  atque  Narbo  et? itaa 

Brat  iéfocis  mazimom  regoi  eapat. 

Hie  salium  in  cequor  amnis  Attagos  mit. 
Aviénus,  Ora  martHmOt  fers  S8i-587. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  nom  de  Narbonne  est  Narba,  puisque, 
suivant  Hécalée  de  Slilel  (fr.  10,  éd.  Didot,  p.  2),  l'adjectif  dérivé  de  ce 
nom  est  NxoSatoç.  Narba  doit,  ce  semble,  étro  rapproché  du  nom  des 
"S'jiG'lxmi^  peuple  de  l'Espagne  Tarragonaise,  suivant  IHolémt'e  (éd.  Wil- 
berg, livre  II,  c.  5,  p.  iii,  cd.  .Nobbe,  livre  H,  c.  6,  §49,  t.  I,p.  89;  éd.  Di- 
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Ligures  ne  B*arr6tèreDt  pas  à  Am|mms,  9s  pénétrèrent  jos- 

qu'au  centre  de  l'Espagne  où  Aviénus  nous  dit  que  le  fleuve 
Tarlesse,  plus  tard  Bœtis,  aujourd'hui  Guadahiuivir,  pre- 
nait sa  source  dans  le  Marais  Ligustique  ^  c'est-à-dire  Liga- 
rien. 

dot-MûIler,  livre  II,  e.  S,  S  4S>  1. 1,  p.  164);  Narba  parait  donc  ibérique. 

Quant  au  nom  des  Élisjeei,  hal^Haots  ligures  de< environs  de  Narba, 

il  serait  un  dôriYc  ou  un  connposé  dont  la  prcmir^rc  partie,  Eli,  appar- 
tiendrait à  la  langue  des  Ibère«,  et  signilierail  dans  cciUi  langue  «  rille» 
ou  et  pays  »  (G.  Pliillips,  Pntfunij  dcr  ilcri^^cJicn  Ursprunijcf^,  etc.,  dans  les 
Silzuwjsbei'icldc  dcr  phil.-hislor.  Classe  dcr  k.  Akad.  dcr  Wiss.  zu  Wini, 
t.  LXVII  (1871),  p.  364i-367).  Élisjcc  nous  offrirait  donc  uu  terme  géo- 
graphique, d'origine  ibérique,  transformé  en  nom  etbniquc  par  les  Li- 
Ipues  conquérants  qui  s'j  mêlèrent  à  l'aneienne  popolaiion  Ibérique. 

Il  y  a  là,  dans  l'ordre  de  la  linguistique»  un  phénomène  identique  à 
celui  qui  s'est  produit  dans  le  môme  pays  lors  d  k  conquête  romain^ 
quand  les  colons  romains  s'établii'ent  à  Narba.  Les  Gaulois,  successeurs  des 
L!;_rnr<»s  prononçaient  non  pns  Narba.  mais,  conformément  aux  lois  de 
leur  laugue,  iVarôu  au  nuui'iinlif,  Narbonos  au  génitif;  les  Grecs  ol)ôis- 
sant  aux  règles  de  leur  grammaire,  faisaient  de  Nnrhu,  Narh<m.  Les  co- 
lons romains,  tirant  leur  nom  ethnique  de  la  forme  grecque,  se  ûreut  ap- 
peler Narbàtuntet  ou  Iforèdiiéles.  C'est  delfarèméies  que  Tient  te  IfarMna 
d'Ammien  Manselltn  (XV»  II,  1 14),  prononcé  anjonrd*liui  Narbonne. 

Le  nom  de  iVor^,  NAp^v  cbes  Poljbe  était  porté  k  U  fbia  par  la  ville 
et  par  la  rivière  qui  Parrose,  c'est-à-dire  par  la  Robine  d'Aude,  appelée 
aussi  Atax  ou  Attagus  comme  l'écrit  Aviénus  {Ora  maritima^  vers  587): 
M-raÇù  Tov  tî  Tav/t^'s;  Trorajxoû  xat  toû  Napêwvoç.  Polyhe,  livre  III,  c.  37, 
§  8;  cf.  c.  38,  ^  -2;  2"  édition  Didot,  t.  I,  p.  143.  —  E'^;  roû  N«>ewvoç 
TTOTa/xoù.  Polybe,  livre  XXXIV,  c.  VI,  §  î;  2«  M.  Didot,  t.  II,  p.  i«5. 

Le  nom  des  Élisjces  ou  llcli^yces,  si  Pou  adopte  l'orthographe  d'Hé- 
rodote CEXiffévAty,  VII,  165),  peut  être  rapproché  de  celui  du  maids  Us* 
Uce  d'ATiénos  (vers  58S)  : 

Heliceque  rursus  hic  pala«..« 
situé  entre  Narbonne  et  Héziers,  et  qui  est  l'étang  de  Vendrei»  tolYant 
d'Anvîlle,  NoticCf  p.  3Gj.  Peut-être  aurait-il  existé  près  de  ce  marais  un'» 
ville  rivale  de  liartMone  qui  aurait  donné  son  nom  aux  ÉUsjœs  ou  fle- 
lisyces. 

i.  Tartessus  amnis  ex  Ligustico  lacu 

Per  aperta  fusus... 
Ora  marUmat  vers       SS5.  La  discussion  de  ce  passage  par  K.  MSl- 
lenhof,  Deutt^  AUertwmkundet  1. 1,  p.  81,  nous  parait  peu  conduante. 
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g  8.  Les  Sordonea  ou  Shardana  en  Gaule. 

Cependant,  vers  la  mùmc  époque,  les  Sordes,  Sordoncs  ou 
Sardoiics,  établis  au  nord  des  Pyrénées,  sur  le  bord  de  la 
mer  Méditerranée*  dans  une  régioa  qui  parait  correspondre 
approzimoUvement  à  notre  département  des  Pyrénées-Orien- 
taleB,  semblent  être  des  Ibâres  leur  nom  était  Identique  à 
oelai  d'one  rivière  qui  traversait  leur  territoire'  ;  il  paraît 
aussi  le  même  que  celui  des  Shardana,  anciens  iiahitants  de 
la  Sardaigne,  en  guerre  avec  l'Egypte  au  xiv«  siècle  avant 
notre  ère  ^  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ;  les  Shardana 
seraient  par  conséquent  des  Ibères  ^  Beaucoup  plus  tard,  c'est- 
à-dire  au  temps  de  Gésar,  les  Ibères  possédaient  encore  en  Gaule 
la  plus  grande  partie  du  pays  situé  entre  la  Garonne,  l'Océan 
et  les  Pyrénées  ;  ils  s'étaient  maintenus  dans  ce  vaste  triangle, 
malgré  les  conquêtes  des  Ligures  d'abord»  et  ensuite  d'un 

I.  At  quidquid  agri  ccdit  nllo  a  gurgite 

Cereies  omne  et  Acroreretes  prias 

Uabuoru  duri:  nuuc  pari  &ub  nomine 

Gens  est  Ibemm.  Sorda»  Inde  danique 

Populos  agebat  inter  avlos  loeos. 
Aviénitt,  Oni  Martttnia,  vers  S4S-584*  Voir  aussi  ^rs  655^75.  Cf.  Plias, 
fli^toire  naturelle  (éd.  Lillré,  livre  III,  c  5,  g  l»t.  I,  p.  169;  éd.  Teubner» 
lanus,  livre  III,  §  32;  t.  I,  p.  Iî9)  :  in  ora  regio  Sordonum.  Cf.  Porapo- 
niiis  Mela,  livre  lî,  c.  5,  $5  8i,  éd.  Teubner-Fnclc,  p.  46:  indo  est  ora  Sor- 
donum. Cf.  d'Anville,  iHotke  de  l'(mmm6  ôauJe,  p.  679.  Aviéous  emploie 
l'adjectif  Sordt>c7j?<> 

Hoc  Sordicense,  ut  diximus,  glebœ  solum  est. 
Ora  marîtimay  vers  568.  Cf.  Mùlieabof,  Deutsche  AUefthumskunde,  t.  1, 
p»  177,  ISi,  iSS. 

2»  Stagne  hoe  ab  ipso  Sordss  onmis  afflitit 

ATiéniu,  Oro  mortHma,  vert  574. 

3.  Tte  ds  Rougéy  Befsue  areMohffiqiUt  L  XTI,  p.  86-94  « 

4.  SoÎTant  M.  Maspero,  Histoire  oneienne,  4*  édition,  p.  219,  les  Shar- 
dana sont  originaires  d'Asie-Mineare»  c'est  un  peuple  de  marins  qoi  finit 
par  émigrer  en  Sardaigne  et  qoi  donna  son  nom  à  «etie  Ue»  Und,  p.  279. 
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enaemi  beaucoup  plus  terriblo^nous  voulons  parier  de  la  race 
celtique 

§  9.  Les  Ibères  en  Grande-Bretagne*  . 

Les  Iles  BritanniqueB  ont  été,  dit^on,  comme  la  Gaule,  du 

nombre  des  pays  autrefois  soumis  à  la  domination  ibérique. 
Les  habilaols  du  centre  de  la  Grande-Bretagne  qui,  au 
«premier  siècle  avant  noire  ère  ne  semaient  pas  de  blé,  comme 
César  nous  l'apprend,  semblent  par  conséquent,  n'avoir  pas 
été  d'origine  indo-européenne,  car  tous  les  Indo*Européens 
d'Europe,  sauf  les  Scythes  (ou  même  plus  exactement  une  par- 
tie des  Scythes)  cantonnés  an  nord-est,  et  arrivés  en  Europe 
à  une  date  relativement  récente,  étaient  agriculteurs.  Les 
habitants  de  rinlérieur  de  la  Grande*firetagne  au  temps  de 
César  peuvent  donc  se  rattacher  à  la  race  ibérique.  Tacite, 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  reconnaissait  des  Ibères  dans 
les  Silures  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  ont,  nous  dit-il,  le  ItiuL 
coloré  et  les  cheveux  crépus  des  Ibères  Il  les  croyait  ve- 
nus d'Espagne  où  précisément  le  périple  phénicien  du  vi* 
siècle  en  partie  reproduit  par  Aviénus  nous  montre  le  mont 
Silure  ^ 

Les  tles  Scilly,  à  Textrémité  sud-ouest  de  la  Grande-Breta- 
gne, ont  été  jusqu'à   présent,  généralement  considérées 

1.  Voir  le  mémoire  de  G.  Phillips  inlilulé  PrùfUng  der  iberischm  Vn- 
prungca,  etc.  dans  les  Sitznngsbcr'.chie  der  ph,-l^t,  CL  <Ur  kak.  AkadmU 
der  \Vi<sen^'^haftcn  zu  Wu-n,  (.  LWH  (1S7I). 

2.  El  J'is  uriipibjs  longe  sunt  IjumiTissimi  qui  Canlium  incolunt,  qus 
regio  est  mnrituma  oiuais,  neque  muUum  a  gailica  differunt  coosuclu- 
dine.  Interions  plerique  frumeata  non  seriul  sed  lacle  et  carne  vivunt, 
pellibttique  soûI  vestili...  Gâta?,  Oe  bdto  galiko^  livre  V,  c.  14;  6d.  Kca* 
ner  (1879)*  p*  901-303.  Sfluroin  eeloi*aii  viiltus  et  torli  pJerumqne  erin») 
et  posita  eootra  Uispania,  Iberos  veleres  tn^edsse  easque  Mdes  ocen* 
pasMlidem  faciunt.  Tacite»  ià^'co/a,  cil;  éd.  Holtie-Weise,  p.S78. 

3.  Silurus  alto  mons  tudiet  cacuiniue 

AviCnus,  Ora  marUimaf  vers  433.  Cf.  Mûllenliof,  Deutsche  AUertumskmde, 
t.  i|  p.  iè7. 
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comme  idealiques  à  ces  fies  occidentales,  «  patrie  de  l'étato,  » 
qu'âne  tradition  reetteillie  à  la  fin  du  siècle  après  notre 
ère  par  Denys  le  Périégète  nous  présente  comme  habitées 

par  la  «  riche  nation  des  nobles  Ibères  >>  Mais,  ics  îles  do 
rétain,  les  Cassitérides,  comme  les  appelaient  les  Grecs  du 
cinquième  siècle  avant  J-C.»  ne  sont  autre  chose  que  les  lies 
Britanniques  telles  que  noua  les  nommons  suivant  un  usage 
romain  dVîgine  gauloise,  ou  que  les  Iles  Prettaniques 
comme  disaient,  les  Grecs  du  troisième  siècle  avant  notre 
ère  et  des  siècb  s  sui\autâ  Cassitérides,  du  grec  xa<jatT2p©ç 
K  étain,  »  est  le  plus  ancien  nom  de  ces  iles  dans  la  langue 
grecque.  Au  cinquième  siècle  avant  notre  èrc>  il  est  déjà 
connu  d'Hérodote  qui  en  parle  *  et  qui  ne  sait^  sont 
situées  les  îles  que  ce  mot  désigne.  Ce  fut  de  Pythéas  qu*à 
la  (in  du  quatrième  siècle  la  Grèce  apprit  un  des  noms  portés 
par  ces  îles  dans  une  des  langues  qui  s'y  parlaient  :  îles  Pret- 
taniques    et,  suivant  un  usage  trop  fréquent,  les  érudits 

«tfvMol  ntiùvm»  kymtS»  imlif t(  *IS4f«vy. 
Denis  le  Périégète,  vers  503^4»  Didot>HiUler,  OeogropM  grmH  minores, 

t.  II,  p.  uo. 

2.  njjeTTovtx/:,  Trcttanlce,  est  le  surnom  des  deux  lies  'Iou«pvfe,  îvcrnia 
et  'A/*^^v,  /U6 /on,  dans  le  pf^^iple  de  Maccicn  d'iléraclée,  1.  il,  c.  41-46 
(GUarltis  Mùlier,  Geogmphi  tjrxd  minot-es.  l.  I,  p.  cjttiv,  ry60-H62.  Cf.  Mul- 
lenhof,  Deutsche  AUenumsUnde.  1. 1,  p.  94;  93,  380,  3*J2;  i69,  471).  Stra- 
bon  écrit  viguot  n/>»Tr«vtxat  (livre  H,  c.  5.  §  30;  livre  UI,  c.  *2,  g  9;  éd.  Di- 
dot,  p.  lOS}  1.  37*CS,  p.  J.  18).  DIodore  de  Sîefle  appelle  Uptmnxé 
la  Grande-Bretagne,  livre  V,  c.  Si,  éd.  Oldot,  t.  I,2S0,  1.  31.  Strabon 
ee  sert  de  la  même  expressioa  avee  le  même  sens,  livre  IV,  e.  5;  éd.  Di- 
dot,  p.  165-167.  La  lettre  initiale  est  un  n  dans  les  boas  manuscrits, 
quoi  qu'en  disent  les  éditions,  nprrravtxjj,  Prcttanirc  semble  n'être  autre 
chose  que  le  féminin  gaulois  de  Viv]Q.ndeiisCrnithncrh=Qurîtimkos,  nom 
irlandais  des  Pif'U's.  population  prohfiblemeiit  coltiquc  coinine  les  Irlan- 
dais-, qui  paraît  avoir  doniiiie  un  Grande-13retagDe,  avant  l'arrivée  re- 
lativemcnl  moderne  de  conquérants  gaulois.  Ces  UerDiers  conquérants 
seraient  les  Britmni.  Cf.  Aevue  celtique^  t.  VII,  p.  383-384. 

Hérodote^  livre  111,  c.  115;  éd.  Teubner-Dletscb,  1. 1,  p.  m. 

^fyamt  Tw^y  riSrmé  Strabon,  I.  UI,  c.  I ,  §  18;  éd.  Didol,  p.  62, 1. 36,  60, 51 . 
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grecs  des  siècles  postérieurs,  trouvant  dans  les  écrits  de 

leurs  prédécesseurs  les  doux  noms  de  Cassilérides  et  de 
Prellaniques,  chez  les  Latins  Britanni'fues,  distinguèrent  deux 
groupes  d'iles,  là  où,  avec  plus  d  iaslrudioa  et  des  procédés 
de  critique  meilleurs,  ils  auraient  dû  reconnaître  deux  ma* 
niéres  différentes  de  désigner  le  même  pays 

Ainsi  le  vieux  texte  reproduit  par  Denys  le  Périégéte  allri- 
buo  formellement  aux  Iles  Cassitérides,  une  population  d'o- 
rigine ibérienne.  Go  vieux  texte  est  un  périple  piiéuicien, 
probablement  celui  qui  a  servi  de  base  à  VOra  maritima 
d'Aviénus.  Les  récits  phéniciens  sur  les  lies  Gassitérides  pé-. 
nétrèrent  en  Grèce  à  une  date  reculée  sans  que  les  Grecs  so 
rendissent  un  compte  exact  de  la  position  de  ces  fies. 

Uii  U  uuvc  un  écho  tic  ces  récits  dans  la  peinture  (jue  l'Odys-  i 
sée  nous  donne  du  pays  des  Lcstrygons.  «  Là,  un  homme 
»  qui  n'aurait  pas    besoin  de  sommeil  pourrait  gagner 
»  double  salaire  en  faisant  paître  d'abord  les  bcoufs,  en-  j 
»  suite  les  brebis  argentées,  car  1m  chemins  du  jour  y  sont 
M  près  des  chemins  de  la  nuit.  *  »  Il  y  avait  done  en  Grèce,  ! 
à  l'époque  où  s'est  formé  VOdjjssée,  la  notion  d'un  pays  oii  la  ! 
clarté  du  jour  se  prolun Gréait  à  peu  près  toute  la  nuit,  où,  i 
eu  été,  on  avait  les  «  lumineuses  nuits,  *  lucidas  noctes,  que 
Pline'  signale  dans  la  Grande-Bretagne,  «  la  nuit  claire,  » 

te  nuA  Em99tnptiiç  x«l  tlftvTtnomL  Slrabon,  1.  H,  c.  5,  §  30;  éd.  Didot, 
p.  lOS,  L  3S*38.  MûUdnbof,  DeuUehe  AlUrtwntkundet  1. 1,  p.  9S,  Sur  l'é- 
tain  de  Grande-BretagDC,  voir  Diodore  de  Sicile,  V,  22,  (éd.  Didot,  t  I, 
p.  2S7)  :  T9c  yàp  Upamna^ç  xctrà  rà  «xp«i>r)$pto«  r6  xtMfinw»  Bùifta»  et 

XCnixovvTfi;...  TÔv  xecrrtTcpov  x«Ta(r/.£v«^oviTt  fîXoréy^voiç  «py«îrd_si£vot  nftv  ^spov« 
«mtt^Tiy  yjèy.  Cf.,  Strabon.  1.  Il,  c.  '2,  ^  9;  f^d.  l)idol,*p.  122,  1.  i4-J9. 

2»  'EvÔa  x'  «vTTvo;  otvijp  i^oioùç  é^f^puTO  ai^^ovç  | 

Odyssée,  1.  X,  vers  84-86. 

3.  Sic  fit  ut  Tarîo  lacis  ineremento...  longiMimas  dles  horas  aqulnoe- 
tiales  oolligat...  in  Britannia  XYII,  abi  fistaie  ludds  aoetes  bant  dabi- 
tare  pcrmittunt.  Pline,  Eisiotre  wUureUi^  Ihrre  D,  e.  77,  éd.  Littt^,  p.  138* 
136;  Une  U,  S 186,  éd.  Teabner-Ianot,  1. 1,  p.  106. 
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mx  clara,  qui,  suivant  Tacite,  se  romar(|uait  à  l'extrémité 
du  in 'iiK  pays  :  «  on  y  distioguait  à  peine  la  lia  et  le  corn- 
menceoienL  du  jour  K  • 

Dans  ce  pays,  siûmit  lalégeode phénicienne  intercalée  dans 
VOffysséê,  on  mangeait  la  chair  des  étrangers  prisonniers.  Or 
une  tradition  recueillie  par  Strabou,  attribue  cet  usage  aux 
Irl  iiidais  Les  Lestrygons  (riloinèrc  habitent  une  ville,  pos- 
sèdent des  bœtifs,  des  inuuluns  et  des  chars,  co  qui  est  d'ac- 
cord avec  ce  que  nous  savons  de  la  civilisation  des  Ibères.  Go 
tableau  est  d'origine  phénicienne  comme  le  vieux  texte  proba- 
blement de  la  fin  du  vi*  siècle  qui,  chez  Denys  le  Périégète, 
attribue  aux  habitants  des  fies  del'étain  une  origine  ibérique. 

I  10.  Les  Ibères  en  Espagne, 

UEspagno  est,  de  tous  les  pays  occupés  par  la  race  ibé- 
rique, celui  où  cette  race  a  conservé  le  plus  longtemps  la 
prédominance  du  nombre  et  de  la  langue,  sinon  l'autono- 
mie. L'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir  de  la  population 
qui  y  a  précédé  cette  race  * .  Les  Ibères  y  étaient  divisés 

1.  Dierum  spalia  ultra  noslri  orbis  mensuram  cl  nox  clara  et  extrema 
DritanniflB  parte  brevis,  ut  finem  atque  initiam  lucii  oxiguo  dîtcrimine 

internoscas.  Tacite,  Afjrîcola,  r.  i*î. 

2.  'hpvïj...  ntpi  f,i  O'jâsv  i^ouev  liyta  auft^,  Ttïij  ôrt  Uypt^rtùot  twvBpft- 

Ir/o^^f  ôti  ix^ivTii  R^toTTtsTov;  ^Mprupcti.  Strabon,  livre  lY,  c.  '6,  ^  4, 
éd.  Didot,  p.  f  S?,  1. 

3.  le  laiaM  natiuelleineiit  de  oOté  Im  rédts  fUralenx  qui  se  rattachent 

au  mythe  solaire  d'Héraclès.  Diodorc  de  Sicile  (livre  IV,  c.  H»  18»  (  2;  éd. 
Didot-Mûller,  t.  I,  p.  199-200)  fait  réguer  en  Ibérie,  à  Pépoqoe  d'Héra* 

dès,  Chrvçaor,  roi  très  riche.  Chrjsaor  tirail  son  nom  de  l'or,  j^ovto;, 
(lii'i)  [tassédait.  Il  L'tail  pùrcde  Irois  filâ  sur  lesquels  iliTaclos  con'iuit  des 
ixjeuts.  Ces  trois  (ils  sont  plus  anrii'ûûcnaent  un  seul  homnie  à  trois  corps 
et  trots  toiles,  Gorjoû.  Diodurc  de  Sicile,  avant  iui  Apollodore  (livre  II, 
e.  5,  §  10,  Fragm.  UHor.  grsc,^  t.  I,  p.  140),  et  après  lui  Pausaoias  (li- 
ne I,  c.  33;  %  7,  8;  Uvre  V,  c.  19,  §  1,  éd.  DidotrDiiuloif,  p.  8Î»  251)»  ont 
cru  aérietuemeat  à  k  peraoïioaUlé  da  triple  Géiyoa.  Hécatée  (flvgin.  349, 
Wragm^  Mitor.  grm*f  1. 1,  p.  tl)  n'a  pas  dédaigné  da  dlaenter  la  qoeation 
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en  plusieurs  peuples  dont  les  plus  connus,  au  vi*  et  au  v« 
siècle  avant  J.-C,  paraissent  avoir  été  les  Tartesses  *  et  les 

du  ::>avûir  où  habilail  ce  mousire.  Mais,  daus  lu  lexte  qui  nous  donne  la 
plus  endenne  forme  de  œlte  fable  (Hésiode,  Thiogonie,  yen  287*294},  le 
nom  d'IbtSrie  n'est  pas  prononcé.  Voir  sor  le  mythe  de  Gérjon  un  mé- 
moire de  M.  Ploix  dans  les  Mémtreê  de  la  tocUU  deiîiigftaktigiieclePsris, 
t.  Il,  p.  139-161;  et  M.  Bxéal,  Hercule  et  Cacas,  p.  70. 

1.  Sur  les  Tartesses  voir  Stésichore  d*Hîmère  qui  écrivait  vers  l*an  600 
et  qui  est  cité  par  Slrabon  :  'EoUoan  i'  ©i  7ra).atoi  xoc).cty  tov  Bxînv  T«prvcr- 

^eâpav  T«pT«(7<7t<?a  t.'j  vûv  Tojo'j&vÀoi  viaovrai.  (Slrabon,  livre  111,  c.  2, 
éd.  Didat-Mûller  et  Dubnt  r,  p.  15'2-I23.)  Voir  aussi  Festus  Avienus: 
Hic  Gaddir  urbs  est,  dicla  TarLessus  prias 


Tarlessiisque  in  termino's  OEstrjmoidnm 

Negotiandi  mos  erat  

...Gjrnetjiffl  hie  lerminns.  Tartessîos 

Ager  his  adiuuet  

Pars  porro  Eoa  continet  Tartessios 


Hic  ora  late  sont  sinus  ï&rtessii 


Gaddir  vocabat:  ipsa  Tartcssus  prius 
Cognominata  est,  mulla  et  opulens  civitas 

Mho  vetusto  

Tartessiorum  mons  dehine  adtolUtnr 

SiWis  opacns  

Nec  respuendus  teslis  est  Dionjsius 
Libjee  esse  fînem  qui  docet  Tarlessimn 

Europe  in  n^ro  

.    .    .    .    Et  diviles  Tartessii 

Qui  porriguntur  in  Caiaclicum  sioum 

Tartessiorum  juris  illic  iosula 

Antistatwbem  

Oromorifâmi,  vers  85,  H3<114,  223-224, 254, 265,  280-271,  308-309,  331- 
333, 423424, 428420. 

Hécatée  :  'thîûpfUt  «Aie  T«epTi9«mv.  Peat-élre  IkuMl  lire  "EltMfya 

(Chez  Tite-Live,  lUiturgis).  Hôratéc,  fragm.  4.  "iCu).).»,  ttoIi;  Tapmvfoc, 
TÔ  (9vr/ MCv/).tvo;,  Trap'  ol;  itirtCÙJBi  ^puo-oO  xal  kpyifvut,  HéGaiée(?}  fragm*  5. 
Didot-Mùllcr,  Fragm.  histor.  .çr^rr.,  t.  I,  p.  1. 

Phérécydc:  * Avi/.ouîvoî  [  iioa/À^ç]  «;  Taorïrc-civ,  Ko^tinmitiçAtSvv*»** 
(ragm.  33;  Didot-Muiler,  Jfragm,  histor.  grsc.,  1. 1,  p.  78. 


Digitized  by  Google 


LES  IBfiASS.  49 

Gunètoâ    mentionnés  les  uns  par  Slcâichorei  FeâLas  Aviénus, 


Théopompe!  Ma^o-fa,  y^ûpa  SmoïLtittivri  toïç  TeiprT.TTln^,  Ti  «dvixiv,  Itfcifw 
«tffvd;.  Fragm.  2*24;  Didot-Mûller)  Fragm.  histor.  grxc,  t.  I,  p.  316. 

lît^rodorc  :  'Ar' Ixîf/^vJs  f,Sr)  irpci  ^opictv  iévrt  flÂTCç,  firrà  Tapri^yiot, 
^£T«  0»  'E/>o;^7i'^to(,  ftirà  (J«  Maortijvol,  ^utk  ok  Ka/Te«vo(,  liriera  «Te  is^io  ô 
'VQ^aviç.  Fragmeot  20;  Didot-Mûllttr,  Fragmenta  histortcorum  gramrtmif 
t.  II,  p.  34. 

Hérodote  :  Ot  Si  4 uxatii;  ovrot  vauTiXii^fft  ysat-p^at  irpârot  'EXX^iKuy  I^^Q- 

ruTov  ôy'7';,/.r,v7y  f^^ga^  (6t'i)a-s  ok  rà  mcwnitfxiBin  xaiâtarrfv...  Livre  ClOd» 
I  4»2,  écL  DidotpDindorf,  p.  54.  Oî  2a/«ot...  'Hpox^foç  orijXaç  ^lexîreoiîTafvTcç, 
àriVo/ro  i;  TaotïiTo-ôv.  Livre  IV,  c.  152,  p;  C-à.  Didot-Diodorf,  p.  225-226. 

ofiotoTKTai.  Livre  IV,  c.  t92,  Si  i;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  236-237. 

Cf.  uno  di-iserlfilion  do  Movcrs,  Phdnizhrhrs  Alt^rthum,  2«  partie,  p.  594- 
6i4.  L'ideolilé  des  Tarlesses  avccle  Tiiar:>i:i  de  la  Genèseest  admise  sans 
ètie  démontrée.  Voyei  Haspero,  Hiitaire  onefent»,  4*  éd.,  p.  3i3»  319. 
f.  Sur  lés  GimèlM,  To  jei  : 
Festas  4viéikiis  :      ...Iode  Gempâi  adjteait 

Popali  G jnetnm  :  tum  Gjrnetieam  Jagam 
Que  flidAralît  lucis  inclinatio  ett» 
AHc  tumescens  ditis  Europe  extimimii 
In  bclluosi  vcrgit  Occani  sahim. 
Aaa  aumia  illic  per  Cjrnetas  effluit. 


Bine  dictum  ad  amnem  solis  uuius  via  est, 
Genti  et  Cjnetum  hic  terminus.  Tariessios 

Ager  hSâ  adhsret  • 

On  Morttnna,  ^rs  22S-Î23. 

Hérodore  :  Tè  *l69j»cxèv  t^c...  itAfww  M^um»  h  yim  U»  mctA  f  OXr. 
IlpATtt»  fifa»  qI  lirl  rot;  so^etrocc  OcxoOm'c  rà  irp6ç  ^uo-^suv  Rûvr.r£;  ôvo^Çov- 
t(u.,,  Kuvî:Tixi»,  »l6i3pi«;  tôttoç  rt^ïjo^fov  &>»avoû  (Frag.  20;  Didot-Mùller, 
Wragm.  histor.  grxç.,  t.  îï,  p.  34).  Hérodote  :  Oi  /fï  Kilrol  tivi  îÇw  'llû«x)ï'^v 

EvpwnTj  xaT<îtxi^am>v  (Livre  U,  C.  33.  §  3;  Didul  Diiuiud,  p.  83).  'O  Itrrpoç, 

Év  r/î  EûpwTnj  (Livre  IV,  c.  49,  §  4;  Didot-Dindorf»  p.  198). 

Movers,  PAôntascAes  Alterihum^  t.  U,  2"  partie,  p.  67S,  688,  prétend 
0*ils  étaient  Pbénieîeni.  Lee  raisons  étymologiques,  sur  lesquelles  il  ap* 
paie  crtte  hypothèse,  contredite  par  flérodoie,  ne  sont  pas  conTainean- 
tes.  EUe  n'est  admise  ni  par  M.  Dlefenbach,  Origines  Fwrapm,  p.  ISS» 

par  K.  MOlletthor,  DevIseJke  AlUrtumtlamde^  1. 1,  p.  iid. 
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Mécatée,  Héi^odore,  Hérodote,  Phérécyde,  Théopouipe,  les  au* 
très  par  Avîéaus,  Uérodore  et  Hérodote. 

Aviénus  donne  aux  Tartesscs  l'épilhèle  do  n'  -hes  S  et  leur 
attribue  une  marine  qui  aurait  fréquenté  les  iles  CEstrym- 
nides  *.  Ces  fles  ne  sont  autre  chose  que  les  Gassîtérides, 
que  les  îles  Britanniques  ^.  On  croit,  ayons-nous  dit,  que  la  plus 
ancionnc  population  connue  de  ces  îles  était  ibérique.  Sui- 
vant Solin,  les  Tartesses  auraient  aussi  colonisé  laSardaigne 
Quand  les  Phéniciens,  environ  onze  cents  ans  avant  notre 
ère»  vinrent*  dans  une  fie,  sur  les  côtes  des  Tartesses,  fonder 
la  ville  de  GadeUra,  ik  y  trouvèrent,  suivant  la  tradition  car- 
thaginoise, une  forteresse  entourée  de  murailles,  et  ils  ne 
purent  détruire  celte  forteresse  sans  recouru  au  bélier,  (jui  fut 
alors  inventé  ^  Les  Tartesses  habiUieiil  ivs  rives  d'un  lleuvc, 
de  même  nom  qu'eux,  qui  s'est  appelé  plus  tard  ikatis,  au- 
jourd'hui Guadalquivir*.  Us  possédaient  les  côtes  européennes 
du  détroit  de  Gibraltar,  Galpé,  la  colonne  européenne  d*Her* 
cule,  et  s'étendirent  primitivement  jusqu'à  la  rivière  appe- 
lée par  Aviénus  T/icodorus,  par  l  ime  Tadcr,  par  Plolémée 
Taàeros ,  aujourd'hui  la  Segura  au  uord  de  Garthagène  ^ . 

1.  ...Di?itei  Tartessii. 

OramarUima^  vert  4S3.  Cf.  Denjs  le  Périégèfe,  vers  337  : 
TmfnHç  x*9&m»  ^wfnétn  ittf «v  «yfpâv.  Didot-HaUer,  Geogrophigmci 

minora^  t.  II,  p.  123. 

2.  TurtL'ssîisquc  in  tormiaos  OËstr^mnidiiia' 
Negodaadi  mos  erat. 

Ora  maritima,  vers  H3-H4. 

3.  .Mùllenhof,  Deutsche  Altcrtumskunde,  t.  î,  p.  92. 

4.  Nihil  ergo  altinet  dicere  ut  Sardus  ab  Hercule,  et  Norax  a  Mercurio 
proereati,  corn  alter  ab  Ljbia,  alter  ab  usque  Tarteso  Dispanitt  in  hoaee 
fines  permeassent,  a  Saido  terra,  a  Noraoe  Noro  oppido  nomen  datom 
Solin,  c.  10;  éd.  Grasser»  p.  43. 

!).  Vitruvo,  X,  13  (10),  commenté  parMovers,  l^hUnisUthes  AtUrUam, 

t.  II.  2»  partie,  p.  62G-6-27. 

6.  Voyez  Strabon,  livre  lit,  c.  -2,  ^  H;  éd.  Didot-Mnllcr  et  Dûbncr, 
p.  l.  52-53  :  'Eot/.y.7t  Q  oi  TtakaLùï  /.'//zi\>  -rrj  Btxtrtv  TaprjjorffO»;  et,  t>té- 

sichore  et  traloàtlicuei>  cités  par  Strabon.  ibiJ.,  p.  123î  1.  Ml. 
7*  Thcodorus  illic  (oec  stupuri  sil  tibi 

Ouod  in  feroci  barbaroiitie  sat  loeo 
Gogaomealiujas  Graete  accipis  lono), 
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Hftk  des  oolooies  pbénicieaiies  s'établirent  sur  na»  partie 
de  haat  territoire,  et»  dès  le     siècie,  les  MmtUMi  mt  Mt- 

qui  étaient  les  Tartesses  de  l'Est,  séparés  de  eeox  de 
l'Ouest  par  les  colons  pliôniciens,  fo^m^ront  un  peuple  dis- 
tinct. Du  temps  de  Poiyhe»  vers  le  miliou  du  second  siècle 
avant  notre  ère,  le  nom  de  Tartesses  était  tombé  en  désué- 
tude: il  n'apparaît  plus  dès  lors  que  comme  un  souvenir  litté* 
raire.  Le  peuple  qui  avait  porté  ce  nom  célèbre  était  divisé  en 
deux  g^roupes,  les  Tunlétans  el  les  Turdules,  deux  noms  qui 
paraissent  avoir  la  mémo  racine  ([ue  celui  des  Tartesses  et  né 
s'en  distini: lier  que  par  un  suiUxe.  Un  peu  plus  d'un  siècie  et 
demi  plus  tard  Strabon  dit  que  les  noms  de  Turdétans  et  de 
Turdoles  sont  synonymes  et  servent  à  désigner  le  même  peu- 
ple ^  A  la  même  c  pofjue  ce  peuple  avait  une  littérature  versi- 
liée  qui  aurait,  dit-on,  remonté  à  six  mille  ans  ou  qui,  suivant 
une  autre  leçon,  aurait  consisté  en  six  mille  vers 
Les  MmUdmi  ou  MasHènoi  paraissent  avoir  été,  nous  venons 

Prorepil  amnis:  isla  Pbœnices  prius 
Loca  mcolebant;  rursus  bine  se  liluris 
Fnndimt  «renSy  et  litos  boc  très  insnbs 
Ciaxefe  Ute  :  hic  terminas  quond&m  stetit 
Tartassioriim 

OmmofUima^  vers  456463.  Tagiensi  exoriens  saltu,  juxta  qpem  Tader 
flmillsqai  GarthaginieDsium  agrum  rigat...  Rcliqua  in  ora  flamen  Ta- 
der. Pline,  Histoire  naturelle,  éd.  I  iftn'^,  livre  III,  c.  3,  §  4;  t.  I,  p.  155; 
c.  4,  I  2:  t.  I,  p.  457;  éd.  Teubner-lunus,  livre  ili,  §  9,  1. 1,  p.  <24;  ^  19, 
t.  î,  p.  127.  kovTgrravûv  Tra^âÀio;'...  Ixoaèpapiu  âxpu.  Taêejjoç  îroTauov  1x00- 
Xai.  •AW.'xi.  IHoléméc,  livre  H,  c.  6,  §  14;  éd.  DidoL-iMuller,  t.  I,  p.  luO- 
151.  Nobbe,  L  1,  p.  85.  Cf.  Didot-MûUer,  Geographi  grxci  minoreSf  t.  \, 
p.  20).  Hâlleahof«J)cul9eAeAI<flrliim«Mi»(le>  1. 1,  p.  157. 
I.  KcâoOn  ê*  M  f«b  To9  fforafteO  B«»tcx;(V)  htà  9k  tu«  htwunùvTWf 

9vty  oi  fiè»TOi>c  «oSto^s  inftHiwnç'  ci  'T'  STSpovç,  S>v  C7TC  xkI  Ilo^véïo;,  <rjvoi- 
MV(  Tet(  Tovp^TOcvoîi;  Ttpài  âpxrov  roù;  Toupao-j'kouq.  vuvl      iv  avrotç 

ùùh't;  '^'xivîzai  SiùùiT'j.'j;.  Strabon,  livre  ÎÎI,  c.  î,  §  G;  rd.  Diiiol-MûMer  et 
Oublier,  p.  115,  1.  20-27.  Cf.  livre  ill,  c.  2,  §  il  :  T«v  JapTiQCviiçi, 

Éd.  Didot,  p.  1?3,  î.  8,  9. 

riSç  Toika.itii  p.v^^q;  l^ov7t  wyypâ^funa  Xal  TrotQpocrec,  xoù  vtfuovç  i^^iirpoMç 

i^axtax'J^  IrÂ»  oeMy,  û;  ftm,  StntboB,  Une  niyC.  i,  s  6;  éd*  DUot- 
NSUer  et  Dobiier,  |i.  «15, 1.  «7-30;  cf.  p.  S9I. 
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de  le  dire,  un  d«''mernbrement  des  Tarlesses.  Ils  occupaient  la 
portîoQ  orienlalo  du  territoire  assigné  aux  Tartesses  par 
Aviénus.  Ils  habitaient  entre  les  colonoes  d'Hercule  et  la 
Segura  :  Hécatée  les  place  près  des  coloones  d'Hercule  S  et 
AviéauB  qui  les  appelle,  par  comipUoa,  Mitsnmi,  met  la  des- 
cription de  leur  pays  entre  la  mention  de  la  ville  de  Ménaké 
(aujourd'luii  Almunocar  à  l'esl  de  Mahif^a),  et  l'indication  de 
la  rivière  qu  li  appelle  Tliéodorus  et  qui  parait  être,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  Ségura,  au  nord  d»'  Carthagènc  Or, 
ocUe  rivière  était,  plus  anciennement,  la  limite  septentrionale 
des  Tartesses.  Hécatée,  vers  Tan  500,  mentionne  trois  villes 
des  MasHênoi.  '  Hérodore,  un  demi-siècle  après,  met  ce  peuple 
dans  sa  liste  des  Ibères  *.  MasUa,  leur  pays,  fij^urc  deux  fois 
dans  le  traité  conclu  entre  Rome  et  Carlhage,  l'an  30(1  avant 
J.-C.  •.  Polybe  nous  apprend  qu'Annibal,  au  moment  de  pas- 
ser en  Italie,  210  ans  avant  J.-C,  envoya  en  Afrique  des  sol' 
dats  levés  en  Ibérie  parmi  les  Masdânoi  *,  Puis  le  nom  de  ce 

4.  M«caT(9vo<,  i9vO{  npôi  raî;  'IIpax)kc(at(  vriXatti»  'Ex.  Evp.  EîpDXM  iat6 
Mffffriaç  k^Xê»^  Hécatée,  fragm*  6,  DidotrMûller,  Fragm,  hUîùr*  gr»e,, 
t.  I,  p.  I.  H«(9v£«(  X^P">  «^xnf^V  Tee^n999foi«.  T»  i^vixiv  Hat(r9Mvd(. 
Tbéopompe,  fragm.  224.  Ibid.  p.  316. 

2.  Se  Massiennm  cnrval  uKo  ab  rnqtiorc 

Sinuque  ia  iina  surgit  altis  mocDibus 

Urbs  Mnssiena,,. 

Ora  mariiimaj  vers  4o0-io2.  Cf.  vers  422  et  plus  haut,  p.  50.  Voir  aussi 
MûJlcnhof,  Deutsche  AUertumshundei  t.  I,  p.  148,  iot. 

\tç  Utmnv*&»,  Hécatée,  fragments  8,  9, 10;  Dîdot-MûUer,  Fragmenta  hi$- 
torkorum  grmeûrtm,  1. 1,  p.  1. 

4.  Hcr«  *tkÇv9btm,  jmt«  M «coTinvof,  furà  ik  KcOiirtfltvoc,  hnmi  ik  H^rt 
ô  'Pe^mwc  Hérodore,  fragm.  20;  Didot-MûJler,  Fragm.  histar,  grme»,  t.  tl, 

p.  34. 

5.  IIooîT/etrat  zat  ry  Kaky  «xowtïjoi'm  Ma^rta...  ToO  Ka>oû  «xpurQ- 
pio'j  Ma!Tri«;,  T&cùttJou,  urt  XïjtÇîTÔat  STrixceva  'l'wuaiou;.  rolvlio,  livre  111, 
c.  24,  §  2,  4.  2<-  Uidot,  1. 1,  p.  135.  Cf.  Momiusea,  Rœmische  iicschichte, 
6"  éd.,  t.  I,  p.  4i:>. 

TIC  ctfi  t^y  AiSOii}»  Bipvîtt»,  HaoTucvof...  Pol^bc,  livre  III,  C.  33,  §  S  et 
9;  2*  éd.  Didot,  t.  I,  p.  140.  Sur  ce  peuple  voir  HoTers,  Phônizischfis  Alter- 
îhm,  t.  M,  2«  partie,  p.601-603. 
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pcnpio  disparaît  par  suite  des  bouleversements  que  subit  l'Es- 
pagne,  et  Strabon  qui  écrivait  au  commcacement  du  pre- 
mier siècle  après  notre  ère»  semble  ne  l'avoir  pas  connu 

Les  Gunètes,  voisins  occidentaux  des  Tartesses,  demeu- 
raient sur  les  bords  de  TAnas,  aujourd'hui  Guadiana,  et  oc- 
cupaient à  l'ouest  des  Tartesses  les  côtes  de  l'Océan  jusqu'au 
Cap  Sacré,  aujourd'hui  Saint- Vincent,  point  extrême  de  l'Es- 
pagne au  sud-ouest  -.  Une  tradition  que  nous  a  conservée 
Justin  attribue  à  Gargoris,  le  plus  ancien  roi  des  Gunètes 
la  première  récolte  de  miel.  Son  petit-Gls  Ilabis  aurait  ensei- 
gné &  son  peuple  comment  on  attelle  des  bœufs  à  une  char- 
^  rue»  et  comment  on  fait  porter  des  moissons  aux  champs  la- 
bourés ^  G  étaient  probablcaiciit  les  Ligures  qui  le  lui  avaient 
appris. 

Au  nord  des  Gunètes  habitaient  les  Kcmpses  qui  s'étendaient 
jusqu'aux  Pyrénées  dont  ils  touchaient  la  portion  occiden- 
tale dans  les  environs  de  la  province  actuelle  de  Guipuscoa. 
Les  KempseSf  qui  avalent  anciennement  atteint  la  c6te  de 

1.  Voir  les  notes  de  M.  Mûller  sur  le  vers  199  de  Scjmnus  do  Chio 
{Geographi  grssvi  minores,  i.  I,  p.  203),  et  sur  le  vers  338  de  Deuys  le  Pé- 
riégète  (/6t(i.,  t.  H,  p.  123).  Dans  ceU4j  seconde  note  le  savant  auteur  ad- 
met une  correction  erronée,  suivant  nous,  de  M.  Meineke  au  vers  424  de 
POro  mariHiiM,  où  il  est  dit  que  les  Tartesses  s'étendent  vwt  le  goI&Ga- 
lacti<juc: 

...Et  difites  Tertessu 
Qui  porriguniur  in  Galacticum  sîniun. 

H.  Heiodic  propose  de  lire  Galactique,  nom  donné  par  les  aneions  an 
golfe  de  Lion,  ce  qui  est  inadmissible.  Toute  la  description  de  PEspagne 
et  de  la  Gaule  méridionale  par  Aviénus  remonte  à  une  date  où  les  con- 
quôtes  gauloises  n'avaient  encore  atteint  ni  l'Espagne,  ni  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Le  golfe  Galactique  d'Aviénus  est  celui  sur  les  bords  du- 
quel était  bâlie  la  ville  de  Galalhé,  située,  suivant  Hécatée,  près  des  co- 
lonnes d'Hercule  :  KoàâQr,,  7T6).tç  où  mèp'^  7ôyj  Iloax/jtojv  OTQXûy,  (UéCdtée» 
fîragm.  3;  Didot-Muller,  Fragm.  histor.  grssc.f  t.  I,  p.  1. 

2.  Voir  la  note  1  de  la  page  49. 

3.  Saltus  vero  Tartesiorum...  incoluere  Cunetes,  quorum  rex  vetustissi» 
mus  Gargoris  mellis  colligendi  usum  primus  inTenIt...  [Habis]  barbarum 
populum  legîbos  finzit  et  boves  primus  aratro  domarifrumentaqpe  sulco 
qaœrere  docuii...  Justin,  livre  XLIV,  c.  4»  éd.  Teubner*Ieep,  p.  216}  217. 
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rOoéan  entre  les  Gunètcs  et  les  Tartesses  S  avaient  par  consé- 
quent occupé  un  territoire  très  étendu,  et  plus  tard  ils  paraissent 
avoir  été  lo  peuple  ou  du  moins  un  des  peuples  vaincus  chas 
lequel  les  Gaulois^  conquérants  de  l'Espagne,  firent  leur  prin* 
dpal  établissement  Le  nom  des  Kempses  disparut,  et  ks 
débris  des  Kempses  qui  subsistèrent  apparaissent  plus  tard 

1.  Gempsi  alqoe  Sœfei  aiduos  ooUes  babeat 
OphiiUAin  agro... 

...iode  Gempiis  a4iacent 
Pi^ull  Cjnelum... 

...Gartare  post  insula  est 
Eamque  pridem,  influxa  et  est  satis  Ûdest 
Teauere  Gempsi... 
kfiéam,  Ora  MariMMip  ivn  191-190,  SOO-SOl,  m-m. 

Deays  le  Périégète,  vers  337;  DIdoUHûUer,  Geographi  grmei  minotei,  t  II, 

p.  123.  Gf.  Aviénus,  Descriptio  orbis  terrœ,  vers  480481  ;  i6id.,  p.  181.  MSl- 
leobof,  Deutsche  AUertumskundet  t.  I,  p.  106-108. 

2.  Les  Gaulois  établis  au  lieu  et  place  des  Kempses  étaient  voisins 
deyCunùtes  au  lemi)s  d'Hérodote:  Ot  oc  Ks/roi  V7i  crw 'lloaxXiwv  oti!><wv, 
6p9U0£0'J7i  {?s  K'JVT;a-£'jtTi...  'O  "Ittoo;  «pÇaacvoç  e/.  Kî/T'.jv,  r-i  iT/arQt  iroèç 
ij'kU'j  Q-jfTixi'ùv  fjLSTÙ  Kûv/;7aç  uixéùuct  Tôâv  êv  tt?  EvoaiTrïj.  llerodole,  II,  33;  IV, 
49;  éd.  Didol-Uilidorf,  p.  83,  198.  Suivant  M.  Alovers,  Phonizische^  AUer- 
likuttif  t.  II,  2«  part.,  p.  589,  les  Gaidoie  auraieat  flùt  laeoaquéte  dePBt- 
pagae,  700  aa>  avant  notte  ère.  Cette  doctrine  ne  peut  ae  cooeiller  avec 
la  vleOle  description  de  l'Ibérie  mise  en  Tera  par  ATlénus,  car  eeUe  des- 
cription estpoatérieore  àla  fondation  de  Marseille,  c*eat-lHlireà  l'an 900 
aient  J.-G: 

Hicque  Massilire  incolaa 
Megotiorum  sspe  versabaut  vicest 

Massîlia  et  ipsa  est... 
Ora  tnaritirnuy  vers  56Û*5U1,  697. 

Ba  nème  temps,  celle  deecriptioa  est  aatérieite  à  l^aatiée  en  Sspagno 
des  Geltee»  que,  dans  un  paaaage  trop  rarement  cil£,  elle  noaa  noatre  «a 
gnarra  aTce  ks  Ugurea  hors  d'Eq»agne:  Si  qpiis  ddiine 
Ab  insulis  OËstrjmnîcia  lembom  andeat 

Un-  rrj  io  undas,  axe  qua  Lycaoïiis 

Higescit  œthra,  ccspitera  Lig:urum  subit 
Gassum  incolarum  :  Duin((ue  Celtaruia  maat^ 
Grebrisque  dudum  prœliiâ  vacaata  suAt* 
OiauiorUima,  vers  130-135;  cf.  195-1 9«  : 

Gempsi  atquc  Sœfes  ai  duos  colles  iiabcul 
Ophiass  in  agro  :  propter  kos  pernix  Ligus 
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daiu  rhistoire  «mis  d'aatres  noms  :  Lusitans,  Âstures»  Can- 

tabrcs,  etc. 

A  1  est  des  Kenipses  venaient  les  Glètes,  établis  entre  les 
Pyrénées  etl'Ëbrc,  suivant  Asclépiade  de  Myrlée,  écrivain  de 
la  première  moitié  du  second  siècle  avant  notre  ère  ^  qut« 
les  appelle  IglèCes;  Hérodore,  qui  écrivait  deux  siècles  plus  tôt 
donne  les  Glètes  pour  voisins  aux  Cunètes,  au  nord  desquels 
ils  étaient  situés  Quant  à  la  conti^ité  do  leur  territoire 
avec  celui  des  Keiupses,  il  semble  établi  par  deux  passages 
corrompus  de  ÏOra  maritima  de  Festus  Aviénus  :  dans  l'un 
Glètes  est  devenu  SsBfes  ;  dans  Tautre  la  variante  Iglèftes  a  été 
défigurée  en  Ileates 

DragtBamque  proies  sob  nivofo  maxims 
Septemtnone  coUocamant  larem. 
M.  Movers,  p.  657,  prétend  qa'au  temps  d'Éséchiel»  ^rt  Pan  MO  Avsiit 

notre  ère,  la  puissance  tjrienae  avait  décliné  en  Espagne  et  que  cela  rô* 
suite  du  Terset  42  du  rhni»ilie  57  de  ce  prophète  comparé  au  versel  10 du 
chapitre  23  d'îsaîo.  Vers  l'iui  (iOO  avant  notre  ère,  Ézucliiel  s'adressant  h 
Tyr  et  lui  parlant  île  son  commerce  inarilimo,  s'.--.!  servi  des  mots  hé- 
breux Th(irsrf(i>'  li  'iihhai  thf^h.  c'psl-h-dire  «  tes  inarciiands  de  Tliarsis.  »  Un 
siècle  plus  lût,  vers  Tan  700,  li^aie  avait  appelé  T^r  balh-TharschiscIif  c'est- 
à-dire  «  fille  de  Tharàiii.  »  Donc,  conclut  M.  Movers,  vers  l'an  700,  Tar- 
tesis  était  soumis  à  la  domination  politique  de  Tyr,  et,  w  000,  Tartesie 
n'était  pins  pour  Tjrr  qn'un  comptoir  de  commerce.  Mais  Pexpreaskm 
poétique  «  fille  de  Tharsis  »  ne  suffirait  pas  pour  éteblir  que  Tartease  lÙt 
dans  la  dépendance  de  Tyr  quand  cette  formule  métaphorique  était  em- 
ployée; et  de  ce  que,  en  l'an  600,  Tartesse  était  pour  les  Tyriens  le  cen- 
tre d'un  commerce  important,  d'où  l'expression  «  tes  marchands  de 
Tharâis,  »  il  ne  se  suit  jyn-i  que  Tartesse  cess&t  d'èlre  soumis  politique- 
ment à  la  suprématie  des  1  vriens. 

T»6tov;  "lyl^rocÇf  oi}ir»>>if|v  ;rv>aoEvyffjftOfilM>u;,      yqviy  ^AffxXvmc^fi  é  MvpXflfr» 

«éc. Straboo,  livre III,  c.  4,  î  19;  éd.  Didot-Mflller  et  Dflbner, p.  i38, 1. 9-11  ; 
cf.  Dîdot>Blûller,  Fragmenta  hittorkorum  grmûorunit  t.  III,  p.  301,  fr.  6. 
S.  Kéwvrcc...  &k'  iauiMi»     Ikiv  «pé<  /Sopfav  Uvn  rXfrtt.  Hérodore» 

fragm.  20;  Didol  Mùller,  Pragm,  histor.  'jiw'.,  t.  Il,  p.  34. 

3.  Note  de  M.  Ch.  Mùller  sur  le  vers  338  de  Denys  le  Périégèle,  Geogra- 
pki  grxci  minores^  L  il,  p.  123.  Cf.  Mûllenhof,  DeuUche  JUUrtumikimdt, 
t,  l,p.  i2Û,  129. 

Cempsi  alque  Srefes  arduos  colles  habcnt 

OphiubaQ  in  agio... 

...Ad  Cempsorura  sala 
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Prêt  des  Glètes,  dans  Tintérienr  des  terres,  on  trouvait 

les  Vascoos  sur  l'Ebre  les  KércLes  au  pied  des  Pyré- 
nées ^« 

Sur  les  bor (Ls  do  la  Méditerranée,  au  sud  des  Pyrénées»  habi- 
taient les  Indikètes 

Dans  rintérieur  des  terres,  entre  lesTartesses  au  midi,  les 
fflètes  an  .nord  et  les  Kempses  à  l'ouest,  habitait  le  peuple 

dont  le  nom  est  écrit  Ëtmanei  dans  ÏOra  marùima^  et  qui 

Iloatcs  agro  se  fcraci  porrigUQt. 
Ora  maritima,  Yers  195-196f  301-302. 
1.  ...Non  ab  iiio  flumine  [Ibero] 

Quod  inquietos  Yaseooas  pnelabilor. 
ATiéniu,  Ora  mortlinia,  vera  S50-25I.  Oùdoitmttç  to^  tmk  Uo^mÛMM.  ruà 
rè«  Iv'  màr^      âxicni^  OicoAMt  irftXcv...  TirfpxitTKi  9*  r9i  Itaucnrwtimi 
itfbi  «p*rov  rd  rûv  Oùaorxûvwv  f^c,  h  ^  Tro^tç  tlo/iticAwVi  »C  Rofimiti- 

fro^t;.  straboD,  livn  III,  c.  4,$  iO;  éd.  Didot-MûUer  et  Dûbner,  p.  f3ft, 
1.  1^-16,  21-23. 

%  At  quid'ini'î  agri  cedit  alto  a  giirgile 

Ceretes  omue  el  Acrocerilivs  [trius 
Habuere  dur!  :  quqc  pan  sub  uomine 
Gens  est  Iberum. 

Atiénas,  Ora  maritima^  vert  549-852.  Strabon  les  appelle:  KcppqrwwC  :  AiS- 
tSç  nvp4v9C  Ti  fikv  'iC^pixAv  irXitfpdy  tltâtit9^  cort  inevT0^«id9{  vXig(  xal  rSc 

«ù'kiivai'  f^ouort  S'  avToùî  Kêporrravol  t4  ttIlIov,  toîî *l6«f>(«(»ù  yu\oû  :  StraboD, 
livre  HT,  c.  4,  ^  11;  édliioo  Didot-MûUer  et  DûbDer,  p.  134,  1.  24-2S.  Ik 
oatdonaô  leur  nom  à  la  Cerdagne. 
3.  In  i  '  i  urraco  oppidum 

Et  liarciuoaum  amœna  sedcs  ditiiim; 

Nam  paûdil  iilic  tuta  porlus  bracbia 

UTetqoe  eemper  daldbiis  leUus  aquit. 

Post  Indigetei  aipeti  ae  prolbrant. 


Post  qus  recambit  Utua  Indigeticum 

PvrenrE  ad  usque  prominentîs  verticem. 
Aviénus,  Ora  maritima,  vers  519-523,  532-533.  Cf.  Strabon:  'Evrii;  oï  toû 

oixeïv  aï  '£cJ>;r«v-.>v  re  d/tyo-j;  xal  'JoinStv  toùç  TTootrotyotumahov^  MviJtxîCTKç... 
(Livre  III,  c.  4,  §  1  ;  éd.  Uidot-Mùller  et  Diibner,  p.  129, 1.  4^-48).  na/«ià 
trtXic...  itpàrtftw  rfiv  'Wnmtàto  ttvsc^  7r/>oa«6Eovc  c^^ovffsc  (Livre  III,  c.  4, 
1 8;  IMi.  p.  t32,  L  45-47).  Ua  mémoire  «ur  les  ladikètes  a  été  publié 
par  a»  PhilUpi;  aunmgibtrt^  der  hOurMm  AJkodemie  der  WHaern- 
chsfitnm  WUn,  L  LVfU  (1S71),  p.  761. 
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est  vraîsemblablement  identique  aux  Edetanî  de  Strabon  ^ 

Plus  lard,  par  suite  des  révolutions  que  subit  l'Kspagne,  les 
Edetani  vinreiiL  s'établir  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  anciens  nous  présentent  quelques  traces  d'un  sy^itèmo 
dans  lequel  les  Ibères,  ou  habitants  des  bords  de  r£bre,  au- 
raient été  un  peuple  distinct  des  Tartesses,  des  Gunètes  et  des 
Kempses.  Les  Ibères  se  seraient  étendus  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  depuis  la  S»''i^ura  jusqu'aux  Tyrénées.  l'ui  iin  les 
peuples  que  nous  venons  d'énumérer,  les  Glètes,  les  Kérètes, 
les  Vascons  et  les  IndîktMes  auraient  seuls  été  compris  sous  le 
nom  d'Ibères  Mais  l'unité  de  la  race  ibérique  depuis  et  y 
compris  le  territoire  des  Gunètes  sur  les  bords  de  TOcéan 

I.  [Tarlessus]...  Huclibus  stanni  gravis 

Ramenta  volvili  invebitque  mœoibaa 
Dives  metalliim  :  qua  dehlae  ab  aquoxe 
Saisi  floenti  Tasta  per  médium  toli 
Regio  ncadity  geas  Stmaoeiim  aecob't. 

Aviénus»  Ora  mariUma^  Ten  %9S-aOO.  Cf.  Strabon  :  Obta«r$m  A  niv  itéM 
Tveârw...  intè  *ApVTttyfiv.  ivrcO^iv  i*  hA  tint  iSqpou..  retùvnv     l^ny  *E^* 
tm^ç  (Ufre  111,  c.  4,  S  i;  ^*  Didot^HOUer  et  DObner»  p.  m,  1.  41-4S). 
S.  Hérodote  distingue  del'Ibérie  Tartesse,  rojaume  d'Argantbonios: 

ot  <?f  ♦•*)X«w«;...  xai  Ticv  'I6ï3pt/;v  y.y.\  tôv  TaoTïjTÔv  ovrot  ciat  04  xaeracTcçay- 
T<;  (Livre  I.  c.  163,  g  1;  éd.  Didoi-Diodorf,  p.  54).  Cf.  Scjrmnos de  Gbio, 
fers  189-200  : 

Didot-MûUer,  Geographi  grxci  minores,  t.  I,  p,  203-204.  Voir  aussi  Afié- 

QUS  :  Al  Iberuâ  iudo  maoal  ariinis... 

Nam  quidquid  auijii  gcoli)»  hujuâ  adjacel 
Oceidaum  ad  axem,  Iberiam  cognomioant. 
Pars  porro  Eoa  eontinet  Tartessios 


fialearinm  ae  lato  insnlamm  dorsa  smit. 
Et  contra  Iberi  in  usque  P  jreo»  jugum 
Juâ  protolere,  propter  interias  mare 

Late  locali... 

At  quidquid  agri  ccdit  allo  a  gurgite 
Cereles  OLUûe  et  Acrc^Totes  prius 
Habuerc  duri  :  duûc  pan  sub  Domine 
Gens  est  Iberum... 

Rhodano  propiuquam  flomiiii:  iMiJas  aheo 
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Jusqu'au  Rhône,  est,  dès  le  v*  siècle  avant  notre  ère  la  doc 
trine  Cil st; ignée  par  lï/  i  dore  d'Héraclée  Le  nom  d'iLîies 
aura  été  porté  à  rorifçme  par  les  populations  de  celte  race 
qui  iiabitaient  les  Lords  de  l'Ibère  ou  £bre,  comme  le  nom 
de  Tariesses  {mit  les  riverains  du  Tartesse  ou  Guadalquivir; 
comme  le  nom  de  Sordi,  Sordones  on  Sardones,  par  les  rive* 
raiiis  du  Sordc,  cuiume  le  nom  àc  Sicani  par  les  riverains  «iu 
Sicane  qui  pourrait  èlr»;  la  Seine;  et  quand  le  besoin  s'est  fait 
sentir  d'un  terme  ethnographique  pour  désigner  rensemble  de 
la  race»  c'est  celui  d'Ibère  qui  .a  été  adopté  par  les  savants 
grecs.  Ainsi  le  nom  d'Allemand,  d'abord  spécial  à  une  petite 
subdivision  de  la  race  germanique,  sert  aujourd'huidans  notre 
langue  à  désigner  un  groupe  hien  plus  grand. 

Le  tableau  que  nous  venons  do  faire  des  divisions  politi- 
ques de  r£spagne  nous  reporte  au  vi"  siècle  avant  notre  ère  ou 
aux  premières  années  du  v*.  Les  Gaulois  n*ont  pas  encore  mis 
le  pied  sur  le  sol  de  la  péninsule.  U  n'est  pas  question  d'eux 
dans  la  description  de  l'Espagne  compilée  par  Pestus  Aviénns 
et  qui  a  servi  le  base  à  notre  exposé  -.  Deux  peuples  étran- 
gers à  la  race  ibérique  ont  seuls  pénétré  dans  la  péninsule: 
les  Phéniciens  et  les  Ligures.  U  nous  reste  à  parler  de  leurs 
conqoiôteB. 

Ibera  tèlliis  atque  Ugjes  aiperi 
lateneeantnr. 

On  marmntt,  vers  245»  Uî*254»  471-474,  549-552»  606-610.  Cf.  p.  28. 

1.  Tô  i'e  'I6i;aix9y  ycvo;...  ^itâpiTm  A^jiaviv  cv  ycvo;  iiv  xarèe  ^û^. 
Q^ÛTOv  fin  oi  tTsi  rotç  coyarot;  oùtoùyrt(  rà  ttoo;  ^uc^'wv  Kvyi;r£;  ôvo/xséÇov- 
Tort,  ôcx'  èxcivcjv  ^ên  irpôç  jSopéav  tovxt  1')):tî:,  atzà  T«or^o"toi,  fisrà 
'KaC-jt/vioc,  uîz'/  it  MkotthjvoÎ,  ufrà  Kc<A-ty.voi.  ï-ïizy.  o£  ri^r;  ô  'Poocvi: 
Ilérodore.  fragment  20;  nidot-Miillor,  Fmymrntd  fii>tijr(Corum  'jrxcorutn, 
t.  Il,  p.  3i.  Ilérodore  appelle  K«À;;tavGî,  el  oou  Ibère:»}  uue  partie  des  Ibè* 
res  propref  d'Aviéaut»  o'etUà-dire  les  peuples  qui  habitaient  entre  la  Se- 
guraet  le  Rhône. 

2.  Sai?ant  HflUenhof»  neiOttkt  AUeriumtkmdej  L  I,  p.  408,  rinia- 

sion  celtique  en  Espagne  date  dn  dernier  tiers  ou  du  dernier  quart  du 
sixième  siècle  avant  notre  ère*  La  rédaction  du  périple  phénicien  qui  est 

la  base  de  celui  d'Aviùuus  remonterait  au  milieu  <lu  sixième  siècle  ou  au 
troî«îiArr>e  T.urt  de  ce  siècle,  ct-!!.'  r'^lRr-iiori  fionc  antérieure  à  l'io- 

Tasion  celtique  en  Espagne.  Nous  aduplous  la  tloclriiie  de  MûUenbof. 
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§  il.  Les  Phéniciens  en  Espagne. 

Les  Ib&ros  d'Espagne  eurent  à  latter  contre  deux  sortes 

d'ennemis.  Les  uns  arrivèrent  dans  leur  pays  par  mer  et  par 
le  sud:  ce  furent  d'abord  les  Phénlcions  de  Tyr,  puis  les  Car- 
thaginois, colonie  lyriennc  d'Afrique  qui,  environ  cinq  siè- 
cles avant  notre  ère,  supplanta  la  métropole  dans  la  portion 
occidentale  de  la  Méditerranée.  D'autres  conquérants  arrivè- 
rent en  Espagne  par  le  nord  et  parterre:  d'abord  les  Ligures, 
eûsuiLe  les  Gaulois. 

La  plus  ancienne  colonie  phénicienne  d'Espagne  paraît  avoir 
été  Gadéîra,  appelée  plus  tard  Gadès  par  les  Romains,  au- 
joardlraî  CSadiz  *.  Si  nous  adoptons  la  chronologie  de  Velléitts 
Pntereulus»  elle  date  de  Fan  ilOO  on  environ  avant  J.-  G. 
Si  nous  suivons  les  calculs  de  l'Espagnol  Pomponins  Mêla, 
elle  reuiuule  à  la  guerre  de  Troie  ^  Les  Phénicieiiis  truuvcreiit 

i.  Sed  qua  profundum  gemct  insinuât  salum 

Oceano  ab  usque,  ut  gurges  tiic  iioslri  maris 
Longe  expJicetur,  est  Atlanlicus  siniH. 
Hic  Gaddir  urbâ  est,  dicla  ïarlcâsuâ  pnu3 

Wfi  ora  lafte  faut  siaus  Taiteuii. 
...Gaélir  fak  ait  oppidum  : 
Nam  Pmioonim  liogua  dmioptam  k>eam 
Giàdtt  Tocabat  :  ipia  Tartessos  prias 

CogDominata  est... 
ATÎénas,  Ora  maritima,  fers  82-85,  565-270.  'EoûO.na  (fi  ?v  'Oxcecvoû  irXn- 
G^9v  lutftivi}  vigaroî  r,  yjv  Veiâstpd  xcôùrxt.  Aî>o]!od  )rf^.  BibliothAifue,  livre 
H.  c.  5,  I  <0,  il  Didol-Mûllor,  Ti'nqrne-nln  Ut$(uncorum  fjrîLC^jmm^  t.  f, 
p.  liO.  Vovez  l'histoire  de  lu  iuudaliuu  de  (iddes  par  les  Tyriens  chez  Stra* 
boo,  livre  lU,  c.  5,  %  5;  éd.  Didol-MûUer  elDûbner,  p.  141.  Sur  le  Qom 
da  Gadeiift  tair  Movers,  mnùMnu  ÀlUrthum^  t.  Il,  2*  partie,  p.  946. 

SMyiSi. 

%  Moven,  Mtoltlsdkei  AfterlAum,  t.  II,  2«  part.,  p.  147  et  tuiv.yp.  58t. 
Lemdiae  sujet  a  été  traité  par  Fréret,  Défense  de  la  chronotogie,  i^*  (VtiUoil| 
p.  US;  €t  VeUeius  Paterculus  et  Pomponius  Mcln  :  Peloponnesii...  Uegà» 

ram...  coodiderc.  t'a  ff-mposlate  Tvn'a  cJîi'^'^i'^,  plmimiim  pollens  mari 
in  uiiimo  Htspaaie  Irectu,  ia  extremo  aosUi  orhis  termiao,  insulam  oir- 
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de  la  résistance  ;  et  Macrobe  nous  a  conservé  une  légende  qui 
s'y  réfère. 

TIii'^roD,  roi  de  l'Ëspagne  septentrionale,  serait  veou  avec 
une  flotte  pour  s'emparer  du  temple  d'Hercule.  —  Le  nom  la- 
tin d'Hercule  désigne  ici  le  Dieu  phénicien  Meikarth,  auquel 
les  fondateurs  de  Cadix  avaient  construit  un  temple  dans  la 

partie  orientale  de  la  petite  île  où  cette  ville  a  été  bâtie  K  — 
Les  Phéniciens  de  Cadix  vinreiiL  au-devant  de  l'ennemi  mou- 
tés  sur  des  vaisseaux  longs.  Le  combat  dura  quelque  temps 

cnmffhwm  Ooeano,  perexiguo  a  oonlinonti  divisam  fceto,  Gadis  eondidit 
(Velleius  Patereulus,  livre  VI,  e*  %  1 4;  éd.  Teuboer-IIaase,  p.  2).  Gades 
fretiim  attiogtt...  Tyrii  constituere  :  ...annoram  qui  s  manet  oumenis  ab 
Iliaca  tempeslate  priocipia  sunt  (Pomponius  Melaj  livre  III,  c.  6,  i  46; 

éd.  Teubncr-Frirk,  p.  60).  M.  Mavers  jvr'Mend  prouver  qn'avaril  rtMultlis- 
semenl  (les  Tyrieiis  ;i  Cadix,  il  y  aurait  ou  ili'jii  au  même  lieu  une  colo- 
nio  plicnioieiiiio  {l'Iionizisrhcs  Md  rllium,  (.  II,  2'^ partie, p.  625  et  suiv.) Celte 
colouie  serait  autcrieure  u  i'iiù^éiuoaie  tyrienne  co  Pht^nicie  qui  date  du 
XII*  siède  avant  (IHd*  p.  14a,  cf.  i""  partie,  p.  318).  Elle  remonte* 
rait  soit  h  la  période  sidonienne  de  l'histoire  des  Phéniciens,  du  xvi*  au  zui* 
siècle  (!*•  partie,  p.  257;  cf.  2*  partie,  p.  I3S,  iW),  soit  &  la  période  an- 
térieure à  rhégcmonie  sidonienne  {i—  partie,  p.  2éé,  S*  partie,  p.  427). 
La  d(^monsfration  de  M.  Movers  ne  nous  parait  pas  convaincante.  Ce  sa- 
vant ne  peut  prouver  que  le  Tharsis  de  la  Genèse,  ûls  de  Javau,  c'est-à-  • 
dire  grec,  frère  d'Klisa  (ftlide),  de  Dodanim  (Dodone).  de  Ghitfim  (Chy- 
pre), et  de  Uiiodauiiu  (Uiiudod),  suit  identique  à  ïarlesse  :  taudis  que  le 
Tharacfaisch  de  lérémie,  X,  9,  étant  produdeur  d'argent,  offre  par  là  un 
point  de  ressemblance  curieux  avec  le  Tartesse  des  auteurs  profanes. 
D'ailleurs  Jércmie  écrivait  vers  l'an  SOO  avant  notre  ère;  on  peut  donc, 
sans  anachronisme,  rapprocher  son  Tharsis  do  Tocjosiétov  qui  désigne  Tar- 
tesse dans  le  traité  conclu  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains  en  306 
(Miillenliof,  Deiittrhe  Altertumskunde,  1. 1,  p.  154, 155,  180.  Mommsen,  h>j- 
mischc  Gtschiehte^  ô"  éd,  t.  I,  p.  413),  c'est-à-dire  prés  de  250  ans  plus 
tard  :  'EjtI  toïî  fùiav  «tvai  'Ptu^a^otç  x«i  roîç  'Pw^twv  vuufiiyoti  xai  K«p* 
yTQ^wtùit»  xffl  ThtpiaM  Mtl  'Itvxctlaiv  <?^p^,  xtl  rtXç  tour*»  av^/Aà;(OiC.  T»v  K«i- 
>0(i  htf^uptoVf  MttffTÙtÇf  Tapoitfov,  ftî  XqfCtffSm  iiréMCMt  'Psn^ucievt...  (Po- 
Ijbe,  livre  III,  c.  U,  |  3,  4;  2«  éd.  Didot,  t.  I,p.  135).  Mais  prétendre  que 
le  Tharsis  de  la  Genèse  est  celui  de  Jérémie,  c'est  émettre  une  hjpotlièse 
que  rien  ne  justifie. 

1.  Tlç'jtlÔM  îÇ«  TOO  itopSjtoi;...  eî;  v?o-ov  'Ho«x>«ow;  cepàv,  ...vo^ulTocvraç 
rec(î<(QC(  xTtV'/t  Y.'/.i.  "j '>viT«(T®«t  70  tîoov  iKt  7','.;  swût;  riSî  vr.voM.,,  SlrabOQ, 

livre  lU,  c.  ^,  jj  6,  cd.  Didul-MuUer  et  Dubuer,  p.  141,  1.  18-2U. 
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sans  avantage  signalé  d  une  part  ni  do  l'autre  ;  puis  tout  d*un 
coup  une  terreur  panique  s'empara  dea  Ibères  qui  prirent  la 
fuite,  et  un  incendie  que  rien  ne  faisait  prévoir  réduisit  leurs 
navires  en  cendres.  Il  leur  avait  semUé  voir  des  lions  sur  les 

proues  des  vaisseaux  phéniciens,  et  ces  lions  avaient  lancé 
des  rayons  Je  fou  qui  avaient  brûlé  la  flotte  ibéricunc  ^ 

Cadix  était  sauvé.  Les  Tyriens,  qui  avaient  pour  auxiliaires 
dans  cette  guerre  les  Carthaginois  ^,  prirent  l'offensive  contre 
les  Ibères.  Us  ne  se  contentèrent  pas  de  posséder  en  Ibérie 
Cadix:  ils  multiplièrent  leurs  établissements  dans  ce  pays, 
principalement  sur  la  portion  méridionale  des  côtes  espagno- 
les de  la  Méditerranée  où  ils  fondèrent  notamment  Àbdère  au- 
jourd'hui Almeria,  et  Malaca  aujounihui  Malag-a.  Suivant 
Strabon,  ils  auraient,  atilérieuremeut  à  Homère,  c'est-à  dire 
antérieurement  à  Tan  0:;o  environ  avant  notre  ère,  possédé 
la  meilleure  partie  de  l'Espagne  Yarron  a  placé  leur  nom 
dans  la  liste  qu'il  nous  donne  des  peuples  qui  ont  été  maîtres 
de  toute  l'Espagne  ^:  on  sait  quelle  réputation  de  science  avait 
ce  Romain  qui  écrivait  au  milieu  du  premier  siècle  avant  J.-C. 
Des  colonips  ont  foi  lac  la  base  de  la  suprématie  des  Pliéni- 
€i<'iis  cil  Espaç^ne.  Ces  colonies,  ce  sont  surtout  les  Liby- 
Phéniciens>  mélange  d'Africains  et  de  Chananéens,  qu'Avié- 
nus  nous  montre  installés  dans  le  pays  des  Tartesses,  près 

f.  Macrobe,  Saturnales^  livre  I,c.  29.  Je  ne  puis  admettre  avnc  M.  Mo- 
vers,  i*h6nizi$ches  Alterthum,  t.  II,  2^  partie,  p.  6o8,  que  Tliéroa  fut  un^ 
Gaulois.  Le  texte  ne  le  dit  point. 

2.  Aaxilium  consanguiaeis  CarU)aginienses  misère.  Justin,  livre  XLIV, 
c.  5,  éd.  Tettbner-Ieep,  p.  217.  Garthaga  axistait  comme  colonie  sido-  • 
nietme  à  cette  date,  arant  d'avoir  été  fondée  pour  la  aeeonde  fols  par  les 
Tyrien,  en  813  (Mover3,P/iyn}j/sr/»es  Alterthwn,  t.  II,  2»  partie,  p.  <37). 

3.  Toù;  â'i  ^otvixa;  J^r/w  ^ï;vjt«;*  xkî  t^ç  'iSijptsc;  x«i  rç;  AtÇy/;;  t^iv  «oc'ç- 
Tiçv  ovTot  x«7i<T/^<i'j  TToo  z^'  ïj^t'?**;  T^;  'Oujjpou.  SlraNoii,  livre  III,  c.  '2.|14; 
éd.  Dttlot-Mrillor  et  liubiier,  p.  t2D,  1.  t-3,  Movers,  }'lt'>nlzhehc<i  Mteithum^ 
t.  II,  '1^  partie,  p.  01  o  et  suiv.  Cf.  Lenurmant,  Manuel  d' histoire  ancimne, 
2*  édition,  t.  Ht,  p.  60. 

4.  la  unÎTersam  Hispaniam  M.  Varto  pervenissc  Hiberoi  et  Panas  et 
Pluenicas  Celtasque  et  Pœnos  tradit.  PJioe,  Histoire  luHunUe,  éd.  Liltré, 
llTie  m»  0. 3  i  3, 1. 1,  p.  ISi;  édiU  TenbneHaniu,  Ufie  III,  e.  3, 8  8»  1. 1, 
p.  iU, 
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éB  détruit  de  Qiiiraltar,  sur  les  edfces  de  le  Méditewanée 

6m  liby-Phéoicîeiw  paratBseiit  îdentiqiieB  aux  BIbesIkÊ  qui, 
diaprés  PhflÎBte  de  Syracuse,  atiteor  de  la  fin  dti    si^Ie  aiant 

notre  ère,  aurait  été  un  peuple  de  Libye.  El,  prerniiTc  syllabe 
de  ce  nom,  serait  l'article  sémitique.  En  le  retranchant  il  reste 
BeêtUA  pour  le  nom  du  peuple  ^.  Les  Besiioi  semblent  devoir 
tu»  reconnus  dans  les  Bostules  surnommés  Phénidens  qui, 
ioiis  Tempire  romain,  habitaient,  suivant  Ptolémée,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  entré  les  Tnrdoles  el  la  limite  sep> 
teotrionale  de  la  Bétique  ^ 


t.  U\c.  Chrysus  amnis  intrat  altnm  gurgitem, 

Ultra  citrnquc  quatuor  gentes  rolunt, 
Nam  sunl  féroces  hoc  Libvphœnices  loco. 
Iffinnillli  Om  maritima,  vers  4ig-4'2<.  Cf.  Scjmnus  de  CbiO|Ters  196-198  : 

Tûv  TTpô;  ro  ZuftOuov  os  TÙ-uyo;  xtiacvuv 

Bidot-KflUer,  Stographi  grmet  mtoom^  1. 1,  p.  S03.  Moven»  PMMBtHto 
ÀJIttrtImh  t.  II,  2«  ptrtte,  p.  417-4»,  S69-66t,  680-584»  630-663. 

fragment  30,  Didot-MûUer,  Fragmenta  historicorum  grxcorum,  t.  I,  p.  488. 
Cf.  Mûllcr,  Geographi  grœci  minoreSy  t.  I,  p.  203  ;  Mfillenhof,  Deutsche  Al- 
tertumskunde,  l.  F,  p.  145.  Ce  dernier  soutient,  p.  153,  que  les  BasUlloi 
sont  identiques  aux  Mastiènes  ;  cette  doctrine  nous  semble  erronée. 

3.  BaoTOjXwv  T<ûv  xa/ou/z£ywv  [loivfûv.  Ptoléinéo,  livre  11,  c.  3,  éd.  Wil- 
berg,  p.  i  11;  éd.  Nobbe,  livre  II,  c.  4,  §  6,  t.  I,  p.  75.  Didot-Mûller,  1. 1, 
.p.  416.  et  Strabon  :  ipo^  lorl  ré»  *ï€ifm  rù»  lûtkw^im»  Biwnrnwfiv  sOc 
«il  BRm4>ov(  MOftOmy,  4  %fÙani  (Strabon,  lifie  m,  e.  I,  S  7;  éd.  Didot- 
MflUar  et  Dfibner,  p.  115,  1.  41-44).        vérw  Btmvnv&v  et  foraÇ»  tSc 

Ka).7ri;;  xocl  rùv  Va^siptav  rrnii'j  vsuôurvot  reepec^tov  (C.  2,|t,  ibid.  p.  116, 
1.  44-46).  Si  les  'EKîartot  de  Philiste  tHaient  identiques  aux  E/ÇvT'vtoe 
d'Hérodore,  fragm.  20,  Didot-Mûller,  Fraumcnta  histonrornm  grA'contm, 
II,  p.  34,  Hérodore  se  serait  trompé  on  donnant  ces  derniers  pour 
Ibères.  Mais  cette  identité  est  une  hypothèse  gratuite.  Celbiceni  chez  Avié- 
mu,  parait  être  une  corruption  d'  '£/êuff(vio(  chez  ilérodore  : 

Part  peno  Âia  eontiiiel  Tartettiof 

Et  Gllbieenoa... 

Atque  inde  mrsos  osqae  Cempsomm  sala 
Ileates  agro  se  feracl  porrigunt: 
MariUma  Tero  Gilbieeiri  possident 


Sont  Masaieni;  ngoa  Gilbicana  ao&t 
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Appuyés  sur  ce  peuple  et  sur  d'autres  colonies  foudées  sur 
les  eôtos,  les  MiéDÎeiens  exerçaieot  sur  toute  l'Espagae  une 
sorte  de  soseraineté  qui  paraît  avoir  duré  des  siècles.  Mais  ees 

hardis  navigateurs,  si  puissants  dans  une  contrée  lointaine 
qui  semblait  alors  l'extrémité  du  monde,  ne  surent  pas  se  dé- 
fendre eux-nit'iaes  dans  leur  propre  pays  :  Naboukoudourous- 
sour,  roi  de  Babylone,  mit  Tyr  sous  le  joug  l'an  574  ayant  notre 
ère  V  et  les  colonies  phéniciennes  d'Espagne  passèrent,  comme 
la  Pfaénieîe,  sous  la  domination  du  grand  monarque  d'Orient, 
Mégasthène  qui,  trois  siècles  plus  tard,  écrivit  Thistoire  de 
l'Inde,  y  reproduisait  une  lég-ende  d'après  laquelle  Naboukou- 
douroussnur,  maître  d»;  la  i  licuicie,  se  serait  rendu  en  persunae 
aux  colonnes  d'Hercule  Mais  Naboukoudouroussour  n*avait 
pas  besoin  de  se  déplacer  pour  conquérir  l'Espagne  qui,  après 
la  conquête  de  Tyr,  tombait  comme  accessoire  sous  sa  haute 
sttseraineté. 

§  12.  Lâs  Perm,  k$  Carthaginais^  les  L  uj  ares,  ki  GauUng 

en  Espagne. 

Moins  de  quarante  ans  après,  la  Phénicie  passait  entre  les 
mains  de  nouveaux  dominateurs.  Gyrus,  en  s'emparant  delà 

Feracis  a^î  et  divites  Tarlcssii. 
Atiénus,  Om  maritima,  ïers  25t  ^>:k;,  301-303,  4224Î3. 

Sur  d'autres  mauvaises  levons  *iu  nom  de  ce  peuple  dans  Marcicn  d*Hé- 
raclée  et  Appicn,  vuir  Muvers,  Phônaisches  AUerlhum,  l.  II,  2"  p&rlie, 
p.  690.  HaUeahorÇDeoMc  AUertumkimde,  1 1,  p.  iSO,  129,  144,  145)» 
dftttDgiM  dans  Avienos  let  GUbietni,  fers  SS5,  303,  dot  Selbjsaini,  w 
«tt. 

1.  Sur  la  soumission  de  Tjrr  à  Naboakottdooroaitoar  Yoyes  Maipaco, 

Histoire  ancienne  y  4«  édition,  p.  u'j'S. 

«ai  l'^i  iT^yiùv  skàrfxi.  Mégasthène,  In'li>'ti.  livre  II;  fragm.  '20,  Didol-Miil- 
1er,  Fragmenta  hi&toncorum  ynecarun,  t.  II,  p.  410.  Cf.  Josôphe:  MtyatT- 
ain9<  h      ntapri^  tw»  'Iir#etifiv...  msuurpi^MOfu  yocp  ecvrdv  [N«$0tfxo^flw#> 

9,iU%i;éL  Didot-Dindorr,  t.  I»  p.  m-m,  Fngnmita  MtMconm 
tmMrm,  t»  il,  p.  él7,  fragm.  îS. 
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Phénicie,  837  ans  avant  notre  ère,  mit,  par  voie  de  censé* 

quence,  les  colonies  phéniciennes  sous  sa  suprématie.  Aussi 
les  Perses  sont-ils  placés  par  Varroa  à  côté  des  Phéniciens 
dans  la  hste  des  peuples  (jui  ont  tenu  l'Espagne  sous  leur  jou«^  *. 
De  là  aussi  Torigine  de  la  légende  d'après  laquelle  Hercule,  en 
d'autres  termes,  le  dieu  phénicien  M elkartb,  dans  son  voyage 
mythique  d'Espagne,  aurait  eu  des  Hèdes  et  des  Perses  parmi 
ses  compagnons  de  route  ^  c'est-à-dîre  qu'au  vi*  siècle  avant 
notre  ère,  il  y  eut  des  >h''(lcs  et  des  Perses  dans  les  navires  qui 
<  (Mi  liiisaient  au  temple  de  Mclkarth  a  Gadeïra  (Cadix)  les  Phé- 
niciens ses  adorateurs. 

Les  Carthaginois  profitèrent  de  l'abaissement  des  Phéniciens 
pour  se  proclamer  indépendants,  et,  sous  le  règne  de  Gambyse 
qui  commença  vers  Tan  525  avant  notre  ère,  ils  refusèrent  de 
reconnaître  la  suprématie  des  Perses'.  Hannon,  auteur  de  cette 
révolution*,  ne  parait  pas  avoir  été  assez  puissant  pour  réunir 
à  l'empire  naissant  lie  C(jrllia£re  le  vieil  empire  phénicien  d'Es- 
pagne qui  tomba  presque  entièrement  entre  les  mains  des  Gau- 
lois, c'est-à-dire  qui  passades  Chananéens  auxIndo^Européens. 

Déjà,  nous  l'avons  vu,  un  peuple  indo-européen  avait  péné- 
tré dans  la  Péninsule.  Les  Ligures,  à  la  date  des  documents 

i.  la  uDiversam  Uispauiam  pcrveiiisse  Iberos  et  Persas...  PHuc,  Uii' 
imre  naturelle;  éd.  Utlré,  livre  III,  c.  3,  g  3,  t.  I,  p.  154;  èd.  Tenbner- 
lanus,  liTie  III,  c.  3, 8  8,  t.  I,  p.  iU. 

%.  Postquam  In  Bispania  Deieules,  sleotl  Afri  pntant,  iat«ritt,  exeid- 

tus  ojus...  brevi  dilabilur.  Ex  eo  numéro  Medî,  Persœ  et  Arraenii  navi- 
biis  iit  Africain  Iransvecli.  Salluste,  Jugurthay  c.  18.  Avant Cjrus,  Tjr  avait 
des  l*«rses  h  m  solde  (ÉztVhicl,  XXVII,  !0,  vers  l'nn  (lOO).  Nous  ne 
croyons  pa>  i\\u;  les  populations  blanches  du  nord  de  l 'A friiiue descendant 
de  <  es  Modes  et  de  ces  Perses.  Si  elles  sont  venues  d  Espagne,  comme  il 
résulte  dn  récit  emprunte  par  Salinité  aux  traditions  cartliaginoiaes,  elles 
sont  d'origine  ibérienne.  L'opinion  contraire  est  soutenue  par  F.  Leaor* 
manl,  Manuel  d^hMùire  onciéiine,  1. 1,  p.  427;  t.  III»  p.  159.  Nous  ne  eroTons 
pas  «Jire  là-dessus  en  désaccord  Avec  M.  Brugach»  flis<ofre  ^ÉgupU^  2*  Mi- 
tion.  p.  7-8,  cf.  p.  45,  <09. 

3.  Hérodote,  livre  IIÎ,  c.  17,       <^d.  Didot-Dindorf,  p.  ^8. 

4.  Voir  lc!i  passages  de  Justin,  livre  XIX,  c.  i,  —  d'HéroiJote,  livre  VII, 
C.  16.'j,  —  et  de  saint  Jean-Clipjsostome  cités  par  M.  MuUer,  Geographi 
gntci  minores,  1. 1,  Prolégomènes,  p.  xx  et  xxi. 
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vm  «o  flBum  par  Aviâaas,  e^est-ènlire  à  la  fin  du  ti*  siède 
aT.J.-C,  possédaient  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Py^ 

rénées,  à  l  est  auprès  d  Ampunas,  à  1  ouest  aux  environs  d© 
Bayonne;  ils  avaient  même  atteint  les  sources  du  Bétis. 

Mais  la  domination  gauloise  en  Espagne  eut  bien  plus  d'im- 
portance que  celle  des  Ligures.  Les  Gaulois,  au  temps  d'Héro- 
dote,' c'est-à-dire  au  noilieu  du  v*  siècle  avant  notre  ère»  étaient 
établis  dans  la  région  nord-ouest  de  l'Espagne  jusqu'au  pays 
des  Cunètes';  leurs  colonies  leur  fournirent  un  point  d'appui 
pour  doFiiiuor  le  reste  de  l'EspaLnic  jusqu'à  la  conquête  de  ce 
pays  par  les  Carthaginois,  deux  siècles  plus  tai  d,  de  l'an  238 
à  l'an  219  avant  J.-G.';  et  bientôt  après  ce  succès  Garthage 
écrasée  laissa  tomber  l'Espagne  comme  une  proie  dans  le 
goofire  du  monde  romain, 

§  13.  Les  Ibères  en  Sardaigne  et  en  Corse. 

Les  Ibères  n'ontpas  seulement  possédé  les  Iles  Britanniques, 
la  Gaule,  lltalie,  l*Bspagne,  la  Sicile  :  les  deux  grandes  iles  de 
la  Méditerranée  occidentale,  la  Sardaigne  et  la  Corse  leur 

ont  aussi  appartenu.  Suivant  Pausanias,  des  Ibères,  montés 
sur  une  flotte  que  commandait  un  amiral  du  nom  do  Norax,  au- 
raieui  trouvé  en  Sardaigne  des  iiabitants  logés  épars  dans  des 
cavernes  et  des  cabanes.  Ils  auraient  fondé  la  première  ville  de 
Sardaigne  et  Tauraient  appelée  Nora,  du  nom  de  leur  chef, 

Ot  Ks/rot  £êo"c  IÇfli)  'Hp«x5l^ejv  o-ric^iwv,  cadvpfiuTt  KwvKja^otirt,  et  tc- 
yarot  rr^s;  S-j^ULteav  oixfoufft  twv  zf,  Evp«iîri5  xaTOtxijpfvwv.  IÎ(^rodote,  li- 
vre 11,  c.  33,  t  3;  éd.  Didot-Dindorf»  p.  83,  1.  2-5.  'Peei  y».t>      ^ik  tt^Vxî 

|itrà  KâMDTKf  obiavvi  Hi»  h  Eùpwrç  (Lifie  IV,  c  49,  $  4;  éd.  Didot- 
]>indorr,p.  198,1.8-11). 

1  Oîodoie  de  Sicile,  livra  UV,c  8^7;  éd.  Didot-MflUer,  t  H,  p.  187* 
480,  6?0.  Polvbe,  lîTre  U,  c.  1, 13, 38;  livre  III,  c.  13-17; 2^  édition  Didot, 

p.  68,  70,  03,  127-130.  Sur  la  domination  celtique  en  Espagne,  Toyez 
Kphorc  (quatrième  siècle  avant  J.-C),  cité  par  Sirabon,  IV,  4,  6;  éd.  Ui- 
dol-Mùller  et  Diibner,  p.  165,  1.  37-40;  et  Kratosthùne  (270-196),  chez 
Strabon,  II,  4,  4;  Ibid.y  p.  88,  1.  23-29.  Comparei  Yarrou  cité  par  Plinei 
III,  §  8;  éd.  TenboMNlanns,  t.  I,  p.  124, 1.  29.  . 
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longlcmps  avant  la  ^errc  de  Troie   On  trouve  plus  tard  cette 

Iradîtiuii  daiiâ  Solin»  qui  laxl  venir  de  Tarleââe  celte  colonie 
ibérienne. 

Le  iu>m  môme  dos  Sardes,  originaire  do  Libye  suivant  Siiius 
Italicus,  Pausanias,  Solin  et  Isidore  de  Séviile    se  trouve  sur 

4 

les  côtes  de  la  Méditerranéet  au  nord  des  Pyrénées;  il  est  écrit 
Sordus  dans  la  descriptioa  de  ces  côtes  au  vi*  siècle  av.  J.-^S.» 
par  Aviénus.  Cet  auteur  met  les  Sordi  dans  le  pays  qui  fut  plus 
tard  le  Roussillon,  aujourd'hui  département  des  Pyrénées- 

Oriciiliiles.  Clicz  Aviénus  le  nom  du  peuple,  Sordus,  est  identi- 
que 111  nom  d'une  rivière,  le  Sordus,  qui  coule  dans  le  lerri- 
loire  de  ce  peujde,  et  ce  territoire  porte  un  nom  dérivé  du 
mémo  mot  :  Sordicenus  cespes^  Sonlicena  gkba  ^  Le  nom  des 
Sordones  que  Pline  et  Pomponliis  Mêla  nous  montrent  encore 

I.  taà  mUti  oififf  «i  Atôvc(,  oûri  ro  yttoç  rô  iy^cuptov  «irtonnrv»  frwfffMw 
$m,  om/Mc^fl(  A  i»  wiàAùut  n  wtà  milmÊHi,  m<  bmwxH  tv^^^mi»,  ^hai«a»... 

N«>p«nu,  *td  ùxivQn  ^''.>yx  rrû.ni  ÛTzr,  a^T^i^v.  Pausaai8t«  lUw  c  17»  1 1  M 
B;éd.  nî'îot-Dînlnrt.  1).  "i:,  I.  i;  in,  :h-33. 

9,  Niliil  ergo  aUint'l  dicerc  ut  Sardus  ab  Hercule,  Norux  a  Mercurio 
procicmii,  cuin  alter  a  L^bia,  aller  ab  usquu  Tarlesso  Uispauiai  ta  bosce 
iîDâs  pcrmcavisseut,  aSardo  lerrx,  a  Noracc  Noro  oppido  notnen  datum. 
SoliD,  4, 1;  éd.  Hoinmteii,  p.  90,  L  U-tS.  Cf.  Silias  Italiens  et  Itidoie  : 

Mox  Libyd,  Saidiis,  generoto  tangoine  fidens 

Herculis,  ex  sese  mulavit  ootnina  tems. 
Silius  Ilalicus,  Punica,  livra  Xlt,  vers  3d9-36(K 

SrïHl!s^  Herculi'  pruiTt  alus,  cuui  magna  niull ilu  line  a  Libja  proiectus, 
Suriitiiam  occupa  vil  et  ex  suo  vacabulo  lu  sulaî  Douicu  deUil.  Isidore,  On* 
gtnts,  livre  XIY,  c.  6,  §  39.  «Tt  iyt^ovkt  rt  viri;o|c  t4v  A(fô«».  Pau- 

tanias,  U  X,  c.  17,  %  2;  éd.  Didot-Diadorf,  p.  BIS,  1. 
3.  SordOB  indedeoîque 

Pepulas  agebat  ialer  avios  locos; 

Ac  pertinentes  luque  ad  it;^«>rius  mari 

Inler  ferarum  lustra  ducubaul  diem 

Qua  piDÎferac  staut  P^  rene  veriices, 

El  arra  Uta  et  gurgilem  ponti  premuot. 

la  Sordiceni  oesintis  coofiaio. 
On  «orttMno,  vers  88t*B58;  éd.  Holder,  p.  163. 

Hoc  Sordieea»,  ot  diaimni^  glèbe  aolan  eit. 

Stagno  hoc  ab  ipso  Surdus  amnû  t^iUuiU 
Ibidem,  vers  ii68,  574^  éd.  Iloider,  p.  163. 
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dans  la  wème  région,  au  promierBiède  après  J.-C.  '  n'est  autre 
chose  que  le  nom  des  Sordi  développé  à  Taide  d'un  suffixe.  Le 

iiuiii  htiii  (l6  la  Sardaigne,  Sardinia^  est,  à  non  tour,  dérivé  de 
celui  lies  Su  ni  a/ tes. 

L'cxplicalioa  la  plus  naturelle  de  ces  faits  est  que  les  Sordi 
ou  Sordones,  venant  des  côtes  de  la  Gaule,  et  les  Tartesses,  ve- 
nant des  oôtes  méridionales  de  TBspagne,  ont,  Gonjointement, 
colonisé  la  Sardaigne.  Les  premiers  ont  donné  leur  nom  à 
rtle,  les  seconds  y  ont  fondé  une  ville  :  les  uns  et  les  antres 
étaient  Ibères.  La  colonisation  phénicieiuio  est  postérieure  *. 
La  IraJition  qui  jjarle  des  Libyens  ne  nous  contredit  pas,  si 
les  Ibères  et  les  Libyens  sont  le  même  peuple.  Ce  sont  les 
Sordi  ou  Sordones,  tant  du  continent  quo  de  l'iie,  qui  appsr 

1.  lûora  regio  Sordonum  inlus  que  Gonsuaranoruni,  Pline,  Histoire  na' 
turelU,  livre  iU,  éd.  Littré,  c.  5,  Si  1,  t.  I,  p.  î:)9  ;  .  d.  Teubner-Ianus, §  32, 
t.  I,  p.  129.  Ultra  est  Leucata,  liloris  nomeu  el  Salsuls  Tons...  Inde  est 
ora  Sordottun  et  porra  Aumiiia  Telis  et  Ticbis.  PomponîusMela,  livre  U, 
c.  5»  I  SSy  Si;  éd.  Teubnei^Frielu  p.  46. 

S.  Ua  lyittoie  dilKïrent  a  été  wmleDa  par  Mowtti  WMmAm  Al* 
terthum,  t.  If,  2«  partie,  p.  570.  Mais  le  Ii?re  de  Hovers  dulo  de  1850.  II 
n'est  i'iiis  culto  possible  aujour  l'bui  desoulcnîr,  comme  Ta  fait  le  savant 
proresâ''ur  de  Itreâlau,  «itic  )>«  nom  de  la  Sardaigno  est  d'origiou  phéni- 
cienne. Ce  que  les  iooiiUHieiii:>  égjptieus  ruceiiiinenl  découverts  nous  ap- 
preuneul  de  rtiistoire  des  Shardana  au  xiv«  siècle  ne  nous  permet  guôre 
de  les  considérer  comme  Phéniciens,  Chabas,  Êludu  «ur  PmiiquUé  kis» 
Uffqutf  9«  édition,  p.  18é,  487,  189-101,  t08, 296-307).  Le  rapprodieiiient 
que  Moveis  propose  d'aeoepter  entre  la  légendaire  lolaoi  qui  aniail  lo 
premier  colonisé  la  Sardaigne  et  le  dieu  carlbagiooie  larbal  (p.  568),  ne 
peut  se  concilier  avec  l'orthographe  primitive  de  lolaos,  qui  est  Fio/aroj, 
(Fabrctli,  Gkxsnrium  îtaUcum^co].  1063;  cf.  Corssen, DîV/i/n/sAcr,  I,  838. 
L'a-'^ociatiou  de  iulaos  avec  le  Péiasge  Daidalos  (l'ausanias,  IV,  30,  1), 
d  uburd  sujet  du  Phénicien  Minos,  ensuite  révolté  contre  ce  t^  rao,  serait 
plus  oondliable  avec  l'hypothèse  qui  ferait  eonddéier  lolaoi  on  Viola- 
fos  comme  Pélasge.  Tad  $m9  xp4mvT«(.,.  ianotln  tic  Uf9ù  viii-^ai  ntà 
rode  bt  xm»  9tmnmiw  m#t^  TtvofcAwvc  xtUAç  ^y^wmç  mi^Mu  f«wrec» 
àiiSi]  (xptvi  rèv  kiêkfiinOv  *Ulhm  iiati^^^,,,  Siantoi  àvi:p  «v  tô  ycvoç  lirt- 
fop^H  tx  r«v  *A9)}v<ûy,  uwç  *Epi;f6i&»î...  —  *IoXâo(  t;recviùy  tlç  riiv  'El- 
\àSa.  Diodorc  de  Sicile,  livre  IV,  c.  29,  g  1.  5  ;  c.  30,  %  3;  éâ.  Didot,  t.  11, 
p.  208-209.  Kt  en  efTel  lolaos  venait  de  l  Afti  jiK?:  'IoÀ«ov  yy't  eear-tcwv  « 
seù  (X  'A-xi4.rtÇ  arpanà  xa-i^tv  IscpoM  ^Pausanias,  livre  X,  c.  17, 
S  5;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  512,  1.  36-38);  or  l'Attiquc  est  souTcnt  consi- 
4Mi  eomna  la  terra  pélasgique  par  eiceUence. 
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ratsseat  sous  le  nom  de  Shardam^  dans  les  documents 
égyptiens  du  xi v«  siède  :  on  les  distingue  des  Libyens  propre- 
ment dits:  quelques-uns  d'entre  eux,  prisonniers  du  rot  Ram- 
sès  n,  sont  réduits  à  Bernr  comme  anxiliatres  dans  Termée 

éî^yplicnac  où  l'on  trouve  encore  leurs  dcsceuJants  sous 
U;inisès  111;  d'autres  font  partie  de  l'armée  envoyée  eu  Egypte 
par  les  puissances  maritimes  de  la  Méditerranée  coalisées  en 
Tain  contre  la  marine  %ypto-phénicienne  sous  le  règne  de 
Mlnephtah,  successeur  de  Ramsès  II  ^  La  colonisation  phéni> 
cienne  en  Sardaigne  fut  la  conséi|uenee  de  ces  événements  mi- 
litaires :  les  Phéniciens  arrivèrent  en  Sardaigne  comme  alliés 
des  Kprypliens  vainqueurs. 

En  Corse,  S<^nèque.  au  premier  siècle  de  notre  ère,  nous  mon- 
tre des  Ibères  qui  portent  encore  le  costume  des  Canlabres  d'Es- 
pagne, et  qui  parlent  leur  langue,  sauf  de  nombreuses  modifies- 
tiens,  que  Tauteur  latin  explique  par  un  long  commerce  avec  les 
Grecaet  les  Ligures.  Intervertissant  les  dates,  il  fait  arriver  les 
Ibères  dans  cette tle  en  troisième  lieu,après  les  Grecs  (]u  il  place 
les  premiers,  après  les  Ligures  qu'il  met  les  seconds  L'ordre 
inverse,  moins  flatteiir  pour  la  vanité  des  historiens  grecs, 
est  oerlainemenl  celui  qu  il  faut  adopter. 

i.  De  Roogé,  dans  la  BmiewdtMogiqm^  U  XVI,  p.  37,  tup^owqasla 
premièra  lutte  des  tgjplimn  contre  lee  Skarékma  renoale  à  Séli  I**  (xt« 
iiècle].  Il  pense  que  les  Shardana  Yenaient  de  Libye,  mais  le  rapproche- 
ment fait  par  lui  avec  los  S<^rdes  du  RoussilloD  est  beaucoup  plus  favo- 

ralile  h  mon  opinion  qîi'à  la  sienne:  cf.  Rnnœ  arrht'oîOQiqtic^  t.  XVI, 
p.  86-91.  U'aiileurs  on  a  vu  que  les  Kibvens  semblent  ùlre  d'origine  ibéri- 
que. —  Shardana  ne  peut  guère  désigner  les  babilaols  de  Sardes  eo  Asie» 
Mioeare,  comme  le  peaseM.  Maspero.  Car  le  thème  du  nom  de  Sardes  eet 
SftwK-  et  non  Sonfah  et  lea  habitante  e'appelaient  laogixyef,  tandis  qnele 
nom  de  la  Sardaigne  eet  Zi^i^  UfUm^  thème  Santon-  d*où  Saidana, 
Shardana  dérive  r  iti; Tellement.  Vovez  ÉlieQBedft  Bjnnoeaia  moti  lé^ 
iti  et  Iaoo*.j.  Cf.  plu<  liant,  p.  43,  note  4. 

llii'c  ipsa  iusiila  sacpe  jam  cultorcs  mutavil.  l'hociiie  relicla,  Graîi, 
qui  uuoc  Massiliam  iuoolunl,  priiis  in  hac  iasuia  conFf^d  'riîDf ...  Transie- 
runt  deinde  Ligures  lo  eam,  tran&ieruut  et  Hispani,  ^tio.!  ti  siiuililu- 
^ne  ritoe  adparet:  eedem  enim  tegmenla  capitum  idemque  geuus  cal- 
damcati,  qnod  Cantabrit  est,  et  Yerba  qtuedara,  nam  tolne  teneo  eon^er- 
eatione  Grœcorum  Liguramcpie  a  palrio  deaeiflt.  Steèqnei  Ai  gefeiam» 
c  7>i  8,    éd.  Teobnep-Haaie^  L  I,  p.  Mft. 
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§  14.  Lm  lèèrei  m  Afrique^ 

Si  Ton  admet  Tidentité  des  Ibères  avec  les  habitants  iégen** 
daires  de  TÂtlaotide  taot  vantés  par  Platon,  il  faut  croire 

aussi  que  les  Ibères  oui  fait  la  contjuèlo  du  nord  de  l'Afrique 
jusqu'aux  frontières  deTÉgypte.  On  devrait  donc  probablement 
considérer  comme  ibères  les  Amazones  de  Libye  dont  Diodore 
de  Sicile  nous  a  conservé  l'histoire.  Il  n'a  évidemment  jamais 
existé  de  natioiis  exclusivement  fémiaioes,  comme  les  légendes 
grecques  le  supposent  ;  mais  quand  des  populationa  nomades 
faisaient  une  entreprise  guerrière,  la  famille  entière,  groupée 
sur  un  chariot  que  le  père  conduisait,  a  pu  souvent  se  trouver 
sur  les  lieux  mêmes  où  lu  bataille  se  livrait;  et,  dans  des  mo- 
ments critiques,  la  femme  a  dû  quelquefois,  à  côlo  de  son 
époux,  prendre  avec  ardeur  part  au  combat  qui  devait»  s'il  se 
terminait  par  la  victoire,  l'enrichir  des  dépouilles  du  vaincu, 
et  qui,  en  cas  d'issue  fatale,  allait  faire  d'elle  la  concubine, 
de  ses  enfants  les  esclaves  du  meurtrier  de  son  mari. 

Diodore  parle  donc  d'Amazones  établies  dans  une  île  dite 
Hespérie,  parce  qu'elle  était  située  au  couchant,  non  loin  du 
marais  Triton.  Suivant  Uiodor6,le  marais  Triton,  situé  en  Afri- 
que au  sud  de  Gafthage  d'après  le  périple  de  Scylax,  se  serait 
étendu,  au  temps  des  Amazones,  jusqu'auprès  de  l'Océan  ^  L'ile 
d'Hcspérie,  très  grande,  pleine  d'arbres  dont  les  habitante 
mangeaient  les  fruite,  nourrissait  aussi  des  troupeàuxde  bœufs, 
de  chèvres  et  de  moulons  qui  fournissaient  une  partie  de  l'ali- 
mentation des  habitants  ;  mais  le  blé  y  était  inconnu  ;  les  Indo- 
européens  et  les  Phéniciens  n'y  avaient  donc  pas  encore  péné- 
tré. Cette  Sle  semble  être  l'Ëspagne. 

Les  Amaiones  parties  de  cette  tle  auraient  soumis  les  Nu- 
mides,  c'est-à-dire  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Algérie» 

'    1.  C'est  me  asiertion  dont  les  études  modernes  a'oat  pas  démontié 
resietitmle. 
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lashnhiteiiU  de  Ttle  de  Cerné  sur  la  cAte  occidentale  de  l'Afri* 
que  dans  rOcéan  AUantiquc,  et,  en  général,  les  populations  de 
l'Atlas  voisines  du  mémo  Océan,  ce  qui  suppose  la  conquête 
du  Maroc.  Enfin  les  Amazones  auraient  fondé  une  ville  dans 
une  île  au  milieu  du  lac  Triton,  et  de  là  elles  auraient  poussé 
jusqu'en  Asie  leur  marche  victorieuse  Serons^nous  trop  té> 
méraires  en  supposant  qne  la  guerre  entreprise  par  les  Lii^ens 
contre  le  mi  d*Égypto  Néldiérophès  delatroisièmcdy  nastic,près 
de  quarante  siècles  avant  notre  ère*,  peut  être  un  des  inci- 
dents de  la  g^rande  expédition  des  Amazones  ibériennes  dans 
l'Afrique  du  nord?  Cette  guerre  aurait  aussi  marqué  le  terme 
des  conquêtes  faites  dans  l'Afrique  du  nord  jusqu'aux  fron- 
tières del'Égypte,  par  les  guerriers  de  l'Atlantide,  suivant  le 
récit  du  même  événement  ches  Platon. 

Un  souvenir  des  conquêtes  africaines  de  la  race  ibérique 
s'était  conservé  sur  les  bords  du  Rhône  au  temps  du  géo- 
graphe Philéas,  c'est-à-dire  au  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Phi- 
léas  rapporte  que,  suivant  les  riverains  du  Rhône,  ce  fîciivc, 
limite  occidentalc&des  anciens  Ibères,  avait  marqué  autrefois 

I.  Diodore  de  Sicile,  livre  TII,  r.  53-5?!:  M.  Didol-Mûller,  f.  1,  p.  m- 
168.  Sur  la  situation  de  TIIl'  de  Cerné,  voir  Érastostbène,  rilc  par  Slra- 
boo,  et  le  périple  de  Scjlux;  llnrioreuM  ["Efiazovôsvi}^]  ...ntf.i-wji^u  oth' 

T«&c  fot^mfMS  ânmithwti  (StrabOD,  1.  I,  c.  3,  §  2,  éd.  Dî«tot-MaUer, 
p.  M,  !•  f  1*14).  'A«i  A  ZoXffyToc  AcjMç  irer«|«4<  l«?(v,  ^  Siâv,  flipl 
uwtw  Tiv  WTKftjh  inpiotMÛ7iv  MOionti  ttpeC.  Kmrà  A  ncStu  v|«tfc  loTcv,  f 

Ôvo^«  Kîcvy;  (Sc^lax,  chez  Didot-Mûller,  Geographi  grxci  minore M.  Di- 
dot-Mûller,  t.  T,  p.  93).  Stir  le  lie  Triton  voyez  le  môme  p4riplc  :  'Il  2w/!- 

x«l  ^vTTAOMrei»*...  'Ev  t«vti;  tç  Iûozi'jl  hi7xr,xf^  i}  viÇt^ç  Toizwïç  xecXov- 
piïvi;  xat  TTcrK^ôç  TftTwv.  (Didol-Mulier,  Geographi  yraeci  minores  t.  I, 
p.  88). 

S.  Brugfleb,  BMoirt  â^Sgffpte,  S*  éd.,  p.  45.  Hsspero^  ffMoév  meUmUf 
p.  6f .  Les  populatiooB  blanches  du  nord  de  rAfrique  étaient  déjà  en 
contact  avec  les  É^vptiens  plus  de  3800  SOS  avant  notre  t^rCt  suivant 

M.  Brugsrh  Or.  r'n^f  probablement  beaucoup  plus  tard,  que  la  race  in- 
rto  f^uropêenoe,  jusque-là  réunie  dans  l'Asie-i^entrale,  se  divisa  en  deux 
jjroupes,  dont  l'un,  les  Earopt^ens,  se  dirîj?eQ  vers  l'Ouest,  taDdis  que 
Kantrey  les  Arjens  proprement  dits,  restait  aux  euviruos  de  TOius  (?)> 
IB  Àde. 
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lo8  bornes  de  la  Libye,  Liàuê  Un  temps  aurait  donc  été  où 
les  Ibères,  maîtres  de  la  Gaule  inériiliuiiale  jusqu'au  Rhône, 
et  les  Libyens,  Liàues,  dominateurs  do  TAfriquo  du  nord, 
formaient  une  seule  nation.  L'établissement  des  Libui  dans 
lltalie  du  nord,  oelui  des  Libuhies  dans  les  régions  de  l'Italie 
oeatrale  que  la  géografkbîe  c]assii|ue  désigne  sous  les  noms 
de  Pioenum  et  d'Ombrie  la  domination  des  Sicanes  dans  la 
campagne  romaine  et  dans  Tllalie  du  sud,  remonteraient  à  une 
date  plus  ancienne,  où  l'empire  ibéro-libyen  se  serait  étendu 
bien  au  delà  du  Hliùne;  et  de  cet  empire,  les  Liburnes  d'iliyrie 
nous  montrent  peut-être  un  tronçon  détaché  mais  encore  plein 
de  vie  aux  temps  historiques. 

Biodore.  de  Sicile  fait  remonter  les  exploits  des  Amasones 
de  libye  à  beaucoup  de  générations  avant  la  guerre  de  Troie, 
à  une  époque  bien  antérieure  aux  combats  qui  rendirent  cé> 
lèbrcs  les  Amazones  scythes  établies  en  Asie-Mineure  sur  les 
bords  du  Thermodont.  Ils  seraient  aussi  antérieurs  au  règne 
de  ThoutmosUI,  roi  d'Éc^ypte,  1G00-155Û,  qui  aurait,  a*t-ondit> 
étendu  sa  domination  jusqu^en  Algérie.  Les  Amazones  libyennes 

1.  Multa  nos  Rbodano  super 

Narrarc  longo  res  subegeruot  stilo. 
At  Dumquam  in  illud  animus  iuclinabitur 
Europaui  ul  islo  flumine  et  Libviun  ad^t  l  am 
Distermiuati,  Phileus  hoc  quaui^uam  vcLus 
Patuse  diett  iocolas. 
ATiéBiis«  Ora  mariHma,  Ters  S^MQd,  éd.  HoJdsr»  p.  170.  Il  fiiiit  rappro- 
cher le  passage  où  Pline  nous  apprend  que  les  deux  embonchares  dn 
RbdQc  s'appelaient  Libjques  et  Tiuie  d'cllei  Hispanique,  e'est>à-âiia 
thcTt»:  Lihvrn  nppollnnfnr  duo  eju3  ora  modiro,  ex  his  alterum  Hispa- 
nienso.  filt  ruin  Melapinura  (Histoire  naturelle^  livre  III,  §33;  éd.  Teub- 
ncr-lauas,  p.  Î30).  M.  Littré  (t.  I,  p.  459  et  18i),  proi>08e  de  lire  libica 
ti  de  rallacher  ce  uum  a  celui  d  uu  peuple  gaulois  d'Italie.  Celle  coriec- 

lisfli  ne  Bons  parait  pas  sattsammeat  motivée.  Cf.  HOllenboff»  Himlsefte 
AtterUfflisKiaiile)  1. 1,  p.  IM« 

2.  Ubi  nonc  Brixia  ac  Verona  orbes  sunt  loeos  tmnere  Libol.  Ttte- 

Live,  livre  V»  c.  33;  éd.  Teubuer-WeissenbcrD,  1. 1,  p.29i.  Tnieatnm  cum 

amne,  q'JO'l  so!um  I>iburnorum  in  Ilalîa  r<*!i>(in\  Ah  Anrona  Hal- 

lica  ora  incipit  togata;  Galliae  cognominc.  Siculi  et  Liburni  plurima  ejus 
tractus  tenucre.  Pline,  Histoire  naturelkf  livre  lU,  §  110,  112;  éd.  Teub- 
oer-IaouK,  t.  I,  p.  145. 
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de  Diodore,  o'estrà-dîie  les  Idbyeiw  de  tBOb  ibérique,  seraieni 
peut-être  identiques  aux  Libyens  à  la  peau  brune  et  griafltre 
dont  M.  Brugsch  signafo  défà  la  représentation  figurée  dans 

des  moiiuinents  égyptiens  de  la  quatrième  dynastie 

Vers  la  fin  du  r«>ffn<^  de  Séti  P"",  au  quinzième  sièclo  avant 
notre  ère«  d'autres  Lyiiiens  commencèrent  à  menacer  l'É- 
gypte;  ik  sont  meDtionnés  dans  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques en  compare  des  lAascbouasch  *  appelés  Maxues  ou 
Maxyes  par  Hérodote  leur  histoire  parait  appartenir  à  la 
période  relativement  moderne  où  s'était  accomplie  d*une 
façon  irrt'médiable  la  décadence  de  la  race  ibérique.  Alors 
semble-i-il,  s'était  établie  en  Afrique,  une  colonie  des  Teu- 
criens,  peuple  pélasgiqne  qui  posséda  autrefois  le  nord-ouost  de 
l'Asie-Mineure  cts*étenditen  Europe  du  Danube  à  l'Archipel  et 
.à  Jamer  Adriatique  \  Les  Teucriens  seraient  les  TViibbarodes 
inscriptions  égyptiennes  ils  auraient  envoyé  des  colonies  sur 
les  côtes  jadis  ibériennes  de  TAfrique  environ  i5(K)ans  avant 
notre  ère»  quand  l'invasion  indo-ourup('(  nnt:  avait  déjà  ren- 
versé une  partie  des  états  fondés  daus  les  régions  orientales 

1.  Bmgscb,  HifMn  d^ÉgyptCf  éditionp  p.  8*  Ces  rapiéaentatlens  det 
Libjens  remontoralent  à  3800  ans  avant  notre  èie  BniTsat  la  ehronolo- 
gie  de  M.  Brugsch,  4  l'an  8000  snTiron  si  la  déconverts  de  M.  (Uuibai  mr 

la  date  de  Menkhérès  est  reconnue  comme  certaine. 

2.  F.  LenormaDt,  Manuel  d'histoire  ancienne  de  rOrient^  t.  I,  p.  427; 
t.UI|  p.  155.  Chaba<  (Édiddi  sur  l'antiquité  historique,  1*-  cMition,  iSé)» 
dit  qu'on  ne  les  renconlre  pas  avant  le  règne  de  Uauisùs  II. 

3.  To  Oi  TTjoô;  i'JTépT.i  roO  To^twvoç  7ror««ow  Av<rî«v  s^^ovrxt  ùp^rijpti  î^fl 
Aiovsî  x«t  otKÏKç  vo^î^O'/Tt;  x(XTi;a'&a(,  Toïct  ojjouo.  yjftat  Mii^vi;.  llérodote, 

1.  IV,  c.  I91,§  i;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  236;  Teubner-Dielsch,  i,  I,  p.  376. 

.  ir^m  t«0  *E]A«9irtyrev,  Û^vtn  dl  TimcpAv  tS»  ht  Tf^tti  toiMi.  Hérâdote, 
1.  V,e.  18y|S;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  Sé3;  Tenbser^Dietadi,  t  II,  p»S«  — 

TlM^fiv...  irpi  tA»  TjpMÔcfiv..,  et  9taMvTt;  e;  tiqv  £ûp(û«r9«  iMcrà  Bi«m|Mv 
fiodç  Ti  BpiSMç  %UTt<nf>i^«vTO  TTccvraç  xetl  ini  Tàv  'loviov  Trfvrov  y.oTt'ÇrTsn» 
Itfypt  Tf  nijvitoO  irorajxoû  ri  ti.t9a.iiÇpii)i  ^).ao«y.  ilOrodote,  1.  VU, 

C.  20  à  la  tin;  éd.  Didot-Dindoi f,  p.  327;  Ïeubner-Dietsch,  t.  II,  p.  136. 

S.  F.  Lenormani,  Manuel^  t.  I,  p.  437, 438,  440;  Gbabas,  Études  d'anii- 
quité  hiitoriqucyi'  édition,  p.  250,  254,  259,  262,  284,  280,  288,  écrit  Tsek' 
kÊfkm*  Cf.  Maspero,  Htiloftv  «nctaoïe,  4*  éd.  p.  207.  .  . 
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de  l'Europe  par  la  race  pélasgique,  dans  les  régions  occiden- 
tales do  l'Europe  par  les  Ibères 

Déjà  à  cette  date,  la  race  indo-europécnno  des  Liguses,  Li- 
gures  ou  Sieules  avait  conquis  sur  les  Ibères  une  partie  de 
ritalie*  et  soa  armées  yietorieuses  devaient  bientôt  menacer 
jusque  sur  les  bords  du  Nil  les  grands  rois  d'Égypte.  Après 
TAfrique  et  ITtaUe,  les  Ibères,  peu  à  peu  submergés  par  le 
flot  toujours  moulant  de  l'invasion  indo-européenne,  allaient 
perdre  successivement  leurs  p  ossessions  d'Europe;  en  Europe 
même,  après  leur  auloaouiiCj  leur  langue  a  partout  disparu» 
sauf  dans  le  petit  pays  basque;  là,  subsistent  quelques  débris 
linguistiques  d'une  race  vaincue,  mais  autrefois  puissante,  qui 
parait  avoir  dominé  jadis  dans  une  grande  partie  do  l'Europe 
ooeidentale  et  même  peut-être  de  l'Afrique. 

i.  Voyei  plos  bas,  p.  96, 99. 


Oigitized  by 


1 


CHAPITRE  IV. 


LES  TU&BBS  OU  pâLAB0EfrTUR8AME8. 


8<nuuiii.  i  1.  Sens  à»  ees  tonnes  eUmographiqaos.     1 1.  L'emplfe  pjlas^ 

gfque.  —  |3.  Documents  d'où  résulte  l'identité  des  PélasgeaetdMTttraàMS. 

—  5  4.  Textf's  qui,  à  tort,  distinguent  les  Pélasges  des  TursAncs.  —  5  5.  Les 
Pélasî»es-'J"urbàuc.s  ne  «ont  pas  Indo-européeus.  —  J  6.  Date  dt;  leurs  {trt- 
mières  relations  avec  io&  Thraces.  — {7.  Leurs  premiers  établit»â«uieutti  eu 
Asie'Mineare  et  en  Europe.  —  1  8.  Les  Péootens  et  les  Teaerieiis  sont  des 
Pélasj^es  comme  les  My  sien  s.  —  $9.  Les  Pélafiges^Tursànt  a  da  mont  Attios. 

—  S  10.  Ceax  de  Thossalic.  (l  i<:i)ire  t-t  d.i  B.'t.li.'.  —  §  il.  Ceux  d'Athènes. 

—  5  12.  Ceux  d'Ëtolie  el  d'Acarnauie.  —  $  13.  Ceux  du  Péloponnèse.  — 
i  14.  llos  l'Assyrien  et  Pélops  le  Pélasge.  —  %  15.  Fusion  entre  les  Pélas» 
ges-Tnrsânes  et  les  Hellènes.  —  1 16.  Les  vieilles  généslogies  greeqnes 
distinguent  les  Pélasges  des  Hellènes.  —  S  17.  Les  Pélasges  et  les  Hé> 
Ihéens.  —  |  iS.  T  ivlo-^  If^  S(>mito.  —  |5  Iti.  I.e  Déluge  pèlnspiquo  d'Opy- 
gès,  le  déluge  helléuiiiuo  de  Deucaiion,  lu  religion  des  Pèlasges-Tur&ànes. 

—  S  20.  La  marine  et  les  aris  des  Pélasges-TursAues.  —  {  St.  Fin  de  l'in- 
dépendanee  pélaagiqne  an  Or6ee. 


§  i.  Sens  des  termes  ethnographiques  Pélasge  et  Turse 

ou  Tursdne. 


Avant  l'invasion  indo-européenne,  l'Europe  méridionale  était, 
fienible-l-il,  partagée  cii  deux  empires  :  à  Toccideot,  les  Ibères 
venus  de  la  légendaire  Allaolide  ;  à  lorient,  un  peuple  arrivé 
d* Asie-Mineure  et  qu'on  Irouve  désigné  ches  les  Grecs  par  le 
nom  do  Pélasges^  par  celui  de  Tursftnes   en  dialecte  ionien 

}.  L*orlhographo  ancienne  Tv^ntvM  n'a  été  conservée  qu'en  dialecte  do» 
rien: 


Piodarc,  Pythiqucst  I,  72,  éd.  Sdiaeidewin,  t.I ,  p.  88.  Pindare  cbanlc, 
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Tundoes  (pltw  tard  Tyrrhéoee),  et  par  1»  deux  noms  rdunia 
de  Pélaagpes-TuraâiieB.  Les  habitants  de  Tltalie  les  appelèrent 

Turskes  (plus  tard  Tuskes).  Les  É^ryptiens  prononçaient  Tour- 
sha,  et  l'on  trouve  peul-ôlrc  ce  nom  sous  la  forme  germanisée 
Thiirs  dans  les  traditions  Leutoniqucs  (voyez  p.  78).  Dans  cer- 
tains documents  du  xiv*  au  v*  siècle  avant  jootre  ère,  le  nom 
de  Toursha,  Tursâne  ou  Tursènc  désigne  seulement  un  ra* 
meau  de  la  race  pélasgique  étaUi  sur  une  partie  des  cdies  et 
des  Iles  de  la  mer  Égée,  puis  en  Italie,  par  opposition  à  d'au- 
tres rameaux  :  aux  Plishti,  c'est-à-dire  aux  Pélasges  de  Crète; 
aux  Masa  ou  MusoU  aux  Pélasges  de  Mysie  en  Asie-Mineure; 
aux  Takkaro  on  Teiicroï,  aux  Pélasges  de  Macédoine  et  de 
Thrace.  Nous  prenons  Pclasgc  dans  un  s«'ns  plus  g^Wiéral. 

Tant  que  les  Ibères  d'un  côté,  les  Pélasges  de  l'autre  ne  trou- 
vèrent devant  eux  que  les  sauvages  habitants  des  cavor* 
neS|  ils  purent  se  développer  sans  rencontrer  de  résistance 
sérieuse.  Vais  un  jour,  parait-il,  le  Pélasge  et  Tibère  se  vi- 
rent en  face  Tun  de  Tautre,  et  un  choc  se  produisit  entre  les 
deux  maîtres  de  l'Europe.  Bans  le  Timée  de  Platon,  Sourate 
nous  fait,  d'après  Selon,  un  récit  pompeux  de  cette  grande 
lutte  où  la  victoire  resta  aux  Pélasg^es  et  qui  fixa  les  limites 
de  rinvasîon  ibén  juc.  Socrate,  en  ijon  Athénien  qu'il  était, 
attribue  à  ses  compatriotes  rhouneur  de  ce  triomphe  :  «  lios 
»  livres,  »  fait-il  dire  à  Solon  par  les  prêtres  égyptiens,  «  nos 
»  livres  racontent  combien  était  grande  la  puissance  qui,  ve- 
»  nant  de  la  mer  Atlantique,  portait  abrs  Tinsulle  dans  l'Eu- 
»  rope  entière  et  dans  l'Asie.  G*est  votre  ville  qui  Ta  arrêtée... 
»  Alors  la  puissance  de  votre  ville,  ô  Solon,  briUa  aux  yeux  do 
»  tous  les  hommes  par  le  courage  et  par  la  force.  La  première 
»  de  toutes  les  villes  par  la  magnanimité  et  par  les  arts  de  la 
»  guerre,  elle  marcha  d'abord  à  la  tète  des  Grecs  (lisez  Pélas- 
»  ges);  puis,  abandonnée  des  autres,  elle  combattit  seule.  Ré- 
»  duite  au  danger  le  plus  extrême,  elle  triompha  des  envahis- 
dans  cette  pitce,  la  victoire  navale  remporléo  par  liiérnn  I''^  roi  de  Sy- 
racuse, contre  lesflolles  combint''Cs  <l»^s  ('artliajîinois  et  d» 1  tirsàncs (Étrus- 
ques), sur  icâ  cèles  d'Iluiic,  yics  de  Cumes,  474  aos  avauL  i.-G. 
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»  Murs,  empdoba  les  peapks  enom  libres  de  tomiier  dsns  l'es- 
»  clavage  et  rendit  à  la  liberté  tous  ceux  qui  avaient  4âé  as- 

»  servis  de  ce  côtc-ci  des  colonnes  d*HercuIe  » 

L'impui  Uaco  do  ce  succès  peut-être  exclusivement  légen- 
daire est  beaucoup  cxag-éréc,  car  s'il  donna  des  limites  à 
rempire  ibère,  iln'oo  amena  pas  la  chute.  La  gloire  de  le  rea- 
yerser  était  réservée  aux  lodo-Européens.  Quant  au  rôle 
attribué  par  Platon  à  Athèoee,  il  est  la  oonséquenoe  d'une 
interprétation  trop  étroite  des  traditions  relatives  aux  origines 
pélasgiques  de  cette  ville.  Athènes  se  considérant  comme  la 
ville  pélasgique  par  excellence,  s'attribue  tout  l'honneur  d'un 
fait  militaire  dont  la  gloire  revient  à  la  totalité  de  cette  race. 
Pour  bien  runifi rendre  le  texlo  de  Plalou  (jue  nous  venons  de 
citer,  il  tant  le  rapprocher  des  passages  d'Ilcrodoto  qui  noùs 
parlent  de  Tépoque  où  les  Athéniens  étaient  Pélasges  *  et  du 
mur  pélasgique  d'Athènes  ^  Il  faut  se  reporter  à  Scyninus 
de  Ghio  qiû  nous  dit  que  les  plus  anciens  habitants  d'Athé* 
nés  étaient  des  Pélasges  *;  enfin  et  surtout  à  ce  curieux  pas- 
sage où  Thucydide,  parlant  de  la  presquffe  du  mont  Athos» 
dit  que  la  plus  grande  partie  des  habitants  est  pélasgique,  de 

I .  Platon»  éd.  SUOlbaiim,  t.  VII,  p.  99,  lOS.  Didot-Schoeider,  t.  II,  p.  SOS, 

l.  3-6,  25-3* 

nùctvyoiy  ovvouaÇbjxcvoi  K/iavaot.  Hérodote,  livre  Viil,  c.  44,  g  2;  éd.  Didotr 
Dindorf,  p.  396,  1.  15-17;  éd.  Teubner-Dielsch,  t.  Il,  p.  542. 

3.  K'kio^ivni  (tk  ênrtxô^uvo;  i;  tô  âttu  o^a  'ABvvalw»  rûiit  p&v/ousvois't  et* 
VRC  i>«v9^»urt  èmliAfaui  tràc  rvpthnwt  «tirijB'y  ucvov;  cv  îltïar/txy  'tl^û, 
Hérodote,  V,  M,  S  3;  Didot,  p.  1.  SS<S3;  Teolmer*  II,  Î9.  Sur  et  mm 
Toir  aussi  ilécalôe,  cité  par  Hérodote,  VI,  137,  §1,2;  Didot,  p.  310;  Teob- 
ner,  II,  119:  IliXaryol  irti  zt  ix  t^ç  *Attix?;  Otto  'A9«y*i«»v  tÇt^i6d«e«y, 
ctT«  ù»v  Si;  Jtxaî'jjç  iït«  «(^ixw;,  toûto  yàp  ovx  t/e.»  ^p'/frat  tt^kv  rie  ir/onfva 
6?£  *F,x«Taïo;  ftht  o  'HyrsTÛvifùùtj  îs»ïj*yi  iv  rolat  iôyotai  "ti-zw  woix'.);*  imi  n 
'fkp  i9th  Touç  'A6ï<vfttowç  7i;v  ;^w&i;v,  riv  Vfivi  ùirà  rov  'V^ic^oroi*  covaKv  ivo- 
9t»  «bi^VRc,  ^cvMv  T06  rtl/jfii  tov  itti>l  rh  ùx^émU»  mrt  ihîim^iim.  Cf. 
Hrçigmmla  kiftorifimtm  gntùonm,  1. 1«  p.  19,  fragment  36S. 

TRvra;  nc>«T/ov;  irpSnWf  «Oc  #4  Md  "kiiy^ 

Kpjtvxo'j;  xa)îî(r5at  

Scvmnus  <ie  Cluo,  vers  S$9-561;  UiUol-MuUcr,  Geoffrt^i  grmi  ntùw$St 
-  U  i,  j).  218.  - 
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même  race  que  les  Turs&nas  ou»  comme  il  écrite  les  TurséaAfl, 
qui  oui  jadk  habité  Lmuimh  éL  Athènes  ^ 

§  â.  L'empire  péUugique, 

Mais  Athènes  ii*était  qu'une  petite  partie  du  vaste  empire 

possédé  par  ta  race  pélasgique.  Cet  empire,  à  Tépoque  de  sa 
puissance,  sans  parler  de  ses  colonies  en  Italie  et  en  Afrique, 
comprenait  une  partie  de  l' Asie-Mineure,  la  Grèce;  il  s  elendait 
au  uord  de  la  Grèce  sur  une  portion  de  la  vallée  du  Danube, 
où  les  Indo-Européens  paraissent  ravoir  trouvé  et  s'être  instal- 
lés par  conquête  à  son  détriment,  quand  vers  l'an  2000  (9) 
avant  J.-C,  arrivant  d'Asie»  et  ne  formant  encore  qu'un  seul 
peuple,  ils  s'établirent  au  centre  de  l'Europe.  Eschyle,  dans 
SCS  Supplianies  représentées  pour  la  première  fois  à  Athènes 
entre  Tan  .'ioo  et  l'an  493  avant  notre  ère,  nous  donne  un  ta- 
bleau assez  clair  du  territoire  soumis  à  la  domination  péias- 
gique,  lorsque  Danaos  et  ses  filles,  poursuivis  par  les  Égyp* 
tiens,  vinrent  demander  rhospitalité  aux  Pélasges  d'Argos 
dans  le  Péloponnèse,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  quelques-uns 
des  Pasteurs  qui  avaient  dominé  l'Égypte  allèrent,  vaincus  et 
fugitifs,  chercher  asile  sur  les  côtes  du  Pélo[)onnèse.  C'était 
vers  Tan  ITDO  avant  notre  ère.  Déjà  le  premier  g-roupe  des 
lado-£uropéeos  d'Europe,  les  Thraco-lUyro-iJgures,  s'était 
avancé  vers  le  sud»  et  cependant  l'empire  pélasgique  compre* 
nait  encore,  outre  la  Grèce  proprement  dite,  TÉpire,  la  Thes- 
salie,  la  Macédoine  et  conlinait  à  la  Thrace  *. 

xmvàvruv.  Thucydide,  livre  TV,  c.  109,  §  4;  éd.  Didot-Ilaate,  p.  192. 
t.  Voici  comment  s'exprime  Pélasgos,  roi  d'Argos: 

Tov  yr,yî-^Oj;  yvri  ii-j.'  tyii  ll«Àai^6ovo; 

l/AOtf      «cyflixTO;  tuXdyw;  Îttûvu^aov 
'OpICofUtt  ik  tîf »  rt  ntjipaiiCfiy  x^Ûm 
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-  Un  des  noms  sous  lesquels  les  Pdiasges  nous  apparaissent 
dans  rhistoirc,  Turses,  d'où  les  dérivés  Tursûncs  ou  Tursênes 
et  Tur&keb,  semble  identique  au  nom  vieux-scaiidinave  Thurs 
qui  désigne,  dans  les  vieilles  légendes  de  la  race  germanique, 
un  peuple  de  géants  prédécesseur  des  Germains  sur  le  môme 
soi.  La  fable  peut  ici  avoir  un  certaia  fondement  historique. 
Nous  ne  songeons  pas  à  soutenir  que  les  Pélasges  aient  occupé 
avant  les  Germains  le  territoire  sur  lequel  la  race  germani- 
que se  trouvait  établie  au  commencement  de  notre  ère.  La 
race  maniquc  a  peut-être  conservé  dans  les  légendes  re- 
latives aux  Thurses,  un  souvenir  le  l'impressiua  redoutable 
qu'éprouvèrent  les  Indo-Européeus  (juand  ,  arrivant  d'Asio 
dans  leurs  chariots  sur  les  rives  du  bas  Danube,  ils  se  trou- 
vèrent pour  la  première  fois  en  contact  avec  Tempire  et  la 
civilisation  pélasgiques  ^  Mais  à  cette  époque  le  groupe  indo- 
européen  établi  en  Europe  de  formait  encore  qu*un  peuple.  H 
y  aurait  là  une  tradition  conservée  par  la  littérature  légendaire 
et  qui  remonterait  à  2000  ans  (?)  avant  notre  ère'. 

Le  roi  pélasge  d'Arros  régoait  donc  sur  le  bassin  du  Slrvmon  «^tir  les 
pays  situés  k  roccident  de  ce  fleuve,  sur  les  Pérrliel>es  en  Tliessaue  et 
sur  les  régions  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  la  Tbessalie  au  delà  du  Pinde, 
là  où  ett  Dodone.  Bschyle,  Suppliantes,  vert  Diadorf,  Poetantm 

Seenkenm  flabulaê,  5*  6d.,  p.  4S. 
t.  Sur  la  limite  septentrionale  det  PéUsges,  tojes  plus  bas,  p.  94, 

91.  08. 

2.  Sur  ce  sujet,  voyez  (Jriinin.  Dmt^che  Mythologie^  3"  éd.,  p.  487-489. 
M.  Fii  k,  Verijldchmdcs  Worterbuch,  3«  é(i.,  t.  III,  p.  13?,  n'aduple  pas 
la.  doclriuc  de  Griiuui.  Suivaot  lui,  le  gei  uiauique  thorsa  «  géant  »  est  un 
mot  d'origine  germaniquo  dérivé  de  la  racine  Indo-européenne  nas  «  a? oir 
soif,  être  sec,  se  crevasser.  »  Les  dérivés  germaniques  certains  de  celte 
raeioe  veulent  dire  «  être  sec,  faner,  soif,  etc.  »  et  semblent  n'avoir  au- 
cun rapport  avec  l'idée  de  t^éanl.  Lri  doctrine  de  firinini  reste  donc  la 
plus  vraisemblable.  Cf.  Scbade,  AUdeuUche»  Wœrt&rbuclh  ^*  édition,  au 
mot  Jburis. 
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g  3.  DocumenU  d'où  résulte  C  identité  des  Pélasges 

et  des  Twrsànee* 

Pour  bien  comprendre  les  textes  dea  histonens  grées  et 
romains  relatifs  à  Thistoire  des  Pélasges  ou  Turses,  Tursftnes, 

Turskes,  il  y  a  d'abortl  un  poiul  à  tlid)lîr,  c'est  la  synuiiyinie 
des  deux  termes,  Pélasges  et  Turses,  du  derriier  desquels  Tur- 
sàoes  et  Turskes  sont  de  simples  dérivés.  Nous  avons  déjà  cité 
le  passage  où  Thucydide  racontant  svec  l'auturité  d*un  contem- 
porain ies  événemente  de  l'an  4â4  avant  J.*G.,  dit  que  le  pins 
grand  nombre  des  habitante  de  la  presipi'fle  du  mont  Athos 
est  pélasgique,  que  ce  sont  ces  TursAnes  qui  ont  habité  autre* 
ft>is  Leninos  et  Athènes  K  Thucydide,  Athénien,  parlant  de  l'his- 
toire de  sa  ville  natale,  mérite  le  respect  de  la  critique  ;  et  il 
devait  conaaitre,  presque  aussi  bien  qu'il  connaissait  Athènes, 
Lemnos  soumise  aux  Athéniens  de  son  temps,  comme  il  le  ra- 
conte lui-même  dans  son  ouvrage  si  justement  célèbre. 

Ajoutons  que  Pythagore,  qui  naquit,  comme  on  le  sait,  en 
608,  était  fils  d'un  TursAne  de  Lemnos  étebli  pour  ses  affaires 
dans  l'île  ioaicuuo  do  Sanios.  C'est  la  doctrine  do  1  héoponipe  ' 

•iatvffxmw.  Thucydide,  lim  lY,  e.  109,  %  i,  éd.  Dîdoi-Baate,  p.  192.  Cf. 
BéfOdote  :  IV»  149, 2  :  TA»  JxtS«  *A^«  htOtefUn  utOUtin  merles  ^fktâhxH 
ûirè  nâMyfiv  tw»  H  ]lvl««^t<Mi«  ràç  *Â  duvatuv  yvyexbtKf,  vivè  toOtm» 

(S<lac9fvTr(  (X  Aquyou  ot^ovro  Tr^ûovri;  (ç  Aocxs«f«<fMMi  (éd.  Teaboer-DJetSCb, 

t,  1,  p.  3oG;  Didot-Uindorf,  p.  223,  1.  33-30). 

Tiiêopompe,  fr.  67;  Ditiot-iMulkr,  Fray.  histor.  grxc.^  l.  I,  p.  287-288. 
CSOBfcpuvx  Hermlppe  cité  par  Diogùoe  Laêrce,  VIII,  1  :  nv6c7opa;  Mvi;- 

vôc  ôovd  fuîlfi  tdv  inv«Mv  Wtrl^«v  'A^vvetCoc  Tu^^ijvoj;  ixCaXôvriç.  (Didot* 
MûIJer,  Fragmenta  historiconm  grœcorumy  t.  III,  p.  41,  fr.  22.  Hermippa 

écrivflit  h  la  fin  du  troisîAme  si'V  le  nv,  J.-C.).  Rapprochons  Hérodote, 
VI,  i  ;  MÙTtecJvç...  vïjt  xaTavudaî  é4  'EXomoûvtoç  toû  h  XfOTovcg-w  è;  rèv 
A^uvoi»,  Tîpoïr7Ôsn»e  c|tcv«t  ex  t^ç  vâ^ou  Toïtrt  Oî^affyoîyt,  c*esl-a-<Jifii  Tw^ov* 
vim  (éd.  TeubBer,  II,  121;  Didot,  137).  \  ùit  au^oi,  p.  80,  noie  2. 
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ol  d'Ariatoxèoe  *  tous  deux  de  la  fin  da  qtiatri^e  siècle  ayant 
notre  ère.  Néaathe  de  Cysique  qui  écrivait  aux  euvirons  de 
Tan  200  avant  J.-G.  dit  aussi  que  certains  auteurs  attribuaient 

cette  origine  au  grand  philosophe  grec  *.  Or  Lemnos,  île  tur- 
sânc  d'après  cette  Iradiliun,  esl,  suivant  lîcrodote,  une  île  pé- 
lasgiquo^  Donc  les  Pélasges  et  les  Tursanes  sont  ie  même 
peuple,  comme  le  dit  Thucydide. 

Myrsile,  écrivain  du  troisième  siècle  avant  J.-G.,  s'accorde 
avec  Thucydide  pour  considérer  les  Tursànes  comme  d'an* 
ciens  habitants  d'Athènes.  G*est  à  eux  qu'il  attribue  la  cons- 
truction de  Tenceinte  de  TAcropole  bétie,  dit  Hérodote,  par 
.  les  Pélasges.  Myrsile  appartient  à  une  époque  où  Ton  ex- 
pliquait, par  les  voyages  ima^j^inaires  d'un  petit  poupI»\,  les 
débris  cpars  de  l'empire  p/liH^ique  détruit;  suivant  lui,  les 
Tursâiies  auraient  pris  le  nom  de  Pélasges  parce  qu'ils  res- 
semblaient à  des  oiseaux  de  passage,  à  des  cigognes,  en  grec 
pêlargoV,  Cette  étymologie  est  évidemment  absurde^;  mais 
elle  prouve  que  Myrsile  considérait  comme  synonymes  les 

1.  Arittoxène,  fragneiitt        Didot-HQller»  Fnvnimla  hUiorkonm 
çrsBcomm,  t.  H,  p.  272.  Voir  la  note  précédente.  Comparer  la  soÎTante. 

vovT«c,  T'iv  rr.'J  Ajîuvov  «TrotxïjazvTwv.  'EvrîDÇrv  ^'i  xarù  TrpâÇtv  et;  ïàuov  è\- 
So'/rîc  xaryizîtvat  jt«t  «orôv  yiv^T^at.  N>^anllio,  Iragn».  30,  lir«^  de  Porphyre, 
Vie  de  Fytkagore',  Didot^Mùllcr,  Fragmenta  hislQricorim  grxcorumj  l.  IH, 
p,  HO, 

3.  Hérodote,  VI,  140  (éd.  TenlHier-Dietadi,  t.  U,  p.  421);  IV,  145  (éd. 
Teobner-IHetsdt,  t.  I,  p.  356),  pastagpt  cités,  p.  79,  noies  i,  2;  et  V, 

26  :  Aijavôv  T«  x«l  'l  iC'ycv,  àjuiyoTtp«î  «Tt  TÔT»  ùiiô  nùctr/îiv  otxtojtnMic(Teilb- 

ner-Uietsch,  t.  IF.  p".  H;  m.lol.Dindorf,  p.  217).  Cf.  p.  ÎO?,  HS. 

^TOvo^ffOqvat  liù'Jio-pj^,  Tûv  ôpyl'iiy  toîç  xa).oujxtyot;  TrclLapyoî;  (ixaffôcyrRÇ, 
^«  TUetk  ir^ùeti  tfolruv  et;  tc  riv  'JE9ÛU{#«  wcl  t^v  pdpQotpoV  Mcl  toI{  'hSit' 
««lotç  ri  rtXx^i  t6  mfA  rév  «cpémXty,  té  OiJURffytitév  xaW|uvev,  tovtovc  iryt- 
îdkO».  Myrsile,  flragim.  3;  tirag,  Mtl.  grme,,  L  IV,  p.  4$7.  Denjs  d'HtIi* 

carcasse,  1.  I,  c.  28;  éd.  TeubDer,  t.  I,  p.  34;  Didol,  p.  20,  1.  3940. 

5.  Eîlea  ('t<^  naturellement  reproduite  par  Slrahon  :  Oc  rr.  j  '.KrOi^Ti  ovy- 
ypoét|»avT£;  tTroaciOTt  Trî_<5l  t'Ijv  Uù.v.t'/'Lj,  6>:  v.%ï  'AO/îv^Tt  ymptsywy  Jt-/  o-  tô 

Tfiv*ATrt»Sw  xXi]9«yei(.  Strabon,  livre  V,  c.  2,  §  4;  éd.  Dldot-Mùller  et  Dùb- 
ner,  p.  186,  1.  38-tt. 
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«k'iix  Lertaes  ilo  Pélasges  rt  de  Tursânes,  et  nous  ne  devons 
pas  négliger  une  circonslanco  qui  doûiio  à  son  témoignage 
une  autorité  toute  particulière  :  c'ost  qu'il  était  né  à  Méthymne^ 
dans  rtle  de  Lesbos.  11  écrivit  une  histoire  de  cette  Ile  :  or» 
LesboB  est  une  des  Iles  que  les  Pélasgcs  ont  oocupées.  Strabon 
nous  dit  même  que  Lesbos  a  été  appelée  Pélasgie*. 

Suplàocic  qui  \ôcut  de  Tau  40o  à  1  un  iOj  avant  J.-C.  parle 
des  Pélasges  du  Péloponnèse  en  des  termes  analogues  à  ceux 
dont  se  servent  Thucydide  et  Myrsilc  à  propos  des  Pélasges 
d'Athènes.  Dans  son  Inackos  se  trouvait  une  invocation  à  ce 
fleuve  qui  était  en  même  temps,  d'après  la  légende,  le  pre- 
mier roi  d*Arg08  :  «  Inaehos  aux  eaux  abondantes,  6  toi  à  qui 
j»  le  père  des  sources,  l'Océan,  a  donné  naissance,  c'est  à  ta 
»  puissatK'o  inajpstiieuse  que  sont  soumis  les  rlianips  d'Argos, 
»  1rs  collines  d  liera  (Junon),  et  les  Pélasges -Tursânes  ^.  » 
Sophocle  n'était  pas  originaire  d'Argos  dont  il  parle  dads 
ces  vers  :  mais  né  dans  TAttique,  habitant  de  la  pélasgique 
Athènes,  il  était  aussi  bien  placé  que  Thucydide  et  Ilyrsile 
pour  connaître  à  fond  et  de  première  main  les  traditions 
ethnographiques  relatives  aux  origines  pélasgiques. 

L'identité  des  Tursânes  et  des  Pélasges  est  encore  affir- 
mée par  Hellaoique  de  Lesbos,  contemporain  do  Sophocle  et 
de  Thucydide,  compatriote  do  Myrsile,  et  plus  ancien  que  lui 
d'un  siècle  environ.  Mais  Hellénique  est  en  contradiction  avec 
Hyrsik  sur  un  point.  Suivant  Myrsile,  des  deux  noms  de 
Pélasge  et  de  Tursânes,  TursAnes  est  le  plus  ancien,  Pélasge 

I.  Ti^  hhU»  Of^cay^m  cl^iSiwffi.  Stiabon,  Une  Y,  e.  î,  |  éd.  Didot* 
MflUer  et  DfibiMr,  p.  184,  ligne  49. 

S,  Imij^  vSropf  irai  rov  xoqvûv 

'Aoyowç  T«  '/  jatç,  'llyy;  rt  TTOcyotg 

x«l  TuoirKîvofTt  Tle\iX!j'/<jïç, 

Sophode,  fraglueot  250,  chez  Teuboer  Dindorf,  Poetarum  scenicorum gr»' 
eorvHi..,  flibulsB,  5«  édition,  p.  134. Uae  1e(on  difléienteet,  Je  cfolt,  moins 
bonne,  a  été  donnée  dans  le  Sophoele  de  Didot-Abiens,  fragment  977» 
p.  367.  On  tronve  le  texte  leetifié  dens  le  Denjs  d'Halîearaasee  de  Tenb* 
ner-Kiestling,  lirre  I,  c.  25,  t.  T,  p.  30;  l'édition  Didot»  rétablit  la  lepoo 
T/tmirop  an  lien  de  «ftrop,  p.  18,  ligne  38« 

e 
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le  plus  nouveau.  Hellanique  prétend  qu*on  a  dît  d'abord  Pé* 

lasg^es,  et  que  le  nom  doTursânt  s  date  de  l'époque  où  les  Pé- 
Idsgt  s  s'établirent  en  Kalio  (x^  siècU';  '.  Il  ost  de  toute  évidence 
qu'il  se  trompe,  car  dès  le  qualorzirnie  siècle  avant  notre  ère, 
le  nom  do  Toursha,  d'où  le  grec  Tursânes  eat  dérivé,  apparaît 
dans  les  monuments  de  TÉgypto*.  Mais  cette  erreur  n*a  au- 
cune iinportance  pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  oc- 
cupe ici.  Hellanique  avait  lu  le  nom  des  Tursftnes  dans  une  des 
hymnes  attribuées  à  Huaière  et  dans  la  Théogonie  d'Hésiode  '  ; 
il  savait  doin  (jtie  ce  nom  remnntail  fori  haut.  11  émctlail  sur 
l'origine  et  sur  lo  rapport  chronologique  do  co  nom  avec 
le  nom  de  Pélasge  une  hypothèse  hasardée;  mais  son  témoi» 
gnage  sur  la  synonymie  do  ces  deux  termes  ethnographiques, 
usités  pour  désigner  une  race  dont  d'importants  tronçons 
avaient  encore  de  son  temps  conservé  leur  langue  et  leur 
uuiuiiuinic,  ne  perdait,  par  cette  erreur,  aucune  autorité  ^. 

Ittiiqtie,  fragm.  I,  Didot-liaJl«r,  Fragmenta  hutùriemnm  gnteonmf  L  I, 
p.  4S;  heays  d'IIulicurnassc,  livre  I,  c.       éd.  Teiibner^KiOMliDg,  1. 1, 

p.  aa,  ).  29  et  suiv.  ;  éd.  Didot,  p.  -20,  1.  28-30. 

2.  Rougé,  Revue  archéologique,  t,  XVI,  p.  39,  43,  92-94;  cf.  F.  Lenor- 
mant.  Manuel  d'histoire  ancienne,  3«  édition,  1. 1,  p.  401,  427»  438;  Maa- 
péro,  Histoire  ancienne,  4*  édilioo,  p.  2i9,  236. 

3.  Aviimi  izpoyhwTO  6e<ùc  c;;l  oivova  irévm 
TuponoMi.  • 

Iti  Bacehum,  7,  8;  éd.  Baumeister»  p.  70-71  ;  cf.  Théogome,  y.  1016. 

4.  Sur  deux  étj  mologîas  modernes,  tout  aussi  hasardées  du  mot  Pé- 
iasgr, voir  CuriiuSjGrundzûge  der  griechischen  ^/ymo/o^ie,5*  édilioD,p.34, 
45i.  M.  Ilelin,  Kurturpftanzeny  2'  édition,  p.  5^  472,  prétend  faire  venir 
nùaoryi;  de  1.1  iii  me  r  .eirie  'lue  -c///;  o  gris.  »  Les  Pclusges  seraient  les 
«  gris,  »  c'e»l-à-dire  l»  s  «  vieux.  »  Ou  ne  trouve  pas  ce  r.  pproehement 
dans  Curlius  (p.  271).  U  n'est  pas  prouvé  que  7:t\w.a-^6i  soit  un  uiot  d'o- 
rigine grec  que  ot  dérive  d'une  racine  inde-eiiropdenne  kl:  ftÙMTfiç  pa* 
ralt  èlre  la  prononciation  grecque  d'un  nom  que  les  Égjptieni  pronon>  ' 
çaienl  Pwkmti  et  qui  serait  identi  (oe  à  celui  des  Philislins  de  la  Bible. 
Voir  sur  ce  point  CImhas,  Éludes  sur  l'tmdqinlé  historique,  2»  édition, 
p.  235,  250,  254,  258-203,  v^O?.  if*;  Mn^^pero,  Histoire  ancienne,  4«  édi- 
tiiin,  p.  267,  270;  V.  Lenorinanl,  Manud,  3*  édition,  t.  I,  p.  438-441;  Les 
prdmcreh  eivilinatiom,  t.  H,  p.  4t9.  Les  Philistins  de  l'ulesline  appelés 
Kérélhim  dans  la  Biblo  venaient  de  C&phtor  qui  est  Plie  de  Crète.  Ho- 
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as 


I  4,  Textes  pd,  à  tort,  éRstmptmt  Ut  PUatgêê 

det  IWfinei  « 

Nous  allons  passer  aux  textes  dans  lesquels  les  Pélasges  et 
les  Torsànea  aonl  donnés  comme  deux  peuples  distincts.  Le 
plus  ancien  de  cet  textes  appartient  à  Hérodote. 

Sur  la  question  de  savoir  quels  rapports  ethnographiques 
il  pouvait  y  ayoir  entre  les  Pélasges  et  les  Tursftnes,  nous  ne 
pouvons  nous  attendre  à  trouver  èhes  Hérodote  la  même  pré- 
cisiuii  que  ciiez  les  auteurs  originaires  des  pays  pélasgiques 

mère  daas  i  Oiijs^ûo,  XIX.  i77,  parie  des  Pélasges  do  Crète  qui,  parcos» 
•é^ueot,  paraissent  apparteair  au  mêrat!  peuple  que  le^  PLiiistius: 
RoiQTQ  n;  yscT  lorl,  ititry  ivi  ofyexi  irovru, 

L'objection  de  M.  Cli.ihas,  à  savoir  «juc  los  Ptjilislins  cMaient  d'origine 
chamiliinie  (li 'iios'*,  X,  6-li-,)  ne  prouve  rien,  piiis  me  li^'ii  ne  déinonlre 
que  les  PeUsue^  ae  fussent  pas  d'oii^iue  cuttuitliiiue.  Je  u'eolends  pas 
F.  Lenormast,  le  verset  4  da  chapitre  X  de  la  Genèse.  SuîTaot 
mai»  on  ne  doit  pai  eoadiure  de  ce  Tenet  que  lei  Étrusques  fussent  de  la 
race  de  Japbet  (tfoimeli  I,  I0t*10$).  Ce  verset  feul  dire  qu'au  temps  re* 
eulé  auquel  il  se  rapporte,  la  race  de  Javan  occupait  déjà  la  plus  grande 
partie  de  !a  «îrèce  et  des  lies  voisines,  c'est-à-dire  les  quatre  looalili's 
dont  ia  popuialioD  est  désignée  par  les  noms  d'ÉUsah,  TharsiSf  Ketim 
et  Dodanim,  Élisak  serait  l'Éiide,  partie  du  Pélopoctuèse;  Dodanim  pa- 
rait dériwr  dn  nom  de  Dodone  en  Épire,  une  des  plus  anciennes  r^- 
denoas  conmies  de  la  race  grecque;  JEelte  aérait  la  Macédoine,  sniTtat 
le  premier  livre  des  Maehab^,  c.  8,  t.  5,  qui  donne  k  titre  de  roi  des 
Ketéen  à  Alexandre  le  Grand.  Tharsis  est  donc  dans  ce  texte  une  ré> 
gion  voisine  de  la  Grèoe,  vraisemblahîeinent  les  îles  de  la  mer  figée 
conquises  déjà  par  les  Grecs  sur  les  Tur^o  ou  Tursènes»  Je  ne  crois  donc 
pas  que  Tlmrsis,  dans  la  Genève,  ail  k  valeur  ethnographique  de  régjp- 
tien  Toursha  pas  plus  que  du  Tursdne  des  Grecs:  c'est  un  terme  géogra- 
phique, le  ne  crois  pas  dAvaniage  qu'il  (kUIe,  avee  MoTers»  recomialln 
daas  ce  3%arris  la  colooie  phéaldennna  de  Taitesse  en  Espagne.  Les  tes* 
•  tes  que  cite  Moven,  thSnizitches  AUerthum,  t  II,  S*  partie,  p.  597,  n'ont 
pas  le  môme  auteur  que  les  giînéalogies  contenues  dans  î(»  chapitre  X  de 
la  Genèse,  et  prouvent  "implcTnnnt  dans  ces  textes  de  data  évidaniinent 
difléiente  que  le  mot  Tharsis  n'a  pas  le  mémo  sens. 
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« 

comme  Sophocle  et  Thucydide  d'Athènes,  lîellauHjue  de  Les- 
bos,  Myrsile  de  Méthymiip.  Hérodote  était  né  à  Halicarnasse, 
colonie  dorienne  établie  en  Carie,  et  quelque  vraisemblable 
que  soit  la  parenté  dos  Cariens  et  des  Pclasgcs,  la  Carie  tout 
entière  était  en  debore  de  la  partie  des  côtes  de  TAsie-liliaeure 
ojscapée  par  les  Pélasges  avant  Tinvasioii  indo-eoropéenne  : 
Mycate,  limite  des  Pélasges  au  sud  S  étaitj  au  nord,  limite  des 
Gariéns.  Quand  donc  Hérodote  parle  des  Pélasges,  oe  n*est 
pas  une  Iradilion  nationale  et  pour  ainsi  dire  de  famille  qu'il 
reproduit  :  nous  qui  l'écoutons,  nous  entendons  un  compila- 
i<'iir  répéter  plus  un  inuins  exactement  cc  qu'il  a  appris  dans 
SCS  voyages  ou  dans  les  livres. 

L'historien  d'Halicarnasse  ne  se  sert  ordinairement  pas  de 
Texpression  de  Tursânes.  Il  appelle  Pélasges  et  non  TursAnes 
(qu'il  écrit  Tursénes),  lesancîens  habitants  d'Âthèoee*.  Lenmos, 
où  Thucydide  mot  les  TursAnes,  était,  suivant  Hérodote,  ha- 
bitée par  des  Pélasges  Les  Tursânci^,  pour  Hérôdote,  c'est 
la  fraction  de  cette  race  transplantée  en  Italie,  sauf  dans  un 
seul  passag^e  où  il  parle  des  Tursàues  établis  en  i  hrace  au- 
près des  Pélasges.  Il  distingue  donc  les  Pélasges  de  Thrace 
des  Tursânes  du  même  pays  ;  cependant  il  no  nous  dit  pas  que 
les  uns  et  les  autres  n'appartinssent  pas  à  la  même  race. 

i,  Mtvntpcfr^;  é  'FAatncc  cv  ro?;  Tlcpt  xTiTtuv  t^iivi  riv  it«pu\ior»  t4v  v9v 
'leaviy.^v  rà-rsrv.  àrro  MvxetXiçç  tto^uu.ivr,v,  V7r6  Ile).«ayw  ov/.-ï^''p/f  Troore'oov  se«rt 
r«$  jrÀufft&s»  va;iTov:.  Mi^in^crate,  frapm.  i  ;  Didot-Miiller,  Fragmenta  hhto- 
rioortm  gra^rum,  t.  li,  p.  3i-2.  cf.  Slrabon,  livri:  Xill,  c.  3,  ^  3;  éd.  Di- 
dot*llAII«r  et  Dflbuer,  p.  53{,  ligues  8-13.  Méoécrate  écn?ait  vert l'aa  300 
avant  l.-G. 

9.  *k§vt9StH  A  lui  jRkv  nÙM9yw  îx^wv  r4w  «ûv  IXU^ti  wlmftènt*  9mw 

HikuTyoi  oûv.  jt'/ÎT'i'zïvoi  Kmwji  Ilt  rodote,  I.  VÏII,  c.  4i-,  §  2,  éd.  Didot* 
Dindorf,  p.  396,  lignes  15-17;  éd.  Teubner  DiHsob,  l  H,  p. 

3.  Tàiv  »x  -nS;  'A|e*/«û;  iniSariuv  Trat^uv  Tratoc;  iît/.uOi-jr;;  ii-i  IIr/«<rj"i»„. 
i*  Aiitvou  ot;^ovTO  7r>.'»»ovriç  c;  A«xïo««aov«.  Hérodote,  K  IV,  r.  l  i,  g  9;  éd. 
Didot-Uiodorf,  p.  223,  1.  3o-3»;  éd.  Teuliûer-Dielsch.  t.  I,  p.  3a6.  Oioent. 
luTfU  «ftM  A^fnov  t^Tf  yîiioutjrji...  (1.  VI,  c.  138,  §  1  ;  éd.  Didoi-Oindori; 
p.  aie,  1. 4a*M;  m.  Teabner-Dietacb,  t  II,  p.  ISO).  MiXroc^f...  Tuentwi- 

ffaç...  i;  rriv  Air^vov  irponyipfJt  {ftcvat  ex  Tti  viv9v  rotai  nekeir/otvt  (I.  VI, 

C.  f  40  J  I  ;  éd.  Oidtt-Dindorr,  p.  3t7,  L 14^»;  éd.  Teabner-DiatMh,  t.  II, 
p.  421). 
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Rien  n'est  fréquent  comme  l'usage  de  nouii»  tlillt  ronts  pour 
désigner  le  même  groupe  ethnographique.  Danfi  le  frimas 
littéraire,  germain,  ttutonique  et  allemand  sont  souveoi  syno- 
nymes. L'anglais  germon  désigne  le  même  peuple  que  Talle- 
maod  dêttiêeh.  Le  seoond  de  ees  deux  noms  existe'  eo  anglais 
comme  le  premier,  on  l'éorit  duiek  en  anglais.  Uaia  en  anglais 
ilMteA  et  ffermmn  ne  sont  pas  synonymes  et  servent  à  distin- 
guer deux  peuples  do  même  race  que  la  politique  seule  a  sé- 
parés l'un  de  l'autre ,  les  Allemands  et  les  liuilaudais. 

Les  savants  do  l'antiquité  ont  trop  souvent  cédé  à  la  ten- 
dance de  distinguer  autant  de  races  qu'ils  trouvaient  de  noms. 
Une  doctrine  courante  dans  le  monde  des  lettres  est  qu'il  n'y  a 
pas  de  synonymes.  Mais  cette  maxime  n'a  qu'une  vérité  rela- 
tive, et,  appliquée  dans  le  domaine  de  l'érudition  comme  prin- 
cipe absolu,  elle  mène  aux  résultats  les  plus  erronés.  Ainsi  se 
sont  égarés  après  Hérodote  plusieurs  compilateurs  du  pre- 
mier .siècle  avant  J.-C.  cl  du  siècl»*  .suuaut  :  Scyninus  de  Cliio', 
Strabon,  Deiiys  d'Halioarnasse,  Pline  l'Aucicii  quand,  écrivant 
trois  et  quatre  siècles  après  Sophocle,  Thucydide,  lieilaoîque, 
Myrsile  de  Méthymne,  ils  ont  prétendu  faire  des  Pélasges  et 
des  Tursânes  (dont  ils  écrivent  le  nom  Tyrrhènes),  deux  races 
différentes.  De  l'existence  de  deux  noms,  ils  concluaient  à 
l'existence  de  deux  races  à  une  époque  où  la  race  pélasgique 
s'étant,  en  Grèce,  fondue  avec  la  race  hellénique  et  oà,  en 
Italie,  le  nom  de  Pclasge  étant  inusité  partout  ailleurs  que 
dans  les  livres,  toute  vérification  sur  pièce,  s'il  m'est  permis 
de  m  exprimer  ainsi,  était  devenue  impossible.  Et  dos  savants 
modernes  ont  préféré  l'affirmation  arbitraire  et  relativement 
récente  de  Scymnus,  de  Strabon,  de  Denys  d'Halicarnasse  et 
de  Pline  au  témoignage  si  ancien  et  si  autorisé  deTbucydid'e, 

Scjinniis  de  Chio,  veTs  SI7-ti9  [Qtognijphi  0feei  vdÊHvnf,  t,  I,  p..^)- 
Scjlax,  plus  ancieii  n'a  pas  coifamis  la  mômo  erreur:  )  5.  *Aird  A  *Avr<»w 
Tvpf«yoi  i9M»«  filyjM  (i6i(i,,  p.  18). 
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de  Sophocle,  d'HclIanique  do  Lesbos  et  de  Myrsilc  de  Mc- 
thymne  ^  Il  nous  paraît  évident  que  ces  savants  modernes  ont 
fait  fausse  route. 


§  0.  Les  PélasffeS'Tursânes  ne  sont  pas  Indo-Européens. 

Les  Pélasges  étaient  étrangers  à  la  race  indo-européenne. 
Un  des  caractères  distinctifs  de  la  race  indo-européenne  est» 
comme  nous  le  verrons  plus  loin»  Tindustrie  de  la  fabrication 
des  étoffes.  Or,  la  tradition  grecque  nous  .présente  la  febri» 
eatîon  des  étoffes  comme  un  art  appris  par  les  Pélasges  pos* 
tcricurcnient  à  leur  établissement  dans  le  Péloponnèse. 

L'agi  icuUiire  a  été  dans  le  domaine  comnmn  du  groupe  eu- 
ropéen de  la  race  indo-européenne  avant  Tépoque  où  le  peu- 
ple unique  formé  par  ce  groupe  s*est  divisé  en  ses  divers  ra- 
meaux. Or,  il  fut  un  temps  où  les  Pélasges  établis  dans  le 
Péloponnèse  ne  oonnaissaient  point  ragriculture;  ils  rappri- 
rent en  même  temps  que  la  fabrication  des  étoffes»  Le  nom  de 
Triphdème  est  associé  aux  récits  de  l'introduction  de  l'agri- 
cultiire  dans  le  Péloponnèse  comme  dans  l'Attique  où  cette 
introduction  fut  le  résultat  de  l'invasion  indo-europécnae, 
e'eet4Hiire  d'une  conquête  par  les  Thraces;  cela  nous  montre 
qne  dans  1er  Péloponnèse  comme  dans  l'Attique  nous  nous  trou- 
vons en  face  du  même  £ait:  les  Pélasges  ont  appris  l'agrieul-^ 
ture  des  Indo-Boropéeos^ 

1.  Rappfoeher  des  passages  ds  ees  anteon  eités  p.  79-82,  an  passage 
de  Pausanlat  relatif  à  la  fondation  d'un  temple  h  Atbènes  p«r  le  fils  de 

TursÀne;  il  en  sera  question  au|  11,  p.  103. 

xaï  rr.v  7:otr,7u  ioi'^u^s  t&û  «orou  xat  taôiQra  ûfoilvsvOzi  r.mi  '//Xa  rà  s?  ra)»- 
irlon  ^Oùv  îT«p'  'Aopt^ra.  *Ajrô  towtou  Ji  p«at).r)o'«vTOç  'A^it«oi«  r»  «vri  llî- 
XatayioLç  q  X^f*  Uùtu^v  'Âpx«^i{  ixlndis^av  oi  ôaQ^MKii.  Pau&a* 

nias,  K  VIII,  c.  4,  §  1;  éd.  INdot*Dlndorf,  p.  367,  lignes  17>33.  Ce  pas- 
sage Irsile  spéeiaieiiieat  de  PAresdie.  Sur  l*iatrod«cUon  de  Tagrieultiire 
à  Argos  pendant  la  domination  pélfesgiqtte,  vojex  le  même  anlenr  I.  I, 
c#  14,  §  2  {va\,  Didot'Dindorf,  p.  lû,  lignes  4S46):  héytrm  miv  wç  MiturpÊt 
èç  'Apyo?  î^^ovTflt»  n«>«Ç7Ô;  iTy.',!.  Quant  uux  tPTii»s  relaliiii  à  la  M- 

geade  de  Triptolème  en  Atttque^  il  en  sera  question  au  livre  lU 
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§  6.  Jkue  des  j^emières  relationt  des  PékufU-TunânM 

mue  k$  Tàmee$, 

Nous  parlerons  avec  détails  de  rinvasîon  des  Thraoes  en 

Europe,  quand  arrivera  le  moment  d'étudier  spécialement  la 
plus  ancienne  histoire  do  ce  peuple.  Mais  il  est  nécessaire 
ici  do  donner,  dès  à  présent,  une  indication  chronologique. 

La  tradition  athénienne  relative  aux  mystères  de  Dèmôlâr 
(Cérès),  à  Eleusis,  associe  formellement  le  nom  des  Thraces 
à  l'iaveDtioo  de  ragriculture.  Ce  u'est  donc  pas  des  Kgyp^ 
tîoas  que  la  Grèce  l'a  reçue.  Les  Égyptiens  avaient  la  char- 
rue et  le  blé  dès  la  dousième  dynastie,  entre  les  années  2860 
et  3400  avant  notre  ère^  Mais  à  cette  époque  la  marine  égyp- 
tienne n'était  pas  assez  hardie  pour  s'avenluror  sur  des  côtes 
aussi  éloignées  que  celles  de  la  Grèce.  Ce  l'ut  seulemeiil  vers 
la  fin  de  la  domination  dos  Pasteurs,  vers  l'an  1700  avant 
notre  ère,  que  des  vaisseaux  venus  d'Égypte  abordèrent  en 
Grèce  et  y  déposèrent  des  colons. 

Danaos  qui  personnifie  cette  colonie  s'établit  à  Argos*  Il 
n'était  pas  Égyptien,  nous  dit  Oiodore;  il  était  du  nombre  des 
étrangers  que  les  Égyptiens  chassèrent  parce  que  ces  étran- 
gers avaient  une  religion  différente  de  la  leur  Danaos  et  ses 
filles  sont  des  Pasteurs  fugitifs  ;  ce  sont  quelques-uns  des 
anciens  maîtres  de  l'Egypte  qui,  ^xnirsuivis  par  les  maîtres 
nouveaux  du  pays,  vont  s  établir  en  Grèce.  La  date  que  nous 
donnons  à  cet  événement  est  confirmée  par  des  documents 
égyptiens  dans  lesquels  on  voit  peu  après,  sous  le  règne  de 

1.  F.  tenormant,  Mamud  étkistaire  ancienne^  2F  édîUoo,  t  1,  p.  35i. 

2.  K  a  ri  Tir  V  Aîy^-r^v...  iroX/MV  'fko  x«l  TravTO^etTroiy  xaTOtxovvruv  Çiy«M» 
xa(  ^iis^kW/picvots  iOîTi  yo<a[iiv(uv  iztpi  ri  tcpâv  xai  ràç  9u7ta;,  necrayskùrQtit 

av*>f€atvî  rsto'  a^rot;  'à;  irtxrnh^j:;  T'^jv  $s<isv  ti^xkç...  ëû9*j;  ouv  |ivi]AC(70Uu<- 

fÀfiiTvtv,       Ttvi;  yaatv,  «tç  ttqv  'E^jAta.  xat  Ttv«;  cripou;  tottowç,  <;^ovtiç 

Diodote  de  Sieile,  1.  XL,  c.  3»  S  «,  S;  éd.  Didoi-Oindor^  t.  U,  pi  S7»,  . 
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Tboutnios  m,  la  Grèce  désignée  par  le  nom  d'Iles  des  Tana  *. 
Le  nom  égyptien  de  Tana  est  identique  au  nom  grec  de  Da- 
naos  qui,  chë>  Homère,  a  le  même  sens  que  dans  les  inscrip- 
tions égyptiennee.  Thoutmos  DI  se  vante  d'avoir  soumis  à 
sa  domination  les  lies  des  Tana.  Or,  il  r^a  de  1600  à  1550 
environ 

Si  vers  l'an  1700,  époque  approximative  de  l'arrivée  Je  Da- 
naos  en  Grècea  les  habitants  de  la  Grèce  n'avaient  pas  connu 
ragriculturc,  ils  l'auraient  apprise  des  colons  ou  des  conqué- 
rants que  rÉgypte  leur  envoyait.  Mais  les  traditions  helléniques 
n'attribuent  pas  cette  origine  à  l'agriculture  des  Grecs.  Elles 
reconnaissent  aux  Thraces  l'honneur  d'avoir  apporté  en  Grèce 
la  culture  des  céréales»  cet  art  qui,  en  multipliant  les  produits 
du  sol,  exerce  une  influence  si  grande  sur  le  développement 
delà  richesse  et  sur  les  proprrès  de  la  civilisation.  Elles  n  at- 
tribuent à  l'agriculture  égypiienne  qu'une  action  toute  locale, 
limitée  à  l'Argolide^  Si  l'on  date  de  l'an  1700,  époque  où 
les  Pasteurs  furent  chassés  d'Égypte,  l'arrivée  deDanaos  dans 
la  cité  pélasgique  d'Argos,  il  faut  faire  remonter  plus  haut 
la  conquête  par  les  Thraces  de  la  ville  d'Éleusis  en  Attique.  On 
peut  supposer  que  les  Thraces  se  seront  avancés  dans  les  ré- 
gions situées  au  sud  du  bas  Danube  et  auront  envahi  la  Grèce 
vers  l'an  2000  avant  notre  ère.  C'est  la  date  à  laquelle  serait 
né,  suivant  Hérodote,  le  dieu  Ihrace  Diuuusos  L'établis- 
sement des  Pélasges  dans  les  mômes  régions  était  plus  an- 
cien. Nous  aurions  donc  : 

i,  B.  âé  Bougô,  dans  Is  Mum  wdUùtogiquey  t.  IV  (186i),  p.  201, 120. 
S.  F.  Ltnormant,  Mmml  ^kkMn  onefome,  t.  f,  p.  377. 

^fêtfimt.  Poléiiion,  frogin.  42;  Didot-MQUw,  WragmMlahiMtaritmwngnh 
eorum,  t.  III,  p.  119.  Polémoa  écrivait  an  eommenoement  du  second  aîè* 

de  ayant  notre  ère. 

4.  Hérodote  a  dit  (IT,  \  ilî,  3),  que  de  Dionusos,  Gh  <îc  Si^mélé  à  l'épo- 
que où  il  écrivait,  il  s'était  écoulé  seize  cents  ans  (I)i<lo(-Mu!ler,  Ctesim.,, 
fragmenta,  p.  173,  noie  **).  Dans  le  texte  douné  par  M.  Diodort',  éd.  Di- 
dot,  p.  120,  lignes  1,  2,  on  lit  mille  soixante  ans.  Nous  préférons  le  Idle 
ocif  ÎBsl  d'aeeord  svee  M.'Dielac]i  (M.  Tenbner,  1. 1«  p.  I9t)  :  àm^^ 


LES  ^CUBSSS  OU  PÉLÀSaES-TUBSÀNES.  80 


Arriyée  des  PélasgM  en  Grèce,  2500  (?)  avant  J.-G. 
là.    desThraees     id.     2000(7)  id. 
Id.    deDanaos       id.     I700(?)  UJ 

Le  fraient  si  curieux  deBiodorede  Sicile  sur  les  domiaa- 
teurs  de  la  mer  qutf  nous  a  conservé  la  chronique  d*Eusèbe 
est  d'aeoord  avec  cette  théorie  K  Dans  ce  document,  il  faut 

(listiiigiicr  :  1"  la  liste  des  peuples  qui  ont  régné  sur  la  mer 
(elln  s'arrèle  au  commencemeul  du  cinqu^^me  siècle  avant 
iKtlrc  ère  par  conséquent  elle  paraît  dater  de  celle  époque)  : 
2®  des  chilfres  indiquant  la  date  présumée  de  la  domination 
de  chacun  de  ces  peuples.  Cette  seconde  partie,  résultat  des 
calculs  fantastiques  des  chronographes,  est  évidemment  dé- 
pourvue de  toute  valeur.  La  première  partie  nous  semble  au 
contraire  d'une  grande  autorité  :  elle  représente  la  tradition 
historique.  On  y  voit  que  la  mer  appartint  d*abord  aux  Lydiens 
et  nux  Pélasges,  deux  synonymes  pour  (lésig;ncr  la  même  race, 
car  c'est  de  Lydie  comme  nous  1  apprend  Hérodote,  que  les 

vvv  7&  tx  It'jiûr,;  rii;  Kfé^^ou  Xiyo^Atvfi  yni(r$at  x«r«  S^nt&mai  irm  mu 
fteîkt^â  fTTt  fç  fut. 

1.  Caslor,  uuteur  du  premier  siècle  avaal  notre  ère,  gendre  du  roi 
de  Galatie  Dejotaros  et  fondatrar  d'une  école  de  ehronologic,  qui  a  fort 
embrouillé  Pbisloire  des  origines  grecques,  donne  à  raTènemeot  de  Da- 
oaos  une  date  qui  correspond  à  Tan  13S6  avant  J.-G.  (Didot*liûlJer,  Ole- 
six...  fragmenta,  p.  170-171).  Nooi  crojons  Danaos  plue  vieux  d'environ 
trois  si«^<  lcs. 

2.  Mi^-nt'.  J'ad'Ologialatina,  t.  XXVII  (OKuvres do  saint  Jèrôiii»',  t.  VIH), 
col.  274,  Z'J'è't^lf  303,  313,  319,  323,  329,  333,  3*7;  Mai,  Eusebii  Pam- 
phili  ehronkorwm  eanonum  Ubri  eiuo,  p.  168-169,  299,  303,  31l*3i$.  Cf. 
Didol-Mttller,  Ctuim».  fraginenta,  p.  iW,  Les  dominateurs  de  la  mer 
auraient  été:  l«  Les  Lj«Uens  pendant  qualre-vingl-doose  ans  àcommen- 
eer  en  1168  av.  J.  -C;  2*  les  Pélasges,  quatre-vingt-cinq  ans  à  partir  de 
l'onn^^e  1088;  2"  \o.s  Thrarcs,  soixonte-dix-iiouf  ans  à  partir  de  IOir>  (?) 
4'  les  l'iirjgien?,  \irigl-lrois  aus  à  pailir  de  910;  3«  les  lUiodieiis,  viiigl- 
ciuq  ans  à  partir  de  903  ;  6<*  les  Cliyptiens  Irenle-truis  ans  à  partir  do 
866  (?);  7"  les  l'hénicieus,  quaraule-ciuq  ans  ù  partir  de  82i;  8"  les 
Égyptiens  à  partir  de  785  (  ?)  ;  9*  les  Milésiens  à  partir  de  753,  etc.  La 
liste  te  termine  à  l'année  480  av.  J.-G.  Des  deux  legons  qai  placent  l*nnq 
les  Rbodiens  au  quatrième  rang  avant  les  Phrygiens,  l'autre  les  Kbodiens 
an  cinquième  rang  après  les  Phrygiens,  nous  préférons  là  seconde, 
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Pélas^es-Tursânes  arrivèrent  en  Europe.  Ensuite  vienniinl 
les  Tluaces  et  les  Phryg"iens,  encore  deux  syaoïiym*  s  pour 
indiquer  le  même  peuple,  car  les  Phrygiens  sont  des  i  hraces 
établis  en  Asie.  Après  eux  apparaissent  les  Rhodiens,  les 
GyprioQs»  les  Phéaiciens,  les  Égyptiens,  qnatre  synonymes  : 
les  Rhodiens  et  les  Gypriens  sont  des  colonies  phénicieuw^s, 
et»  comme  les  Phéniciens  proprement  dits,  ils  vécurent  sous 
la  domination  égyptienne  du  dix-septième  au  treizième  siècle 
avant  notre  ère  *. 


§  7.  Premiers  étabiissements  des  Pélasges-Tunàm  en 

Asie- Mineure  el  en  Europe. 

Le  pluR  ancien  établissement  connu  des  Péiasges  est  sur  les 
côtes  occidentales  (le  l'Asie-Mineure.  Nous  avons  déjà  vu  que 
Ménécrate  d'Elée  leur  donnait  pour  limite  méridionalele  mont 
Mycale  vis-à-vis  l'iie  de  Samos.  Cet  auteur  grec  leur  attri- 
bue au  nord  les  mômes  limites  qu'à  Tlonie*  ;  or  les  limites 
de  rionie  nous  sont  connues  par  Hérodote^  et  elles  entamaient 
légèrement  la  partie  méridionale  du  territoire  de  la  Lydie 
jusques  et  y  compris  Phocée.  Mais  avant  l'établissement 
des  ïhraces  en  Asie-Mineure,  dans  1rs  provinces  connues 
sous  les  noms  de  Mysie,  Bithyoie  et  Phrygie,  les  Pélasges 
se  sont  certainement  avancés  bien  au  nord  de  l'ionie.  Le  nom 
pélasgique  de  Larissa  porté  non  seulement  par  une  ville  si- 

t.  F,  Looorinant,  Manuel  d  histoire  anaenne^  t.  III,  p.  29-33. 

2.  McvcxoaTï;;  yoS»  é  'FJiatTïjç  îv  roî;  ittûï  xrlvvtv  fr^vï  rt"»  ra&a/tav  t4» 
vOï  'I&ivuigy  Tîâyav,  ùrô  MvxâX;^;  «pÇauiiyiçv,  vtto  n»).«Ty'ii»  ohutvOsu  ii^àrtpw 
xkI  tkç  ftk99ln  Str&bon,  I.  Xlli,  c.  3, §  3;  6d.  DjdoS-Mflller  a  DOb- 
ner,  t  I,  p.  531,  lignes  8*  1t.  Cf.  Fragmenta  kUMicontm  grmtmmt 
t.  II,  p.       tt*  I.  Ménécrate»  écrivait  vers  l'année  300  sfant  i.«G. 

3.  MU^nç  fA»  [*l4tMf»]  irpi&TV  ximtc  leilkii  «rp4ç  |m<9«uCo(iqv,  fitrà.  lfv«$( 
Ti  xoel  llpitivi}'  «vTKt  fAtv  h      Kmlr,  xaTOixfaTCtt...  aîât  i's  h/  rf,  Â'jiir,,  'Eft- 

édition  Didot-Dindorf,  p.  49, 1. 34-38;  éd.  Teubaer-Dietscfa,  p.  77. 
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tuée  près  d'Éphèseen  Ioiiîe\  mais  par  deux  autres  plas  au 
nord  l'une  auprès  de  Gumes  en  Éolîe    Tautre  en  Troade'*, 

établit  que  la  domination  pélasg-ique  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Mmeiiro  a  dû  s'étendre  de  la  Carie  à  la  mer  de  Marmara  e( 
Traisemblablemeat  jusqu'au  Puut-Kuxin.  Cette  opinion  est 
confirmée  par  Hérodote  :  car  cet  historien  nous  montre,  sur  les 
cdtes  orientales  de  la  mer  de  Marmara,  deux  villes»  Plakiè  et 
Skulakè  encore  habitées  de  son  temps  par  des  Pélasges;  ces 
Pélagges  à  cette  époque,  c'est-à-dire  au  cinquième  siècle  avant 
notre  ère,  avaient  conservé  leur  langue  nationale,  une  lanp^e 
dilTérenle  de  celle  de  tous  leurd  voisins  :  voilà  ce  qu'Hérodote 
nous  apprend  *. 

Les  Pélasges  ont  dû  passer  d'Asie-Mineure  en  Europe  par 
Je  détroit  des  Dardaoelles,  ou  par  celui  de  Gonstantinople»  , 
Ils  ont  d&,  occuper  d*abord  la  région  à  laquelle  plus  tard  les 
Thraces  devaient  donner  leur  nom.  Puis  ils  ont  étendu  leur  do- 
mination dans  toute  la  péninsule  des  Balkans.  Chez  Eschyle 
1  empire  pélasgiquo,  au  temps  de  Danaos  vers  Tan  1700, 

1.  Kaïr.  EjjîTta  A«>tï«  h-t...  Strabon,  1.  IX,  c.  5,  i(  19;  éd.  Didot- 
Mùller  et  Dûlmur,  p.  378,  1.  29. 

2.  'Fv  rf.  "A T'y.  Â  rs  [AaoïTOt]  ♦o'x'uvlî  ^  îreol       Kvuïjv  xal  h  y.y.rv.  'Xuy.l'.- 
Tov       l^wxociç.  Slrabon  (IX,  5,  §  <y;  î7>it/.,  p.  378,  1.  27-28).  lIoV/zl 

iitnkûînx  tes  j^^s...  nt^97»'>$  xix«Xtt»^yev$  Cir6  Tod  TpflMx«$  inkfyM  tmi* 
X«y7«$  9*  SfM>(  Ire  'ntv  A«/ii««y.  Slraboo,  XIII,  3,  |  2  et  3;  IM^.,  P*  S30, 
1. 17-29,  B3-5K 

3.  'Hv  01  zy  'A/.Kc^»  ouvi^f^ç  h  A«>«t«.  Slrabon,  1.  XIII,  c.  1,  %  47;  éd. 
Didol-Mûller  et  Dùbner,  p.  517,  I.  6;  cf.  la  oote  précédente. 

im  Tsx«f  toouîvov  'ti-^îv/  roto"!  vvv  jt*  èovTc  ni)'/Ty'r>v  T&ivvff^«|»  Tv/JO"ïjvâiv  Kor- 
ffTft*v«  »î./tv  <»i/.â'jvreâ»v...  xat  Toiv  I1).rxîï;v  ti  itxi  IxwÀxxijv  IIsXaTyijv  oixivscvrejv 

oi  Kp^mMi^TOtt  •*j^«^oî9i  tû»  y^v  «fpfos  irMiocxidvT««v  ctsi  éu6'/)/iJ7««i,  ofrrt 
•î  fOmvttUt  9fiin9k  dfMyWmc.  Hérodote,  1. 1, e.  67, 1 1;  éd.  Didot-Dis- 
dorf,  p.  17, 1.  18-28;  éd.  Teubaer-Dietscb*  t.  I,  p.  -:6-27.  Sur  la  silualion 
de  ces  deux  villes,  Toir  Pomponius  Mcla.  I,  |  98  (éd.  Teubner-Frick, 

p.  23):  Iranîomnem  [riraniciiml  so(l(;l  in  corvioe  pppne  însul;»^  Cyzirnm... 
post  Placia  el  Srvlact'  purvai  Pelasgotum  eoioDiae,  quibus  a  lergo  imini- 
net  moQ^  Oljnipus.  ut  iocol®  vocant  Mjrsius.  Flumen  Rjrndacos  in  qusc 
aecttotur  emitlitur...  Irans  Rjndacum  est  Dascjlos. 
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a  pour  capitale  Argos  dans  lo  Péloponnèse  et  en  même  temps 
Id  itassia  du  Strymon  est  sa  limite  orientale  ^  Ce  tableau» 
quelque  vieux  qu'il  soit,  aoua  reporte  dans  l'histoire  des  Pé- 
laages  à  une  date  relativement  récente  où  déjà  la  oooquéte 
thrace  avait  enlevé  aux  Pélasges  les  pays  situés  en  Europe  à 

* 

l'Est  du  bassin  du  Strymon. 

Les  anciens  avaient  conservé  une  Iradiliou  curieuse  rela- 
tive à  l'invasion  des  Pélasg-es  en  Europe.  On  connaît  la  lég^endo 
rapportée  par  Hérodote.  Les  Tursàoes,  car  c'est  do  ce  nom 
que  se  sert,  dans  ce  passag^o,  le  grand  bislorien,  auraient  clé 
chassés  de  Lydie  pair  une  famine  aussi  terrible  que  prolongée. 
Pendant  dix>huit  ans,  dit-on»  ils  ne  mangèrent  que  de  deux  jours 
Tun  :  le  Jour  de  jeûne,  pour  tromper  la  faim,  ils  jouaient*  EnGn, 
'  fatigués  de  ce  régime  frugal,  ils  se  partagèrent  en  deux  bandes  : 
l  une  resta  dans  le  pays,  l'aulrc  s'enii>ai  (|ua.  Le  port  d'ein- 
barquemeat  l'ut  Sniyrno,  et  les  éniigrants  s'appelèrent  Tur- 
sânes,  du  nom  de  leur  chef,  ûls  de  leur  roi  -. 

No\i&  ne  considérons  comme  certain  dans  ce  récit  que  ce 
qui  concorde  avec  d'autres  documents  :  1^  Tindication  ap« 
proximative  du  plus  ancien  domaine  connu  des  Pélasges»  qui 
aurait  été  en  Asie-Mineure;  2*  le  fait  que  les  Pélasges  possé- 
daient une  marine.  Hérodote  dans  ce  passage  indique  seulement 
d'une  manière  approximative  le  plus  ancien  domaine  connu  des 
Pélasges,  car  il  pai  ail  dire  que  IcsPt'lasges  ne  s'étendaient  j>as, 
en  Asie-Mineure,  au  nord  de  la  Lydie.  Or,  celte  doctrine  ne  fut 
vraie  qu'à  partir  de  l'invasion  lliraco  en  Âsie-Mineure.  Avant 
celte  invasion  Pcmpire  pélasgique  en  Asie-Mineure  atteignait 
la  Propontide  et  le  Pont-fiuxin  aujourd'hui  la  mer  de  Marmara 
et  la  mer  Noire. 

1.  Kftl  «KOK»  <t(«V  nî^cTt'  «yvôç  iy/jsttu 

8i^pplten<«s,  V.  rs  2:H-  i55;  Teubner-Diadorf,  Poetarum  Mntîooniin  0fM- 

rum...  fabulx,  5"  édilion,  p.  42. 

2.  Héroiote,  L  1,  c      éi.  Didoi-Diodorr,  p.  32-33;  Teuboer-Dietscb, 
l,  I,  p.  52. 
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§  8.  £e»  Pémiens  el  les  Teuerient  êoni  des  Nlâsges'Tunénes 

comme  les  Mt/smu. 

D'Asie  cet  empire  s'élenilit  en  Europe.  Les  Pélasgcs  qui 
possédaient  Larisse  de  Troade,  au  sud  et  tout  près  de  THelles» 
pont»  ou  détroit  des  Dardanallcs,  Plalciè  et  Sltulakè  au  nord 
de  ce  détroit,  ont  Traisemblableuicnt  passé  la  mer  à  ce  détroit 
ou  plus  au  nord  prés  de  remplacement  où  devait  être  plus  tard 
bâtie  Constantinople,  peut-être  sur  ces  deux  points.  Hérodote 
parle  de  deux  membres  de  la  famille  pélasgiquo  quaud  il 
nous  raconte  qu'avant  ia  guerre  de  Troie  les  Mysiens  et  les 
Teucriens  traversèrent  le  Bosphore  ou  détroit  de  Gonslanti- 
ttople,  firent  la  conquête  de  toute  la  Tbrace  (c'est-à-dire  de  la 
région  qui  devait  prendre  le  nom  de  Thrace  sous  la  domination 
des  Indo-Européens)»  s'étendirent  jusqu'à  la  mer  Adriatique  et 
jusqu'au  fleuve  Pénée  en  Thessalie 

I.  Mvvâv  TtMd  TtvxpAv  Téy        t6v  T^MiiiCMy  yr/oujvov  [o-tôVovJ,  oc  ^ue> 

X<t(  irt  TÔv  'loviov  TTÔvrov  TLtt'Vjr.Ty-i  y-î'/o*'  '*  Ur,'J5io-j  Trorauoû  tô  ttoô;  {it- 
<7nu^ftir.;  f^ittiav.  Hérodote,  1.  VU,  c.  20,  g  2;  éd.  Didot-DiDdorf,  p.  327, 
1.  10-13;  éd.  Teubner-Dietsrh.  f  II  p.  I3fi.  L'idenlit»-  des  PéJasjrcs  et 
des  Teucriens  est  établie  non  scuJeinent  pnr  les  lexles  reiaiiis  aux  l'<'o- 
nicns  el  que  nous  cilerous  p.  93-06,  mais  pur  ceux  qui  coDslatenl  la  tra- 
dition de  la  communauté  d'origine  des  Teucriens  et  des  habitants  priroi- 
.tifs  de  rAUiqoe  et  de  la  KrAte.  *£«  Kfim  «fxyuévoi;  TcOxpotf...  âJec 
ê'  lu  t4c  *Amx4$  kfîx9tti  tcm  Ttihtpw  f9w,  Strabon,  1.  XIU,  e.  1,  |  M; 
éd.  Didol-Mùiler  el  Dubacr,  p.  517,  I.  32-33.  Ktf«W  Srtààp' 
^avo;  iri  2«uo9o«x>;;  <).9ùv  fî;  tj^v  Tp&i«^a,  tA»  Ttwtpov  toû  Ko^toç  SuyotTcpa 
yaiitl  'Kyr^yr.'/.  'EUavtxo;  rfî  B"Jrîi'y.\i  izOr/;v  •jxtîv.  HeJlaniflUe,  fragni.  130; 
llidot-.Vjùller,  Fra{imeuta  historicorum  yrxfomm,  t.  I,  p.  62.  Ttj/.yjv  ot 
«kÀot  Tf  ttoVaoI  xaî  ♦avo(î>;ao;,  o  7T,v  'Arrtzi^v  yoK-^aç  «p^ato).oyiai*,  ex  t^ç 
'Attcxcî  jurotx^Tset  j^ariv  li;  ricv  At^kv.  i^ijaiiodème,  fragm.  8;  ibid..,  t.  I, 
p.  367.  On  tait  qne  les  plus  aociens  habitants  coddiu  de  l'Ai  tique  sont 
les  Pélasgea-TorsAnes.  Cet  Pélasges-TorsàDes  veDaieot  d'Asie-MiBeuie. 
Phanodème  reoTerse  rordre  des  termes  de  la  migration.  Cet  auteur  écri- 
▼ait  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.  L'origine  orientale  des  Teucriens  d  A- 
sie  eatconOrmiS»  pnr  l'observation  d'Hérodote  f^ue  les  C^n'ithos  de  Troade 
descendaient  des  l'  in  riens:  T/atcnç...  tïkt  repyi6«ç  rov;  •j::ùksifQiéxai  ritv 
Tivx/xûv  (Hérodote,  V,  i22;  éd.  Uidol-Uindorf,  p.  277, 1.  7, 14-1S, 
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Ce  texte  nous  iodique  quelle  a  éto,  h  une  dateiDconnue  mais 
aatérieim  à  Tafirivéedealiido-BuropéeM,  Tétendue  de  Tempire 
pélasgique  ea  Barope,  au  Nord  de  la  région  qui  fut  plus  tard 
la  Grèce.  Les  Pâasges,  M  y  siens  et  Teucrieus,  atteignaient, 

à  Touest,  la  mer  Adriatique,  au  sud,  le  Pénée  en  Thessalie 
ils  n'étaient  donc  arrivés  ni  à  Athènes,  ni  dans  le  Pélopon- 
nèse. Mais  en  revanche  ils  possédaient  toute  la  Thrace, 
non  pas  la  Thrace  de  nos  jours  qui  est  resserrée  entre  TArchi* 
pel  et  le  mont  Balkan,  mais  la  Thrace  du  temps  d'Hérodote, 
le  plus  grand  pays  du  monde  après  Tlnde,  la  Thrace  qui  com-  . 
prend  le  pays  des  Gètes  et  qui  s'étend  jusqu'au  Danube  la 
Thrace  où,  à  la  date  des  conquêtes  dont  il  s*agit«  les  Thraces 
n'étaient  point  encore  parvenus,  pas  plus  qu'ils  n'étaient  alors 
arrivés  en  Asie-Mineure  :  car  les  Teucricns,  ou  Pélasges  do 
Troade,  ont  précédé  en  Abie-Mineure  les  Dardaniens  OU  Thra- 
ces de  Troade»  peuple  indo-Euro péea  ^. 

Après  la  conquête  des  contrées  septentrionales  de  la  pénin* 
sulé  des  Balkans  par  les  Thraces  et  les  lllyriens,  un  groupe  de 

Teuboet-Dietseh,  t,  II,  p.  59);  h  9k  rifyt$at%  Tivx/ie^it  (Hérodoffl^ 
Tll,  43,  S;  AL  DiiJot*Diodorf,  p.  333,  1.  S4;  Teobner-OieUcii,  U  II, 

p.  113). 

1.  Ilérodole,  1.  VI!,  c.  50, 1 2;  i^d.  Didot-Dindorf,  p.  327,1.10-15;  Teub» 
ner-Dietsch,  t.  II,  p.  136.  Voyez  plus  haut,  p.  93,  noie  1. 

2.  ©oïjixwv  Jk  iQvoi  ^ttSyioriv  «art  fxrrcc  yi 'IvJoy; iratvTwv  àvSjoùrrwv...  vo^oi^c 

Hérodote,  V,  3;éd.  Didot-Dindorf,  p.  140,  1*  33,  34,  3641;  Teubaw- 
Dietteb,  t.  II,  p.  t,  UfA»  A  iaeatiaêM  îirl  Tiv*I*r^,  vfùtwçmfiu  rir«c-..« 

•I  i't  rcT«e...  QprAx^j  lovrt,-  ivo  o/;ïojr«Tot  xî<t  (fix«toT«Tot.  lîérodote,  IV,  93; 
M.  Didol-Dindorf,  p.  209,  J.  03-:)^;  p.  210,  1.  4-6;  Toubiur-Diolsch,  t.  I, 
p.  334.  Ot  Tofvvv  *E».ï;vf;  toùç  I  sraç  Opôxec;  ùjTi>.'//x6avoy*  m/.ouv  q  if  'tx«- 
Ti/»a  Toû  'IarT|>«u.  Strabon,  1.  VU,  e.  3,  ^2;  éd.  Didot-Muiler  et  Dùbner, 
p.  245,  1.  2^  29.  L^ii  Daces  aussi  élaient  Tliraccs.  '0;xôy).a>T76t  3'  tiaiv  ot 
AKait^Xç  Vévmç.  Strabon,  1.  VII,  e.  3,  ^  13;  ibid.,  p.  253,  I.  15-I6. 

3.  AAp^«»c...  Im^fétv»  hnkmiut  êiç  T)è«  évrlrtim  iSirtipo»  «XSc.  Ttcùrnç 
J'  îCxTar.î  TcOx^c.  Apollodore,  Ribmhique,  1.  III,  c  12, 1 1 ,  3,  4;  Didol- 
Miilier,  Fragmenta  historieorum  grxeorum^  1. 1,  p.  169.  Tflj  Tp-uûfoi  x^pttç 
TT&iiTo;  i^^avi'ktxtvt  TfOx|90;...  Tcûxpov  9'  r/rvcTO  ôtr/&rr,ù  B/Tftct'  7u-jtt,\>  iî  ^&p' 

f»flta«  Aa/joâv&wç.  iJiodorc,  1.  IV,  c  75;  éd.  Didol-Mùiler,  t.  I,  p.  244,  ii- 
gasi  37,  38,         Voyez  plut  haut,  p.  78;  cf.  plus  bas,  p.  96. 
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Pélasges  garda  son  autonomie  daoB  cette  région.  Ce  groupe 
était  déftigaé  par  le  nom  de  Paiones  ou  Péoniens.  Les  Féoniens, 
comme  nous  Tapprend  Hérodote,  n'avaient  pas  oublié  leur 
orî§^ne  asiatique  et  se  disaient  descendants  des  Teucriens  K 
Il  y  avait  encore  cKez  eux  au  cinquième  siècle  avant  notre 
ère,  ries  habitations  lacustres  comme  celles  que  les  archéologues 
inuJernps  ont  flécouverles  en  Suisse,  cl  on  en  peut  lire  la  des- 
cription chez  Hérodote  -.  Polybe  savait,  au  n*  siècle  av.  J.-C, 
qu'à  une  date  reculée  les  Péoniens  avaient  possédé  la  MaciS* 
doine»  alors  connue  sous  le  nom  d'Émathie  *  et  au  nord  de  la- 
quelle rînvasion  hellénique  les  avait  repottssés  dans  un  petit 
canton  resserré  entre  les  Macédoniens  au  sud,  les  Illyriens  à 
Touest  JcB  Tbraces  à  Test  et  an  nord  \  Justin  est  d'accord  avec 
Polybe  ;  suivant  lui,  le  plus  ancien  nom  de  la  Macédoine  est 
l'^rniitlue,  dit-il,  et  ses  habifanf-^  étaient  Pélasges*.  Les  Péo- 
iiiens  furent  un  des  peuples  ennemis  que  les  Hellènes  trouvè- 
rent en  Grèce,  à  leur  arrivée;  aussi  Homère  nous  montre-t-illes 
Péoniens  à  côté  des  Pélasges  proprement  dits  dans  l'armée  de 

ittruivis...  tluTtcv  <?f  Tiux^ûy  twv  i%  Jpoixç  «ffotxot.  Hérodote,  V,  13;  éd. 
Didot-Dindorf,  p.  242,  1.  51,  54,  p.  243,  1.  1-4;  Teubaer-Dietscb,  t.  II, 
p.  5. 

t.  Héiodolct  1.  V,  c.  16;  éd.  DldolpDindorf,  p.  2«3;  Teobner  Diettcb, 
t  U,  p.  6. 

3.  Uir«y«yffi»  A;  t4«  «Sv  |ib  *HjMe9tey,  ri  A  mcXoito  Ummit»  irjMneyD^iuQ- 

fémv...  Polybe,  XXIV,  8,f  %;  éd.  Didot,  I,  p.  689.  Comparez  le  texte  sui- 
YEDt:  'Hua9îa  txaXicro irpÔTipov  Â  vûv  M«/i2cvi«...  ^pvxiiv  i't.,.  Tlatovî;  [hi- 
ftovro]  TTCfit  Tov  'A^tôv  TToraviov.  SIrabon,  Yll,  frAgiD.  11;  éd.  Didoi*JIIÙl- 
1er  fl  Diîbner,  p.  273,  1  21,  22,  27-29. 

4.  K«rà  Jk  t^v  Mscxi^ovixv  Totîç  pKvCktlç  auvivrww  ini  rcv  tûtir^rov,  ô  rt 
Tfi»  O^ûv  xfiù  Ilafïvuy  x«'t  'iWupi-ô)/.  336  avaol  J.-C.  Diodure,  XVI,  22, 
g  3;  éd;  Didot-Mailer,  t.  II,  p.  Si,  1.  49-51.  'H  A  nttmUi  reéretc  ^  iwn 
»p4i(  tw  Te7{  I9vf m,  ir^$  êi^n  Hk  T»i(  6p««(»K  Sftn,  ir|»4$  élfnxwt  ineipaui' 
rmt  roi;  M«xc<?o7t.  Slrtboo,  VII,  fragm.  4;  éd.  Didot-Mùller  et  Dûboer, 
p.  274,  1.  21-23.  Nous  inlorprClons  ce  texte  conformément  à  la  carte 
n"  VI,  qui  est  jointe  à  cette  édition  de  Strabon. 

5.  Mact'doDia  aute  a  Domine  EinalhioDis  regîs... Emathiacognominata 
est...  Populus,  Pelasgi,  regio,  Botlia  dicebalur...  In  regione  PsuDia  qua; 
nunc  poriio  Macedoois  régnasse  fertur  Pclegonus.  JusUo,  YII,  1,  §  1  ; 
é£Tsatee^>Ieep,  p.  51. 
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Pnam  à  ce  siège  de  Troie  qui  est  une  sorte  de  poétique  ré- 
sumé (Ins  guerres  par  lesquelles  la  race  hellénique  consomma 
son  installation  victorieuBe  sur  le  sol  de  la  Grèce. 

lies  Péoniens  ou  Teucriens,  Teucro$,  ces  Pélasges  établis 
sur  les  côtes  do  la  Macédoine ,  paraissent  identiques  aux  Tak* 
karo,  peuple  nianhuic  *l(!la  Grî'ce,  (jui,  sous  li'  règne  de  Ram- 
sès  III,  à  la  fin  (lu  ({uatorzièiiiti  siècle,  attaqua  inutilement 
l'Egypte  à  deux  reprises,  Tune  du  côté  de  roccident,  l'autre 
du  côté  de  l'orient  Un  souvenir  des  relations  entretenues 
entre  les  Teucriens  et  les  ennemis  occidentaux  de  TÉgypte 
nous  a  été  conservé  par  Pindare  et  par  Hérodote.  Pindare 
nous  parle  d'une  colonie  troycnne  à  Cyrène  en  Lîl»ye.  Suivant 
Hérodote,  les  Maxuos  (Maxyes),  ou  Libyens  nomades,  établis 
h  l'est  du  fleuve  Tiiloii  <hin«  la  régence  ad  a*  lie  de  Tii|n)li,  se 
seraient  dits  originaires  de  Troie  ^  Balta,  roi  des  Libyens,  qui 
attaqua  l'Egypte  sous  RanisèsII\  porte  un  nom  dont  dérive  ce* 
lui  de  Bateia,  fille  du  pélasge  Teucrps  et  devenue  par  droit  de 
conquête  femme  de  l'Indo-Européen  Dardanos  *.  Les  Pélasges 

Tw»  o1  Ajf^M9K»  ip^limm  ytMxéavxti» 

Uiade,  H,  840-841,  8'f8-849. 

F.  Lenormant,  M'iyvi^I  d'histoire  onctenne,  1. 1»  p.  437*440;  cf.  Mat- 
pero,  Hiitoire  ancienne,  't'  édition,  p.  267. 

Pindare,  fi/tkiqtie$,  V,  82-86;  éd.  Teabner*SeiuieidewiD,  1 1,  p.  I3i.  Ti 
Ik  ir^ic  ivniffltt  roû  TfhmnH  mrafMO  AOai«iv  f;(MTKc  AporSptc  ÂtSut; 
Xftl  oîxîa;  votAt^ovTi;  (xr^o'dai,  to(7(  c'voua  x/sTat  MséÇuc;...  4a7Î      ovrot  êl" 

vKi  T':.v     Tpoilii  «vrîo'ôv.  Hérodolo,  IV,  ÎOI,  §  1,  2;  ôâ.  Didol-Dindorf, 
p.  '236,  1.  l9-'?i;  Toubrior-niclsch,  t.  I,  p.  370.  On  suppose  les  Maxuca 
ideuUques  aux  Maschouasrlin  des  inscri(>tions  hiiTOgl^phiques.  F.  Le- 
Dormant,  Manuel,  l.  1,  p.  427.  Muspero,  Histoire  ancienne^  p.  256. 
4.  P.  Lenoraiftot,  Manuel,  t.  I,  p.  428. 

8.  Tiéx^  lytfMT»  tfvyânsp  Bkrtw,  7«6r«y  ik  ^â^tenùt  •  Acè(  yH^u», 
Diodora,  IV,  76»  g  I;  éd.  Didot^MflUer,  1. 1,  p.  S44>  I.  40, 41.  AtSù*  r4v 
M«ov  8t7«t4^B«t<io.  ApoUodoN,  JNèKofMtftie,  UT,  18» 1 1;  01doi*M«l* 
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connus  sous  le  nom  de  Teucrions,  auraionlili  nr  fomlé,  au  quin- 
zième siècle  avant  notre  ère,  une  colonio  sur  les  <  olrs  africai- 
nes de  la  Méditerranée  lU  y  étaient  arrivés  par  Tilc  de  Crète 
qu'ils  possédaient  aussi.  Teucros,  roi  de  Troade,  est  sur* 
nommé  Grétois  dans  les  histoires  troyennes,  dans  les  Trûïgues 
d*Hégésianax,  et  les  Teucriens  de  Crète  sont  identiques  aux 
Pélasges  de  Crète  mentionnés  par  Homère,  comme  aux  Pou- 
loushti  des  monuments  égyptiens  *. 

Les  Musoï  ou  Mysiens  associés,  «lans  le  récit  d'ilt  i  oJote, 
aux  Tfucriens  qui,  longtemps  avant  la  guerre  de  Troie, 
passèrent  d'Asie-Mineurc  en  Thrace,  sont,  comme  les  Teu- 
criens et  les  Péonicns,  des  Pélasgos.  Tandis  que,  suivant 
Justin,  la  Macédoine  s'est  anciennement  appelée  Péonie  et  a 
été  alors  possédée  par  les  Pélasges,  Hollanique  nous  la  montre 
occupée  par  les  Mysiens  qui  l'habitent  avec  les  Macédoniens 
quand  les  Macédoniens  sont  venus  s'y  établir  Ces  Mysiens 
d'Hellanique  sont  identiques  aux  Péonieiis  «1,  Justin/ 

Les  Mysiens  de  Macédoine  disparurent  dt^  bonne  heure, 
mais  ceux  du  nord»  cantonnés  près  du  Danube  \  au  mi- 

ler,  Fi'O'jmcntd  hi^forkorum  gixcoi  um,  l.  I,  p.  i69.  Coinpurez  iïofftrt,  nom 
pélasgique  de  ia  iMacédoiue  suivaatJuslin,  VU,  1.  Supra^  y.  dî),  ii.  3. 

1.  F.  Leaormant,  Manuel^  t.  I,  p.  427;  t.  Hl,  p.  155,  pread  ces  Péks- 
ges  pour  des  Indo-Buropéens. 

2.  Aiâfiwn^ksi  XÊifM$oy.Ar,i  s>6ùv  st;  t^v  Tptù&âa  rifit  Ttwtpou  toi?  K^qrdc 
T^y  0t0yttxipa  yoifUÎ  *Ao(TCr«y.  '£À)L<iévuco;  Béxitav  «v-njv  fr.at.  llégésianax, 
fragm.  5;  Didot-Mûller,  Fragmenta  hisfnrirnrnm  grxcortim,  t.  III,  p.  70; 
cf.  l.  r,  p.  63  < Hollanique,  fragra.  UO),  p.  238  (Kphore,  fVaîrm,  21);  où 
i  ou  voil  que  Bateia  et  Arisbe  étaient  des  noms  de  lieux  de  la  iroadc. 
Hégésiaoax  d'Alexandrie  eu  Troado  écrivait  vers  Pan  SOO  Sfant  J.-G.  Il 
est  qwstioa  des  Pélasges  de  Crète  dans  VOdytiée,  XIX,  ÎT%  177, 478.  Sur 
les  Peukmûdif  Toir  Maspero,  HiBUnire  anefenne,  4*  édition,  p.  3II-30. 

3.  Ksti  M«y.e<y6vo;  Aio/ou*  c/v'  rovvv  Maxî(?ovî;  x«).ovvTat,  otôvoi  u27àHu- 
s-ftiv  TOTî  oî/.oOvT-:.  Ilelliiniqiie.  tVagin .  iG ;  Didol -Mùllei-,  Fra^w.  hist.  gr^ec^ 
l.  1,  p.  51.  Comparer  ie  passage  de  Justin  eilé  plus  haut,  p.  93,  nute  5. 

4.  [rtrai]  wxouv  if'  ixÀripu  -roû  "Icr/soy  xat  QÙzot  jwtl  oi  Mu^ol,  Bpâxz;  ôv- 
7S(  xal  fltÛTol  xoù  ou(  vvv  Moivoù;  xaàoii9vt'  if*  &v  itpfiiBitvwf  xtti  oi  vùv  forec^ 
Av^fiv  wï  «pvyûv  «0(1  T^MMv  ocxoGmc  Mvmc.  Strabon,  1.  VII,  c.  3,  §  %; 
éd.  Didoi-Milller  et  Dfilmer,  p.  245»  1. 29<32.  Il  y  a  dans  ce  passage  deux 
vmms:  confusion  des  Mysiens  avec  les  Thraces,  crojanec  que  les  My* 
sieiii  d'Asie  viennent  d'fiarope.  On  trouve  la  seconde  de  ces  denx  erreurs 
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lieu  des  tribus  thracoB,  s'y  maiiiUurent  assee  longtemps  pour 

donner  leur  nom  à  la  province  romaine  de  Mésie. 

Les  Mysiens  étaient,  suivant  Slraboii,  le  même  peuple  que 
les  AIaiones\  et  les  Maion^s  sont  les  anciens  hubilants  de  la 
Lydio';  ils  ont  été  roléguos  dans  la  Maionie  en  Mysie après 
la  conquête  de  leur  pays  par  les  Ludoî  ou  Lydiens,  c'est- 
à-dire  par  le  peuple  sémitique,  appelé  Routonou  dans  les  mo- 
numents égyptiens,  et  que  nous  connaissons  sous  le  nom 
d'Assyriens  C'est  sur  les  Mysiens  d'Asie  que  les  Tbraoe8,qui 
étaient  des  Indo-Buropéens  de  la  branche  européenne,  ont 
conquis  lu  Bilhynio  comme  ils  avaient  précédemment  con- 
quis, sur  les  Mysioiis  d'Europe  ou  Paînnes,  le  pays  connu  de- 
puis sous  j«i  nom  de  Thrace.  Les  Mysiens  habitaient  pri's  de 
rOlympe,  en  Troade,  coninu'  les  ïeucncos  qui  sont  de  la 
même  famille  ;  et  à  Tarrivée  des  Phrygiens,  c'est-à-dire  des 
ThraoeSy  ils  se  retirèrent  vers  la  source  du  Gaïque  près  de  la 
Lydie,  nous  dit  Xanthos,  le  plus  ancien  historien  de  ce  pays  *• 

dans  Il's  passage  que  voici  :  Muo-ta  r*  ^yfiir,):  f,  rt  '0/v;jir/;vT;,  cwe/r.:  o'jva 

orajv  «rwy.ta9«t.  Slrubou,  ].  XII F,  c.  8,  §  i ,  ibid.,  p.  489,  1.  33-36. 

«t(.  SiraboA,  XII,  3,  §  20;  éd.  Didol-Hfliter  ci  Dûbner,  p.  47i,  L 10-12. 
2.  'G  iifni  X'iâwi  cxXv0ia  •  ifit  euTo;  irpôripov  H«{mv  ««>iôfuyoc.  Hérodote, 

I»7>8  3;  »'*d.  IJidol  Dindorf,  p.  3,  ].  !5,  10;  Teubuer-Dielsch,  l.  I,  p. 
Oi  Av^oi  Mm'ove;  ixa).îOvTo  to  vx/m.  Hérodole,  Vil,  74,  g  1;  éd.  Didot- 
DindorI,  p.  340,  I.  21;  TeubniT-Dielsch,  t.  II,  p.  156.  Aristofo  met  en 
Lydie  un  roi  du  nom  do  MuL'ttj  :  ^vtùû  Tr-i'j  A^o'ov  Tnj-jo-.i.'jt  Mai^vi, 
Pragmcul  274  ^  Didul-MùUcr,  Fniymtnlu  hi»toricorum  ^rxcorum,  U  II, 
p.  18S. 

XII,  8,  %  12;  éd.  nidol'Mflller  et  DObiier,  p.  493,  1.  4849. 

4.  Celle  doclrine  ost  ronlcsloe  par  M.  Maspcro,  Hhioire  ancienne, 
4"  édilion,  p.  240,  660.  Suivant  lui,  il  n  est  pas  ppouvO  que  les  I.ydieDs 
fussent  sOmiles,  ui  qu'ils  fusseiit  identiques  au  Uoulonou.  Le  premier 
point  me  semble  dëiuuuUé  plus  bas,  p.  108,  uo(e  1. 

àff4  rAv  e^KAiv  Tôv  tiree«i}nbyr««v.  SLrabon,  XII,  3,  |  3;  éd.  Didot-Mflller 

et  Dùboor,  p.  464,  1.  IM4. 

6.  Sâvôoç  0  AvJoç  ypAftt...  Mv9ov(...  ocxelv,.»  inpl  rôv  'Oauuttw,  tA»  ^ 
Ifp'jyitv  (X  T^;  i^p'hf.r,^  rrtûatuCfvT'ov,  [^«v^-)dvr'v>v  tî  t?;  Tcota;  'Ipyn/"/  yy) 
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La  iormu  égyplienno  ilii  nom  dm  Miisoï  ou  Mysiens  est 
Masa.  Après  rétablissement  di  s  Dar-laninis,  autrement  dits 
Thraccs  ou  Phrygiens,  en  Troade,  les  Masa  furent,  avec  ies  j 
Dardaaîeoa,  alliés  des  Syriens  contre  Ramsès  II,  roi  d'Ég^ypte  ^ 
vers  1400.  Les  Haxuos  d*Hérodote,  qai  apparaissent  dans 
les  monuments  égyptiens  sous  le  nom  de  Maschouascha,  qui  ha- 
bitaient en  Afrique  à  Touest  de  TÉgypto  et  qui  furent  battus 
parMînephtuh,  roi  d'Égyplc,  au  quatnrziôinc  siècle  avant  notre  ; 
ère,  paraissi  iit  lirer  leur  nom  de  celui  des  Masa  ou  Mysiens  :  ' 
ils  se  disaient  originaires  de  Troie  -.  Nous  les  avons  déjà  rap-  | 
prochés  des  Takkaro  ou  Trtœroï  dont  le  nom  tantôt  est  un  | 
synonyme  de  celui  des  Mysiens,  tantôt  désigne  une  variété  , 
de  ce  peuple^  toujours  une  des  branches  de  la  famille  pélasgique,  I 

! 
I 

§  9.  les  Péiasgei-Tursânes  du  m&nt  AthoB^ 

Mais  revenons  à  la  Grèce.  Avant  de  nous  occuper  des  Teu-  | 
eriens,  des  Péooiens  et  cles  Mysiens,  nous  avons  déjà  parlé  l 
d'un  autre  débris  de  l'empire  pélasgique  au  nord  du  Pénée.  j 

Ce  sonl  <  es  Pélaspres-Tui  sàiies  (jiu  h.iliitaient.  vers  la  lia  du 

V*  siècle.  la  |)res(iu  iln  du  mont  Allios '.  l.os  Perrhaïbes  étaient 

un  autre  reste  des  Pélasges  dans  la  même  région.  Ils  oecu-  i 

paient  un  pays  montagneux  près  de  l'Olympe  et  du  Tempé, 

Cft6t«v  ireyà^  4r).i;ffiov  Au^ûv.  SlraboD,  XII,  8,  §  3;  éd.  Didot-Mûller  et 
Dilbnor,  p.  490,  1.  4,  9,  H-lo.  Il  resta  cependant  cn^'orc  des  Mysiens  plus 
au  nord,  par  exemple  à  Kios,  sur  la  mer  .If  Marmara:  'Vpiï:?...  Tftorro- 
^LM^  îç  Tj;v  nooTTovTÎiî'a  ui.t  Kiov  Tiiv  Mvati:/.  Hérodote,  V,  122,  |  1;  éd. 
Didot-Dindorf,  p.  277,  1.  7-9;  éd.  Teubiter>Diet8ch,  t.  II,  p.  59. 

1.  Da  Rottgé,  dans  la  Rentie  ardUolùft%quty  t.  XYI  (18jB7),  p.  96;  cf.  Le- 
oonOADt,  Manuelf  3*  édilion»  t*  I»  p.  410,  421;  Bnigscb,  flistotr»  d'JÎ* 
Hypfe,  2"  édition,  p.  130.  Maspero,  Hi!>toire  ancienne,  4"  édition,  p.  220. 

2.  ♦«TÏ  «Te  ovTO!  [M'/fvî:]  s?v«i  T'iv  èx  Tooir,;  àv<?o'ôv.  Hérodote,  IV,  191, 
§2;  éd.  ntdnt-Miiulorl,  p.        I.  23--2't:  M.  Teubôer-Diet S'  h.  t.  I,  p.  376. 

3.  Tô  r).it<7T5>v  lIsAKTyt-i'iv  T?uv  ic«t  A «j^Avov  TTOTï  x«i  'Aô/jvKç  Tu^Tiîvouv  oixi;- 

mt»r*iy.  Thucydide,  IV,  109,  §  4  (av.  J..C.,424);  éd.  Didot.Baaae,  p.  192. 
dté  par  Denjs  d'Haltcamaïae,  I,  25;  éd.  Didot,  p.  18,  1.  32-35.  'Ifn 
f«v  Â  t4v  xi^^^^  tdkiBv  Tfiv  ix  Aiipa»  ni>flt0yfiy  rmc  StraboB,  VII, 
fragm.  dS;  éd.  DidoUMflUer  et  DObner,  p.  280, 1.  aO-31. 
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au  nord  du  Pûnec,  cl  paraissent  aussi  s  être  étendus  un  peu 
au  fiud  de  ce  fleuve.  Lo  poètn  Simonirlo,  qui  vivait  eu  Tan  ftOO 
avant  notre  ôre»  les  appelle  Pélasgiotes  K 

§  10.  Les  PélasgeS'Ttinâneê  de  ThessaUe^  d^Épire  el  de  Béoiie, 

La  conquête  pélasgique  ne  s'arrêta  pas  au  Pén^o.  Honjdote 
nous  apprend  (|ue  les  Pélasgcs  ont  occupé  autretois  toute  la 
Grèce  -  ;  qu  elle  s'est  môme  appelée  Pélasg^ic  a\  .mt  de  s'appeler 
Heliade  ^  Euripide,  plus  précis  qu'Hérodote,  dit  que  les  habi- 
tants de  la  Grèce  se  sont  nommés  Pélasgiotes  avant  de  s'ap- 
peler Danool^  ;  Danaos  désigne  à  proprement  parler  la  période 
égypto-phénicîenne  de  l'histoire  grecque  et  cette  période  est 
puslérieure  à  la  ])ériudc  pélasiri(îue.  Longtemps  après  la 
période  égvpto-phéuicif»nne,  le  i»(im  de  Danaos  est  eucure.  em- 
ployé par  Homère  comme  terme  générique  pour  désigner  la 
race  grecque,  soit  que  le  nom  d'Hellen  n'eftt  pas  encore,  au 
temps  d'Homère,  acquis  la  valeur  ethnographique  qu'on  lui 

T«  iàki  x«rlxovr«{  toc  vtfli  Tu^rfiMe  iwl  r&$  lx6o3kàs  rtv  nuvcioii  mcI  'Oovkv 

x«i  n/;7tvy...  Strabon,  IX,  c.  :;,  %  20;  éd.  Didol-Mûller  et  Oûbner,  p.  379, 
1.  14-17.  11  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  l'asserlion  d'Appien  qui  place 
les  Perrbaïbes  parmi  les  peuples  illyriens,  De  rébus  Illyricis,  r.  2:  M. 
Didot,  p.  271.  11  confond  !)'s  Punnoniens  elles  Péouieusei  voilà  pourquoi 
il  considère  ces  derniers  coin  me  ma  rions. 

S.  'A^vKtot  A  lire  ni>«<r/ûv  iyàvrutv  div  vvv  xalsutiiv^.»  icxd  III- 

XuTfoi,  Hérodote,  YUt,  44,  2;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  396,  1.  15- 16;  éd. 
Teobiier-Dietscb,  t.  Il,  p.  S42. 

Hérodote,  II,  50,  i  1  ;  éd.  Uidol-Dindorf,  p.  90,1.  49-SO;  éd.  Teubnei^ 
Dielscb,  t.  I,  p.  145. 

ytikou  Aiîrfùv  '/.ctï'utTXOv  SX  y«t«ç  ûirap 


Bttfipidc,  Archehoê,  lr«gm.  930;  Diodorf,  htekurum  icenieorum  0fwe« 

rum...  fabulœ,  p.  300.  Cf.  Slrabon,  V,  2,  g  4;  VIII,  6,  j|  9;  éd.  Didot^MOl» 
1er  et  DAbner,  p.  164, 1.  34-3»;  p.  319, 1. 28-29. 
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attribua  plas  tard  soit  que  les  traditions  phémeieimeB  tius- 
sent  dans  la  légende  chantée  par  Homère,  une  place  plus 

grande  que  les  traditions  helléniques.  Mais  avant  de  s'appeler 

Danaoît  usage  (jui  persislail  à  l'époque  homérique,  les  habi- 
tants fie  la  Grèce  se  sont  appelés  Pélasges,  c'omme  nous  l'ap- 
prcud  Euripide.  Les  Féiasges  ont  donc  précédé  en  Grèce  la  race 
de  Danaos. 

Ainsi  les  Pélasges  occupèrent  la  Thessalie;  les  fils  de 
Deucalion,  c'est-à-dire  les  Hellènes,  devaient  plus  tard  les  en 
chasser  -  ;  cependant  un  quart  de  la  Thessalic  portait- encore 

le  nom  de  Pélas^iolidc  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère, 
suivant  h'  lémoif^^iiage  d'Hellaniquo  de  Leshns,  concordant 
avcic  celui  d'Uécatée;  elle  conserva  ce  nnm  même  après  la 
conquête  romaine,  si  nous  on  croyons  PLuléméo'.  C'est  là  que 
se  trouvait  le  Pélasgicon-Argos  d*Homèro  \ 

En  Épire,  les  Pélasges  fondèrent,  dit  Ëphore,  Toracle  de  Do- 
done,  qualifié  de  pélas^ique  par  Homère  et  par  un  texte  hésio- 
dique^  plusieurs  .siècles  uvuiit  Éphore.  Eu  effet,  suivant  Slra* 

1.  \ uir  sur  (-otte  qiiesUoD,  Straboo,  Ylil,  6,  a;  Didot-MuUer  et  Dûb- 
ner,  p.  318.  1.  4-20. 

2.  Tûtorrav...  sî;  raiv  WîTra/.tKv  tz/^j^v-l  iT:i  17 j'j.tiKyiK'j  rot;  Ai-ii««).t»>»voî 
KotTl,  wù  vwwtSvîktàv  fct  T^;  «erra/ia;  tov;  UîA«7yovç,  Diodore,  V,  61,  §  1; 
éd.  Didot-MûUer,  t.  I,  p.  m,  1.  3945. 

ndM/iâriy,  'Evr««i67(v.  Hcllaiiiriuc,  fragm.  28;  Didot>Md11cr,  Fragmenta 

historicorum  grœcorum,  t.  I,  p.  4{>.  Koavaiv  t:o).c;  zf,:  Oî«r(TaAt«;  T^î  ns).«T- 
yt'jrfîo:.  Ilèraléi»,  rraîjm.  H2;  U'il..  \,.  H.  nù'xr/iotzir/,  IMoIi^mée,  éd. 
Nnbhe,  III.  1-2,  §  10,  t.  I,p.  m;  éd,  WiJbcrg,  Ul,  12,  p.  221;  èd.  Uidol, 

lil,  ii,  1^,  l.  I,  p.  aOi. 

4.  ffyv  «cv  TOÙ;_o7Toi  rô  Weyur/CAVJ  'Xùyoç  îvatov. 

iUade,  II,  381;  cité  par  Sjîraboo,  VIII,  6,  §  5;  éd.  Didot*MaiJer  et  Dûb* 
ner,  p.  317, 1. 44. 

Uiade,  IVl,  233. 

Hésiode,  rrugrii.  cxxxiv  (Péripli;);  ctl.  Di  i  vt.  p,  G2;  cf.  Slrnlxin,  VU,  7, 
§  10;  é<lilion  Didot-MUlIcr  et  Dubner,  p.  272,  1.  30.  K^rt  01  m?  yïjTtv'E^ 
/ioç  [ri  /AxvTttOv  T»  i»  l«^«yç]  ntXttVyûv  t^pv^ge.  ÉpbOfC,  fragni.  :i4^  Didot- 
Mûller,  Fragroimte  Aitforironim  (^«corum,  1. 1,  p.  S47-348. 
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bon,  beaucoup  d'auteurs  avaient  appelé  pélasgiques  les  peu- 
ples de  i'Épire,  parce  que  les  Pélasges  avaient  étendu  leur  do* 
minatton  jusqu'à  cette  province  de  la  Grèce  ^ 
Le  nom  des  Pélasges  n'est  pas  étranger  à  Thistoire  de  la 

Béotift  où,  avoc  l'aide  des  Tliraces,  ils  lullèrenl  cuutrc  Ifts  co- 
lons phéaiciens  amenés  par  Cadmos 

§  il.  Les  PélasgeS'Tursânes  d'Athènes, 

Nuus  avons  signalé,  p.  70-77,  70-81,  le  rôle  important  des 
Pélasges  dans  les  plus  anciennes  traditions  de  rÂttiquo.  Sui- 
vant Hérodote»  lesPélas^  d'Athènes  venaient  de  Samotbrace*. 
Ulle  de  Samothraoe,  comme  les  Ues  voisines  Imbros  et  Lem- 
nos,  est  située  dans  le  nord  de  TArcbipei,  et  près  de  la  Troade; 
ces  trois  îles  sont  vraisemblablement  do  nombre  des  premiers 
pays  qu  unt  dû  occuper  li;s  marins  pélasges  quand,  partant 
d'Asie,  ils  ont  commencé  à  s'aventurer  sur  les  côtes  de  l'Eu- 
rope. Lemnos  et  Imbros  appartenaient  encore  aux  Pélasges»  à 
la  fin  du  VI*  siècle»  au  temps  du  roi  Darius,  (ils  d'Hystaspe  ; 
Hérodote  nous  l'apprend;  Anticlide,  un  peu  plus  d'un  siècle 
après  lui,  le  confirme  ^ 

1.  ne>Xol  «rI  rà  *Hirfepo»T«x«  U99  TltkKtyiMm.  ilpinmmft  «c  ^  f^'XP* 
^iGpo  (TrapÇmtMv.  Strabon,  V,  2, 1  4;  éd,  DidoUHûller  et  JiQbner,  p.  184» 

2.  ^otvtxs;...  T«ç  0i:€«;  <;ravi;ÀOov  r'«)tv...  ûtô  Qùctxint  mû  Hùtir/itii  Ixtts- 
ffovT«ç  fv  0«TT«lt«  ffvvic-7/;T«vr'5.  Strabon,  I\,  2,  ^  3;  éd.  Didot,  p.  3i4, 
1.  40,  47-49,  Hlputan  ^  ôrt  tî^v  Boturtav  irrVist/îTKi*  «ors  0pâxe;,  '^tK'zàu.fvoi 
roù;  BoiMToOç  Mcl  Utittur/tl  laà  «Q^ot  jSÀ^Sa^ot.  Slrabou,  IX,  2,  §  2a;  ibid.y 
p.  aS2,  L  23-25. 

Mi  jy^vm.  Hérodote,  II,  SI,  §  3;  Didut,  p.  89,  1.  35-37j  Teuhner,  I,  Ii3. 

4.  *0  'Oràinoç...  eO.î  Ai!^t>ov  r»  x«l  'luÇpov,  «u^or«o«;  srt  tôt-  S-ô  Uî^kt- 
yTiv  oixioijiîvst;.  Eu  51'2.  Il»  roiloU-,  V, '20,  nidol-Ditidorf,  p.  iiiC -217;  Tcuh- 
ner-Dielsch,  l.  H,  p.  H.  MtÀnàg É/.<--ji*  Aj^uvov  ti  x«i  Ttascuevo;  tovç  lle- 
>«Tyovç  TraoiJwxe  AÔïjvaioKxi.  Vers  497.  Hérodote,  VI,  136,  §  2,  Didot- 
DiinJorf,  p.  316,  1.  2,  6-8;  Teubncr-Dietsch,  11,  119.  KecrovOo^aî...  U  rh* 
A^ti'év^  ~ç><jT.'/6[iVJt  t|uMU  fx  Tii  vQffov  Te7tff  ni^iTyot<7i.  Hirodolc,  VI, 
1 1;  Didot-DiDdorf,  p.  317,  l  34-37;  Teabner-Diètsch,  II,  121. 

I  * 
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Nous  ne  devons  pas  séparer  ces  textes  du  passage  où  Pau- 
sanias  nous  parle  d*un  temple  fondé  à  Athènes  par  le  fils  de 

Tursûue,  en  ajuulaut  que  Tursàiie  r-lail  né  de  l'union  d  ICcrculo 
avec  la  femme  lydienne'.  Celte  Irrnnic  lydienne,  c'est  Omphale, 
liile  de  lanlanos,  reine  de  Lydie,  à  qui  Tmolos  son  époux 
avait  laissé  le  trône  ^.  Hercule  a  eu  de  la  même  femme,  qu'Hé- 
rodote appelle  une  esclave  de  lardanos,  un  fils  de  qui  est  des- 
cendue la  seconde  race,  la  race  assyrienne»  des  rois  de  Lydie 
Le  récit  de  Pausanias,  écrit  hîx  siècles  après  Hérodote,  est 
d'accord  avec  le  récit  du  grand  historien  sur  le  fait  de  la  mi- 
gratidn  des  Tursânes  à  l'orcident.  Il  en  diffère  en  faisant 
passer  lesïursânes  parAllièncs.  Mais  cetle  indication  géogra- 
phique que  Pausanias  nous  donne  est  d'accord  avec  les  autres 

xrtT'xt  /.ai  ôr,  Tov-'^jv  r!v«î  iiirx  Tvào/;v<>v  rov  "X-rj'i:  îè;  ri/j  'IraAtîcv  7uyâpfi((, 
StrabuD,  V,  2,  5^  i;  éd.  Didol,  ji.  Ihi,  1.  36-38.  Cl.  infiti^  p.  iii. 

TW  riv  'HyAiw»,  tôv  'H^MOllouf  «risi  tlolï  -/vj^im;  i.iyvj'n  riii  Av^ilc.  Pau* 
ssDias,  II,  11,  K  3;  éd.  Didol-Diadorf,  p.  97,  K  37-40.  Getle  tradilioo  don- 
nerait aux  Tursânes  c'est  îi-dite  ù  la  plus  ancienne  populatiou  do  In  Ljr- 

die  et  à  la  seconde  race  des  rois  de  Ljdio,  c'est-à-dire  à  celle  des 
raclidcs  ou  L^'dieus  proprement  dits,  la  niArn*'  origine  divine  :  voii*  Hé- 
rodote, I,  7,  9i;  VII,  74;  éd.  Tcnhner-I)iol*ch,  t.  I,  p.  4,  51-52:  t.  fl, 
p.  156.  Slrubon  (V,  2.  {(2;  éd.  Didol,  p.  182,  1.  3*J-34),  prétend  courilier 
les  deux  sj^lèmus  en  fai«aul  fils  d'Hercule  et  d'Oniphale  Atjrs,  chef  de 
la  première  race  des  rois  de  Ljrdie;  or,  ALys  est  père  de  TursAne  sui- 
ftnt  Hérodote.  Le  dieu  oriental  do  soleil  pourait  tont  aussi  bien  avoir 
donné  naissance  à  la  première  rare,  c'esl-ù-dire  aux  Tursânes,  qu'à  la 
second  ',  c'esl-à-dire  au&  Ljdiena.  Mais  la  doctrine  la  plus  ancienne  est 
r-elli'  d'il' rodoti'  (]ui  op|)ose  aux  Héraclidcs  ou  Ljrdiens  la  première  race 
ou  rai.\i  ïursuae  des  rois  de  J.jdie. 

2.  'Ho«5t).îa,..  ^vJÎTSft  'O'Jtaa').!:  'I«o<Îkv<îv  SyTc^riovT«  Vu-^mv,  f,  rr/j  r,'/iuf>- 

«  é     i  i  t  '     .  »  » 

>tsev  TÙr^Twv  o  yi'J-oii  Tja&»Ao;  xxzïmits.  Apolludorc,  11,  H,  ^  3;  Didot-Mûilcr, 
Fngmej^ldHQrUionm  ffnBeornmtl.  I,  p.  143.  "E^pe;  h  rf,  ùfr,7i»  «vrôv 

Èphore,  fragm.  S;  ibtd.,  p.  {33.  "Elil^ay  yàp  ii  ?iyt;  Mloax>ifev$  vtôv  icvai 
Tôv  TvôôrMv     ouy/>.i}i  rti  Xuitiytni^Mvt.  Den/B  d'Ilalicamasse»  I,  2S; 

éd.  Didot,  p.  30,  1.  fi-S. 

yr/ovoTî;  xai  'llft'xxls'n;.  Hérodote,  I,  7,^4;  éd.  hidoi-Dindorf,  p.  3, 1  16-18; 
éd.  Teubucr-Dielscli,  t.  1,  p.  4.  'E;  O^tiyît/.i:;  'AyAsto;*  iOtj  /.«.i  Kpo^^ow 
7^;.  ApoUodoto,  1.  Il,  c.  7,  !|  8,  10;  Didot-MUller,  fraam,  hi$L  ^rvc., 
1. 1,  p.  148. 


Digitized  by  Google 


104 


LIVltË  I".  GUÀPIÏK£  IV.  i  12. 


textes  qne  nous  avons  réunis*.  Enfin  les  auteurs  qui  attestent 

l'origine  commune  dos  Teucriens  on  anciens  iial)itants  de  la 
Troade,  et  dos  anciens  Iialiilants  de  l'Ai  tique,  ont  éle  inspu'és 
par  les  mêmes  traditions;  c'est  clair  pour  nous,  bien  que  l'or- 
gueil grec  ait  défiguré  ces  traditions  en  intervertissant  Tordre 
des  temps  et  des  lieux»  en  donnant  à  Témigration  TAttique 
pour  point  de  départ  et  la  Troade  pour  point  d'arrivée,  en 
faisant  un  Athénien  do  Teucros  %  fils  du  Scamandre 


§  12.  les  Pélasges  Tursdnes  d^Étolie  et  dÂcamanie. 

A  rouest  des  Pélasges  de  1  Atlique  el  de  laBéotie,  nous  trou- 
vons les  Gourètes  (Curëtes),  établis  en  Étoile  et  en  Acarnanie  K 
Leur  origine  est  la  même  que  celle  des  Pélasges.  Suivant  un 
texte  hésiodique,  les  Gourètes  descendent  des  cinq  filles  que 
Hécataios  eut  de  la  fille  de  Phoroneus  ^  Or  c'est  aussi  de  Pho* 

1.  Voyez  plus  baut,  §  I,  3,  p.  76,79-81. 

Xoytav,  èx  rn;  'Attix^ç  furoixtirtd  fMvttiç  riv  *A.9fm»,  Phanodëme,  fragm, 

8,  Didol-Mûller,  Fragmenta  historicorum  grxcorum,  t.  I,  p.  367.  Cet  au- 
teur vivnil  au  quatrième  siArle  av.  J.-C.  et  paraît  avoir  6lô  Attiénien.  En 
tout  ras,  c'est  un  admirateur  systématique  d'Athènes,  ibid.,  p.  Lxxxiti. 
'A  /7'yt  9'  SX  T^;  'Arrex^;  «yîjfOaî  tivk  TîOxûov  faTiv  èx  ^^uoy  TooMty,  Slra- 
bou,  Xlll,  1,  §48;  éd.  Didot-Mûller  el  Dûbaer,  p.  317,  1.  32-33. 

TiOxpec  iroîWftoO  Ixa|»«v^pov  x«l  vâftyvc  litiimç,  Apollodoie,  III,  It,  g  I»  3, 
i;  Didot-HûUer,  Firagmmta  historicorum  gnuanm,  1. 1,  p.  169. 

é»  RoupiÎTs'î  T*  iti'i^ovTO  xai  AtTwXol  iiM/^dftfMt 

àufi  7r6).tv  KaV^^&iva  /.ut  ùTiOo-j;  IvstjStÇov* 

Iliade^  IX,  jj29-iï33.  Tou;  oi  Ko\>/>^T&:i  twv  ^asv    AxapvàTi,  Twv  <?'  At7(u^l( 

7rpoffvifi4vr«»v...  Strabon,  X,  3,  ^  i ,  éd.  Dldot-MOUer  et  Dftboer,  p.  397, 
1.  aS-Si;  cf.  §  2,  p.  398,  1. 4,  8-1%,  où  Tod  Toit  que  suivant  Épbore,  Jet 
Gourèles  d'abord  maltna  de  PÉtolie  fnrent  plus  lard  rtdniti  à  la  posies- 

sion  de  rÂcarnanie. 

ytetifttt  fvviv* 

îf  'Tjv  ryjpzty.t  fictif  Kl  $toù  içsyévovTO 


•  •  • 
>  *« 
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roneus  que  descendent  les  Pélasges.  PboroneuB  est  père  de 
Niobé,  mère  de  Pélasgos*,  ou  d'Argos,  autre  personnifica- 
tion de  la  race  pélasgique,  parce  que  celte  race  avait  fondé 
la  ville  (l'Argos*.  D'ailleurs,  les  Courètes  sont  identiques  aux 
Dactyles  idéens  \  lesquels  étaient  d'autre  race  (jue  les  Gury- 
bantes  c'est-à-dire  n'étaient  point  Thraccs,  et  venaient  du 
mont  Ida,  en  Phrygie,  d'où  ils  gagnèrent  la  SamothraceS 
puis  le  continent  européen. 

§  i3.  Les  Péla$geS'Tunàtm  du  PHapomise, 

Si,  passant  l'isthme,  nous  arrivons  à  la  presqu'île  qu*on 

appelle  aujourd'hui  Morée,  autrefois  Péloponnèse,  ce  sont 
encore  des  Pélasges  que  nous  trouvons.  Le  Pélopoiuièse  tout 
entier,  suivant  Acusilas  et  Éphore,  s'est  appelé  Pélasgio^ 

Hésiode,  Catatogun;  éd.  Didot,  fragm.  xci,  p.  S7. 

i,  ^pwvlv;  ikVé  'fù^  Nw€^  ytverar  TOtirij;  ^'ê  vio;  x«t  Ato;,  ^);  ÀIjifTWt,  ïli- 
W70;.  Denys  d  Ualicarnnssp,  I,  \  \\  l'<I.  DiMol,  p.  8,  1.  29-31. 

•?.  Tetyoç  èoriv  'Xpyo'j  Atoç  fîvect  ooxow/t^jç  x«i  7^;  4»op'<ivj'«»;  NtrfÇ/.ç.  Pau- 
sanias,  II,  22,  §  5,  'A'iyov  r^v  VtoÇ/;^  ôv'/9srotr>,ûv  f?jzv.  ♦oo'.jvî'.iç,  Paiisanios, 
II»  3^,  §  4;  6d.  L)i(lol-Uiudorl,  p.  99,  1.  40-47;  p.  H8,l.  3b-39.  Cl.  Maui7, 
Ji&toft'«  éin  rdiyions  de  la  Gréée,  t.  I,  p.  19. 

3.  'Û$  ^'  «3r«i«  Kovp4t«c(  ml  *I^k<ov(  A«»râWc.  Strabon,  YII,  fragm.  50; 
M.  Dîdot-Maiier  et  Dûbner,  p.  %S3, 1.  il-llt.  Tofc  1^«t«tc  âoaiT«)«ic  *kX»h 
ftbeiç  T4t;  «vTot;  Tovrotç  x«t  Kowo/;tiv.  Pausanias,  V,  7,  §  0;  Didot-I)in- 
dorf,  p.  237,  1.  27-28.  Mrtà  'Tt  ro  j;  'I<?aiou;  Aay.TO).owç  ircopQvvt  yjviTOcci 
Kovpi;ra;  (wtcc.  Tovrouj  <î'  ot  p-v  'jf-*9o)'>yo07i  yr^ivivwe  yïjyivet;,  ot  ÙTïOyo* 

v«5v:  'l^xùtiv  A«xxvAo«iy.  Diodore,  Y,  65,  §  I;  éd.  Didot-MùJler,  1. 1, 
p.  294-295. 

4.  Kef^Satvraç...  y^wç  9k  eî^i  &]Oloroy  «al  R«û/m}ti;.  Pausanias,  VIII, 
37,  S  6;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  413,  1.  34-35. 

5.  *£Me(  i'  Î9T9fitàin»i  fiv  tort  xcl  ''Ef«poc,  rovç  'I^flUev(  Aitxr^Xovç  yivlo*- 

<K  n)»  Eypiirïjv.  ftphore,  fragra.  65;  DUloi-MîiWcr,  Fragmenta  hhtoriconim 
gnwrum,  1. 1,  p     ^  Cf.  Uiodore  de  SiciJe,  Y,  64,  jj  4;  éd.  Didot-MûUer, 

t.  I,  p.  294,  1.  2().2U. 

6.  Kficrà  Si  '\xOM<rù.M'j  HAaTyô;.,.  «y'        i}   rii^^oîrovvï'g'ou  y.i^jy,  r,  xîct 

fragm.  Il;  Djdot^MOller,  Fragm.  histar,  gntc.,  l.  i,  p.  101.  KkI  ntv  ni- 
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Dans  lés  SuppHani€$  d'Bschyle,  Danaos  arrivant  à  Argos  avoc 

ses  50  filles,  y  est  reçu  ^iir  l'élasgos  :  le  juêine  puète,  daus 
son  Promélhee  e/a/taîné,  appelle  Pélasgie  la  terre  d'Argos  *. 
.  Ilérudule  associe  Tépitlièle  de  Pélasges  au  nom  des  Ârcadcs, 
habitants  de  la  partie  centrale  du  Péloponnèse  -,  et  Lycaon, 
que  la  tradition  grecque  fait  premier  roi  d'Ârcadie»  était  fiU 
de  Pélaagoa,  Buivant  les  Catalogues,  attribuéB  à  Hésiode  qui 
ont  été  écrits  vers  l'an  600  avant  J.-G.^  C'est  ce  que  nous  ré- 
pète Pausanias  dans  l'ouvrage  si  précieux,  oii,  au  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  il  a  recueilli  les  traditions  antiques  sur 
l'histoire  locale  de  la  Grèce 

Nous  croyons  devoir  reconnaître  pour  Pélasges  les  Caucons 
établis  daus  la  partie  occidentale  du  Péloponnèse  ^  Les  Cau- 
cons passaient  pour  être  de  même  race  que  les  Arcadiens, 
c'est-à-dire  que  les  Pélasges  installés  au  centre  du  Pélopon* 
nèse*.  C'est  ce  qu*on  a  exprimé  en  d'autres  termes  en  disant 

U  U  P-  U8.  Cf.  StnboD,  V,  §  4;  éd.  Dldot  Mûller  et  DObncr,  p.  lU, 
I.  «9-30. 

i.  ni3Mio7<«t  ik  ^<S«T«(.  Baebjle,  Promithie  enehaM,  vers  860;  Tenbner- 

Diadorf,  Poetnrum  ^ceniconim  grœcorum...  fabulx^  5«  édilioD,  p.  9. 

'kpxxSii  UslocT/r.t.  Hcrodutc,  I,  U6, 1 1  ;  éd.  Didot*Dindorf,  p.  49, 

I.  45;  éd.  Teubaer-Uietscb,  t.  I,  p.  79. 

3.  Ytît;      r/éy^yro  Avxaovoç  àvndtQio 

Hésiode,  fr.  xcvni;  éd.  Didol,  p.  57;  voir  aussi,  fr.  xciXi  cxcxvni;  p.  57, 
07.  Cf.  Sttabon,  1.  Y,  c.  t,  S  4;  éd.  Didot-Mûller  et  Oûbner,  p.  184,  J.  96>27. 
ToOc  Uùmvywi^u,  «opttÇeiv  y^n»  'Ef«p»«  ri  K9bM9n  '\i>xà^<xç  ^vtr;...  T« 
7  'Eyoow  TOÛ  iÇ  Apxoc^iwç  f ivs»  t4 f^ï^LM  toùto  t.ùivj  'fÎTti'îo;.  E[thore,  ffSgin. 
ni;  Di'dôt-Mûllor,  Fr'njm.  hhtor.  grxc.y  t.  I,  p.  2^-248.  Cf.  StrsbOD,  1.  V, 
•    c.  2,  §  4;  éd.  Didol-Muller  el  Diiboer,  p.  183-184. 

4.  Pausania",  1,  YÎIT,  r.  l-i;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  3t»4-367. 

iitroî  Qi.  Sirabou,  livre  VII,  chap.  7,  ^  I  ;  édiliou  Didol-Muller  cl  Uùbner, 
p.  260, 1.  4749.  Voir  toisi,  livre  VIII,  c.  3,  §  3,  p.  289, 1.  42;  §  11 ,  p.  294, 
1. 1*31;  S  16,  p.  t96»I.  34^9;  cf.  Alfred  Hauiy,  BHUOtt  det  reUgkm  de  la 
Qféctt  1. 1,  p.  30* 

6.  n^ttov;  ^  1171  ).ôyot  i:ifiï  TÛv  Kavxwvuy'  xat  y«p  'Apxa^txov  c^o;  fUTi 
'/.ciOcirio  ro  Us\ctr/v/.<^jj,  /.«'t  7rX«vi3TiX'>v  ô*//'»;  itviftp  ixitvo.  StnbOD,  i.  VIII» 

C  3}  S  17;  éd.  Didot-Mûller  et  Dûboer,  p.  9;96, 1.  4042. 
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cfue  Gaucon  était  fiU  de  Lycaon,  fililuinnêiiie  de  Pélasgos  K  Ho- 
mère qui,  dans  VOdyssée,  paraît  donner  les  Gaaoons  pour  un 

peuple  du  Péloponnèse  -,  les  met  dans  V Iliade,  parmi  les  auxi- 
liaiies  (les  Troyens',  et  stiinble  par  là  les  placer  en  Asie.  En 
effet,  Gaucon  passait  pour  fils  de  Kélaïnos  et  Kélaïnos,  fils  de 
Poséîdôn  (Neptune),  avait,  disait-on,  fondé  près  des  sources  du 
Méandre,  en  Phrygie,  la  ville  de  Kélafnal  \  plus  tard  sup« 
plantée  par  Apamée  *.  Encore  une  tradition  qui  se  rapporte 
à  Torigino  asiatique  des  populations  pélasgiques. 

* 

§  li.  Jlos  r Assyrien  et  Félopa  le  Pelasge, 

Une  preuve  de  l'unitô  de  l'empire  pélasgique  ou  au  moins 
des  relations  d*intimité  qui  existaient  entre  les  Pélasges  des 

côtes  dr  l'Asie-Miiieure  et  ceux  du  Péloponnèse,  est  la  partie 
hibtui  ique  de  la  légende  de  Pélops.  Tantale,  suii  père,  régnait 
sur  les  Pélasges  d'Asie-Mineure  quand  l'invasion  des  Assy- 
riens le  6l  tomber  du  trône.  £n  effet,  suivant  Diodoro  de  Si- 
cile, la  Paphlagonie  fut  enlevée  à  Tantale  par  Ilos,  petit^fils 

t.  nâatfyêc  àwç  mù  NitfCi;;*  û  Traî;  r,v  AvitiÉNw...  Ovtoç.,.  iraliXrà{ 

milimi  irp«9A«Sfy  £y  UtUinù^ç,,*  96»...  Ktcâwyi..»  Hécatèei  Ibagm.  37S;  Di> 
dot-M&Jfer,  tragm,  kistor,  grme.,  L  I,  p.  3J.  ttùm9-g^„,  TofOrw...  ineTc  Av- 
xàwv  tyivcTo,  ô;  rc»r(MvT%  -xlâttq  iyèwvof  *  lI»<««iX«v...  Km««Mak  ApoUo- 

dore,  m,  8,  i  1  ;  ibid.,  p.  163. 

ICti  ... 

dit  Âlhônê  dans  la  viile  de  Pjlos.  Odynsée,  III,  366. 

3.  JLeà.  Aùiyti  xfld  KoOxwytç  iioi  ti  Utkctfryoi, 
IHade,  X,  4tS. 

4.  K«>x«nr...  «  KtWMtt  nH         Pausanias,  IV,  1,  H  B;  éd.  Didot-DIn- 

dorf,  p.  172, 1.  32-33. 

yov  y-/f  r?9ai  T^v  irô^iv-  iirttyv^.  Straboo,  XII,  8,  ^  iSi  éd.  Didot-MûUer 
et  Uubncr,  p.  m,  I.  1 1-!3. 

fi.  'Airw'jt-îK...  'jay—%1  kttô  K().atv(ùv.  StraboD,  XII,  8,^  15;  éd.  Didot-Mûl- 
ier  et  Duhnor,  p,  49 i,  1.  33-o0.  Matav^pov  yàp  xariovra  èx  Ks^ty&iv...  Fau- 
noias,  II,  5,  I  3j  cf.  .Y,  30,  g  9  ,  éd.  Oidot-DiiidOrf,  p.  74,  1.  20;  p.  535, 
L13. 
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do  Dardanos  '  ;  et  Uos  ou  IIu,  dieu  suprême  des  Assyriens, 
est  la  personaificatîon  de  la  domination  assyrienne  succédant 
en  Troade  et  dans  les  contrées  voisines  à  la  domination  des 

Thraces  ou  Phrygiens  que  personnifie  Dardanos.  Les  états  de 
Tantale  élaient  voisins  des  étals  de  Dardanos  :  Tantale  avait, 
nous  dit  Eschyle,  élevé  sur  iemontida,  un  temple  à  Jupiter  *. 
D'autre  part,  le  mont  Sipyle,  qui  tient  dans  sa  légende  une 
si  grande  place,  était  situé  en  Lydie  près  de  Magnésie  Pélops 
aurait  tiré  des  mines  du  Sipyle  les  richesses  qu'il  apporta  d'A- 
sie dans  le  Péloponnèse,  ainsi  nommé  à  cause  de  lui  *,  De  là, 

\.  O  TovTfifioç  uiwtjStU  uTTO  T'ilv  Ôj<ûv  s^titivtv  ix  Tijî  n«y).9t70vi«î  VTri  "D.oy 
ToiTpwo;.  Diotlorc,  IV,  74,  §  *;  éd.  Didol-Muller,  t.  1,  p.  244,  J.  34-33. 
Sur  les  descendants  de  DanlsDos,  voir  Homère,  lltade,  XX,  219-337  : 

Tpèta  S'  *E/4t;i(Ôovtoç  tjxito  Tftottvviv  âvaxnt  ' 

AttoiUiùtv  9'  ipd  TidftivÂv  xbtên  Upfity^iv  ti. 

C'est  moins  une  généalogie  qu'une  liste  de  rois,  où  llos  et  Asstraeos, 
personniSent  k  conquête  tfssytienne. 

Escbvle,  frûgmeul  155;  Teubner-Dindorf,  Voclanim  ^rmirorum  grsco- 
rum...  fabulx,  5"  éd.,  p.  1  H.  Slrabon,  livre  XII,  c.  8,  §  21;  éd.  Didot  Mùl- 
1er  et  DfllMier,  p.  49G,  L  50-63. 

3»  T])v  irt^  t^ft  KjîvIbv  4>ovyiav  mt^Riot  iMt^oiïnv...  $  xtel  9&v  Tthr^KW 
«pd^K  «atl  T«y  IUW«  xcl  Nt46isy.  Strabon,  XIII,  8,  |  S;  éd.  Didot-Mdl* 
1er  cl  Dûbner,  p.  489, 1. 40-43.  Cf.  Pindave,  (M^mpte»,  1, 36-38;  éd.  Teub- 
ner-Scboeidewin,  p.  6*7: 

iç  iftOLvov  ^c/.avT£  Sw/zov. 

itityitivQi  IlAoïrflc  ir^TOv  7cki$u  ;^)suxr<uv  â  ioXOty  IxTi;;  ATtoc;  ï;^mv...  r^y 
mw/um  ^w/>ac  limlér^v  Ame  op»;  v^ily.  Thucydide,  f ,  9)  j§  2;  éd.  Di- 
dot>H«aso,  p.  4.  'O      TtanéÙJW  «>odr»f  mcI  ?«v  IliWt^ây  M  Twy  iripl 


Digitized  by  Google 


LES  TUASËS  OU  PÂLASQKS-TIJHSAKfi.''.  109 

l'épithètc  géographique  de  lydien  juxtaposée  au  nom  de  Pé- 
lopB  par  certains  auteurs  \  tandis  qu  iniU  urs  il  est  qualifié 
de  Paphlagom«  n  Ce  furent,  dit  Pausanias,  les  armées  vic- 
torieuses du  phrygien  ilos  qui  forcèrent  Pélops  h  s'onfiiir 
d'ÂAÎe  Le  phrygien  Uos  est  le  mémo  qu'Ilos,  petit-iils  da 
Dardanos  et  cooquérant  de  la  Paphlagonie,  le  môme  qullos 
vainqueur  de  Tantale  dont  nous  avons  parlé,  d'après  Diodore 
de  Sicile,  à  la  page  107;  il  n'était  ni  Phrygien  ni  descen- 
dant de  Ûardanos  ;  il  était  le  dieu  national  des  Assyriens  con- 
quérants de  laPhr}  g:ie,  et  devenus  par  lu  vicifdro  uiailres  du 
tnVne  de  Dardarios.  Pélops  vaincu  et  fugilif  arriva  d'Asie  en 
Grèce  par  mer,  de  là  vient  la  Jégt- ndo  qui  fait  de  lui  un  fa- 
vori de  Poseïdôn  (Neptune),  dieu  des  mers  *;  elle  s'accorde 
avec  les  indications  données,  p.  89,  sur  rimportance  do  la 
marine  pélasgiqno  qui  alors  dominait  dans  la  mer  Égée. 

§  15.  Fusion  entre  les  Hellènes  ei  ks  Pélasges, 

Après  rétablissement  des  Hellènes  en  Grèce,  il  se  Gt  une 
sorte  de  fusion  bizarre  entre  les  traditions  des  Pélasges  vain- 
cus et  celles  des  conquérants.  Ilernièfj  ^Mercure),  un  des  dieux 

♦puyter  tti,  limlw  funSJUM  èfém,  Stroboo,  XIV,  8, 98;  éd.  Didot-Mûller 
et  Dflboer,  p.  S80, 1.  19-21. 

1.  ritOiono;  Toj  X^jSoj  ix  t^î  'ATt'aç.  Pausaoias,  V,  1,  §  6;  éd.  Didol-Din- 
(lorf,  p.  ?'28,  1.  33,  Celle  (ioclriDc  remonfo  It  Pindare  :  Av-^ov  Uùonoi 
«roixta.  Pindare,  Olympiw'x,  !,  vers  -2»;  éd.  Tcuboer-SclmeideNua,  p.  6. 
Aurfo;  15  ow;  IlAo-^.  Ibid.,  IX,  9;  p.  ;»4. 

S,  Tih^xpOi  ràv  lUkunt  Av#ôv  fnwr  wm,  'lorpo;  â't  Uxfloiyim»  btrO0, 

fftgm«  S9,  Dtdot-Mûller,  Fngnmia  hbtùrkmm  graccrum,  1. 1,  p* 

nfkvjsoi..,  cXavvovTo;  'Vkou  rov  4pvyô;  in'  «Otov  sr^aTtâ.  PausaDÎas,  1I« 
n,  i  3;  érl.  Didot-nin'lorf,  p.  99,  1.  32-:^  i  !.'.  pith*'le  de  Phrygien  joinle 
au  Dom  'le  Pélops  par  liérodole  (VII,  c.  a,  §  7;  et  <_•.  U,  §  H;  éd.  Didol- 
Dindorf,  p.  320,  1.  54;  p.  324,  1.  13),  a  une  valeur  géographique  et  noa 
etimographiquc,  veut  dire  originaire  du  paj's  appelé  aujounPhoi  Pbrj- 
gie  et  ae  sigaifle  pas  de  ntce  pbrjrgienne. 

Piadaie,  (Hi/mfiaemt  I,  ters  2&-26;  éd*  Teiilioer*SdiiieidewiB,  p.  6» 
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helléniques,  pcrsuuiiiûcalion  du  Cré|xUi>cule,  précurseur  du 
Jour,  vainqueur  de  laNuilétoilée,  c'est-à-dire  en  grec  d'AxgoSi 
devint  lo  premier  roi  do  la  ville  d'ÂrgOB;  il  aurait  fait  présent 
d'Argos  à  Pélops,  et  Pélopa,  à  son  tour,  Taurait  donnée  .à 
Atreus,  père  d*Aganiemnon  et  de  Ménélas'.  Telle  est  la  ver* 
sion  (rilomère.  Elle  repose  sur  la  croyance  à  l  idenlilé  de  deux 
mots  diiïérciUs  qui  ont  le  même  sou  :  Arj^os,  nom  grec  do  la 
nuit  sereuic  et  blanche;  Argos,  terme  g^éoi^rapliique,  nom  de 
ville  dans  la  langue  des  Pélasges.  Toutefois  Homère  ne  pousse 
pas  la  confusion  aussi  loin  qu'on  Ta  fait  plus  tard.  Il  appelle 
souvent  Atrides,  c*est-à-dire  descendants  d'Atreus,  Agamem- 
non  et  Ménélas,  les  deux  grands  princes  Hellènes;  nulle  part  il 
ne  les  qualifn'  d<-  Pélopidj's.  C'est  plus  tard  (ju'oii  a  iiiia^iué 
de  les  faire  <lesceiulre  du  pélasge  Pélops,  de  Pélujts  vaincu  et 
détrôné  par  leurs  ancêtres  quand  la  race  victorieuse  des 
Hellènes  parvint  à  dominer  seule  sur  le  sol  delà  Grèce*. 

En  effet,  les  Pélasges  et  les  Hellènes  sont  d'origine  diffé- 
rente :  les  uns  sont  une  des  races  qui  a  précédé  les  Indo- 
européens  en  Europe,  les  autres  sont  Indo-européens. 

On  pourrait  cependant  réunir  ua  certain  nombre  de  textes 
grées  dans  Irstpiels  ces  deux  races  seaibient  se  couloudre  en 
une.  Ainsi  dans  les  Suppliantes  d'Eschyle,  Danaos  trouve, 
aup^^s  d'Argos,  sous  le  règne  de  Pélasgos,  l'Hermès  des 
Hellènes  ^.  Pélasgos  dit  aux  Danaïdes  qu'elles  sont  étrangè> 

av'K^  asa  Ziù;  oôtxt  otwxropw  AsiystyovriQ  * 

Ittaâe^  II»  10tpl07. 

t.  ToOc  IlAoïrec  ir«»#ff<  *ATffo  tuU  evivrvv.  ApoUodore,  II,  c.  4,  ||  6,  5; 
Dldot-Maiter,  Fragmaiia  kUtwieorumgrsMmmi  1. 1,  p.  133.  L'expteisloa 
de  Pélopide  apparaît  pour  la  première  fois  chei  Biehjle,  Adameamon^ 
ISOO;  Choéphom,  503. 

Bsehjla,  SmppUmUtit  vert  StO;  TeubDer-Diodorr»  Paetano»  leeiiiMfMBi 
gmùonm,»  fiibulm^  p.  4t. 
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rea  à  l'Hellade  ^;  suivant  lui  ses  sujets' sont  en  même  temps  Hel- 
lènes et  Pélasges  Hérodote  traite  à  la  fois  les  Athéniens  de 
Pélasges  et  d'Ioniens    or  les  Ioniens  sont  un  des  rameaux  de 

la  race  hellénique.  Mais  qaand  des  conquérants  s'établissent 

daii>  un  paysfléjà  habile  par  un  peupledoiit  la  civilisation  at- 
Icintun  niveau  raj)proché  du  niveau  delah'ur,  il  est  rarofju  iis 
exterminent  co  peuple.  Il  se  produit  alors  entre  les  vainqueurs 
elles  yaincuB  une  fusion  plus  ou  moins  complète;  et  il  peut 
arriver  que  les  vaincus,  tout  en  perdant,  avec  leur  langue,  le 
signe  de  leur  persistance,  continuent  à  former  l'élément  le 
plus  nombreux,  sinon  le  principal  de  la  population. 

Une  partie  des  Pélasges  vaincus  périt  dans  les  guerres  d'où 
résulta  rélalilisseinent  de  la  domination  hellénique  en  Grèce, 
sur  les  côtes  occidentales  de  l'Asie-Mineure  et  dans  les  îles 
de  ï'Archipel.  Un  groupe  de  Pélasg^es  éuïigra  :  il  alla  fonder 
en  Italie,  au  dixième  siècle  avant  J.-G.,  plus  de  deux  siècles 
ayant  l'arrivée  des  premiers  colons  grecs  \  un  empire  qui, 
après  avoir  tenu  sous  le  joug  Rome  naissante,'  perdit  l'unité 
monarchique  et  la  suprématie  vers  la  fin  du  cinquième  siècle 
avant  J.-G.;  alors  cet  empire  fut  renversé  par  les  efforts 
réunis  des  Samnites,  des  Romains  et  des  Gauloie.  D'autres  Pé- 
lasges, probablement  les  plus  nombreux,  restèrent  en  Grèce, 
en  Asie-MiuHure,datis  les  ilcs  de  l'Archipel,  soit  comme  escla- 
ves, soit  comme  hommes  libres  de  caste  inférieure,  soit  enfin 

1.  ov  yùp  'ApyoVi^ 

Biehjle,  SuppUanteSy  vers  237;  Teaboer^Dindorf,  p.  4f, 

Eschyle,  Suppliant  <,  vcr^  9i 2-914;  Teiibner-Dindorf,  p.  50. 

*I«MMX«3.  T«v7«c  yàp  «y  tà  Trpoxcxpt^uivct,  itfvTK  ri  kpi^^Tw  ri  ftky  Uùtuyatih 
H  A  *EXXw«4v  f S«e(  *  luil  t4  fil»  od^«p^  m»  IÇtj^Mpivvv,  ri  âk  icoluirliÏMiTsy 
xatprtt.  Hérodotâ,  I,  86, 1 2,  3;  éd.  Didot^-Dindorf,  p.  17,  1. 4-S;  Teabaer* 

Dietsch,  t.  I,  p.  26.  'Aôi:v«toi...  ftovvoi  iovr»;  ^ttrovatorai  '£)i)iQyaiy« 
Hérodote,  VU,  161,  §4;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  363,  1.  4244;  Teuboer- 
Dielsch,  t.  !î.  p.  192. 

4.  Sur  la  dule  de  la  fondation  de  Cumcs  en  Italie,  vet%  725,  TOjei  Duo- 
cker,  QttMchte  des  Alterthum,  U  Y  (f881),  p.  485. 
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en  petita  groupes  autonomes  eomme  les  Pélasges  de  rAToa* 

die  dans  les  montagnes  du  Péloponnèse  *. 

Aussi  à  l'époque  d'IlùrodoLtï,  c'esl-à-dirc  au  inilimi  du  cin- 
quièiiu'  siècle  av.  J.  G.,  la  langue  «les  Pélasg"es  n'avait-elle  pas 
disparu  du  nioadc  grec.  Non  loin  des  AtUénieUH  qui,  en  se 
soumetlant  à  la  domination  hellénique,  avaient  abandonné 
leur  langue  pour  accepter  celle  des  conquérants,  il  y  avait, 
près  des  côtes  de  rArchipel,  on  Thrace,  une  ville  habitée 
par  des  Pélasges  qui  avaient  conservé  leur  langue  primitive  : 
c*élaient  les  Iiabilanls  de  Crestonc,  près  du  golfe  de  Thessa- 
lonique.  Leur  langue,  la  langue  pélasgique,  était  complète- 
ment différente  de  la  langue  grecque;  elle  était  barbare,  < 'est- 
à-diro  étrang^ri  c.  car  tel  est  le  sens  du  terme  consacré  par  les 
usages  grecs  %  Gelio  langue  c'était  Tétrusque  dont  on  a  trouvé 
tant  do  monuments  en  Italie  :  elle  reste  encore  en  grande  par- 
tie inintelligible  pour  nous;  on  l*a  cependant  reconnue  dans 
une  inscription  récemment  découverte  &  Lemnos  '  :  cette  ins- 
cription confirme  la  doctrine  des  auteurs  grecs  qui  nous  ap- 
prennent (p.  102),  que  Lemnos  fut  une  île  Tursâne  uvual  sa 

1.  Oixiii  os  rk'J  IIï).o;royv5çff6v  iOvio.  éîtrei  *  TOiirwv  oî  tà  ^vj  ajro^ôovst 

fm,  Hérodote,  VIII,  73, 1 1  ;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  403,  1.  33-30;  Teob- 
ner-Dietaeb,  t.  II,  p.  2S3.  Cf.  Hésiode,  CaUdogua  (at,  J.-G^  600}  : 
Yttf(     f/fv^vTo  Avxscevo(  «vrtOloM 

Pr.  xcviii;  éd.  Didol,  p.  57;  cl.  Ir.  xcix,  i>.  118.  lluA/ayrtov  -o)  >;  ' Ky/.wjiy;; 
«rà  IIgcXXccvto;,  Évo;  Tft»v  Auxaovo;  Tzal^M,  oj;  'Htio^oç.  Hésiode,  l'r.  (  xrviii; 
ibid.,  p.  07.  Cf,  Sirabon,  V,  2,  §4;  éd.  Didot-Mùller  et  Dûboer,  p.  183- 
184;  Pautanlaa,  VIII,  4-2;  éd.  Didot-Diadorf,  p.  364-365. 

fL  El9k  mifimiftiftnw  Xtjftt»  rofvt  vGv  ire  leOoi  Uùm9y&v  tAv 

{nàf  Tupntv&it  K|»«V7'Viv«  '  v  obuivtvat..,  wi  tùv  M'/axir.»  zt  xat  lx-jUbK.%¥ 
Ill^9^>v  oîxt7KVT«>>v  cv  'y.'ù.T^^isivnt..,  x^stv  oî  nùaixyot  jSao6«j0ov  ykittramt 
îfvrj;,..  Kai  y«p  âi;  ojzi  oi  Kpr,VTwif,Tai  ov^scjuioZo-t  rw  vvv  tvîV:  Tîototzr'ivTwv 
t'iTt  ô'/ôyV'.iT'TCft  li-j-t  oi  n).«xi»:vol,  Vfivi  i't  6'/oy)'.îT«,t.  Ilérodolo,  I,  57;  éd. 
DiduL-Diadort,  p.  17,  1.  19-33;  Teubncr-Dietsclj,  l.  I,  p.  27.  Cf.  Strabon, 
Vît,  41  ;  éd.  Didot*Maller,  p.  281,  1.  37*45.  Suivant  Stnlmn,  la  Grestonle 
annit  appartantt  atti  Péoniens,  atsertion  qui  s'accoida  anc  ce  qoê  nous 
aTons  dit  de  l'identité  des  PéonieQs  et  des  Pélaegei. 

3.  Comptes-rendiu  de  l'Académie  des  Jnseriptions,  année  1886,  p.  (35. 
11  a  depuis  paru,  sur  œ  document,  on  aatant  mémoire  de  M.  S.  Hqgge. 
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ooloniBation  par  les  Athéniens  un  peu  avant  Tâge  d*Hérodote 

au  commencement  du  cinquième  siècle  avant  J.-G. 

La  plupart  des  noms  des  dieux  grecs  étaol  d'nri-çiiu'  iiida- 
eiJi upeeiinc,  ou  d'origine  plus  spécialement  helleiiique,  n'ap- 
partenaient pas  à  la  langue  des  Pélasges.  Hérodote  a  donc  rai- 
son  de  dire  que  les  Pélaages  pnmitifa  ne  connaissaient  pas  les 
noms  des  dieux;  mais  il  exagère  beaucoup  s'il  ne  se  trompe 
complètement,  quand  il  prétend  que  ces  noms  sont  venus  d*Ë- 
gypte  aux  Pélasges  puis  des  Pélasgcs  aux  Hellènes*.  Ce  sont  les 
Hellènes  qui,  avec  leur  langue  ont  imposA  aux  Pélasges  leur 
mythologie.  Cette  règle  n'a  <ju'un  petit  nnmijie  d'exceptions. 
Quelques  noms  de  divinités  helléniques,  que  les  langues  indo- 
européennes ne  peuvent  expliquer,  peuvent  remonter  à  une 
origine  pélasgique.  Tel  est  celui  d'Àthènè,  la  déesse  de  la 
grande  cité  pélasgique  dont  les  Hellènes»  ont  fait  la  capitale 
du  monde  artistique  et  littéraire. 


S  16.  'Le$  meUles  géniahgiu  greeqtm  disimffumt  k$ 

Pélasges  des  Hellènes. 

Les  vieiUes  généalogies  qui  sont  les  monuments  les  plus 

anciens  de  l'hisloire  grecque,  s'accordent  avec  les  observa- 
tions pr^'^cédentes  :  elles  donnent  aux  (|uatrc  personnages,  qui 
représentent  les  différents  rameaux  de  la  race  grecque,  uu 
auteur  commun;  elles  ne  montrent  entre  eux  et  Pélasgos 
aucune  parenté.  Dans  la  littérature  hésiodique,  Hellen  est  père 

f.  Voir  plot  haut,  p.  79-60^  402-103.  Lemnos  conquise  par  les  Pterseï 
en  M%  tomba  au  pouvoir  des  Athéoieot  entre  les  annéei  499  496;  cen-ci 

cxpulâèreat  les  anciens  habitants  et  colonisèrent  Plie.'  Voyez  Duncker, 
Gciichichtc  (//>  AU'  rthums,  t.  VII  (1882),  p.  64-63,  cf.  BttSolt,  QrteçMseht 
Gex'fudde,  t.  il  1888),  p.  19-20,  et  ici  môme,  p.  126. 

2.  Ot  nù.w/oï  Sioto'c  ...ii:'A)V'j'Jili)v  (Ts  cùS'  oûvoua  iTrocrùvro  où^rA  avrûv, 
...*E:r«tTiv  (Ts  ...t;rv5ovro  ex  r^;  AtyvTTTO'j...  zà  oùv6u9.r%  -.'■>■>  O-'.v   ,  W'/^yj.  'îk 

Wùvfri',,'*  'k».t;vsç.  Hérodole,  11,  52,  %  1, 3, 4;  éd.  jbidot-limdon,  p.  89, 90; 
Teubner-iiietscb,  U  1,  p.  143. 
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de  Dôros,  de  Xoulhos  et  d'Aïolos  *.  Xouthos,  à  son  tour,  est 
père  d'iôn^  et  d'Achaïos Dôros,  Aïolos,  lôn  et  Âchaïos  sont 
les  chefs  des  quatre  familles  entre  lesquelles  la  race  grecque  se 
divise.  Si  Ton  veut  remonter  plus  kaut  qu'Hellen,  père  des 
deux  premiers,  aïeul  des  deux  autres,  on  trouve  Promâtbeus 
qui  eut  de  Purrha  HeUeu»  et  de  Pandôre  Deucalion,  père 
de  GraÏGoa.  Oralcos  est,  on  le  sait,  un  synonyme  d'Hellen  *  : 
aussi  Deucalion,  père  de  Gralcos,  cst-il  ailleurs  père  d'Hel* 
len  *.  Promâtbeus»  aïeul  ou  père  d'Hellen,  est  iils  d  lapétos*, 

d«apôç  T£  z.ojOoq  rt  xal  Aïc>o;  tnmo/à'iuT:?. 
Hésiode,  Cataloguent  fratrin.  xxm,  éd.  Didot,  p.  4'J.  Ud  des  fils  d'Aïolos 
fut  Macédôn,  d'oii  les  Macédunieus.  Kal  Maxi(îôvo(  Aioao'j-  ou  rovOv  M«xe- 
êàvti  x«).6.;^>T«i,  ^ovûi  f*iT«  Muaùy  toti  otxo'^vTc;.  Uellauique,  fragm.  46  ; 
Didol-Mùller,  Fragmenta  hSstmieofum  grmorum^  t.  I,  p.  51. 

2.  nwveç...  ixa^sovTo...  èni  "Iwvoç  tcj  Z'-yrjo'j  "Ife»viç.  Hérodote,  Vil,  9*; 
édition  Didot-Dindorf,  p.  346, 1.  47-51;  éd.  Tenboer-Dietieh,  1. 11,  p.  161. 

1«ivt(.  Vin,  44,  %  S,  ^Uon  Didot-Dindorf,  p.  396,  1.  19*21;  1>»ob]i«N 
DIetieh,  t.  U,  p.  242. 

3.  8»d9oc  fiïtv  >a6ùv  -ncv  nffXo9r6ywB«»v,  Ix  KpMvtfijc  t^fi  T/>s;rGta>{  'Ax«t^ 
l^tvvi}7S  TWi  'I(uv«,  «y*  oiv  'A;^«iol  xal  Iwti;  xa).oCivT«c.  Apollodore,  I,  7, 

§3;  Didot-Mûller,  Frogmmia  hii^torkorum  grœcorum,  t.  I,  p.  111.  ic-j5oç 
$t  rh^  'Ec£;ij;6îwç  ((xr/turipct  y^'j-uz  oixiaa  rrjv  T£-s:<-o)tv  "n5ç  'Arrix^ç...  To'jv  'jie 
TOvTou  Tzuiâcav  *Ax«toç  -.  Strabon,  VIII,  7,  ^  1  ;  éd.  Didot-MulJer  et  Dub- 
ner,  p.  329,  1.  il  el  suiv.  Cf.  Pausanias,  VII,  1;  éd.  Didol-Diiidurf, 
p.  316-317. 

4.  Koûpq  ^  cv  |jU7«poi9'tv  àyauov  AevxaXiuvo; 

xal  ôrt  ni90^):9Éfij(  xat  nû^ç  "EU^v.  Hésiode,  Catalogues^  fragm.  xx,  xxi; 
éd.  Didot,  p.  49.  Sur  la  synonymie  de  Gruicosel  d'Hellen,  voyez  Aristote, 
Meteorologic'ij  I,  14,  §  22,  édilion  Didot,  t.  IH.  p.  57?,  J.  47-48  :  Oi  xa>ov- 
pevot  t6ti  ftîv  Toaixol  vvv  'EÀ^i;vcç;  et  les  autres  textes  «  itrs  pur  M.  Mûl- 
1er,  Fragm.  hist.  fjnec.f  t.  I,  p.  559,  col.  1;  cf.  Marbre  de  faros,  $  11, 
iMd.,  p.  642. 

5.  FtvovTat  ok  «x  tluppaç  Aeuxa)i<ov(  Trat^eç*  'EîiXçv...  Apuliudùrc,  I,  7, 
g  2;  Didot-HûUer,  Fraf/m,  hùt.  çrxe.,  t.  I,  p.  111. 
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né  de  l'union  du  Giol  et  de  la  Terre,  d'Ouranos  et  de  Gala 

OURANOS 
épouM 
QàMk, 

Iapétoi 

épouse 
PrRTiTii  !l  Pandôkb 

H»L«.«f  Dbugaunmi 

DOaos       XouTHos       AIolos  Qftucos 

Pélasgus  est  étranger  à  cott»'  généalogie.  II  est  né  »\o  la 
Terre  même,  il  est  autochtlione,  pour  uous  servir  do  l'expres- 
sion consacrée  par  la  littérature  hésiodique'.  II  est  fils  de  la 
vieille  Terre,  en  §^  de  Palaichthôn,  suivant  Bschyle'*  «  Le  Pé- 
9  lasge  semblable  aux  dieux  a  été,  sur  les  montagnes  à  la 
•  haute  chevelure,  mis  au  monde  par  la  terre  noire,  afin  qu'il 
»  y  e6t  une  race  de  mortels.  »  Telles  sont  les  {Miroles  d'Asios 
do  Saimis  qui  écrivait  environ  700  ans  avant  notre  ère  Plus 
tard,  on  a  fait  à  Pélase:os  une  généalo^^ie  plus  compliquée  :  do 
rOcéan  et  de  Tétlius  (ieliiys),  pt-rsoumPication  féminine  delà 
mer,  naquit  inacbos,  rivière  d'Argolide;  d'Inachos  et  de  Mé- 
lia,  fille  de  l'Océan,  naquit  Phorôneus,  c'est-àrdire  la  fertilité. 


Bédode,  Théogonie,  510  ;  éd.  Didot,  p.  10. 

1.  ridk  

Koîov  Ti  Kotôv  &  "XKtùi'jJÛ  r'  lawrov  -n. 
Hésiode,  TMorjonu,        133-134*  éd,  Didot,  p.  3. 

2.  717109^1  Tov  iiaXa<77ôy  «vt^x^oMÎ  fù9u  fiésiode»  Caiak^\utt  frag- 
ment xcvu;  (kî.  Didot,  p.  57. 

3.  Toù  yTt'fVtoû^  y^p  £i^'  cy&>  n^cXai^^ovOf. 

Scchjle,  Suppliantes,  vers  2$0;  5*  éd.  Teubner-Dindorf,  p.  éi. 
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PhorôneiM  devint  père  de  Niobé,  et,  fécondée  par  ZeuB,  Niobé 

fat  mèro  de  Pélasgos*. 

OCÉANOS 
épouse 

JjKAIBBM 

Épouse 

M&LXA 

Niobé 
épouse  Zbus 

PALàSOOS 

Tel  est  le  récit  d*Âpollodore  suivi  par  Donys  d'Haliear- 

nasse*.  Phorôncus  csl  déjà  connu  de  la  liltéralure  hésiodiquc 
qui  fait  do  lui  l'aïeul  maternel  des  Courètcs  ^  cl  les  CourMcs 
sonl  un  rameau  de  la  raco  péiasgique;  ailleurs  Phorôneus  est 
père  de  Gar«  auteur  do  la  race  carienne^qui,  comme  les  Pélas- 

1.  ApoUodore,  H»  1|  §  i;  Didot-Mûllcr,  Fragmenta  historicorum  grœeo' 
rum,  t.  I,  p.  î-23.  Dans  ces  quatre  dernières  cilalions  (cf.  p.  115),  je  me 
rencontre  avec  Dunnker,  Gcschichte  des  Alterthum$,  t.  V  {3',4*  et  5«  édi- 
tion, 1881),  p.  12.  Mais  de  ces  textes,  je  ne  puis  conclure  comme  Duncker 
que,  suivant  la  tradition  grecque,  la  race  des  Hellènes  et  celle  des  Pélasges 
sont  idenliquci,  et  que  si  le  sens  de  ces  deux  mots  diffère,  c'est  seule* 
ment  en  ce  qu'ils  désignent  dmx  âges  successifs,  Pélasge  le|iremier  âge» 
Hellène  le  troisième;  AehaUci  serait  le  nom  de  \'ù.^e  intermédiaire,  p.  15. 
La  tradition  grec  pic  dislitieuc  de  la  généalogie  des  Hellènes  et  dos  Achoioi 
la  généalogie  des  Pélasges.  Cf.  Busolt,  Griechitche  tieschkhtef  1. 1,  p.  27 
et  suiv. 

2.  Den^â  d'IIalicarnasse,  I,  c.  11  et  i7;  éd.  Teubuer-Kicssling,  p.  13, 
2i  ;  éd.  Didol,  p.  8,  12-13.  Sur  Niobé,  fille  de  Phorôneus,  voir  aussi  Dio- 
dore  do  SicUe,  livre  IV,  H;  éd.  DidoUHailer,  1. 1,  p.  198. 

8>  'B^Ui^i  fikv  VKp  Zxmtfov  «ctl  t0<  #e/)«i»vf «(  $uyKrfi^  vint  ynMott 

iicsiode,  Catalogue^,  iragment  xci;  cj.  Didol,  p.  57. 

ïtvwnv  ...oOtm  jHb  «cvtol  mpi  c^ùv  Mcya^ cîç  Xr/ovffu  Pottianias,  1, 39,  ^  5, 
éd.  Didot*DiDdorf,  p.  58. 
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ges«  venait  d*Asie-Mmenre  qaand  elle  est  arrivée  en  (Irèee, 
Une  Autre  généalogie  fait  Pélasgoa  fils  de  Triopas  '  on  Trio- 
pès,  né  luî-méme  de  funion  du  Soleil  avec  Rhodoe,  c'est-à- 

Jire  avec  Tilô  do  Rhodes  ^  située  comme  on  sait  à  l'orient  de 
la  Grèce,  sur  les  côtes  de  l'Asic-Mineure,  qui  a  vraîsembla- 
blomenl  fourni  h  cette  îîe  ses  pi\aiiers  habitanls. 

Gûs  généalogies,  malgré  leurs  contradictions,  sont  d'accord 
pour  eocduTe  tout  lion  de  parenté  entre  Hellen  et  Pélasgoa. 

§  17.  Les  Pelasses  et  les  HéthéûM. 

De  ces  généalogies,  nne  des  plus  eurieuses  est  celle  qui  fait 
descendre  Pélasgos  de  Phorôneos»  père  de  Car»  suivant  la  tra< 
dition  iriL^^arienne 

PHORÔNEUS 

NiOBfi  G4B 

On  sait  que  Mégarc  était  une  colonie  caricnne.  Hérodote  a 
recueilli  en  Carie  même  la  IraJUiuii  dos  Carions;  or,  suivant 
cette  tradition,  Car^  ancêtre  des  Cariens,  et  Musos,  ancêtre  des 
My siens,  sont  frères  de  Ludas  (lisez  Maiôn),  ancêtre  des  Ly- 
diens ^  (lisez  Maiones)  ;  comme  en  outre  Ludos  (Maiôn)  et  Tur- 

^wOovTo  rr,v  p«<TÙtixv.  HeUanique,  frapm.  37;  Uidol-MuUer,  Fraytntnta 
histaricorum  fjra?^on/m.  t.  I,  p.  49-50.  —  llùu.v'/nû  toû  T^iàna,  Pausauias, 
II,  22,  g     éd.  Uidol-Uindorf,  p.  99,  1.  19. 

t.  Tiklmt  xkI  Ti#«v  tirT&  fmxhç  yfvov-nit...  TptAmn;,  Hellanique,  fragm. 
107;  DIdot'HalIer,  Fnifin»  Aitf.  gtwe.,  p.  59.— Tpi^mcç  ik  nMatK  tk 

'Hlîou  îrat^i;...  xart^tvffy  iv  zf,  'P6^&).  Z^non  de  Itliu  li^s-,  fragm.  2;  ibid.f 
t.  III,  p.  ne,  1.  23  et  sut?.,  cité  d'aprè3  DioUore,  V,  37;  éd.  Didot-Mùller, 

t.  1,  p.  290,  1.  90.33. 

3.  Voir  la  noie  4  de  la  page  précédente. 

4.  T4v  Av^fo  ml  Tftv  Mvo^y  ïiyùV9t  ilmt  Kttfii  kiùfM-if»  Hérodote,  I, 
171,  S  7;  édition  Didot-Dindorf,  p.  56;  éd.  Teuboei^Dietsch,  1. 1,  p.  00. 
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sànùs  sont  tous  deux  fils  à'AHu  ou  Àiys  ^  Il  semble  résulter 

de  là  que  Car  et  Musos,  Liidos  (Maiôn)  et  Tursânos  sont 
quatre  frères  issus  d'un  même  père  qui  est  Atus  ou  Atys  *. 
Ce  dernier  a  pour  père  Manès^  et  Manès  a  un  autre  iils  uummo 
Coius  ou  Cotys  et  pèr«  àiAsias 

  MÂKâs  

Atus  Gotub 
Car,  SIusm»  TuiiSANos,  Li;Dos(<tMslf&idN).  Aum 

U  y  a  une  grande  ressemblance  entre  le  nom  dUluf  et  ce* 
lui  de  CoAis,  et  les  deux  paraissent  fort  proches  parents  du 

nom  des  Khéta  si  fréquent  dans  les  hiéroglyphes  d'Égypte, 
de  celui  des  Khatti  vaincus  par  Téglaili-Phalasar,  roi  d'As- 
syrie, vers  Tan  1100  avant  J.-C,  de  celui  des  Hélhéens  bibli- 
ques ou,  si  l'on  aime  mieux,  du  nom  de  Hcth,  fils  do  Cha- 
aaan  et  petit-fils  de  Gham  ^  Les  Khéta,  les  Khatti,  les  Héthéens 
sont  le  même  peuple. 

Cf.  StraboD,  XIV,  %  §  3;  éd.  Dldot-Mùller  et  Dûhaer,  p.  562.  Voir  «un 
plus  bas,  p.  120,  Dote  4,  et  p.  i21,  note  2. 

trecvTMv  x^Q^ffcu  xiiv  ^ùv  é-ni  itov^,  rr,-/  os  sn'  èçoou  èx  rijç  /«^pisi,  xcù  ini  pùv 

9k  ipttîûmciroith^  rif»  tMVTod  mdê»  vOvfui  umi  Xvf9v4»»  Hérodote^ 
h  94,  g  5;  édition  Dldot-Dindorf,  p.  33;  éd.  Teuboer-Dietseb,  t  1,  p.  82. 
Att^«0  tov  -Ar.o:.  Hôiodolc,  1.  7,  §  3;  VII,  74,  §  i;  édition  Dldot«Dlo- 
dorf,  p.  3,  340;  éd.  Teubner-Dîe(s(  b,  [).  i,  m.  ~  'Xrvo;  rar*î«;  ymV- 
Oat  )r/£t  \u<^ôy  xai  Té/»p9^v.  Xaulbos,  fragm.  1;  DiUol-Mûllor,  Froffm, 
hisi,  grxr.,  l.  I,  p.  36. 

2.  Rccpto;  oi  At'yç  rat?  xat  To^ôjjotaç.  Xaulhos,  fragin.  2;  Didol-Muilcr, 
IV(t(pn.  hist,  grmc.,  t.  I,  p.  3S,  D'après  ce  passage  et  le  dernier  des  textes 
ciléi  dans  la  note  précédente,  !•  Atys  est  pére  de  TorrhébOi  2*  Car  est  fiit 
de  Torrhébie  vraiiemblaUement  lllle  de  Tocrhèbe. 

3.  "Ar/oç  Toù  M«ve<u.  Hérodote,  I,  94,  |  2;  édition  Didot-Dindorf,  p.  32; 
éd.  Toubuer-Dielsch,  t.  I,  p.  r»2.  Au-Jol  ^«^mtcTrt  'Ao-ûwtcj  K'irjo;  tcJ  M'i- 
vfu  /.!x)c7&«t  Ti^v  '\t(/:v.  Hérodote,  IV,  45,  §3;  édition  Didol-Dindorf, 
p.  196;  éd.  Teubuer-Uietsch,  t.  I,  p.  313-314. 

4.  Gmése,  c.  X,  v.  15;  c.  XXIII,  v.  3.  F.  Lcuonnant,  Manuel,  t.  III, 
p.  12.  Cf.  t.  I,  p.  361,  374,  396,  397,  400,  410,  422,  438,  439,  -til ,  t.  II, 
p.  30,  62.  Gel  Aljt  ne  doit  pat  être  confondv  avec  la  dieu  phrygien  dn 
même  nom,  qui  porto  un  nom  indo-européen,  Maury,  BMafn  du  reB- 
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Les  Héthéens  ont  occupé  an  tomps  d'x\braham  vers  l'an  2000 
av.  J.-C.  une  partie  de  la  Palesline;  ils  ont  possédé  un  empire 
belliqueux  eotre  la  Méditerranée,  r£uphrate  et  lo  Taurus,  du 
seizième  au  douzième  siècle.  Le  groupe  de  peuplades  doot  ils 
étaient  chefs  pourrait  avoir  envahi  la  Syrie,  TAsie-lfineure, 
l'Europe  orientale  vers  l'an  2500  av.  J.-G.,  c'est-ànlire  vers 
l'époquo  oà  il  parait  avoir  fait  la  conquête  de  l'Égypte,  en  , 
d'autres  termes,  quand  l'Ég^ypte  tomba  sous  la  domination  des 
Pasteurs.  Ces  deux  migrations  simultanées,  l'uno  an  nord- 
ouest,  l'autre  an  sud-ouesl,  anraienl  été  la  cunseiiuence  de 
rétablissement  des  Iraniens  dans  la  régimi  de  l'Asie  centrale 
située  au  sud  de  la  mer  Caspienne.  Les  Iraniens  auraient  à 
la  fois  chassé  les  Phéniciens  des  bords  du  golfe  PersiqueS  et 
pris  Babylone'i  une  partie  des  vaincus  fuyant  vers  Touest, 
seraient  devenus  les  Pasteurs  en  Égypte,  les*  Pélasges-Tur- 
sânes  en  Asie-Mineure  et  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

Le  nom  de  Manès,  premier  ancêtre  des  Pélas?es-Tursîines, 
ne  devrait  donc  pas  être  rapproché  de  l'aileniand  Jiiann 

gions  d'^  Grf>re,  l.  IIÎ,  p.  90.  LcsPélasges  et  les  Philistins  semblent  être 
le  même  peuple.  Voir  plus  haut,  p.  83,  note  4.  Les  Pliilistiiis  d'après  la 
Genèse  descendent  de  Mesr&îm,  frère  de  Chonaan  (X,  6,  43,  iî),  et  par 
eonaé^Mnt  ili  lOBtdaas  la  géDéslogie  biblique  les  cousins  germains  des 
Héthéens.  Sur  la  guerro  de  Tougoulti-Palesharra  (Téglath  Phalasar)»  con- 
tre les  Héthéens,  zui*  ou  xii*  siècle  av.  J.<G,  Toyez  Maspero,  Histoire  oa- 
eienne^  4«  édition,  p.  297  et  suiv.  ;  cf.  Dunrker,  Geschichte  des  AlterthumSj 
t.  Il,  5«  édition,  p,  35.  Sur  les  luîtes  des  Héthéens  avec  les  Égyptiens, 
voyez  Maspero,  p.  <9f,  t09-9OO,  213-217,  220.  Sur  leur  ori^'iiie,  vovez 
ibid.i  p.  179-181;  cf.  Duucker,  GeschicMe  des  AUtrihuitiSf  t.  I,  u<=  udilion, 
p.  3J5. 

1.  es6KM«c...  hei  t4<  *Ef»i9f$i  XBi>su/if«9<  êtùdw^i  hraiofdmti,  Héro* 
dote,  1,  1,  §  1;  édition  Didot-Dindorf,  p.  1;  éd.  Teubncr-Dîetsch,  t.  1, 
p.  1.  OvTOC  ot  ^oîvtxe;  ro  -vjvaôv  oTxsov,  aù-'À  /i'yojTt,  £-1  zf,  T.p'jOp'^ 
My.TTr:,  Hf^rodote,  VII,  89,  ^  2;  édition  Didot-Dindorf,  p.  343;  éd.  ïcub- 
ner-Dielscli,  t.  II,  p.  KiO,  F.  Ijcnormanl,  Manml,  l.  III,  p.  314,  Maspero, 
Histoire  ancienne^  édilioD,  p.  138;  Movers,  Phœnizisches  Alterthum, 
première  partie,  p.  38.  Greuiw^uigniaut,  /levions  de  PeuiiiquUé,  U  II, 
p.  820-8^1. 

2.  M<mIos  collectia  copiis  Babylonem  oepisse  ait.  Bérose,  fragment  11; 
Didol-Miiiler,  Frnfjmenta  hisforirorum  fjrwcorUMf  U  II»  p.  5034M)4.  F.  Lê- 
normant.  Manuel,  l.  11,  p.  22,  307,  327-330. 


Digitized  by  Google 


120 


LIVRE  I".  CHAPITRE  IV.  %  18. 


«  homme,  »  ni  du  sanscrit  ManuK  Le  nom  deManès,  père 

d'Alys,  n'est  pas  indo-curopccn.  Jl  n'est  pas  non  plus  sémiti- 
que. Co  ne  sont  pas  les  Sémites  qui  ont  les  premiers  envoyé 
des  colonies  dans  l'Asie-Mineure;  et  les  plus  anciennes  popu- 
lations civilisées  do  cette  presqu^île  seraient  d'une  autre  race. 
Les  Sémites  arrivèrent  plus  tard* 

§  la.  Ludos  le  SénuUe, 

Ludf  f^ls  de  Sem,  personniGe,  dans  la  Bible,  l'invasion  sé- 
mite en  Lydie  ^«  Cette  invasion  se  fit  quand  Ninus,  roi  d'As- 
syrie suivant  Gtésias,  personnification  de  la  royauté  sémite 
do  Nînive  suivant  les  modernes,  conquit  rAsie-Mineure'. 

La  substilution  do  la  dynastie  des  Héraclides  à  celle  des 
Atyades  corrcspimd  eu  Lydieà  cette  coiuiuête*.  Les  Héracli- 
des sont  des  Sémites.  La  conquête  sémitique  est  indiquée  par 
les  noms  d'ilos  et  d'Assarakos  placés  par  Homère  dans  la  gé- 
néalogie royale  do  Troie*.  £ile  est  confirmée  par  la  tradi- 
tion suivant  laquelle  Teutame,  roi  d'Assyrie^  aurait  envoyé 

3*  édition,  p.  166. 

S.  Omisf »  e.  %f  T.  Vil  ^  Maury,  flfsloirv  dit»  rtligiont  de  la  Grto, 
t.  m,  p.  75. 

pao-ous^y.  cvv-oy.):  îTrtfJpaasïv.  Ctcsias,  frupui.  2,  §1,2,  d'après  Diodorc, 
H,  2;  DidoL-.Muilcri  Cu^iae...  fragmentUf  y.  14.  Cf.  Diodorc,  édition  Di- 
dol-MûlIcr,  t.  I,  p.  82,  1.  1-8. 
4.  'Aypoiv  ^.v  y ô  Nivev  t»0  B^Xov  fo9  *A1iwIqv  frpfitoç  *Bfiaùn9iatv  pot- 
iyhtn  Xoepd^atv...  Oc  9k  irjjôtipov  'Aypvnni  ptiaùtùnanti  muT^c  t9c 
Xi»f(iiç  ^9tt»  iawfcmt  Aufoù  «00  *A<cve<  «cn^  ôtiv  6  ^fto;  Âû#toç  lkX49«  ô  mue 

xov  T^y  vp/j.  j  Ia  0:r.'yj-LVj.  iJérodote,  I,  7,  §  3, 4;  édition  Didoi-Dindorft 
p.  3;  éd.  Ïeubuer-Dietscb,  t.  i,  p.  4. 

IHadts  XX,  236»  239. 
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une  armée  au  secours  do  Priam,  roi  do  Troie,  en  guerre  avec 
les  Grecs  *.  La  conquête  do  l'Asie-Mineure  par  Ips  Sémites 
d*Àssyrie  eut  lieu  après  la  chute  de  l'empire  chaldéen  de 
Babyloae,  renversé  par  Thoutmos  m,  roî  d'Égypte,  au  sei- 
aième  siècle  avant  J.-G.;  elle  se  fit  après  rétablissement  du 
royaume  indépendant  d'Assyrie  qui  fut  la  conséquence  de  la 
ruine  do  l'empire  chaldéen,  et  qui  date  du  quinzième  siècle. 
Cette  époque  est  voisine  de  celle  où  les  Hellènes  venant  s'éta- 
blir tlans  la  péninsule  des  Balkans  y  consommèrent  la  ruine 
do  l'empire  pôlasg^ique  déjà  fort  ébranlé  par  les  conquêtes  des 
Thraœs. 

§  19,  Le  déluge  pélasgique  d'Ogyyès  et  le  déluge  hellétiigm 
de  DeucaHon;  la  religion  des  fékuges, 

£nviron  mille  ans  avant  la  migration  hellénique  et  avant  la 
conquête  de  rAsioflilneuro  par  les  Sémites  d*Assyrie,  les  peu- 
ples désignés  par  le  nom  de  Pélasges-Tursànes  dans  la  tradi* 
tioQ  grecque^  ont  envahi  TAsie-Blineure  et  l'Europe  occiden- 
tale, et,  bien  qu'ils  ne  sussent  pas  encore  Tart  de  cultiver  les 
céréales,  ils  ont  apporté  aux  habitants  des  cavernes  de  la 
Grèce  une  civilisation  inconnue  jusque-là  «huis  ce  pays  Ils  y 
ont  aussi  apporté  diverses  Iraiiilions  que  Ton  peut  fiicoro  au- 
jourd'hui distinguer  des  Iradilioiis  implantées  sur  Ui  solgroc 
à  une  date  postérieure  par  les  Thracos  ou  les  Hellènes* 

1.  l'riami  ox'_'rnphu-  quo-iuo  lilerarum  u'I  Toutumum  cirnimTertuP... 
Uinc...  missum  case  a  leuluiuo  auxilium...  llaic  oiunia  Cephaliou.  Cc- 
I^alioD,  iruf,menl  1;  Didol-MAUer,  Fragmenta  Alflorieoram  ^raraontm, 
t.  III»  p.  6S6-S%7.  Dans  IJfodf»  il,  843,  Teutamos  est  le  père  du  pélasge 
Lèthos  allié  des  Trojeos. 

1.  Peut-OQ  qualifier  de  ctiamilc  celte  population  ?  L'origine  Chamite 
des  Carions  est  admise  par  Greuzer-Guigniaut,  Rrlû/ion^  de  l'antiquité, 
t.  II,  p.  S30  L'I  par  M.  Muury,  Histoire  des  reliyiûus  d>:  l<t  f/crf,  t.  I,  p.  28, 
De  là  à  ailiuelUe  l'origine  cliauiilc  des  Pélasges,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

PreDer,  GrieehMe  Mythologie,  édition,  t.  II,  p.  36,  fait  obierfer 
que  le  roi  des  Pélasges  à  Argos  lors  de  l'arrivée  de  Danaos  [et  des  co« 
Ions  d  Égjpte]  s'appelait  délanor.  [A«¥«c4ç]  hrrjOtJ...  fiti»  ùç  "Afr/tt  swl 
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On  .peut  donner  comme  exemple  le  déloge  dit  d'Ogygès  qui 
aurait  eu  lieu  en  Attîqoe  i{uand  Phorôneus,  père  de  Pélasgos, 

régnait  à  Argos,  juste  1706  ans  avant  notre  èr«^  *.  Voilà,  sauf 
la  (laie,  un  souvenir  consei  vé  \idv  la  race  [x  lasgique  et  qui 
remonte  à  Tépoque  où  cette  race  habitait  eucore  i'Àsio.  De 
ià  en  Grèce,  ce  que  nous  appellerons,  si  on  nous  le  permet,  la 
première  édition  du  déluge  biblique  de  Noé.  Elle  est  placée  au 
début  de  l'histoire  des  Pélasges  d'Athènes. 

La  seconde  éditton,  éelle-ci  due  aux  Hellènes,  est  le  déluge 
dit  do  Deucalion  :  cN'st  le  même  événement,  mais  le  souvenir 
on  a  été  api»ui  f d'Asie  par  une  autre  route  el  par  d'autres 
mémoires  humaines.  Go  souvenir  a  pris  racine  sur  le  sol 
grec  avec  le  rameau  hellénique  de  la  race  indo  européenne  ;  et 
comme  l'histoire  hellénique  commence  en  Grèce  après  l'his- 
toire pélasgîque,  le  déluge  dit  deOeucalîon  est  placé  dans  les 
récits  des  écrivains,  à  une  date  postérieure  à  celle  dn  déhige 
dit  d'Ogygès    On  a  été  jusqu'à  prétendre  déterminer  d'une 

U  S  ft;  Didot-MAller,  Fragmenta  hiiforiemm  graemwn,  t.  I,  p.  1^.  Â»- 

àcx^î-  Pausanias,  lï,  19,  f  3;  éd.  Didol-Dindorf,  p.  9\.  Prcller  ajoute 
que  Gélanor  paraît  dérivé  de  Gelan  et  que  Gelan  est  d'apriîs  litienne  de 
Djsance,  ua  mot  carien  sigoiOaDt  roi.  Cette  observation  {^rauimuti* 
cale  s'accorde,  remarquons-le  bien,  avec  les  textes  qui  donnent  à  Car  et 
à  Félasgos,  roi  d'Argos,  1<  même  auteur  :  Phoitosug,  père  de  Car  (Paett- 
nias,  I|  39»  1 5  et  6),  était  père  on  graiid*père  de  P^asges.  4«<rl  9k  TX- 

XfÉMXOf  irecloa;  tosîc  ^ftwinç  ynMtu,  «2  xv9  iraroô;  Oavovro;  ^iivff£^avTO  rt« 
'Apyîfecv.  Koti  i)  fùv  npôç  'Epao'tv«  tw  rorau'i  nt\<Avyy  ùjK^t,  Hellanique, 
fragm.  87;  Didot-MùIIer,  Fragmenta  hhtùrkorum  grxcorum,  t.  I,  p.  50. 
—  ♦oowvriç...  Ise  Tïî^^'ÎcV./;;  vvu^»)};  yjvvâ  'A~tv  x«t  Ni66<v.  —  >to€ijç  xai  Awç 
îTotîç  "A^yj^ç  lyijîro'  wç  qï  XxQUTÙMoq  9t}Çi,  xcct  nî)a<7y6ç.  Acusilas,  fraST- 
ments  il,  12;  ibid.j  p.  101.  Cf.  Apollodorc,  II,  1,  ^  1.  Liilin  il  faut  ieuir 
Gomplo  de  ce  que  le  terme  géographique  Ludoi  flieet  Maiûn},  frère  de 
Tursftoos  estea  même  temps  firère  de  Car  suiTant  Hérodote.  Vojet  ploe 
haut,  p.  118. 

I.  X7:b  'n*/vyou  roû  mtp'  sxifyotç  avrô;(Oovo(  iRffTtvOtyro;  c^'  ov  yiyovcv  6  ft^ 

y«;  y.y.l  TTryTjzr,^  I  j  'Attixî?  xatàxî.vo'tJWî  4»o^^)v»V.jç  'Aoyeîejv  ^Sa^t/riovroî,  'j? 
'AxowctÀaoî  ÏTrri'^iî,  -liy^A  îroiincç  'O).vus^tîtooç...  stï;  crjv'fîTu.L  X'"*  £'./.07iv. 
Acusilas,  fragm.  14;  Didot-Miillor,  Friigmenta  h'storirorvm  (j):vcoruîn,  i.  F, 
p.  102.  Cf.  Castor,  fragiu.  la;  Didol-Muller,  Cieaiae...  fiaymenlaj  y.  176. 

S.  Apollodorc,  III,  8;  Didot-MflUer,  fragmmki  hiOorieûrum  g/rmoonmt 
1. 1,  p.  16«. 
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manière  précise  l'intervalle  qui  séparait  le  délug-e  de  Dcuca- 
lion  de  celui  d'Ogygès.  Ëusèbc,  qui,  daos  sa  chronique,  résume 
lestravanx  des  cbronographes  gr^s,  met  juste  2&0  ans  entre 
ces  deux  événements.  Saint  Jérôme  corrige  ce  ehiffre  et  le 
remplace  par  236  K  Ces  datés  précises,  quand  11  s'agit  d'évé* 
nements  mythologiques,  démontrent  mieux  que  tout  raison- 
nement l'inanité  de  la  plupart  des  calculs  qu'on  a  prétendu 
fonder  sur  les  chiffres  fournis  par  les  olu'onographes  grecs, 
quaii*l  iN  parlent  des  temps  antérieurs  à  1  etablissi'inent  de  la 
race  lieiiéni({ue  dans  la  péninsule  des  Balkans.  La  date  du  dé- 
luge de  Deucalion  —  154^7  av.  J.-G.,  suivant  les  calculs  que 
saint  Jérème  a  reproduits  —  ne  mérite  pas  le  même  dédain  : 
elle  peut  être  considérée  comme  fort  proche  de  Tépoque  où 
commence  l'histoire  des  Hellènes  ou  Groieol  dans  le  pays  qui 
porte  encore  leur  nom. 

11  est  difficile  de  déterminer  en  quoi  consistait  la  religion 
des  Pelasgcs,  puisfjue  la  plupart  des  noms  de  leurs  dieux  ont 
été  remplacés  par  des  nouis  grecs  lors  de  la  conquête  helléni- 
que. Ainsi,  l'oracle  pélasgique  de  Dodone  fut  consacré  à  Zeus 
(Jupiter),  sous  la  domination  des  Hellènes  et  voilà  comment 
itomère  donne  à  Zeas  les  surnoms  de  Pélasgique  et  de  Dodo- 
néen  *.  Les  Hellènes  prétendirent  reconnaître  leur  Hermès 
dans  un  autre  dieu  pélasgique  \  Ils  appelèrent  Zeus  (Jupiter), 
le  dieu  en  l'honneur  duquel  les  fils  du  pélasge  Ly(  aon  immolè- 
rent un  jeune  garçon*;  ils  nommèrent  Kronos  (Saturne),  le 

1.  Ibi,  Eusebii  chronicon,  I.  I,  cap.  16,  p.  50.  Suivant  la  chronique  de 
■aint  JérflDe,  le  déluge  d'Ogjrgès  e  eu  Heu  1763  ans,  et  celui  ds  Deuca- 
llos,  I5ft7  «as  ftT.  J.-G.  LMatervalle  est  de  230  ans.  Higne,  Patrologia  la- 
1610,  t  27,  eut.  142,  175. 

2.  Ztû  ÂMc,  A»^«MNâ)^  nâffffyikk,  t«XM«  M<éy. 
Iliade,  XVI,  233. 

fcrocijffayro.  Hérodote,  II,  j1,  |  3;  édition  Didot-Uiodorf,  p.  89;  éd.  Teub- 
ner-Dietsch,  t.  I,  p.  ii3. 

4.  Zibt  fit  ttdt&t  pouko^tn^  T^y  3c9iBtuci  «eepsToct,  §but9$ûi  «vtf  ol  X'P^'H' 
taptcytmrtu»  Oc  A  «iràv  hrï  J^nùt  ysaiitrmvxtqy  «ydSKvmt  hm  tAv  hnx'^i^ 
ffaîox,  roî:  ccootç  tk  rovrou  (mXilf^^v»  9vyav«pU|Km{,  intfé$t7eiv.  ApoUodoK, 

^If  8«  I  *  ;  Didot-MûlJer,  Fngmmia  kUtorieonm  grseomm,  t.  I,  p.  163. 
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dieu  auquel  les  Gourèles  sacrifiaieut  des  enfants  '  :  il  est  pos- 
•sible  que  ce  soit  le  Krorvis  do  la  mythologie  grecque  qui  nous 
préseoio  surtout  les  Iraits  du  dieu  principal  des  Pélasgcs. 

Uq  texte  a  l'air  d'opposer  la  religion  des  Grecs  à  celle  d'une 
des  races  vaincue  par  eux.  . 

Jupiter  ou  Zcus»  dieu  suprême  des  Indo-Européens,  accorde 
à  Deucalion,  père  d'Hellen,  Tempire  sur  les  Lélèges  :  voilà 
comment  Hésiode  raconte  le  triomphe  de  la  race  hellénique 
sur  les  Phéniciens  dominateurs  de  la  Grèce,  de  l'Archipel,  et 
des  côtes  de  l'Asic-Mineure  Les  Hellènes  associent  le  sou- 
venir de  leur  victoire  à  leurs  croyances  religieuses  tradition- 
nelles. Gela  no  les  a  pas  empêchés  peut-être  d'adopter  quel* 
ques-unes  des  divinités  du  peuple  vaincu,  par  exemple  Atbênê, 
la  déesse  topique  d*Athênes. 

g  20.  La  marine  et  les  arts  des  Pélasges-Tursânes, 

L'importance  de  la  marine  des  Pélasges  est,  de  tous  les 
caractères  de  leur  civilisation,  celui  qui  paraît  s'être  gravé 
le  plus  profondément  dans  la  mémoire  populaire.  Dans  la 
liste  des  dominateurs  de  la  mer  conservée  par  Diodore,  ils 
apparaissent  en  tête  avec  les  Lydiens  ou  mieux  Maiones,  nom 
synonyme  de  Pélasge  ou  de  Tursàne',  Les  conquêtes  des 
Thraces  vers  le  vingtième  siècle  avant  notre  ère  et  la  destruc- 
tion définitive  de  l'empire  des  Pélasgcs  dans  la  péninsule  des 
Balkans  par  les  Hellènes,  cinq  siècles  ein  iion  plus  tard,  ne 
ruiuèreat  pas  la  marine  pélasgique;  elles  lui  enlevèrent  seu- 
lement la  suprématie. 

>ctMv  xù  Kpov»  Ovttv  mûiaf,  Istros,  fragment  47  ;  Didot-Hûller,  Fragm, 
hitt,  grae.,  1. 1,  p.  424. 
2*  'Hrot  ykp  Aoxpi(  Atkiyw»  nyintn  yoMv, 

TOVî  pû  JTOTî  Kpovt^ï;?  Zrv;  ayOïra  uii^iec  tlt^ùç 

lîésiode,  Cntiiln<f>i>'<,  frapinent  xxv;  éd.  Didot,  p.  49. 

3.  Uiodore  de  Sj(  ile,  Vit,  fragm.  13;  éd.  Didot-MfiUer,  t.  I,  p.  31 C.  Cf. 
Didot-Mfdier,  Clesue...  fragmenta,  p.  180.  Ce  sujet  a  déjà  élé  liailé  plus 
tiaut,  p.  89, 
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Un  hymne  iàoméri(jue  nous  a  conserve  une  vieille  léprendc 
g^recque  probablement  d'origine  ttiracc  où  se  trouve  peinte, 
80118 1100  forme  mythologique,  la  lutte  de  la  religion  et  de  la 
marine  triomphantes  dee  Thraces  eontre  la  marine  et  la  reli- 
gion des  Pélasgee,  on,  en  d'autres  termes,  des  Tursftnes,  Dans 
cette  légende,  la  civilisation  victorieuse  des  Thraces  est  per* 
sonnifiéo  par  Dionusos  qu'on  a  prétendu  plus  tard  idenliûer 
avec  le  Liber  des  Romains,  mais  qui  appartient  au  panthéon 
thrace,  bien  que  son  mythe  en  Grèce  soiL  le  résidtal  de  la 
fusion  d'un  mythe  thrace,  avec  un  mythe  phénicien.  Dionusos 
est  enlevé  par  des  pirates  tursànes,  mais  pendant  la.  traversée 
il  prend  la  forme  d'un  lion  et  change  les  forbans  en  dauphins  ^ 

Chez  Apollodore  le  caractère  thrace  de  cette  légende  est  très 
nettement  dessiné.  C'est  de  Thrace  que  part  le  dieu  thrace  Dio- 
nusus  ;  de  là  il  gagne  Thèbcïj,  puis  Argos;  enfin  c'est  en  se 
rendant  d'Icarie  dans  l'île  thrace  de  Naxos,  que  des  pirates  tur- 
sùnes,  dont  il  avait  loué  le  navire,  cherchent  en  vain  à  s'em- 
parer de  lui  pour  le  vendre  comme  esclave^.  Ainsi  l'hymne 
où  nous  lisons  ce  récit  légendaire,  chante  la  suprématie  des 
Thraces  sur  les  Pélasges-Tursânes. 

Quand,  vers  Tannée  1600,  les  marines  combinées  de  la  Phé- 
nîcie  et  de  TÉgyple  succédèrent  &  colle  de  la  Thrace  dans  *la 
domiiiaLioii  Ji  s  mers,  la  marine  vaincue  des  Pélasges  iic  fut 
pas  détruite  pour  cela.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le 
nom  des  Toursha  que  nous  montre,  au  quatorzième  siècle, 
l'inscription  de  Karnak;  les  Toursha  ou  Pélasges  sont  du 
nombre  des  puissances  maritimes  coalisées  contre  TÉgypte  et 
vaincues  par  Ramsès  IIP. 

1.  Hymne  homérique  à  DionusoSy  Homère,  éd.  Didot,  p.  $66;  Teubaer- 
Baumeister,  p.  70-72. 

vfiv  >|^7rf  k»<y  cfU90û9«T«  Xfiiipn*  01  ^f,  «vrèv  tvOtfimc,  JXé^w  fûv  mn^inv, 
^^rrcîyevra         'Affkv  «irc^noXiSffovTic.  ApoUodore^  III,  5,  |  2;  Didot-Hûl- 

1er,  Fragmenta  historicorum  fjrxcorum)  t.  I,  p.  lo3.  Sur  rcHablissemeoides 

Thraces  à  Naxos,  \oyez  Diodore,  V,  c.  yO;  u-d.  Didol-Mûller,  t.  1,  p.  586, 
3.  V»«  de  HouîJf^,  l'xlrniu  d'un  m»'moire  sur  les  atlaijues  dirigées  con- 
tre l'ÉgjpUî  par  les  peuples  de  la  Méditerranée,  vers  le  quatorzième  siè- 
cle avant  notre  ère,  Revue  archéologique,  t.  XYI  (1867;,  p.  35,81,  etspé-. 
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Lm  Péiasges  conseirvèreDt  des  établissemenU  dans  un  grand 
nombre  des  des  de  rArchipel  à  une  époqae  bien  postérieure  à 
riavasion  heliénique.  Aiosi  Homère  notis  les  montre  en  Crète 

juxtaposés  aux  Hellènes  et  aux  successeurs  de  Minos,  posté- 
rieureincnt  à  la  guerre  de  TroieV  Hérodote  nous  dit  qu'ils  oot 
autreluis  habile  la  Samolhrace-  et  toutes  les  iit^s  de  l'Archipel 
occupées  de  sou  temps  par  les  Ioniens,  c'eât*à>dire  par  ua  des 
rameaux  de  la  race  hellénique'.  La  conquête  de  Lemnos  par 
les  Athéniens  sur  les  Pélasges-Tursànea  n'eut  lieu  que  vers 
Tan  497  avant  notre  ère  ^;  et  quand,  peu  de  temps  aupara* 

dalement,  p.  39,43,  92,93,94,  96.  Cf.  Maspero,  Histoire  ancienne  fi*  m- 
lion,  p.  219,  2utj,  2o7;  Duncker,  Geschkhtc  dcr  AtUrtkumifUltfi*  édàUou, 
p.  ii3  eL  144,  où  se  Irouve  une  uulc  scepti(iue. 
I.             Kpi^Tig  Ttç  7«r  ijtI,  piff'ji  ivi  otvom  Tni/Tf,» 
•    •  cy  jif»  'Aj(uiot 

Oc^fflé^  XIX,  i71,  175-177.  "On  fikv  «vy  «rpArecMir^vffMT^v  vfn»ot  fcf^ 

M«T«  St  TO  JTOUî  TToWat;  yiviaï;  ûttîoov  fli/K^yot  ttakvû^cvoc,  ^là  tàç  ffvvipjiîç 
crootr-hj;  >t?ît  arravKTTsé^etç  xarxvTiiffavTiç  lîç  ti^v  Koi:t»;v,  t^ç  vï'îvj  uio's^ 
jtûtTw/./;7xv.  Diodore,  V,  80,  g  1  ;  éd.  Didot-MùUer,  l.  I,  p.  305.  Ces  Pclus- 
geâ  (le  Croie  paraissent  idealiques  aux  l'oulousti,  qui,  sous  Ranuès  111, 
roi  d'Égj'ple,  vert  la  fin  du  xnr*  siècle,  prirent  part  à  une  coalifien  des 
peuples  du  nord  contre  ce  prince  (Chabas,  tiuits  dtanti^uUé  hMarique, 
S*  éd.,  p.  m,  m,  m,  SSe,  asi-iea,  m»  M-SS»).  m.  Cbabas  re- 
connaît HdooUté  des  Pélasges  avec  les  Poulousti  mentionnés  dans  le  docu- 
ment éevptien  qu'il  traduit;  mais  il  ne  veut  pas  îidmctlrc  que  les  Pou- 
lousti soit'Ut  eu  uKhne  tenif»  identiques  aux  l'tiilislius  que  la  Bible  fait 
originaires  de  Crète.  Sa  raison  principale  est  que  les  Piiilistins  étaient 
chamites.  La  valeur  de  celle  objection  disparaîtrait  si  Ton  admettait  que 
les  Pélasges  soient  d'origine  chamite. 

m  l7<mT».  Hérodote,  II,  81,  §  3;  édition  Didot-Dindoif,  p.  99;  éd.  Tenb- 
ner^Diettch,  1. 1.  p.  143. 

^v«>>(frx«7r6A((;  'Iwvt;  oc  kn'  'K^nvitav.  Hérodote,  VII,  9ë,  §  1  ;  édition  Didot* 
Dindorf,  p.  343-34^;  éd.  Teuboer-Dietsch,  t.  II,  p.  161;  cf.  Su^ra,  p.  116 
note  1. 

4.  Hérodote, VI,  137140;  éd.  Teobner-Dietscb,  t.  Il,  p.  IlO-lSI.  Cf.  lu- 
pra,  p.  leiy  note  4.  —  "Otc  «i  Tu^vol,  èvk  ri»  tAv  llipff<6»  ftfiw  liOiifi«vTt( 
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vant,  les  Perses  s'emparèrent  d'Irabros,  cette  île  était  encore 
pclasgique  comme  Lemnos  K  En  470,  les  Pélasges  étaient  en- 
core maîtres  de  Skuros,  aujourd'hui  Skiro,  qu'à  cette  date  les 
Athéoieos  leur  eoleTèrent  K  Les  Pélasges  ont  aussi  possédé 
Lesbos  S  Ghios  ^  Samos  *  et  Délos  *.  Hais  ik  o'ont  pas  gardé 
ces  qaatre  tles  aassi  tard  que  Lemnos»  Imbros  et  Sknros.  Au 
cinquième  siècle  avant  notre  ère  la  marine  pélasgique  semble 
avoir  disparu  de  l'Archipel;  pour  la  retrouver  alors,  il  fallait 
aller  la  chercher  dans  la  nouvelle  patrie  qu'elle  s*était  con- 
quise sur  les  côtes  de  l'Italie* 

Et  cependant,  si,  sans  nous  laisser  dominer  par  les  appa- 
renées,  si  sans  nous  borner  à  contempler  le  décor  politique, 
nous  allions  au  fond  des  choses  et  nous  pénétrions  jusqu'aux 
réalités  de  la  vie,  nous  pourrions  dire  que  c'était  la  marine 
pélasgique  qui  sous  le  nom  de  marine  grocque  dominait  encore 

-ndSri  -ai-(?'.ixav.  Dîodore,  X,  19,  6;  M.  Didot-Muller,  1. 1,  p.  3*7;  t  II, 
p.  TiOLi.  cr.  Tbucjrdide,  1.  IV,  c.  i09,  édition  Didot-Uase,  p.  m. 

\.  O  OTavrç...  etit  A5?uvov  zt  xat  'I^Çpov  «f^t^OTipoc^  frt  totî  vrrô  II-V/t'/mv 
oîxîotiîV/;.  I!»^ro*lole,  V,  26:  cMilioii  Didol-Diiulorf,  p.  217  ;  éd.  Teubiicr- 
DielSCll,  t.  II,  p.  H.  'AvTW/iiy/;^  'h  TT^cir^jj;  '^T.Tit  «ùtowi;  LlliÀaffyoùçj  T« 

«ipl  A4pMr  Ml-luÇpov  xT£nti.  Strabou,  Y,  2,  §4;  éd.  Didot-Mûller et Dûb- 
aer,  p.  iSI,  1.  36*37*  U&e  inscription  iursftoe  ou,  comme  oa  dit  fulgiiie- 
meot,  tftniwiiie,  a  été  décoa^rto  dornièrtmeat  à  Lemoes  par  MM.  Gouiin 
et  Darrfaach,  Bulletin  de  correspondanet  AeiM^ue,  t.  X  (1886),  p.  i. 
M.  Bugge  a  publtt^  sur  celle  îiiscriplîoo  un  savant  mémoire  iotiluIC*  Der 
Ursprung  dcr  Ftru^kcr;  nous  n'eu  adoptons  pas  toutes  les  doctrines. 

dore,  XI,  ttu,  j  éd.  Didot*Mûller,  U  I,  p.  3Ua,  cf.  t.  II,  p.  596.  2xû/>ov 
ik  Tô  ,{ùv  «aXinèv  ^Sx«vw  Bùaay^l  n  ml  K.àp<ç.  Nicolas  dB  Damas,  fragm. 
47>  Didot-Mflller,  Fragmenta  kUtoHeomm  ^rveomm)  t.  ni,  p.  379. 

Stque,  fragm«  itî  ;  Didot-Mùller,  Fragmenta  historicorum  grmcortmi  1. 1, 

p.  61.  'Eojjuou  o'jiTiii  ff.'jrr,:  [  Mv^o  j]  7Tr.'.'>roj;  UÙMr/oùi  *oirtt.(T^tlv  «vrijv. 
Diodore,  V,  81,  §  1;  éd.  Didot-.MuIler,  t.  I,  p.  SOii.  Tr>  Aî<t^'îv  n.O.KTyk» 
itpïîxao't,  Strahon,  V,  "î,  ^  t  ;  61.  Didot-Mùllor  et  Diîbuer,  p.  181,  1.  19. 

XUl,  3,       éd.  Didol-Mflllar  et  Dûbner,  p.  531, 1. 15-16. 

Deojs  le  Pétiegète,  vera  534;  Didot-MOUer»  Qeogreg^  grmH  minons 
t.  II,  p.  iZl, 

ç  ']-pr^  yàp  àljXo^  roù  'A;7o>.>ovo(...  îxa)4îro  IliXaffyfec.  ÊUeme  de  Bj* 
za&ce  &a  moi  AiXo«,  éd.  Wcitermann,  p.  101»  1.  lé-19. 
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au  cinquième  siècle  avant  J.-G.  dana  la  mer  Ègée,  Quand  les 

Hellènes  conquérants  étaient  arrivas  clans  la  puiinsule  des  Bal- 
kans environ  mille  ans  plus  tôt,  c'était  par  terre;  les  premiers 
d'entre  eux  qui  s'étaient  aventurés  sur  les  côtes  de  la  mer 
Égée  étaient  montés  sur  des  navires  de  construction  pélasgi- 
que  et  manoBuvrés  par  des  Pélasges  vaincus,  dont  les  premiers 
marins  grecs  furent  les  élèves.  La  marine  si  vantée  des  Grecs 
ne  fiit  qu'une  continuation  de  la  marine  des  Pélasges  condam* 
née  par  la  défaite  à  i'oubU. 

On  peut  en  dire  autant  de  rarchitccture,  de  la  sculpture, 
et  do  la  poterie.  Les  Hellènes  conquérants  commencèrent  par 
habiter  les  maisons  construites  et  décorées  par  les  marons  et 
les  sculpteurs  pélasges  '  pour  raristocratiepélasgique  vaincue, 
et  quand  il  fallut  d'autres  malsons  à  ces  vainqueurs,  ce  furent 
des  ouvriers  pélasges  qui  les  leur  bâtirent.  Les  Pélasges  de , 
condition  inférieure»  qui  avaient  fabriqué  la  poterie  à  l'usage 
de  la  classe  pélasgique  dominante,  continuèrent  la  même  fa- 
brication pour  les  maîtres  nouveaux  que  leur  donnait  le  triom* 
plie  do  la  race  hellénique.  Ainsi,  en  Gaule,  sous  Ui  domina* 
tion  franque,  ainsi  flans  les  régions  méridionales  et  urieniales 
de  l'empire  romain  sous  la  domination  musulmane,  l'art  dit 
franc  ou  musulman  ne  devait  être  plus  tard  qu'une  prolonga* 
tion  de  l'art  des  Romains.  Bans  la  péninsule  des  Balkans,  les 
Hellènes,  avec  leurs  armes  et  leur  langue,  ont  apporté  la  fa* 
culté  de  s'assimiler  les  connaissances  artistiques  que  les  Pé* 
lasges  devaient  au  contact  des  grandes  civilisations  de  l'Asie 
et  de  l'Egypte;  quant  à  ce  t;énie  merveilleux  qui  a  fait  plus 
tard  l'orig-inalité  do  l'art  grec  et  sa  supériorité,  nous  ne  pou- 
vons savoir  à  quel  élément  il  eaL  dû  dans  une  race  hybride 
comme  est  aux  temps  historiques  la  race  grecque;  car,  dans 
cette  race  le  sang  qui  domine  est  probablement  sorti  des  vei- 
nes des  peuples  obscurs  qui  ont  précédé  les  glorieux  Hellènes 
dans  la  péninsule  des  Balkans. 

V<ûy  C7roi/;7vv'o.  Hérodote,  II,  51»  I  3;  édition  Didot^Dindor^  p.  89;  éd. 
Teubner-Dielich»  1. 1,  p.  143. 
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Sowuni.  S  1-  Première  ini$;;ration  des  Pélnsges  en  Italie,  plus  de  deux  mille 
ans  avant  notrof.'i-i' ;  l*_'s  Oiit'if  r.,)\  lo.y  l'ni'-i'tio'/ .  Ipïî  Dmininï.  —  |  2.  Seconde 
migration  des  PéJasges  en  Italie,  les  Ktrusques,  dixième  siècle  avanlJ.-C- 

—  S  3.  C'était  après  leur  guerre  contre  les  i^iyptiens,  après  la  date  où  la 
ehroDologie  grecque  place  la  guerre  légeDdaire  de  Troie.  —  |  4.  Us  Te- 
naient d'Asie-Mineure  eu  passant  par  la  mer  tigée  et  par  la  r^ion  conli- 
nent;ilo  ([ui  fut  plu>  lard  \ti  Or^ct».  —  §  r>.  <'<'s  dorniors  Pélaspe"  np  doivent 
pas  être  distingués  dus  iur;»ànes,  Turséues,  Tyrrhèuea  ou  Etrusques.  — » 
I  6.  Noire  doctriae  n'est  pas  celle  de  Deoys  dUalioRMase.  —  §  7.  BAAi- 
lation  de  Denys  d'Halieamaane.  —  |  8.  Centre  de  Tempire  Êlnuqoe.  — 
}  9.  Date  où  il  commence.  —  |  10.  Développement  de  l'empire  Étrusque. 

—  H  11.  Les  Èlrnsqnef!  en  C.ampanie,  '62i(i}-\2i  av.  —  Ç  If.  Dans  le 
Latium,  80(H?)-426^?)  av.  J.-C  —  |  13.  Les  Étiusques  dominent  au  nord 
du  du  miUen  da  y  siècle  an  commencement  dn  iv«;  ils  sont  maîtres  des 
66te8  italiennes  de  l'Adriatique.  —  {  14»  Marine  Étrusque,       siècles.  — 

—  1 13.  Décadence  des  ËIrusques.  Les  OanloiSt  396  av.  J.  G. 

%  La  première  migraiUm  des  Péhsges  en  ItaSe,  plus  de 
deux  mille  ans  avant  noire  ère;  les  (Hnoiroi,  les  Peueetiat, 

les  [kiunioî. 

Les  Pélasges  se  sont  établis  en  llalic  à  deux  époques  qu'un 
long"  intervallf  sf'parc^  l'une  est  aiitérit'uri'  aux  pieinières  in- 
vasioQg  tic  la  race  indo-européeuDO  daus  l'Europe  méi'idiouaie, 
rautre  postérieure  à  ces  premières  iavasioos. 

i.  l.e  sujet  traité  dans  ce  chapitre  est  celui  douL  s  csl  occupe  K.  0.  Mfll* 
lur  daos  l'iulroduction  du  livre  intitulé  :  Die  Etrushcr,  qui  a  paru  ii  lireslau 
en  1828  et  dont  M.  Wilbelm  Deecke  a  donné  récemment  une  nouTelle 
édition»  Stuttgart»  1877, 2  to].  in-8*. 

9 


Digitized  by  Google 


180 


LiVliE  l•^  CIIAPITilE  V.  §  1. 


Laplu8  ancienno  colonisation  pélasgique  en  Italie  est  attri- 
Iniée  par  les  Grecs  à  (Hnoiras  et  à  Peucéths,  tous  deiuc  fik  de 
Lueain  et  petit^fils  de  Péiasgoi  ^  Leurs  noms  paraissent  ap* 

parLenir  aux  traditiuiis  des  Arcadiens,  habitants  pélasgiques 
du  Péloponnèse  central.  Us  sont  aiilérieurs  à  rintroductioii  de 
l'agriculture  dans  cette  contrée  c'est-à-dire  à  l'an  2000  ou 
environ  avant  notre  ère.  Arrivant  du  Péloponnèse,  les  Poucé* 
tiens,  dont  les  Dauniens  paraissent  une  variété,  s'établirent  en 
Italie  dans  la  région  qu'on  appela  plus  tard  Apulie  et  Messapie» 
c'est-à-dire  dans  la  Fouille  et  la  terre  d'Otrante  des  temps  mo- 
dernes les  Oinotroî  ou  Œnotriens  colonisèrent  le  pays  qui 
devint  ensuite  la  Lucanie  et  le  Bruttium,  c'est-à-dire  la  Ga- 
labre  et  la  Basilicatc  des  uiuJci nos  *. 
I«es  (Xlnotriens  eurent  seuls  un  peu  d'importance^  et  ils  res- 

w^tfxtrcti*  Keù  Olvcjrpoç,  ùy  ou  OtvuTpoi  xaXiovrat  oi  êv  'lTa).cif;  otx£ovT«i;'  xal 
Tlf^/î-io':  ùv'  ou  ricvxsTtot  xaXî'ovrat  ot  £v  t'ô  'Wny  xoÀttw.  Phorécjde,  fraîT- 
mrtil  s  »;  Didot-^Iûller,  ¥ra(jmmia  historicorum  grœcorum,  l.  f,  p.  92.  Cf. 
ApoiiodorCi  111}  8,  g  1;  i6ùi.,  p.  103.  —  nîyxiTiot...  àffotxouç  o  Aj&xaoaç 

^^^ett  ^«Mt.  Straboo,  1.  VI,  c.  3,  §  8;  éd.  Didot-Mânef  etDOlMi^  p.  235, 
h  Feslnt  fait  descendre  les  Dauniens  d'un  certain  Daunus,  ori- 

ginaite  d'IUyrie.  lUffnea  gens,  dans  ce  texte,  est  vraisemhlablcincnt  un 
terme  gCograpbiqoe  et  veut  dire  venu  de  la  côte  orientale  de  la  mer 

Ionienne. 

2.  Pausanias,  VIIÎ,  3,  §  5;  c.  4,  §  t;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  367,  I.  3-7, 
et  26-30,  raconte  qu'Uîaotros  lo  plus  jeune  des  iils  de  L^caou  alla  s'éta- 
blir en  Italie,  que  son  frtoe  ahié  Nyctimos  resta  en  Areâdie,  et  que  sous 
le  r^ne  de  GalUstus»  successeur  de  Nyelimos,  Triptolème  apporta  en 
Areadie  le  ftoment  et  l'art  de  faire  le  pain. 

3.  'Avscyxij  ot  TIsuxfTtwy  xaè  Aauvtfuv  ur,^  ShtÇ  \tfùfiihtav  ûrrà  rûv  ert^u- 

vvvt,  p./;'Jî  7ov;  oc-oy;  èr'  ùx'>i^'ît  ïijîcrOai  rwv  s^vûv  rovrwv,  SlrubOD,  VI,  3, 
§  8;  éd.  Didût-Muller  et  i)ùl>iit.r,  p.  235,  1.  30-34;  cf.  1.  VI,  3,  §  1,  p.  230, 
1.  42-47  où  il  est  question  des  Peucéliens  et  des  Diiuniens  eu  Messapie. 

4.  T4*  9*       mtptAleat  Bp^TTtoi  iti/^t  tvQ  iMXÎkttaU  xari^rovs-t  «e/iOjco6, 

«•pi  f4C  lYttXteç  (ru'/7p«^_txart,  raôr/;:;  "IratXeKv  yjT.Or.-j'xi,  ...rrsoTjpov  ^'  OiM* 
Tpfacv  irpotror/opt-jtfrOxi.  Strabon,  VI,  1,  4;  éd.  Didot-Mùller  et  Dûbner, 
p.  211,  1.  47-52;  cf.  Anliochos  de  Sjracuse  cité  par  Deojs  d'Ualicaruasse, 
I,  12;  éd.  Didot,  p.  9, 1.  34-36:  Tqv  "jSv  taur^y  ^tcç  «ûv  'koXto  xo^trai  to 
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tèreot  indépendants  jii8<ia*à  la  conquête  de  leur  pays  par  les 
Sicules  ou  Ligures  qui  lui  donnèreul  le  nom  d'Itelie.  Hfds  bien 
que  BOUS  le  joug,  ils  subsistèrent  distinets  de  leurs  vainqueurs, 

et  ce  fut  plus  tard  en  s'appuyant  sur  eux  que  les  Ombriens 
du  sud  ou  upi  luos  expulsèrent  d'Italie  les  Sicules.  Deux  his- 
toriens du  cinquième  siècle  nous  l'affirment.  Les  Sicules,  ra- 
meau des  Ligures,  furent  chassés  d'Ilalie  par  les  Ûlinotres  et 
Ira  Opiques  si  nous  en  croyons  ilntiochus  de  Syracuse  S  par 
les  Ombriens  et  les  Pélasges  si  ce  sont  les  expressions  de  Phi* 
liste  de  Syracuse  *  que  nous  reproduisons.  Tous  deux,  en 
termes  différents,  expriment  la  même  idée  :  Opique  chez  An- 
tiochus  est  un  nom  des  Ombriens  ;  Pélasg^e,  chez  Pbiliste,  est 
un  terme  générique  qui  désigne  les  U:.auirieDS. 

§  2.  Steonde  mùfraiUm  dm  Pélasges  en  ItaUe^  les  Éirusgws, 

dixième  siéeU  avant  J.-C, 

L'arrivée  en  Italie  du  rameau  pélasgiquo  on  au  sous  le  nom 
d'Etrusques  est  postérieure  à  ces  événeineuls,  et  les  Etrus- 
ques ont  joué  dans  l'histoire  un  bien  plus  prraiid  rôle  que  les 
(Enotriens,  les  Peucétiens  et  les  Dauniens.  Chassés  de  Grèce 
par  la  conquête  indo-européenne»  la  plupart  de  ceux  des  Pé- 
lasges-TursAnes  qui,  après  avoir  échappé  à  la  mort,  refusèrent 
d'accepter  le  joug  hellénique,  allèrent  fonder  un  empire  nou- 
veau à  l'occident  de  la  Grèce  dans  une  contrée  déjà  occupée  par 
les  Indo-Européens.  L'Italie  en  effet,  à  la  date  de  l'invasion 
étrusque,  avait  déjà  vu  se  superposer  deux  coucheâ  de  ia  race 

'Ontxûv  CT^aTûv  v/t/AÔva  rni  «Troixta;  ;roico'a^'vou;.  Aiitiochus,  iragm.  1; 
DidoUMOller,  Frogma^  historioonim  grsBCorum,  t.  I,  p.  i8{  ;  Denys 
d'Halicamaste,  1, 9%;  éd.  Teobner-Kieaslliig,  1. 1,  S7;  éd.  Didot,  p.  10, 
1.  33-36. 

8.  'EOvof  TÔ  (fucxofUfffitv  'iTaXa;  oûts  S(x().(ùv,  ovrc  S.ù<i6v(ûv,  oOY  'E^^ 
ftaiv,  tt^^à  Atyûuv,  5yovTOç  «vtoj^  IixAoù...  'EÇavao-T^vai  'n  r/  -rc  '-yjzût 
Towç  A^T-va;  j^ô  rt  'O^Spiz^iv  7'/'  IIî/aTy'wv.  Philislo,  fragm.  2;  Itniui  Mûl* 
1er,  Fragm.  hisL  grxc,  t.  i,  p.  Iba.  Denys  d'Ilalicarnaase,  i,  21,  éd. 
Teubner-KiessliJig,  t.  I,  p.  27;  éd.  Didot,  p.  10, 1.  27-29, 


I. 
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iado-européenae.  Les  Sicules  ou  Ligures,  le  premier  peuple 
indo-européen  qui  ait  atteint  l'Europe  occidentale,  avaienl 

conquis  Fllalie  sur  les  Ibéro-Sicanes  ot  sur  les  Pélasçes^iEno* 

triens;  puis  le  peuple  iaJo-europ»u»n  (ju'oii  a^ipcUe  italique, 
c'est-à-dire  les  Ombro-Lalins,  avait  cliassé  d'Italie  une  grande 
partie  des  Sicules,  lorsque  un  peu  après  Tan  mil  arrivèrent 
les  Pélasges-Tursânes  ou  Étrusques  K 

§  â.  C'éiait  qftrés  leur  guerre  contre  les  Égyptiem^  après  la 
daie  où  la  chronologie  greegue  place  la  guerre  légendaire 
de  ïMe. 

Les  Pélass^es-Tursânes  n'avaient  pas  encore  g^agné  Fltalie, 
quand  au  qu  ifni vième  siècle,  ils  ailaquèrent  les  Kg^ypliens,  d'a- 
bord sous  Miuephtah,  ensuite  sous  Ramsès  lli.  Us  iureut  cha- 
que fois  vaincus.  Ces  défaites  sont  rappelées  par  deux  inscrip- 
tions égyptiennes.  Dans  la  première  de  ces  inscriptions,  il  s'agit 
d'une  guerre  entreprise  contre  les  Egyptiens,  sous  le  règne  de 
Ufnéphtah,  par  une  coalition  des  peuples  de  l'occident  et  du 
nord.  Un  de  ces  peuples  est  les  Tursânes,  Toursha,  suivant  . 
l'orthographe  Ajryptienne  ;  un  autre  est  les  Achawoh  r  hih m 
de  la  race  hellénique.  Les  Achaïvoï  apparaissent  dans  ce  texte 
au  singulier,  Achaïvos,  ou,  pour  reproduire  plus  exactement 
l'orthographe  égyptienne,  Agaiousha.  Des  termes  du  texte  égyp- 
tien il  résulte  que  les  Achaivof,  à  cette  date,  n'occupaient  point 
encore  les  fies  de  l'Archipel,  mais  un  continent  montagneux 
situé  près  de  la  mer    Dans  la  secoude  inscription  qui  se  rap- 

1.  Ab  Aneona  Gallica  ora  iacipit  Togato  GsJUs  cognomine*  Siculi  et 
Ltburni  plurima  ejus  tra«tus  tenuere,  in  prlniis  Palmeoiein,  Prstntia- 
num  Hadrianumquc  agrum.  Umbrî  cos  cxpulcrc,  hos  Elruria,  banc  GtUi. 
Umhroruin  gens  antiquissima  Italiiic  cxislimalur...  Trecrata  eoramop^ 
pida  Tusci  dcbellasse  reporiunliir.  l'line,  MI,  ff!!,  il3. 

2.  V»«  de  Hougé.  Extrait  (l'un  niûinoire  sur  les  attaques  dirigées  contre 
l'ÉgjpUi  par  les  peuples  de  la  Méditerranée,  vers  le  quatorzième  siècle 
afant  notre  ère,  dans  la  Beau  archéoloyi<^u€,  t.  XVI  (1867)^  p.  94-96. 
Ghabu,  Ètudei  ntr  VaniiquUé  kIttoHgue,  »  éd.»  p.  189, 191,  199»  209, 
S09.  HSupero,  BiiUnre  oneientie,  4*  éd.,  p.  2Se*267. 
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porte  au  règne  de  Barnsèa  m,  les  Tursftnes  sont  lignés  avec 
les  Takkaro  ou  Teucrieae  alors  établis  dans  le  pays  qui,  après 
FinvasioD  gre(-(|uc.  dei^nt  la  Macédoine  ;  ils  sont  ligués  avec 

les  Daanau  ou  Danacns  d  Ai  î^'^os,  avec  les  Poulousti  ou  Pé- 
lasges  de  Ci  èto,  diWccXcs  Shardana  ou  liubiiauts  de  laSardaigne 
et  du  Koussillon,  enGn  avec  les  Sicules 

La  première  rics  deux  inscriptions,  nous  montrant  les  Pélas- 
ges  momentanément  alliés  aux  Hellènes,  nous  prouve  qu'il  y 
eut  des  interruptions  dans  la  bngue  lotte  qui  eut  pour  résul- 
tat la  domination  exclusive  de  la  race  hellénique  en  Grèce.  Un 
des  derniers  épisodes  de  cette  lutte  où  les  Pélasges  auraient 
eu  pour  alliés  les  Thraces,  d'abord  leurs  ennemis,  serait  la 
guerre  légendaire  de  Troie.  ï.a  liste  des  t>euplcs  qui  forment 
l'armée  de  Priam  ef  colle  d'Agamemnon,  au  deuxième  chant 
de  nUade,  est  un  des  monuments  ethnographiques  les  [il us 
anciens  et  les  plus  curieux  que  nous  possédions.  Déjà  à  la  date 
où  cette  liste  a  été  composée  (x«  siècle  av.  J.-G,?),  les  Pélasges 
de  TAttique,  ceux  de  l'Arcadie*  dans  le  Péloponnèse,  ceux  de 
Thessalie  vivent  sous  le  joug  hellénique*;  les  Phéniciens  de 
Crète  sont  devenus  Grecs,  ils  combattent  dans  l'armée  grec- 
que contre  les  Tioyens  Mais  dans  i  ai  iiiée  troyemie  nous 
trouvons  réunis  aux  ennemis  de  la  race  grecque  des  Pélasges 

\.  Chabas,  Etudes  sur  l'antiquité  historique,  2«  éd.,  p.  290,  292,  296- 
307;  cf.  de  Rougé,  dans  la  Hevue  archéologique^  t.  II,  p.  220;  F.  Lenor- 
niADi,  Lt$  premières  eMliiafkmt  l.  II,  p.  410;  Manuel  d'hUMirtanefeimei 
3*  éd.,  1. 1,  p.  440.  MetpefO,  HkMre  êndenne,  4«  éd.,  p.  tS7. 

vHtiç  ciivnÀ^uovç,  TTspKKv  sttî  otvor»  irôvTOV, 
*A?^i^4*  èntï  ou  9ft  ôoùdvatat  ifrga  fWfc^lin. 

Itiade,  II,  u4(),  003,  tiiU-614,  681. 

3.  K(M9TMV  i*  'If^o^ivcù;  iouptxkvrii  vytiià^itm*,  tHttde,  II, 
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restés  libres  sans  perdre  leur  nom  générique  dans  iine  région 
iudéLerraiaéc  d  Europe  ou  d'Asie  *  :  des  Péonieas,  PaioneSt 
c'est-à-dire  desPélasgcs  qui  n'ont  pu  garder  leur  indépendance 
qu'en  se  cantonnaat  dans  un  petit  espace  au  nord  de  la  Macé- 
doine, entre  les  Thraees  à  Test  et  les  lUyriens  à  l'ouest  nous 
y  trouvons  aussi  les  prédécesseurs  indo-européens  des  Hel- 
lènes dans  la  péninsule  des  Ballcans»  en  d'autres  ternies  les 
Thraees^;  les  Phrygiens  c'est-à-dire  encore  des  Thraees; 
les  Dardaniens  ^  second  sviionvme  du  nom  de  rin  aces.  Â  l'é- 
poque de  la  guerre  de  Troie,  ies  HelR-net,  niailiL-s  de  la  Grèce 
continentale,  se  préparent  à  continuer,  sur  les  côtes  de  TAsie- 
Mineure,  la*oonquôte  des  pays  dont  les  Pélasges  et  les  Thraees 
leurs  devanciers  se  sont  précédeounent  disputé  Tempire. 

C'est  postérieurement  à  cette  guerre  qu'on  doit  placer  l'éta- 
blissement en  Italie  de  ceux  des  Pélasges  de  Grèce  qui  échap- 
pèrent par  la  fuite  à  la  domination  hellénique. 

§  é.  Ils  venaient  d'Asie-Mineure  en  passant  par  la  mer  Égée 
et  par  la  région  continentale  qui  fut  phts  tard  la  Gréce^ 

T^es  Tursânes  de  Lydie  qu'on  voit  chez  Hérodote  quitter  leur 
pays  désolé  par  la  famuie,  et  gagner  le  pays  des  Ombriens, 
c'est-à-dire  l'Italie,  n'ont  pas  fait  ce  voyage  directement.  Ils  sont 
passés  par  les  iles  de  la  mer  Égée  et  par  la  Grèce,  y  ont  fait  un 

Iliade,  II,  840-84i. 
Iliade,  U,  848. 

JUmie,  II,  844-848. 

Iliade,  II,  862. 
Iliad€y  II,  819. 

e.  Hérodols,  I,  M;  éd.  Teid»er*Diitieb,  1. 1,  p.  5i-5S;  Didot-Dinderf, 
p.  32^.  Cf.  id  mémA,  p.  OS. 
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séjour  de  plusieurs  siècles,  y  ODt  appris  des  Tliraces  ia  cul- 
ture des  céréales  et  de  la  vigne,  peut-être  même  des  Phéni* 
cieuB  l'écriture,  soit  directemeot  soit  par  rentreroise  des  Grecs; 
et,  possesseurs  de  ces  deux  éléments  de  civilisation,  ils  ont  été 
s'élablir  au  centre  de  lltalie  qui  possédait  déjà  les  céréales  et 
la  vigne,  mais  qui  n'avait  pas  encore  lecriture,  et  qui  devait 
l'apprendre  d'eux  *. 

Anticlide  d'Athènes,  auteur  du  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  disait  que  les  Pélasges  avaient  colonisé  les  Iles  d'imbros 
et  de  Lemnos  et  qu'ensuite  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
partis  de  ces  deux  ties  sous  la  conduite  de  Tursftnoa  et  avaient 
par  mer  gagné  l'Italie 

Les  traditions  les  plus  anciennes  de  l'Italie  sont  d'accord  pour 
faire  arriver  du  Péloponnèse  en  Italie  des  Pélasges- Arcadiens.. 
Ce  sont  ces  Pélasges -Arcadiens  qu'Hérodote  nous  montre  en 
lonie  sur  les  eûtes  occidentales  de  i'Asie-Mineure  £vandre, 
le  plus  ancien  fondateur  de  Rome,  est  un  Pélaage^Arcadien 
suivant  Fabius  Pictor,  le  plus  vieil  historien  de  Rome,  qui 
écrivait  vers  l'an  200  avant  notre  ère  suivant  Galon  qui 
écrivait  dans  la  première  moitié  du  second  siècle  avant  J.-G.  ^; 

1.  11  est  revu  que  de  raiphabel  grec  dérive  celui  des  Étrusques,  que  les 
Étrusques  ne  safaient  pas  encore  écrire  quand  ils  sont  airiféi  en  Italie, 
et  qu'ils  ont  en  pour  maîtres  d'écriture  les  Grecs  de  Gumes  en  Italie  à  la 
fin  du  huitième  tiède  au  plus  tdt.  Est-il  bien  certain  que  ce  dogme  né 
puisse  en  quelques  points  être  révisé  ? 

2.  'Avr{y.)ît9ï;r      rowro'Jî  fr,<7iv  ocvrov;  [tovç  Uùy.r/o\t^]  rà  îrcpi  A^jxvov 

>îav  rr/âpat.  Anliclide,  frau'm.?1:  Diilol-Î^Ivillfr,  Scrlpiuns  rcrum  Alrran- 
dri  magniy  p.  151.  Cl'.  Strubou,  V,  2,  ^  4;  éd.  DidoL-Muller  et  Dai»ucr, 
p.       1.  36-38. 

3.  *kf*iiti  QiWyot.  Hérodote,  1, 146»  g  1;  éd.  Teuboer-Dietach,  1. 1, 
p.  79;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  49, 1.  45. 

yéytzvA.  Fragment  'I  ;  Ilermann  Peter,  YeUnm  AwtorieoriMi  rvimmo* 

mm  niliquisBf  p.  10,  1.  20-21. 

Àt^ot  Tot;  px/>€x^ois  êv<ïîrêtpiitvT&»/  ^jjvr.v,  Calou,  Iragui.  10;  H.  Peter,  Vele- 
mm  hibtarkonm  romanomm  reittgute,  p.  57»  —  Tibur,  sieut  Gato  ftdt 
testimooium,  a  Gatillo  Arcade,  prsefecto  classis  Euandri.  Fr.  5tt,  iôid., 
p.  67,  Gaton  se  trompe  dans  le  piemier  de  ces  deux  fragments,  quand, 
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et  les  Iiahitants  de  l'Ilalio  doivnut  à  Evandro,  nous  dit  Fabius 
Pictor,  la  connaissance  des  leltres  qui  ont  formé  leur  alpha- 
bet primitif  Est-il  utile  de  citer  ici  les  textes  des  auteurs 
classiques  postérieurs  où  se  trouve  reproduite  cette  vieiUe 
tradition  latine  sur  Torigine  d'une  partie  des  habitants  du  Lsp 
tium  *?  Les  Arcadiens  d*Évandre  sont  identiques  aux  Pélasges 
qui  suivant  Denys  le  Péri<^2^èto,  parlant  de  Cyliùnc  allèrent  par 
mer  à  roccident  et  s'établirent  avec  les  Tursânes  \  Cyllène 

pour  expliquer  les  quelques  rapports  qui  existent  entre  le  lalin  et  le  dia- 
lecte éolien,  il  suppose  que  les  Arcadiens  ont  apporté  du  Péloponnèse  en 
Italie  ce  dialerte  de  la  lanîrne  grecque.  Lus  Arcadiens,  du  temps  d'Kvan- 
dre,  qui  fuyaient  devant  l'invasion  ;:roefnie  n'ont  pas  apporté  du  Pélo- 
ponnèse en  Italie  ce  dialecte  de  la  langue  de  leurs  ennemis.  Mais  les  Ar- 
cadiens qui  restèrent  dans  le  Péloponoèse  finirent  par  abandonner  leur 
langue  nationale  pour  adopter  le  dialecte  éolien.  'One  fu»  ovy  i^rrev  tOç 
AMpMSnv  nrfirïlixovTO  {xaBâtap  awiSu  nît  ti  *kpwn  xal  to7(  *HXiiot(,  rfiiç 

TOt  Aîo^tffTt  (^iiki/^OriTav,  oi  o'  a).).oi  ptxr^  Tfvt  î/rjr,'77.yrQ  i|  ùufoiVf  u'sv 
Hcùlo'j^  oi  o'  ?T7ov  airAito'jrsi.  Strabon,  Vlll,  1,  ^  2;  éd.  Didol}  p.  286, 
1.  35-39,  4^>44.  Cf.  infra,  p,  140,  note  t. 

1.  Repertores  littcraruni  Cadinus  ex  Pho'nice  in  (Jra^ciaui  el  Euander 
ad  nos  transtulei-uut  a  b  c  d  c  i  k  1  la  u  o  p  q  r  s  t  lilteras,  numéro  XVI. 
Fabius  Pictor,  fragm.  1  ;  Ilermann  Peter,  Tetenm  historicorum  romam- 
rum  retUquiXy  p.  8.  Ce  sont  les  leltres  dont  l'invention  est  attribuée  à 
/     Palamède.  K«^fce«,  Ilay^toMf,  MtX^'Of,  taroputiç^  iç  «pAro^  xteté  rtvac  orvy- 

«iptniç  ypajuiugcreav.  Suidas.  [laXa^^^ifç  virnoov  sÀOûv  àp^tijm^^  ùvo  rov 
£kf«  Jixa  £q  jtAova  ro';  "I'"^)7;t'.v  evoî  TTOt^^sta...  FToo^-'O /;•/;-  rh  «ùroî;  KscJuo; 
6  Mt^iîTfîç  'ly'rvy/'y  -'.v/.  (/,  y,  y.  Villoison,  An.  ^wm c/,  il,  187.  Didyt- 
Mûller,  Fri-K.iinrnln  lii^l")  iroriim  ;/r,7vor»m,  t.  II,  p.  '1,  A.  Ce  sont  prut)a- 
blement  les  lettres  appelées  pulab^iques  pur  Diudore^  ut  dont  Liuub  se 
serait  servi  pour  écrire  ses  poèmes  sur  Dionnsos.  ^  evv  A^v  f«9l  Totç 
Uùu9yt3uXç  ypt^fwn  «uvroc^fléfuyev  tàç  toG  it^mtov  àiMiaw  irrite.  Oio* 
dore,  m,  67,  %  4;  éd.  DidoUHOller,  1. 1,  p.  170. 

S.  Voir  cependant  Tite-LÎTe,  I»  7, 1 8  :  Evander  lam  ea,  proftigus  ex 
Peloponncso,  auctorilate  magis  qnam  imperio  regebat  loea»  Tanerabilis 
tirmiraculo  litterarum. 

ot  TTOXt  Ru^Xi^wdfy  if'  ivm^lipt  â).a.  pâvre;, 

Denjs  le  Périégète,  vers  347-349;  Didot-MûUer,  Gûogrûphi  ffrmtiWimif 
t.  Il,  p.  124. 
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est  uo  port  du  Péloponnèse  en  Élide  ^;  c'est  eo  même  temps 
une  montagoe  d'Âreadie  C'est  donc  du  Péloponnèse  que, 
d'accord  avec  les  auteurs  latins»  le  géo^phe  grec  fait  venir 
les  Pélasgcs  dont  il  parle  ici.  Toutefois  dans  le  passage  que 
noos  citons,  Denys  le  Périégète  copiant  inexactement,  vers  la 
fin  (lu  premier  siècle  de  notre  ère,  un  écrivain  plus  ancien,  a 
introduit  la  doctrine  erronée  des  auteurs  relativement  récents 
qui,  de  deux  noms  concluant  à  deux  races»  font  des  Pélasges 
et  des  Tursânea  deux  peuples  différents  (voyes  p.  80). 

Une  autre  tradition  donne  la  Thessalîe  pour  point  de  départ  . 
aux  Pélasges  d'Italie.  Elle  a  dA  prol>ablement  une  partie  de  son 
crédit  au  nom  de  Pélasgîotide  porté,  à  l'époque  classique,  par 
une  subdivision  de  la  Thessalie.  Les  Pélasges  se  seraient  ré- 
fugiés en  Italie  après  avoir  été  chassés  de  Thessalie  par  les 
Lapilhes.  Ils  seraient  par  conséquent  identiques  aux  Centaures. 
La  légende  de  la  lutte  des  Lapithes  contre  les  Centaures  appar- 
tient k  la  plus  ancienne  poésie  de  la  Grèce,  à  celle  d*Homèr& 
et  d'Hésiode^  Les  Centaures  vaincus  parles  Lapithes  auraient 
donc  été  des  Pélasges  suivant  l'auteur  dont  nous  reproduisons 
le  syslènic,  suivant  Jérôme  de  Cardie  qui  écrivait  pou  après  Tau 
300  avant  notre  ère  \  Aiusi  la  lutte  des  Centaures  et  des  La- 

Hiadey  XV,  ;>I8.  ol9.  'I;7t?v  hri  rr^j  éc^rrépav  irpoïoûfl-t  rô  T&iv  *H).sfwv  È-hîm-j 
T.  KvaUvij.  Siruhon,  VKI,  3,  §4;  éd.  Dido't-Mûllcr  ol  Oûbner,  p.  290, 
1.  14-i5.  Cf.  l'ioléiutei  cd.  Nobbe,  IH,  16,  ^  6;  t.  I.  p.  -211;  éd.  WiJberg, 
p.  236;  éd.  Uidol-Mùller,  i.  lli,  c.  44,§  30,  p.  548, 1.  7. 

Kv»4yv.  Strabon,  V!I1,  8,  g  1  ;  éd.  Didot-MOller  et  D«bner,  p.  333. 

3.  Homère,  Odyuée,  XXI,  %95-304.  — 

Hésiode,  Bouclier  d'Hercule,  vers  i78.  Ce  dernier  texte  est  le  plus  ancien 
où  apparaisse  le  nom  des  l.apilhos. 

4.  'Iîpojvvy.o;      T^;  irî'jtaoo;  Hgrra/tas  x«i  MayvcTtooç  rov  xvx)iov  rpto"- 
jff/î'uv  (rrstotbty  0.1:0 fcuivi^ut'  wxjJirOai  <?*  ûtto  zùv  llflair/wv  *  i^ùwrBf.vv.i 
toutou;  <î;  khbiUtc»  ûnà  r&v  A«n^tO«»y*  MMCt  A  z6  vùv  xoào-Jittvov  nùa.(r/t4.ov 
mSim,  Jérôme  de  Cardie,  Tragmenl  11;  Didot-Mûller,  Ifragnmttk  Atklori- 

'  eoniHi  grmnmy  t.  Il,  p.  45$;  ef.  Strabon,  IX,8,gi2;  éd.  Didot^MOUeret 
DAbner,  p.  380-381 .  Il  fiint  rapprocher  de  ce  passage  cehd  ot  Strabon  dit 
que  RaveaM  a  été  ibiidée  par  des  TbesMdicDS,  c'est-à-dire  par  des  Pé- 
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pitiies  serait  un  des  épisodes  de  la  guerre  par  laquelle  les  Hel- 
lènes, arrivant  du  nord,  auraient  imposé  leur  domination  à  la 

Grèce  p/^lasgique. 

Aiidi  ua  d'IIalicarnasse,  conlempoi  aii»  de  Jérôme  de  Caidie, 
est  d'accord  avec  lui  pour  mettre  en  Thessalie  le  domicile  pri- 
mitif des  Pt'lasges  :  d'après  lui  Teclaphos,  fils, de  Dùros  et 
petit-fils  d'Hellen,  partit  de  Thessalie  et  envahit  Vîh  de  Crète 
avec  une  armée  composée  de  Dorions,  d'Acbéens  et  de  Péiasges  ; 
et  ces  Péiasges,  ajoute-t^il,  étaient  ceux  qui  n'étaient  point 
partis  pour  la  Tyrrbénie,  e*eBt4i-dire  pour  l'Italie  K 

A  une  date  plus  récente,  quand  prévalut  la  doctrine  qui  fai- 
sait des  i'éiasp"os  et  des  Tursànes  deux  peuples  dilTérenls,  on 
imagina  do  racoîitcr  que  les  Pélas{?e8  de  Thessalie  arrivés  en 
Italie,  y  avaient  ioudé,  au  nord  du  Tibre,  la  ville  d'Agylla  qui, 
plus  tard  conquise  par  les  Ëtrusques,  aurait  changé  de  nom  et 
serait  devenue  Catréa,  aujourd'hui  Gervétri^.  On  imagina 
même,  pour  expliquer  la  co*existenee  du  nom  des  Péiasges  en 
Êtrurie  et  à  Athènes,  une  expédition  pélasgique  d'Étrurie  en 
Atttque.  Maléos,  roi  pélasge  de  RégisviUa,  en  Étrurie,  un  peu 
au  nord  d  Agylia,  serait  allé  s'établir  à  Athènes:  c'est  le  récit 
de  Strabon  ^  C'est  le  coutrc-pied  de  la  vérité,  et  voilà  com- 

laages  de  Thessalie.  'B  l>«oû<m  etrraXSy  iZ^^Ttu  xT{«fta.  Strtbon,  V,  4, 
%  7;  éd.  Didot-HûUer  et  DObner,  p.  178, 1.  22  23.  Ct  th/hi,  p.  Uf ,  n.  3. 
I.  'loTopit  'A»ipWf  %p9triç  «V      vii?*»  jSartAsûovTo;,  TfXTR^ov  tôv  Aupou 

TtJoç  XK^oupivi;?,  ùftnivOcu  tlçKpcTc-*  lAtTU.  lMp>i',rj  tî  xxi  'A^aieiy  xat  ncAKC- 

ywv,  Twv  otJx  àTraoscvTwv  sti;  Tvo(ir,-na.ii.  An«iroii  d'Uolicaroasso,  fragm.  3; 
Didol-Mûlier,  Fiaym.  lùsl.  </ra?c.,  t.  II,  p.  349. 

«rfirfw  Tfiy  fat  etrrkXte^  kftyyâ»t)i»,  StrabOD,  V,  S,  {  3;  éd,  Didot'MûUer  et 
DfllMier,p.  183,  1.  37-39;  cf.  ËDéide,  VIII,  vers  597-604. 

Est  iogens  gelidum  lucus  prope  Garitis  amoein 

Silvano  lama  esl  vi'teres  sacrasse  Pelusgos 
Qui  piiaii  Unes  aliquaDdo  liubuere  l.uliuos. 
Haod  procul  hioe  Tarcho  et  T^rriieni  tate  tenebant 
Gastia  loeis  

foiat  ivvdTnùmona  ev  rotç  toîtocî  fxrrà  tw»  awotxuv  Tltka.r/i>v  ûrùOtîv  èvQivSt 
ùi *A&iiMt€.  SLralwo,  Y,  2,  $  8;  éd.  Didol.MàUer et  DObner,  p.  188, 1.  5-8. 
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ment  h  fausse  critique  des  compilateurs,  aux  siècles  classiques 

de  la  littérature  romaine,  a  déGguré  les  souvenirs  historiques 
conservés  |»ai'  Ii  >  plus  anciens  écrivains  <le  la  Grèce. 

Les  Pélasj^es  de  Grèce  ne  venaient  poini  a  Ilalie,  comme  Stra- 
hoa  le  suppose  dans  ce  passage  dicté  par  quelque  vaailé  locale 
et  accepté  sans  hésitatioa  par  l'orgueil  de  ces  Italiens  qui  ve- 
naieot  de  conquérir  le  monde;  les  Pélasges  d'Italie,  les  Étrus- 
ques, Tenaient  de  Grèce,  ils  no  l'avaient  pas  oublié  et- peut-être 
même  avaient-ils  conservé  le  souvenir  de  l'époque  plus  éloi* 
gnée  où  les  Indo^Européens  de  la  famille  thrace,  du  groupe 
que  Dardanos  a  personnifié,  n'avaient  pas  encore  pénétré  en 
Asie-Mineure;  les  Étru.s(jues  pouvaient  se  rappeler  que  jadis 
ils  avaient  dominé  dans  le  pays  où  régna  ensuite  la  dynastie 
thrace  dont  Priam  serait  le  dernier  roi.  Ces  traditions,  grâce 
à  la  fortune  prodigieuse  et  si  bien  méritée  des  poèmes  homé- 
riques, ont  pu  contribuer  à  donner  à  la  naissance  et  crédit  à 
la  légende  d'Énée.  Dès  le  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  les 
historiens  de  Rome  admettaient  qu*Énée,  fuyant  Troie  prise  par 
les  Grecs,  était  venu  s'établir  dans  le  Latium  11  faut  rayer 
de  ce  récit  les  noms  propres  que,  |  in  d  )nnor  du  corps  à  une 
tradition  vague,  les  lu'storiens  et  les  poètes  ont  empruntés  aux 
vers  du  plus  fameux  des  poètes  grecs.  11  restera  qu'un  certain 
nombre  de  Pélasges  chassés  de  leurs  premières  demeures 
tant  asiatiques  qu'européennes,  d'abord  par  l'invasion  thraoe, 
puis  par  Finvasion  grecque,  se  sont  réfugiés  en  Italie. 


§  5.  Ce§  PéhMg9s  ne  (hkeni  pas  être  distmffués  des  TursàneSi 
Tursênes,  Tyrrkénes  ou  Étrusques, 

Plusieurs  historiens  de  l'antiquité,  coiinne  ui  l'a  vu,  ont 
prétendu  faire  des  Pélasi^es  et  des  Tursànes  d  Jtalic  deux  «grou- 
pes ethnographiques  distincts.  L'orgueil  romain  était  inté- 

i.  Fabius  Pictor,  fragm.  3.  Celon,  Origines^  frapm.  4,  H,  fi.  8,  9,  ÎO.  !i; 
Lucius  Cassins  iretniua,  Annales^  fragm.  3,  7;  Htjrmana  Peter,  HUlori- 
corttm  roimnorum  reUiquiSf  t.  l,  p.  5,  52-^4,  06-97. 
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ressé  à  cette  doclriue.  Ne  pouvant  contester  que  Home,  à  son 
orig;iQ6,  n'eût  été  soumise  à  la  dominatioD  pélasgique,  les  con- 
quéraots  du  monde  trouvaient  plaisir  à  penser  que  le  latin  était 
U  langue  d'Évandreetdes  Pélasges  *;  qu'ils  étaient  eux-mêmes 
les  descendants  de  ce  peuple  antique,  et  qu'ils  n'avaient  jamais 
été  asservis  par  les  Tursftnes  ou,  comme  on  disait  en  latin,  par 
les  Etrusques  dont  les  débris  survivants  étaieiiL  depuis  long- 
temps réduits  à  l'Iiuinhle  /'tat  de  race  sujette,  et  dont  la  langue 
vaincue  devait  peu  à  peu  faire  place  au  latin. 

Le  plus  ancien  auteur  (]ui  fasse  des  Pélasges,  et  des  Tursâ- 
nés  ou  Étrusques  d'Italie,  deux  peuples  différents,  parait  être 
Scymnus  de  Ghio  qui  écrivait  vers  Tan  90  avant  J.-G,  Dans  la 
partie  de  son  périple  consacrée  à  l'Italie,  il  met  :  «  aprfts  la  Li- 
»  gustique  ou  ligurio,  les  Pélasges,  anciens  habitants  de  rael- 
1»  lade,  qui  aujourd'hui  possèdent  le  pays  en  commun  avec  les 
»  Tyrrhènes.  La  Tyrrhénie  a  été  fondée  par  le  Lydien  Tyr- 
)•  rhènos  lils  d  Atys,  venu  autrefois  dans  le  pays  des  Om- 
»  briens.  »  Là  même  le  périple  de  Scylax,  plus  ancien  de  deux 
siècles,  ne  mettait  que  des  Tursanes  ou  avec  une  orthographe 
plus  moderne  des  Tyrrhènes 

On  rencontre  plus  tard  le  système  de  Scynmus  de  Ghio  the2 

1.  C'est  ce  que  veulent  dire  Caton  et  Varron,  le  premier  quand  il  af- 
firme qne  Roimilas  parlait  le  giec  éolique,  l'autre,  qo^Évaiidre  avait  ap» 
porté  en  Italie  le  diâleete  éolien.     A  y&j»  ô  'V^fiAl^  4  «î  Mtr" 

ariv  ô  71  K'/Twv  fv  T6>  vtrÀ  PMtxatxiçç  «ij^aioTTîTOç,  B«0|swv  Tî  0  7ro^uu«6sTr«TOÇ 
«V  Trpootucotç  rwv  Trpôç  lloumgîov  awTfô  yr/pctuaivrav,  Eùdv^pov  xat  twv  ôX/uy 

Twv  ywvi}v.  Calon,  Origines,  fragm.  19;  Ikraiann  Peter,  Uistoricorum  ro- 
numorum  relliquiXi  t.  I,  p.  57.  Le  dîaleete  éolien  ayant  eooaervé  le  dî' 
gamma  ae  rapprochait  plus  du  latin  que  les  autres  dialectes  grecs* 

TTpôrepov  xaroiXïjo'avTeç  ex  riîç  'E'>Xx<7o(, 
xoevijv  $e  Tv/jpijvoîat  jfwpav  vejjio^cvoi. 
Tuppïi-Attt     6  A'jJoç  'Ati»oç  «XTiasv 
Tu/3ja»5voç  îni  Toyç  'O/xCjsix&y;  c).Ouv  ttotï. 

Scjmnns  de  Giiio,  vers  217-221;  Didol-Mailer,  Gcographi  grasd  Mâiom, 
t.'  I,  p,  20i.  *Air«  h  'Ayrtetf  Tu^^^vol  I0m«  fci^^  «titM>«.  Sejlax,  S, 

<6i^,  p.  48. 
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Virgile  *  et  chez  Pline  *  ;  il  a  trouvé  une  de  ses  formes  les 
plus  accentuées  dans  le  passai^e  de  Strabon  reialil  aux  origines 
de  Ravenne.  Celte  ville  aurait  été  fon<léc  par  des  Thcssaliens 
(c'est-à-dire  par  des  Pélasges  venus  de  Thessalie)  qui,  ne  pou- 
yant  supporter  les  insultes  des  Tyrrhéniens  ou  Etrusques,  au- 
raient ouvert  leurs  portes  aux  Ombriens,  c'est-à-dire  aux  ad- 
versaires les  plus  redoutables  des  Etrusques.  Ravemie  serait 
de  la  sorte  devenue  une  ville  ombrienne,  et  quant  à  ses  fonda- 
teurs, ils  seraient  retournés  en  Thessalie  :  moyen  commode 
d'expliquer  pourquoi  Uavenne  ne  leur  apparlenail  plus 

§  6.  îfùtre  dœirine  n*e»i  pa»  eelh  de  Vhisimm  Jknys 

(t  Halicamasse. 

Le  système  qui  fait  des  Pélasges  d'Italie  et  des  Etrusques 
deux  races  distinctes,  a  été  soutenu  ex  professa  par  un  érudit 
grec  qu*a  rendu  célèbre  une  compilation  fort  importante  sur 
rhistoire  de  Rome.  Nous  voulons  parler  de  l'auteur  des  ^nlt- 
f^iéi  ramainês,  Denys  d'Halicamasse.  Sur  la  question  de  sa- 
voir quelle  était  l'origine  des  Pélasges  d'Italie,  il  adopte  le  sys- 
tème de  Jérôme  de  Cardie.  C'est  de  Thessalie  »ju'il  les  fait 
venir,  et  pour  concilier  ce  point  de  dépari  avec  les  Suppiiantes 
d'Ëschyle  ^,  qui  nous  montre  les  Pélasges  établis  à  Argos 
dans  le  Péloponnèse,  il  imagine  que  les  Pélasges  de  Thessalie 
venaient  d'Ârgos.  De  Tbessalie  ils  auraient  gagné  la  mer 
Ionienne  en  passant  par  Dodone,  célèbre  par  son  oracle  pélas- 
gique,  et  auraient  été  débarquer  à  Spina,  près  de  Tembou- 

1.  Virgile,  ÈnéidCi  VIII,  m^M*  Voir  plus  haut,  p.  138,  note  2. 

2.  Klnii'ia...  Umbros  inJe  oxoircrc  anttqniltis  IV'lusgi,  hus  Lvdi  a  quo- 
rum rt'ge  Tyrrheni,  niox  a  sarrilico  ritu  liugua  (ir.Tcorum  Thusci  suDt 
cognominali.  PUne,  Histoire  natureUe^  III,  8,  §  1;  éd.  Teubner-Ianus,  III, 
§  4»0;  1. 1,  p.  133;  d.  III,     §  4;  éd.  leubner-Iuuus  §  u6;  t.  1,  p.  134. 

9.  'H,T«wiinn«  ik  Btmà&it  «Zpqm  «ttoftat*  eu  ^i/ïovteç  ik  xkt  rùv  Tvôô«- 
iêS»  ylfyiÊÇ  liêSiK»n  htéwnç  ffiv  'OfiSpatA»  rtmçf  o2  met  vfiv  ^«un  f^v  infiLiv, 
«drel  f  ÙTrtx,b)pT}<T(Kv  si:'  otxo'j.  straboDy  V,  i,  §  7;  éd.  Didot-MflUeret  Dûb- 
oer,  p.  ns,  1.  22-26.  Cf.  ici-mème,  p.  itë,  note  3. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  77,  106. 
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chure  du  Pô.  Les  uns  se  seraient  établis  dans  cette  viiiey  les 
antres  auraient  gagné  l'intériear  des  terres  et  se  seraient  ins* 
tallés»  partie  au  sud  do  Tibre,  daiu  le  Latium,  partie  au  nord 
du  Tibre,  dans  la  pwtion  du  pays  des  Ombriens  qu'on  appela 
plus  tard  Etrurie,  et  où  leur  premier  établissement  fut  à  Gro* 
tone  \  aujourd'hui  Gortona,  en  Toscane. 

Gortona,  qui  a  conservé  jusfju'à  nos  jours  ses  vieillt  s  forti- 
fications pélasg-iques,  est  bien  au  centre  de  l'empire  fondé  en 
Italie  par  ces  antiques  Tursânes  ou  Tursénes  qu'on  a  appelés 
plus  tard  Tyrrhénieus  ou  Etrusques.  Denys  d'Haiicarnasse  pré- 
tend cependant  qu'on  ne  peut,  sans  se  tromper,  soutenir  l'iden* 
tité  des  Pélasges  et  des  Tyrrhéniens  Il  prétend  que  si  les  Pé- 
lasges  étaient  étrangers,  les  Tyrrhéniens  ou  Etrusques  sont 
d'origine  italique^  ;  «  ils  ne  peuvent  Tenir  de  Lydie,  quoi  qu*en 
dise  Hérodote,  car  Xanthos,  historien  de  lu  Lydie,  ne  parle  pas 
d'eux,  et  les  Tyrrhéniens  diffèrent  des  Lydiens  à  la  fois  par 
la  langue,  la  religion,  les  lois  et  les  usages  » 

1.  Denya  d'IIalicamasse,  1, 17-20;  éd.  TeiUmer-Kiessling,  1. 1, p. !te-S6; 

éd.  Didol,  p.  12-10. 

2.  'E^ot  fiîvrot  SonoQviv  ânoivrtç  âuapTccystv  ot  îriiaSsvrsç  2v  xul  ri  «ùtô  eO- 
woç  «îvfiti  To  Tjppr,'HMv  xoà  xà  ïlùxir^iMj.  Denys  d'Haiicarnasse,  I,  29;  éd. 
Teiibner^KiessliDg,  1. 1,  p.  34;  éd.  Didol,  p.  20, 1.  4749. 

3.  lUitimtû^vn  Ticp  tvlc  iikuOin  pcX>ov  lotxita  UfU»  «^^filMv,  iùl'  m- 
;^(>>pt9v  ràl6vo;  ùno^aivovrtS,  bewf'li  ip/^cùov  rs  tzÛ  j-j  //l  vUnk  SXkta  yévti  ovrt 
ô[x6y).«a(Tov  ojts  ottoSht-n-i  îvotaxerat.  Denys  d'UalicarnftSSe,  I,  30;  éd. 
Teubner-Kiessiing,  t.  I,  p.  36;  cd.  Didol,  p.  21,  1.  4-2-46. 

4.  SâvOo;      ô  X'johc  tfjToptsrç  ïraÀatâi;  tl  y.ul  Tiç  ctûoe  IfATritpoç  ùv^  t^ç 

ftftfffv  oiSir«fM5  t44  yp«f^.i  ^vvwmtt  AviSn,  oiffr'  ianoLUat  Myivety  ttç  TmùJa» 

pwv  a».wv  ^fx-^r/j-ivoi  o^^sfttov  iwTolxrai.  Dcnys  d'Haiicarnasse,  I,  28;  éd. 
Teubner-Kiessling,  t.  I,  p,  33;  éd.  Didol,  p.  20,  I.  13-20.  Ov  fùv  oÀ  ovJi 

A-jtJ'ûv  Toùç  Tuooïîvoùç  àrrofxo'j;  oîoiictt  yîvîTOett  *  oùSt  yùp  ixîtvot;  ouo'/^wîTitoc 

âia<TÛ^Q'j7t  Tçç  ^iSTûOTTÔÀi'oç  y^ç  ^TéVjWÂXu.,  OJts  yà^  Oéoî/ç  Auootç  to-»;  «>toùç 

d'flalicarnane,  I,  30;  éd.  Teubner-KiMsling,  1. 1,  p.  36;  éd.Didot,p.  21, 
1.  3841. 
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§  7.  BéfutatUm  de  ÙenjfS  dHaUcamasse. 

Hais  ces  argunttoto  De  sont  nnUemeot  coocluanto.  De  ce  que 

les  Pélas^^es-Tursftnes  établis  en  Italie  au  temps  où  écrivait 

Donys  d'Halicaruassc,  avaient,  quinze  siècles  auparavant,  lia- 
bité  les  côtes  lydiennes  de  l'Archipei,  il  ne  se  suit  pas  qu'ils 
dussent  avoir  la  ini  rne  langue,  la  même  religion,  les  mêmes 
lois,  les  mêmes  usa^s  (]ue  les  peuples  établis  sur  ces  côtés 
de  rArchipel,  à  Tépoque  où  écrivait  Denys  d'Halicaraasse.  U 
n'est  noUement  démontré  que  les  Lydiens,  dont  Xantfaos  a 
écrit  rhistoire  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  fussent  de 
même  race  que  les  Pélasges-Tursftnes  logés  neuf  ou  dix  siè- 
cles auparavant  dans  leur  pays.  Et  même  le  contraire  parait 
évident.  Lvs  Lydiens  de  Xanlhos  étaient  des  Assyriens,  c'est- 
à-dire  des  Sémites,  et  les  Pélasges-Tursunes  étaient  les  prédé- 
cesseurs de  ces  Lydiens  en  Asie-Mineure,  l'ar  conséquent  le 
silence  gardé  par  Xanlhos  au  siiget  des  Pélasges-Turs&nes  est 
tout  naturel* 

Hais  il  ne  faut  pas  demander  aux  érndits  et  aux  compilateurs 
grecs  des  raisonnements  justes  en  fait  d'ethnographie  et  de 

linguistique.  Le  même  Denys  d'Halicarnasse  nous  donne  pour 
des  Hellènes  Evandre  et  ses  Arcadicns  venant  de  Pallantion  *. 
II  parait  ignorer  (ju'il  s'agit  là  de  Pélas^es.  Pallantion,  ville 
d'Arcadie,  dont  on  a  plus  tard  rapproché  le  nom  de  celui  du 
Palatium  romain,  tire  son  nom,  dans  la  littérature  hésiodique» 
de  Pallas,  fils  de  Lycaon  *  ;  Lycaon  était  fils  de  Péiasgos  et 

1.  XrftXof  flZXXe$  'E3ûi«vcx&{  ùç  "ntStu  i&  X^fiiti  'It«XIk$  xarsxyirat,  ...1» 
HmÙêcittiAu  irtXf u(  *ApiMt^ix9<  «tMtflmîf.  'Eyiïre  9k  ?4(  àtireixifti  EAtvdjpH*  De- 
ny»  d'Halicarnasse,  I,  31;  éd.  Teolmer-KieHliog,  1. 1,  p.  36;  éd.  Didot, 

p.  22,  1.  16-17,  19-20 

2.  nx/  A'/vriov  •  'Xy/.v.'Jinç^  «ffo  n«)/7vro:,  hic  t<6i»  AvxtîOMf  VtàSatVf 
itç  'Uffio^of.  Hésiode,  fragm.  cxcviii;  éd.  Didot,  p.  67* 

3»  Vtiîi;     iysvovTO  Auxscovo^  fic»Ti0«oto 

Hésiodet  Catalogues j  fragm.  icvin;  éd.  Didot,  p.  57. 
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régna  en  Arcadie  Quand  l'origine  pélaRgîque  des  Arcadiens 
s'appuie  sur  la  lillérature  hésiodique,  c'est-à-dire  sur  des  du- 
canaents  qui  remontent  à  600  ans  au  moins  avant  J.  G.,  il  est 
intttilede  citer  Ephore  ^  et  Nicolas  de  Damas  *,  qui,  l'un  au  qua- 
trième  siècle  avant  notre  ère,  l'autre  au  premier,  énoncent  la 
mAme  doctrine.  Bt  les  Pélasges  n'étaient  point  Hellènes»  on 
l'a  démontré  plus  haut. 

Cet  exemple  suffit  pour  prouver  Tincapacité  de  Denys  d'IIa- 
licarnasse.  Son  ouvrage  n'a  de  prix  que  lorsqu'il  copie  dos  au- 
tc  iii  s  [dus  anciens.  Il  a  lui-nH-rne  reproduit,  sur  ïa  question  de 
Torigioe  des  Ëtrusques,  un  passage  précieux  d'Hellaaique  de 
LesboSt  historien  du  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  un  de 
ceux  que  nous  avons  cités  pour  démontrer  l'identité  des  Pélas- 
ges  et  des  Tursânes  *,  C'est  dans  ce  passage  que  nous  trou- 
vons le  récit  le  plus  ancien  de  l'émigration  des  Etrusques. 

Heilaniquc  avait  écrit  un  livre  intitulé  Phorânide,  du  nom  de 
Phorùneus,  ancêtre  mythique  des  PélasLr<  s.  Il  y  donnait  pour 
feuuiie  à  Pùlasgos  Ménippe,  fille  de  Pénéios,  ((ui  est  à  la  lots 
une  rivière  de  Thessalie  et  une  rivière  d'Klitie  dans  le  Pélo- 
ponnèse ^  cette  union  naquit,  dil*il,  Ptirastor,  père  d'Amyn- 
tor,  de  celui-ci  Teutamidès,  et  de  ce  dernier  I^îanas  qui  régnè- 
rent successivement  tous  les  quatre.  Sous  le  règne  du  dernier» 
les  Pélasges  chassés  par  les  Hellènes  s'embarquèrent.  Us  pri- 
rent terre  à  Tembouchure  du  fleuve  Spinétts  dans  la  mer 
Ionienne  (le  fleuve  Spiurlis  est  le  bras  niéridional  du  Pô  qui 
tombait  dans  la  mer  Adriatique  à  Spina).  He  bpiua,  les  Pélas- 

1.  Hcsiodus  ait  esse  CaJlisto  nomine  Ljcaonis  iiliam,  ejus  qui  in  Arca- 
di&  ngnavit.  Hésiode»  frtgm.  lax;  éd.  Didot,  p.  S7>S8. 

S«  Éphore,  fragm.  54;  Didot-HflUer,JPVi(i0men<aAùlorià>rifmgmoriini, 
t.  T,  p.  248;  cf.  Slrabon,  V,  2,  |  i;  éd.  Didot>HûUer  et  Dûbner,  p.  183- 

184. 

3.  Nicolas  de  Damas,  Iragm.  42;  Didot-Mûlkri  fro^m.  hi&tor.  gn^., 
t.  III,  p.  378. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  82,  n.  I. 

5.  TiZ  i*  ô  UwnXoç  ix  Tot#  lUv^ov  Spwç  ità  fdanç  vHç  Bnttûiittç  itfiq  im, 

r^ç.  Straboo,  Vil,  7,  i  9;  fragm.  14;  VIH,  3,|t;éd.  Dldot-MOUer  et 
Dûboer,  p.  276»  i.  5-6;  p.  289,  J.  36-38. 
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ges  gagnèrent  Crolone,  aujourd'hui  Cortona  en  Toscane,  et 
tels  furent  les  commencements  do  l'empire  tyrrhénion  d'Italie. 
Les  amplifications  et  les  raisooaements  ajoutés  par  Deays 
d'Halicarnassd  à  ce  récit  antique  ne  méritent  ancone  eon- 
fiance^ 

On  peut  ajouter  cependant  qa*ayant  de  passer  l'Apennin  pour 

gagner  Cortona,  les  Étrusques  paraissent  avoir  occupé,  sur 
l'A^îi  1  lii-jue,  outre  Spina,  Adria*  et  Ravenne',  et  s'être  cmpa- 
réSf  dans  Finlérieur  des  terres,  de  la  bande  de  territoire  située 
entre  le  Pô  et  l'Apennin  :  on  y  trouvait  les  villes  de  Bologne  S 

1.  '£^).«v(xo{  6  AiffStoç...  «V  ^op^vLSi.  Toû  nsXcctryov,  TOÙ  Baeikétttq  oLjrtùv 

TQiS  A  TcuTRfU^c*  ToO  9k,  N«tMt«.  *£irl  Tovtov  pttmktiiwni,  ei  Uùnayoï  ùf 

ttcXtTrôvTf;,  KoÔTuva  tto^iv  <v  fiiffoyelf»*  elXov  *  xal  crrrJ^cv  6rju.fûtu)mi  r^v 
vO»  xa3«u;icvi]v  Tu/àpïjvtocv  fXTiffov.  Ilellanîque,  fragm.  i  ;  IHdot-MûlIer, 
I^agm<?n(a  historîcorum  gr.Tcortffn,  t.  I,  p.  43;  Denys  d'Halicarnasse, 
I,  28  ;  éd.  Teubner-Kieasllog,  1. 1,  p.  33-34;  éd.  Didot,  p.  20.  Cf.  s^pra, 
p.  82,  n.  i. 

2.  Tuscorum  ante  Romanum  imperiiim  late  terra  manque  opes  pa- 
toere.  Mari  supero  inferoque  quibus  ïtalîa  insole  modo  eîngitiir,  qoantnm 
polaeriiit  nomioa  loni  argnmento»  qaod  altemm  Tiiscum,  commun  Toca- 
ImiIo  g^ntiSy  alterum  Atriaticum  mare  ab  Atria  Tuseomm  colonia  Yoeavere 
Ttalicœ  génies.  Tite-Live,  V,  33,  §  7;  éd.  TeubDer-Weissenboro»  t.  I, 
p.  200.  Nobili  portu  oppidi  Tuscorum  Atriae  a  qiio  Atriaticum  mare  ante 
appelldbatur  quod  nuuc  Hadriaticom.  Pline,  Ui,  20,  g  6;  éd.  Teubner^ 
lanua,  1.  111,  §  m,  t.  I,  p.  147. 

3.  Ravenue  leur  fut  enlevé  par  les  Ombriens.  'H  Taoïifvva  ât  Qtrrcàùv 
élpvnn  «rlopt.  Où  ^spovTSç  $ï  7Ùç  rfiv  Tv^^n^  ûCpst;  stfc'^avro  ixt/utti  tfint 
*0^pauB»  Tvntif  et  «ak  yGv  f^min  t4v  ir6>cv,  onSrol  ^  &jrix4b/)««w  In'  «Ikov* 
Stfaboo,  V,  1,  §  7;  éd.  Didot-Mûller  et  DQbner,  p.  178.  Gela  vent  dire,  œ 
semble,  que  Ravennc  fondé  par  les  Pélasges-Turs&nes  à  leur  airiTée  de 
Tirt^ce,  conlenuîl  outre  une  nrislocratic  appartenant  h  cette  race  conqué- 
rant»^. x}w  plèbe  formée  d'r'lf'nu'iits  ombriens  ([ui  un  jour  se  révolta.  11  y 
avait  hor-  1*-  Ravenne  fies  Oinin  iens  restés  indt'pendauls.  Un  corps  de 
troupes  ouibneuues  péuétra  daus  Ravenue  et  assura  le  succès  de  la  ré- 

▼0llB« 

4.  Bologne  l'ett  appelé  Felaina  avast  la  conquête  des  Gaulois  :  Bononia, 
Fléisîna  Tocitalom  corn  princeps  Ëtmris  esset.  Pline,  in,'  g  116;  éd.  Tenb- 

ncr-Ianus,  1. 1,  p.  146.  Cf.  Tit -Livr  XXXIII,  37;  XXXVIl,  57;  éd.TMilmer- 

Wcissenborn,  t.  IV,  p.  114,  .114.  Dans  le  premier  de  ces  deux  passages  de 
Tite-Live,  Bologne  est  appelc  Fdsina,  dans  le  second  fiononia.  Plînp.  lîT, 
115,  veut  dire  que  Felsim  était  la  capitale  de  la  lédératiou  étrusque  du  nord 

10 
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Modènc  et  Parme*  qui  leur  ont  appartenu  jusqu'à  linvasion 
celtique. 

On  a  dit  que  Torigine  étrangère  des  Tursànes  ou  Tyrrhénieiis 
était  démontrée  par  Tétymologie  de  leur  nom  latin  :  Etrusque, 
mot  d*origine  ombrienne,  dérivé  d*un  thème  etro-  «  antre  »  si- 
gnifie, semble-t-il,  étranger -.Quoi  qu'il  en  soit,  la  thèse  soutenue 
par  Denysii  l{ali(:a masse,  malgré  l'érutlition  de  son  auteur,  est 
resiée  sans  écho  dans  l'anlitiuité.  Dans  V Enéide^  ce  poétique  ré- 
sumé des  traditions  liistoriqucs  de  l'Italie,  Lydien  est  syno- 
nyme  d'Étrusque'.  Strabon  et  Velléius  Patercuius,  qui  écri- 
vaient quelques  années  après  Denys  d'Uaiîcamasse,  ont  mis 
l'un  dans  sa  géographie,  Tautre  dans  son  histoire  romaine  le 
réswné  du  récit  d'Hérodote  \  Silius  Italiens  adopte  la  même 

de  FApeniiiii.  Après  la  chute  de  la  lojauté,  au  cinquième  sièclej  le  terri- 
tolre  étrusque  se  divisa  en  (rois  fédérations  :  4*  au  nord  de  l'Apennin; 
^  entre  rÀpennin  et  le  Tibre;  3«  en  Carapanic. 

4.  Mutina  Rt  Parma  rolonirr  Rnmauorura  civitim  sont  dcduclr»^  bina 
milia  liominum  iu  agro  qui  proxime  lîoiormn,  aiilo  Tiiscorum  lueral; 
octona  jugera  ParmaB,  qulna  Mutinai  accepcruol.  iite-Live,  XXXIX,  55; 
éd.  Teubner-Weisseoborn,  t.  V,  p.  51. 

5.  Gorssett,  17e^  Aunpraehe,  YMlxmut  und  Befonuiiff  cbr  L&MniM' 
eften  fSpraefte,  2*  éd.,  1 1,  p.  246,  t.  Il,  p.  537;  compares  Bréal,  les  TobU» 
Bugubines,  table  VI  a,  lignes  3$,  38, 43,  p.  xxzvi,  zzzvui,  94,  où  TablaUf 
etru  du  thème  masculin-neulrc,  etro-  est  rendu  par  a^ero.  On  trouve 
aussi  le  thème  féminin  rira.  Suivant  Corssen.  Efrns''iiï!  est  <I(*'rivé  du 
thème  etro-  k  !*ai»i<'  «le  'loux  sulilx»^'?  •  (^îtiflixc  du  roniparalil),  et  co-. 
M.  Ueecke  n'admet  pas  la  do»  (rinc  do  Cursseu,  iù'  litrmker^  I,  66,  D.  3, 

3..  Et  terram  Ilespetium  venics,  ubi  L^diu^i  urva 

tnter  opima  virom  letii  i!uit  agmine  Thjbris 

Urbis  AgylliniB  sedes  ubi  Ljdia  quondam 

i^  ms  bello  prœclara  juiris  insodit  Etruscis. 
Énêide,  II,  781-782;  VIII,  479-480.  Voir  aussi,  IX,  11;  X,  tH5. 

4.  Ot  Tvp5):vol  roivvy  raoà  roî;  'P''maîot;  'Etcoûtxoi  xoù  T&ùovoi  rooTayo- 
pri'ivrKi.  Ot  '7'  'r:/)  /;vfç  ovrw?  ov/uayav  avroO;  «ro  -oj  T*jo&/:vov  tov  'Atvoî, 
eiî  fotvtt  Tou  (rr«ua/To;  ix  A-»ota;  iroixoj;  o«ijS9.  Strabon,  V,  2,  ^'2;  éd. 
DidoUMflller  et  Dûbner,  p.  182,  1.  37-40.  Per  bttc  tempera  Lj  dus  et  Tjr- 
rhenus  fratres  eum  régnèrent  in  Ljdia,  sterilitate  frugum  compulsî  sor- 
Ititi  iuot  uter  eum  parte  multiludinis  patrie  decederet.  Sors  Tjrrbennm 
oonlîgit;  perfeetns  în  Italiam  et  loco  et  incolis  vi  mari  nolnle  ac  perpe- 
tuum  a  nomen  dédit.  Velleius  Patercuius,  Ktstoàv  romoCne»  t,  1»  |4; 
éd.  Teubner-Uaase,  p.  1<2. 
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doctrine Gomme  le  nom  de  Lydien  ne  parait  paa^dans  Homère, 
et  que  le  célèbre  poète  plaçait  les  MaYones  dans  le  pays  qu'ha* 
bitèrent  plas  tard  les  Lydiens,  on  supposait  que  les  Élrasques 

él aient  les  (lescL'iidants  des  Maïones.  Cc&y&lùnie  avait  él/'eonnu 
par  Deoys  d  llalicarnasse  qui  le  rejette-.  C'est  celui  d'Ovide  et 
de  Virgile ^  On  a  déjà  vu,  [).  U8,  que  les  Maïones  semblent  être 
une  tribu  pélasgique  de  même  race  que  les  Tursânes-Ëtrus- 
qaes  \ 

Û  y  a  une  quinzaine  d'années  un  linguiste  de  premier  ordre, 
M.  Gorssen,  a  composé  un  très  savant  ouvrage  pour  démontrer 
que  la  langue  des  Etrusques  serait  itali(]ue,  très  prochaipe- 
ment  apparentée  au  latin,  à  l'ombrien,  à  l'osque.  Sa  thèse  très, 
séduisante  sera-t-ello  di^finilivcment  admise  par  la  science? 
I.e  contraire  paraît  probable.  Mais  peu  importe  :  de  ce  qu'un 
peuple  s'établit  en  maître  dans  une  région  déjà  civilisée,  comme 
l'était  l'Italie  depuis  la  conquête  indo-européenne,  il  ne  se  suit 
pas  qu'il  y  implante  sa  langue.  Les  Francs,  les  Burgundes  et 
les  Normands  étaient  Germains,  cependant  le  français  et  ses 
dialectes  bourguignon  et  normand  appartiennent  h  la  famille 

fl 

I.  Silins  ItaHcos,  Y,  7-23. 

ftîTavarraTt;  twv  ^I^.ov.jv  'Ira/îav  o-j^  gxovo-tc-.  Denjs  d'Halicarnasse,  1, 
27;  éd.  Teubner-kiessiing,  t.  I,  p.  32;  ëd.  Uidot,  p.  i»,  l,  39-40.  CU 
Itiadc,  il,  864-866;  III,  40i;  X,  431  ;  XVIII,  291. 

3.  Et  tradunt  manibus  post  terga  ligatis 
Sacra  dei  quondam  Tjrrhena  gente  secatum. 

 •  h 

nie  meta  yacaiu  :  Nomen  mihi  dixit  Acistei 
Patria  MîPonia  est. 

Ofide,  Métamorphoses^  III,  575-57B,  582-583. 

...0  Mnoui»  deldctft  juf «ntus* 
Énéide,  VIII,  499. 

4.  Nous  devoQS  avertir  qu'ua  système  tout  différent  est  soutenu  par 
H.  Ifonuosen  qui  se  ronge  da  côté  de  Dcnjs  d'Halieamasse,  BàmUehe 
Qeteihkhtet  6*  éd.,  1 1,  p.  1I0-1%1.  II  fail  venir  les  Étrasques  du  nord  ou 
de  rouo^t  de  l'Italie.  M.  Hclbig,  Die  Italikcr  in  dcr  Poe&me,  Leipsig,  1879, 

p.  iOû,  fiHirtne  qu'à  T '\ceplion  de  quelques  érudits  qui  n<*  veulent  accep- 
ter ni  la  méthode  ni  les  résultats  des  recherches  modernes  tout  le  monde 
est  d'urcûrd  [lour  reconnaître  que  les  Étrusques  sont  arrivés  du  nord  dans 
la  pcxiimale  de  TApeimm. 
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néO'latine.  Après  moioa  de  deux  siècles  de  séjour  eu  France 
les  Normands  ont  conquis  l'Angleterre  ;  ce  n'est  pas  une  lan- 
gue gormaniqae,  c'est  un  dialecte  du  français  qu'ils  y  ont  porté, 
et  an  bout  de  quelques  siècles  ils  l'ont  oublié  pour  adopter  la 
langue  des  Taincus.  Les  Etrusques  pourraient  donc  avoir  parlé 
une  langue  itaUque  sans  être  yoav  cela  d'origine  ilaiiole'. 

!  8.  Centre  de  Cempire  étrusque. 

Le  centre  de  l'empire  étrusque  était  la  région  située  entre  le 
Tibre  à  l'esl,  la  mer  Méditerranoe  au  sud-ouest,  et  l'Apennin 
au  nord.  Les  Etrusques  s'emparèrent  de  ce  pays  sur  les  Om- 
briens ^.  Un  passage  très  curieux  des  Origines  de  Gaton  se  rap- 
portait à  cette  conquête  :  Pise  aurait  été  fondée  par  Tarchon, 
descendant  de  Tyrrhénus,  et  avant  cette  fondation  la  région 
anrait  été  occupée  par  certains  Teotaaea  qui  parlaient  grec  K 

1.  Ua  des  travaux  les  plus  récents  sur  ce  sujet  est  celui  de  M.  Deecke 
ehei  Grebw»  Qnmérin  der  roaumit^en  PkUologie,  p.  336,  345-347.  Le 
même  M.  Deecke  a  poblié  BtruskMe  V^màhmgeth  I-Vn,  1878-1884.  Ct 

Pauli,  Etrmkische  Studien,  I-V;  1879-1880. 

2.  [Av^oùç...]  «ntxétT$at  c(  *OnÇpvMÙÇf  h9m  9fimç  hi^pû^arrOat  tto^i;  x«l 
otxfîtv  ro  ufjfpt  Toû^j.  'AvtI  9i  AuJdiv  |:x8TOuvo^aa'$^yat  «ùroùç  frrl  rov  ^avtkéoç 
TOû  iracocç,  ôç  cyeaç  àvîjyaye.  *Enï  Toûrou  tjqv  sizoivitfilrtV  jrotcu/xcvo'jç  ov-/ouaT- 
QUvat  Tuoo-Tîvoûç.  H(^rodote,  î,  94,  §  6-7;  é<\.  Teubner,  t.  I,  p.  M;  iJidol- 
Diodorf,  p.  33,  1.  ll)-20.  —  Uiubros  inde  (ux  Elruria),  exegcre  uoUquilus 
Pelasgi,  hos  hyûi,  a  quorum  regc  Tjrrbeni,  mox  a  sacrifico  ritn  lingoa 
Gracormii  Thusd  snat  cogaominati.  Pline,  m,  §  50;  éd.  Teobner-Iaaiis» 
t.  If  p.  133.  —  Suiraiit  M.  Mommten,  hOmitehe  ffoekkkte,  8*  éd.,  1. 1, 
p.'iSS,  les  Étrusques  n'auraient  con<|uis  que  dans  le  second  siècle  de 
Rome,  c'est-à-dire  vers  Tan  600  avant  notre  l'  in,  în  partie  la  plus  méri- 
dionale de  cette  contrée»  savoir  les  villes  de  i>ttlrium,  Nepete»  Falerii, 
Veii,  Ccere. 

3.  Gato  oriffinum,  ffui  Pisas  (cnuerint  ante  aduenlum  Kfruscorum  nesat 
sibi  compertum,  sed  iuueniri  Tarchonem  T^rrheno  uriuiiduia  poslquam 
eonmdem  (?)  sermonam  ceperit,  Pitas  oondidisse,  corn  ante  regiooem 
eandem  Tentanes  quidam  Graee  loquentes  possederint.  Gaton»  Originetf 
fragin.  in,  extrait  de  Servios  sur  VÂMe,  X,  179;  Rermana  Peter,  Vête- 
rum  historkorum  romanorum  relliquiWy  t.  I,  p.  Oi.  Mûller,  JMc  Etrîtsker, 
éd.  Deecke,  1. 1,  p.  88,  n.  55,  prétend  que  le  Teutùnu  grmee  loquenta  de 
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Il  faut  observer  que  Tarclion  est  un  nom  royal  des  Étrusques, 
que  le  nom  de  Pise  a  été  aussi  porté,  à  une  époque  fort  an- 
cienne, par  une  ville  située  dans  le  Péloponnèse  en  Elide,  et 
dont  les  origines  se  rattachent  à  la  légende  pélasgique  de  Pé> 
lops  K  Quant  au  nom  du  peuple  qui  habitait  les  environs  de  la 
Pise  italienne  avant  sa  fondation,  s*il  n*est  pas  grec,  quoi  qu'en 
dise  Gaton,  il  semble  fort  proche  parent  de  cette  langue  :  il 
parait  être  un  dérivé  de  l'européen  teuta  «  peuple  »,  mot  étran- 
g-er  à  la  langue  g^recque,  qui  est  à  la  fois  osque,  sahiu, 

prussien,  lituanien,  lettique,  gothique,  vieil  irlandais*.  Teu- 
tanes  est  probablement  ombrien,  et  peut  signifier  «  citoyens.  » 

Quand  dans  le  courant  du  cinquième  siècle  avant  notre  ère, 
après  le  triomphe  de  Porsenna  sur  les  Romains,  l'empire  étrus* 
que  perdit  avec  son  unité  sa  puissance  militaire  et  commença 
à  être  dépouillé  de  ses  conquêtes ,  la  région  entre  l'Apennin 
et  le  Tibre  formait  une  des  trois  confédérations  entre  les- 
quelles il  se  divisait;  comme  chacune  des  deux  autres  confé^ 
dérations,  r-elle-là  se  composait  de  douse  petits  États  ou  câtés'. 
L'assemblée  générale  des  députés  de  ces  douce  cités  se  tenait 
an  temple  de  Yoltumna. 

C'est  en  434  av.  J.-G.  que  nous  voyons  pour  la  premièro 
fois  réunis  dans  ce  temple  les  députés  des  Étals  de  la  confé- 
dération étrusque  du  centro  \  L'unité  étrusque  n'existait  plus 

GatoD  est  iiiie  mauvaise  traduction  de  Tt^»f»t  nâmyôc,  quoique  la  leçon 
de  Gaton  soit  confirmée  par  Pline,  II! ,  80  :  Tentants  gfmca  geiito. 

?r)-?77r,v  OiAufxov  rixai  nû.onec.  StraboD,  VIII,  3,  §  31;  éd.  Uidol-MûJJer 
et  Dùbner,  p.  305,  !.  4i-i6.  Sur  Pélops  voir  ici  mùme,  p.  107-109. 

2.  Fick,  Verglrirhcndrs  \V»iirrbnchf  3«  M.,  t.  I,  p.  602.  Le  grec  a  la 
racine  de  ce  mot,  maii  non  ce  mot.  Curlius,  Griechisdie  Elymologie, 
8«  éd.,  p.  m. 

8.  de  la  région  entre  TApennin,  le  Tibre  et  la  mer  que  parie  De- 
njB  d'Halicamaste,  VI,  78  :  Tv^wb»  «hwocy  ilc  iàêaut  vnnjmgfcArqy 

/x9yta;;  éd.  Didot,  p.  1.  [Etroscll  iocolucrc  tirhibus  duodenis  terras  prias 
cis  Aponninuin  ad  iiileruni  mare,  Tile-Live,  V,  33.  Voir  une  élude  appro- 
fondie chez  Miillor  l'fH'  îcf»,  Die  FJrmJicr,  l.  II,  p.  319  cl  suivantes. 

4.  Ut  ad  VolluiiinsB  laouni  indiccretur  oinni  Etroris  concïlium.  Tite- 
Live,  IV,  -23,  i  î>;  cf.  IV,  6i,  i  2;  VI,  2,  g  2,  etc. 
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alors.  Nous  trouvons  déjà  quarante-sept  ans  plus  tôt,  c'est-à- 
dire  en  481,  la  mention  d'une  assemblée  des  Étrusques,  maïs 
nous  ignorons  oà  elle  s'est  tenue  et  la  preuve  manque  que  ce 
no  fut  pas  une  assemblée  de  toute  la  nation  encore  unie  sous 
le  sceptre  d'un  roi  K 

§  9.  Ikiiê  â  laquelle  eommenee  teaynre  étrusque. 

Le  commencement  de  l'empire  des  Etrusques  en  Italie  était 
daté,  par  leurs  annales,  des  environs  de  Tau  mil ,  mai^s  c'est  après 
l'an  mil  et  non  avant  Tnii  mil  que  ces  annales  paraissent  Tavoir 
placé.  Plutarque  et  Dion  Gassîus  nous  apprennent  que  le  huî* 
tième  siècle  de  l'histoire  étrusque  finissait  en  l'an  88  avant 
Le  siècle,  suivant  Varron,  c'est  la  durée  la  ]j1us  longue 
do  la  vie  humaine'.  Les  quatre  premiers  siècles  de  l'histoire 
étrusque  avaient,  d'apins  les  historiens  de  ce  penpl»',  duré 
chacun  cent  ans,  le  cinquième  cent  vingt-trois,  le  sixième  et  le 
septième  chacun  cent  dix-neuf  ^.  Si  nous  attribuons  au  hui- 

(.  Voje2  Denjs  d'Ualicar nasse,  livre  IX,  c.  i;  éd,  Didot,  p.  520, 

1.  i9--20. 

kmvz^wot  ri  TÎpoc;.  Etvac  yâp  oxrà  tit  trù^ancrrtt  yint  âmfipowvti  toi;  ptot; 

m/MuvdfUwv  Ivimirev  fuyicXov  mpiéi»,  Kal  irta  «vr4  tr^fi  tAoc,  tnpsc  Ivw 

raftcvijç  xtvEtirOai  n  o^ir^îîov  èx  y9$  o'jpavoO  OctVfifiimoy.  Plutarque,  SytlUf 
7,  g  7;  éd.  Didot,  t.  I,  p.  544,  raronlc  cela  à  propos  d'un  prodige  qui  se- 
rait arrivé  t  Rome,  l'an  88  avant  J.-C.  Cf.  Dion,  frogm.  lai;  éd.  llek- 
ker,  t.  l,  p.  01. 

3.  SeclutQ  spatium  annorum  ccntum  vocarunl,  dictum  a  seue,  qtiod 
longissimum  spatium  senescendorum  bominum  id  putabant,  Varrou, 
BeUnfpiaktina,  VI,  11. 

4.  In  toseis  historiis  quœ  oclavo  eorum  bociiIo  seripts  tiuit,  at  Yorto 
testalnr»  «eriptum  est  quattuor  prhna  soctila  annorum  fuisse  eentenum, 
quinlum  centum  viginti  trium,  scitum  undeviginti  cl  ccnlum,  seplîmum 
toUdetn,  oclavum  tumdt^mum  niii.  Ctusorin.  De  die  natali,  17;  M.  Toub- 
nor-HiiHsch,  p.  32.  Ce  tuxLe  a  été  «  ompris  ttulremenl  par  0.  AJuller,  Die 
Etrusker  ;  éd.  lieecke,  t.  îï,  p.  :}oO-3r2  ;  rf.  t.  I,  p.  69.  Le  pas-^ase  de 
Gensorin  est  tiré  de  Yarroo  comme  on  vieul  de  le  voir.  Varroii,  <itttt<»-ee 

yansgerpiocèito-^  te  tpftme  wimts  tins  le  pmang  Us  Pluiiiuut  apwi> 
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ti>mc  cont  viugt-trois  ans,  dureté  m  ixiinurn  des  préc*'(lenls, 
nous  trouvons  pour  les  luiil  siècles  un  lolal  de  884  ans  qui, 
joints  à  88,  date  de  la  iiii  du  dernier  siècle,  donneut  972  ans 
ay.  J.-G.  Si  l'oa  réduit  le  huitième  siècle  à  cent  ans,  durée  mi- 
nimum  des  siècles  précédents,  le  commencement  de  l'empire 
étrusque  est  rapproché  de  vingt-trois  ans,  et  doit  être  fixé  à 
Tan  949  avant  noir©  ère.  On  serait  donc  probablement  dans 
la  vérité  en  disant  (juo  los  Etrusques  sont  arrivés,  en  972  au 
plus  tôt,  en  au  plus  lard,  à  Cortona  où  a  été  leur  plus  an- 
cien étabiis^ieaieot  dans  la  contrée  située  entre  le  Tibre  et 
rApcnnin;  alors  Cortona  devint  la  capitale 'du  roi  légendaire 
Tarchon,  qui  régna  en  outre  sur  onze  autres  villes  étrusques 
entre  l'Apennin,  -la  mer  et  le  Tibre.  La  ville  de  Tixrqtiuni 
tira  son  nom  de  celui  de  Tarchon;  on  peut  supposer  que  Taiw 
quinîi  supplanta  plus  tard  Cdrtona 

L'avènt'nieul  do  Tarcliun  est  postérieur  d'au  nioins  soixante 
ans  h  l'émigration  des  Sicules  dans  la  Sicanie,  dite  depuis 
Sicile,  puisque  celle  émigration,  conséquence  forcée  de  la  con- 
quête de  ritalie,  par  les  Ombro-Latins,  aurait  eu  lieu  l'an  1034 
av.  J.-G.,  suivant  la  chronologie  de  Thucydide,  ou  plus  ançieuie- 
meot  d'après  Hellanique  et  Phîliste.  Les  Étrusques  seraient  ar- 
rivés en  Italie  après  la  fondation  de  Gumes  par  les  4irec8«  si 
l'on  admet  avec  Yeiléius  Paterculus  et  Eusèbe  les  prétentions  ' 

1 .  pru|»jDtyôc]  Mint  riv  ^«îipsev  àf'  t «utoû  TuppiQviBBt  fXKXm,  xat  âb)$txa  iro' 
lui  &Tt7îv,  oiv.i'nr.-j  ircTT/jTa;  Tv.pxwx  ùf'  wj  Tasxuvicc  it  iroXi;.  SfaTftbOD, 
I.  V,  c.  2,  %  2;  éd.  Didot-Mutl.  i  k  Thiliner,  p.  182, 1.  44-47. 

...Cortona  superbi 

larc.onlis  dutnus  

Sîlius  Ualicus,  VIII,  472-473. 

Tarchon  dans  PJSn^  est  le  chef  des  Étrusques.  Vojez  VIII,  806»  60^- 
604;  X,  153154,  290,  299,  302;  XI,  184,  727,  729,  746,  757. 

L'auLetir  le  plus  ancien  où  nous  trouvions  le  nom  de  Tarchon  est  Ly>. 
cophron,  vers  1248  (nf  siiVlo  av.  J.-C)  :  T'/o^mv  r;  r.'/i  Tuootjvôç  aîdojvc; 

Ou  prétend  aujourd'hui  'luc  la  suprématie  de  Cortona  sur  les  autres 
villes  do  riUrurieesl  imagiuaire,  qu'elle  est  le  résultat  d'une  erreur  d'Uel- 
laoique  de  Lesbos  (fr.  1,  cilé  plus  haut,  p.  (45,  n.  I),  qui  aurait  mal 
compris  le  passade  d'Hérodote,  I,  S7,  où  il  est  «piestioa  de  Greslone  en . 
Thraôè  (Voyez  stipra,  p.  01,  note  4).  Cette  doctrine  ne  proure  que  la  fé- 
condité de  l'imagination  de  ceux'qiii  Pont  inTentés. 
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de  cette  ville  qui  aurait  été  bâtie  yen  le  milieo  du  xi*  si^le^. 

Mais  ceux  qui  nous  ont  transmis  cette  date  ont  certaine- 
ment exagéré  l'antiquité  de  Cumes.  Des  Grecs  d'Asie-Minoure 
avaient  concouru  à  la  foiiddlion  de  Cumes.  Si  Cumes  avait  existé 
au  temps  d^Homère,  ce  poète  aurait  parlé  de  l'Italie  plus  clai- 
lement  qu'il  ne  le  fait.  Cumes  a  donc  été  fondée  par  les  Grecs 
^après  TaiiDée  950«  date  approximative  de  la  composition  de 
rOdjBsée.  Et  même,  suivant  toute  probabilité,  Cumes  est  plus 
récente  que  les  plus  anciennes  colonies  grecques  de  Sicile. 
Cumes  date,  au  plus  tôt,  de  la  fin  du  huitième  siècle,  d'une 
époque  où  les  Étrusi^ues  étaient  déjà  depuis  environ  luO  ans 
établis  ea  Italie  ^ 

« 

§  10.  Deveioppcmmt  de  C empire  étrusque. 

Les  Étrusques,  à  l'apogée  de  leur  puissance  vers  450,  étaient 
maftres  de  presque  toute  l'Italie  du  centre  et  du  nord  :  ils  oc- 
cnpaient  à  l'ouest  les  rivages  de  la  mer  appelée  à  cause  d'eux 
ICer  Tyrrhénienne  ;  ils  dominaient  à  l'est,  sur  les  côtes  de 

l'Adriatique,  depuis  Adrîa  en  Vénétie  jusqu'à  un  autre  Adria, 

aujourd'hui  dans  l'Abbruze,  précédemment  possédé  comme  le 
premier  par  les  Ombriens  ^  Ils  étendaient  leur  empire  au  nord- 

1.  Athenienses  in  Eubœa  Chalcidaet  En-triam  colonis  occupavcro,  La- 
cedsetiioiiii  in  Asia  Magnesiam.  Nec  muito  past  Chalcidenses,  orti,  ut 
prœdix^us,  AtUcis,  nippocle  et  Megastheae  ducibus  Ciunas  in  Italiacon- 
didernnt.  Sobsequenti  tempore...  lones  dnoe  lone  profiaetl  Aibeait...  Vel- 
UAm  Pttefcnliia,  I,  4,  S  1»  3;  éd.  Teuboer-Haaie»  p.  3.  Cf.  Busèbe  (éd. 
Mai,  p.  804-305),  qui  met  la  fondation  de  Cumeten  1051,  et  l'émigration 
ionienne  en  1035.  Suivant  saint  Jérôme,  dans  Migne,  TaifQlo^  laUnOt 
t.  27,  col.  297,  Cumes  en  Italie  aurait  été  fondée  en  1052. 

2.  Voir  Moramsen,  Rômische  GeschichtCt  6«éd.,  t.  I,  p.  129-t31.  Sur  la 
date  d'Homère,  consulter  Cli.  Mûller,  Ctesix.,,  tragmerUat  col.  i2i  b, 
m  b,  m  b,  iSO  ab,  127  ab,  IW  ab. 

8.  Jih  AjieoBa  GaÛiea  ora  ineipit  Togata  Gallte  eognomiiie.  Sîcali  et 
Liburni  plaiimaiiJvs tractas  tenueiei  ta  primis  Palmcnsem»  Praetutianum 
Hadrianumque  agnim.  Umbri  cos  cxpulere,  hos  I  frurin,  lumc  GallL 
Pline,  Histoire  naturelle,  III,  112;  éd.  TeubueT'Ianus»  t.  i|  p.  145.  Cf. 
0.  Mûller,  JHâ  Etrmker,  éd.  Deecke,  1. 1,  p.  13$-139. 
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ouest  jusqu'aux  Âlpes,  c'est-à-dire  bien  au  delà  de  Spina,  d'Â- 
driaet  de  Felsina  (Bologne),  leurs  premières  possessions  avant 
leur  établisaemani  entre  rApennio,  la  mer  Tyrrhôoienne  et 
le  Tibre.  An  vaà  ils  dépassaient  de  beaucoup  le  Tibre« 

Au  sud,  ils  avaient  imposé  au  Latinm  leur  suzeraineté,  ils 
avaient  occupé  la  Gampanîe.  Latinus,  roi  primitif  du  Latium 
dans  la  légende  romaine,  estunroiiles  Tursàiieschez  HùsioJe*, 
qui  écrivait  aux  environs  de  Tan  800  avant  notre  ère.  Nous 
ne  serons  donc  pas  surpris  si  les  Hntules,  peuples  du  Lalîum, 
auxquels  Virprile  attribue  uoe  si  grande  place  dans  l'iiistoire 
d'fioée,  sont  donnés  pour  TyrrhMens  par  Âppien  ^.  Les  Vols- 
queSt  dont  la  capitale  était  Terraeine,  à  80  Iciloniètres  au  sud 
de  Ronu^  ont  été,  d'après  Gaton,  sous  la  domination  des 
Etrusques  *.  La  littérature  faésiodique  met  sur  les  célea  de  la 
Tyrrhénie  rUe  d'OEa,  située  au  pied  du  promontoire Circœi  dans 
le  Latium,  aujourd'hui  Muule-Gircello  *.  Gumes,  colonie  bel- 

Ci  9*  9tM  ftttX*  TtiU  fiu^  «Imw  ifpeîow 

Hésiode,  Théogonie,  vers  !013-10i6;  éd.  Didol,  p.  20. 

2.  'Vtto  Touto-jW^  t'.jv  'ÏVfipr,-j''yj,  . .  .avaipetrat  -rjiiij.n-j  vcao)  6  AIjîlv.:.  Ap- 
pien, Romanarum  tUsloriarum,  1,  1,  ^  1;  éd.  Didol,  p.  7.  L'Étrusque  Me- 
zeatias,  roi  de  Cmrt,  suifaot  Tile-Live  (1,  2),  est  timplement  à  Pégaid 
des  Rnttdes  et  des  Latins  im  dominateur  étraDger  dans  ]e  récit  de  Gaton 
lepiodnii  par  Macrobe,  SatumaleSi  ni,  5,|  10  :  Meientium  RutnUs  Impe- 
rasse  ut  sibi  ofTerrent  quas  diis  primitias  offerebantet  Latinos  onuDes  si- 
mili imperii  rnetu...  Édition  Tcubnor-EvssonliardI,  p.  178,  1.  21-23.  Le 
plus  vraisemblable  est  donc  que  les  Hulules  L^taient  Latins. 

3.  Licet  [Melabus]  Priuernas  esscl,  tameu,  quia  in  Tuscorum  iuro  paene 
onmis  Italia  fuerat,  generaliier  ia  Melabum  omnium  odia  fercbantur. 
Nam  polsns  Aierat  a  gente  Volscorom  <pm  etiam  ipsa  Etniseonim  po- 
testate  regebatur.  Galon,  Original  frag.  S2,  tiré  de  Serrins,  Ad  Mnei' 
dem,  XI,  567;  Hermann  Peler,  Veterwn  kMorkinvmrmanonm  reltt^wài, 
p.  69. 

4.  ^r,7i  0£  'A77C3/>cay{o$,  'Hato^oi  éiroaivo;,  £771  TOÙ  âppcTOç  roO  Ml/tov  tlç 
T^v  xaT«  T\jùf>r,'ji(x.j  aui^évnv  vi^TO'j  riîv  Kto/r/v  i/Ocïv.  llésiode,  fra^jin.  ccri: 
éd.  Didol,  p.  67;  cf.  Tbéogouie,  vers  lOH.  M.  Momiuseo,  iiumùcAâ  Ges- 
eWMIe,  e*  éd.,  t.  I,  p.  123,  rnootte  éridamment  beaucoup  trop  de  aoepli- 
dsme,  quand  U  eontesto  que  jamelalei  ttnuque»  se  soisnt  étaUia  dans 
le  Latium. 
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lénique  de  Gampaue,  faillit  tomber  entre  les  mains  des  Étrus* 
ques  qui  firent  sur  les  Guméens  la  conquôte  de  la  Gampanie 

précédemment  conquise  sar  les  Osques  par  les  Cuméens  ^  : 
ainsi  Herculanum  et  Pompéïes,  villes  osques,  c'est-à-fîirc  indo- 
européennes  du  rameau  européen,  passèrent  sous  la  domina- 
tion étrusque  ou  pélasgiqae^.  Plus  au  sud,  sur  les  côtes  de  la 
baie  de  Salerne,  les  Etrusques  possédèrent  le  pays  des  Pioeo- 
tins,  et  fondèrent  la  ville  de  Harcina 

§-il.  Les  Étrusques  m  Campank,  524(t)-424,  axiont  notre  ère, 

La  date  de  l'établissement  des  Etrusques  en  Gampanie  pa- , 
ratt  beaucoup  postérieure  à  leur  installation  au  nord  du  Tibre. 

Tandis  que  leur  preniière  colonie  au  nord  du  Tibre  sérail  Je 
peu  de  cliosp  jmblérieure  à  l'an  mil  avant  notre  ère,  lY'Inlilis-. 
scniont  des  Etrusques  à  Gapoue,  leur  capitale  en  Ganipanie^ 
daterait  seulement  de  Tannée  471  suivant  Gaton  *,  Noie  serait 
plus  récent.  Velléius  Paterculus  reproche  à  Gaton  d'exagérer  la 

i,  noX-jêtoç...  'Ort/'yvc  fr>(Ti  xat  Avtovkç  otxtèv  rr.v  yto^iecv  Taûrîîv  iriot  rôi» 
KpoLzijpa..  *A).).ot  oi  /r/ovo'tv,  oixoûvrwv  'Os^ix^uv  Trjsôrsoov  xal  AÙtv^'wv  tisf  £X£C« 

ûjro  Txjftor.vfuv  ext7£(7ctv.  SUaboD,  V,  4,  g  3;  ctl.  Didot-MuUcr  cl  Dukncr, 

p.  202/1..  iS-SO. 

Idfnoi  irtTKfùf,  trrc  Tu^ovoriml  nc)l«970(.  Strabon,  4,  |  8;  éd.  Didol- 
HOller  et  DûbDcr,  p.  205,  1.  37,  40  42. 

3.  M«/>xtv«,  Tk^ôïjvwv  xTiT^a,  oixoôtiîvov  Ccro  ïauvtrr.v.  SlraboD,  V,  4, 
g  13;  éd.  Didol-Mfiller  cl  Dfihner,  p.  209.  1.  18-19.  A  Surreiilino  ad  Sile- • 
ruin  amnem  triL'inta  inilia  |.asstiuni  ai'«^r  Picealiuus  fuil  Tuscorum. 
Pline,  m,  g  70;  éd.  Icubiior-lauus,  l.  1,  p.  137. 

4.  Quidam  hujus  [ilesiodij  leraporis  traclu  aiiint  a  Tuscis  Gapuam 
NolaoKiiie  eonditam  ante  annos  &re  ocUngestos  triginta;  qdbua  equidem 
adaeoserim.  Sad  H.  Gato  quantum  differt!  qui  dieat  Gapuam  ab  dsdem 
Ttttds  eonditam  ae  Bublnde  iNolam;  iletiaie  autem  Gapuam  antequam  a 
Romanis  caperelur,  anois  circiler  duccnlis  soxaginla.  Quod  si  itacst,  cùm 
sÎDt  a  Gapua  capta  anni  duceuli  quadra^rinta,  nt  condifa  est  nnnî  snnt 
ftTe  quiogenli.  K'.">.  pu'^e  dili^entiîïî  Calonis  ilixoriui,  vix  eredideriiii  tam 
mature  tantain  ui1)  mii  crevisse,  Uorui^se,  coucidiâse,  re^urreiisse.  Vclleius 
Paterculus,  l,  7;  Calon,  fragm.  69;  Uermann  Peter,  Vetenon  historicorvm 
rmmarum  r^HquiWy  p.  70-71. 
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nouveauté  des  établissements  étrasqnes  en  Gampimie  et  de 
leur  attribuer  trop  peu  do  durée.  Mais  Gatou,  antérieur  de  deux 
siècles  à  Vclléius  Palerculus,  a  beaucoup  plus  de  droit  ([uo  Vel- 
léiuft  Paterculus  àaotre  coniiance.  Gatou  reproduit  des  reosei* 
goements  précis,  empruntés  probablement  soit  aux  annales  de 
Cames  soit  aux  annales  même  de  Gapoue  et  de  Noie.  Â  ces  indi- 
cations  fournies  par  des  sources  historiques,  YelléiuB  oppose 
des  raisonnements  arbitraires  et  sans  base  :  à  une  ^ande  ville 
comme  Capoue,  dit-il,  il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  croître, 
fleurir,  tomber  cl  se  relever,  les  cinq  cents  ans  que  lui  donnent 
les  chiffres  de  Galon  sont  insufiisants,  il  faut  huit  cents  ans 
pour  expliquer  ces  changements.  Cette  doctrine  est  sans  valeur. 

La  chronologie  de  Gaton  s'accorde  avec  celle  de  Denys  d'Hali- 
carnasse,deTite-Liveet  deDiodorede  Sicile.  Les  Étrusques,nouB 
dit  Denys  d'Halicarnasse,  entreprirent  la  conquête  de  la  Gam- 
pauîe  dans  la  soixante-quatrième  olympiade,  52i^-o21  av.  J.-C.  * 

La  guerre  dura  environ  cinquante  ans.  Tite-Live  et  Denys 
d'Halicarnasse  en  mêlent  le  récit  à  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  république  romaine,  après  l'expulsion  des  Tarquins 
(809)  K  Les  Étrusques  auraient  voulu  s'emparer  de  Cumes. 
Mais  cette  ville  résista  vaillamment.  En  474,  les  Étrusques, 
malirré  l'appui  des  Carthaginois,  furent  repoussés  de  Cumes 
par  uiic  flotte  qu'envoya  de  Sicile  Hiéron,  roi  de  Syracuse.  Dio- 
dore  nous  1  apprend  d'accord  avec  Pindare,  et  une  intéressante 
découverte  archéologique  est  venue  confirmer  leur  récit'.  Les 

t.  *EirlT9(  ff^^xoffT^C  wtl  miprriç  ô>v|Mnidé#ft$,  «^pjfnwroc  *A.9rivxTi  Màrid- 

tfow,  Kvpi;y  Hiv  h  *Ortxoîç  'EDuvt'Ja  Tri^Liv,      'Efttpielq  re  xkI  KcàxiStîi  Ixti- 

a^Xwj  9îf/o'/owv  imygioTiTaj  àyù.ùv.  Denvs  d'Haliciunasse,  Yil,  3^  éd. 
Teubner-Kieaàliiig,  L.  III,  p.  4;  ëd.  Didol,  p.  388-389. 

2.  Tite-Live,  II,  U;  éd.  Teubner-WeisMoboro,  t.  I»p.77;  Denys d'Ha- 
Ucarnasse,  Y»  36;  éd.  TeQbDe^Kie88ling,  t.  II»  p.  IM;  éd.  Didat,  p.  275. 

êi^Kim  Kxdmv  4>xC(oç  xac  Tcroi;  Oùtpyivioç...  'Ispoiv  ^'sv  ô  ^<x<TÙ.s\ti  rûv  l\jpoixO' 

^ori^XTat,  :rc<)ê£ioytt8votç  ùixo  Tvppr,vùjv  Oa'ka.TTOïtoa.zr/rjrr.yj ,  îzîTCtU'ptv  «VTOtç 
vujijmjf^iav  zpvçpuç  mtomi...  MfyttXf  vawjMc^tç  vixnamrti,  toù(  jàv  Tu^p qvoùç 
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Étrusques  durent  renoncer  à  mettre  sous  le  joug  l'aneieiuie 
dominatrice  de  la  Gampanie^ 
De  ces  dates»  il  semble  résulter  que  Caton  a  raison  quand  il 

met  vers  471  la  fondation  de  la  colonie  étrusque  de  Gapoue. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  ville  de  Gapoue  n'existait  pas  an- 
térieurement à  la  date  où  les  Étrusques  vinrent  s'y  établir.  Sans 
doute  nous  ne  devons  pas  croire  Caîlius  Antipatcr  qui  attribue 
la  fondation  de  Gapoue  à  Capys,  cousin  d'Énée^.  Cette  étymoio* 
gie  est  sans  valeur  ;  le  nom  de  Gapoue,  Capua  a  la  même  ori- 
gine que  le  nom  de  Campame  ;  c'est  un  dérivé  du  nom  com- 
wun  kâpos,  en  grec  commun  xyjirk,  dont  une  variante  nasalisée 
a  été  conservée  par  le  latin  eampus,  d'où  Campània»  Gapoue 
existait  dès  le  temps  d'Hécatée,  vers  500  \  mais  Gapoue  à  cette 

êxKiaimvm»  xt^  Il  Wnt^hvç  0t»$fyàènaf  té»  fiSuv.  Diodore«  XI,  SI  $  M. 
DidoUMûIIer»  t.  I,  p.  388;  cf.  t  II,  p.  696.  La  victoin  4'Hiëroa  a  été 

cbaotée  par  Pindare  qui  nous  appren<l  lu**  les  Étrusques  avaient  eu  dans 
cette  circonstance  le  concours  des  CarUiugiuois  {Pythica^  I,  71-75;  éd. 
Teubner-Sctinciduv\iD,  t.  I,  p.  88-89,  t.  il,  p.  100).  On  a  diicouvert  à 
Oljrmpie  un  casque  ofierl  par  Uîéroo  à  Zeus,  en  mémoire  de  la  victoire 
de  Gitmes  (Bnioet  de  Pvesle,  Rteherehei  «ur  let  éUMit$sment$  des  Oreci  m 
Sfflîle,  p.  14S;  Biuoli,  GrieehUehe  OexhidUt,  U,  t7S,  n.  3).  On  ttoavera 
une  rcprodur  tion  de  oe  casqne  ehes  V*  Duruj,  HMotre  ées  Qreet,  t.  II 
(«887),  p.  519. 

1,  [Tiiv  Ka^iTKviav]  oîxoûvrejv  'Ortx'ûv  TzpàTtpo'j  aO-tovmv  an'  éxstvou^ 
xorrao^ctv  'Jarripov  'Oaxwv  ri  î^oç,  toOtouç  $'  ùvà  K./uc<t'.>-/,  îzîivovç  (?'  vtto 
Tu^puvûv  <x7rt7itv...  [AÙtoùç]  i'e...  ravr»:;  7rapgc^cup)37ac  lawiratt  Tovrouj  ê* 

M 'ftêiuUm  kimi».  Stvabon,  V,  4,  §  3  ;  «d.  Didot-HOller  et  DObaer, 
p.  m,  1. 17«90,  as-SS.  Felîi  illa  GajnpaaiaM.  teaiien  Otci,  Gried,  Un* 
bri,  Tusci,  Campani.  Pline,  ITI,  §  60;  t^d.  TeubDer-Ianus,  t.  I,p.  135.  *Hv 

yùp  Kifir)  rrgptSôijTOç  àvà  rijv  'ira^tav  ô).i3v  7r),oyrou  rt  %eù  (^uvaptru;  x«t  r<r/ 

retTïîv.  Denys  d'Halicarnasse,  VII,  3;  éd.  Teubner-iiiessiing,  t.  III,  p.  4; 
éd.  Didot,  p.  389,  1.  0-9. 

1.  Ccelios  Trojanam  Gapjo  eondidisae  Gapoani  Ifadidit  eumque  Mtm 
faâêwà  lObriBttm.  Gœliut  Antipater,  fragm.  Si,  tiré  de  Senrius,  Ad  Mnd* 
dctn,  X,  14$;  Hermann  Peter,  Veter.  histor.  roman,  retfifute,  p.  ISt;  ef. 
Tbilo  et  Hagcn,  Scrvii  gronuMtiei  fui  feruntur  in  Vergiln  carminû  cooi* 
mentarii,  t.  II.  p.  403. 

3.  K'/r:jy.  7:0)1^  Mra/tstç*  'Fxstrato;  ï/jrjf.nrr; ,  «trè  K,5ç?tvoç  toj  Tvoc/'yv.  Hrca- 
ttie,  irugui.27;  Didol-Mùlier,  Fragmenta  historicvrum  yrœcut  umf  1. 1,  p.  2. 
Ge  texte  eit  tlrS  d'ÊUeiuie  de  B  jsance  qoi  doit  à  Séealée  les  teaeetgne- 
mente  fournis  par  les  trois  premiers  mots  et  ifui  est  responsable  da  nele. 
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date  était  une  ville  ombrienne,  ou,  si  l'on  veut,  opique.  Colo- 
nisée par  les  Étrusques  trente  ans  }»lus  tard,  elle  re(;ut  d'eux 
le  nom  de  Vuiiurnum  et,  comme  nous  l'apprend  Tite-Live,  elle 
quitta  ce  nom  pour  reprendre  l'ancien  quand  en  424  elle  fut 
conquise  par  lea  Samnites 

Entre  la  date  où  les  Étrusques  commencèrent  la  conquéld  de 
la  Gampanîe  et  la  date  où  ils  perdirent  cette  province,  il  s'est 
écoulé  un  siècle.  Mais  quarante  et  quelques  années  seulement 
séparent  de  la  date  où  la  conquête  fut  achevée  la  date  où  ce 
pays  passa  entre  les  mains  d'autres  dominateurs.  Etablis  vers 
471  à  Gapoue,  leur  capitale  dans  cette  province  oiX  ils  eurent 
onze  autres  colonies,  les  Étrusques  perdirent  Capoue  en  424, 
et  la  Gampanie  entière  tomba  entre  les  mains  des  Samnites  qm> 
plusheureuxque  les  Étrusques,  s'emparèrent  de  la  ville  grecque 
deCumes  en420^ 

I  12.  Let  Èintaqfie$  dam  le  LsUum,  800(?)-4SlB(?)  • 

Les  légendes  relatives  aux  orîsrines  de  Rome  nous  montrent 
d'accord  avec  Hésiode  (cité  plus  haut,  p.  l.'i.'i),  les  Étrusques 
dans  le  Latium  plus  anciennement  que  dans  la  Gampanie.  Mais 
cependant  elles  n'attribuent  pas  aux  Étrusques  une  domination 
exclusive  ni  absolue.  Ainsi,  au  temps  de  Romulus,  une  partie 
de  rarmée  qui  bat  Tatius,  est  composée  d'Étrusques  oommen* 
dés  par  Lucumon.  Lucumon  est  le  nom  d*une  magistrature 
étrusque  ;  les  soldats  conduits  par  le  personnage  investi  de  oe 

1.  Voltarnum  KtrasGorum  iirbem»  qm  nnne  Gapiui  eit,  ab  Samnilibst 
eaptam,  Capuamque  ab  duce  eorum  Gapje,  vel,  quod  propius  vero  est,  a 
campestrî  agro  appellatam.  Titc-Live,  IV,  37;  éd.  Teubner-W'eisseiibonij 
t.  I,  p.  231.  Cf.  Moiumsen,  Rômische  Geschichte,  6^  éd.,  t.  l,  p.  323. 

2.  A  Gampaols  Cumse,  quam  Graeci  tum  urbem  tenehant,  capiuntur. 
Tile-Live,  IV,  44;  éd.  Teuboer-Weissenboro,  t.  I,  p.  239.  Karà  Tiv  'Ira- 

Kvfi«i0b<.«  Mil  To4<  x«TK]t«ftf<irraçl^^p«nee^io«f(iiyec,  Te6«  Imvoâc  «Mtoimic 
il  u:-r:rj  Diodore,  XII,  TG,  §  5;  éd.  Didot-MûUer,  1,459;  t.  H, 

Pé  m.  Cf.  Mommien,  mmitdtit  QesehkhUt  %•  éd.,  1. 1,  p.  323424. 
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titre  vieiuieDt  de  SoloDium,  subdivision  du  territoire  de  Laou- 
vium,  dans  le  Latium,  aujourd'hai  Givita-Lavinia.  Mais  Romu- 
iuB  paraît  conserver  une  certaine  indépendance  ^ 

Il  semble  évideiil  que  retio  iiKlrpendance  relative  avait  dis- 
paru sous  la  (lomiDation  des  Tarquins.  de  Tau  Cli  à  l'an  ;j()î) 
avant  notre  ère.  Le  nom  de  Tarquin  porté  par  doux  rois,  l'un 
dit  l'Ancien,  Tautre  le  Superbe,  est  évidemment  étrusque;  et 
un  discours  de  l'empereur  Claude  constate  Torigine  étrusque 
du  prince  qui  se  place  entre  eux»  Servius  Tullius,  dont  le  vrai 
nom  est  Hastarna*.  L'expulsion  de  Tarquin  le  Superbe,  à  la  fin 
du  sixième  siècle,  en  509,  ne  mil  pas  fln  à  la  domination  étrus> 
que  à  Rome.  Rome  assiégée  par  Porsenna,  dut  capituler',  s'en- 
gager à  ne  se  servir  de  fer  que  pour  Pap^rirullure;  on  ne  put 
alors  dans  la  future  capitale  du  monde  se  servir  du  poinron  à 
écrire  sans  violer  le  traité  et  par  conséquent  sans  exposer  sa 
vie,  tant  était  lourde  la  domination  du  vainqueur^,  et  Rome 
resta  probablement  sous  le  joug  des  Étrusques  jusqu'à  une 
date  qui  précéda  de  peu  la  chute  de  leur  domination  en  Campa- 
nie,  vers  l'an  424.  C'est  de  l'année  42l  que  date  la  première 
conquête  des  Romains  sur  les  Étrusques,  la  prise  de  Fîdènes, 

oftuGTf.pLiji  xai  T«  iro)ifti«  ^wf«t»iHf  AoxôjMty  ôvopc.  Denjs  d'HtlieBinsue, 
II,  37;  éd.  KiessUng,  1. 1,  p.  m;  éd.  Didot,  p.  95, 1.  37-39. 

Tempore  quo  sociis  veDÎt  Lucumonios  armis 

Afque  Sabina  fcri  contudil  arma  Taii. 
Propcrcc,  livre  IV,  cbanl  II,  vors  ."il-jî.  Sur  la  situation  de  Solonium,  Toir 
CicéroD,  De  divinaiione,  I,  36,  II.  :31;  Kpistolw  ad  Aifieuw,  II,  9,  Fa- 
brelll,  Glossarium  Ualicum,  col.  1683.  —  Hésiode,  swpra,  p.  153,  n.  i. 

2.  Doissieu,  Iii:>crqjltùns  antiques  de  Lyon,  p.  i36.  Desjardios,  Géogr^ 
|»Aie  historique  et  adkninistrative  de  la  Gm^  romaine,  t  III,  pl,xi\  ,  p.  284- 

M.  Hommseii,  Bômische  GeeelUehte,  6*  éd.,  t.  I,  p.  123,  réroqne  en 
donte  Pexactitude  de  cette  assertion.  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi. 

3.  Scdem  lovis  Oplimi  Maxiini...  quam  non  l'orsenna  dcdita  iirbo,  ne- 
que  Galli  cnpta  (cmrrare  potuissent.  Tacite,  UiUoires,  LU,  72;  éd.  Teub- 
ner-Iialm,  t.  H,  p.  1  i2. 

4.  In  fa-iiere  qiiod  i.'xpulsis  rejrilnis  populo  RoDiano  dfdil  Porsina,  no- 
miuaUiu  couipreiieusum  iuveuiiuus  ue  ferro  oisi  in  agri  cuitu  uUrctur, 

tiun  stib  seriben  intutom  vetuitisBimi  anetoies  prodidmint.  Pline, 
Eistoire  mOureik,  XXXIV,  %  139;  éd.  Tenbiier-Iuias,  t.  V,  p.  59. 
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que  ecux-ei  leur  auraient  enlevée  douze  ans  plus  tôt  K  On 
comprend  donc  que  Sophocle,  écrivant  vers  Tannée  469  n*aît 
rien  dit  de  Rome,  et  qu'en  parlant  des  côtes  occidentales  de 

l'Italie,  il  n'ait  vu  à  y  distingruer  que  TOSnotric,  le  golfe  Tur- 
sénique  et  la  Ligustiquo  ou  Li-;iino  . 

Mais  au  conHuencoment  du  quaLriènio  siècle,  date  delà  des- 
cription (lo  l'Italie  contenue  dans  le  périple  de  Scylax,  le  Tibre 
était  la  limite  méridionale  de  l'Étrurie',  et  plusieurs  nations 
indépendantes  bordaient  la  côte  entre  Rome  et  la  Lucanie, 
anciennement  connue  sous  le  nom  d'OSnotrie  où  GËnotrie. 

§13.  Les  Étrusques  dominent  au  nord  du  Pô  depuis  le  milieu 

du  Linquièine  jusqu'au  comnwncetnent  du  quatrième  siècle. 
Ils  sont  maîtres  des  côtes  italiennes  de  i  Adriatique. 

Ll's  Étrusques  s'emparèrent  de  presque  toute  la  contrée 
située  entre  le  Pô  au  sud  et  les  Alpes  ai]  nord,  mais  au  temps 
auquel  remontent  les  matériaux  mis  en  œuvre  par  Hérodote 
ils  n'étaient  pas  encore  maîtres  de  ce  vaste  territoire,  car  Héro* 
dote  fait  partir  des  régions'  élevées  qui  dominent  le  pays  des 
Ombriens,  deux  fleuves  qui  coulent  Ters  le  nord  et  se  jettent 
dans  ie  Danube*.  Ces  régions  élevées  sont  les  Àlpes  ;  par  consé- 
quent, à  la  date  à  laquelle  remontent  les  documents  dont  Héro- 

U  Tile-Live,  1.  IV,  c.  i7,  22;  Teubner-Weiawnbeni,  1. 1,  p.  2i3,  2t7. 

2.  Tà  S"  ilÔTrtffOs,  %îtpo;  et;  tk  ^e|tà, 
O'.voccta  Tî  i:i7x  x«t  T'jôhr,  jv/.i: 
xoÀTto;  Aiyy<rrtx/5  t£  yf.  ti  J'£;irat. 

Denys  d'IIalicarnasse,  I,  ^2;  éd.  Kicsaling,  t.  I,  p.  15;  éd.  Didot,  p.  9, 
I,  23-27;  Voctarum  scenicorum  grxcomm...  fabulx;  éd.  Teubner-Dindorf, 
Sophocle,  fragm.  527,  p.  152-IS3.  Le  TriptoUtMf  dont  oes  vers  sont  un 
fragment,  parait  avoir  été  joué  pour  la  première  fois  la  quatrième  année 
de  la  soixaniti-dix-seplièmc  oljmpiade. 

3.  'A-o  os  AvTto'j  Tj',yr,Wt  ?5vo?  l^^X!^'-  ~o)î'''^^.  SçylaX»  §5jDidoU 
MùUer,  Gcographi  grajci  minores^  t.  I,  p.  18.  Cl.  S  8,  p.  19. 

4.  'Kx  zijç  vLXTÛnipQi  X*^pi55  'Ojx6pix<uv  K.ûpi:iç  Trora^oç  xat  â»oç  "AîiTrtç  irpôç 
Popéïiv  wnftm  x«l  eurot  pivimi  btit9mn  1$  «eôrdv  [ràv  "Inpov].  Hérodote»  iV, 
i9;      Teobner^DIetacb,  1. 1»  p.  315-316;  éd.  Didot»  p.  198»  L  6-8. 
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dote,  8*e8t  servi,  les  Alpes  formaient  la  limite  septenlrionale 
du  pays  lies  Ombriens.  Les  Étrusques  paraissent  donc  n  avoir 
pas  conquis  la  portion  sepleiilrionalo  delà  vallée  du  Pô,  avant 
le  second  quart  du  cinquième  siècle. 

Aatérieurement  à  cette  date  approximative,  ils  n'occupaient 
de  cette  région  qu'on  petit  coin  à  l'est  sur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique.  Leurs  premières  possessions  en  Italie  paraissenl 
aToir  élé  les  villes  de  Spina  et  d'Adrîa,  Fnne  à  remboacÛûtfe 
du  Pô,  l'autre  au  nord  de  ce  fleuve. 

A  une  époque  difficile  à  dclcrminer,  ils  se  sont  étendus  aux 
dépens  des  Ombriens,  sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  en 
allant  du  nord  au  sud,  d'Adria  en  Yénétie,  jusqu'à  un  autre 
Adria,  dans  le  Picenum,  aujourd'hui  Atri  dans  ^Abb^uze^  Ils 
possédaient  encore  une  portion  des  côtes  de  la  mer  Adriatique, 
au  nord  d*Ano6oe,  et  la  ville  de  Spina  à  l^emboac&ure  da  Pô, 
quand  au  commencement  du  quatrième  siècle,  fut  écrite  la  des* 
CTiption  des  côtes  de  l'Italie  contenue  dans  le  périple  de  Scylax; 
et  cependant  alors  les  (1  iulois,  qui  devaient  abattre  la  puissance 
étnis(jiio  dans  i'Ilali»'  scfitcnf rionalo,  avaient  déjà  pénétré  jus- 
qu'à la  ville  d' Adria,  au  nord  de  Spina  sur  las  oôtea  de  la  mer 

AdriatMiiiAt 


K  Ab  AflcoM  GftUiet  oia  iaeipit  Togato  Gallin  eogaomioe.  Sioeli  et 

Liburni  plurima  ejua  tractus  tenaere,  in  primit  Palmensem,  Praetulianum 
Iladrianumque  agrum.  Umbri  cos  expulere,  hos  Etriiria,  tianc  Cnû\\. 
Pline,  iii,  I  \2;  rd.  Tciibner- faons,  1. 1,  p.  145.  Tuscorum  ante  romunuin 
imperium  laie  terra  marique  opes  putuere.  Mari  supero  inferoque,  quibua 
Italia  ioflobB  modo  cingitur,  (juaulum  potuéfint  Domiba'soiit  argumente, 
qood  alteram  Taiciiin,  commnoi  yecftlwlo  ^tis,  aHèriim  Atiiatienm 
mare  ab  Atria  Tascorum  colonlà  vocaYere  ItaUctt  gentes;  Gnscl  eadem 
Tyrrhenum  alque  Adriaticum  voeanL  El  în  utrumque  mare  Tcrgenles 
incolti  urbihus  duodenis  terras,  prhis  ds  Appcnninum  ad  inferura 
maïc,  pûâleii  trans  Ap[)onHÎnuin  lulitloin,  quot  capita  originis  eranl, 
culouiis  missiâ  quœ  Iruus  i'auiuii  umuia  loca  cxcepto  Venetorom  an^rulo, 
qui  simmi  eiicameolimt  mari*,  nsque  ad  Alpes  tenoeie.  TiteU^e,  Vj 
éd.  Teoliaer-Weinenborn,  1. 1,  p.  290. 
t*  MttA     r6  'O^Spatit»  Tu^wnl»  Ai^xsvn  A  autl  aSTOt  hf^  ?»6  Vv^pVH' 

à7ro>et^^f/r!;  tqç  ffrparcfaf)  iisi  orcvûv  fM^pt  *ASpiw,  Sc/laz,  JP^riple,  i7« 

18i  Didot-Mùlior,  Oeographi  gmci  mûmes,  t.  i,  p.  25l 
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La  géograptiio  des  régions  sîtnées  entre  les  Âlpes  et  le  Pô, 
pendant  lagi  aud«  puissance  des  Kirusquos,  présente  des  points 
incertains,;  mais  [icut  indiqiiei-  approxiinativenient  les  limi- 
tes des  possessions  étrusques  au  ciiiquii  tno  siècle  avauL  notro 
ère,  dans  celle  portion  septentrionale  du  pays  aominé  plus 
tard  Gaule  Cisalpine.  Suivaot  Tile-Live,  ces  possessions  au- 
raient compris  toute  la  partie  de  l'Italie  qui  est  située  au  nord 
du  Pô  jusqu'aux  Âlpes  \  à  Texception  d'un  petit  coin  conservé 
par  les  Vénètes  sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique^.  Les  Étrus- 
ques avaient  fondé  dans  le  bassin  du  Pô  douze  villes^,  dont 
l'une  était  Manloue',  dont  la  rapilale  semble  avoir  été  Fchina 
appelée  depuis  Bononia  par  les  Gaulois;  après  la  con([ucle 
celtique,  au  commencement  du  qualrième  siècle,  quelques  dé- 
bris  des  populations  étrusques  vaincues  paraissent  s'être 
maintenus  dans  les  vallées  méridionales  des  Alpes;  leur  lan- 
gue y  subsistait  encore  au  temps  de  Tito-Live,  et  les  savants 
modernes  y  ont  recueilli  quelques  inscriptions  étrusques 

{.  [Tusci]  qaae  trans  Padum  omnia  lor.i,  cxcppto  Vcnolorum  angulo 
qui  sinum  ciroïimrolunl  maris,  usque  ad  Alpes  tonuerc.  lit  '-Live,  V,  33; 
éd.  Teuboer-VVeisseoboru,  L.  I,  p.  290.  Tile-Live  cmprunle  celte  doctrine 
à  Poljbe:  Ila^à  tswtîcv  [rs^v  twv'AXôîw/  ira^wceiKv]  «no  ^iTKfiSptx;  v:;ôx£tTOU 
ffc^fo  TiîC  <rv;ifr9cffV{  '|nr^£de{  rtltv?«SR  ir^i;  t&ç  d^xrov;  ûircp  2v  ô  vvv  i'k  M- 
70$...  TfltûTK  7c  xk  iTf^fo  rh  laàmih*  hiftiuvn  Tvfi^xvot.  Potjbe,  livre  II,  C.  14, 
§  7;  c.  17,  §  t  ;  2*  éd.  Didot,  .t.  I,  p.  77,  80.  La  même  doctrioQ  est  repro- 
duite chez  Plutar<ltte.  [raAiéT«t]  0'  iu6«),6vTt;  f'jÇj;  sxpûrowj  rf.i  ôor^v 

rà?  6aÀâT(T«5.  Piutarque,  Camille,  c.  iô;  éd.  Didot,  Vic«,  t.  I,  p.  162, 
1.  35-37. 

2.  Mirà  A  Tod(  KArmic  '£vf?o£  tim»  f9M>(,  xetl  irer«u'>;  ll^c:v«vô;  h  «v* 
Tet(.  Scjlax,  {19;  Geographi  graseimimmf  1. 1,  p.  26. 

3,  nte-LÎTe,  V,  33;  éd.  Teubner-Weisseaboni,  t.  1,  p.  290.  Ct  ici 
même,  p.  160,  note  1,  «t  p.  145,  note  4. 

4.  M«n!iia  divpg  avis,  seJ  non  g^oniis  omnibus  uniini 
Gens  illi  (riiil  'X,  populi  sub  gente  qualerni, 
Ipsa  capul  populis,  Tusco  de  sauguine  vires. 

Virgile,  Ênéide,  X,  201-203. 

5,  Alpiots  quoqiie  ea  gentibus  baud  diibie  origo  est,  maxime  Rstiis; 
qoos  loca  ipsa  efferaniot,  ne  qmd  ex  anliqno  pneler  sonnm  lingiue,  nec 
eom  incorruptum  relinercnt.  Tite-Live,  V,  33;  éd.  Teubner-Weisscuhorn, 
t.  I,  p,  ^90.  Cf.  Cors=en,  Uchcr  die  Spracht^  clcr  Etrushr,  l.  I,  p.  9IO-OoO. 
Maatuue,  p&lrie  de  Virgile,  parait  être  la  seule  ville  étrusque  qui  eût 

11 
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Ces  vallées  l'urcnl  assignées  à  la  Rétie,  sous  la  domination 
romaine,  et  on  en  tira  la  coadasioo  que  les  Hètes  élaicnl  des 
Étrusques  :  doctrine  exacte  pour  un  petit  nombre  seulement  des 
populations  réunies  sous  ce  nom  par  les  Romains.  On  expliqua 
m^e,  suivant  Tusage,  le  nom  de  la  Rétie,  Rstiat  et  des  Rè- 
tes,  Rœiif  par  celui  d'un  chef  étrusque,  Raetus,  inventé  pour 
la  circonstance,  et  qui  se  serait  mis  à  la  tête  des  Étrusques 
forcés,  par  les  Gaulois  vaiiujueui  s,  à  chercher  un  refuge  dans 
les  déniés  des  Alpes  ^  Mais  celte  thèse  est  inexacte.  Parmi  les 
noms  de  lieux  de  la  Hélio  au  nord  des  Âlpes,  ceux  qui  peu- 
vent s'expliquer  autrement  que  par  le  latin  sont  celtiques  et 
non  étrusques,  et,  môme  sur  le  versant  méridional  des  Alpes, 
il  y  a  peu  de  traces  des  Étrusques  après  la  conquête  romaine 

Straboh  affirme  que  tous  les  |  lu  pies  qui  habitent  les  Alpes 
sont  Celtes  ou  Ligures'.  Il  se  suit  de  là  que  les  peuplades  ré- 
tiennes (?)  qu'il  nous  nioiUre  établies  sur  les  pentes  des  Alpes 
du  cAtô  de  rilalie,  les  Leponfii,  les  Camuni\  no  sont  pas  Étrus- 
ques comme  on  l'a  supposé  de  nos  jours.  Les  noms  de  ces 
deux  peuples  appartiennent  encore  à  la  géographie  moderne^ 
ce  sont  ceux  de  la  val  Leventina  et  de  la  val  Gamonica.  Or  l'ori- 
gine gauloise  d'une  des  petites  nations  qui  les  portaient  est 
attestée  d'accord  avec  Strabon  que  nous  venons  de  citer,  par 

échappé  à  la  dominalioa  gaul  a>a  au  nord' da  PA.  Virgile,  X,  20{-!!03; 
voyez  la  nol  •  [irt-codcDlu.  —  Matilua  Tuscorum  trans  Padum  sola  roll- 
qua.  IMiao,  Histoire  naturrHf,  llî,  §  130;  t^d.  Teubner-lanus;  t.  I,  p.  1  iO. 

1.  li.t'los  Tuscorum  pruleui  arbitranlur  a  Gallis  pulsos  duce  Ra:lo. 
Pline,  m,  133;  éd.  Tcubner-lanus,  t.  I,  p.  liiO.  Tusci  quoque  duceRhailo 
avilis  scdibas  amiasis  Alpes  occupavere  et  ex  aornioe  ducis  gentes  Rbas- 
toram  condîderanl.  Justin,  1.  XX,  c.  V,  $  9;  M.  Teubnet'Ieep,  p.  420. 

t.  Ces  traces  consislentea  inscriptious  dont  le  recueil  le  plus  complet 
se  trouve  dans  le  mémoire  que  M.  Karl  Pauli  a  intitulé  :  i>ie  iTUeluyten 
nordctruiikischcn  Alphabets,  p.  lli-lO,  «JU-IH. 

3.  'EO'jr,  os  xATÎyn  ris)./.K  to  oûo;  toûto  KÙTtxâ  ;t).«v  Aiyûâty.  Slrab0U| 
II,  3,  ^  28;  éd.  Didot-Mùlier  ct  Dùbner,  p.  lOG,  1.  1M2. 

é.  '£Ç:9ç  ^1  T«  TTOÔ;  ï(ù  nipr,  t'.jv  ôpwr  x«l  và  «wiCTf  îj»ov7a  tt^ooç  wn*  •PHtt» 
ttl  xù  Ov(v^oW«l  x«rri}|;»u(n...  Ci  piky  Tfftrol  ftl^pt  T9fi  *ItaeXfe$  Tui$imr»9t 
t9ç  iickp  O^ipmitùç  XKi  K'>>t(ev*,,  Torîrov  ^'  iloï  tov  fjkau  ['FatrtxovJ  xKt  Av- 
irovTiot  xal  Kum-j-joi.  Slrahun,  IV,  c.  G,  ^  8;  éd.  Didol-Mâller  et  DûlHier, 
p.  i7i,  1.  3^8,  42-43.  Zeus,  Die  Deutschm^  p.  229,  231. 
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Gaton  qui,  dans  un  passage  de  ses  Origines,  analysé  par  Pline, 
nous  donne  les  Lepontn  pour  des  Taurisqoes  Taurîsques 
est  le  nom  d'un  groupe  important  de  populations  celtiques. 
L'autre  de  ces  deux  peuples,  les  Camuni,  est  vraisemblable- 

monl  aussi  celtique,  sinon  il  est  ligure.  C'est  la  cuuséi|ueuco 
forcée  du  passage  précité  de  Straboa 

Anisi  ce  qui  était  resté  d'Étrusques  dans  les  vallées  méridio- 
nales des  Alpes  en  Rétie,  se  réduisait-il  à  fort  peu  de  chose, 
et  on  ne  peut  admettre,  avec  J.  Grimm,  Tidentité  du  nom 
des  Bxii  avec  celui  de  Rasenna  dont  les  Étrusques  se  ser- 
vaient dans  leur  langue  pour  se  désigner  eux-méinaes  suivant 
Denys  d'Halicarnasse  *.  La  conclusion  tirée  du  rapprochement 
de  ces  deux  noms,  c'est-à-dire  l'hypothèse  qui  amène  les 
Etrusques  du  nord  des  Alpes,  et  qui  en  faiî  une  colonie  des 
Germains,  cette  prétenlion  étranpfc  qu'ont  eiiH?.c  des  savants 
aiiemauds  d*uae  haute  autorité,  mais  égarés  par  de  paLrioii* 
ques  illusions,  est  dénuée  de  fondement;  en  même  temps  elle 

1.  Leponfios  et  Salusos  Taorisc»  geatis  idem  Gâte  arbitratur.  Plioe, 
HitMre  naturelUf  III,  1 134;  Hermana  Peter,  VHenm  Idstoncmm  ro- 

manorum  reUiquix,  p.  62,  rragm.  37, 

tî.  Swpro,  p.  162,  u.  3.  Il  y  avait  dans  l'Ilalic  du  nord  à  l'époque  ro- 
maine ce  que  Plin«  le  naturaliste  appflîe  los  lixli  et  Euganei.  Il  leur  at- 
tribue en  commun  Vi  roue  (III.  130  .  ([ui  fui  plus  hvd  conquise  par  les 
Gaulois  comme  uuus  l'uppreuacul  1  ilc-Livc  (Y,  Juslia  [X\,  o,  §  8), 
et  Ploléméc,  (III,  1,31).  Suivant  Pline,  la  capitale  des  Eugcnei  est  Stœ- 
nos  (III,  134);  des  àuganei  dont  Gaton  énumère  trente^lrois  forteresses, 
oppidai  font  partie  les  TntmpUni  et  les  Camunni  (lit,  13 i^;  cf.  C.  /.  L. 
t.  V,  p.  510).  Sont  Rxti  les  Vennoncnaes  cl  les  Sarunete<;  qui  habitent  à 
la  source  <iu  lleiive  Rhenua  (III,  13j\  Soni  aits  i  JlxH  l.is  Fitini^ 
les  Triilmlini  A  les  Bcruemea  {U\,  130),  Lue  ia;i  i  i^ii  luu  roiuaiue  (C. 
1.  L.  V,  3y27),  atteste  le  maintien  d'un  cullc  rélitiuc  daus  celle  région 
lona  Pempire  romaiii  :  elle  cooserTO  le  nom  d'un  pontifex  saermm 
nefkarvm,  SolTant  Tiie-Lîve  (I,  I),  les  Euganet  ont,  dans  PItalie  du 
nord-est,  précédé  les  Venètes,  c'est-à-dire  les  Illyricns.  Nous  penche- 
rions h  croire  qu'il  faut  rattacher  les  Euganei  et  probablement  les  Rxti 
au  groupe  ligure.  Cf.  Panli,  Die  Imekriften  nordeirmkùchm  Aiphahtltp 
p.  H  9,  120. 

latfM»  rporov  Gvoj^âÇowffi.  Deiijs  d  llalicaruaase,  1,  UOj  éd.  Icubuer-iiicas- 
liBg,  t.  I,  p.  Zô;  éd.  Didot,  p.  22, 1.  S-». 
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est  conlredilc  par  tous  les  écrivains  qui,  dans  l'antiquité,  se 
sont  occupés  de  l'origine  des  Etrusques 

§  14.  La  marine,  étrusque^  x"-v«  siècle  av.  J.-C. 

Les  côtés  artistiques  do  la  civilisation  étrusque  n'entrent  pas 
dans  notre  sujet;  mais  nous  insisterons  sur  l'importance  de 
leur  marine  qui  acquit,  en  face  de  la  marine  carthaginoise, 
dans  la  portion  occidentale  de  la  Méditerranée,  une  situation 
analogue  à  celle  qu'elle  avait  eue  en  regard  des  marines  Ihrace 
et  phénicienne  dans  la  portion  orientale  de  celte  mer  (p.  124). 
Grâce  ?i  celte  marine  les  Étrusques,  arrivés  par  mer  en  Italie 
au  X"  siècle  (p.  iii,  Kii),  devinrent  maîtres  de  la  Corse  -  au 
vi"  et  s'établirent  en  Sardaigne  à  une  dale  contemporaine  \ 
Les  navires  étrus(]ucs  étaient  un  grand  sujet  d'elFroi  pour  les 
matelols  grecs  qui  fréquentaient  les  cûles  de  l'Italie.  Vers  l'an 
540  avant  notre  ère,  les  Phocéens  chassés  des  cotes  de  l'Asio- 
Mineure  par  la  conquête  perse,  et  réfugiés  en  Corse  perdirent 
quarante  vaisseaux  sur  soixante  dans  une  bataille  que  leur  li- 
vrèrent les  flottes  combinées  des  Étrusques  et  des  Carthagi- 
nois*; et  les  colons  grecs  des  îles  Lipari,  ceux  de  Syracuse  qui 
se  vantaient  de  victoires  sur  les  Étrusques  ^  étaient  probable- 

\.  Jacob  Grimm,  Geschîchte  der  deutschcn  Sprache^  3"  éd.,  p.  iiô; 
Momniscn,  lUmischc  Geschichle,  6«  éd.,  t.  I,  p.  i20.  Ilelbig,  Die  Italiker  in 
der  ro-ebcnet  p.  100.  Cf.  Dicfcnbacb,  Origines  EuropeXj  p.  106-107. 

2.  N^ïo;...  ovotxs(!|<TKt  ûro  T(ûv..,  'Pwuatwv  x«t  Tfûv  v/y/apirav  K6p7ixa... 
'Yitùû/^O'jvi  o'  iv  oi'jzf,  x«i  tto/ci;  à;to).oyot  (?vo,  xsù  tovt&jv  ij  a'iv  KaO.aist;,  c 

NixKix  TTOoçayo&î  jiTat.  To  Jrwv  Si  zr,/  ,y-iv  K5t>.«oiv  4>b>xat(;  cxrio'av,  xai  '/oi- 
vov  Tivà  xaroixi-o-avrî;  uzô  Tvôûr.vûv  è^ît).îiOr,7av  ix  zf,i  vjicou.  T^v  (Ji  Nutatecv 
txro'Kv  T-jiiir,voi  fla/arroxoaroyvTi;  xai  t«;  x«t«  rnv  Tuôô>:vtav  xtiaiva;  vi^tojî 
iotoTTotojotwot.  Diodorc,  V,  13,  §  4;  éd.  Didol-Mûller,  t.  I,  p.  201-26*2. 

3.  Atyirac  yào  'I6).«u;  âywv  riiv  Trai^uv  rivà;  Toy  'lIisaxAtou;  caOiîv  or>po 
xat  rj'j'it/.?,7ai  rot;  n^v  vÀffov  [Ivpoo-ju]  î^jovti  papSecoot;  *  Ti/iôicvol  ^'  ^tov. 
Slrabon,  V,  2,  §  7;  éd.  Didol-.Mùller  et  Dûbncr,  p.  187,  1.  22-25. 

4.  Ilérodole.  I,  c.  166;  éd.  Teubner-Diclsch,  l.  I,  p.  87;  éd.  Didol-Diii- 
dorr,  p.  iio;  cf.  Diodore  de  Sicile,  V,  13,  §  4;  éd.  Didol-MûUer,  t.  I, 
p.  261-262. 

5.  Diodore  de  Sicile,  V,  9,  ^  4,  5,  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  co- 
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incnl  battus  plus  souvent  pareux.  Voilà  pourquoi  Scylla,  mons- 
tre marin  chez  Homère  S  reçoit  d'Ëuripide  la  qualification  de 
Tarsénide-. 

La  Médé€  où  nous  trouvona  cette  expression  caractéristique, 
a  été  jouée  pour  la  première  fois  en  492.  G*est  Tépoque  de  la 
grande  puissance  des  Étrusques  ou  Tursânes  dltalîe.  Arrivés 

de  Grèce,  à  l'embouchure  du  Pô,  et  tic  là,  peu  après  l'an  mil 
avantJ.-C  ,  dans  la  région  que  délimilciil  It»  Til)r('  et  l'Apen- 
nin, ils  rtaionl  maîtres  du  Latium  au  leuips  d  llcsioilo,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  800.  Vers  TaQuée  524  ils  avaient  commencé  la 
conquête  de  la  Gampanie,  alors  sous  la  domination  de  Cumes, 
colonie  grecque  ;  et  la  colonisation  de  Gapoue,  en  Tan  471, 
avait  semblé  consolider  pour  des  siècles  cet  agrandissement  de 
leur  empire.  A  peu  près  à  la  date  de  leur  établissement  à  Ga« 
poue,  ils  s'étaient  emparés  de  la  vallée  du  Pô  jusqu'aux  Alpes. 
Quand  en  432,  Euripide  à  Athènes,  fi!  pour  la  première  fois, 
jouer  sa  Médéf*  ^,  la  dominalion  ulrusquo  s'étendait  des  Alpes 
à  la  baie  de  Salerne,  touchant  les  deux  mers,  la  mor  dite  T yr- 
rbénienne  et  le  golfe  Adriatique.  La  marine  étrusque  était  sur 
ces  deux  mers  la  terreur  des  navires  grecs. 

loDS  grecs  de  Lipari  :  Tfiv  Tufipww  ÏJ^fxviwzw»  rk  xctrft  $ÙMrtwt  iraSUftov- 

usvot...  TIoÀAai.'  rj  j  ia/iat^  fyÔHSO'ffV  70V;  T'jppmvWi,  Cf.  XI,  $1;  éJ.  Dîdot- 
Muller,  t.  I,  p.  259,  388. 
1.  Homère,  Odysm-e,  Xff,  8:»- 100. 

Euripide,  Miâée»  Ters  134-2-1313,  i3:>9.  Teubuer-Dindorf,  Poetarum  $emi' 

cortim  rjrrrfrirum...  fabulât  5^  éd.,  p.  il.  Sur  la  marine  élru^qtio,  voyez 
-  aussi  l'ilc-Li  vc.  Y,  33;  éd.  Tcuboer-WcisscnborO)  1. 1»  p.  20O>  et  ici  mémo, 
p.  160,  n.  1. 

3.  Vita  Euripidùf  chez  leubaer-Ointiorlj  l'oelurum  sccnicorum  grasco- 
fiihuUft  5«  cd.,  p.  22. 
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§  ift.  Décadence  des  Étrusques.  Les  Gaulois,  396. 

Mais  aussitôt  après  la  première  représentation  de  la  Médée 
on  vit  commencer  la  décadence  des  Étrusques.  Vers  l'an  424, 
les  Samnites  leur  eulevèrf  nf  la  Campanie*.  Déjà  en  428  Rome 
révoltée  s'était  emparée  de  Fidènes*;  le  Latium  échappait  à  la 
doimiiatioxi  étrusque;  de  sujets,  les  Latins  devenaient  agres- 
seurs, et  Véies,  cité  étrusque  an  nord  du  Tibre*  tomba  entre 
leurs  mains  en  396  Au  même  moment  les  Gaulois  fusaient 
sur  les  Étrusques  la  conquête  de  Tltalie  du  nord.  Le  pbis  an- 
cien fait  de  celle  con(jU(He  qui  soil  ilaté  par  les  auteurs  anciens 
est  la  prise  do  Melpum.  Les  Gaulois  auraient  enlevé  Melpum 
aux  Étrusques  »îo  la  vallée  An  Pô  le  jour  même  où,  malgré  les 
eiforts  réunis  des  Etrusques  de  l  Ualic  centrale,  les  Romains 
vainqueurs  entraient  à  Yéies^.  Après  avoir  ainsi  perdu  leurs 

I.  Tlte-LI?e,  lirre  IV,  chapitre  37,  g  1,  2;  Mition  Teobaer-WeisBeii- 
borii,  1 1,  p.  231. 

1.  Tito-Live,  IV,  33-3i;  éd.  Teubner-Weiss^iîhoro,  t.  I,  p,  228-229. 
MotniQsen,  Rimùcho  Geschichtet  6*  éd.,  t.  I,  p.  .iiH. 

3.  Tile-Live,  V,  2t;  éd.  Toubncr-Weisseaborû,  l,  I,  p.  277*278.  Momill- 
8CD,  RSmisehe  GescMchte^  6«  éd.,  1. 1,  p.  320. 

4.  Melpum  opuIeDlia  pnBcipuoin,  qood  ab  Insobribos  et  Boiis  et  Seno- 
nibas  dclelurn  esse  co  die  ({uo  Camillus  Veios  œperlt  Nepos  Comelîiit 
tradidit.  Pline,  III,  §  123;  édition  Teubner-îanus,  l.  I,  p.  148.  —  Denjs 
d'IIalicarnasse,  VII,  3,  doit  «  Ire  compris  en  ce  sons  que  les  conquêtes 
do9  Gaulois  sur  les  Étrusques  dans  l'Italie  du  Nord  sont  postérieures  fi 
la  Boixante-quatriémo  olympiade,  U'24-u21  ;  tri  rii  ilvMtTTti  xat  t«- 

6(v  ê"  ûm  t&v  Kùxû»  H^ikiAhnç  «dy  x|w«y...  Édition  TeutMier->Kies8]ing, 

t.  III,  p.  4;  édition  Didol,  p.  388-389.  —  Liodore  de  Sicile  dit  que  le» 
(îaulni-,-  onf  (  lias  les  Étrusques  dv-  ITlalie  d  i  Nord  pendant  le  siège  de 
itiic,t.MUtii  par  le  tjran  Denjs,  389.  k«6  ov  ot  xatoov  pa^iffra  'Pj^'/tov  irro- 
Xid^X£(  Ativiifftoç,  ot  XKTOixovivTSî  TK  Tipav  Twv  "A/rcwv  KtXrol  T«  OTivà  ottk- 
9é«ri;  ^5yx).ecc;  (?uvK^£<rt  xocrilctCovro  tiqv  ^stccÇO  ;^ùpav  roû  rt  'Aiccmbov  xol 
Tfiv  'AXman»  èpây,  hSmïAmi  Trà«  jucTMmffvTBc  Tvfpvwiq,  Diodore,  XIV, 
113,  §  1;  éd.  Didot  MûIIer,  1. 1,  p.  «2i.— Voict  un  texte  aussi  pféeia:  'On 

ôVj^rxtJwv  Totç  "EXl»3<Ttv  errà  x«i  tvryiixwTK  Tiyivijutyaiv,  ri?;  yf.i  r&nt  KiXt6« 


Digitized  by  Googlcj 


LES  ÉTRUSQUES  au  PÊLÂSGBS-TURSANBS  D'ITALIE.  107 


possessions  du  su<l  et  celles  du  nord,  les  unes  avant  la  lin  du 
cinquième  siècle,  les  autres  au  commeoccment  du  quatrième» 
les  £tnisques  du  centre,  ceux  du  pays  qui  a  depuis  conservé 
les  noms  d'Étmrie  et  de  Toscane,  tombèreat  sous  le  joug  des 
Romains  an  troisième  siècle  avant  notre  ère. 

La  cause  de  ce  changement  de  fortune  parait  avoir  été  in* 
terne  au  moins  autant  qu'extérieure.  Si  les  Étrusques  succom- 
bèrent, ils  le  durent  moins  à  la  puissance  croissante  de  leurs 
voisins  qu'à  des  discordes  intestines.  A  l'époque  où  ils  teii.iit  iiL 
sous  leur  domination  la  ydii'î  irr;iîi<lo  jiartie  de  l'Italie,  ils  de- 
vaient à  la  monarchie  l'unité  uuiitaii  e.  Quand  la  victoire  abau- 
donna  leurs  armi^es.  ils  avaient  remplacé  leur  monarchie  uni- 
que par  trois  fédérations  indépendantes  l'une  do  l'autre.  La 
fédération  du  centre  abandonna  celle  du  Sud  et  celle  du  Nord 
qui  succombèrent  successivement  Tune  sous  les  coups  des 
Samnites,  l'autre  sous  les  coups  des  Gaulois.  Puis  la  fédération 
du  centre  périt  à  son  tour  vaincue  par  les  Romains  :  elle  unis- 
s  lit  les  ciU's  par  un  lien  trop  iaible  ;  l'égoïsmc  de  chaque  eité 
laissait  souvent  à  peu  près  sans  défense  celles  d'entre  elles 
qui  étaient  on  butte  aux  attaques  de  l'étranger*. 

Plus  tard,  les  Gaulois,  vaincus  à  leur  tour,  devaient  ratta- 
cher au  nom  du  roi  Ambigatos  les  souvenirs  d*un  empire  glo- 
rieux. Un  nom  de  roi  apparaît  aussi  au  centre  des  légendes 
glorieuses  qui  ont  consolé  TÉtrurie  dans  sa  ruine.  C'est  le  nom 
de  Tarcb^n  d'où  celui  de  Tarquinius,  Tun  dans  les  vers  de 
Virgile,  Tautre  dans  la  prose  des  historiens  romains.  Tarchôn 
ou  Tarquinius  n'est  pas  un  nom  d'homme  :  c'est  le  nom  d'une 
dynastie  royale.  Chose  étrange,  et  qui  montre  à  quel  point, 
malgré  la  diflérence  des  races  et  les  haines  poliliques,  les  deux 
civilisalioas  tursùno  et  grecque  s'étaient  ioudues  entre  elles, 

ti^miuovK  yf/i  iyvjtii  TjpoTrtiiv  nro^lfwiiy.  Appien,  De  rébus  GaUieU*  éd. 
Didot,  p.  25-26. 

I.  TÔT4  jxiv  ovV  \tf'  M  oyt^vt  rarrouivot  fityct  îtryjjo-^,  ^^oôvotç  S"  ûirrjpov 

pwv  s(;avT«;.  Str&boii,  livre  V,  c.  2,  g  2;  éd.  Didot<MûUer  et  Dûboer» 
p.  182,  L  48-51. 
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une  tradition  que  rion  ne  nous  autorise  à  rejcler,  atlribun  h 
deux  des  Tarquins  une  origine  grecque  et  les  fait  descemlro 
du  Gorinthica  Démaratc*:  Dcniarale  était  venu  de  Grèce  en 
Italie  daos  le  courant  du  septième  siècle  avant  J.-C.  A  la  fin 
do  même  siècle  naissait  Pytbagore  :  il  était  fils  d'ua  Tursftnc 
do  Samoa  Ainsi  au  même  temps,  les  Tursânes  donnaient  aux 
Grecs  un  grand  philosophe,  et  les  Grecs  aux  Turaânes  des  rois 
qui  ont  tenu  Rome  sous  le  joug. 

1.  Tilc-Live,  I,  34.  Sur  TorcUOa,  d'où  vient  Tarquinius,  \oycz  plus 
haut)  p.  151. 

Voir  plus  hAQt,  p.  79-80. 
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LES  âOTPTISNS  ET  LES  PHENICIENS. 


SoxttAïu.  s  l.  Les  Phéniciens,  en  Espa?;nc,  H0(>(?)-5ft0f?).  —  ?  2.  En  Grèce. 

—  j  S.  Les  Lélcges  sont  des  Kgypto-Phéoiciens,  les*  Lélèyea  en  Grèce.  — 
i  4.  Danaost  Cadnios,  totttt  deux  contemporains,  xvii*  siècle  (?),  Mindsqoi 
eBtpo«térieitr,xiT«  siècle  (?),penoDQiflent  colto  oolonlaallon.  ~  1 5.  Bbada- 
niantitBp  frère  de  Minée*  m* 8i«ele(t), etles  colonies pliéniciennes  de  Gaule. 

—  8  6.  Les  Lél'ges  ou  l':ij:yplo- Phéniciens,  dans  la  Grèce  continentale.  — 
I  7.  Dans  los  iles  de  la  mor  l!^'éo  —  ?î  8.  Lutte  de^  LWi^ges  contre  l'inTa- 
sioo  HcUémqoe.     |i  9.  Le  commerce  phénicien,  nuf{f)-yi'  siècle. 


i  i,  les  l'hémaern  en  Espagne,  ilOU(?)-500(?) 

On  A  déjà  parlé»  p.  59-63,  des  établissements  phénieteos  en 
Espagne.  Les  Phéniciens  occupèrent  une  portion  des  côtes  nié> 

ridionales  de  celte  péninsule  qui,  pendant  plusieurs  siècles  et 
jusque  vers  l'an  "iOG  avant  notre  ère,  où  les  Gaulois  y  apparu- 
rent, vsernble  avoir  été  en  p^rande  partie  soumise  h  la  suprématie 
phénicienne.  Bien  plus  tard,  au  second  siècle  de  notre  ère,  le 
géographe  Ptolémée  énumère  onxe  villes  que  de  son  temps  les 
descendants  des  colons  phéniciens,  sous  le  nom  de  Bastules, 
habitaient  encore  en  Espagne  sur  les  côtes  de  TOcéan  et  de 
la  Méditerranée  K  Près  de  là  les  Phéniciens  s'étaient  établis 

i.  Ptolémée, éd.  Nobbe,  11,  4,  |  6;  1. 1,  p.  lli;  éd.  Wilberg,  U,  3;  p.  1 H  ; 
éd.  Didot,  1.  Il,  c.  4,  ^  û,  p.  110-112. 
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daDB  les  iies  Baléares  K  Tout  le  monde  a  eotendu  parler  de 
leurs  colonies  afrjcaÎDes  *.  C'est  en  Espagne  et  sur  les  côtes  de 
l'Afirique  que  la  population  introduite  par  la  cobnisatîon  phé- 
nicienne s*est  maintenue  le  plus  longtemps  distincte  des  popu- 
lations voisines. 

§  2.  Les  P/iémcieiLi  en  Grèce. 

C'est  surtout  en  Grèce  que  le  rôle  des  Phéniciens  a  été  con- 
sidérable,  car  ils  y  ont  introduit  l'écriture  dphabétique  et 
cetta  importation  phénicienne  a  été  le  point  de  départ,  en 
E!urope,  de  ce  puissant  élément  de  la  civilisation*.  11  y  a  des 
siècles  que  les  villes  de  la  Phénicie  sont  désertes,  que  leur  lan- 
gue ne  se  parle  plus,  que  leurs  navires  de  guerre  et  de  com- 
merce ont  cessé  de  sillonner  les  mers  :  et  cependant,  à  l'abri  de 
leurs  murailles  aujourd  hui  renversées,  il  a  été  découvert,  pour 
fixer  et  conserver  le  son  de  la  parole  humaine,  un  procédé  si 
merveilleux,  que,  par  cet  art  magique,  la  Phénicio  règne  en- 
core sur  tous  les  peuples  civilisés,  et  que  rien  ne  fait  encore 
prévoir  où  s'arrêtera  dans  le  monde  moderne  le  terme  de  ses 
conquêtes. 

L'écriture  alphabétique  des  Phéniciens  est  un  perfectionne- 
ment de  l'écriture  égyptienne,  à  laquelle  il  faut  remonter  pour 
trouver  l'origine  de  l'arl  d  écrire. 

Dans  les  traditions  grecques  il  est  souvent  diliicile  de  dis- 
tinguer l'Égypte  de  la  Phénicie.  Les  Phéniciens  ont  occupé 
l'Égypte  en  maîtres  pendant  la  période  de  la  domination  des 

1.  [Oî  BecXuqsixol]  9ft)t9êv9tWL  «j»tOTOt  llcyovrott  *  Y.oà  roUf  i^vxisvKv,  fxai, 
Stdftfià'jTfoi  si  ôTov  4>oivt>tg(;  x«Tî<7yov  7»ç  yqffovc  Stxabon,  III,  5,  §  éd. 
Didot-MûlhT  et  Dûbner,  p.  139,  i.  28-30. 

2.  Movers,  Phônizisches  Alterthumt  '2«  partie,  p.  412-jjii4. 

3.  L'écriture  IMrique  paraît  profealr  direeleneittdfis  Pbéaideas.  Voir 
Pétade  de  H.  George  Phillips  sur  Polphabet  ibérique  daos  les  SUtmigtbi' 
richte  der  kamrlirhcn  Akademie  dcr  Wissenschaftcn  zu  Wien»  BuL  IdtÊO' 
nsche  CImsc,  1.  LXV  (i870),  p.  IGti.  Mais  Pécrilure  ibériqoe  tombée  de 
bonae  heure  en  désuétude  n'a  pas  laiaaé  de  postérité. 
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Pasteorst  2500(?)-1700(?)^  Us  ont  été  ensuite  nom  le  joug 
é^ptien  jusqu'à  b  eonquéte  de  leur  pays  ptur  les  Babyloniens 

au  bixièmc  si^clG  avaut  notre  ère;  otils  paraissent  avoir  fourni 
le  plus  grand  nombre  des  colons  venus  d'Egypte  ou  de  Syrie  en 
Grèce  à  l'époque  si  ancienne  de  leur  domination  dans  la  mer 
Egée,  XTii'-ziii*  siècle 

§  3.  Les  Léièges  sont  des  ÉgypUhPheniciens,  les  Lélèges 

m  Grèce, 

Le  nom  par  lequel  sont  désignés  le  plus  fréquemment  ces 
colons,  soit  en  Grèce,  soit  sur  les  cètes  oiscidentales  da  TAsie- 

1.  Maspero,  Ih&ioire  maUnmf  4«  éd.,  p.  lôl  et  suiv.  Brugsch,  Histoire 
â^Ègyptef  2«  éd.,  p.  147  et  suÎTanfes.  F.  Lenonnant,  Manuel,  1. 1,  p.  301  ; 
t*  III,  p.  sa.  Hovers,  PAAiiiifeftes  ÂUerthmf  V  partie,  p.  1S7.  Voyes  les 
deax  textes  l'un  de  Syncelle,  l'autre  d'Eusëbe  rénals  par  H.  Hûller  dans 

ses  fragments  de  Manéthon.  nr/rfxaK^sxcfng  i^vaortix  Trotusvuv.  ik 
•tot'vr/î;  çlvot  fiv.7Ôn^  7'  ot  y.^'.  Mi'ivtv  eD.ov,  ot  y.'y.l  h  Zt^JOfJ.rr,  vouvi  7rà\cj 
s'y-tTav,  ùy'  rjyj'.tuvjoi  Atyvjrrj'ou;  è^sto'^travro.  Diilol-.Miill<'r>  Fnrrfmenta 
historicorum  grxcorum,  t.  H,  p.  567,  Ixagm.  43.  'ErrKxccioixxT^;  ouvcco-Tsta 
mtfttfviç  inat  àitkftï  ^wuç  Çfsoe  pMtUîÇf  et  x«l  Ms^fiv  tllov.  ibtd., 
p.  870,  fragm.  48.  Soifant  ces  textes,  les  rois  d'Égypte  da  la  1  S*  et  de 
la  17*  dynasUe  ont  été  Phénidens* 

2.  Maspero,  Ulstoire  aneiettneitfi  éd.,  p.  192,234.  F.  Lenormant,  Ma- 
nuel, t.  I,  p.  38.i.  Movers,  aprAg  avoir  établi  que  Iîjl)l(>s  eut  l'iK'jrcmonie 
en  Phénicie  jusque  vers  l  îOO,  que  Sidon  succéda  a  ISyblos  el  fui  supplanté 
par  Tjrr  vers  1100,  en  couclut  que  les  culouies  de  Uj  blos  sont  aalérieures 
à  1400,  que  celles  de  Sidon  ont  été  fondées  entre  1400  et  1100,  celles  de 
Tyr  à  partir  de  1100.  Hais  ce  système  est  inconciliable  avee  un  rensei» 
gnemenl  chronologique  important  qu'Hérodote  nous  fournit.  U  s'agit  de 
la  date  h.  laquelle  fut  fondé  le  temple  du  dieu  tyrien  Melkarth  à  Thasos, 
Ile  de  l'Archipol,  près  dts  cotes  de  Thrace.  Suivant  Movers  (el  le  sys- 
tt^mo  de  ce  savant  l'exige),  ce  teraple  fut  foniû  au  plus  tôt  en  1100.  Mais 
llcrodoto  placo  la  fondation  de  ce  temple  cinq  générations  ou  environ 
cent  ciuquaulti  ans  avant  la  naissance  de  l  Uèraclos  tiiébain  (Hérodote, 
II,  44),  et  l'Héraclès  thébain  était  né  neuf  eents  ans  avant  Hérodote  qui 
évivait  près  de  480  ans  avant  J,-G.  Ces  chiil^  nous  donnent  on  total 
de  1500  ans  et  nous  font  remonter  300  ons  au-delà  de  la  date  de  1100 
proposée  par  Movers  {PhOnizisches  Alterthumy  2"  partie,  p.  276;  cf.  p.  10!), 
146).  Nous  n'avons  donc  pas  tenu  compte  du  système  chronologique  de 
MoTcrs. 
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Mineure,  est  celui  de  Lélègos.  Suivant  Asios  de  Samos,  poète 
qui  iloriBsait  vers  l'aa  700  avant  J.-C,  et  qui  était  origioaire 
d'une  tle  où  les  Lélèges  avaient  possédé  un  établissement,  les 
Lélèges  avaient  pour  roi  Aneatos  fils  de  Poséîdôn  (Neptune)  et 
à'AstupaMa  «  vieille  ville  »,  celle-ci  fille  de  Photnix,  c'est-à- 
dire  qu'Ancaïos,  roi  des  Lélèges,  appartenait  à  une  nation 
mariliinc  et  que  la  «  vieille  ville»  qui  lui  avait  donné  le  jour, 
était  une  colonie  phénicienne  ^ 

Les  traditions  mégariennes  s'accordent  avec  celles  de  Sa* 
mos.  Lélex,  auteur  des  Lélèges,  est  suivant  elles  originaire 
d'Égypte  01^  il  serait  né  de  l'union  de  Poséîdôn  avec  Libuè 
(la  Libye).  Il  serait  arrivé  à  Hégare  douze  générations  après 
Car,  fils  de  Phorôneus  et  par  conséquent  frère  de  Pélasgos 
Ici  donc  les  Lélèges,  d'orij^ine  phénicienne  ou  égyptienne, 
sont  distingués  des  Caiiensi  qui  viennent  d'Asie-Mineure.  On 
trouve,  suivant  Tobscrvation  de  Strabon,  la  même  dislinr- 
tion  chez  Homère  \  On  la  trouve  chez  Pliérécyde  qui  écrivait 
au  cinquième  siècle  avant  notre  ère  :  Phérécyde  met  sur  les 
cèles  occidentales  de  l'Asie -Mineure  les  Gariens  au  sud,  à 

*à.tT7'j7z«\a.ia;  stvRt  Traîna  'Ayxatov,  pKnktùn»  tk  wM»  rd#v  xa).ovu{v(>iy  A(^* 
ywj.  AsioSj  fraijm.  f5;  Dîilof-Diilmer,  Asii...  fi'nfjmrnta,  p.  2.  Suivant  Mé- 
nodole  de  Samos,  il  y  avait  à  Samos  un  temple  d'Hôra,  consiruitpar 
les  L'^léges.  'A^u^tjcv  y«o  Yr.irt  rr.v  EÙûv<t6»'w;  èç  "Aoyovr  ftvyoOiTav  ù.Oil-* 
eiç  lotuov,  Oî«Taaevii;v  â't  r^v  tà;  'llp^:  irtj<îcvîtav  x«4  t^;  otxo6(y  ffurç- 
pta;  y«lit7rr,oiov  ^vAa-jjtni*  «iro^oiîyttc,  iirtfti^igOlJm  Tow  tMf»i  r¥i  x«el  vv» 
itnifxvtt^n  vfnrtpw  ik  vvi  Jiùiyw  x«el  Nvfiy&y  xccOi#p'fft^eu.  Didot'HOl- 
1er,  Fngm.  AîMor.  grm»,  t,  III,  p.  103,  fragm.  1. 

àyixotiivov  SaivtXtûaoLt  /.iyo-jTtv  il  .KI'/'jtzvj,  r.'t'y'^'y  ^\  «ivat  FloTStowvoî  xstt  Af- 
Cin;  T^;  'K-«î>ou.  Puusanias.  I,  H.  ^  3:  éd.  Didot-Dlndorf,  p.  0"'»,  I.  5"^- 
28.  A6j^tx'<<T/;  'itrtwi  -ii-'j  )\'jr,'j.  7v>  <î»oo'.)vf>.>ç  yfvf/  )iyov7tv  oi  Msyacpiî; 
As'Àr/st  R^ixouiy'/v  kvfj--<à\i  ^iv.iù.ij'zv.i  /M  zuj^  utfOûotiio'Ji  %X);{li;»«ct  AiXj- 
•/«ç  Iffi  Tfç  «o):«ç  «vTov.  Pausanias,  I,  39,  §  6  ;  ibiâ.,  p.  58. 

^Çu.  StrabOD  XIII,  1, 88;  éd.  Didot-MOUer  et  DOlmer,  p.  8»,  1. 28*27. 
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Milet,  Myuot,  Mycale»  Éphèsc»  et  les  Lélèges  au  nord  jusqu'à 
Phocée 

Dans  d'autres  textes,  les  Lélègos  et  les  Cariens  paraissent 
confondus.  Il  est  reçu,  nous  dil  Strubon,  dont  Hérodote  parait 
ici  la  prinrîpale  autorité,  il  est  reçu  que  lorsque  les  Cariens 
étaient  sujets  do  Minùs  (c'est-à-dire  subissaient  la  domination 
phénicienne),  on  les  appelait  Lélèges,  et  ils  habitaient  les  îles 

re  TfOTis  donne,  comme  bâtie  sur  le  territoire  des  Lélè- 
ges, Miiel  qui,  suivant  Phérécyde,  était,  on  vient  de  le  voir  à 
rinstant,  une  ville  des  Cariens Pbérécyde,  au  v*  sièele  avant 
notre  ère,  et  Ménodote  de  Samos,  au  m*  siècle,  sont  d*accord 
avec  le  poète  Asios  pour  dire  que  Ttle  de  Samos  appartenait 
aux  Lélèges*:  ailleurs,  Sainos  est  indiquée  comme  une  pos- 
session carienne^  Tandis  que,  suivant  Phérécyde,  les  pos- 

U'é'/(^i  <^(ux«(S(;  xal  Xîov,  yv)  I'J'j.vj.  J.:  '  Ayzato;  r.oys,  Aûv/ai;.  Phérécyde, 
fragm.  Didol-Mùller,  Frwim.  ln-tur.  gr:vc.,  f.  I,  p.  98.  Cf.  Strabou, 
XIV,  i,  §  3;  éd.  Didol-Mûller  et  Dubner,  p.  oîO,  1.  1^-21. 

S.  Oc  K«oc;  On-ô  H£vm  Mxtovto,  t&tc  AAt/cc  xK^ov^ivot,  ml  tkc  «ififfouç 
<fbMv».  StrabOD,  XIV,  %  %  V7;  éd.  Dîdoi-HûlleretDûbDer,  p.  564,  1. 

To  yàjO  7r«).Ktoî»  iovTC;  Mtvvj  rt  xanixooe  zai  xx/.i6ur>oc  Aî).r/8ç  th/o-j  t«î  vjiaou;. 

Hérodote,  I,  171;  éd.  Teobner-Dieiscli,  t.  I,  p.  90;  éd.  Didot-Oimtorf, 

p.  56,  1.  ?8-59. 

3.  Suivant  Kplioro,  les  premiers  l'ondateurs  de  Milet  en  Asip-Mineure, 
viiiroiU  de  Milol  en  Crèle  iom  lu  couduile  de  SarpédoD  frère  du  phculio- 
(jgj  ptieo,  Minos  roi  ds  Gfète*  Z«pinB#ôvo{  h,  MiXiStou  t9c  Rpig-raetc  àya'/<iv. 
TOC  «ùt^toitaïc  Ttutk  9t/<6ou  Tù'jvofta  rf  vAïit  rSc  t»tî  lircHVVfiov,  3MTt;^«v- 
T*>v  rrpi-îp'.-j  ri»  téïKw  Aùt/w,  Êphore,  fragm*  32;  Didot-llûller,  Froff" 
menta  historicorum  (jrxcorum^  t.  I,  p.  2 12. 

4.  "Ayxaîov  pttftAr'jM...  r'iv  xaÀouuîvwv  Xùiytùv.  'Ayxatw  <?t  ti^v  Ouyaréav 
Toy  roTstuov  ).a66vTt  tov  M«t«tv^pov  £«^tav  yfv!7$at  IlsptXaoy  xal 'Evov«?ov,  xeù 
Zscuov...  Asios,  fragm,  6;  éd.  Didot*Dûlmer,  p.  2.  Innvï^t^txiâni...  i/m»„ 

Xf^KC  Phérécyde,  fragm.  111;  Didot'Hûller,  fragm.  histor.  grxc,  t.  I, 
p.  98.  Cf.  Ménodote  Samos,  fragm.  1,  Ibid,,  U  III,  p.  103.  Voir  plus 
haut  ici  même,  p.  172.  d.  1. 

5.  [ïsfuoî]  i/.'/nl-.'i  W/^i'ÏTii'Ji  îTOOTîoov,  otxrivr'.iv  Kc(0<ûv.  Slrahon,  XIV,  i, 
§  15;  éd.  Didol-Muller  el  Dûbuer,  p.  1>44,  1.  29-30.  llecrpox/.i^s  xut  Ts^^^i'uv 
«roMte»  «TS<3iKVTC(  «U  ZfiÉflov  irpi(  toÙ(  ivoixovimcç  Kâpftç  xotwiivBBrv  Mjtiym*.. 

t.  IV,  p.  512. 
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sessions  des  Léièges  sur  les  côtes  occidentales  de  i' Asie-Mi- 
neure ne  commencent  qu'au  nord  d'Éphèse,  dernière  ville  des 
Garicns,  Pausanîas  fait  appel  à  d'autres  traditions  d'après  lea- 
queiles  les  oolons  grecs  arrivant  à  Éphèse  y  auraient  trouvé 
les  Léièges  habitant  la  ville  haute  et  les  auraient  chassés  ^ 
Bien  plus,  suivant  Strabon»  les  possessions  continentales  des 
Léièges  auraient  compris  une  bonne  partie  de  la  Carie  et  même 
de  la  Pisidiet  e'est-à-dire  se  seraient  étendues  incomparable* 
ment  plus  au  sud  que  ne  le  dit  Pliérécyde-, 

Ces  contradictions  ne  sont  qu'apparentes  ;  les  possessions  des 
Léièges  n'ont  pas  toujours  eu  la  mO-mc  étendue.  Les  Cariens, 
de  même  race  que  les  Péiasges,  apri-s  avoir  été  indépendants, 
ont  été  soumis  à  la  domination  des  Léièges;  les  Léièges  étaient 
des  Phéniciens  alors  soumis  et  mélangés  aux  Égyptiens;  plus 
tard  leur  puissance  a  fait  place  à  celle  des  Hellènes. 

La  conquête  de  la  Carie  et  des  contrées  voisines  par  les  Lé- 
ièges est  un  fait  historique.  Les  Léièges  étaient  sujets  du 
prince  phénico-égyptien  Minôs  roi  de  Crète  *.  dont  la  ca- 
pitale était  Cnôsc^  ou  Cnosso,  et  à  qui  appartenait  l'empire  de 
la  mer^  Or  Minài>  avait  un  frère,  nommé  Sarpédun,  qui 

I.  TAyJpoiOkioc  i  K6(?/30u,  ovtoç  '/«/>  $ii  Sae^^ioen  *lAm»  tfiv  è;  'Efnw 
ix  ri5ç  x*"/*»?'  l*ausanias,  Vif,  2,  ^  8;  éd.  Didol-Dindorf,  p.  319,  1.  38-48. 

ritTtJiKç  wrorepiîTOai  ttoVacv.  îsUaboD,  XUI,  1,  §  59;  éd.  DidoL-Mùllcr  et 
bùbuer,  p.        1.  32-35. 

3.  Tô  yà,o  zoiiMkt  mvrff{  lÊtm  ti  McriSxMC  acal  xaîXtô^UMt  AAcy:;,  ttp^ov  tk; 
mSmuc.  Hérodote,  1, 171  ;  éd.  Teobner-Dietsch,  1. 1,  p.  00.  Ci  K«pic  (nti 
Mivu  cTstrrovTd,  toti  AAcy:;  xiùwiftm,  Straboo,  XIV,  2,  {.27;  éd.  Didot- 
MûUer  et  Dûbucr,  p.  564. 

Iliade.^  XIII,  450. 

5.  Ko;Çt£;  ènro  KyueraS  MtvMtou... 

Bl^siite  hùmirique  à  Xpo/<b»i  vers  393)  dans  l'édition  Didot»  vert  398, 
dans  celle  de  Teuboer-Baoïneister,  p.  17. 

-     rr:-  Qyl-Jiz^r.-.  Hérodote,  Ul,  122,  g  3;  éd.  Teubûer-DieUdi,  L  I,  p.  275; 
éd.  liidol-Diudorl,  p.  172. 
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s'empara  de  la  Lycie,  suivant  Hérodote  \  qui  fonda  Milet  en 
Carie»  suivant  Épliore*.  Le  souvenir  de  l'origine  pliénico-égyp> 
tienne  de  Sarpédon  était  consacré,  au  temps  de  Pauaanias,  par 
une  peinture  du  temple  de  Delphes  ;  le  dieu  égyptien  Memnon, 
caractérisé  par  un  enfant  éthiopien,  c'est-à-dire  nègre,  plaoé 
près  do  lui,  était  représenté  assis,  la  main  sur  Tépaule  de  Sar- 
pédon \ 

La  conquête  de  la  Carie  et  des  contrées  voisines  par  les 
Lélègcs  amena  un  eerlain  iiit'laiij^e  de  raees  et  lit  que  l'on  em- 
ploya souvent  l'un  pour  l'autre  les  noms  de  Cariens  et  de 
Lélèges.  A  Mégare,  le  nom  de  Carie,  donné  k  la  citadelle  S 
parait  rappeler  une  émigration  carienne  contemporaine  de 
l'établissement  des  Pélasgcs  en  Grèce  et  antérieure,  dit-on,  de 
douze  générations  aux  premières  colonies  phénico^égyptiennes: 
cependant  le  môme  nom  de  Carie,  dans  les  traditions  relatives 

«Jr«t#,«i  ik  imwt9irc*i  cffâtov?»  rijç  'Xirlnç  iç  y^v  riif  MiXv«#«*  r^v  7*1»  vG» 

Aûxtoi  viuovrat.  Hôrodole,  I,  173,  §  i;  éd.  Teubner-Dietscii,  1. 1,  p.  91  ;  éd. 

Dirlol-Dindorf,  p.  57,  Ivpvr.ibi-j  TJuyrfyr.Ttr;  Kùtr.'.,  rpoî  Auxtou;  î/ovTi 
KO>.iuoy,  t»i  pipic  r^;  ^^tpaç  Aj/àv.:  i'.'/.Tj  tj'7t.  Apulloiiorej  III.  I.  ?  2^  Hi* 

dot-Mùiler,  Praym.  M&lor.  graec^  t.  I,  p,  loi.  llomcre  (l/tade,  Vi,  199), 
met  en  Ljcie  iin  roi  du  aom  de  StrpédoD,  mais  ce  Saq)édon  se  troUTant 
à  la  guerre  de  Troie  ne  peot  être  confondu  avee  le  fkîre  de  llinos*  Ce- 

pcDdant  Sarpédon,  frère  de  Mi  dos,  figure  déjà  dans  Ja  littérature  hésio- 

'H  (TToput  wf'  'Hffté^fti  xaà  Bax^yiki^»  Ué«iode,  Aragm.  cxLix;  éd.  Dtdot, 

p.  éZ. 

2.  Sflt^TTigoovoc  it.  Mt)>iQrQ-j         KpijTtxaîi  ûyaydyro;  ou;ç7opa(  xal  Ot^vou 

ToftwfMc  t9  ««^t  t4s  hA  icôlmi(  jmàwfiov.  Il  a'agit  de  Hllet  en  Aile>lli- 
nenre;  celte  ville  était  située  en  Carie,  comme  noua  Papprend  Pbéréeyde, 

cité  plus  haut,  p.  173,  d.  \.  Éphore,  fragm.  32;  Didol-Mûller,  Fraj/m.  his- 
ior.  grXC,  l.  I,  p.  !24*2.  —  Ol  K  /-.rr...  7r509-/.«Covr<uv  Kpr,7'ov,  oî  ymï  rr,-*  Mt- 
).ï;tgv  ïxTiTxv,  ix  -5?:  Ko/rr»//;;  \l'"//,rov  ls<:o;ii;(ao->a  àkC;^^?!;  xtiarx».  Slrabotti 
XU,  8,  §  5;  éd.  Uidot-MuUer  et  Uûbner,'  p.  490,  1.  U-U. 

trl^«  Tfiy  X'*P^*  MlfWMOç  «ri  û^u  tqv  Xffpin9#Q««$  »ifr«u...  IlaipR  A 
Tù  Mîuvovt  x«i  ;mc«  A£0io4i  KfiretQTm.  Pansanias,  X,  3i,  g  5,  7;  éd.  Didot- 

Dindorf,  p.  o36. 

ptKy.  Pausanios,  1, 40,   6;  éd.  UidoUDindorf,  p.  59. 
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aux  évéDomenU  contemporains  de  la  domination  phénioo*- 
égyptienne  en  Carie,  a  pu  désigner  quelquefois  les  colons  et 
les  navigateurs  phénico-égjrptiens  ou,  en  d'autres  termes,  les 

L61t'g;os  avec  lesquels,  suivant  Aristolo,  les  Garions  ont  beau- 
coup voyagé  *. 

§•  4.  Damos  et  Cadmos,  xvii*  sièeU  (?),  Aiinos,  xiv* 

siêck  (?). 

Trois  noms  d'hommes  personnifient  en  Grèce  la  colonisation 
phénico-égypticnne.  Deux  se  rapportent  à  la  période  antérieure 
à  la  conquête  hellénique  ;  ce  sont  Danaos  et  Gadmos.  Un  est 
postérieur,  à  la  conquête  hellénique  c'est  Minés,  que  proba- 
blement uo  intervalle  de  deux  siècles  au  moins  sépare  de 
Banaos  et  de  Gadmos.  Leur  généalogie  dans  la  Bibliothèque 
d'Apullodoie  n'a  pas  clo  valeur  chronologique,  mais  c'est 
un  monument  ethnographique  d  une  importance  fondamen- 
tale'; le  voici  ; 

.cKintJiMMd,  xol m *k^9WfÙmtç  neXtriIau ^«>*d9t.  Arislote, fragm.  IS7;  DU 
dot-lliUler,  Fragm,  histar,  ffrarc,  t.  II,  p.  140.  Sirabon,  VII,  7, 1 2;  M. 

Didol-Mùller  et  Dûbner,  p.  267,  I.  26-28. 

2.  Atêûï;;      x«t  Uotu^'o^j:  yhourvt  ratJî;  ^io-j'iof.  Wyrrj'.ip  /.'A  n^/o:... 

xifiv  Ac/virTift  filky  iraS^cç  mynixoyTK*  d^are^i;  9k  AcwA  mynSxMTv.  Apollo- 
dote,  U,  1,  §  4;  Dîdot-MQller,  Fragm,  ftis(or.  ^raw.,  t.  I,  p.  126.  'Avojvup 

Eûpé^imy,  iraî^aç  ^'î  K«<îuov  xîet  1»o«vsxa  xat  Kiltxa..,  Il  Si  [Kjf  wttï;]  ffvvjw- 
vctvOhrrj:  vrjrÂ  Aii:,  iyivviç^î  AI'.vmx,  2«o;ri;<y6va,  'PaootpstvSuv.  Apollodore, 
III,  1,  §  1;  i6i<i.,  p.  150.  'H  o'e  At'îvï;  yaaï;&îtTK  HoTît^ûvt  rtvt  êrtxjv  i;  «v- 
Tov  t:9.î^v.<i  y'  'Ay^voûa,  IÎ^).Ciy  xcà  *Evjst).tov.  'O  Bij/oî  yau;^^»;  ït^jçv  £7;^e  ^uo 
vtoù;,  Atyv»7rTov  x«t  A«v«ov...  6  Si  'AyicvMO  «yoyi  Tr,v  Tv/iw...  *al  ta'X*""'  ywvç 
^  Xttl  Ouyetreosc  ^{grv,  Ra'r^uov,  #o<ytx«,  xccl  KAiM  Mtl  £t3p«îin|y...  Tli* 

Evpmv  A  âpiriiffttç  tkv^oc,  Kf/^r^i,  imet  Mtvom.  JesB  d'Antîœhe, 

firagm.  6, 8 15,  Ibitf.,  L  IV,  p.  544. 
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POSÉIDON  (NCPTONB), 

épouâo 
LUiUÉ  (LiUYE). 


r^œ  en  Pu^viciu,  vient  ea  Europe, 
épouse  TÉLtPB&s8A.i. 


BfiLOS 

règue  en  Éovpte,  épouse 
Anciumob.  flUe  du  Nil. 


Et  kmI'e    Cauiios      PiHfiNix  C.ilix 
épouse    règne  i     règne  en  règne 
Zbds.  Tbébbs*.  PbAnxqib.  en  Gxuqib. 

HimobS, 
xoi  de  GbAtb. 

SjUttÉDOX, 

roi  do  Lycib. 

RnAD.VMAli- 

Tiil'S, 
rOi  d'r.LUrilON. 


Ataupfos 
(Éotptb). 

dnquante 

dont  Lvvtuiotp 

roi  d'Anaos, 

de  Dahaûs. 


Danaos 
règne 
à  Aboos. 

dnqutnte 


\.  Agénor,  fils  de  Posi^dfln  est  déjà  mentionné  par  Phért^cyde,  écrivain 
du  ciDqui«>me  si»Vle  avant  uotre  6re.  'A'/tv'.)'>  os  6  IIoffîKÎtMvoç  yariîl  àvu'jù 
xié  hi'i.ou.  Piicréc^tie,  fragni.  40;  DidoL-iMuller,  Fragm.  histor.  yrasc,  t.  I, 
p.  83.  PhoiàiXy  fili  d'Agénor  est  déjà  conna  de  la  littérttiive  Iiénodiqiie. 
*ùç  'BvMii  fnn»  tofvucoç  to9  *A74«opo(  xed  KKommtec  Hériodej  Cata- 
logues, fragm.  lviii  ;  éd.  Uidot,  p.  53. 

^.  Cadmos  qui  figure  déjà  dans  VOdyssde  (V,  333),  et  dans  la  TAt'oj/o- 
nic  d'Hésiode  (937,  973V  est  déjà  ni  s  d'Arénor  ç\u-z  Hérodote  (IV,  r»7, 
§4;  éd.  Teubner-Dietsch,  t.  I,  p.  357;  Didol-biiidorf,  p.  22i),  et  chez 
Phérécjde.  "Ekiitw  îff^n  'Ayjjvwp  'xVoywjnîv  t*v  litûou  w5  «ot«^oû.  To-J 
ik  ytmm  Kx^ftoc  Didot>HiUler,  Fragm,  Mstar,  grmo.i  1. 1,  p.  83;  tr,  40. 

3.  iiinôs,  rui  de  Crète,  est  dans  VlUade  (XIT,  3S1-3SS),  fils  de  U  Olle 
de  Pholniz»  c'est-à-dirô  d*ime  Phénicienne; 

o-jS"  ôts  ♦oivixoç  xo-jpïjç  T>;).«x5.itTOtO 

Le  nom  d'Europe  se  trouve  au  vers  79  de  lu  Balrachomyonimkie  : 

Dans  n/iode,  Uinto  n'a  qa*an  frère,  Rhadamanthns.  La  littératme  hé- 
siodîque  (fr.  cxux;  éd.  Didot,  p.  63)»  intercale,  enlre  Minùs  i  t  Rbada* 
manthns,  Sarpédon  qui,  dans  Vll'radc,  est  bien  postérieur  à  ces  deux  per- 
sonnages. Europe  est  la  «léesse  plu  iiirioune  Asturlé  «lue  les  monnaies  de 
Sidon  repréâculeut  oâ^ise  sur  un  taureau  ((^reuzer-Guigniuui,  lidii/ions 
de  l'antiquitét  t.  H,  p.  833).  "Eve  Sk  tmi  flSJlo  ifi»  gy  •etvix);  ^t/a^  to  li^ù- 

vttivv  ffCfUMu  *  M$  H  fM(  TIC  tifiy  ipim  KimyinOf  Eiftéma  irrl  riiç  KtcJ'fttu 
i(i9tkfi9i'  Lucien,  De  Si/ria  dra,  4;  éd.  Didot,  p.  733.  De  là  vient  la  filUe 

^rcc'pic  où  Europe  est  enl-:véi^  par  Jitpiter  transformé  en  tatireail  (De* 
charme,  Mytholo'jie  de  la  (i,<'e  antique,  2^  édition,  p.  665). 
i,  Danaos,  suivant  ilérodole,  est  originaire  de  Ciicmmis  en  Egypte. 
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Bôlos  porte  un  nom  phénicien.  Bel  ou  Baai,  en  phénicien, 
signifie  roi,  el  sort  à  désigner  le  dieu  suprême,  le  dieu  soleil. 
Bêios  règne  en  Égypte  oà  il  personnifie  les  trois  dynasties  des 
pasteurs  de  Tanis,  les  xv%  xyi*  et  xvii*  dynastteSi  toutes  d'ori- 
gine héthéenne  ou  phénicienne  (2400-1700  avant  notre  ère)  K 
Aiguptos  cl  ses  cinquante  fils,  c'est  TÉgypte  sous  la  xviii^  dy- 
nastie (iTUU-i4G0);  celte  dynastie  est  nationale,  elle  délivre  du 
joug  phénicion  les  hahitants  de  la  vallco  dn  Nil,  et,  sous  le 
règnedeThoutmosIII  (IGOO-lo.'îO),  poursuivant  jusqu'en  Grèce 
Danaos  et  ses  filles,  c'est-à-dire  1rs  l'iiénicîens  exilés,  elle  s'em- 
pare des  iles  et  des  côtes  de  T Archipel  où  ces  fugitifs  ont  trouvé 
asile.  Voilà  l'explication  historique  de  la  légende  de  Danaos. 
Le  mot  Danaos,  en  égyptien  Toiui,  désigne  les  habitants  de 
la  Grèce  sous  Thoutmos  III  (1600-1550),  et  sous  Ramsès  HT, 
fin  du  quatorzième  siècle-,  c'est  un  usage  conservé  ilans 
V Iliade  d'Honirre  (in  le  mot  de  Danaos  — Tau" ,  i  i|»p(>lant  le 
souvenir  (runc  époque  antérieure  à  la  conquête  hciicnique se 
rapportant  dans  la  rigueur  des  termes  à  la  période  de  la  do- 
mination phénicienne  en  Grèce»  désigne  Tensemble  des  habi- 
tants de  la  Grèce. 

La  suprématie  de  Télément  égyptien  sur  Télément  phéni- 
cien est  représentée  par  le  règne  de  LuruaïoSf  fils  à'Aïgupios 
qui  épouse  une  fille  de  Danaos  et  lui  succède  à  Argos.  Mais 
ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  Égyptu  ns  obtiennent  ce  succès, 
puisque  quarante-neuf  des  cinquante  lils  d' Aiguptos  oui  péri 

Aavocov  x«i  Tov  Av//.;/  ■'r^zuq  ^Eupttetç  exjrVijff'/'.  ;ç  tîcv  'FjV'/rjy..  ll«  rodole, 
II,  91,  §  5;  éd.  Teubiicr-Dielsch,  t.  I,  p.  liiU;  éd.  Didol,  |>.  «JD.  Voir  sur 
lui  et  sur  les  iils  d'Aïguplos,  les  SiqipUantcs  d'Escbjie.  Cf.  Uécaléc,  frag- 
ment 357;  Didot-MûUer,  Fragm,  kûtor,  grée,,  1. 1,  p.  28;  t.  IV,  p.  SS7, 
col.  i  :  'O  9k  AZyuirToc  wriq  ftk»  oùx  HMvt  ct<  'Afij9^,  n«ti^(tç  /ùv,  wc  fif» 

1.  Sur  le  culte  de  Baal  el  d'Asturti^  on  Égyple,  voyez  Rnicscli,  Histoire 
d'E'ji/ptv,  1''  t  d.,  p.  143;  cf.  Movers,  i^koniiische$  AlUrlhum,  2»  partie, 
p.  03  el  suivaalc». 

2.  De  Kougé,  Ikvue  urchéologiiiuef  l.  IV,  p.  201-220;  F.  Lcnormant,  Afa- 
tiue/f  3* éd., 1. 1,  p.  386,  440;  Maspero,  HUtoire ancienne,  4«  éd.,  p.  202,267. 

3.  Voir  la  disserlatios  do  K.  MaUenhof  sur  Tlliade,  Deutsche  AUer^ 
tumkunde,  i.  I,  p.  Il  et  suivantes. 
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par  les  mains  mêmes  de  relies  des  filles  de  Danaos  sur  Ics- 
(|uelles  ils  avairnt  fixé  leur  choix. 
Gadmos,  autre  chef  phénicien  ^  qui  s'établit  en  Béotie,  sem- 

\.  II  7  a  flu  inaisemblablenient  d«ttx  Cadmof,  l'on  phénicien,  l'autre 

Ihracf. 

].ù  CiKlinos  clf  uicioD  était  origioairc  do  Sidon  suivant  les  uas»  do  Tjrr 

suivant  les  autres. 

To  ^ev  rvj  Wwvtou  /i-^OoÀôyc/Aa  ^«(^tov  iymro  ::îiOm.  Fialou,  LûU,  II; 

éd.  Didot-Selineider»  t.  II,  p.  290, 1. 17.  Le  mythe sidooien  dont  parle  iei 
Platon  est  celui  de  Cadmoa. 

Euripide,  li'i'<:hnnfrf^  vers  170-172;  Teubiier-Diodorf,  5°  t^dilion,  p.  533, 
T«  rou  l-jaicj-j  xai  T«iv  ffvv  «vt'û  jx  «l»oivcx<;;  «rtxo^'vîav  è;  t^v  vvv  Bcit'.iTtj;v  x«- 

>nftiw9v  x'')ûr<v.  Hérodote,  H,  |  <>;  éd.  TeuboerDietacb,  t.  i,  p.  49;  éd. 
Didot^Dindorf,  p.  69. 

Tûpioç  

Kuripi.î<\  Phniidennes,  vers  638-639,  Teabncr-Diodorf,  5«  éd.,  p.  127.  Sou 
nom  vient  do  la  racine  sémitique  KAnAM,  «  il  a  [ir«'Té(!(\  i)  a  ét»}  le  pre- 
mier, w  II  est  arrivé  pr>  Grèce,  suivant  le  inarln  L' Je  l'arDs  r«l'J  ans  uvaul 
aolre  ère.  Didul-Muller,  Fraym.  liistor.  grxc,  t.  1,  p.  o42,  §  12,  p.  JOO. 

Un  autre  Cadmos,  arrivé  en  Grèce  plus  anciennement  que  celui  de  Pfaé- 
nieie  était  indo-européen,  du  rameau  tbrace;  par  sa  fille  Sémélé  il  est 
l  'aïeul  de  Dioousos,  dieu-soleil  <  liez  les  Thraces,  dieu  de  la  vigne  chez  les 
Grecs  :  il  vivait  l'ius  de  vinu't  siè  cles  avnnt  noire  •'re  ^iuivant  un  p.T'çase 
d'Horodole  arbitrairement  altéré  par  M.  liindorl  daus  rédiîion  domjée 
par  Uidot,  p.  120,  1.  1-i;  son  petit-Ols  Uionusos  serait  né  2060  ans  avant 
J.-C:  Aioyû(r«»  fité  vuv  ry  cy.  -i^ûijs  tçç  Kû^^ihj  ).syo^aîv'o  yrjé^Oai  xarà  £;«- 

xivut  irm  ttà  ^((7.;/  ^^x/torcE  iort  iç  i^d,  Hérodote,  II,  lio;  éd.  Teobner- 
Diet«:b,  1. 1,  p.  192. 

Le  nom  du  Cadmos  tbrace  s'explique  par  la  racine  indo-européenne  kad, 
«  briller,  .se  distinguer,  vaincre  »,  d'où  le  participe  grec  xîxao  -xivoç  (Cur- 
tius,  Grundzùyc,  li"  édit.  p.  158.  Cf.  Fi'^k,  Vrn/frif-hnules  \V''rfn'f  nfh, 
3«  éd.,  t.  I,  p.  56,  5io);  il  peut  être  rendu  eu  iraii'  .li-i  [mr  «  vaiii<iu»'ur  ». 
Sémélé,  nom  de  sa  fdle,  parait  la  forme  tbrace  de  l  adjecUi  grec  ô.aaiôî, 
«semblable»,  qui  a  perdu  son  t  initial.  Cadmos  eut  une  fllle  semblable  à 
loi  et  de  l'union  de  cette  fille  avec  le  dieu  céleste  Zeus  naquit  Dionusos 
c*esl-à-dire  le  soleil. 

On  a  altril)uê  au  poète  Pisandre,  qui  vivait  au  septième  siècle  avant 
J.-C,  une  >atiantc  de  ofttc  formule.  Il  atirait  dit  que  Cadmos  nvnit  ap- 
pris a  Zeus  comment  il  lailait  s'y  preudru  puur  Uriompher  de  i  j;plioa. 
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blc  quelquerois  se  cdiifondre  avec  Danaos  (jui  cal  son  cousin 
germaiu  daus  la  généalogie  conservée  par  Apollodore.  Chacun 
d'eux,  suivant  0iodore  de  Sicile,  fonde  un  temple  à  Rhodes*; 
maïs  D0U8  ne  savons  pas  si  à  Biiodes  leur  nom  désigne  un 
personnage  ou  seulement  un  groupe  de  colons;  Il  n'y  a  qu'une 
chose  certaine:  les  Phéniciens  se  sont  établis  àRliodes,  comme 
Ta  écrit  dans  son  histoire  de  cette  île  le  rhodien  Ergias'. 

Suivant  Hérodole,  l'écriture  a  été  apporléo  en  Grèce  par  les 
coHijiag-nons  de  Cadnios  ^  D'autres  iii^loriens,  parmi  lesquels 
est  peut-être  Hécatée  de  Milet,  plus  ancien  qu'Hérodote,  attri- 
buent à  Danaos  l'honneur  de  cette  importation  \  Dosiades,  au« 

dH„*  firagma^  '^i-  ^cus  est  le  dieu  de  la  lumiùre;  Typhoa,  ce 

SODt  les  vapeurs  qui  s'élevaut  de  la  terre  obscurcissent  ciel. 

noi«»^rc  fO'/yss(?e,  V,  333),  et  Ilcsi'».^.'  (Th.'n,,r,nn\  •t37,  07o),  qui  ont 
connu  le  Cudinos  tbrace,  importé  à  llicbes  par  la  coaquôte  thrnoe,  ne  la 
font  pas  phcuicioii. 

jfac  ce;  Afv^ev  xccl  rtf^vit^OAi  râv  i^-ff^*"*  i^fAncn  t9ç  *A.9vSjç  kpi» 
«ad  T&  éjftîkf»  rit  Otw  meOt^pwo-f...  Mtxpov  o"  voTtpov  tcùtwwJv  j^piitmKdi* 

xaTiîr'Xsyajv  ît;  rr.-/  To  *''zv  •  xî/ciuKTpfvo;      ÎTyyp'Ttc  y.v.rù.  rôv  7t).oûv  y.«t  rrr- 

Tov  Ô£oy  Toûro'j  rîixevo;.  DioJore,  V  ,  ^8,  §  1,  2;  cd.  Didût-Mùller,  t.  I, 
p.  290.  Ce  passage  paraît  emprunté  à  Zénon  de  Rhodes,  écrivain  du 
deuxième  slÂcle  afant  noire  ère.  Dîdot-HûUert  Fngm,  hiUcr,  urm.^ 

L  in,  p.  m. 

S.  *JE^^C  o5»  é  Péoioç  èv  roï;  Wtfi  rijç  rr&:rc''^oç  Trpostrwy  rtvK  irtjjl  Tô» 

xaTotxijffKvruv  f4y  v^ffoy  ^tvùum...  Di(iot-Mùller>  Frogm,  Aûfor.  9r8e.« 

t.  ÏV,  p.  *0o. 

3.  Oi  o£  «l'otvmî  ourot  ot  «rjv  Kc(o/<&t  ÙT^ixo^Evot  ...èyviywyov  Ji^«ffxct>ta 
Toy;  'KU^vk;  xal  (^4  xat  ypscf*ptt«  «wx  iwrrd  ir^b  'E)ii«at.  Hérodote,  V,  58, 
S  4;  éd.  Teiibner-Dietscb,  t.  II,  p.  $6-27;  DidoUDindorf,  p.  256,  Kii^fisc 

frajrm.  f28  ;  Didol-Miiller,  Fragm.  histor.  yrxc.j  t.  î,  p.  270.  'B/»(^«ro« 

Kttc^uo;  os  ii'/ayiy  «vtm  ùi  riv  'iûXxâA,  Aristulo,  Tra^m.  2^6 ^  tbtd.,  t.  II» 
p.  ibl. 

K«t^ftev  A«ty«4v  fccraxe^^oai  «ùtk  fttfft»,  'Enu^iST'joojTt  TOvro({  x«î  oi  llilliv» 
^«j»oc  1»  Nifiv  x«iT«>07^  myetrMmu.  Didot'MâUer,  At^^.  Ali<or.  ^raw». 
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leur  (l'une  histoire  de  Crète,  citée  par  Diodoro  de  Sicile,  protend 
mcnie  (jtio  1  ecritnro  a  r'l/>  inventée  en  CrMr;  et  semble  par 
Conséqnoiit  allribuer  à  la  culoiiii-  que  Miuôs  personnifie  l'hon- 
neur d'avoir  la  première  enseigné  1  art  d'écrire  aux  habitants 
de  la  Grèce.  ËuGn  par  une  sorte  de  transaction  enire  les  par- 
tisans de  Danaos  et  ceux  do  Minés,  une  généalogie  donne  poor 
petit-fils  à  Danaos,  Nauplios  qui,  de  Ciuménê  ou  Clymène, 
petite-fille  de  Minés,  out  Palamèdcs  et  Palamëdes  aurait  in- 
venté les  seize  premières  lettres  '  de  l'alphabet.  Palamèdes 
dérivé  de  TaXâ(ui  cr  main  »  veut  dire  «  qui  se  sert  de  sa  main;  » 
à  l'origine  c'est  une  épithète,  ce  n'est  pas  un  nom  d'homme. 
Le  sens  vrai  de  cette  légende  est  que  l'introduction  de  l'écri- 
luro  en  Grèce  est  due  aux  efforts  combinés  de  la  race  de  Da- 
naos et  de  celle  do  Minôs  *.  Or  Danaos  cl  Miaùs  ne  sont  que 

t.  II,  p.  5,  67.  U  y  a  contradiction  entre  ce  texte  et  celui  qui  est  repro- 
duit au  t.  I,  p.  20,  II"  361  :  Triv  uroiyrti^j  v'jdi-r,*  ôjlot  rz  ///i  Efopo^  Kv.ri- 
[tov  )î'/0J7t.  'V.-ijyi-JWjTf.  TOVTO'ç  v.y}.  oi  ^lù.r.liv.v.'it  n'j^f^ùv.-^ûz  'Avorfe'/av- 
(^po;  XKt  A(oyv<7ioç  xxî  'b/scTKÎb;  ov;  xxl  'AT^o/Jô^&tjSO;  sv  Nîuv  xccrec/oy';! 

1.  âoTtxviiîç  o«  «V  Kfi^Tç  yuffiv  ripO^vat  aùrà  [r«  yoK^^ra].  Dosi&des, 
liragm.  4;  Didot-Mûller»  Vmgim,  kittor*  grxc.y  t.  IV,  p.  400. 

2.  'Aftv/i'ivTcv,  'A'/awicv...  0cSt(ci  «  ^wùilioi  tyivovra  Aocvoû.  —  *A/»V- 
fwwv  A  bu  nont9&THti  lyAnngot  N<ràirX(«v,  Oj»T0$...  iyiwnvt  n«A«fiii^y...  — 
Klvjténgy  Ht  fttftd  VctùnkMt  ml  tIxvwv  Teetrip  yivtrKt  OEoxo;  xcù  ttiùia^ê^wi, 
Apollodorc,  II,  i,  §  5,  n»»  3, 13,  14;  DI,  9,  §  2;  Didot-MOUer,  Avifli».  Als- 
ter.  grxc,  1. 1,  p.  127,  128,  V'fl. 

3.  Ov  ypcîuuuroc.  si/o-j  oi  'EW.kjvsç,  «).).à  ^tà  «totvizscwv  ypoctiuxz'-tv  îypuyo-j 
T«  avT'iiV  'K//.i5vtxà  ypu'jLUUTK...  n«).«uii;«?i3ç  <?'  jttijsov  FfO'-iy,  «p|«'iïv<ïç  «;r6 
Tov  ô/.^a  oî'/.K  î|  jUovK  7015  "E/./nTtv  TTot^^îia,  l)i(iot-.Mùllar,  Frtvjm.  his- 
tor.  grxc,  t.  11,  p.  3.  ÏTr,trî;fî.fOî  ^ivii^'.)  'Op^Tîta;  t*»  nct^K/xiç^ijv  j/ijo-lv 
ivpvx6«i  [tk  yo«uu«r«].  J6id.,  t.  III,  p.  ISO,  n*  44.  On  place  les  écrits  de 
St^ehore  entfe  600  ut  580.  Ainsi  la  légende  de  Palamèdes  existait  déjà 
au  oommeDoemeBt  du  sixième  siècle  av.  J.-G. 

i.  Suivant  d'autres  auteurs  on  ne  devrait  k  Palamèdes  que  quelques 
lettres  supplémenfairc*?.  In  Grœciam  infnlissc  e  riia^nice  Cadtnuin  scde* 
rim  numéro,  quibus  Trojano  bcllo  i'alatiieileu  ailjecissp  qualftior  Iiac 
Ugura  ll'l  *X.  l'Une,  Histoire  naturelle^  VII,  l'J2;  éd.  Teubucr-luuus,  t.  U, 
p.  37.  —  lUÙMfuièiii  tipt  To  Ç  x«ù  ff  «cl  f  xftl  ^  «TOt^ftïa.  Ilésjcbîus  de  Ui- 
let,  fragm.  51  ;  Didot-Mâlier,  frofim.  MOor.  ^raw.,  t  lY,  p.  172.  Hésjchias 
(crÎTait  au  sixième  siècle  de  notre  ère. 


Digitized  by  Google 


m  LIVRE  I*.  GHAPITBB  71.  S  4. 

doux  porsonniticaiions  du  mémo  groupo  politique,  deux  per- 
sonnifications do  Tempiro  égypto-phéniden. 

Il  règne  dpnc  entre  Danaos,  Gadmos  et  Minés  une  certaine 
confusion.  Cependant  il  semble  y  avoir  entre  eux  une  distance 

chroiiologitjue :  Jianaoscsl  reçu  par  les  Pélasges;  Cadinos  s'é- 
tciblil  au  milieu  des  Tln  accs,  peuple  imlu-curopéen  qui  succéda 
aux  Pôlasgcs  dans  la  doniiuatiou  maritime;  Minôs  vient  de- 
meurer en  Crète  où  déjà  une  population  hclléuiquo  s'élaiL  ins- 
tallée :  or,  les  Hellènes  sont  en  Grèce  les  successeurs  des 
Thraces.  Quoi  qu'il  en  soit,  Danaos  et  Gadmos  paraissent  à 
peu  près  contemporains;  Minés  doit  être  venu  plus  de  deux 
Siècles  après  eux. 

Il  est  certain  que  Minôs  est  bien  postérieur  à  Danaos  et  à 
Gadmos.  Idoméneus,  petit-fds  de  Minôs,  conil»alj  >m\ant  Ho- 
mère, dans  les  rangs  des  Grecs  à  la  guerre  de  Troie  Or, 
les  rois  d'Argos  et  de  Mycènes  de  la  dynastie  de  Danaos 
constituent  après  Danaos  sept  générations  :  l*'  Lunkcus,  gen- 
dre de  Danaos  ;  Uf^  Abanl,  fils  de  Lunkeus  ;  3^  Acrisios,  fils 
d'Abant  ;  Danaé,  fille  d'Acrisios  5«  Perseus,  fils  de  Danaé  ; 
6^  Sthénélos»  fils  de  Perseus;  7*  Eurystheus,  fils  de  Slfaéné- 
los  Sans  compter  Danaos,  on  trouve  sept  générations  pour 
cette  dynastie  qui,  suivant  les  calculs  plus  ou  moins  sûrs  du 
ciii  unographo  Castor,  aurait  duré  cent  soixante-deux  ans  ^  Vicn- 

1.  lUade,  Xin«  424,  451.452. 

S.  àmmôi  9"  vvTcpov  Tirc^ftmSorpfty  AvTXtt  ffwûxtfft.  ApoUodore,  II,  t» 
I  B;  Didot>HûUer,  JVhififfR.  histor.  grsc.,  1. 1,  p.  1*28.  Avyxeùç     pirà  Aa- 

vstiv  "A&youç  (y-jvaçTrjwv  s|  'Vîrsouv^Trpa;  Têxvoî  izcùoct  "ACavTa.  To-jrov 
XKt  'ily.«/ei«ç  riîç  Rlav-ivec*;  ^tov^f/ot  Tratfîî;  èyîvovro  'Ay.ctyto;  x«t  npoÏTOç... 
YMt  ytvîrat  'Aupivita      £wpuoîx)B(       Aaxtt^ocî^oyâç  Ascvcci].  ApollodorCi  11,  ^ 
§  1  ;  ibid. 

ApoUodore,  U,  4,  g  I;  p.  130.  'Eyhinm  9k  tÇ  *A.v9pùiU9ûtç  mtî^tç  ecùT&  [Uip. 

«tfj...  'AAxctîo;  x«el  UHltÙ»i„,  IOsjÙov  9kiuii  Ntxt'rrri:;  rf,;  nâorof,,,  Eùpw9- 
Ot'ji  «yîvero  ô;  xai  Mj/ïjvwv  fC/Ti/îviriv.  Apollodoïc,  II,  4,  ^  4.  5;  p.  131-132. 

4.  Dnnnus  Argum  ipse  ul«tiiuiit,  ojnsque  postr-ri  usque  ad  Eurystlicum 
SUn'iieli  Porseo  natus  frai.  Exiu  iVlupidaJ  rcgiio  potiti  suot.  Cetcrum 
tuiiipora  DauuKiarum  uiiuuâ CLXlIcouUciiml. Uidol-Mûllcr,  Ctesix...  Cas- 
torts  fragmentât  (t&gm.  9,  p.  170.  La  «lynutie  pélasgique  qui  a  prC-cédé 
aurait  fégné  trois  cent  qnatre-vingt-deui  ans. 
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nent  ensuite  :  Pélops  qui  enlève  le  pouvoir  aux  Pliénico-Égvp- 
ticns  pour  le  rendre  aux  Pélasges,  puis  la  dynastie  helléoiquo 
des  Àlrides  *  dont  Agamonnûn  et  Ménélaos  forment  la  seconde 
génération.  Agamennôn  et  Ménélaos,  séparés  de  Pélops  par 
une  génération»  se  trouvent  à  la  guerre  de  Troie  avec  Idomé- 
neus»  petit-fils  de  MinAs,  ou  qu'une  génération  sépare  de  Minés. 
Minés  semble  donc  être  cunletiiporain  de  Pélops  et  postérieur 
de  sept  générations  à  Danaos. 


DANÀOS,  ver»  1700  (?) 
épouse  Li  v'-rr^.  Tcrsl600(t) 


PSlops. 

ÂXftEUS. 
AaAJfBHKÔX. 


Si  la  dynastie  de  Danaos  jusques  et  y  compris  Eurustheus 

a  duré  cent  soixante-deux  ans,  comme  le  veut  Castor,  il  a  dû 
sÏToiiler  environ  le  même  temps  de  hanuus  à  Minôs.  Si  on 
donne  aux  sept  générations  de  Danaos  à  Euruslhcus  trenle 
ans  de  durée  moyenne,  1  intervalle  entre  Danaos  et  Minôs  est 
de  plus  de  deux  siècles»  cl  se  rapproche  de  la  distance  qui 

I.  Dérodote  cl  Castor  disent  Pélopides;  mais  rioinère  n'allirmc  nulle- 
ment ']u'Atreu8  soit  fils  de  iVJopS.  'O  llùo-t>r/;î  Ayauî^vwv.  liérodote] 
Vli,  159;  Castor,  voyez  la  no'f  prncodento  :  p.  IStî,  n.  Mais: 

lUade,  il,  i05.  Cola  reut  dire  teulemeDt  que  Pélops  eut  pour  swxestew 
Aireus.  Sur  Pélops  Tojes  plus  haut,  p.  107-109. 
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sépare  du  règne  de  Thoulmos  III,  roi  d'Egypte,  xvi°  siècle,  le 
règne  de  Mînc^'phtah,  fils  de  Ramsès  II,  xiv®  siècle.  Minôs  est 
donc  bico  posléncur  à  Danaos  el  un  intervalic  qu'oa  peut 
évaluer  à  plus  de  deux  siècles  les  sépare. 

Mais  on  ne  peut  prouver  que  Gadmos  soit  venu  de  Phénieie 
en  Grèce  longtemps  après  Danaos.  Gadmos  qui  arrive  peu  après 
Danaos  suivant  Diodore  de  Sicile  S  qui  lui  est  postérieur,  suivant 
Pythodore  et  Pbillis  de  Délos  ^  lui  est  antérieur  de  huit  ans» 
suivant  le  Marbre  de  Parcs  Il  pourrait  sembler  moins  ancien 
que  Danaos,  car  en  Déotie  il  eut  à  lutter  non  seulement  con- 
tre les  Pélasges,  premiers  habilauls  civilisas  de  ce  pays,  niais 
contre  un  peuple  indo-européen  arrivé  plus  récemment,  les 
Thraces  ^  :  Danaos  trouva  seulement  dans  Argos  des  Pélas- 
ges,  ces  prédécesseurs  des  Indo-Buropéens. 

Mais  les  Thraces  pouvaient  occuper  une  partie  de  la  Béotie 
où  vint  Gadmos  sans  être  en  même  temps  maîtres  de  l'Argolide 
oà  dominaient  les  Pélasges  et  où  vint  Danaos.  Ge  n*08t  pas  D^ 
naos  qui  a  introduit  en  Grèce  la  culture  des  {  créales  si  connue 
cependant  en  Égyptc.  La  tradition  (pii  alli  ibuc  aux  Thraces 
riinporlalion  do  ragrictiUure  dans  TAdique,  d'où  elle  se  ré- 
pandit dans  le  reste  do  la  Grèce,  semble  prouver  que  les  Thraces 
ont  précédé  môme  Danaos  en  Grèce.  Les  Thraces  ont  dù  at- 

!•  4(nwcê$  Ifu^  1?  AtyjTrro»,,.  Mupov  §'  ùcrtpoj  Tojrr.yj  ?t5v  ;^p6vsjv  K«(î- 
fMC  ô  *A7^vo,(}oç...  xor^Xcwfftv  ûç  T^vTo^tev.  Diodoro>  Y, 58; éd.  l>i(iot'MûI* 
1er,  t.  I,  p.  290. 

2.  ♦«ff't  yùp  ÔTt  ♦otvtxEç  jx'îv  eZpov  tà  OT0t;^eî«,  K«iJ|aoç  S'i  r.yayev  avrà  tii; 

fwt  vfi  K«^fteu  àaamw  fctr«x»fftta«i  «vt«  fttmt,  Didot-BIflller.  Vràgm*  Ait- 
for.  gme*9 1  il,  p.  S:  fragmeot  i  de  Denj-sMilet;  —  t  IV»  p.  470:  Pliil- 

Jis  de  Délos,  fragmoul  I. 

3.  §  12,  \i;  Didot-MùUcr,  Fragm.  histnr.  grxc,  t.  I,  p.  042. 

4.  Cadmos,  suivant  Apollodore  quilla  Tbùbes  pour  aller  s  établir  en 

Illyrie.  'O  Kaoï/o;  piîTà  'Apu.ovta(;  HiiCV.;  è// 'rr'.tv  TT^q  'E'/j^Aîîrç  Tr««?r/tvî- 
Tcu...  /.où  ^'x<TÙÂJtt  Kâouoç  iVAvpt'/iV.  Apollodore,  111,  o,  g  4;  DidoL-Muliur, 
Fragm,  h$$tor,  grm.,  t.  1,  p.  130.  Son  départ  est  expliqué  par  Slrobon. 
Stmbon  dit  que  les  Phéniciens  furent  chassés  de  Thftbes  par  les  Ttiraœs 

et  les  PélasgCS  :  4»otvi/.£;  O-ô  Ooox'Lv  x«i  IUà«t/wv  ix.mffwuç  iv  0îrTa)îa 
éd.Didot.MiiUer  etDilbaer,p.344»i.41, 
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teindre  i'Àtliquo  el  y  introduire  1  agriculture  aatérieurcmcnt 
à  Tarrivée  de  Banaos  à  Ârgos  (1700?)  Il  n'y  a  donc  pas  de  rai- 
son  pour  supposer  qae  Je  phénicien  Gadmos,  qui  trouva  dès 
Thraoes,  c'est-à-dire  des  Indo-Européens  en  Béotie,  soit  posté- 
rieur à  Danaos  qui  ne  trouva  que  des  Pélasges  à  Argos  (Voir 
plus  haut,  [).  87-90). 

Ainsi,  nous  avons  Jeux  époques  à  distinguer  daiià  I  histuire 
des  colonies  égypto-phéniciennes.  L'une  nous  reporte  h  la 
chute  de  la  xvii<'  dynastie  des  Égyptiens  qui  eut  lieu  vers  l'an 
1700  avant  notre  ère  :  l'époque  de  Danaos  et  de  Gadmos  paraît 
de  peu  de  chose  postérieure  à  cette  date.  Une  inscription 
égyptienne  du  règne  de  Thoutmos  lU,  roi  de  la  xtiii*  dynastie 
(1600-1550),  parle  d'une  victoire  remportée  par  ce  prince  sur 
les  habitants  des  fies  des  Tana  ou  Dana';  eUe  prouve  par  con- 
séquent que  rétahlisscment  de  Danaos  en  Grt'ce  était,  dans  la 
prcmicro  moitié  du  scizièmf>  siècle,  un  fait  accompli. 

La  seconde  t^iioque  u  dibUnguer  dans  i  histoire  des  colonies 
égypto-phéniciennes  est  celle  de  Minus,  roi  de  Crète,  et  de  ses 
frères  Sarpédon,  roi  de  Lycie»  Hhadamanthus,  roi  d'Éiusion, 
L'étahlissement  de  Minôs  en  Europe  et  en  Asie  paraît  dater  du 
ziv«  siècle,  être  le  dernier  acte  d'une  guerre  entre  Uteéphtah 
(zix*  dynastie),  fils  de  Ramsès  U,  et  plusieurs  populations 
de  TEurope  méridionale,  d'Âsie-Miueure  et  de  FAfriquu  du 
nord. 

Ces  populations  étaient  d'abord  quatre  nations  »'lranîr*Tes 
à  la  race  indo-européenne  :  1^  les  Heùu  ou  Libyens,  établis  en 
Afrique;  les  Shardana,  de  race  ibérique,  maîtres  de  la  Sar- 
daigne  et  d'une  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  au  nord 

i.  BeweordléoiDifffftte,  t  IV       ),  p.  920.  Cf.  F.  Lenormant,  jrmuMl, 

3«  éd.,  t.  I,  p.  386;  Maspero,  Histoire  candmnef  4«  éd.,  p.  201.  La  chro- 
nologie d'Eusèbe  met  Danaos  un  siècle  plus  tard,  ù  l'anoii  d'Abraham, 
U71  avant  J.-C.  {M.  Mai,  p.  283;  cf.  p.  12!»;.  M.  Mullcr  ff'feç?>...  /V«'/m. 
p.  171),  prultiod  rappronlier  plus  encuie  de  iiou^  ri  [ioinie  de  Danaos  el 
le  metUe  eu  1396.  Main  la  Marbre  de  Pom,  qui  date  Cuduios  de  l'an  Iîil9 
étant  notre  ère,  et  Oaoaos  de  Fan  1511»  s^éloigne  fort  pou  des  résultats 
que  damie  la  eomparalsoa  de  l'histoire  grecque  avec  la  ehronologie  ôgjrp* 
Ûeiina  (Didot-Hûller,  ÏÏngnmta  AîMortoofum  grsoomm,  1 1,  p.  64S). 
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des  Pyrénées  ;  3^  les  Leka  ou  Lycteos  *  habitant  la  province 
d'Asio-Mineure  qui  a  longtemps  porté  le  nom  de  Lycie;  4*  les 
TïifsAaoa  Pélasgos-Tttrsânes,  encore  en  possession  d'une  par- 

1.  Suivant  Hérodote,  le  nom  de  Lyciens,  AOuf^'.  aurjiil  (Hf  ;i[)porlL  d'Al- 
lique  m  AsifvMineure  par  Jes  coloosAtiiéuicQsqu'v  aurait  aiiieJiés  Lwcos, 
nJs  du  roi  i'âiidiOQ  II  :  'H;  (Tl  'AS^tvtfwv  Aûxo;  ô  riavtfîovo;  iXiku/jii^  ùzô 
TOû  kiikfwi  A(yi»(  htixm  «s  Taù$  TtpjuXRf  7ra&«  £«oitv^6Me,  «îÏt«»  ^  xcer» 
rov  hitMv  tli*  hnmtykltf  Aâxiec  mk  J^ôiwy  ixX49i«o«cv.  Hérodote»  !»  173;  4d. 
DIdot-DiDdorf,  p.  57,  I.  28-32;  éd.  Téttboer-Dietsch,  I.  I,  p.  9{.  Celle  opi- 
nion ne  paraît  puiVo  admissible.  Elle  provient  de  ce  qnele  nomdcLynen 
a  survécu  aux  coq  jurios  sui 'CTisivrs  ol  a  servi  à  d(^ij:iicr  le  colons  de 
races  différcales  étublia  dans  celle  région  de  l'Asie-Mineure.  Voila  pour- 
quoi Apollodore  (II,  t,|  5,  3),  fait  figurer  Lucos  parmi  Jes  filtd'Aïgu|>los; 
Fragmenta  MHoriemtm  grmeorumi  U  I)  p.  127*  Pauaaoias  donne  les  Ly- 
ciens  pour  originaires  de  Crète  et  pour  descendants  des  oompagnona 
de  Sarp'-don.  (>t  Av/.toi  tô  «o/oclov  etriv  èx  Kprirr^q  oî SftpinQ^évt  5|fteâ  îf  1170*. 
l'dusani^i^.  VU,  :\.  ï  7;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  3?!. 

Il  y  a  un  autre  Lucas,  fils  de  PoseidA?i  (M  de  Ki  lainO  fille  d'Atlas.  ^ïjti 

Kdim«à  nevm^âvt  ml  kùti^  ffvy/cvIvdcK,  «y  Avxof.  Hellaniquc,  fragrn.  56; 
Didot-Hflller,  Vragm,  MUor.  (rrBw.yt.  I,p.  5t«  Ce  nom  de  Kelaind  semble 
avoir  été  fabriqué  d'après  celui  de  la  ville  de  Kelaimi^  en  Phrjgie  à  la 
source  du  Méandre  :  'Airô  K£).«ivoû  rov  noo-et^wvo;  êx  Kù'/fjr/Zt,  ftiAç  twv  A«- 

vorf'îftiv,  yr/OMîvov,  ■/.■y'>f,T^yi  rh  t:'?H'j  îrr-irrj^j.'iy.  Strabou,  XII,  8,  §  18;  éd. 
Diflo! -MiilliM ,  p.  400.  1.  11-13.  Ijtro<,  (  Ijez  Apollodore  est  roi  de  Mysic, 
c'cat-à-dire  d'une  ualiou  pûlusgi  iuc.  ^'Hp«x).«;]  ^xev  et;  Muviav  xrpo;  Auxov 
rè«  AttokiiW.  Apollodore,  II,  5,  §  9,  n°  5;  Fm/^m.  hUior.  0r»C.,  t.  1, 
p.  139.  Lucos»  dans  Diodore  de  Sicile  est  un  Telchine,  c*est'ft-dire  un  Pé* 
îasge  de  Rhodes  qui  sert  I  cette  Ile  pour  aller  en  Ljcie  avant  le  déluge, 
r'c>l-à-dire  avant  l'iiilro  iu'  lion  des  plus  anciennes  traditions  helléniques. 

»<i70v  xaî  oias'jrap^ôvxi.  Avxov  â'  £x  TCiÛT«iiV  Tîtc^yr^op^vov  £((  t^v  A'^xtav, 

De  tout  cela  nous  conclurons  que  Lueos  est  TraisemblaUement  la  forme 
licllinisée  d'un  nom  propre  pélasgique  apporté  par  les  PéJasges  avant  les 

Phéniciens  en  Asie-Mineure  et  en  Grèce.  Lucuon,  nom  d'un  lils  de  Pélas^ 
gos  en  est  d'rivé.  Lucos,  fils  de  i'andiou  II,  :\<\  d'Athènes  est  encore  un 
Pél  is^'o.  L'I  son  voynse  en  I.vr'ie,  un  siècle  après  le  règne  de  Miuos  eu 
Crète,  est  une  hjpoUiese  pour  expliquer  l'origine  du  lioin  de  Lycie  (Cf. 
le  Marbre  de  Paroc,  dans  Didot-Hailer,  Fraym,  lùstor.  grxCi  t.  I,  p.  544, 
et  Diodore  de  Sicile,  IV,  55, 1 4;  éd.  Didot-Mûller,  1. 1,  p.  m).  Du  reste, 
M.  de  Uuugé  a  établi  qu'il  y  avait  déjà  des  Leca  ou  Ljciens  en  Asie- 
Mineure  du  temps  du  roi  d'Égyple  Ramsés  II,  vers  1400  {Revut  Oithéoio- 
gique,  l.  XVI  (1867),  p.  36,  »6>. 
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Ue  de  Tîlo  de  Crète  et  dWres  îles  de  rÀrchipel.  Venaieot  enfin 

deux  nations  Indo-européennes  :  1*  les  Mk«h  ou  Sîcules,  mai-  SMéQJUéL 

très  deTlIalie;  2"  les  Aqaiousiia  ou  Achaii:oi  \  rameau  de  la 
race  hclh'niijue  t'Iahli  dans  le  Péloponnèse,  et  qui  avait  fourni 
des  colons  à  l'île  de  Crète  lors  de  l'invasion  hellénique  ^.  Tous 
ces  peuples  coalisés  envoyèrent  en  Egypte  uno  armée  qui  fut 
vaincue  par  le  roi  Minéplitah,  et  une  inscription  commémora* 
tîve  fut  gravée  sur  une  muraille  du  temple  à  Kamak.  Cette  ins- 
cription a  été  commentée  par  M.  de  Rougé 

Dans  la  liste  des  vaincus  on  ne  trouve  pas  le  nom  des  Sica- 
nés,  maîtres  de  la  Sicile,  et  chez  qui  Minus,  personnification  de 
la  jouissance  Miai  iliiiie  jilienico-ég^yjjlicnne,  irouva  la  mort  dans 
son  expédiliou  contre  Coralos  '•.  Les  peujilos  vaincus  par  Mî- 
néphlali  sont  ceux  chez  lesquels  les  Égyplu-Phéniciens  s'éta- 
blirent à  l'époque  de  Minôs.  Minus  mit  sous  le  joug  les  Pélaa- 
ges-Tursftnes  de  Crète  et  d*Attique«  les  Aehaîooî  de  Crète;  son 
frère  Sarpédon  assujettit  les  Lyciens.  Quant  à  la  défaite  des 
Shardam  ou  Sardes,  des  Mebu  ou  Libyens  et  des  Saikah  eu  Si-  SiiAfiioU^^tk, 
cules,  elle  eut  pour  conséquence  les  conquêtes  de  Rhadaman- 


I.  0.  Gnrtios,  Qrieehiiehe  Efvmoloi/i»,i*  éd,,  p*  707>  noie,  prétend  qtt*i] 

n'y  u  pat  de  digamraa  dans  le  grec  *A%au{.  Cette  opinion  n'est  pas  con- 
ciliable  avec  l'orthographe  égyptienne  Aqaiousha  et  G.  Curtius  parait 
l'avoir  abandonnée  dans  saxinquiùme  édilioa  (p.  3â9).- 

fTfj  SX  T'iv  îTê&i  Tov  'O^uurov  z'jtzw,       f?î  Tt  yto'ii  tK.  Tfiiv  Jtfltrà  ry.v  Aî<x'»jvt- 

Diodore,  V,  80,  §  2;  éd.  Didot-Mûller,  1. 1,  p.  308.  Cf.  Odysaée,  XiX,  175. 

3.  Revue  archéologique,  t.  XVI  (1867),  p.  3j,  81.  Muspero,  Histoire  an- 
ekmne,  4*  éd.,  p.  255't57. 

4.  Les  colonies  phéniciennes  de  Sicile  dont  parle  Thucjdide  sont  Trai* 
smblablômeDt  postérieures  à  cet  événement.  'SXmw  ik  x«l  *a£vnuf  mpl 
viOK»  fifv  ritv  IvukUtv  «x^«ç  ti  tirl  ^cXtÉ^vy  Âm>at66m;  Mil  tà  circxrfftcMt 
•jTsnlim.  ifonpimi  mx«v  ri;;  rr&o;  -roùc  ZmXoiif.  Thucydide,  VI,  2,  §  6;  éd. 

Di'Iof-Haase.  p.  244-2'f*>.  ÎI  n'est  pas  prouvé  que  f^es  folonies  remontent 
au  dtia  du  viii''  siècle  avant  notre  ère.  Movei  s,  PficiKzisrltrs  Affrrfhttm^ 
2"  partie,  p.  314;  cl.  Brunei  de  Presie,  Recherches  sur  les  établisiements 
des  Grecs  en  Sicile,  p.  1 10. 
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tHus.  frère  de  Minôs    éaaâa^^  do  la  portion  occideotule 

de  la  MédHerraaée. 

§  5.  Bhadaamthmt  frère  de  Mmôs,  xiv«  siècle{?), 
ei  Us  eohmes  phénietennes  de  ia  Crouie, 

Hii.i'l  imaatjius,  en  sa  qualité  de  pliônicicn,  était  un  des  ado- 
rateurs >!u  MoJknrîIi,  l'Hercule  tyrien  ;  aussi  uuc  Iccrendo  grec- 
que associe-l-clio  son  nom  à  celui  d'IIèracl^s  qu'elle  fait  son 
élève  ^  Hliadaraanthus  régna  dans  une  plaine  dite  Êiusion,  si* 
tuée  aux  extrémités  de  la  terre,  et  où  il  n'y  ani  neige  ni  pluies, 
où  rhivor  est  court,  où  les  brises  de  TOcéan  ne  cessent  de  ra- 
fraîchir les  hommes  K  Quand  Hêradès  fait  à  l'occident  ce  voyage 
dans  lequel  le  souvenir  des  temples  élevés  à  Melkarth  par  les 
Phéniciens,  se  mêle  à  la  doctrine  mythique  du  voyage  journa- 
lier du  soleil     il  fonde,  suivant  Diodort',  Alùsia  prise  plus  tard 
par  Cûsar  dans  la  guerre  des  Gaules    Il  y  a  ici,  ce  semble, 
chez  l'historien  grec  une  confusion  provenant  d'un  rapport  de 
consouiiance  entre  lenom  de  la  ville  célèbre  conquise  alors  tout 
récemment  par  César,  et  le  nom  du  royaume  depuis  longtemps 
détruit  de  Rhadamanthus. 

A  Pépoque  de  la  domination  ligure  sur  les  côtes  aujourd'hui 
françaises  delaBIéditerranée,  vi*-iv*  siècle,  on  retrouve  lenom 


fragm.  286;  Didut«MûIler,  Fragm,  hislor.  grxc.^  t.  Il,  p.  190. 
rftnp  pnUfrn  |Siar4  lUku  «v9|»wiroco'cv  • 

Oii>j^>'-',  IV,  503-568. 
3.  Crt>uzer*GaigDiaul,  Religions  de  tmiiquité,  t.  Il,  p.  237. 

frâ^av  èîtiiOf^y...  î/.riîê  tto/iv  sjuiyéOrt  zr.v  ôvoiia^ouîvicv  «Tri  t:çç  xarà  rr.v 

7-v/r-  v  v/nç  A>r.7  yv.  \)]odow,  IV,  40,  g  i;  éd.  DidotrMûUer,  L 1,  p.  204. 
Cl.  V,  24,  Il  2;  t.  1,  p.  268. 
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légèrement  altéré  du  royaume  de  Rhadamanthue  dans  le  nom 

du  peuplo  ijiii  occupait  les  environs  de  Narbonne  :  ce  sont  les 
Ehsyees  suivant  Aviénus   Hécatéeles  appelle  Eiisueoî  et  nous 

dilqu'ils  LlaicaL  Ligures -,  Uérodole,  qui  les  iioiiinie  JJcusucoïf 
les  met  dans  la  liste  des  auxiliaires  menés  en  Sicile  par  Ila- 
niilcar,  fils  d'IIannoïi,  i80  av.  J.-G.  ^.  Avant  les  l'Iiéiiiciens  et 
bien  avant  les  Ligures»  les  Sordes  ou  Sliardaua,  penpleibère» 
auraient  occupé  tout  ou  partie  des  côles  de  la  Méditerranée, 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rh^ne,  plus  TUe  de  Sardaigne  à  la- 
quelle ils  auraient  donné  leur  nom.  Ce  serait  sur  le  territoire 
des  Sordes  que  Rhadamanthus  aurait  fondé  son  royaume  d'E- 
lusion.  Ce  serait  sur  eux  que  les  Phéniciens  auraient  conquis 
la  Sardaigne  ^  Mais  ces  établissements  occidentaux  eurent 
moins  'l  iinportauce  que  les  établisbemenls  orientaux  des  Phé- 
niciens en  Grèce. 

1.  Cens  Elcsycum  prius 

Loca  liaec  li  uel»Mt,  ul  jue  Narbo  civitas 
Ëral  ferofis  maximum  regni  caput. 
Afiénus,  Ofa  marUima,  Odition  d'Alfied  Uolder,  i887,  vers  586-588. 

2.  ^tXtawm,  f9voç  Ax^tu,  Hècaiée,  fragiD;20;  ^idot*HaUer,  ftagm. 
kklw  grmct  t>  h  2< 

3.  Hérodote,  VU,  f65;  cd.  Teubner-Dielscli,  l.  II,  p.  103:  .  f  nkJol- 
Dindori;  p.  364,  1. 43.  Cf.  Diodoro  de  Sicile,  XI,  20-23;  ài.  DiUol-Muller, 
t.  I,  p.  367-370. 

4.  Ilo-ÛTOt  âi  QixCr,ju.t  Xiyovzctt  vauaèv  i;  rr,-j  vr,a-ov  ^ÏM^Sdi]  AiCuti'  iyt^v 

A  Tot;  At6v7tv  l'Àp^oi.  Paosanias,  X,  17,  §2;  éd.  Oidot-Diodorf,  p.  512. 
Pausanias,  Solin  (éd.  Mommaen»  p.  50,  ].  13-14),  et  Silias  Italieus  (XII, 
359-360,  cf.  Isidore  de  SéTille,  Ofiginu,  XIV,  6,  %  39),  foot  arriver  en 
Sardaigne  les  biens  avant  toul  <iii!re  peuple.  Pausauias  et  Solin  iflet- 
tent  aprt's  cui  les  IlM-res.  Mais  ia  Libje  parall  avoir  «Mo  If's  ancienne- 
ment conquise  par  les  Un  res;  en  sorfc  que  l'expOdition  libyLiuie  ne  doit 
pas  être  dislioguca  àc  la  colonisation  postérieure  «les  ibères.  i>u  reste  un 
■Ottvesir  de  la  conquête  phéoleieDoe  doit  s*ètre  mêlé  à  oes  traditioni. 
Toilà  pooiquoi  Solin  et  Silius  Italiens  disent  qne  Sardns  était  fils  d'fler- 
cole.  Cf.  de  Hougé,  Aevue  arehéologiqtte,  t.  XVI  (1867,  p.  89). 

Le  texte  fondamental  sur  lu  colonisation  phénicienne  ea  Sardaigne 
est  un  passage  de  Diodorc,  1.  V,  c.  35.  §  a:  Ot  *otvtxi;...  aTrotxia;  Tro»«ç 

AtC'uuv  xat  xxî  iif,ftix¥.  Éd.  DiUul,  p.  270. 
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§  6.  Les  Lélvdos  on  lùj y pto -Phéniciens  daii6  la  Grèce 
coiUùimtaie,  xvii'^-xiv^  siècles. 

Les  Phéniciens  eurent  de  nombreuses  possessions  dans  la 
Grèce  continentale.  En  effet,  il  y  oui,  suivaiil  Aristote,  des 
L«jlèges  établis  en  Acarnanie  Ce  grand  pliilosoplio  esl  d'ac- 
cord avec  la  littérature  hésiodique  pour  dire  qu'eu  Locridc  le 
nom  des  Lélègcs  a  précédé  celui  des  Locriens  ^  Un  Cidnios 
de  Béoiie  e&t  déjà  coonu  d'Homère  qui  appelle  les  Tliébains 
Cadmaoï^  et  Cadmélones  *,  Hérodote  parle  des  Phéniciens 
amenés  en  Béotie  par  ce  personnage  mythique  Ces  Phéni- 
ciens paraissent  identiques  aux  Lélèges  qui,  d*aprè6  Aristote, 
ont  possédé  la  Béotie  *;  aussi  Pausanias  a-tpil  dît  que  vraisem- 
blablement le  Temple  d'Héraclès  à  Thespies  en  Béotie,  était 
consacré  à  l'IIéraclès  tyrien". 

La  domination  des  l'heiacieus  de  Crète  à  Athènes  est  établie 


tTTTiiitov  Aù.v/xq.  Aristote,  fragm,  127;  Didot-Muller,  Frniim.  fii^fnr.  grœc.t 
L  II,  p.  146;  d'après  blrabon,  Vil,  7,  j|  2;  éd.  Didot-Alulkr  al  ûûUaer, 
p.  207,  1. 28-30. 

2.  'Ilrot  yàp  Ao/.jso^  As).îywv  5çyï;ff«T0  ).«(ùy. 

Hésiode,  (kUaloyuesj  i'ragni.  xxv;  éd.  Dîdot,  p.  i9.  ['AptTntùvt]  'mAc  «0* 
Aoxpoùc  A£kwy9i%  itsltc.  Aristote,  fragm.  419;  Dldot-Mûller,  Ftognunta  his- 
torieorum  gmcorum^  t.  II,  p.  U5;  cf.  StroboD,  YII,  7,  g  2;  éd.  Didot<MOl- 

leret  Dùbner.  p.  267,  1.  30-31. 

3.  Iliade,  IV,  388,  391,  etc. 

4.  Iliade,  IV,  385,  etc. 

il.  Iva^^ov  ?«  Tov  T'jpiou  xaî  ritv  ff-jv  «'Jtw  «x  ♦oivixiçç  àztxo^svaav  iç  r^v 

vûv  B«i4>Tli}y  wilioutfyqy  x*^^^*'  Hérodote,  11,49;  éd.  Teubner'Dietsch,  1. 1, 
p.  léS;  Didot-Diodorf,  p.  89, 1.  7-9. 

fiiy  BoMrrtey  aOtbiic  ^igru.  Ariltote,  fragm.  U7;  Didot-MûUer,  Atigm. 

Wsf.  yraîc.,  t.  II,  p.  lia. 

7.  'n_(i«x/.îûv;  rtîjjrtîjTtv  scrtv  tîO'jv...  i^aiv-ro  rô  tîsèv  tî-ïto  àoyratoripov 
ig  XKTK  'll(>e(xX<«c  fiyat  tov  'Au3'tTpvuy&i;,  x«(   ll^x).iOV(  rou  x«Xov^you  tùv 

•upimeo».  Pansaaiu,  IX,  27, 1 6, 8;  éd.  Didot-Diodorf,  p.  M7. 
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par  la  légende  du  Minotaure  et  de  Thésée  *.  Le  Minotaure  est 
la  statue  élevée  au  dieu  phéoicion  Baal  ou  Moloch  dans  son 
temple  de  l'Ile  de  Crète.  Celte  statue  avait,  suivant  Tusage,  une 
tète  de  taureau  sur  un  corps  d'homme',  cl  on  lui  SAcriflait  dos 

vicliiues  huinaines  ;  une  des  chargesqiic  la  défaiti'  u\  aiL  impo- 
sée aux  Alliénieiis  tlait  (le  fournir  unnuolhîment  un  certain 
nombre  de  ces  viclimes  :  Thésée  adrancliit  Athcnes  du  ce  tribut 
douloureux.  Ëusèbo  donne  au  règne  do  Thésée  (rente  ans  de 
durée,  et  place  son  avènement  ans  avant  notre  ère,  c'est- 
à*dire  einquante-trois  ans  avant  la  prise  de  Troie  qui  aurait 
eu  lieu  en  1181  Si  Ton  doit  avec  Hérodote  mettre  la 
guerre  de  Troie  au  xiii*  siècle  avant  notre  ère,  on  doit  rappro* 
cher  de  Tannée  1300  avant  notre  ère  l'époque  où  Athènes  fut 
délivrée  pai-  Thésée  de  la  tyrnnnique  dominai  ion  des  Pliéni- 
cicns.  On  ne  pont  attribuer  une  exaelitude  ri^(»nreuso  aux  cal- 
culs chronologiques  qui  se  rapportent  à  la  période  légendaire 
de  Thistoire  grecque. 

Âu  temps  d*Hérodote,  il  y  avait  encore  à  Athènes  une  famille 
qui  passait  pour  être  d*origine  phénicienne,  les  Géphyréens, 
GéphuraUH,  c'est-à-dire  «  les  constructeurs  de  ponts;  »  cette 
famille  avait  précédemment  habité  Eréthrie  dans  l'île  d'Eubée, 
[dus  ancienncnicnt  la  Béulie,  et  ses  ancêtres  passaient  pour 
avoir  été  du  nombre  des  compagnons  de  tliidun  s 

Près  do  l'isthme,  Aristole  met  les  Léiègos  ù  Mégare  \  Les 

t.  Ilellanîqne,  fragm.  73;  Phérécjde,  fragm.  i06;  Apollodore,  III, 
<5-i6;  Clitotlùme,  fragm.  5;  Philn.  îiôro,  fraffm.  30-'.n;  riidol-MuIIer, 
Fnifjm.  hisfor,  fjrœc.y  t.  f,  p.  :>t,  J7,  178-179,3^9-360,390-391.  Plularque, 
TAt'St'c,  lii-23,  ë'i.  Didol-Dobliaet',  l.  I,  p.  7-12. 

2.  Creuzer-Guigniaul,  Rcliyiom  de  l'antiquiW,  t.  Il,  p.  2iu,  b3J.  De- 
eharmc,  Mythologie     la  Qréee  antique,  2"  éd.,  p.  669. 

3.  Migne,  Poiroio^ia  laiina,  t.  XXVII,  p.S5l;  Didot^Maller,  C<ew«... 
fragmenta,  p.  t41. 

4.  Oi  a  Tf^v^M...  ïytyâyivccv     'E^acr'^cr;;  -i,-»  tt^^^'^y  û;      iyû  étMcjruv- 

-nv  vvv  }K'i>'„rîr:é  ■/M\i'>aîjr,j.  Hérodote,  V,  57;  éd.  Teubutir>Diulscii,  t.  Il, 
p.  26,  Diaul-Dmdorf,  y.  2o6,  I.  17-21. 

X)iB9vr:iwït9ii  Mf7ftp<Aiy  ■  h  iï  rf  Atwutilm  xecl  teÙTix^mHi  riMc  AAiyec  ^vo^ut* 
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tradilions  mégaricnncs  associaient  le  nom  do  ces  Lélègcs  à 
celui  de  Minus,  et  les  faisaient  arriver  dans  ce  pays  douze  gé- 
nérations après  Car,  fils  de  Phorôneas  K 

Bans  le  PâloponnàBo,  les  Lélèges  ont  ooeup6  la  Laconie*  Pan- 
sanîas  raconte  que  Lélex  aurait  été  le  premier  rot  de  celte 
province*.  C'eat  la  forme  prosaïque  de  celle  poclique  tradition 
qai  fait  sortir  tout  armés  les  Spartiates  des  dents  du  dragon 
tué  par  le  Cadmos  phénicien  'K  Les  Lélèges  possédèrent  aussi 
un  cerloin  temps  la  Messénie 

§  7.  Les  Lélèges  ou  Égyptu-Phémciens  dam  les  îles 

de  la  mer  Ègée, 

Outre  rîlo  de  Crète  où  régna  Minôs,  les  Phéniciens  occupè- 
rent dans  rArchipol  beaucoup  d'autres  îles.  Une  des  plus  im- 
pcnrtantes  pour  leur  commerce  fîit  TUe  de  Tbasos  où  ils  exploi- 
taient des  mines  d*or  *  :  ils  y  fondèrent  un  temple  en  Thonneur 
de  Uelkarth,  rfièraclès  des  Grecs,  l'Hercule  des  Romains.  Cette 

Çst.ArisLote,  fragm.  i27;  Didot-Mûller,  Fragm.  histor.  yrxc,  t.  II,  p.  246. 
•r4v  AA«y«f.  PaïuaDias,  IV,  36,$  1  ;  éd.  Didot-Dtndorf,  p.  226. 

1.  àMindrif  Co-Tioov  ^ît«  Ki&a  tov  ♦oowvî'fijç  ys-jéa.  Aî'youTtv  oî  Mr/aoîtç 
Aîleya  «ytxojxivov  A'/ v-ttow  ^aTt).îvT«t.  Pau^i.iiiias,  I,  39,  §  6;  éd.  Uidol- 
Dindorf,  p.  ÎJ8.  Sur  la  prise  *\c  M<^gare  par  Midôs  vojez  Âpollodore»  Ul, 
13,  §  8;  Didol-Mùller,  Fragm.  hùi<tr.  grxc.y  l.  \,  p.  178. 

2.  A;  ot  avTol  Actxioai^ovifii  Xs'youcrt,  As/»^  etùrô/^Ouiv  ûv  iCxvÛMn  jr^ûTOt 
iv  rH  r«OTr.,  wi  &iri  'TOÛTOti  AÂt^cç  &  ipX"'  àiiùfdvHm»»  Païuailitt, 
UI,  g  I;  éd.  Didot'Diadorf,  p.  m.  Qt  IV,  I,  $  f  ;  «m,  p.  171. 

3.  Apollodore,  III,  4,  §  I;  Didot-Mûll  r,  Fragm.  Jmtor.  grxc,  t.  I, 
p.        Un  pou  plus  loin  Sparla,  ft-iiune  de  biked'nmon,  est  pelite-fille  de 

vo;.  lU,  io,  %  3;  p.  16G. 

4.  n.ofiT»!  ^  «V»  j^ecviii^ffcv  iv  ;(«d^  rtrà-np  [t^  Mtva^vi:]  tlolvxtcMV  if 
6  AAtyoç  x«l  H«9vi9vq  yiivift  tb3  n«]lwuceyeç.  Paosaoîas,  IV,  1,  |  5;  éd.  Dl« 

dol-DiD.lorf,  p.  172. 

5.  r'oov  <^î  xalftvràç  rà  fiérutlx  r«yr«  xal  paxp'vi  >;v  ocvrAv  ôctWftaTtwraTflt 
rà  ot  4»0(vr/.r:  ivriGov...  ot  ue*à  Ba^ou  xrtTavrîî  r^v  vcfov  TœvrT;v,  ^rtç  vâ» 
«Tri  row  H'/tov  rovroy  toj  «l'^ji/c/oç  -6  ovvoux  ïï^**  WéTOdole,  VI,  47j  éd* 
Teubner-DiuUcii,  l.  II,  p.  7i);  Didol-Diudorf,  p.  290. 
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fondation  se  fit,  non»  dit  Hérodoto,  cinq  générations,  o'est-à* 
dire  cent  cinquante  ans  avant  que  naqnSt  en  Grèce  Héraclès, 
fite  A*Àmphitniân^,  Or,  HéracUs,  fils  à'AmphUmân^  remonte- 
rait, suivauL  llérodûlc,  à  environ  900  ans  avant  l'époque  où 
son  livre  fut  écrit  -,  cesl-à-dirc  à  l'année  av;uil  noire  ère 
ou  à  peu  près;  et  par  rons(''(|U('nt  la  fomluliuii  du  Icinple  de 
Melkarth  à  Thasos  daterait  de  1  année  loOÛ  uu  euviron  avant 
J.-C.  Cette  date  nous  éloigne  peu  de  celle  où  la  colonisation 
égypto-phénicienoe  d'Ârgos  est  constatée  par  un  monument 
égyptien  (i600*i550).  ApoUodore  ajoute  un  détail  :  Héraclès 
(Melkarth),  arrivé  à  Thasos,  subjugua  les  Thraces  qui  habi- 
taient cette  Ile.  Ce  fut  donc  vers  !*an  150Q  av.  J.-G.  qne  les 
Phéniciens  conquirent  Thasos  sur  les  Thraces,  leurs  prédéces* 
scurs  dans  l'empire  de  la  mer  '  comme  on  l'a  vu,  p.  ilO. 

On  a  déjà  parlé  S  d'après  Asios  de  Samos,  du  phénicien  Au- 
caïos  (jui  régna  sur  les  Lélègesà  Samos  ^  Théra  lut  colonisée 
par  le  phénicien  Membliare,  parent  et  compagnon  de  Cadmos^. 

|ilMy,  oi  Tucf  EûfMdffiGC  KArn9K»  haÙMMttofn^  Oeémy  Ixnaair  *  »cl  «Rûtoc  tsù. 
irfyrt  •jffJir,<ii  m^S'-y./  -y'^rty/  èvzt  «  tov  ".\!x*ito'>.jvo;  'Ho«/.)i«  «v  rfi  FXktiit 
yr^îT^at.  flérodolc,  II,  H,  g  ii ;  éd.  Ïeulnior-Dielscli,  t.  I,  p.  130;  Hiriof- 
Dindorl,  |i.  87.  CT.  Maurjr,  UUtoire  des  rdigiom  de  la  GrècCt  1. 111,  p.  239. 

2.  Hérudulc,  II,  e.  ii'6. 

Bp^Ktttf  f^MXf  T«7{  'Av^péytM  muffl  xftTMxin».  ApoUodore,  II,  5, 9»  n*  13; 
Didot-lf  ùllei-,  Firagm.  hùL  gnse.,  t.  I,  p.  139-140.  Ainsi  la  colonie  phéai- 

ciennc  de  Tlia5?o'?  paraît  plus  ancienne  quon  ^lc  prtHeod  Movcrs,  Phunizis- 
ehes  AUerlhuniy  2*'  |iarti«,  p.  276;  cf.  p.  I  J'J.  Dans  la  rhronique  de  saint 
Jérôme,  la  colonie  ph<-iii<  i*>nnc  de  Thasos  daledcl'au  1428  avant  J.-C.  AJi- 
gae,  Patrologia  latina,  l.  XX  Vil,  col.  208. 

4.  P.  m. 

5.  'A«io$  ô  !Aftf iirT»>tffcov  Ziéfuoc  tie«l«9cv  ht  tocç  ktwt,,,  Ilofffc^Avoc  mù 

'AoTvrra/ata;  icvat  Traita  Xy/'/'y/,  ^utjù.fJîn      «vrôv  tw»  XftXovpiyaiv  \ù.i- 

yuj.  Didot  nrihtier,  Asii...  fra<jnunta,  fragm.  6,  p.  2.  PatUEoias,  VU,  4, 
§  1:  M.  DiMul-Diudorf,  p.  322. 

6.  kst'i'ùw;  0  A'/îîvopo;  Kvookn-^v  ^i'Çr.ut)fo;  -ooffî'irjfj  <;  ztv  vvv  idii^rtJ  xa).iO- 
fthv»»**  )HtTfltlU<irti  b  v/:7'|i  tkvti:  ôU&u;  ti  Tfiy  ^iv{x&iv  xatl  ^4  mU 
•ïw»  fwuToû  9V77fyfuv  MifcêXw^^  HérodotOi  IV,  147,  {  4;  éd.  Teubner- 
Dielscli,  t.  I,  p.  357;  Didot-Dindorf,  p.  224.  Sur  la  colonie  phénicienne 
de  Tlicra,  conlcmporaine  do  celle  de  Thasos  suivant  la  chronique  de 
S.  Jérôme,  vojrez  Movers,  PAôntstwAes  AUerUiwn,  %*  partie,  p.  266. 
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On  a  vu  que,  d'après  Diodore  do  Sicile,  Cadmos  et  Danaos 
fondèrent  chacun  un  lemple  àAhode8^  Les  Cariens  qui,  sui* 
vant  HelUnique,  ont  fait  donner  à  Gds  le  surnom  de  Caris  % 
étaient  probablement  des  sujets  de  Mînôs.  Phérécyde  met 
Cbîos  parmi  les  possessions  dos  Lélèges  Hérodolc  parle  du 
culte  d* Aphrodite  apporté  à  Gylhère  par  les  Phéniciens  *y  et 
c'est  vraisemblablement  de  cette  ilo  que  les  Lélèges  gagnèrent 
les  côtes  de  Laconie. 

§  8.  Lutie  des  Lélèges  contre  f  invasion  tiellénique. 

Les  Lélèges  ou  Égypto-Phéniciens  furent  au  nombre  des  en- 
nemis les  plus  redoutables  contre  lesquels  les  Hellènes  eurent 
à  lutter,  pour  conquérir  ta  Grèce.  On  ne  8*étonnera  donc  pas 
do  voir  les  Lélèges  flgurer  avec  le  reste  des  adversaires  de 
la  race  hellénique  dans  l'armée  qui  défendît  Troie  contre  les 
eilorts  des  soldats  d  Âgaitieiiuuu  ^  Aphrodite  (Vénus)»  déesse 

1.  Diodore  de  Sirile,  V,  58:  <^<1.  Didol-Mûller,  p.  290.  \pollodor.>,  II,  1, 
^  4;  Ditlol-MuUtT,  h'raym.  hislor.  yraer.,  t.  I,  p.  126.  Sur  la.  •  ulunie  plié- 
mcienue  de  ilhodcs,  voir  Movora,  PhOnizisclies  AUerlhumt  2«  partie,  page 
SM.  Cf.  m  mAme,  p.  180»  n,  I. 

S.  KmpU  ^  ùiytw  «  'EXX«ntixec.  Uellaniqae,  fragm.  103;  Didot- 

Mûlli^r,  Fragm.  histor.  grxc,  t.  I,  p.  39. 

Ai)sya;  [£/£tv].  l'iiorécyde,  Iragm,  IH;  Didof-Muller,  l-'ra^i/*.  hihUir.  yi^^c 
t.  I,  p.  98;  cf.  SlraUoD,  XIV,  ^  3;  éd.  Uidot-Mûiler  et  Dùkocr,  p.  iiiO, 
1.  SO-f{. 

4.  Ti  ht  K^pM  ifiv  pÂfpo^fTqc]  MtSw  fy^Mto,  w{  «vrel  Hywn  KOirpiec, 

HtTOiIolc,  I,  lOo,  §2;  «mI.  Toubncr-Dietscl),  t.  I,  p.  57:  Didul-Dindorf, 
p.  36.  Sur  la  colonie  pliénicicone  de  Cjrthère,  vojrez  Movers,  Phômxische* 
AUcrlhum,  2»  partie,  p.  270. 

5.  IIpo;  pîv  à'/.ii  xcà  II»tovi;  K'/xW.oTO^ot 

lUdde,  X,  428429;  cf.  XX»  96;  XXI,  86.  Priam  avait  épouié  la  fille  de 
lear  roi.  On  leur  a  attribué  la  ville  de  Gargarut  en  Troadc.  raayapo;,  ttô- 

raclctv  Irapiii.  tO;  Didol-Mullcr,  J>(if/m.  histor.  yrmc.  l.  III,  |>.  1»;  et 
Strabori,  \iil,  1,  §  oO;  éd.  Didot-Mùlier  et  Dubuer,  p.  i>21,  1.  43,47-49. 
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d*orîgine  phénicienne  S  prend  aussi  parti  contre  les  Grecs.  Pen- 
dani  ce  temps  le  pelit-fils  de  liinûs  s'était  hellénisé  et  oombat» 
tait  dans  les  rangs  de  l'armée  assiégeante  ^  D'autres  Lélèges 
furent  réduits  en  esclavage  ou  *  exterminés  \  et  ainsi  finit  en 
Grèce  la  domination  phénico-égyptienne,  après  avoir  duré  en- 
viron quatre  siècles,  du  xvii*  au  xiv^. 

Mais  en  donnant  aux  habilanls  <le  <  e  pays  l'écriture  alpha- 
bétique qui,  de  là,  se  répandit  dans  le  reste  de  l'Europe,  les 
Phénico-Egyptiens  avaient  élevé  à  lour  propre  j^loirc  un  mo- 
nument plus  durable  que  les  plus  puissants  empires.  D'ailleurs 
la  Grèce,  en  échappant  à  leur  suprématie  politique,  resta  long- 
temps sonmise  à  leur  suzeraineté  commerciale. 


Le  eommeree phénicien,  xtii^vi*  siêeles. 

Au  temps  d'Homère,  le  bronze,  le  principal  des  métaux,  est 
fourni  aux  Grecs  par  les  Phéniciens»  par  «  Sidon,  k  riche  en 
bronze,  t  comme  on  lit  dans  Y  Odyssée^.  L'étain  qui  est  néceS' 

saire  à  la  fabrication  du  bronze,  venait  des  lies  Britanniques, 

1.  Aphrodite  est  l'Astarlé  phénicienne;  Maury,  Histoire  des  rcligiom 
la  Orf'cc,  t.  HT,  p.  i94>2(K(;  Dech&niie,  Mythoitgie  de  la  Qréee  aaUque^ 

2"  éililiot»,  p.  19a. 

2.  lUatk,  Xni,44.i-4o4,  Udyssde,  XIX,  178-iW. 

%âfd^  fnn  T»l(  Aik^n  •»(  «(«inttc  xf^ravOtu  mlXm  tc  awl  vih.  Philippe 
de  Titéangèle,  fragm.  I  ;  Didol-Mûller,  t^ragm,  JUttor.  0rM.,  t.  IV, 

p.  475. 

4.  'H  Tî  'luvîa  vGv  /.eyotxivïj  riaa  ûro  Kotpwv  c'izîtro  xat  Aeléyav,  8x6«Kv- 
Ùilmti  iîv'iMamt  toùç  Aûîya;  sx  twv  Ttspi  rr.v  'Ifîijv  toïîoiv  ?wv  jt«T«  lliittffu'é 

Ml  râv  Z«Tyi4ivT«  irerttfi^.  StraboQ,  VII,  7,  |  2  ;  éd.  Didot-Hûller  et  Dûb- 
D«r,  p.  S67,  1.  [AAvyt;]  «fui  t»c(  Kapvl  crTfMtTiuéfUvot  Mtrtfuptvtfvov» 

fi;  ô>)iv  rrv  F.»G(#«  xftl  iifwMv  t9  yhnç,  Straboo,  XIII,  I,  |  89;  Urid,, 

p.  5^,  i.  42-41. 

5.  'Ex  fAtv  lio'ovoç  ■n€i'j/j/.i-f-vj  tj/ji'xai  -'vst!. 

Odysstft',  XV,  425;  cl.  idovera,  ^h»nwsch&i  AUerthum,  2'  partie,  p.  66. 
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les  Cassilérides  des  anciens,  où,  seuls  j)arnii  les  peuples  du  bas- 
sin de  la  Méditerranée,  les  IMiéniciens  pénétraient  alors,  et  où 
ils  t'iaicnt  arrivcts  les  premiers  :  Midacrite,  nous  dil  Pline,  ap- 
porta le  premier  le  plomb  do  l'île  Cassitéride  ce  qui  doit  être 
traduit  ainsi  :  Meikartb  (personaiûcatioa  de  la  race  phéaicienne) 
alla  le  premier  chercher  l'étaÎD  aux  Iles  Briiaamques*  pour  le 
revendre  en  Grèce,  soit  pur  \  soit  mélangé  avec  du  cuivre  el 
sous  forme  de  bronze.  Les  habitants  des  lies  Britanniques  ne 
savaient  pas  encore  fabriquer  le  brome  au  tempe  de  César,  et 
celui  dont  ils  se  servaient  alors  était  importé  chez  eux  par  le 
commerce*.  Les  Pbéniciens  de  l'époque  homérique  faisaient 
mélanger  en  juste  dose  le  cuivi  e  île  Palestine,  de  Chypre  et 
d'Kspa^neavec  Télain  des  Iles  Hrilanuiques'^;  etdu  brouze  ainsi 
fabriqué,  ils  fournissaient  le  monde  entier. 

lis  ne  vendaient  pas  seulement  du  bronze.  Le  nom  grec  de 
Tor  paraît  d'origine  phénicienne  %  bien  qu'il  ait  reçu  l'empreinte 
des  habitudes  phonétiques  de  la  race  grecque  et  puisse  par  con- 
séquent s'expliquer  par  une  racine  indo-européenne  ^  Le  nom 
latin  du  fer,  le  grec  "xyswt  et  son  équivalent  latin  iunica,  ont  été 
empruntés  par  les  Romains  et  les  Grecs  à  la  langue  des  Phé- 
niciens" :  le  premier  et  le  dernier  de  ces  mois,  conservés  dans 


t.  PJumbtnn  ex  Ca^ssileride  insula  primiis  adporlavil  Miiiacrilus.  Plioe, 
Histoire  naiureiie^  VII,  §  197;  M.  Tcuboer-lanus,  l.  Il,  p.  38;  cf.  Movers, 
fhâmsBUêke»  ÂUerthum,  2"  pat  lie,  p.  63, 

2.  Mflllenhof»  Deutsche  AUertvm$kunde,  1. 1,  p*  i4l  ;  cf.  p.  5. 

Uiadey  XI,  2$;  yoj»  aussi,  XI,  34;  XVlII,S6â,  57é;  XX,  271;  XXin,  503, 

m. 

4.  Acre  utunliir  imporlalo.  César,  De  beUo  gaUicOy  Y,  i2.  Cf.  Uebo, 
Kullurpjlan^n,  2*  éd.,  p.  480. 

5.  Hovers,  Pkdnitisehei  AfierfAum,  3'  partie,  p.  S6.  Le  bronie  de  Ter- 
lesao  est  mCTtiotiité  par  Pausanias:  Et  ^  ml  T«pr)S99to$  x«lixèc  }Ay^ 
"li>ir.iv  sVrcv  ov/.  oi^u.  Pattsaftias,  VI,  49, 2;  é<I.  Dîdol-liiudorf,  p.  302, 
1.  20>21.  Ainsi  dans  les  environs  do  Tadix  on  fnliri'iiiuit  du  bron/e. 

6.  MM.  Kenan  el  Max  Mûiler,  cilca  par  UeUu,  KxUlurplkuiicn,  2«  édi> 
tiou,  p.  487. 

7.  Gurtius,  QrUduiitke  Elymoloyie^  5*  éd.,  p.  204. 

8.  Renan,  HUUdn  det  lanifut*  iémUiqun;  Behn,  KttUtapfianienf  2*  édi- 
tion, p.  00;  Movers,  PkGnisischa  Alterthimt,  3*  partie,  p.  07. 
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notre  laague,  y  sont  comme  des  monuments  élevés  par  nous- 
mêmes,  à  notre  insu  et  par  Teffet  d'une  sorte  de  reconnais- 
sance instinctive,  à  ce  génie  commercial  de  1  y  r  et  de  Sidon  qui, 
malgré  les  dangers  d'une  navigation  si  longue,  a,  par  l'échange 
des  marchandises  les  plus  variées,  créé  les  iiremiè-rcs  rnla- 
tions  entre  nos  ancêtres  barl)ar('s  ol  le  monde  non  seuicmcol 
civilisé,  mais  civilisateur  de  i'Orieut. 
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CHAPITRE  I~ 


OlliaiNES  INDO-EUROPÉENNES. 


Sommaire.  §  1.  Le  peuple  indu-curopoen,  2500{?)  av.  .T.-C  —  |  3.  Les  Ariens 
uu  Itido-Earopéens  d'Asie.  —  S  3.  Le  peuple  européen  ou  les  lado-Eui'o- 
péôQii  d'Europe,  2oOO-2000  (?)  av.  J.-C. 


g  1.  £6  pétale  wdO'européeny  2500  (?)  av,  J,-C, 

Le  plus  ancien  établissement  de  la  race  indo-européenne  pa- 
raît avoir  été  au  nord  de  la  Perse  et  de  l'Afghanistan  iuuJer- 
nes  dans  le  bub.^][i  de  l'Iaxarte  eL  celui  de  l'Oxus  où  sont  au- 
jourd'hui les  Villes  de  Buchara  et  de  Samarkand,  entre  la 
chaîne  de  riIiniIu-Kush  qui  séparait  du  bassin  de  l'Indus  les 
premierB  Indo-Européens»  Je  Bolor  qui  leur  servait  de  limite 
du  côté  de  TÂsie  centrale,  et  i'Oural  au-delà  duquel  les  Fin- 
nois occupaient  le  nord  de  l'Europe  ^  On  a  supposé  récemment 
que  l*Europe  pourrait  avoir  été  le  berceau  de  la  race  indo-eu- 
ropéenne*, mais  la  supériorité  qui  caractérisa  la  civilisation 
indo-européenne  dès  son  apparition  dans  i'iustuire,  et  qui  as- 
sura sa  domination  sur  les  autres  civilisations  d'Europe,  ne 
s'explique  pas  sans  un  contact  préalable  avec  ces  empires  de 

1.  Fick,  Vergleichendes  Wôrterbmk  der  indogermanischm  Sprachen, 
2«  éd.,  p.  iO't".  (^f  Heclus,  youvellc  géograpfik,  t.  VI,  p.  30;)  cl  suiv. 

2.  Brugmaim,  ûrtituiri$$  der  vergleichetidcn  GrammatUi,  1. 1,  p.  2. 
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la  haute  Asie  qui  ont  été  si  grands  par  les  arts  de  la  paix  et 
.  de  la  guerre*. 

En  comparant  les  Yocabulaires  des  différentes  branches  de 
la  famille  indo-européenne,  on  a  reconnu  un  certain  nombre 
de  mots  oommuns  à  ces  branches  diverses.  On  a  pu  ainsi 
publier  le  diclionnain;  de  la  langue  indo-européenne,  et  es- 
quisser les  principaux  cara«'f^ros  de  hi  civilisation  1  irm  la- 
quelle vivaient  les  Indo- Européens  à  cette  époque  reculcc. 

Ainsi  un  dos  noms  du  mari  est  poii-s,  «  maître'  »,  et  un 
des  noms  de  Tépouse /?oAtl,  «  maîtresse'  », 

La  femme  libre  est  associée  par  le  mariage  à  l'autorité  que 
le  père  exerce  sur  tous  les  membres  tant  libres  qu'esclaves 
do  la  famille  ;  bien  qui'  soumise  à  cette  autorité,  la  femme 
libre  en  exerce  iiiif  pari  if.  rouiefois  la  ptiissance  paiernclh' 
est  la  premier»'  base  de  la  socirti'  iiido-eurojH-riinc.  Dntjs  la 
société  indo-curopéeime  la  parenté  par  les  teinmes  n'a  jamais 
exercé  qu'un  rôle  secondaire,  tandis  que  cette  parenté  prédo- 
mine ches  les  esclaves  et  chez  les  races  que  leur  organisation 
sociale  prédestine  àresclavage.  Paiér,  «  père  >» ,  probablement  de 
la  racine  pa,  voudrait  dire  «  celui  qui  protège  et  qui  nour- 
rit *  »  Mais  le  père  n'est  pas  seulement  un  protecteur  c'est 
un  maître.  Les  noms  du  père  et  de  la  mère  du  mari,  dans  leurs 

1.  Cf.  Max  Duneker,  Oeichkhie  des  Alterthumst  S*  édition,  t.  HI,  p.  1 
et  suivantes  ;  t.  V,  p.  8  et  sui?. 

2.  En  grccîTôa-tç,  «  mari  »;  en  snnsrrit  prffi-f.  «  maître,  mari  ».  En  latin 
pofis,  «  puissant  ».  Le  eothiqui-  f\\ili--,  tlifiiiu  fnthi-,  vr-iil  dire  «  maître  ». 
Ces  deux  dernières  laïu'urs  onl  perdu  ie  sens  d  epoux.  G.  Curlius,  K. 
Wiadisch,  iimndiùgc  der  gricchischcn  Etytnologie,  o«  éd.,  p.  Sckadc, 
AUdeutstk»  Wértertueh,  2*  éd.,  p.  171.  LeoHc^er,  Vcrykichenàe  Gram- 
nuOUt,  2*  éd.»  t.  I»  p.  603.  Brugmann,  QrundtUt  der  vergleichenden  Gram- 
maUki  L  ly  p.  68. 

3.  En  greeiror>icK,  «  celle  qu'on  honore  »;  en  sanscrit  pât-nt,  «  mai- 
trasse,  époQse  ».  Gurtius,  GrundsùQef  p.  282,  firagmaïui)  Grundriu,  U  l> 
p.  68. 

4.  La  voyelle  de  lu  premi«'n;  syllah»;  est  la  Itrcve  de  valeur  indéter- 
minée que  M.  Brugmaïui  rcpioieuio  pur  c  renversé,  et  qui  est  une  lurmc 
réduite  des  voyelles  longues  c',  ù.  Grundriss  der  verylekhenden  Gram- 
malikt  1. 1,  p.  ICI, 256-2 >8.  Cf.  Léo  Meyer,  Vergleiiehende  GrammaHk,  1. 1, 
p.  603. 
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rapports  avec  la  femme  de  leur  lils,  *  svecuro-Sj  «  beau-père  »,  et 
*st}eerû'S,  «  belle-mère  »,  paraissent  exprimer  la  déférence  due 
à  Tautorité  paternelle  et  signifier  «  maître  propre  ou  appa- 
renté »»  «  maîtresse  apparentée  ^  ».  La  famille  était  donc  cons- 
tituée, elle  était  assise  sur  ses  bases  légitimes;  elle  était  fondée 
sur  le  devoir  et  le  respect. 

Quand  Ir  maria^^L'  était  rumpu  par  la  murt  de  I  cpoux,  la 
feauue  survivante  s'appelait  vidhevd^  «<  veuve  »,  c'est-à-dire 
séparée.  Il  n'y  avait  pas,  sembie-t-il,  d'expression  spéciale  pour 
désigner  le  mari  qui  survivait  à  sa  femme  ^.  La  perte  qu'il 
avait  subie  paraissait  probablement  avoir  des  conséquences 
moins  graves. 

Les  Indo-Européens,  habitaient  non  la  tente  des  nomades, 
mais  la  maison  des  peuples  sédentaires.  C'était  par  une  porte, 

dhvor^  dhvora  ou  dhvorom  qu'on  pénétrait  dans  cette  maison 
ï.a  maison  s'appelait  vcicos ou  fie,  de  veic,  vic,  «  entrer  ^    On  la 
numuiaii  aussi  domo-s  ou  demo-s,  de  uem,  «  bàlir  ^  ».  Elle  était 

I.  Beau^père  se  dit  en  grec  fxuoé;,  en  senBerit  i^d-cura-Sy  en  latin  soeer 
(pour  *soceros),  en  gothique  svaUva,  Il  y  a  vraiseniblableinent  dans  œ 
mol  deux  éléments  :  1*  le  pronum  personucl  de  la  troisième  personne 

employé  avec  le  sens  possessif;  2"  le  substantif  euros  «  maître  ».  La 
belle-mère  s'appelle  en  îrrec  va-j";,}..  en  sansrrit  rm-fri'i  s.  en  latin  socitij. 
C'est  Je  f'-tninin  du  mot  prcccdcnl.  IS'oloiis  que  le  ç  luiLidl  satix  rit  tient 
lieu  d'un  luilial.  Curlius,  Grundzûgc,  n*>  i36,  p.  136.  Urugmauu,  Gfun- 
értu  der  verglMenâea  Ùramimtik,  1. 1,  p.  381,  §  290. 

S.  Le  latin  vidiitM,  «  Teuf  »,  parait  une  expression  rdalivcment  mo- 
derne. C'est  le  mascoUn  de  %>idua.  Quant  an  grec  i-FiO-efoi,  «  jeune 
homme  non  encore  marié  »,  c'est  une  formation  nouvelle  dérivée  de  la 
racine  vionqui  veut  dire  non-seulement  «  être  sf'parcde  »,  mais  <i  man- 
quer de  ».  Léo  Mejer,  Vtrijlcivhende  GramtmUik,  p.  1092;  Urugmano, 
Qntndriss  der  vergleichcnden  GratMJiatik,  t.  I,  i  35,  p.  36. 

9«  I*  En  saaserit  êoàr^'door;  2*  en  grec  =  'dhvôra;  3* en  sanS' 
crit  doàram,  en  gothique  Mrs'dAvorom.  Gortius,  Qnmdtùffe,  n«  319, 
p.  2B8;  cf.  Kliige,  Btymhgrisehes  Wœrferbueh  der  deutaehm  Spraehe, 
3*  édition,  p.  343. 

i.  Maison  s'appelle  1'  pn  sanscrit  rô\  !!"  en  sanseril  î'»Va-<f,  en  prcc 
ttxo;  ^  Foixoi,  Lt!  latin  u/'^/is  a  pris  un  seii>  un  pt  ii  dillèrenl.  Curtius,  (Irun- 
diuge^  n**  95,  p.  1(>3.  Léo  Me^er,  Veryleichende  Grumiruiitk,  l.  I,  p.  861. 
Brugmann,  Grundriss  der  VergUichendcn  Grammaiik)  t.  I,  p.  29i,  §381. 

8.  En  sanscrit  donid-s  =  'dentés;  en  grée  Cortias,  Grumbâ^e» 
n^  2A8,  p„  234.  Léo  Heyer,  VergUldunde  Qrammatik,  U 1,  p.  767. 
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construite  en  bois,  éom  V  par  un  ouvrier  appelé  en  grec  mw 
en  sanscrit  têikhtà 

Les  IndO'Européeiis  connaissaient  la  royauté  ;  le  roi  s'ap> 
pelait  rèk-a  ^du  thème  rc-y),  «  celui  <]ui  gouverne  et  qui 
brille'  ». 

La  propriété  existait  chez  eux.  Apno-s  voulait  dire  «  ac(}ui8i> 
tion,  propriété  ^.  »  On  eu  disposait  par  la  vente  :  m  j'achète  », 
se  disait  t/rhur-ini^ ;  et  on  en  était  quelquefois  pjrivé  par  le 
vol  \  Le  principal  oi»jet  de  la  propriété  était  le  bétail,  peeu» 
de  PIC,  «  prendre  ^  ». 

Ghes  eux  on  avait  apprivoisé  déjà  la  plupart  des  animaux 
domestiques  i\in  |M  iiplent  les  dépendances  de  nos  maisons  de 
forme.  On  les  faisait  paître,  và  *  v\    dans  des  pâturages,  qu  on 

1.  Ed  grec  iif^f  en  Moscrit  dânt,  Gortius,  OrunâtOge,  n»  t7B,  p.  S38. 

2.  Curtius,  Grundzùge,  no23i>,  p.  219;  Brugmann,  GrundHttdertterglei- 
chiiidcn  Grnmmatlkf  t.  I,  p.  251.  Le  latin  tignuniy  k  poutre»,  se  ratlacbe 
À  la  ra>>niG  racine.  Léo  M«\ver,  Vergleitihcnde  GrammatiL  t.  1,  p.  468. 

3.  Eu  sauscrit  râj,  en  latin  r^x,  en  gaulois  rlx,  eu  gulhique  reih-s.  Léo 
Mejer,  Vergleichende  Grammatik,  t.  I,  p.  898,  899.  Schadc,  AUdcui&chca 
W&nerbiiidi,  p.  708.  Kloge,  Etymologitckei  WMerlmeh  der  deutsdksn  apru' 
die,  3*  éd.,  p.  268.  Brttgmann,  Qrundriss^  t.  I,  p.  64,  65,  |  73,  7é. 

4.  En  grecâf»v-oç,  «  richesse»;  en  saoscrit  àpn-as,  «revenu,  pnssos 
sion  »,  deux  th(>mes  sîgmatiques.  On  a  suppos*'  que  U-  latin  o/i-.s  ollrail  lu 
même  raffine  sans  suftixe.  Cui  tius,  (intndzûge,  n^ôiia,  p.  310;  LeoMejer, 
VergUichmd^  Gramtnatikt  t.  i,  p.  943. 

8.  La  ToysUe  de  la  première  syllabe  est  douteuse  :  aanaecit  JHadHNt, 
irlandaiterKMd,  «celui  qui  achète  »;  maie  en  irlaodeis  ereirim,  «j*acliètei», 
en  breton  pnmnn.  Cf.  Brogmann,  Qrmériss,  p.  40,  %  4S, 

6.  Il  y  a  un  Uiùnie  européen  tati-^  «  voleur  qui  se  reconnaît  à  lu 
fois  dans  le  vieux  slav;>  tati,  et  dans  le  vieil  irlandais  tai'î.  Ce  thùmo 
provient  de  la  mûme  racine  que  le  sanscrit  tâyû-Sy  qui  veut  dire  aussi 
«  voleur  »,  et  que  le  grec  doricn  rarséo/Aai,  «  je  suis  dépouille  de  ».  Urug- 
manu,  Orunéni»,  1. 1,  p.  99-I00. 

7.  En  sanserit  paçà,  en  gotbiqiie  failhu,  en  latin  peeu^  dans  le  dérivé 
peru  nia.  Léo  Meycr,  Vergteiékmâe  Grammatik^  t.  I,  p.  822.  Schade, 
AUdentsches  Wnrterbuch,  p.  193,  194.  Kluge,  Etymnlogisehei  WôrUrbueh, 
p.  35m.  {{rugiiiann,  Grnn4ris<i,  t.  I,  p.  o2,  §  6o. 

8.  l>u  grec  Trwy,  «  troupeau  »,  =  p<yu.  (]'csl  le  ncuir»'  du  védique 
pàyû'S  qui  teutdire  «  gardien».  Le  giee  mt^txr.v,  «  berger  »,  aoits  offre 
le  forme  réduite  de  je  racine.  Curtius,  Qrundt^gi,  n*  372,  p.  381* 

8.  La  vaxiaute  pa  de  cette  racine  se  trouve  dans  le  laUn  poMniAiM* 
paieerty  poitor.  Léo  Mejrer,  Vergieiohiendc  Grammatikt  p.  603* 
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upptilaiL  au  iiominatif  singulier  agro-s  \  On  nominail  le  che- 
val ecvo-s  *.  Sous  le  joug,  yuyo-s,  yurfo-m  ret  animal  traî- 
nait la  voiture,  en  sanscrit  rfif/ia-s;  al  sous  la  voiturr  tournait 
déjà  la  roue,  en  laiiu  rota*,  mol  presque  identique  au  nom 
sanscrit  de  la  voiture  ;  la  roue  était  percée  d'un  moyeu  dans 
leqael  pénétrait  l'essieu,  aksi-'ê,  aksa-s*.  LechoTal  n'était  pas 
monté.  La  langue  indo-européenne  n*ayait  pas  de  mot  pour 
exprimer  Tidée  de  l'équitatîon  ;  aucun  des  héros  d'Homère  ne 
pratiquait  encore  autrement  que  par  exception  cet  art  resté 
inconnu  aux  dieux  les  plus  anciens  de  la  mythologie  grecque, 
et  bien  plus  lard  l  usago  homérique  du  combal  en  char  persiste 
dans  la  plus  ancienne  épopée  de  l  lrlando. 

Dans  les  troupeaux,  la  vaciie  tenait  le  premier  rang.  Elle 
s'appelait  f/ttôU'S  S  «  celle  qui  mugit  »  :  le  taureau  uksâ,  au 
génitif  uksnos,  «  celui  qui  féconde^  »;  et  le  terme  générique 
pour  l'espèce  était  staur(h$y  êtetmhs*,  «  robuste  »,  de  sto,  «  se 

{.  Curlius,  Grundsùgef  n"  119,  p.  171.  kiuge,  Etymoiûyisches  Wœrter- 
hmhf  p.  3,  Cf.  Brugmann,  GnmdM,  t.  I,  p.  87. 

2.  En  sanscrit  éçva-i,  en  latin  equus  (dont  le  9  n*est  pas  primilif].  tm 
gnltorale  est  devenue  vélaire  en  latin;  la  dérorasation  est  pins  grande 

en  grec  ou  en  gaulois  où  elle  s'est  labialiséc  :  l-'o:,  cpo-.  Curtius, 
am7iflzfirp\  n»  624,  p.  462.  Brogmaïui»  GrundriM,  t.  1,  p.  liSf  i  iSA; 

p.  31o,  §  426. 

3.  Eu  grec  Çvyo-;  masculiu,  et  Çv/o-v  neutre.  On  trouve  le  neutre 
seulement  en  sanscrit  yugâ  mt  on  l<itin  jugum  et  en  gothique  juk.  Gar- 
tins,  Qrunâsùge,  n"  144,  p.  182;  Schade»  AUdatts^  Wârterbuch^  p.  465. 
Brugmaon,  Qrundrisi,  t.  I>  p.  41  et  453,  g  4$  et  598. 

\.  Curlius,  Grundzwjc,  n«  492,  p.  343.  Brugraann,  Qrtmirittf  |  272| 
p.  221.  Léo  Mevpr,  Verqleichenic  Grammatikf  p.  1u2j 

5.  En  lalîn  *'.c/-<,  en  lithuanieu  a-szi-s,  en  sanscrit  ahshas  pour  '  nkr^a-s; 
le  vieil  allemand  ahm  g^I  le  féminin  d'  'aksa-s.  Lo  gn-c  y  -'»-^  a  la  même 
racine  avee  un  sufBxe  difféient.  Curlius,  Grundzùyc,  w  u82,  p.  383.  Cf. 
Brugmann,  GrundrUt,  1. 1,  p.  88, 410. 

6.  En  sanscrit  uîiu-s,  en  grec  poû-;, en  fieil  irlanduis  /<ou,  en Tieox haot* 
allemand  chuo.  Curtius,  ërundz6ge,  n*  644,  p.  478.  Brugmann,  Gnat' 
dr<s«,  l.  I,  p.  84,  317. 

7.  Eu  sanscrit  ukskdj  ttiéme  ukshdn-,  en  gothique  oûAsa,  thème  aû^an-, 
an  pluriel  en  breton  ouc'Am.  Curlius,  Grundzùgei  n°  158,  p.  187. 

8.  L's  iaitial  est  conservé  dans  le  sanscrit  ithM^,  dans  le  gothique 
sfàip  s  *  ifsi0v«,dans  PaUemand  Stter;  il  est  tombé  dans  la  plupart  des 
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tenir  debout  '  ».  On  appelait  le  veau  vetesO-s-,  «  âgé  ti  un  an  », 
de  vctos^  «  année'  ».  GeB  quatre  noms  pour  la  mAnic  espèce 
montrent  (]u'clle  avait  une  grande  importance.  Pour  le  oo- 
cbon,  moins  apprécié,  paraftril,  il  n'y  avait  qu*un  seul  nom, 
8Û'$*  qui  désigne  en  même  temps  les  deux  sexes»  ei  qui  vient 
de  ssu,  su,  «  engendrer  »,  à  cause  de  la  fécondité  de  cette  es- 
pèce On  appelait  la  brebis  ovi-s  le  bélier  et  l'agneau, 
vren'' ;  leur  laine,  vlnd     la  cLèvre,  ayi-s^  agâ^  «  agile'  »,  et 

laogue.Hiie  1  Europe,  grcn  zv-jpo-ç,  latin  taiims,  gaulois  tarvos»  Gurliua, 
Grmdzùge^  u"  232»  p.  218;  Schade,  AltdeuUehes  WMtrbiuht  p.  873, 
au  mot  sHor.  Kloge,  Etffmolo(psche$  Wérterhueh,  p.  33 J. 

1.  Curtiiu,  Grunds&get  n«  228,  p.  216. 

2.  ï-e  sanscrit  vatsâ-s,  «  veau  »,  a  probablement  jœrdn  un  e  entre  le  t 
et  l'j:.  De  'vetcsô-s  dénx^iû  Ip  latin  vef>rinx,  «  hôtes  de  somme  et  de 
irait  d'où  veterinaiiusy  u  vctcrioaire  ».  Léo  Mejer,  Vergkichende  Grœn- 
matik,  l.  1,  p.  1027. 

3.  Le  grec  froc,  «  aonée  »,  a  perdu  un  diganma  initial.  Il  a  la  même 
racine  que  le  sanscrit  «a<sd««,  même  sens.  VaUd-t  =  *tetesù^  et  parait 
on  dén\i  de  vetù9.  Le  sanscrit  va<fti- 5,  <<  année  »,  est  le  même  mot  que  le 
sansrrit  v<it$à-s,  «  veau  »>.  Curlius,  Gnmdzwjc,  n<*  2i0,  211,  p.  208,  209. 

i.  Kn  irref^  '  en  zend  hti,  en  latin  sm-s,  en  vieux  haut-allemand  su. 
Curttui»,  Ulumizuge,  n°  579,  p.  381,  382.  KJuge,  Etymologiiches  WOrtet' 
buch,  p.  282. 

8.  Gurtius,  Qnmdsùgey  n*  605,  p.  395. 

6.  En  gree  O-c,  eZ-c;  en  sanscrit  diPt-s,  en  latin  ovis,  en  irlandais  et. 

Curtîus,  Gntndzùge,  n»  595,  p.  390,  391.  Le  môme  mol  a  dû  exister  en 
gothique  où  la  bergerie  s'appelle  amstr,  Schade,  Altdeuttehet  Wôrterbwih, 
p.  34. 

7.  En  sanscrit  «/aiia  s  =  c«reno-.s,  «  hcïici  »,  eu  grec  nominalif  plu- 
riel dt^Mc  =  iwii-es,  «  agneaux  »,  dérivé  «^svîto:,  bélier;  compos6i»Xy-^p.y, 
«  riche  en  moutons  ».  Bnigmann,  GnmdrttJt,  1. 1,  p.  215, 234  et  245  ;  g  263, 
290  et  306;  Curlius,  Grunâsùgef  n*  496,  p.  ni;. 

8.  Avec  une  liquide  ri-^sonuantc  longue.  Ku  latin  le  v  initial  est  toml)6 
et  la  liqnifli»  lonetif  r<^'^onnanlc  s'est  prononcée  /"',  d'où  le  substantif 
féminin  Inna.  Eu  sanscrit  le  r  initial  et  la  liquide  longue  résonnante  ont 
donné  ûr,  d'où  le  substantif  féminin  ûruâ.  Urugmann,  GrundtisSt  i  l^li 
157,  168,  308;  p.  138,  142,  iSO,  245. 

9.  Le  gree  «tS  tient  lieu  Traisemblablement  d'an  plos  ancien  agi^t^ 
a/yj-s,  conservé  dans  le  composé  «tyt^oro;;  en  sanscrit,  au  lieu  d'un 
tb(''me  en  t,  on  a  nn  tb/'m-*  féminin  en  '/.  'ij'i.  I.e  mfi<:rulin  'agà-s  est  de- 
venu en  sanscrit  ajd-s  et  en  irlanilni-  "7  diiiis  la  formule  consacrée  ag 
allaid,  «  cerf  »,  littéralement  «  bouc  sauvage  ».  Curtius,  Grundsûge, 
n»  120,  p.  171,  172. 
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le  boac,  hkugths  *  qui  semble  venir  de  bhug  (en  latin  fungi). 
Chien  se  disait  cvô^  au  génitif  cunos,  «  le  fort  »  ou  «  l'utile  », 
de  ci:  «ètiT  lorl.  rire  utile'».  Enfin  les  Indu  Européens  avaient 
une  volaille,  Vn'u'.  f//tans  \  tie  i;n\,  -  liàillor  >». 

Ils  cunuaissaienl  le  miel  dont  le  nom,  rnedhu,  commença 
bientôt  dès  la  période  indo-européenne,  à  désigner  l'hydro- 
mel,  liqueur  fermentée  dont  le  miel  est  la  base  \  Ils  savaient 
traîrci  8emble*t-il,  la  vache,  ia  chèvre,  et  probablement  la 
brebis,  et  le  pis  de  ces  animaux  s'appelait  ^ér,  ûdlwr  ^.  Le 
lait  dadM;  dhadha-  de  dii£  ^,  «  sucer  »,  était  un  de  leura 
principaux  aliments.  Ils  mangeaient  aussi  la  chair  des  ani- 

I.  En  leod  bt'tsa  =  bhAga  t;  en  vieux  haut>all«m«nd  bœch,  Rloge, 

Btymologischt's  Wùrtrrbtich,  p.  33. 

^.  r.n  s/ins'M-it  nnU  génitif  »;wrr-<7S  i>onr  en  proc  •/•>.)>  fie  v  final 

»'sf  Jit'lli  iii.|ii('),  au  génitif  x-jv-o;  avec  iiiainlieu  ii>'  l'accent  indu-vm  (.[n  en  ; 
en  vieil  irlandais  cii,  génitif  con.  Le  gothique  hund-s  a  été  développé  à 
l'aide  d'un  sofOxc.  Le  même  phénomène  a  en  lieu  dans  le  latin  ranu= 
'cvtaui^  qui  noua  ofl^  la  forme  forte  de  la  racine.  Gnrlius,  Onmdsùgtt 
D*  84,  p.  139.  Gf.  Brugmann,  GrtmJriss,  1. 1,  §  43,  p.  41. 

3.  En  sanscrit  hamtA^—  'i/hntDsa^,  en  grec  x>iv  =r  '«y/iain-s,  en  latin 
an$er  =  '(jhams-ri-.  vÎlmI  allentand  gam  =  'fj!i.\n<i'S.  Curtiiw,  Grund' 
zùge,  n"  1W^  p.  200:  S<  fmde,  Aft'!*^tt(;iff,r<i  Wi>r(rrl'iirli ^  p,  261. 

4.  «  Miel  M  parait  être  le  sens  unique  «lu  lend  madhu  et  du  lithuanien 
midU'S.  Les  deux  sens  de  u  uuicl  »  et  de  «  hoissou  »  sont  associés  dans  le 
sanscrit  médhu  et  dans  le  yienx  slave  nwdtt  (masc.).  Le  sens  de«  boisson  » 
prévaut  exdasivement  dans  le  vieux  saxon  medo^  dans  le  vieux  haut 

allemand  melit  et  dans  le  vieil  irlandais  ih"l.  Uans  ces  trois  langues,  la 
boisson  dont  il  s'ag  it  est  riijdromel,  quoique  le  sens  de  miel  soit  tombé 
en  désuétude.  I]n  iru  c  >iiO'j  veut  dire  «  vin  »,  en  sorte  que  l'origine  du  mot 
est  entièrement  oubliée.  Curtius,  Grundiûge^  n**  322,  p.  259-260.  Cf. 
Brugmuim,  Qrundriss^  t.  I,  p.  Bd,  §  06. 

5.  Le  sanscrit  védique  ûdhor,  le  latin  ûber  et  Panglo-saxon  iider, 
supposent  un  primitif  vdhçr.  H.  Bnigmann,  Gftmdrifs,  $  384,  p.  iiS, 
considère  avec  raison,  ce  nous  semble,  la  finale  «/>  du  grec  oS^p 

comme  la  notation  il'un  /  résonuani  ;  '/jOv.a  =  \idhr.  Ce  n'est  pas  la  doc- 
tiipf  lie  M.  de  Sans  suri',  .WrMJOj'r*'  >///•  !>■  sys'/^m^  primitif  des  rntfpUrs,  p.  IS. 

il.  En  sanscrit  dddhi  a  pris  le  smm  sp«*t!ial  de  u  petit  lait  »,  mais  le 
vicui  prussien  possède  le  Ihéme  dada-,  «  lait  ».  Curtius,  Grundzùgc, 
n»  307,  p.  2S2.  Cf.  Fick,  Vergkichendet  Wârterbtiek,  Z*  éd.,  t.  I,  p.  690. 

7.  F.  de  SaosBUie,  Mémtre  tur  le  tystéme  primiUf  dei  «oyettet,  p.  141. 
et  Bmgmann,  tifnmMs,  g  73,  p.  64;  1 109,  p.  lOS. 
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maux;  crue,  elle  s'appelait  krevo^^;  mais  ils  la  faisaient 
cuire,  pbq  sur  le  feu»  nffni-s  ou  rôtir,  bhbrg  ^  sur  du 
charbon,  angdra'  K  Ils  savaient  même  préparer  certains 
bouillons,  potages  ou  sauces,  qu'ils  appelaient  yûs*  et  qu'on 

faisait  bouillir,  yks 

Les  produits  de  la  chasse  tenaient  alors,  senible-t-il,  une  petite 
place  dans  laliinentation.  Le  lièvre,  caso-Sy  pnraît  être  le  seul 
gibier  qui  ait  un  nom  indo-européen  ^.  Nous  ne  compterons 
point  dans  le  gibier  le  loup,  vrkô-s^  ou  viké-s,  c'est-à-dire  le 
«c  ravisseur  »  '  ni  Tours,  rkté-s  >»,  que  les  Indo-Européens 
tuaient,  non  pour  se  nourrir,  mais  pour  défendre  contre  eux 
leurs  personnes  et  leurs  bestiaux. 

1.  KrevO'  est  le  Ihéuic  du  gothique  hraiv  et  du  vieil  allemand  hn'a, 
«cadavre  ».  En  dériveol  :  le  sanscrit  k4'avya-m,  «  chair  crue  »,  au  mojeD 
du  suffixe  ya-;  le  grec  x^is»;,  «  chair  >,  Ihème  TtptFetr-,  au  mojen  du 
suffixe     Curtias,  Grundzàgey  d«  74,  p.  1&3. 

2.  En  sanscrit  pàtehâmi,  en  grec  irtir«ru,  en  lutin  eoqm.  Curlius, 
Orundzûgef  S30,  p.  46a.  Lco  Me3-er,  Vergiddiende  Qrammatikt  L  I» 
p.  823.  Brugmann,  Cniwlrisa,  §  427,  p.  315. 

3.  Lanasnlc  résoimaul"' iDiliale  de  ce  mot  est  devenue  n  dans  le  sanscrit 
agni-Sf  i[n]  dans  le  latin  igni-s,  Ilavcti  Mémoires  de  ia  Société  de  linguisti- 
que de  Paris,  i.  \l,  p.  34-35. 

4.  «  Je  fais  r6tir  »  se  dît  en  sanscrit  bhrjâmi,  en  latin  frigo,  en  grec 
fpvyw.  Curtius»  Grundsùge,  n"  162,  p.  188. 

0.  En  sanscrit  <fi/7<7;'</<s  masculin.  af«7'7/ /{  m  neutre;  en  lilhuani^ flllflfli't 
féminin.  Fick,  Vergleichrndes  W»rltrbuclt,  3"  éd.,  t.  I,  p.  9. 

6.  En  sanscrit  yi't-<,  en  Ifitin  ji'is,  génitif  j(/r-rs-,  a  ia  même  racine  avec 
un  suflixc  s  qui  se  rdiouve  uo  peu  plus  développé  dans  le  sanscrit 
yusha-s.  Curlius,  Gnindzugc,  p.  626.  Léo  Mejer,  Vergleichcnde  Grammalikt 
1 1,  p.  804.  Brugmann,  Grundrist,  g  598,  p.  434. 

7.  En  sanscrit  yas,  «  bouillir  »;  en  grec  ZES  dans  i;!»  pour  *Ci9w,  Çf9>*fw, 
<(  décoction  »;  en  vieil  allemand  jesaut  geion,  aujourd'hui ^dAren»  veutdire 
«  fermenter  >».  Curtius,  Gnindztige,  n"  567,  p.  377. 

8.  «  Lièvre  "  se  dit  en  snn<crif  r.jpif.s  pour  Virs-^-jr.  f,e  thème  masculin 
faible  vieux-ljaut-allomand  haso  en  est  dérivé.  liLiuge,  Etymoiogisches  Wôr- 
tcrbucU,  y.  123,  au  mol  Hase. 

9.  En  sanscrit  wha^s,  eu  grec  %^xo<;  pour  vtto-s,  en  gothique  vulfs  = 
vIpO'Sf  d'une  racine  velq  qui  se  trouve  dans  le  grec  i>xM  ^veVsô,  •  je 
tire  ».  Curlius,  Grtmâzûge,  n*  89»  p.  161  ;  cf.  F.  de  Saussure,  Mémoire  sur 
le  système  primitif  des  voyeUetf  p.  99;  lUuge,  Etymologisches  Wœiierbudif 
3«  édition,  p.  378;  cf.  Brugmann,  GfunJrrVs-,    28:;.  p.  230. 

10.  Kn  sanscrit  rksha-s,  en  grec  xr«s,  eu  laliu  ursus.  Brugmano, («rufl- 
driss,  t.  i,  p.  236,  §  2d2. 
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La  culture  n'existait  alors  que  d'une  façon  tout  à  fait  rudi- 
mentaire.  Les  termes  qui  s'y  rapportent,  sont  peu  nombreux  : 
le  mot  yevO'S,  désigne  l'ensemble  des  produits  artiGciels  des 
champs  ^  Il  y  avait  un  instrument  de  culture  appelé  vrko-s, 

vrkd  ■',  d(i  vEHK,  «  (lécliirer  ^  »,  mais  nous  ne  savons  point  en 
quoi  il  consistait  et  bi  la  charrue  était  Uùs  loi  s  iiiv('iit!''e  On 
savait  écraser,  pis  ^,  certains  fruits  durs,  probablement  des 
grains  de  hlo,  qu'on  mangeait  sous  forme  do  gâteaux. 

Les  Indo-Ëuropéeos  n'allaient  pas  nus,  nogmo-s  ou  «oy- 
ta-s  ^.  Leur  usage  était  de  se  vêtir,  ves  de  laine,  vM^ 
qu'ils  transformaient  en  fil     et  qu'il  savaient  tisser  vebh  *. 

1.  En  sanscrit  ynra-s,  «céréales,  orge  »,  grec  Ç*t«.  «  éponulre  b  = 
*yev-id.  Brugmaun,  Grundriss,  §  598,  p.  454.  Curlius,  Grundzuge,  p.  577. 

2.  En  sanscrit  védique  vr&a-f,  en  grec  le  thème  eorrespoodsnt  eat  fémi- 
nin, c'est  le  laconien  t-OX«biK  pour  *e-vkusa  avec  nu  e  prosthétiiiiie.  Fick, 
Verglekhtndes  WôHerbuch,  3*  éd.,  p.  &14.  Curlius,  QrtmdtAgt,  p.  542. 
F.  de  Saussure,  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles,  p.  {7. 

3.  T.n  sanscrit  vrçtshâmi.  Cf.  l'ick,  Veryleichendes  Worterbuchy  p.  5^3. 

4.  La  racine  en  sanscrit  est  ptsn  comcvyéc  dans  le  vcrbfi  pi-na-shmi 
(septième  classe),  <c  je  broie,  je  réduis  ca  poussière  »,  en  ialin  ptn^o;  de 
là.  i*  un  nom  dérivé  d'agent,  en  sanscrit  pésfttd,  thème  pêsh-lar  «  celui 
qui  broie  »,  en  latin  pittCTt  w  meunier,  bouJanger  »;  2p  un  substantif  abf* 
trait,  'pttfre-  (en  tend  pisira)  «  l'action  de  brojer  »,  d'où  parait  déri- 
JBt  le  latin  pistrina  «  boulangerie  ».  Le  grec  izzic-tru  qui  a  le  même 
sens  contient  un  t  parasite  qui  est  le  ri5sultal  d'une  afTeclion  spéciale  à 
la  langue  grecque.  Cf.  Fick,  Vergleichendcs  Wf^rlerbuch^  L  l,  p.  146; 
Meyer,  Vergleichende  Grammatik,  t.  I,  p.  782-783. 

5.  En  sanscrit  nag-nà-s  avec  le  sufïïxe  nà-  du  participe  passé;  en  irlan- 
dais nodU  et  en  breton  imz  qui  supposent  nn  primitif  *noq46-9  avec  le 
suffixe  té  qui  sert  également  à  former  des  paiticipes  passés.  C'est  le  go- 
thique naqath'^  qui  nous  apprend  que  la  gutturale  est  vélaire.  Le  latin 
nw'/tis  est  probal)lemcnt  pour  'noguidus.  Léo  Mever,  Vergleichende  Qram- 
matiky  t.  T,  p.  891  Fick,  Vergkichendes  Wôrterbuch,  L  I,  p.  124.  Scbade, 
Alidetitscfu:^  W  nlerbuch,  p.  638. 

6.  Eu  suiiscril  vAs-ê  (moyeu),  «  je  me  vêtis  »,  en  grec  îv.vy-|xt  pour 
Fw'Vj'Uiy  «  j'habille  ».  Curtius,  OrundgAge,  u*  56S,  p.  396.  H.  de  Sans* 
sure.  Mémoire  sur  le  tystéme  prtmit^  des  Myettet,  p.  72,  établit  que  la 
forme  pleine  de  la  racine  avait  un  è  long* 

7.  «  Fil  >»  se  dit  en  sanscrit  tûna  s  —  'toyxo-s.,  c'est  le  même  mot  que  le 
grec  t6«o-;;  mais  rovo-;  signifie  «  toute  chose  tendue  »,  «  une  corde  <^  pnr 
exemple;  ou  ne  le  trouve  pas  avec  le  sens  spécial  de  til.  Curtius,  Grund* 
iufle,  n»  230,  p.  217. 

8.  Les  lerbes  grecs  dérivés  û^ku,  ùj>«{y6>,  ocna  offitent  la  Ibme  réduite 

14 
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De  cette  étoffe  Ils  se  faisaienl  dee  habite,  vesano-  S  vestrihm, 
vesird  K  vesmn  ils  portaient  le  collier,  mani'S*  et  la  ceio* 
ture  :  mettre  une  ceinture  se  disait.  y6s  ^. 

Us  connaissaicnl  les  métaux  en  général  et  appelaient  le 
méf;i]  (jf/os^.  Hs  intininaient  la  hache  pelecu-s''  et  la  faisaient 
vrai.seiiiblabh.'iiioiil  tantôt  rn  pierre;  UiilôL  en  hronzo.  Mais 
nous  ne  trouvons  daas  leur  langue  aucun  terme  spécial  (|ui 
s'applique  à  la  fabrication  d'instruments  de  pierre,  cette  fabri- 
cation semble  avoir  été  déjà  reléguée  au  second  plan  dès  Tépo- 
que  is^  se  forma  la  langue  indo-européenne. 

Ce  n'était  pas  seulement  par  terre  qu'alors  on  transportait 
les  hommes  et  les  marchandises.  On  voyagfeait  sur  Teau  dans 
la  barque,  ïiau-s^,  que  i  on  dirigeait  à  i  aiJe  de  la  rame,  ère- 

de  la  racioe,  dont  l'allemand  mbm  nous  donne  la  première  forme  pleine 
et  dont  on  trouva  la  se<;uLi<le  forme  pleine  dans  le  second  terme  du  sans- 
crit ûrm-v<1hhis  «  araiijiiéc  »,  litlt^ralonient  «<  celle  qui  lisse  «le  la  laine  ». 
Curlius,  Grundzùge,  n»  406  b,  p.  293.  Cf.  Kluge,  Etymlogischei  Wôrter- 
buchf  p.  365. 

1.  En  sanscrit  vésana-m  neutre;  eu  grec  é«vo-5  =  tesano-s.  Le  mot  grec 
a  changé  en  esprit  rude  le  v  initial  de  la  racine  ve$  et  il  a  perdu  Vs  qui  la 
termine.  GurtiuSyGnmcfaâtfe,  n<  p.  376.  Fick,  VergMchenda  WUrter^ 
bitch,  t.  I,  p.  216. 

2.  En  sanscrit  vaclra-m.  Le  dorien  ysvrpBc  a  remplacé  par  on  7  le  di- 

gamma  inifial.  Curtius,  ibid.,  Firk,  ibid. 

3.  En  saasrril  fdsmo,  «  couverluro  »,  nou(re,  thème  vdsmn-;  en  grec 
«pc,  «  vélemeut  »,  thème  "vùsmnl-.  Curlius,  ibid.  Fick,  ibid.,  p.  217. 

4.  En  sanscrit  mdtif-s,  masc.  fém.  Da  thème  mon»*  mont*  dérivent 
le  laliamontte,  le  gaulois  fuenuixit  (Poljbe,  1.  Il,  c.  29,  §  8;  c.  34,  j{  5,  dd. 
DIdot»  p.  80,  00),  le  eroi-  dorien  fzowoç,  txâwoç,  le  thème  germanique 
manja,  en  vieil  allemand  menni.  Sciiade»  AUdeiUêehet  WcBrterèttcA}  2« édi' 
liou,  p.  cm.  Cf.  Fick,  ibid.,  p.  M\. 

ri.  Le  Ihème  du  çror  l/.iT'^-:  pour  7/'i>; -^>^,  «  qui  a  une  ceinture  »,  se 
reconnaît  dans  le  Uicme  zciid  ylv.-la',  dont  le  sens  est  le  inûmc.  Brug- 
mann,  GrundHiSf  1. 1,  p.  83,  453,  §  85,  598;  Curtius,  Gnmdsûge,  p.  627. 

6.  En  sanscrit  ay<a,  en  latin  aes,  en  gothit|ue  ais  =  'aisa-m,  Schade, 
AUdcutsehca  Wœrtcrbuch,  2«»  édition,  p.  141  au  mot  ér,  Fick,  Vtrgki' 
ehendrs  Wurtcrbuch,  3»  édition,  t.  I,  p.  28. 

7.  En  grec  ffiXsxu-;,  en  sanscrit  paraçfù.'S.  Curtius,  GrundxJiget  vfi  98, 
p.  164. 

8.  En  grec  v«;-ç  en  sanscrit  nâu-Sy  en  latin  nav-i-s.  Curtius,  GrundzàgCf 
n«  430,  p.  313;  Brugmann,  Grundriss,  1. 1,  p.  97,  §  101. 
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iro-m  *,  mais  qui  paraît  ii*avoîr  eu  ni  mftts,  ni  voiles,  ni  gou- 
vernails. «  Jo  navigue  »  se  «Itsait  pfevâ  ^. 

On  fabriquait  «lesî  pots,  kuinb/io  s,  humfKi--\  ot  tics  bassins, 
pr/ci:i,  pr/fil-s  '  ;  et.  l  idont itr  du  ntnii  gi'ci'  du  pot  avec,  le  nom 
du  crâne  <lc  i  iiomuic  rcmonto  à  la  plus  haute  antiquité  ^. 
Alors  on  buvait  l'hydromel  dans  le  crâne  de  i  ennemi  vaincu. 
£n  effet,  les  Indo-Ëuropéens  faisaient  la  guerre.  On  les  voyait 
se  battre*  avec  l'épée,  nsi's'^y  la  flèche,  tsti-«,  iswhs*.  Tare, 
gviihs  tendu  à  l'aide  d'une  corde  qu'ils  appelaient  snâoos  ou 
senavos^.  Ce  dernier  nom  signifiant  en  même  temps  nerf  ou 
tendon,  prouve  que  les  cordes  d'arc  se  fabriquaient  avec  des 
nerfs  iranimaux.  Ou  connaissait  déjà  la  ville  fortifiée  qu'on 
appelait  pris 

1.  En  sanseritorl-fmhni,  nom  d'iastnunent  dérivé  d'tme  ractne  ditsjl- 
labiqne  «rv  qui  a  donné  au  grec  le  nom  d'agent  cpt^rvc,  rameur.  Le  nom 

d'instrument  *ioiToov  a  aussi  existé  en  grec  comme  le  pCOUTC  le  nom  de 
la  ville  d'Eretrie:  'Eptrpix,  «  rcndi  oit  où  il  y  a  ries  rames  ».  Ficlv.  T>r- 
gleirhmdcs  Wirrtrrhuchj  1. 1,  p.  '21  ;  Hrii^niann,  Grundriâi^  p.  lOT»,  n   1  iO. 

2.  Kn  grue  tt'/Uu,  actif;  en  sanscrit  pidvùf  mojen.  Brugmaun,  Gruiuiriss, 
I,p.  6i. 

3.  En  gree  xiifiSb-^,  xj/a^q,  en  sanacrtt  kumbhà-Sy  Curtius,  Qrtmâzùge, 
a*  se,  p.  158.  Cf.  p.  528. 

4.  Le  sanscrit  pâlavly  «  espèce  de  vaisselle  »,  est  presque  identique  au 
latin  archaïque  pêlui-s.  Curtius,  Grundzùge^  n"  353  b,  p.  27 1 . 

r>.  Kn  grec  xjpgij  signifie  à  la  fois  «  pot»  et  «crâne  humain».  Fiek, 
Veryleichendps  Wfrrtrrbuchy  t.  I,  p.  5i. 

6.  A  la  racine  sanscrite  tucb  se  rattache  le  thème  grec  ÛT/xt^.  On  re- 
troDve  la  même  racine  dans  les  langues  néocelliques.  Gartius,  Grundzùge 
n*  608,  p.  397. 

7.  En  sanserit  oti-f»  en  latin  ensii>s,  Bmgmann,  Gnmdrisit  1. 1,  p.  201, 

§  238. 

8.  En  «sanscrit  ^ti-s,  en  grec  lô>c  pour  *isvé'S,  Gurtins,  Gnmdsùge^ 
p.  402,  n°  616. 

9.  En  grec  ^tô-ç  =  'gvio-s  désigne  l'arc.  Le  mot  correspondant  en 
sanscrit  et  en  zend  est  féminin  :  il  veut  dire  non  pas  «  arc  »,  comme  le 
mot  masculin  grec,  mais  «  eoide  d*arc  »  ;  ea  sanscrit  il  se  prononce  jyà, 
Gurlios,  Grmdgùgty  p.  477,  n*  641. 

10.  En  sanscrit  mâva-s,  en  vieux  hattt*allemand  lénoioa.  KInge,  Etymo* 
logischcs  Wôrterbuch,  p.  313. 

11.  Le  grec  7TdXt-ç  et  le  sanscrit  puri-s  (Curtius,  Grmrhi/gr.  p.  281, 
n«  374),  supposent  entre  la  labiale  initiale  et  la  voyelle  de  la  dernière 
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Nous  n'avons  encore  ricD  dit  dos  idées  religieuses  et  mo* 
raies  des  Indo-Européens.  On  trouve  chez  eux  la  concep- 
tion d*un  être  immortel,  n-mrt^  Ils  croicpt  à  un  Dieu 
du  ciel  et  de  la  lumière  auquel  ils  donnent  le  nom  de  pàre, 
Diêus PatêrK  Ils  rappellent  aussi  hhaga-s^  «i  distributeur*  ». 
L'idée  de  plusieurs  dieux  subordonnés  apparlieul  probable- 
ment à  celle  époque  reculée.  Lo  nom  qui  leur  est  commun 
deivO'S  est  dérivé  de  r//t',  ciol,  luinièrcMiiol  donl  </îe/<-s,  titre  du 
Dieu  suprême,  est  une  forme  renforcée.  Deivo-s  paraît  signi- 
fier qui  appartient  à  la  lumière,  race  de  Diêu-s^,  C'est  là 
une  des  explications  du  surnom  de  père  donné  à  ce  dernier  ; 
DUus  Pater^  en  sanscrit  dyaush^ptiâ,  en  latin  Jupiter.  Nos 
ancôtrea  croyaient  aussi  à  des  esprits  mauvais,  au  singulier 
dhruk'-s,  drughfhs^. 

Enfin  les  laJu-Européens  avaionl  un  mot  pour  la  gloire, 
clev-os^.  Ils  appelaient  la  rnpanilion  du  crime  ou  du  délit 
quend^.  Cette  réparation  était  la  sanclioa  du  droit  de  propriété. 

sjIUbe  une  liquide  résoiinaiile  longue.  F.  de  Sannure,  Ménoin  twr  le 
tyifèm  pimUifdei  wméUu  p.  264. 

^.  Fn  prcc  âuÇporo-î,  en  sanscrit  amrtd-s.  Curtius,  Grundzfige,  p.  33 î, 
468.  Brii?maQn,  Grundrifis,  1. 1,  p.  232,  n"  288.  Cf.  F,  de  Saussure. 
Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles,  p.  277,  n'>  10. 

2.  £a  sanscrit,  dyau-s,  en  grec  ^v'j-i;  avec  uo  sc^ui  lieul  iiuad  uq  q  plus 
•Bden.  Bmgmann,  Gnaidriss,  p.  63,  n*  69. 

3.  En  sanscrit  bhd(fa-s,  nom  d*une  divinité  védique»  en  vieux  slave  bogu, 
«  dieu.  »  On  verra  plus  loin  ({ue  les  Phrygiens  avaient  un  Ccû$  ^Rynlof. 
Fiel:.  Vcrgleichendcs  Wôrterbuch,  t.  1,  p.  IjI. 

4.  En  sanscrit  d'vii-s,  «  dieu  »  ;  en  lutin  dh:u-s^  ««  dieu»  ;  en  grec  ^r<j;,  (e  cé- 
leste »;  en  vieux  scaudiaavc  iitar,  «  1,  s  «iieux  ";  en  zend  da>'v(i,  «  d(':non  ». 
Curlius,  Grundzitgei  p.  236,  u«  203.  l  ick,  Vtruieidundts  Wurtcrbuch,  1. 1, 
p.  108, 109. 

5.  En  sanscrit  druh't  nom.  dhrukt  masculin  et  féminin,  «  esprit  mal- 
fusant  >»,  en  vieux  Scandinave  draug-r,  «  fantôme  »»;  en  vieux  haul-alle- 
mand  gi-troq^  «  fascination  diabolique  ».  ScJiade,  Altdeutschcs  Worter- 
buchy  p.  271.  r.f.  Klu^re,  Ftifmoloyisrhc^  WOrtcrbucht  p.  350,  au  mol  trug. 
Fick,  Vergkichcndes  Wuiicrbuch,  l.  I,  p.  3*8, 

6.  £a  grec  x>w;,  en  sanscrit  çrdvas.  Brugmann,  Gi  undrissj  1. 1,  p.  50, 
S  62.  Carlins,  QrmdzùgCi  p.  J5f,  n*  62.  Léo  Mejrer,  VergteWiende  Oram- 
mùUk,  i  I,  p.  652.  Kluge,  Etgmùhgischts  WMerbueht  p.  196. 

7.  En  xend  Mw,  en  grec         Bragmann,  Grundri»,  p.  68»  )  77; 
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Exigée  par  la  famille  des  morts,  elle  était  la  sauvegarde  de  la 
vie  do  chacun.  Elle  formait  avec  l'autorité  du  roi  la  base  de 

rorganisatiou  sociale. 

Quant  aux  mallu''maliqucs  et  à  la  comuiissanco  des  lois  de 
la  naLurt*,  nous  pouvons  «lire  i\w  Icuv  système  dv  iimiu  ration 
était  décimal,  qu'il  allait  Jusqu'aux  ccutaines;  qu  ou  partageait 
alors  rannée,  vetos  \  yôrO'S  ouyéro-m^  en  trois  saisons  :  le  prin> 
temps,  vesar  ^,  l'été,  samos  \  l'hiver,  geimo-s  et  en  mois  dont 
la  durée  était  égale  à  celle  de  la  révolution  lunaire  :  le  même 
mot,  mêns,  signifiait  à  la  fois  lune  et  mois 

§  2.  Les  Ariens  m  Indo-Européens  dAsU, 

Tel  est  le  labl(  au  que  nous  pouvons  esquisser  do  ce  qu*étail 
la  civilisation  iudo-curopéenne  ^  quaud,  établis  au  nord  delà 

p.  166,  §  lOi.  Curtius,  GnmdzùgCy  p.  472,  Cf.  p.  489,  û"  649.  La  racine 
est  QKi,  01.  'l^i'  su  rclruuvo  dans  le  vieil  irlandais  cin,  génitif  cùu/cf. 

1.  Eu  grec  iro;  =  vclos,  thème  vêtes- ^  en  sanscrit  vatsa-s^  thème  'va- 

Gortîus,  Gnmdsàge,  p.  208,  n"  210. 

2.  Ea  grec  «»pot  =yôro-s;  eo  gothique  jd*  *jêro-m,  en  xend  yarê, 
Curtius,  Grundzwje^  p.  3oo,  n'>  522.  Klugc,  EtymQlOi/ixhes  WdTUrhm^ 
p.  146.  Srhado,  Mtd'iilsrftPs  Worterbuch.  p.  iG2. 

3.  En  grec      pour  'v^sar;  en  latin  tvr  lornie  ronlraf'te  romine  le 
srandinave  var;  le  .sanscrit  vasantd-s  est  un  dérivé  de  la  môme  racine. 
Curlius,  Grundziige,  p.  388,  no  589. 

4.  En  zeod  Aama,  masculin;  cf.  vieux  gallois  Affi».  Le  iiinscrlt  a  préféfé 
le  fêminin  tdmà,  Fick,  Vergleichendes  WMerbwk,  1. 1,  p.  2S7.  Kluge,  Ry* 
molo(jiscKe$  W&rterbmh,  p.  320. 

5.  En  grec  ytvxwi.  Le  sanscrit  hêman-ia-s  un  Jérivé  du  thème  >fïcuov 
dont  yuu'-r/ cs\  le  noniinalif.  I.e  vieux  gallois  «;aem  suppose  aussi  la  forme 
pleine  de  la  racine.  Cui  I  jus,(jrun(isû(jfe,p.  201,  n°  194.  Lco  Mejer,  Yergkir' 
chende  Grammatikj  t.  1,  p.  644. 

6.  £n  sanscrit  môs,  en  grec  ui^v,  en  latin  mensù,  en  irlandais  fnl,  gé- 
nitif mis.  Brugmann,  6rundri«»y  p.  63,  $72;  p.  175, 1 204.  Curtius,  Grwid- 
xûfje,  p.  333,  n*47l.  Kl  i  \  Ehjmotogisches  WûrUrhueh,  p.  228. 

7.  Dans  les  pages  qui  prccèdi  nt  nous  avons  résumé  sauf  quelques  mo- 
didcalions  de  détail  le  tableau  <ie  la  civilisation  indo  europécni)i>  doiioé 
par  M.  Fick  dans  son  ouvruLc  inliliilé  :  Die  chcmalii/r  Sprafftrinheit  tlcr 
Jndogermanen  Europas,  p.  226-285.  Cet  ouvrage  a  paru  ù  (jolUngea  eo 
1873. 


Digitized  by  GÔpgle 


LIVRE  II.  CHAPITRE  1^.  fi  3« 


Perse  et  de  l'Afghanistan  qu'alors  hal  tif  aient  les  descendants  de 
Gham,  les  Indo-Européens  s'étondaient  entre  les  montagnes 
qui  forment  la  limite  nord-ouest  de  l'Inde,  la  limite  ouest  de  la 
Chine,  et  la  limite  est  de  la  Russie  d'Europe.  Ils  ne  formaient 

qu'un  peuple.  Un  jour  ce  peuple  se  sépara  en  deux. 

Les  steppes  du  rurkeslan,  occupées  dî-jà  [JCuL  èlre  par  les 
Touraiiiens,  mar(pièrent  entre  les  rl^ux  peuples  nouveaux  une 
ligne  do  démareat  ion.  L'un  des  deux  peuples  habita  les  pentes 
de  l'Oural  ;  nous  lui  donnerons  désormais  le  nom  d  Européens  : 
il  allait  commencer  la  conquête  de  l'Europe.  L'autre  eut  pour 
première  demeure  les  pentes  septentrionales  de  l'Hindu-Kush; 
puis  sans  cesser  d'occuper  son  primitif  berceau,  il  descendit 
au  midi  de  l'Hindu-Kush  aux  environs  de  Caboul,  et  B*étendit 
sur  la  même  latitude  jusqu'aux  côtes  méridionales  de  la  mer 
Caspienne.  Il  .se  douiiait  le  nom  d'Arien,  Arya-,  c'esl-à-dire 
fidèle,  dévoué. 

Les  Aritîus  se  divisèrent  un  jour  eux-mêmes  on  deux  peu- 
ples :  l'un,  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  pénétra  dans  le  bassin 
de  rindus,  et,  s*avançant  peu  à  peu  dans  le  bassin  du  Gang^ 
puis  dans  la  presqu'île  située  au  sud  de  ce  ^nd  fleuve,  il  fit 
la  conquête  de  Tlnde.  Pendant  ce  temps,  l'autre  partant  du 
bassin  de  TOxas  et  de  l'Iaxarle  au  nord  de  i*Hindu-Kush,  et 
achevant  la  conquête  de  rican,  se  substituait  aux  Phéniciens 
sur  les  bords  du  goli'e  Pei  sKjac,  et  envahissait  même  momen- 
taiiénient  la  Mésopotamie.  Ces  grands  événements  peuvent 
avoir  eu  lieu  vers  Tan  2500  avant  notre  ère  ^ 

§  3.  Le  peuple  européen  ou  ies  Indo-Européens  ^Europe. 

Les  Européens  étaient  séparés  des  Ariens.  Ils  se  mirent  en 
marche  dans  la  direction  de  l'ouest.  Il  serait  difficile  de  déter- 
miner la  durée  de  leur  voyage.  Ils  traversèrent  l'Oural,  le 
Yolga,  et  vinrent  s'établir  au  centre  de  l'Europe.  Ils  y  séjour- 
nèrent quelque  temps,  peut-être  des  siècles,  entre  la  mer  Bal- 

i.  Toir  pliu  haut,  p.  89, 171. 
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liqno  au  nord,  le  Rhin  à  l'ouest,  le  Danube  au  sud,  le  Xiénien 
et  le  Dniéper  à  Test.  A  Touest,  le  Rhin  peut  avoir  été  la 
limite  qui  les  séparait  des  Ibères.  A  l'est,  leur  limite  ap- 
proximative devait  être  colle  de  la  culture  du  hêtre,  c*ost- 
à-dire  une  ligne  lirée  de  Kceni^sherg  àla  Crimée  et  qui  se  rap- 
proche du  cours  du  Niémen  et  du  Dniéper.  En  effet,  le  peuple 
européen  piimilif  connaissait  le  hêfro,  et  l'appelait  bhâgo-s 
Go  oom  avec  ce  sens  apparlieot  à  la  fois  au  peuple  euro- 
péen  du  nord,  c'est-à-dire  aux  Slavo-Germaius,  comme  le 
prouve  le  germanique  béka^  «  hêtre  »,  et  au  peuple  européen 
du  sud,  c'est-à-dire  aux  Gréco-Italo-Geltes,  comme  le  prouve 
le  latin  fagus.  Les  Hellènes  arrivés  dans  les  régions  méridio- 
nales do  la  Grèce  où  le  hêtre  ne  croît  pas,  y  trouvèrent  un 
chêne  dont  le  gland  servait  de  nourriture  à  la  population 
pélasgique,  et  ils  donnèrent  à  cet  arbre  le  nom  de  (pîy^;,  forme 
hellénique  de  l'européen  bhàyo-s,  duuL  le  sens  primiiil  est  «  ce 
qu'on  mange  »  :  comparez  (pxyeiv 

Le  caractère  principal  par  lequel  la  civilisation  du  peuple 
européen  primitif  se  distingue  de  la  civilisation  du  peuple  indo- 
européen, consiste  dans  le  grand  développement  donné  à  Ta- 
grieulture  par  le  peuple  européen. 

On  a  vu,  p.  209,  combien  chez  le  peuple  indo-enropr-eu  le 
vocabulaire  agricole  était  reslreinl,  .l^r^j-.v  qui,  eliez  les  ludo- 
Européens,  sig;infiait  «  pâturage  »,  prend  eliez  les  Européens 
le  sens  de  terre  labourée  ^  et  dans  le  môme  ordre  d'idées»  les 
mots  nouveaux  paraissent  chez  eux  en  foule  :  aroyth  ou 
araya't  «  labourer  »;  aroth  ou  aratâr,  «laboureur»;  oro- 
iro-m,  arairo^,  et  charrue»;  aruo-m,  «terre  on  culture*»; 

i.  IJnigmann,  Grundriss^  L.  I,  p.  09,  105.  (.urlius.  (irw/i  /cuf/^,  n"  100, 
p.  18».  Léo  Meyer,  Veryleickende  Grammatikt  2"  éd.,  t.  I,  p.  88U.  - 

S.  Fick,  Vergleichmdes  'Wôrto'bueh  der  indogemaids^m  Spracheni 
2*  éd.,  t.  If,  p.  IOSd-1048.  Rappelons  que  les  citations  précédentes  sont 
empruntées  à  la  3*  édîtioD.  Cf.  Kluge,  Efifmoloffisehes  WÙrterbvehf  p.  42. 

3.  Vojes  par  exemple  Kluge,  Btymolûgisehe9  Wârterbneht  p.  3«  an  mot 
Acker. 

4.  (liirliiis,  (h'un'lznijr,  ii"  l'ii.,  n"  iOO,  p.  341.  I^co  Mevcr,  Vertjlrkhrnde 
iimmmaltk,  'i*  cd.,  l.  I,  p.  OT'f,  67.i.  Schade,  AUdeuhches  WvrlerOurh, 
2*  éd.,  p.  27,  au  mot  arjoji.  Brugmaoa,  Grundrt».  1. 1,  p.  93. 
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léisa  *  et  prca  «  sillon  »  ;  sÉ,  «  semer  »  ;  primitiveroeol 
«jeter*»;  okka,okia,  <c  herse  ^w.  Us  appellent  le  grain» 
gm<hm      le  blé»  pûrO'S*\  le  pois,  erewhs,  oravths^;  la 

1.  Le  latin  /Ira  pour  'lîsa  signifie  «  sillon  ».  Le  TÎeux  haut- allemand 
leisCf  aujourd'hui  GelnsCi  Glciae,  veut  dire  «  ornière  ».  Mais  les  formes  cor- 
rcspondanles  en  \'ioiix-f:r'j=;«ien,  en  vieux-sluve  et  en  liluaiii  n  ont  con- 
servé le  sens  agricdie  qur  l'alloinaii'l  a  pprflu.  l.e  vieux-prussieu  /yso,  le 
vieux  slave  ICcha  (Icsigaenl  uue  subdivision  d'un  champ;  et  le  lituanien 
iyte  veut  dire  «carreau  de  jardin  ».  Ainsi,  le  mot  français  «  sillon  »  dé« 
signe  à  la  fois  la  raie  tracée  par  la  charrue  et  l'ensemble  formé  par  les 
rejets  adossés  de  plusieurs  raies  de  charrue.  Léo  Meyer,  Ycrqlrirhmde 
Grammaliki  p.  802.  Schade,  Altdeutaches  Worterbuch,  p.  543.  Klupe,  Ety- 
mologùchcs  Worterbuch.,  p.  HO,  au  mot  Glcise;  p.  199,  AU  mol  khren. 
Fick,  Verglrichcndt'S  Wui  d  rbuchy  l.  I,  p.  7n5. 

2.  Le  ialJû  porca  signifie  littOralemeat  l'iulervalle  entre  deux  sillons. 
C'est  le  même  mot  que  l'allemand  Furéhe  et  que  le  gallois  rAyeA.  Brug- 
mann,  QrundHiSt  L  I,  p.  237,  $  295. 

3.  Lft  racinesftse  trouveavec  le  sens  de  «  semer  »  en  latin,  dans  les  lan- 
gues germaniques,  dans  les  langues  celtiques,  en  lituanien  et  en  vieux 
slave.  Ellooiïrf  sn  forme  pleine  dans  le  lalin  s^mrn.  dans  le  vieil  irlan* 
dais  sU  c<  semence  »,  daus  le  gothique  înnn<i-S''fh<  «  liumunitë,  »  littérale- 
meut  «  semence  d'homme  ».  Ou  trouve  la  forme  réduite  dans  le  latin 
snAfs  et  dans  le  breton  Aed,  m  semence  »,  Brugmann,  Grttndrissy  U  I, 
p.  63,  $  72;  p.  2S6,  257,  g  315.  Fick,  VergkitAmdes  WMerbuek,  3«  éd., 
1. 1,  p.  789, 790.  Klage,  Etymologisehes  WMerbueht  p.  279,  aux  mots 
Saat  et  sâen;  p.  281,  au  mot  Same. 

4.  Le  lalin  occa,  «  herse  »».  paraît  très  prorhe  parent  de  l'allemand  Fgge 
qui  peut  s'expliquer  par  une  forme  primitive  o/ija.  Schade,  AltdaUsches 
Worterbuch,  p.  124.  Cf.  Kiuge,  Elymolftgisches  Worterbuch,  p.  60. 

5.  Le  mot  latin  grônum  el  le  mot  allemand  Kom  sont  le  genre  neu- 
tre du  participe  passé  de  la  racine  oib,  conservée  en  sanscrit  sons  la 
forme  réduite  ila  avec  une  liquide  résonnante  longue*  Cette  racine 
veut  dire  «  broyer  »,  «  réduire  en  poussière  ».  Son  partidpe  passé  sans» 
crit  jir'na-s  veut  dire  «  réduit  en  poussière  ».  Brugmann,  GrundrifiSi 
t.  I,  p.  244.  F.  de  Saussure,  Mémoire  sur  le  système  primUif  des  vi^elks, 
p.  263. 

S.  En  grec  frupo;  est  le  froment.  On  reconnaît  le  même  mot  dons  le 
▼ieax  slave  pkro,  qui  traduit  le  grec  dXv^,  «  espèce  particulière  de  blé  ». 
Le  lettique  fûrji  et  le  lituanien  purai  désignent  le  froment.  Curtius, 

Gnmdiùge,  p.  287,  n<*  386. 

7.  i  n  première  forme  paraît  justirit^e  par  le  dcriTc  prec  tùi^jvjO'y;  et  pnr  le 
latin  crrum  ;  )a  seconde  par  le  grec  00060;  et  par  le  vieil  allemand  arawdz 
d'où  Taiiemaud  moderne  £r6se.  Curlius,  Grundziige,  p.  343,  494.  Schade, 
AUdeiUxhes  Wôrterbwh,  p.  24.  Kluge,  Etymologisehes  Worterbuch, 
Pb«7. 
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fève  ou  la  lentille,  bhàbhà  le  pavol,  mâké^;  le  navel, 
ràpà,  râpé  en  français  rave.  Le  nom  de  Torge  en  latin  et 
celui  de  la  même  plante  dans  les  langues  germaniques  pa- 
raissent avoir  une  origine  commune  *. 

Los  aniinaux  domestiquas  n'avaient  i)lus  la  même  impor- 
tance relalive  que  dans  l'âge  précédent,  où  l'on  vivait  surtout 
dos  produits  du  pâturage,  p.  20o*208.  Cependant  le  dévelop- 
pement continu  de  la  partie  du  vocabulaire  qui  se  rapporte 
à  eux,  montre  que  les  Européens  ne  les  négligèrent  pas.  Un 
nouvel  oiseau  de  basse-cour  apparaît  :  le  canard,  niw  K  Le 
nom  à'aprths*  est  donné  au  sanglier  pour  le  distinguer  des 
animaux  apprivoisés  de  la  même  espèce  que  l'on  désigne  non 
seulement  par  le  vieux  ternie  indo-européen  m-s^  mais  par 
une  expression  spécialement  européenne,  porko-s  ^.  Âux  au- 

1.  En  latin ^6a;  en  vieux  slave  6ob6  «  lentille  ».  Kloge,  Ztymologisd\es 

Wôrterbuch,  p.  33,  au  mol  Bohne. 

2.  En  grec  dorien  pLx/.wv,  en  vieil  alIemaDd  mdgoy  aujourd*hui  Mohn. 
Curtius,  Grundzuge,  p.  n"  9i.  Khvjc,  Etymologisches  Wàrtarbmh, 
p.  '228.  Srliadf,  Altdrut^rhs  Worlerbuch,  p.  :i83. 

3.  Ku  iuLiQ  râpuj  en  vieil  allemand  }  i/o//u=f  (ipa  avec  la  variante  ô~a 
dani  la  racine.  Le  grec  /ôccirus  nous  offre  un  thème  différent.  Curtius, 
Grtmdxùge^  p.  350,  n*  511.  Scliade,  AUdeukehes  WMer^ueht  p.  790;  cf. 
p.  696.  Kluge,  TJymologiteKes  W&ierbuchy  p.  276,  au  mot  Rûbe. 

4.  Le  latin  hordeum  =  'ykoradeo-m,  le  vieil-ullcmand  gùrsta,  thème 
gers-tan-  pour  ghprs-dan-.  I.co  Mi'v^t,  Vcrqleirhmde  Grnmmatikf  t.  1, 
p.  791,  1079,  1080.  Kluge,  Etymologischcs  W^rtei  fnirh,  p.  lUj. 

5.  Le  mol  eiistaitdéjàdaDs  la  période  in<io-europeennc,  car  un  le  trouve 
en  sanserit  smis  la  forme  ô(î-s  qui  désigne  on  ne  sait  quel  oiseau  d'eau. 
Ali**  représente  par  un  ci  la  réaonnancc  de  la  voyelle  longue  n  de  la  langue 
indo-européenne  primitive.  Celte  voyelle  est  représentée  par  nê  dans  le 
grec  v>îff<r«  =  nêlia  qui  est  un  dérivé  du  thème  nfi*.  Le  latin  anas,  anat  î^, 
le  vieil  allemand  anut  ont  déformé  ce  tnot  d'apr  des  lois  qui  ne  sont 
point  encore  expliquées.  BrujrniMnn,  Grunt/ms,  1.  I,  j).  209,  iÇ  2r>3.  Curtius, 
Grundzùgc,  p.  317,  u<»458.  Schade,  AUdeutsches  WOrlerbuchj  p.  23.  Kluge, 
Btymologisehes  Wârterhuchy  p.  66. 

6.  EnlaUnapers=*<ipro-s,eQ  vieux  baul-allemand  ébur.  Léo  Ifejer,  Fer> 
gkU^iendeGfttmmatiktUU p.  1S4.  Kluge,  Etymotogisches  W»terhuch^  p.  60. 

7.  En  grec  jrôoito;,  en  lalin  porcM.s',  en  vieux  haut-allemand  fnrak.  Brug- 
mann,  Cint'niïvi^<,  t.  K  p.  74,  221,  §  81,  272.  Ijm)  Miner,  Vi njhhlnndr 
Grammatik,  l.  I.  |i.  S  (lutiius,  Ctrnndzwj*'.  w  luV,  p.  166.  Kluge,  Ktymo- 
logùnjlies  Worierbuchj  p.  77,  au  mot  Ferkel.  Fick,  Yergleichendes  Worter- 
6ttcA,  3*  éd.,  t.  I,  p.  669. 
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ciens  noms  du  bouc  et  de  la  chèvre  bhugihs  et  agis  ou  agà^  se 
joignent  deux  noms  nouveaux,  tapro-s  *  et  çhatdo-s  K  Pour 

l'espèce  ovine,  encore  un  nom  nouveau,  agno-s*.  A  la  lisle  des 
animaux  sauvages  qu'il  chassait  s'ajoute  le  cerf,  elen-,  chio-s*. 
Le  peuple  européen  connaissait  la  mer,  mari  ou  ?)iori  \  Il  y 
prenait  le  homard,  knimaro-s  S  et  le  phoque,  selago-s  et  se- 
laghos  ^  11  y  recueillait  du  6el,«<i/,  dont  il  assaisoouait  ses  ali- 
ments ^ 

Il  avait  apporté  en  Europe  les  métaux,  il  connaissait  déjà 
probablement  en  Asie  avant  d'être  séparé  des  Ariens  l'or,  Tar- 

gont  et  le  bronze.  11  inventa  un  nom  nouveau  pour  Tor,  flti- 

io  /M^,  mais  ne  d^îcouvril  point  de  métal  nouveau,  l.o  fer  en 
Europe  est  postérieur  à  la  séparation  des  races  européennes 

1.  En  latia  eoper  =  eapro*s,eii  vieux  icaodinave  haf\f^  en  aDglo-saxon 
M/br.  Curtias;  Grunciaifffe,  p.  142,  n*  37.  Scbade,  AUâevMm  WA-lertaeA, 
p.  Wt.  Kluge,  ^SiumAxHiitGht»  WùrUrhimh,  p.  117)  au  mot  Hober.  Bnig- 
mann,  GrundriiSi  (.  I.  p.  91,  §  97.  Le  grec  x«nr/»o<«  a  pris  un  seos  diffé- 
rent de  celui  qui  p.iraît  primitif  :  il  signifie  «  sanglier  ». 

2.  Kn  latin  hwdus,  «chevreau  »,  en  gutliiiiue  (jnii-n,  qui  est  l'allemand 
iuodeine  Geiss^  «  chèvre  ».  Lco  Me.yer,  Verykiciiende  Grammalikj  t.  1, 
p.  . 1017.  Klug  ,  Etymologisckes  Wôi'lcrbmht  p  10*2.  Schadc,  AUdeutsehet 
Wûrterbmoh,  p.  250.  Fick»  Verglmehendes  WSrterbuek,  3*  éd.,  1. 1,  p.  S84, 

3.  En  latin  offmt;  le  vieux  slave  /apniet  parait  dérivé  du  thème  offtuh, 
Ficlc,  Yergleiektndei  Wârterbuekt  3*  éd.,  1. 1,  p.  479.  Curtiua,  finmdsûffe, 
p.  391,  n.  •. 

4.  1"  Eu  arménien  eiriy  en  grec  fAa^Joç  =  'eln-bhos;  en  gallois  e/am, 
a  biche  »  ;  en  grec  f/'/oî,  «  petit  de  cerf  »  =  elno-s.  Brugmann,  Grundriss, 
t.  I,  p.  uO,  51,  n»  63;  p.  172,  n»  204;  p.  216,  u"  263, 

5.  En  lalin marct  thème  «mH*;  en  gothique  mord*  thème  mariâih: en  gau- 
lois mori'*  Klttge,  £(ymolo0<MA«s  Wùrterhueht  p.  220.  Sehade,  AUdeittsekes 
Worterbuehi  p.  301,  S02.  Fick,  Vergleichmdcs  Wôrterbveh,  3*  éd.,  p.  717. 

6.  En  grec  x«aa/)o;  ou  x'i/z/zctoo;.  En  allemand  Humifier.  Kluge,  JSlymolo- 
gisckes  WOrtcrbuch,  p.  lil,  142. 

7.  En  vieux  haul-alleinaml  sc/acA,  en  gri'C  ar/icy^o;,  trùvytoj.  Schade, 
AlldaUsches  Worlerbuch^  p.  7oi.  Fick,  Yeryktchaides  Worlerbuck^  3^  éd., 
t.  I,  p.  796. 

8.  En  grec       qui  a  remplacé  par  l'esprit  rude  un  s  initial  conservé 

dans  le  lalin  sol,  gothique  sait.,  vieil-irlandais  salan.  Hnigmann,  Grun- 
driss,  p.  Oi,  n»  99.  Gurtius,  p.  648,  n*  657.  Kluge,  EtymoiogUehts  Wùr* 

Urbuch,  p.  281. 

'J.  Kn  latin  fiurî/m  =  'nnso  m;  ''011111. iri'/ ra^-i  iisal iCsin^ulier  viêux-pnis. 
BÎtiO  ami-n^  même  s>eu:i.  Fick,  Ycr^kt&kmdei  W  urUrbucUi  L  i,  p.  ol2. 
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qui,  à  l'époque  si  ancienne  dont  nous  nous  occupons,  ne  for- 
mai<'nl  encore  qu'un  seul  peuple.  Aussi  l'usage  des  instru- 
niLiiLs  Je  picm;  n'avaiL-il  j)as  oncoro  disparu.  Les  Eurojiéens 
ont  créé  le  mot  saxo-m  qui  siguifiaiL  à  la  fois  pierre  et  cou- 
teau et  qui  plus  tard  conserva  le  premier  sens  seulemenl  en 
latin,  le  second  dans  les  langues  germaniques.  Nous  pouvons 
signaler  deux  nouveaux  noms  d'outils,  agveH'  «  la  hache  », 
skahnâ  «  le  couteau  ».  Le  substantif  krti'S  *  «  claie  »,  atteste 
que  l'art  du  vannier  était  au  moins  à  ses  débuts. 

L'organisation  politique  se  complique  d'un  clément  nou- 
veau. A  côté  (In  lui,  rSk-s^  mut  déjà  connu,  p.  204,  «  celui 
qui  gouverne  et  qui  brille,  «  la  cité,  teutâ^,  dérivé  nouveau  d© 
TU,  «  pouvoir  »  et  signifiant  «  celle  qui  a  le  pouvoir  »  :  ainsi, 
en  regard  de  l'autorité  monarchique,  la  première  notion  des 
droits  du  citoyen.  A  Tidée  de  cité  s'oppose  l'idée  d'étranger, 
ghosti-s*;  «  à  la  fois  hAte  et  ennemi  ».  Le  sens  propre  de  ce 
mot  parait  être  «  celui  qui  mange  chez  autrui».  Le  mot  va- 

1.  En  latin  siuvum,  n  pierre  »,  en  vioux  !ioiii-a!Ieinaiid  s^/Zis,  en  vtetix 
srandinavo  sax.  «  roult*au.  >>  S'^hade,  AUdrntsclus  Wijrterbuch,^.  735,736. 
Fick,  Vergleichcndr^  Worterbuchf  p.  3"  éd.,  t.  I,  791. 

2.  Eq  gothique  aqizi;  thème  'aqesiâ,  en  grec  êûivtii  pour  aqesinà,  Schade, 
AUdoittehH  WdrterMieA,  p.  9,  au  mot  wm.  Kluge,  Biumotogisch^  W6r- 
terbuch,  p.  19,  au  mot  Axt*  Fick,  Vergkie/mdet  Wértelrbu^  3«  éd.,  1. 1, 
p.  480. 

3.  Engrnc  c-x'//.j*tj  et  en  viciix-soandinave  sw/m,  féminin.  Curlius,  Grunti» 
zuge,  no  664,  p.  552.  Fick,  Veryleichendes  Worterbuch,  3'  éd.,  t.  1, 
p.  bl4. 

4.  En  latin  erôtes,  en  vieux  hantallemand  Aiir<,  thème  Aurl»-.  Sehade, 
AttdenUfekei  WiSrterbu^,  p.  434.  Léo  Mejer,  yergleidienâ»  Grwnmatikf 
1. 1,  p.  1014.  Kluge,  Etymologisehet  Worterbuch,     H3.  Fick,  Verglei' 

chendes  Worterbuch,  3«  t^d.,  t.  I,  p.  525. 

î>.  Golhi  ]ue  thinda,  vi<Mix-pni«5sicn  tauta,  sabin  touta,  ombrien  tûta, 
tôta.  Sobade,  Àlldeulsckes  WurUrbuch.  p.  iOi,  au  mot  dint.  KJuge,  £(y- 
mologisches  Worlerbuchî  p.  43,  au  moi  di  ulsch.  Fick,  Veryieickendes  Wor- 
terbuch,    éd.  t.  I,  p.  602. 

6.  En  gothique  ^ail^^,  thème  gatU-f  «  hôte»  n  en  -latin  Aosfi-s, 
«  étranger»,  et  par  oxlcusion  <<  ennemi  a,  Kluge,  ^ymologisdiei  WAr* 
terburh,  p.  97,  98.  Sdiude,  AUdcutsches  Wàrterbuch,  p,  271.  lirugmann, 
GrundriUt  1. 1,  p.  78»  |  83.  Fick,  Vergleiehende»  Witrterbuek,  3«  éd.,  L  1, 
p.  583. 
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dhi-y  «  gage  *  »,  constalo  l'usage  de  contrats  nouveaux  (cf. 

p.  2tn)-. 

De  tous  ces  caractères,  spéciaux  à  la  civilisation  du  peuple 
européen,  ceux  auxquels  on  doit  attacher  le  plus  d'impor- 
tance» parce  qu'ils  sont  surtout  nettement  caractéristiques^  ce 
sont  :  1**  le  développement  considérable  de  Ta^culture  et  la 
connaissance  des  céréales;  l'usage  des  métaux.  Ce  sont  les 
Européens  qui  ont  introduit  en  Europe  la  culture  des  céréales, 
inconnue  aux  IV-lasg^es  ol  aux  Ibères  primitils  et  que  les  Phé- 
niciens n'avaient  point  encore  apportée  à  ces  deux  peuples. 
Quant  aux  métaux  connus  des  Européens,  ils  l'élaient  proba- 
blement aussi  des  Pélasges  et  des  Ibères. 

Il  pouvait  donc  y  avoir  une  certaine  analogie  entre  la  civi- 
lisation des  Européens  conquérants,  environ  vingt  siècles 
avant  notre  ère,  et  celle  des  Pélasges  ou  des  Ibères  vaincus 
par  eux. 

Mais  ce  que  Ton  ne  peut  admettre,  c'est  que  Ton  confonde 
avec  les  Européens  de  cette  date,  ces  p  [  niai  ions  des  cavernes 
de  la  Gaule,  de  îa  Gcrinauie  et  de  la  Se  iiHlniavie  qui  ne  possé- 
daient pas  plus  les  métaux  que  l'agriculture.  Les  Européens 
ont  pu,  à  une  époque  plus  reculée,  mener  le  même  genre  de 
vie  que  les  habitants  des  cavernes  et  n'avoir  comme  eux 
ni  agriculture  ni  métaux,  mais  alors  ils  n'avaient  pas  quitté 
l'Asie;  ce  serait  donc  en  Asie  et  non  en  Europe  qu'on  devrait 
trouver  les  débris  des  haches  et  des  couteaux  de  pierre 
dont  ils  se  seraient  servis  avant  de  connaître  les  métaux. 
Parmi  les  haches  et  les  couteaux  de  pierre  qui  tous  les  jours 
sont  recueillis  sur  notre  sol  en  si  grand  nombre  par  les  col- 
lectionneurs, il  en  est  sans  doute  qui  peuvent,  qui  doivent 

i.  En  latin  vadi-monium.  La  gothique  radi  snppo«oun  Ih 'mo  rorfia-.  Le 
grec  asÔÀov  =:  a-rr'i/i^o-m  paraît  se  ruUarher  à  une  raciue  vedii  varianle 
de  la  racine  v  auu  d'où  vadi-,  F.  de  Saussure,  Mémoire  sur  U  système  pri- 
mit^  des  voyelkSi  p.  283.  Gartius,  Gtwtdiùge,  p.  249,  a*  301.  Léo  Ucyer, 
VergleMiênde  Qraatmaiikt  1. 1,  p.  i091.  Schade,  AUâatUehei  WUrterbudt^' 
p.  I07M072.  Kluge»  Elymologisckes  Wôrterbudt,  p.  372,  &tt  mot  WeU. 
Fick,  JMe  ehemaiige  ^praMnheU  der  Indogernuum  Buropas,  p.  986- 

292. 
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même  avoir  vXé  employés  par  les  Européens  aux  mêmes  usa- 
ges que  les  iustniuients  métalliques  analogues;  mais  ces  ins- 
truments de  pierre  existaient  concurremment  avec  des  instru- 
ments métalli(iui's  (]ui  ont  été  depuis  détruits  pour  la  plupart, 
soil  par  la  rouille,  soit  par  le  fondeur. 

Le  témoignage  dts  langues  fait  remonter  l'usage  de  ces  ins- 
truments métalliques  chez  hs  Indo-Européens  bien  plus  haut 
que  l'époque  déjà  si  vieille  où  l'Europe  vit  arrivor  les  maîtres 
dont  le  nom  est  dérivé  du  sien.  Vèlus  d'étoffes  de  laine,  le  cou 
orné  de  colliers  d'or  et  de  bronze,  la  main  armée  d'épées  de 
bronze  et  de  couteaux  de  pierre,  ils  étaient  assis  dans  leurs 
chars,  que  traînaient  des  bœufs  et  des  cheyaux  sous  le  joug, 
et  des  troupeaux  de  vaches,  de  moutons,  de  chèvres,  de  co* 
chons  el  d'oies  les  accompagnaient.  Ils  dressèrent  leurs  mai- 
sons de  ])ois  dans  la  vallée  du  Danube,  dans  les  régions  qui 
devaient  être  un  jour  1  em()ire  d'Autriche  et  l'Allemagne,  et 
au  grand  étonaement  des  sauvages  indigènes  de  ces  contrées, 
tracèrent  dans  ce  soi  encore  vierge  les  premiers  sillons  de  la 
charrue.  La  charrue  et  le  blé  ont  été  pour  eux  une  des  bases 
d'une  puissance  infiniment  supérieure  à  celle  des  races  qui  les 
avaient  précédés  dans  la  même  partie  du  monde.  En  augmen* 
tant  (huis  une  énorme  proportion  la  production  de  la  terre,  ils 
purent  accroître  parmi  eux  en  une  proportion  analoL'-ue  lu  ilrri- 
sit»''  de  la  population;  et  dans  le  iKimbre  de  leurs  guerriers, 
autani  que  dans  la  supériorité  de  leur  intelligence,  formée  au 
contact  des  grands  empires  asiatiques  du  bassin  de  TEuphrate, 
ils  ont  trouvé  le  principe  de  la  victoire  et  la  cause  des  conquê- 
tes que  nous  allons  bientôt  raconter. 

Vers  Tan  deux  mille  avant  notre  ère  ou  environ,  le  peuple 
européen  se  divisa  en  trois  groupes.  Un  de  ces  groupes  se 
composait  des  [luiiulations  qui  furent  dans  l'antiquité  conrmes 
Sous  les  noms  de  Thraces.  irUlyriens  et  de  Ligures.  Ce  fut  co 
groupe  qui  le  premier,  s'avançant  vers  le  sud,  pénétra  vic- 
torieux dans  la  péninsule  des  Balkans,  en  Italie,  dans  la  ré- 
gion plus  tard  appelée  Gaule,  dans  la  péninsule  hispanique. 

Un  autre  groupe  fut  constitué  :  1*  par  les  ancêtres  des  Grecs 
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OU  Hellèoes;  2*  par  les  ancêtres  des  peuples  qu^on  est  convenu 
d'appeler  Italîotes  et  qui  se  divisèrent  plus  tard  en  Ombriens, 
Osques  et  Latios;  3'  par  les  ancêtres  des  Celtes.  Ce  groupe 
paraît  être  resté  tout  entier  dans  la  vallée  du  haut  et  du  moyen 
Daiiubc  jusqu'au  xv*  ou  au  xiv®  siècle  (?)  où  les  Grecs  envahi- 
rent la  péninsule  des  Balkans  et  où  les  Italiotes  vinrent  s'éta- 
blir dans  la  région  à  laquelle  ils  durent  leur  nom.  Les  Celtes 
continuèrent  d'habiter  la  partie  occidentale  de  la  vallée  du 
Danube.  Leurs  conquêtes  dans  l'ouest  de  i'£urope  paraissent 
n'avoir  pas  commencé  longtemps  avant  le  sixième  siècle. 
Leurs  conquêtes  orientales  sont  beaucoup  postérieures. 

Les  Slavo-Germains,  leurs  voisins  du  nord-est,  n'ont  eu 
d'histoire  que  bien  plus  tardivement,  lia  ionaenl  le  truibicme 
groupe  des  Européens. 
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Sonuiii.  S  1.  Ia  Iftngm  dM  S^^tboB  esl  iranienne,  par  eonséqnent  asia- 
tique. ^12.  Les  ScyUies  sont  nomades.  —  {  3.  Leur  iimite  ocddentale* 
—  9  4.  Les  monts  Rhipéea,  les  Hyperboréens  et  1    «  lies.  —  |  5.  Les 

Scythes  arrivent  en  Eiirnpc,  1500  ans  environ  avant  J.  -G.  —  f  6.  Les  Ama- 
zones. —  S  î.  Les  Sarniales.  —  8  8.  Les  Chalybos  «  t  le  1er,  v*-nr  siAcle.  — 
H  9.  Le  fer  au  siècle.  —  §  10.  Les  Cimmériens.  x^-vn»  aiècles.  — 
J  11.  lies  Gimbres,  lin  du  ii«  siècle  avant  J.-C.  —  %  i±.  JLes  Gymry  au 
moyen  Age.  —  S  IS.  Les  Cimmériens  sont  probsblement  Thiaces.  ^ 
%  14.  Cbfonologie  seytiiiqae.  ^  ]  15.  Migration  eeltiqne  à  l'ouest  du  Bbin 
vers  la  fin  dtt  TU*  siècle  (T).  —  {  16.  Le  Ibr  et  la  eulotte  des  Scythes  ehes 
les  Celtes. 


%  i,  léa  langue  des  Scythes  est  iranienne^  par  conséquent 

asiatique. 

On  a  désigné  sous  le  nom  d'Européens  dans  le  chapitre  pré- 
cédent» trois  groupes  :  1*  Les  Thraces,  les  Illyriens,  les  Ligu- 
res; 2*  Les  Gréco-Italo-Celtes;  3<»  Les  Slavo-Germains;  mais 

oiilro  CCS  trois  ouiuîs  on  recoiinail  en  Europe  dès  l'aube  de 
1  lusioire  uut'  ract-  iiido-eui  opéeiine,  étrangère  à  la  famiilt*  eu- 
ropéenne :  malgré  son  domaine  géograplii(]iie  «  lie  appartient 
à  la  famille  asiatique  ou  arienne;  dans  cette  famille  elle  se  rat- 
tache à  la  branche  iranienne  ou  médo-perse;  c'est  la  race  scy- 
thique.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Scythes  avec  les  Touraniens. 
Les  Turcs,  les  Hongrois  nouveaux  venus  en  Europe,  les  Fin- 
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nois,  qui  habitent  l'Europe  depuis  une  époque  préhistorique, 
sont  des  Touraniens  :  la  race  à  laquelle  ils  ap partie nncat,  la 
langue  qu'ils  parlent  sont  toutes  deux  étrangères  à  la  race 
indo-européenne,  à  la  langue  indo-européenne»  tandis  que,  si 
les  Scythes  malgré  leur  domaine  géographique  ne  sont  pas 
européens»  leur  place  dans  la  famille  indo-européenne  a  été 
déterminée  avec  une  certitude  qui  parait  échapper  à  toute 
contestation  K 

Ainsi  le  nom  dos  Rlioxolans,  peuplade  scytlio  élabiie  ciUr«'lo 
Tanaïs  (Don)  et  le  Borysthène  (Dniéper  ne  diifère  que  par  le 
sufûxe  de  nom  de  Rhoxane,  femme  perse  qu'épousa  Alexandre 
le  Grand.  Ce  nom  est  en  zend  raokshna^  et  veut  dire  «  brillante  »  ; 
or  le  zend  ou  langue  de  TAvesta  est  un  des  dialectes  les  plus 
anciens  de  la  laiigue  des  Iraniens  aujourd'hui  Persans*.  La  ra- 
cine du  mot  scythe  Rhoxokmos  comme  du  mot  zend  raokshna, 
estREUKS,  RUKS,  «briller»,  40 1  a  changé  son  r en  /dans  les  lan- 
gues europct-nnos,  par  exemple  dans  le  lalin  t/-lus(ris,  =  m- 
iuks-tri'S  dans  l'anglo-saxon  iioxati  «  briller  »,  et  dans  le  vieux 
prussien  ktuX'MhSt  «  étoiles  *  », 

i.  Le  travail  foodamentai  sur  celte  matière  est  uû  im  motre  de  K.  Mûl- 
lenhofT  dans  MonatsberictU  der  komiglichen  Akademie  der  Wissemdiaflm 
tu  BerUfh  août  I866>  p.  510  et  soiT.  Il  eit  sur  œ  point  la  Ime  dm  tn* 
vaux  de  H.  Fiek  auxquels  nous  renvoyons  eepeadnnt  parce  qu'ils  sont 
plus  accessibles  à  la  plupart  des  lecteurs.  La  doctrine  de  K.  MûUeDhoiï  a 
été  adopl<5epar  Duncker,  Gcschkhte  des  Alterlhumsj  5"  édition,  t.  II,  1878, 
p.  442-444  et  par  Friist  Bonnell,  Britrarifc  zur  Altrrthumskvrtff';  RnsstandSy 
Sainl-PétershoiiFi:,  1B82,  t.  I.  p.  Ml-'iOO.  Je  ne  crois  pa^  qu'il  y  ail  à  tenir 
compte  de  la  reiulaUou  e^su^ee  par  kuao,  Forschungen  im  Gebielc  der  al- 
len  VôUteHtmde,  Srsier  TbeiL  ÙU  Skythen,  t$7l. 

3.  rPtol^oXatyol     «pitnxfûTKrot  t&  fftn«Çi>  rsS  ToMÎt^f  «al  roG  BcfMHttnç 
upAffÊm  miU.  Straboa,  VII»  3,  §  <7;  éd.  Didot^MûUer  et  Dûbaer,  p. 
1.  34-35.  Rhoxolaai,  Sartnatica  gens...  magna  spe  Moesiam  irruperant. 
Tacite,  Wstom^,  T,  79;  .-.I.  Ïpubncr-Iïalm,  t.  II,  p.  42.  Cf.  ForUgor, 
Uan'll.>w:h  dcr  altrn  (imijraptiie,  t.  111,  p.  H  21. 

3.  lirugiiiaon,  Grundriss^  t.  I,  p.  5.  Le  vieux  persan  des  iiij»criptionâ 
remonte  plus  haut,  520-3S0  a?ant  J.-G. 

i.  Fîek,  V«rgiei/^ignde$  WMertntek  dtr  Moffermankekm  Spradim, 
8*  éd.,  L  I,  p.  199.  Gurtius,  Qnmdttige  der  grUekkehen  Eêifmohgiep 
5*éditioD,p.iei. 
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Un  autre  mot  caractéristique  qui  se  trouve  comme  premier 
ou  second  terme  dans  plusieurs  composés  scyihes  est  le  sub- 
stantif aspo-,  <(  cheval  ».  La  forme  de  ce  mot  dans  le  vieux 
perse  des  inscriptions  et  en  zciid  est  aspa-.  Les  autres  langues 
indo^uropéennes  n'out  pas  de  p  daus  ce  mot  qui  est  ea  saoa- 
dit  açms^esï  latin  equus,  ou  si  elles  y  ont  un  comme  dans  le 
grec  ûncoc,  et  dans  le  gaulois  epo'^  «  cbeval  »,  elles  ne  phceoft 
pas  de  sifilAnte  derani  ce  /i  Les  mots  scythes  dans  lesquels 
OMpihy  «cheval  »,  entre  comme  élément  de  composition,  sont,  : 
'Àpi|i-a<7Ro{,  «ceux  qui  ont  des  chevaux  fidèles  '  »,  'Â«ip-oupp;, 
«  celui  qui  a  une  troupe  de  chevaux  »  Batop-ooicoç,  «  celui 
qui  a  dix  mille  chevaux*,  w  Ilavioacro;,  «  celui  qui  triomphe 
par  son  cheval  ^  »,  Bop-aaxt^xaî>o{^  «  celui  qui  connait  les  meil- 
leurs chevaux*  ». 

Lepréâxe  zend  hu,  en  sanscrit  su,  «  bien^  »,  se  reconnaît 
dans  la  première  syllabe  Xf>  de  plusieurs  noms  scythes,  Xé-3air 

<.  Fick,  Verglekbmdes  Wurl&rbuch  der  indogermanisclien  Sprachen, 
3"  éd.,  t.  I,  p.  5.  Curliuii,  Grundzùgey  5*  édition,  p.  462.  Brugmann, 
QruMkiss,  ^  161,  p.  146.  liàbsdunaan  dans  la  ZeUtchr^  de  Kuhn, 
t  XXIV,  p.  380. 

2.  Le  premier  terme  serait  en  zead  eâryanumt  «(Obéissant».  Fick,  Fcf* 

gleichendes  Wôrterbucht  3«  éd.,  t.  I,  p.  274.  Il  est  question  des  Arimaspcs, 
dans  Hérodote,  III,  116;  IV,  13,  27;  éd.  Didot-Uindorf,  p.  170,  \m,  l'J2; 
TeubDcr-Dielscli,  t.  I,  p.  271,  300,  30fi.  Dans  ce  dernier  passage  Hérodote 
dit  que  ieui-  uom  est  iic^^tlie,  mai^s  il  uu  a  douuu  une  traductiou  iuadmis- 
lible: 

orroû  âi  rôv  è^daX^ov. 

3.  On  aurait  dit  en  zend  aspa-ûra-ha :  vra  veut  dire  «<  troupeau»  et  te 
est  un  suilixe  de  dérivation.  Fick,  Die  ehemaUge  SpracheinheU  der  Indo- 
germanen  Europ<iSf  p.  406. 

4.  Le  premier  terme  est  le  zend  bâmara.  Fick,  ibid. 

5.  Le  premier  terme  est  le  le&d  «otunlt  «  triomphant  »,  Sanâd-atpot 
était  roi  des  laz^gcs.  IlaoTcpov  ^  yàp  riv  BecvecJaffTroy  ?ôv  isûrt^v  at^av  |3oc- 
vùda.  [oi  'leeÇuyi^jl^ij^ov  ôriSttÂDfiVMjactrzo  oLÛrû.  Dion  Gassius,  LXXI,  §  16; 
éd.  Bekker,  t.  Il,  p.  342.  Fick,  ibid.  Sur  les  laa^ges,  Toir  plus  bas,  p. 

n.  5. 

6.  Le  premier  terme  s'explique  par  le  zend  vara  «  le  meilleur  »,  et  le 
lroisi4m6  par  le  aend  Aawi  «  teloi  qui  oonoalt  ».  Flek,  Und» 

7.  Bmgmanii,  6rvnéri$$9  p.  415;  Gartios,  GrtmdtSi0$f  p.  i44.  Dans  le 
tien  perse  des  inieriplifms  Vh  ioitùl  de  te  n'est  pas  noté. 
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vo;,  «  celui  qui  a  uno  bonne  loi'  »,  Xo-pôa%;,  «  celui  qui  est 
d'une  belle  croissance  -  »>,  Xô-<ppaîjM>ç,  «  celui  quiso  reud  fort 
uliie  ^  ».  Le  nom  des  Sannates,  Saupo-iJL^Tai,  un  dos  peuples 
les  plus  importants  de  la  race  scythique,  s'explique  par  le  zend 
(oora,  «  lame  »,  et  par  un  sufCze  \  Celui  des  lazyges»  en  grec 
IdCvpc  S  est  dérivé  du  zend  yazu,  «  grand  *  ». 

Les  Scythes  donc,  ^  au  moins  les  Scythes  d'Europe,  ceux 
qu'Hérodote  appelle  Scolotes,  et  les  Sarmates,  —  sont  un  ra- 
uioau  (le  la  i  ace  iraiii«^nne  :  restés  d'abord  à  l'oucsL  de  la  mer 
Caspienne,  dans  les  contrées  qui  furent  le  berceau  de  cette  race 
comme  do  tous  les  ludo-Europeens,  ils  paraissent  s'èfî  e  .sépa- 
rés politiquement  des  autres  Iraniens,  ISOO  ans  avant  notre 
èfe.  C'est  du  moins  la  date  que  d'après  lesiraditions  des  Scythes 
eux-mêmes,  Hérodote  donne  à  la  naissance  de  leur  nation 
Alors  s'étant  engagés  sur  la  route  suivie  par  les  Européens 
dans  leur  migration  d'Asie  en  Europe,  Ils  s'établirent  à  l'Est 
des  Européens,  sur  le  sol  laissé  vide  à  Torient  du  Dniéper  et 
du  Niémen,  dans  la  portion  méridionale  de  l'empire  actuel  de 
Russie.  Plus  tard,  coinine  nous  le  verrons,  l'empire  scyLhe  dé- 
passa le  Dniéper^  atteignit  le  Danubr  au  sud  et  s'étendit  à 
l'ouest  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  jusque  dans  les  contrées  si- 
tuées au  nord-est  de  la  mer  Adriatique  auprès  des  Alpes 
orientales.  Ën  effet»  on  trouve  les  Scythes  dans  ces  régions 
au  V*  et  au  it*  siècle  avant  notre  ère. 

1.  Le  second  terme  est  le  zend  daéna  «  loi  ».  Fick,  t6t(i.,  p.  407. 
8.  Le  second  terme  est  le  sendroodha  «  crdHanoe  ».  Fick,  ibid» 

3.  Le  aecood  terme  est  le  teoA  firâthml  «  oehiî  qui  te  rend  utile  ».  Ficl^, 

ibid. 

4.  Fick,  if>i>!.  Sarinulne,  Groecls  Sauromatai.  Pline»  Histoire  mtureikt 
rV,  80;  éd.  Teubner-ianus,  t.  I,  p.  !73. 

B.  Ot  MaÇu'/ïç  ï«/>/*«T«t.  Slrahon,  VII,  3,  §  17";  éd.  Didol-Mûllcr  et  Dûb- 
ner,  p.  254,  I.  25.  lazjrges  Sarmatae.  Pline,  Uùtoire  naturelUf  IV,  ^80; 
éd*  Tettbner-IftQus,  1. 1,  p.  173.  Les  bxjrges  hebiteientaunordde  la  mer 
d'Atof.  Voir  «ur  eux  Forbiger,  BandbwA  der  a!tm  Geogn^hie,  III,  1121. 

r,.  Fick,  ibid, 

7.  IV/ovsvett  fjLév  vyv  «r^îar  'T>'Ts:  Ity^uTi  SxvGat,  frea  9i  cyc,  sîTscre  yr/o- 
fiÙQy  Qiui,a<Ttv  Tïiv  ini  Ofiv'^  yùi'Mié  où  7r).g&i,  K/).à  Toaavra.  iiérodOlO|  IV,  7, 

§  1  ;  éd.  Tettlmer.Dietach,  1. 1,  p.  297;  DidotpDindorf,  p.  188. 
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§  2.  Les  Scythes  sont  notnade$* 

Lea  Scythes  pour  la  plupart  étaient  mtés  paefeun  et  noma- 
des :  par  ce  caractère  ils  se  distinguent  nettement  du  groupe 
eurnpûcn,  chez  qui  ragricultore  tenait  une  si  grande  place,  et 

dont  la  vie  était  ordinairement  sédentaiie.  Hippocrate,  au  v* 
siècle  avant  notre  ère,  nous  a  fait  un  tableau  du  genre  d'exis- 
tence que  menaient  les  Scythes  de  son  temps.  «  ils  sont  appelés 
9  nomades  M,  dit-il,  «  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'habitation  Gxe,  et 
»  qu'ils  demeurent  dans  des  chariots.  Les  plus  petits  de  ces 
»  chariots  ont  quatre  roues,  les  autres  en  ont  six  ;  ils  sont 
»  fermés  avec  du  feutre  et  construits  comme  des  maisons  ;  les 
»  ans  n'ont  qu'une  chambre,  les  autres  en  ont  trois;  ils  sont 
»  impénétrables  à  la  pluie,  à  la  neige  et  au  vent ,  ils  sont  traî- 
»  nés  les  uns  par  deux,  les  autres  par  trois  paires  de  bœufs 
»  sans  cornes  ,  c'est  le  froid  qui  en  prive  ces  animaux.  Les 
•  femmes  demeurent  dans  ces  chariots  ;  les  honmies  les  ac- 
»  Gompagnent  à  cheval,  suivis  de  leurs  moutons,  de  leurs 
»  vaches  et  de  leurs  chevaux.  Ils  demeurent  dans  le  même 
»  lieu  tant  que  le  fourrage  y  suffit  &  la  nourriture  de  leurs 
»  bestiaux  ;  quand  tout  est  consommé,  ils  se  transportent 
»  ailleurs.  Ils  mangent  des  viandes  cuites  et  boivent  dti  lait 
»  de  jument,  ils  font  aussi  avec  ce  lait  du  fromage  »  Ilippo- 
crate  ajoute  (]ue  les  Scythes  portent  des  pantalons  et  il  trouve 
à  ce  vêtement,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  des  inconvénients 
aussi  graves  qu'étranges. 

Les  traits  caractéristiques  de  ce  tableau  se  retrouvent  dans 
beaucoup  d'autres  auteurs,  dont  quelques-uns  plus  anciens.  On  a 
cru,  dèsl'antiqui  té,  devoir  reconnaître  les  Scythes  dansle  passage 
de  V Iliade  où  Jupiter,  perdant  de  vue  les  Grecs  et  les  Troycns, 
tourne  ses  regards  vers  la  lei're  des  Tliraces,  et  voit  près  d'eux 
d'abord  les  Mysiens    est-à-dire  les  habitants  de  la  Mésio,  au 

« 

1.  Uippocralâ,  JXs  airs,  des  émut  ei  des  Ueux,  ^18;  éd.  LiUré,  t.  U« 
p.  68-69. 
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sud  du  Danubf  ),  ensuite  les  peuples  qui  traient  les  juments  pour 
fie  nourrir  de  leur  lait  ^  Ces  peuples  innommés  sout  distin- 
gués des  précédents  par  im  usage  qu'Hipporralc  au  v<>  siècle 
nous  donne  pour  oeiui  des  Scythes,  mais  quelalittérature  hésio- 
dicpie  avaii  constaté  environ  deux  siècles  avant  lui.  C'est  dans 
cette  littérature  ([ue  pour  la  première  fois  le  nom  des  Scythes 
se  rencontre.  Or,  elle  ajoute  à  ce  nom  cette  indication  curieuse 
que  les  Scythes  traient  ks  juaients -.  Le  soi-disant  Hésiode  pa- 
raît encore  parler  des  Scythes  sans  les  nommer  dans  le  pas- 
sage où,  racontant  le  voyage  de  Phincus  poursuivi  par  les 
Harpyes,  il  le  fait  aller  dans  la  terre  des  peuples  qui  se  nour- 
rissent de  lait  et  qui  ont  leurs  maisons  sur  dss  chariots*; 
ces  deux  observations  lui  sont  communes  avèe  Hippocrate.  On 
trouve  la  seconde  chez  Bschyle  *, 

Hérodote»  contemporain  d*Hippocrate,  complète  ces  descrip- 
lions  par  un  trait  nouveau.  Il  necoiiLcsle  pas  que  la  plus  p^rande 
partie  des  Scythes  ne  fût  nomade;  mais  il  raconte  qu  il  y  avait 
à  l'orient  du  Boryslhène  (c'est-à-dire  du  Dniéper),  des  Scythes 
agriculteurs  qui  semaient  du  froment  toutefois,  ^jouto-t-il, 
c'était  pour  le  vendre  et  non  pour  le  manger  *. 

JBade,XIII,4-a. 

^0$  fitt^rvç  ht  Toïç  vtt'  *EpaTO(rfltvouç  Trapo^z-Oilct-j  frîTtv 

Hésiode,  fragm.  cxxxu;  éd.  Didot,  p.  61-62;  cf.  Straboa,  Vil,  3,  57;  éd. 
Didot-Hûller  et  DObner,  p.  24'j,  1.  3944. 

I^kMCTOftc^uv  Et;  eciav,  «mSiMK^  otxî'  c;^6vTuy. 

Hésiode,  fragm.  cxxxi;  ùd.  Didol,  p.  61;  cf.  Slratwn,  VU»  3,  59;  éd.  Ûi* 

dot-MuUer  et  Dûbner,  p.  231,  1.  21-24. 

x>9tç  ôj^oti.  Eschyle,  Prométliéc,  vers  709-710.  Guill.-OiuUori,  Puelarum 
icemeonm  grmeonim...  fisbuiae,  5*  édition,  p.  8. 

S.  Sur  les  ScjUies  agrieiiUeiirs,  voir  Hérodote,  IV,  17  et  18;  sv  lee 
8ejrtbe$  oonuulei,  voir  le  même  livre,  e.  11, 17,  i9,  SO  et  21t;  éd.  Teiib- 
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Ephore»  au  quatrième  siècle  avant  J.  G  .,  connait,  comme  Hé- 
rodote, des  Scythes  cultivateurs;  mais  il  fait  observer  que  le 
plus  grand  nombre  des  ScytJies  est  nomade,  que  ces  derniers 
emportent  leurs  maisons  dans  leurs  voyages  et  se  nourrissent 
du  iaît  de  leurs  juments  ^  Au  temps  de  Tacite,  un  siècle  après 
notre  ère,  il  y  avait  encore  des  Scythes  qui  menaient  l'existence 
vagabonde  de  leurs  ancêtres  contemporains  d  Homère,  x*' siècle, 
et  de  la  littérature  hésioditjue,  ix*-vii'  siècle,  et  qui  passaient 
leur  vie  daos  des  chars  ou  sur  des  chevaux,  c'étaient  les  Sar» 
mates,  comme  les  appelateot  les  Romains  Les  Grecs  di- 
saient Sanromates,  ce  qui  parait  être  une  prononciation  plus 
conforme  à  l'étymologie. 

Hérodote  nous  donne  une  liste  de  tribus  perses,  au  nombre, 
de  dix  :  six  cultivent  la  terre,  quatre  sont  nomades  ^  Il  y  a 
donc  entre  les  mœurs  des  Scythes  et  celles  des  Perses  une  res- 
scnnblancc  anaiu^^ue  à  celle  qui  existe  entre  les  langues  de  ces 
deux  peuples.  Ou  ne  s'étonnera  pa^  conséquent  pas  si  Pline 
nous  dit  que  les  Sarmates,  une  tribu  scythique,  sont  les  des^ 
oendants  des  Mèdes  ^,  peuple  de  race  iranienne  comme  les 
Perses,  et  si  Ammien  Marcellîn  avance  que  les  Perses  ont  été 
originairement  des  Scythes    Ud  passage  curieux  d'Ephore, 

ncr.Dictscli,  1. 1,  p.  302,  303;  299,  302,  303, 304;  Uidot-Dindorf,  p.  187, 
189,  «90. 

lEphoie,  fragm.  78,  eitrait  de  Sejnmos  deChio;  Oidot-Mûller,  Fragm, 
Mor.  yree.,  1. 1,  p.  S57. 

2.  Orania  dl versa  Sarmatis  sunt  in  plaustio  equoqoe  vÎTentibni.  Ta* 

cite,  Gn-manic,  46;  «''d,  Teubner-Halm,  t.  Il,  p.  244. 

ftoif  Màirrrtot  âÀÂot  i'e  népaut  ù<ii  oifjf  llavOtaXaïot,  Aijpou^taiot,  Tepiioivtoi' 
«9ree  tù*  isiivzn  ùpo-^piq  eio-t,  ot  âs  ocXXat  vo^'Je;,'  Aecot,  Mûp^oif  Apoirixot, 
£«7«pTtQi.  Hérodote,  I,  125,  §  3,  4;  éd.  Teubner-Oietaeb,  1. 1,  p.  69;  Di- 
dot-Diodorf,  p.  43.  JBcffl  H  tivis  vofw^f (  âv^jMMcet  Zicy«tfnoc  MAmfuvot  fOvoç 
^  Ofp^txov  Ttmi  fM»^.  Hérodote,  VU,  85,  S  {;  Teulmer,  t  II,  p.  188;  Di* 

dot,  p.  342. 

4.  Tanaio  arnncm  treiuinoore  intluentein  in<  olunt  Sarmalae,  Medortim 
al  fcruut  suboJps.  Pline,  VI,  ^  !9;  <*d.  TtMibnci-Iami»?,  t.  I,  p.  2?0. 

5.  Persae,  qui  sunt  originilus  Scj^lLae,  pugiiandi  suul  pt^rili^ibiuii.  Atu* 
mien  HaroelKn,  XXXl,  2,  §  20  ;  éd.  Teubuer-Gtrdthanaea,  t.  II,  p.  9U, 
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combiné  avec  un  passage  fort  intéressant  d'Hérodote,  cou- 

firme  cette  doctrine  :  oa  le  verra  au  paragraphe  suivaot. 

§  3.  UmUe  oceideniaU  des  Scythes, 

Suivant  Ephore,  les  Celtes  s'étendent  au  nord  jusqu'au  cou- 
chant d'été;  les  Indiens  s'avanctiU  au  nord  jusqu'au  levant 
d'été  ;  toutes  les  résrions  septentrionales  comprises  entro  ces 
deux  peuples  sont  occupées  par  les  Scythes  *,  qui  par  consé- 
quent sont  limitrophes  des  Celtes.  Or,  Hérodote  place  au  nord 
du  Danube  un  peuple  qu'il  appelle  Si^ynnes.  Les  Sigynnes  oc- 
cupent aussi  des  pays  au  sud  du  Danube^  car  ils  s'étendent  jus- 
qu'auprès des  Hénètes  ou  Vénètes  établis  sur  les  bords  de  l'Adria- 
tique, aux  euYirons  de  la  ville  actuelle  de  Venise^.  Voisins  des 
Hénètes»  les  Si<j^ynnes  demeurent  par  conséquent  aussi  dans 
le  voisina^;  des  Celtes,  habitants  de  la  vallée  du  llaut-Danube 
ctdpsmonlaL'^iîes  «jui  liordent*  cette  vallée.  Les  Si  u  y  unes  [nention- 
liés  par  Aj>ullumus  parmi  les  riverains  du  Danub»'-',  paraissent 
avoir  fourni  la  première  partie  du  uorii  antique  de  la  ville  de 
Sigindunum  ou  Singidiinum  \  aujourd'hui  Belgrade,  dont  le 
second  terme  est  gaulois  et  date  des  conquêtes  celtiques  en 
Illyrie  et  en  Thrace,  c'est-à-dire  problablement  dos  environs 
de  l'année 300  avant  notre  ère.  Etant  donnée  cette  situation  géo* 

1 .  Tév  fût»  T&i»  «nglwrigv  xfltl      «77^  «wffr»l6v  T6iro»  *Iv^ot  xatrecieoii«  * 

TÔv      iT|joç  voTov  xat  utiT>;uÇûMtv  At^ton'ïç  vîtiovrai*  tôv  <?{  «ttô  ZE^vjBOtf  tâtt 

$\t<S[t'î>'*  Ke).TOt  •x.aTi/'j'jTf  TOV  ok  /arà  ^oôûâv  x«i  j:  y'oxTOUî  Z'xvOec.  r.vrni- 
xo'JTtv...  Ci  fxkv  y«p  'Iv<foi  tWi  •jîT'/.z  j  Otrjfj'o-j  xat  y  i'  jiùVjrZv  «vaTo).(ûv.  Kt).TO( 

XxvOwv  xecT06(r,(7i;  toj  ïùm-j  -ig;  Tzîpif^pii  ràv  ^wXffirovrac  t«ti)^ti  riirev. 
Ëphore,  fragm.  38;  Didol<Hflller»  Fragm,  hi$tor,  grm.,  L  I,  p.  243. 

2.  MovvQvç  9k  iùvvtftKu  KuQivOttt  oixtevr»;  wipxv  tow  'l9T|»ev  «v6p««ir»uc  Tofm 

miwfUt  «vœi  îty>yy«ç  s^Qf.zi  y  oîfitiho'jq  Mr.oty.^..,  Ktttixttv  i\  TOÙTWV  TOÙÇ  O'J» 

p<sy;  vr/yvj  'Evït';>v  t'-jv  èv  ?'Ô  'S.fi[À(,.  Vxj'/x  <^î  M>;'7'ov  <7ç/£«ç  àn^ot'xo'j;  ).s'you3'e. 
H.TodoUî,  V,  y;  éd.  Tcul)ner-l)ieUch,  t.  Il,  p.  3;  nidot-Oindorf,  p.  241. 

Apollonius,  Aygonaittiqucsy  IV,  320;  éd.  Didot-I^ehra,  p.  8(.  Ce  versap- 
partieot  ao  récit  du  voyage  des  Argonautes  sur  le  Danube  ou  Istros. 
4.  Cette  observation  est  de  M.  Diefenbach,  Cettka,  t.  Il,  p.  3L 
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graphiquo,  les  Sigynnes  sont  évidemment  compris  parmi  les 
Scythes  d'Epbore;  aussi  le  scholiaste  d'ÂpoUonias  lea  qualifie* 
t-il  de  Scythes     Or,  ils  portent  le  oostume  médique,  nous 

rapporte  Hérodote,  et  ils  dirent  qu'ils  sont  issus  des  Mèdes 

Le  costume  médiquo  en  usage  chez  les  Sigynnes  mérite  no- 
tre attcntiim  :  une  de  ses  pièces  principales  était  le  pantalon  ;  ce 
vêtement  porté  par  les  Scythes,  suivant  une  observation  d'Hip- 
pocrate  déjà  mentionnée,  p.  227,  est  suivant  Hérodote  lui- 
môme  une  des  parties  caractéristiques  du  costume  des  Perses 
par  opposition  au  costume  des  Grecs'.  Les  Sigynnes  portai^ot, 
comme  le  reste  des  Scythes,  le  pantalon  des  Hèdes  et  des  Per- 
ses, et  ils  en  avaient  comme  eux  apporté  l'osage  des  pays  qui 
ont  été  le  berceau  commun  de  la  race  iranienne,  le  berceau  des 
Scythes  comme  des  Médes  et  des  Perses. 

L'émigration  des  Scythes  d'Europe  ou  Scolutes,  leur  départ 
d  Asie  avait  été,  nous  dit  Hérodote,  occasionnée  par  uiu'  li  ii^  rro 
avec  les  Massagètes  *,  autre  tribu  scythique  ^  Le  premier  éta- 
blissement des  Scythes  d'JSurope  en'  Asie  parait  avoir  été  sur  les 

i.  Apollonius,  ArjonatUiqueSt  IV,  320.  K«l  ïtyvvot  oi  îO«>ç  ïxuQtmt, 
Ce  passage  du  scholiaste  est  cité  par  M.  Diefeobacb,  ibid. 

Mjiovm,  Hérodote,  V>  9;  éd.  Tealmer-Dîetoch,  t.  H,  p.  3;  Didot^Dindorf, 
p.  H. 

Ut^rodole,  V,  49,  i  4;  M.  Tcubner-Dieisch,  t.  H,  p.  22;  éd.  Didot- 
Dindort,  p.  253.  (les  paroles  font  partie  du  discours  qii*aiîrait  prononcé  à 
Sparte,  Aristagoras,  tyran  de  Milct,  venu  en  Grèce  pour  solliciter  du  se- 
cours contre  les  Perses  vers  l*an  500  ar.  J.-G.  Gf.  Hérodote,  VU,  64;  éd. 
Teoboer-Dietsch,  t.  Il,  p.  fS3;  DidoUDindorf,  p.  338.  Sur  l'usage  de  la 
culotte  (  liez  les  Mèdes  et  les  Perses,  voir  le  Thesaums  Ungtae  gneex;  éd.  • 
Didot,  t.  I,  2«  partie,  col.  479,  uu  mol  *Awc^f>iç. 

aayîTiûJv  ol'/îvOat  otaCavrx;  ttotkuov  Wou^sa  Itzi  y<;v  rcv  K.tiiuirjit,é.  iléru- 
dole,  IV,  H,  ^  1  ;  éd.  Teubucr-Dietscli,  1. 1,  p.  299;  Didol-lUndorf,  p.  187. 

yow$,  kf*  iv  T«tîç  fikv  Zmucç  arpeattyoptvl^jfvcu,  tovç  9ï  Mftffmytnc^...  Utodore, 

il,  13,  §  o]  éd.  Didot-Mûller,  l.  I,  p.  114;  cf.  Uèrudol.-,  I,  201;  éd.  Tcuh- 
ner-Diotscli,  t.  1,  |*.  tOT  :  Didot-Diiidorf,  p.  07:  Liffi     «ÏTtvic  xxi  £xv9i> 


Digitized  by  Google 


1 


28a  LIYBS  II.  CUâPITBE  II.  ^  4. 

bords  de  FAraze  on  Oxub  \  sur  lesquels  a  âté  le  plus  ancÎMi 
domicile  connu  de  la  race  indo-européenne.  Les  Massagètes, 

leurs  frères,  liaLitaient  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  au  temps 
de  Cyrus,  vf*  siècle  *.  II  y  avait  encore  des  St  ythes  dans  ces 
régions  au  temps  de  Xerxtîs,  c'est-à-dire  au  coroinencement  du 
cinquième  siècle  avant  notre  ère,  car  nous  voyons  par  le  dé- 
nombrement de.  l'armée  de  ce  célèbre  roi  des  Perses  que  les 
Saces,  nom  perse  des  Scythes,  et  les  Bactriens  étaient  réunis 
sous  l'autorité  du  même  gouverneur  K 

On  voit,  par  tous  ces  textes,  quelle  était  au  cinquième  siècle, 
l'étenclue  des  pays  occupés  par  les  Scythes.  Ils  paraissent  avoir 
possédé  le  même  territoire  au  siècle  suivant,  puisqu'Epliorc 
leur  donne  pour  limite  t^n  ii  nldie  1  Inde,  el  pour  iiniite  occiden- 
tale le  pays  des  Celtes,  comme  noua  l'avons  vu,  p.23U.  Leur  li- 
mite orientale  en  Asie  a  pour  nous  beaucoup  moins  d'intérêt 
que  leur  limite  occidentale  en  Europe.  Celle-ci  correspond,  sui- 
vant Bphore,  au  coudiant d'été;  suhrant  Hérodote,  à  un  point 
assez  vaguement  déterminé  au  nord  de  la  mer  Adriatique. 

i  4.  £€f  mtnUt  Skipées,  les  ffyperboréens  et  tes  CeUes, 

Un  auteur  coutumporaia  d'Hérodote  donne  sur  la  limite 

i.  Hérodote,  IV,  c.  11,  déjà  cité,  p.  231,  n.  4.  —  Tô  ah»  oCv  T7p':>-:<i'j  îrapà 
TÔv  'Âpo^iQv  iroToc^v  oki'jfùi  [ot  Xxûâatj  xaroixouy.  Diodore  du  Sicile,  II,  43, 
§  2;  éd.  Didot^HflUer,  1. 1,  p.  H3. 

S.  T6  A  l9woc  toGt»  [ol  ]|«io'«Kytou]  mcI  putft.  >lyit«K  «nm  Mtl  «Xxt^,  ol> 

XQfACvov  Ot  -co;  r/^  tî  xal  i>tou  ocvaroUt^,  «tp>3v  tow  'Apec|ew  rrorauow,  «yf<0» 
Sï  'l7ff)]e;c;ve.iv  c<v';>';iv.  Hérodote,  I,  201;  cf.  204-205;  éd.  Teoboer-DieUell, 
t.  1,  p.  107,  108- i 09;  Didol-Dindorf,  p.  67,  68. 

3.  O?  népTai  Tretvraç  "T^vç  îxvSaç  xoCkiaMai  Zscxa;.  Daxtjoc.jv  c?-  x'y't  îaxE'.j» 
li^/j  ioTfitffîrijS  ô  Ao^ciou  Tâ  xat  Aroffffïjç  tÇ;  KOpou.  Hérodote,  VII,  Oi,  ^  -^i, 

3;  éd.  Teitboer«Diettch,  t.  Il,  p.  154;  Didot-Dindorf,  p.  338.  O'aoeoid 
avec  Hérodote,  Ghoîrilos  de  Samoe  dans  sa  FersAde,  y*  siède,  dtée  par 
Êphon,  dit  qœ  les  Saces  étaient  Sejthes  d'origine  et  habitaieat  l'Asie  : 

5Lr&bQu,  VU,  3,  $  9,  éd.  bidot-MûUer  et  Dubiier,  p.  2âi,  i.  àl-'i*. 
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(les  Scyflit  s  à  l'ouest  une  auUe  indication  :  la  Si  ythie,  nous 
dit-il,  est  placée  sous  les  monts  Rhipées  d'où  souille  le  vent  du 
nord  :  voilà  ce  que  rapporte  Hippocrate  Damaste,  autre  auteur 
du  cinquième  siècle,  dit  l'équivalent  :  «  Au-dessus  des  Scythes 
on  trouve  les  Issédons»  annlessos  des  Issédons  les  Arûnaspes» 
an-dessuB  des  Arimaspes  les  monts  Rhipées  d'où  souffle  le  vent 
du  nord  et  qui  sont  toujours  couvas  de  neige  »  K  €k>niparez  les 
Alpes.  Les  Issédons,  distingués  ici  des  Scythes,  sont  une  race 
scythiquc,  ditliécatée  de  Milet'.  Les  Àrimaspcs,  distinj^ués 
aussi  des  Scythes,  portent  un  nom  scythique  suivant  Héro- 
dote *,  et  ils  sont  Scythes  suivant  Diodoïc  tic  Sicile  ^ 

Uuand  donc,  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  Damasto 
dit  que  les  Arimaspcs  atteignent  les  monts  Rhipées,  Hippo- 
erate  que  la  Scythie  est  située  sous  les  monts  Rhipées,  ils  ex- 
priment sons  des  formes  différentes  exactement  la  mémo  idée. 
CSnq  cents  ans  plus  tard,  Trog^e*Pompée,  écrivant  probable- 
ment d'après  nn  auteur  du  cinquième  siècle  avant  J.-C,  ré- 
pète que  la  Scythie  s'étend  jusqu'aux  monts  Rhipées;  voilà  du 
moins  ce  i\iit  nous  lisons  dans  son  abréviatcur  Justin*.  Les  monts 
llhipcLs  étaient,  dans  la  eréoî^raphie  grecque  du  cinquième 
'  siècle,  l'ensemble  des  monla^^nes  du  centre  de  l'Europe.  Ainsi 
un  contemporain  de  Damaste,  Eschyle,  antérieur  d'uaegénéra- 
tion  à  flippoerate,  Eschyle,  mort  en  456,  tandis  qu'Hippocrate, 

Ml»  é  Bo^f  irvifc  La  otn^  du  eaux  et  de§  Haa,  §  19;  éd.  Uttré,  t.  Il, 
p. 

«    S.  "Avu  ZxuOûv  IvTTjSàimi  oîxeîv,  tovtoiv  (^  àvoTspu  'AptjxaoTrou;,  âvu  ^' 

'A0t!lt«07rilV  TK  "ViTTKirx  007;,  lï         TÔV  ^OpSaV  TTVgîV,  yfSi'J'J.  ^  a^J'-.tJ.  'J-t,  T.(j-.t  £)),ît- 

maste,  fragm.  i;  Diiiol-Mûiier,  Fraym.  histor.  grxc,  t.  Il,  p.  63. 

3.  'imiim,  iOvas  Zxuïixà».  Héeatée,  fragm.  168;  éd.  Didot-Hûller, 
Fragm.  Mstor.  gme»,  1. 1,  p.  11. 

4.  Voir  pltu  llAttt,  p.  225,  n.  2. 

5.  l/.  jOitv...  TTpofTU'/opsuQijvtti.,,  niMtc  *Ap(fHur7rQâ(.  Dtodorey  II,  49,  |  S; 
éd.  Ditlol-MQller,  t.  I,  p.  lU. 

6.  Sc^tàia  autem  ia  orientem  porrecia  includitur  ab  uoo  klerc  Ponto, 
ab  altero  montibus  Riphaeis,  a  tergo  Aaia  et  Phasi  iluijaiue.  Juatia,  II,  2, 
1 1  ;  éd.  TsQbasr-Ieep,  p.  14. 
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est  né  en  468,  disait  que  le  Danube  prenait  sa  Bouree  dans  les 
monts  Rhipées,  et  trois  siècles  plus  lard  Apollonius  reprodui- 
sant ladoctriiK  «^^éographiquedu  cinquième  siècle»  le  répétait  ^ 
Or,  le  Danube  prend  sa  source  dans  la  Forêt  Noiro  qui  était 

par  (•oiisé(jU(mt  comprise  dans  les  niouU  llhipées. 

rius  tard,  Athénée,  (jui  «Arrivait  vers  l'an  200  après  J.-C. 
mai»  qui  suivait  Poséitlùaius  uu  l'ubidoniiis,  aut*'ur  du  pre- 
mier siècle  av.  J.-C,  a  dit  que  les  monts  Rhipéos  dtîvaient  être 
les  Âlpes^.  On  comprenait  vaguement  sous  le  nom  de  Hhipées» 
outre  les  Alpes,  les  montagnes  qui  forment  la  ligne  de  partage 
des  eaux  entre  le  bassin  de  TCkiéan  et  celui  de  la  Méditerranée 
au  centre  de  rAllemagno  moderne,  ce  vaste  groupe  de  bau* 
teurs  que  les  Oaubis  suivant  les  Grecs  nommaient  Arcunie  ou 
Ercynie  *. 

Les  monts  llhipées  étaient  dans  le  pays  des  Hyperlirm  cas. 
Les  Hyperboréens  oni  été  (ralM  i  I  une  conception  mylliolot^i- 
que.  Puis  le  mot  Hypcrhoreen  est  devenu  un  terme  géogra- 
phique par  lequcd  les  Grecs  du  sixième  et  du  cinquième  siècle, 
sauf  llécatét'  de  Mikt  et  sauf  Hérodote,  désignent  les  Celtes  et 
les  Germains,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  peuples  du  nord-ouest 

tschj.le,  tromélhce  tU  itvré,  iragui.  197.  TeuJjuer-DiDdorf,  VocUirum  sec- 
nieorum  grascmm,»  fMlm^  6*  éd.,  p.  1  iS. 

5;  Sr.  TOI  ti(m(  |»hv  ianifVM  xift»t^  éûnrtpt» 

Apollonius,  Argonautùiues,  IV,  28i-287;  éd.  DiduL-Lehra,  p.  83. 

itfrfi»^  ittppin.  Athénée,  VI,  p.  233  D,  cité  par  Didol-MOJler,  Fragm.  his- 
tor.  grxc.f  l.  Ilf,  p.  273,  comme  appcndicu  uu  fragment  48  de  Poscidô- 
niûs.  Voyoz  rAlhf^nw  fie  Teuhner-Mcineko,  t.  I.  p.  4l  i,  1.2-5.  F^ps  n(«ii.'ys 
peri>iiluollos  do^  monts  Ithipécs  chez  Uumaste,  p.  233,  u.  2,  s'expliquent 
par  celles  «le»  Alpes. 

3.  Denjs  d'Haliewiiaase  juxtapose  les  deux  noms  de  fortt  Erejoie  el 
de  rnools  Rhipéet  :  ces  deux  obtUeles  Daiurela  limitent  la  Germaoie. 

Kukii-ut  S'  i)  u'îv  ÎTzi  rK(?i  tou  Vr.vou  IxûOaiç  xkI  Op^cSlv  iuofiVJov.  rsouocvi», 
leubuur-lkicssliag,  t.  lY,  p.  lU8j  éd.  Didol,  p.  70i,  1.  5*8. 
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appelés  ensuite  coQectiYeinent  GélteSi  Gaulois  et  Galatt  s,  jus- 
qu'au niomcnt  où  les  guerres  des  Gaulois  et  de  Cé.sur  contre 
Ârio\  iste  et  contre  les  Germains  ont  appris  à  distinguer  les 
Celtes  ou  Gaulois  des  Germains*. 

Il  est  déjà  question  des  Hyperboréens  dans  la  litlératuro  ho- 
mérique' et  dans  la  littérature  héaiodique  ^  Mais  nous  n'a- 
vons aucune  preuve  que  dans  les  monuments  de  cette  date  re* 
culée,  antérieure  à  la  fin  du  septième  siècle  et  à  la  fondation 
de  Marseille»  ce  terme  exprime  autre  chose  qu'une  conception 
mythologique  et  présente  un  sens  géographique  précis.  Pour 
trouver  ce  sens  il  faut  arriver  à  une  date  moins  éloignée. 

SuivauL  Aristéo  de  Proconnèsc,  puète  du  vi"  siècle  cilé 
par  Hérodote,  les  Uyprrlioréens  séparés  des  Arimaspes 
par  des  mines  d'or,  s'éleiulent  jusqu  à  la  mer  Le  pays 
d('s  Arimaspes,  ce  sont  les  possessions  les  plus  occidentales 
des  Scythes.  Les  mines  d'or  situées  au  delà  sont  celles  que 
Polyhe,  au  second  siècle  avant  notre  ère»  nous  sij^nale  chos 
les  Taurisques-Norîques  aux  environs  d'Aquilée  ;  celles  que 
Strabon,  un  siècle  plus  tard,  nous  montre  daus  le  Norique 
aux  environs  de  Noréia  ;  ce  sont  des  mines  d'or  situées  en 
Styrie  et  dans  le  Frioul,  sur  les  pentes  méridionales  des  Alpes 
Carniques  ^.  Enfin  la  mer  (jui  d  après  Aristée  termine  le  pays 
des  Uyperboréensj  c'est  la  mer  extérieure,  c'est  ce  que  l)a> 

1.  Suivant  MaiIcnbofT,  Deutsclie  AUertumkundCt  t.  II,  p.  155,  ICI,  on 
a  déjà  employé  le  mot  de  Germaio  à  Rome  avec  le  lena  ethnograpliique 
modérée  la  premi(^  année  de  la  guerre  servile,  73  av.  J.-<G. 

2.  *H  Jî  'YTrepSôjaiouç  ig  îxarrfVj... 

Hymne  konu'rique  à  Dionm<)<,  vers  29;  édition  Bauraeislcr,  p.  71. 

3.  'A»'  'lïTio'hi  ui'j  tT-t  Tzipl  Yntp^ofMv  (t/»is,Miya.  Hésiode,  Iragmtînl 
CXXXiX;  L'd,  Dùlul,  p.  tii. 

57rt  ùàïavTttrj.  Ilérodole,  IV,  13,  §  1  ;  éd.  Teubner-Dielsch,  1. 1,  p.  300;  Di- 
doUDindorf,  p.  188.  Cf.  StraboD,  i,  2,  S  10;  éd.  Didot-MOlier  et  Dûbner, 
p.  17,  1.42-i5. 

îi.  "Eti  fr.Tt  Wo'kûfjto^  sf'  inc-j-n'j  xir  ^ Ky:ji.ri'irt.-j  u'/uttu  sv  toî;  TavoÎTxoi; 
wtç  NMjHxoê;  tj^oîOf.jdi  -^^•j^iiov...  Strabon,  IV,  G,  |  2^  éd.  Didul-Miiller  et 
Oublier,  p.  173,  1.  34^3.  Cf.  V,  i,  |  8;  i6id.,  p.  178.  Polybe»  XXXIV, 
c.  VI,  i  10  :  S*  éd.  Didot,  t.  Il,  p.  146. 
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masta,  contemporain  d'flérodot^  appelle  l'autre  mer  par  op* 
position  à  la  Méditerranée»  c'est  la  partie  septentrionale  de 
l'Océan  Atlantique,  y  compris  la  Manche  et  la  mer  du  NorA» 
Eschyle  qui,  au  commencement  du  ^  siècle,  mettait  la 

source  de  Ylstros  (Danube)  aux  monts  Rhipées,  la  plaçait 
aussi  dans  le  même  passage  au  pays  des  Hyperboréons  *.  Pia- 
dare,  son  conlemporain,  parle  d  un  voyage  d'Hercule  sur  les 
bords  de  ïlstros  chez  les  Hyperboréens  ^.  Hellanique,  qui 
écrivait  aussi  dans  le  siècle  mais  plus  tard  que  Pindare  et 
Eschyle,  met  les  Hyperboréens  au  delà  des  monts  Rhipées,  Da- 
maste,  au  même  siècle,  dit  la  même  chose,  en  ajoutant  que 
les  Hyperboréens  vont  jusqu'à  l'autre  mer,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'Océan  Atlantique,  la  Manche,  la  mer  du  Nord 

On  peut  supposer  que  dans  la  carte  du  monde  dressée  vers 
le  milieu  du  sixième  siècle  par  Anaximandre,  élève  de  Tlialès 
de  Milet  *,  —-  ou  dans  certains  exemplaires,  plus  ou  moins  re- 
maniés au  siècle  suivant,  de  cette  carte  dont  une  copie  fut  ap- 
portée en  Grèce,  vers  Tannée  500  av.i.-G.S  par  Anstagoras 

Escb^Je,  Promèlliée  délivré,  Iragm.  197;  Tcuhuer-Dindorl,  rocturum  sce- 
nicorum  grxcorum...  fabulXf  5*  éd.,  p.  il5.  C'est  encore  au  troisième  siè- 
cle avant  notre  ère  la  doctrine  de  Gallimaque  :  yanJw  vifuimm»  «ir'  ov- 
pMc.  Fragment  US.  G*eat  de  rielros  qatl  est  question  dans  ce  passage. 
l'Mition  d*Otto  Schneider,  t.  Il,  p.  460.  G(.  ApoUonins»  ÀfffonautiSqm, 
IV,  284-287  : 

lifXfOV  f*iv  xaléov^îc,  

....    Tnjyecî  yàc  ÙTitp  Trvot^ç  Bopfeco 

Voyez  aussi  Denjs  le  Périégèle,  vers  315;  Didot-MûUer,  Geographi  grmd 
minortt,  t.  II,  p.  ifO, 

Piiidaru,  OlympiqueSt  111,  U-10;  éd.  Teubner-Schneidewiu,  t.  I,  p.  21. 

3.  Toùç  âi  TiztpQopio'Ji  'EXXkvcxo;  ûirip  rà  'PiîTCua  opr,  otxfîv  ioro^ï.  ndla* 

nique,  fragm.  96;  Didot-HflUer,  Fragm,  AMor.  grmc.,  i.l,  p.  88.  Tmf  ii 

Damaste,  fragment  i;  Didol-Mûller,  Fragm.  histor.  gTsec,  t.  II,  p.  CT*. 

4.  Agalliemère,  ^  i  ;  nidol-Mûller,  Ocographi  grxci  minontf  L  11, 
p.  471.  rr  MulIcnliofT,  Deul^^'hr  AUertumskundey  p.  287. 

5.  iicrodûle»  V,  49.  |{  i  ;  éd..  DidoUDiodorf,  p.  253.  Nicolai,  GnechUche 
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do  Milet,  —  ristros  ou  Daiiub»'  Tfait  figuré  prenant  sa  source 
dans  les  monU  Hliipécs  chez  les  fiyperboréeas,  el  qu'au  delà,  à 
l'ouest,  apparaissait  «  l'autre  mer  ». 

Au  premier  siècle  avant  notre  ère»  Poséidènios»  qui  consi- 
dérait les  monts  Rhipées  comme  identiques  aux  Alpea,  et  les 
Hyperboiéens  comme  identiques  aux  Celtes,  donne  les  Alpes 
pour  résidence  aux  Hjrperboréens  ^  L'opinion  qui  faisait  des 
Celtes  le  môme  peuple  que  les  Hyperboréens  n'était  pas  nou- 
velle alors:  c'est  celle  d'Héraclide  de  runL,  lin  du  qua- 
trième siècle  avant  J.-C.  ;  rapportant  la  {irise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  il  ilit  que  cette  ville  est  tombée  entre  les  mains  d»'S 
Hyperboréens  L'identité  des  Celtes  et  des  Hyperboréens  est 
aussi  au  quatrième  siècle  la  doctrine  d'Hécatée  d'Abdère.  Cet 
écrivain*  non  seulement  met  les  monts  Rhipées  dans  le  pays 
des  Hyperboréens,  mais  place  en  face  de  la  Celtique  et  près  de 
l'Océan  une  lie  non  moins  grande  que  la  Sicile,  c'est-à-dire 
une  Ue  non  moins  grande  que  la  plus  vaste  des  Iles  oonnoAS 
des  Grecs.  Or,  suivant  lui,  cette  ile,  située  près  de  l'Océan  et 
qui  ne  peut  être  que  la  Grande-Bretagne  alors  occupée  par 
une  race  celtique,  est  habitée  par  iei»  Hyperboréens  \ 

LSUraiur  Qmhitkte^  1. 1,  p.  381,  prétend  tant  preavesqoe  la  coite  d'Aris- 
lagons  devait  dlfTérer  de  celle  d'Anazimandre, 

i.  ïlontSùivioç  $'  slvçci  futri  tow?  TTrtpClopcto'jf,  xaroixeiv  i't  Trepl  rà^  'Aa- 
rstç  r^^  'Iraiiaç.  Poseidônios,  fraprm.  00:  Didol-Mùller,  Fragm.  hislor. 
grxc.j  t.  III,  p.  299.  C'est  aussi  l'opiniun  de  ProLarchos:  Hpurap^oi  mç 

wwrncwÉvtKf  *Y«cp€opsou;  ovouâ^cffOdct.  Dtdot-MûUer,  Fragm,  Aiitor.  grœc, 
t.  lY,  p.  485. 

tCTrfciX;  /oyov  y.ara7y^t(v,  'ii;  TrpoiTÔi  îf  'TTTioCooiwv  D.B'liv  î^'.i'jzj  r,or,x'ji  ;To^tv 
*E).//;via« 'Pwuijy  «xsî  ~o  j  xar«XT}|txtv30»  îrspi  tkv  |iî-/y"//;v  OxÀaTTav.  IMutart|ue, 

CamUie^  XXII,  2;  éd.  Didot-Dôhner,  t.  I,  p.  167.  Cl.  Didot-Muller,  ^rag- 
mcnto  itetorieortM»  ^mwnm,  t.  Il,  p.  499,  ool.  I  oote  I. 

3»  *fix«r«X6$  aw(  T(Vf«  lnp£  fovw  Iv  TeZ$  «vrMrfpm  t^c  KtXrixf (  -rimcc 
JMTK  Tov  'nxiKtpdv  fSwtt  V0ffov  oùx  iXaTTu  TiJ;  Itxi^tai;'  raÛTqv  u;r«p;^«v  p'sv 
xorrà  ràç  âpxTOUÇ,  x«T0cx(Î79«t  <?l  ûtto  t<ûv  ôvofta^ou-'vwv  'T;r-ûCoûi'.<v  àro  tsv 
mppeorép'j)  xitT^xE  tt?;  fionsi'ju  ir^iiç.  liécatée  d'Abdère,  fragm.  2;  Didot- 
Mûller,  Fraym.  hiatur.  yrsecy  t.  Il,  p.  386.  'Ex  twv  'Pt7r«(ù>v  oGtw  xaXowf*«- 
iMiy  ircip'  etvTotç  [TircpSopiotiJ  opuv.  Uécatée  d'Abdère,  fragm.  4;  »6td., 
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Hécatée  d'Abdère  insiste  buaucoiip  sur  l'importance  du 
culte  d  Apollon  chez  les  lïyperboréens.  Il  est  curieux  de 
comparer  ce  qu  il  en  dit  avec  lus  détails  donnés  sur  le  même 
sujet  parPindare,  qui  vivait  dans  lo  siècle  précédent.  Pindare, 
qui  ne  parle  pas»  comme  Hécatée,  de  l'iiedes  Hyperboréens  S 
mentionne  les  Hyperboréens  établis  sur  les  bords  du  Danube 
et  le  culte  qu'ils  rendaient  &  Apollon  K  Ce  culte  est  encore 
chanté  par  Gallimaque,  an  troisième  siècle  avant  notre  ère  ^. 
Or,  rinijtortance  du  culte  d'Apollon-yélémis  chez  b's  Gaulois 
du  Noriijuc  et  d'Aquilée  est  un  t'ait  établi  par  les  auteurs  et 
les  inscriptions  contemporaines  delà  domination  romaine  dans 
ces  contrées  *. 

Strabon  voulant  faire  de  la  géographie  8cientifique»  a  cherché 
à  oonnattre  les  termes  géographiques  usités  dans  les  pays 
dont  il  parlait;  il  n'a  découvert  aucun  peuple  qui  se  donnât  à 
lui-même  le  nom  d'Hyperboréens,  aucune  chaîne  de  monta- 
gnes appelée  lUiipée  par  les  habilaiils  de  ses  pentes  et  des 
vallées  voisinas.  Sur  les  bords  du  Haut-Danube,  il  a  trouvé,  au 
lieu  des  HyperJiorecns,  les  Celtes  ;  il  a  constaté  que  ce  fleuve 
coulait  non  pas  au  |)ied  des  monts  Rhipées,  mais  au  nord  des 
Alpes  et  au  sud  de  la  forêt  Ërcynienne.  Il  en  a  conclu  que 
les  Hyperboréens  étaient  un  peuple  imaginaire  ^  que  les 
monts  Rhipées  n'avaient  jamais  existé.  Autant  vaudrait  nier 

p.  387.  Cf.  Diodore  de  Sicile,  H,  47;  éd.  Didot-Mûllcr,  t.  1,  p.  116;  &lieD, 
Dénotera  a/UmaHum,  1.  X[,  c.  1;  éd.  Didol-Hercher,  p.  187»  1.  13. 

Piadare,  Pythiqucs  X,  29-30;  cf.  3148;  éd.  Teobner-SehBddewio,  1. 1» 
p.  159-160. 

VinûxiXQi  Olympiques i  III,  14-16;  éd.  Tcnhner-SchntM'dewiû,  l.  1}  p.  21. 

CaUlmaqoe,  flnîgaieots  187,  188;  édition  d'Otto  Sclineider,  t.  Il,  p.  4It. 
4.  Voyez  les  obeerratioDs  foUet  et  les  textes  reeneillifl  par  Th.  Monin* 

sen,  Corpus  inucriptionum  latinarum,  t.  V,  p.  84,  732. 
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Teusience  des  Germains  en  se  fondant  sur  ce  qu'il  n'y  a  pas 
en  Europe  do  peuple  qui  se  donne  le  nom  de  Germains  dans 
sa  langue  nationale.  Le  nom  do  Germains  est  d'origine  celtique, 
il  a  été  donné  par  les  Gaulois  d'abord,  par  les  Romains  ensuite, 
à  on  peuple  qui  se  désignait  lui-même  par  un  nom  tout  diffé- 
reiit.  Par  le  mot  Allas,  emprunté  à  la  mylliologie  gre(  (juu 
nous  désig'nonsdcs  monla£rncsd'Afi  i(|iii'  qui  n  ont  jamais  fiorlo 
ce  nom  dans  la  langue  du  pays.  I)o  iuèiiit'  les  noms  <ie  liliipées 
et  d  Hyperboréens,  qui  sont  de  fabrication  grecque,  qui  ont  été 
d'abord  une  conception  raylliulogique  \  ont  été  employés  par 
les  Grecs  du  vi*  au  iv"  siècle  avant  J.-G.,  pour  indiquer  des 
montagnes  dont  le  nom  local,  des  peuples  dont  le  nom  national 
n'avait  aucun  rapport  avec  ceux-là.  En  conclure  qu'il  faut  nier 
l'existence  de  ces  montagnes  et  de  ces  peuples,  c'est  tirer  une 
conséquence  que  rien  ne  justîBe. 

Le  système  suivi  par  Siraboii  avait  été  avant  Slrabon  celui 
d'iiérodule.  Hérodote  est  un  sceptique.  Il  nie  Texisteoce  non 

piiouç  fxuSoiroMûyrts  ^ôyou  h^Uavnu.  StratiOD,  Vil,  3,  g  I  ;  éd.  DidoUMûIler 

«l  Dûbner,  p.  545,  1. 

1.  La  concepUon  dos  mouls  Hhipûes  Lire  son  origioe  de  deux  passages 
de  riliade. 

JiMde,  XV,  170-171. 

'Ûç  ê*iTt  'mffttoà  vifiotq  Ato;  «xTrorlovrai, 

Iliade,  XIX,  3S7-358, 

Les  mots  ûno  (hi^q^  a.lOpr,ysvtoz  Bop>s«o,  vculeat  dire  «  par  l'impétuosité 
de  Borée  fiUde  raim.  Ttiri^,  impétooiité,  est  detani  une  nwDtagne  ches 
Aicman,  potte  da  septième  siècle  avant  JAi,f  ioflueneè  probablement  par 
la  parenté  étjmologiquo  lu  ipo;    fepeç,  montagne,  avec  Boréessfopwf 

vvxro;  fxs).octv«;  «TTî'pvov. 
Bergk,  Anthologia  lyrim,  2«  Mition,  p.  o.>j. 

«  Les  Rhipes,  moDlugue  aux  forôts  flBurics,  poili  Lue  de  la  ouil  noire  ». 
Là  commençait  l'^c.  Cette  doctrine  semble  celle  de  Sopbocle,  (BUpe  â 
Cohtmef  vers  1S48,  qui  pour  «  venir  du  nord  »  dit  «  venir  des  Rhipes 
noetnmes  >,  w^ucv  ùnà  Turab  (Œdipe  à  Colonne^  vers  1*248,  GiiiL*Din* 
dorf,  ^etarum  sccnkorum  grxcorum  fiif>nl:v,  ôililion,  p.  03.  Daos  cette 
doctrine  les  iljrperboréeas  étaient  les  habitants  du  pa^s  des  morts. 
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seulement  des  Hyperhoréens  '  mais  de  la  mer  qui,  suivant 
Damaste,  termîoait  le  pays  des  Ilyperboréens  (Océao  Âtlan- 
tique,  Manche,  mer  du  Nord)  :  en  effet  il  n'a  yu  personne 
qui  ait  visité  cette  mer*;  de  môme  il  passe  dédaîgpneusement 
sous  silence  les  monts  Rhipées.  Quelle  est  la  conséquence  de 
la  suppression  des  monts  Rhipées  ?  C'est  que  lo  Danube  chez 
Hérodole,  et  pro/i  pudor  !  chez  ArisLuLc,  au  lieu  de  prendre 
sa  source  dans  les  monts  lihipùes  au  centre  de  l'Europe, 
part  des  Pyrénées^!  Combien  de  professeurs  et  d'écoliers 
celte  assertion  n'a-t-elle  pas  fait  sourire  depuis  qu'elle  a  été 
écrite  1  Elle  est  pourtant  savante  et  logique;  mais  il  y  a  quel- 
quefois danger  à  vouloir  être  à  la  fois  trop  logique  et  trop 
savant. 

La  plupart  des  auteurs  grecs  du  sixième  au  quatrième  siè- 
cle avant  J.-G.  donnent  pour  limite  occidentale  aux  Scythes 
ou  aux  Arimaspes  qui  sont  des  Scythes,  les  monts  Riiipéus 
et  le  pays  des  Hyperboreens  :  par  là  ils  veuleiil  dire  que 
l'empire  scythique  s'étendait  jusqu'aux  Alpes  Garniques,  ou 
même  en  général  jusqu'au  vaste  ensemble  des  montagnes  de 
l'AUemiigne  méridionale  et  de  l'Autriche;  il  faut  les  entendre 
en  ce  sens  que  Tempire  des  Scythes  était  à  l'ouest  limitrophe 
du  pays  des  Celtes  :  en  effet  alors  les  Celtes  étaient  maîtres  de 
ces  montagnes  impénétrables  aux  lourds  chariots  dans  les- 

1.  Et  A  iM  tnific  Tm^ifMftt  «f9p«M(p<y  fiai  wel  TmpiAnM  «UIbi.  Héro* 

dote,  IV,  36, 1 1  ;  éd.  Teubner*Dietach,  t.l,  p.  309;  Didot-Dindorf,  p.  194. 

2.  Tojto       ov-Jrvô;  ajTOTrTiu  yevojxivow  ^ûvapat  à/ojc-ai,  rovro  tuXcTifli»», 

ner-Dietsch,  t.  I,  p.  271,  Uidut-Dindorf,  p.  169. 

3.  *Ex  T3gçnupiQvuç(T0ÛT0«?'  èaTÎv  opoç  TTfoç  ^uff^^v  îffij/upivQy  sv  KcXtixç), 
pmvnv  ô  r*  1oTpo«  vtA  é  TMpr«ff96{.  Aristote,  Jfeltforotoflfica,  1, 13,  §  19;  éd» 
Didot,  t.  Ilf,  1I.M9.  Ivrpoc  n  yàp  «ontjMc  cl^Ç«ljtiM«  i»  KÂrfiv  utl  Dvpiwf 
itoktoç  pélt  piV^y  o-;^iÇuv  t^v  EùjMùn^cv.  Hérodote,  11,33  S  2;  édition  TeiibDer> 
Dictsch,!.  I,  p.  132;  Didul-Diudorf,  p.  82-83. 

llcrudot^  (lit  doue  que  I  Ister  vioul  de  la  viUe  de  J^^fHaA^  or  cette  ville 

était  à  l'extrémité  orienlalo  des  Pyivucos. 

lu  Sordiceoi  ccdpilis  conlinio 

Quondam  Pjrene,  [latera  juxta  et  iniiihun 

Aile  tumeatem]  d?itat  dilis  larit.,. 

ÀTiéniis,  Ors  MaHUmOf  ven  S88-889.  Édition  Hdder,  p.  8S5. 
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quels  les  Scythos  logeaient  les  insq  ir  d  lrs  compagnons  dn 
leurs  expédilioas  guerrièrebj  leurs  euiautb  et  leurs  femmes 

i.  li  Idiit  ri^pondre  à  une  objectiou  :  Aristée  et  aiirès  lui  I)aniu.sle, 
daos  lus  textes  cilê:>  plus  Laul,  doûneot  puur  voisins  aux  Ariuiaspes  les 
Itaédoos  :  or  les  Istédoas  habitaient  à  Pect  de  la  mer  Gaspiemie.  TUpv» 
t«d  'ApaSm  watfti^,  ianùi»  A  'Imviàm»  Mp&»,  Hérodote,  I>  201  ;  éd. 

Teubner-Dietsch,  t.  I,  p.  107;  Didot-Dindorf,  p.  67;  cf.  Ploléméc,  VI,  1«, 
f  5;  éd.  iNobbe,  t.  II,  p.  130.  II  scrahiLMûit  donc  résulter  de  lii  qu'on  de- 
vrait mcitrf'  les  Arimaspes  cl  les  monts  Hhipt^cs  en  Asio.  La  vi'rid'-  fst 
qu'il  y  dvail  beaucoup  de  vnguo  dju  s  h's  idées  d'Arisléc  <>l  de  Danuislo 
sur  la  situation  relative  des  diUéreuU  peuples  scjrtlies  et  cela  s'explique 
parce  que  ces  peuples  nomades  ont  sonvent  changé  de  place.  Les  Ari- 
maspes ont,  comme  toQs  les  Scjthes,  habité  originairement  l'Asie,  mais 
ils  Tavaient  quittée  à  l'époque  où  ils  sont  devenus  voisins  des  monts  Rhi- 
pécs.  C'est  prohlahleinenl  d'après  des  textes  du  v"  siècle  av.  J.-C.  que 
Denjs  le  Périégèle.  r!ifi>*  '^^i  compilation  où  tant  de  débris  anciens  sont 
réunis,  met  les  Aniudapcs  sur  les  bords  de  ia  mer  du  Nofd* 

«pif  69pi9*y  vm  leaSiiç  kpÊtjuc»iw  *àfifm9ie&» 

Dcnys  le  Périégète,  vers  29-32;  Didot-Mûller,  Geographi  grxci  mi- 
norr?,  t.  Il,  p.  iOfi.  Je  dis  la  mer  du  Nord.  Lo  texte  parle  de  la  mer 
Crouîeane-  Or  ce  nom  ne  peut  désigner  la  partie  de  l'Océan  septen- 
trional située  au  nord  de  TÂsie,  car  elle  n'a  jamais  été  fréquentée  par 
les  andeni.  Les  Phéniciens  qoi  allaient  aux  Iles  Britanniques  ont  dû  par 
la  Haneho  gagner  la  met  du  Nord  ponr  y  chercher  Tambre  : 

Sepleolrioaalis  Oceanus  :  Amalcbium  eiim  Hecataeos  appellat,  a  Paro- 
pamiso  amne  qua  Scjrthiam  alluit,  quod  nomen  ejus  genlis  lingua  si> 
gni!îr?it  f'on?o[alum.  Philemon  Morimarusam  a  Cimbris  vocari,  hoc  est 
mortuum  mare,  usque  ad  promontorium  Hubcas  :  ultra deinde  Groniom. 
Pline,  IV,  94,  édition  Teobner-Janus,  1. 1.  p.  176. 

ïhilemon  [dixit  sneelanm]  fossile  esse,  et  in  Scjtbia  end  dnobns  loeis, 
candidmn  atqoe  cerei  coloris,  qnod  Tocatetnr  eleclrom;  la  alio  fiilvom, 
qood  appeltaretnr  snalitemicum.  Pline,  XXXVII,  33;  éd.  Tenbner*Ianns, 
t.  V,  p.  148.  —  Cf.  MullcnhofT,  Deiitshe  Alterlum^hvnde^  p.  410  cl  sniv. 

Les  Phéniciens  ont  trouvé  à  l'embouchure  de  TKlbe  les  Arimaspes  qui 
de  là  s'étendaient  aux  monts  lUiipées,  c'est-à-dire  aux  Alpes  Carniques 
et  aux  montagnes  de  la  Dohème  ou  aux  Carpalbes.  Slrabon  est  d'uccuid 
avec  Denys  le  Périégète  cité  pins  haut  pour  mettre  les  Arimaspes  non 
pas  en  Asie,  mais  prés  des  Sauromates,  dans  la  région  située  au  nord 
de  la  mer  Noire,  du  Danube,  et  de  la  mer  Adriatique.  Oc     wn  itp^npw 

^u^6vr«;  toùç  piv  vrr-o  ro3  Ev|îtvoy  x«l  'IVTjpOV  ttà  tùH  W^rJ.'j-j  xaroexovvTaç 
'Y--o'ooto^Ji  (Àtyoy  r.tù  I'x-ju'j-x-jr.-x%        *  A  o:  ufl(a«c«6$.  StraboU,  XV,  6,  §  2;  éd. 

Didot-Mûlkr  et  Dûbner,  p.  435, 1.  18-21. 

16 
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§  5.  Les  Scythes  arrivait  en  Europe  ISOO  ans  environ 

av.  J.-C, 

A  quelle  date  remontont  les  conquêtes  des  ScylUes  en  Eu- 
rope? 

n  est  Impossible  de  répondre  à  cette  question  par  une 
date  précise.  Les  Scythes  étaient  arrivés  en  Europe  et  même 
dans  le  Yolsinag^e  du  Danube,  au  dixième  siècle  avant  notre 
ère.  Homère»  vers  cette  époquo,  composait  Vliiade,  et  dans 
cet  ouvrage  il  place  dans  le  voisinsfre  des  Hiraces  et  des  My? 
siens,  c'csl-à-dire  non  loin  du  JJaaiibe,  a  les  lioinmos  illiislros 
«  qui  iraient  les  jumrints  et  qui  se  nourrisseal  <ic  lail  *  ». 
D'après  les  traditions  des  Scytlies  eux-mêmes  rapportées  par 
Hérodote,  nous  ne  devons  pas  faire  remonter  i  établissement 
des  Scythes  sur  les  bords  du  Borystbène  au  delà  do  Tan  i'iOO 
avant  notre  ère  :  Targitaos  leur  premier  roi  aurait  été  fils  de 
Jnpitar  et  de  la  fille  de  Borysthène  et,  de  l'avènement  de  Tar- 
gitaos  à  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes,  en  Tan  508 
avant  notre  ère,  il  se  serait  écoulé  mille  ans*.  Les  Scythes  en 
concluaient  eux-mêmes  qu'ils  étaient  la  plus  jeune  de  toutes 
les  nations. 

Les  Ârimaspes  sont  les  Scythes  que  Pjrlhéas  trouva  sur  les  bords  de  la 
mer  aa  delà  du  Rhin  :  K«l  m  ir<p«y  rod  *P4vot;  tà  ps'xpt  Zxw9wv  mtmc 
wni^wTtM  t6*  riicaw,  dit  Strabon  (livre  î,  chapitre  IV,  1 3;  Ôd.  Didot* 
Mflller  et  Dûbner,  p.  53,  1.  1,  2),  dans  son  acte  d'accusation  si  injuste 
contre  Pythcas.  Sur  les  Scythes  dans  cette  r^giuu,  voir  les  testes  réouis 
par  MûUeohoff,  Deutsche  AUcrlhwnskmde,  t.  1,  p.  476. 

1«  Mu^ûv  t'  «7jfsu«5fa>v  xac  «yaywv  'lïTTrijfioV/àiv 

USaâe,  Xni,  vers  5  et  6.  Cf.  m  même,  p.  228  oote  I. 
2.  TsS  ik  Tuf^fitàov  TOv$  «oxi«s  Xtfwn  nvai.**  Ate  ti  attl  BnfwvBimi  rvH 

irorajxov  Qvyoïzipu.  Hérodote,  IV,  5,  §  1  ;  Didol-Dindorf,  p.  185;  éd.  Teubner- 

Dîctsch,  t.  I,  p.  29G.  rc/ovêvat  ft-'v  jJ-i  '^yi-y.;  ^rJt  "iiyvjvi  ot  2x00»,  «rea  Si 
fffi,  ÈTxtlrî  ygyôvasrc,  tk  ffû^TTavry   )iyc/-77t  ihux  «jtô  roû  ffpwTOu  Soi<7i\ioi; 

Hérodote,  IV,  7,  §  1;  éd.  Teubner-DieUch,  t.  I,  p.  297;  Uidot-Diudorf, 
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Ils  se  seraieot  en  effet  établis  sur  les  bords  da  Borysthàne 
vers  l'époque  où  commença  en  Egypte  la  dix-neuvième  dynas- 
tie (U62). 

Si  la  colonisation  égyptienne  en  Golchide,  sur  les  bords 
orientaux  de  la  Mer  .Noirn  romonto  au  règne  dcThoutmos  III 
(lUiji)  1  itiO)  -,  elle  ost  antérieure  à  riiivasiou  scythique  eu 
EiHO|R',  vl  (|uand  celle  invasion  coiunicnya,  les  rois  d'Eg-ypte 
avaient  établi  d^à  depuis  environ  cinquante  ans,  sur  les 
royaumes  déjà  vieux  de  Baby!ono  et  de  Ninive,  leur  supré- 
matie qui  dura  de  à  13i4  ^  L'Âsie  et  l'Égypte  ont  une  his- 
toire bien  antérieurement  à  ces  dates;  on  en  peut  dire  autant 
de  l'Europe,  lorsque  les  Scythes  s'installèrent  sur  les  bords 
du  Borysthène,  il  y  avait  déjà  au  moins  deux  siècles  que  les 
Thraces,  pénétrant  au  cœur  de  la  Grèce,  y  avaient  apporté 
Tagriculture  (voyez  plus  haut,  p.  88),  et  avaient  fondé  à  Eleu- 
sis, au  centre  de  l'empire  pélasg^iquo,  le  premier  temple  de 
Dêmêtêr  (Gér^s).  ï/établissement  des  Européens  dans  la  vallée 
du  Danube  est  encore  plus  ancien  (p.  21â,  ÀM), 

§  6.  Les  Amazones. 

Les  récits  fabuleux  rclalifs  à  la  guerre  des  Amazones  en 
Âsie-Mineurc  semblent  se  rattacher  à  l'invasion  scythique  en 
Europe.  Les  Scythes,  pour  arriver  en  Europe,  avaient  suivi, 
par  le  nord,  les  côtes  de  la  mer  Caspienne.  Une  fois  le  Caucase 
atteint,  ils  se  partagèrent  en  deux  bandes.  Les  uns  continué- 
rent  leur  route  vers  l'ouest,  et  contournant  la  mer  d'Azof, 
gagnèrent  le  Borysthène.  Les  autres,  se  dirigeant  vers  le  sud 
envabirent  l'Asie-Mmeure  où  ils  s  établireat  sur  les  bords  du 
Themiodont,  en  Cappadoco,  près  des  côtes  méridionales  de  la 

kmùwi  tûHmv  ).c7a>...  xxl  fidEUUw  et  K6X%oc  I^MpAcro  rfiw  AvywarlMt  h  et 
AiyâitTMt  rfiv  K«>^.  Hérodote,  II,  104,  ii;éà,  Teaboer-Dietieb,  C.  I, 

p.  m;  Didot-DlDdorf,  p.  m. 

2.  F.  Lenormaot,  Maiiud  d'histoire  ancienne,  3«  éd.»  1. 1,  p.  387. 

3.  F.  Lenormaat,  Manuel^  3*  éd.,  i.  U,  p.  30. 
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mer  Noire.  De  là  ils  firent  des  couraes  dans  le  reste  de  la  pé- 
ninsale. 

L'expédition  des  Amazones,  en  Phrygie»  pendant  le  règne 
du  roi  do  Troie  Priant  leur  défaite  par  Bellérophon,  à  la 
této  deeLyciens  paraissent  être  deux  incidents  de  TinTasioD 
des  Scythes  en  Asie-Minenre.  En  effet,  les  Grecs  font  descen- 
dre les  Amazones  des  Sauromates.  Les  Sauromates  sont  nne 
nation  scytliiquc  établie  au  ciinjuième  siècle  avant  J.-C,  uû- 
tre  le  Tanaïs  ou  Don,  et  la  moc  Caspienne.  Plus  tard,  passant 
le  Tanaïs  elle  détruisit  ou  subjugua  le  reste  des  "Scythes 
d'Europe  ^  et  étendit  sa  domination  jusqu'à  la  mer  Baltique, 
Jusqu'à  la  Yistule  et  jusqu'aux  monts  Carpathes  ^ 

§  7.  L$sSamatê$* 

Suivant  Hérodote,  les  Amazones  étaient  une  nation  do  fem- 
mes guerrières.  Chacune  d'elles  épousa  un  jeune  Scylhe.  Avec 
leurs  maris  elles  s'installèrent  dans  un  lieu  situé  à  trois 
jours  de  marche  à  l'est  du  Tanaïs,  à  trois  jours  de  marche 
au  nord  du  lac  Maiétide,  aiyourd'bui  mer  d'Azof;;  et  telle  fut 
Torigine  de  la  nation  des  Sauromates,  où  les  femmes  montent 
à  cheval,  vont  à  la  chasse  et  à  la  guerre  comme  leurs  maris, 

iùX  ed#'  «i  tint  igrav  Sàwt  AdMMctc  *Ax««l. 
JHnfe,  m,  l88-i90. 

2*  T6  rp^TOv  av  xa-iTSfjt.f  *Afx«Çôv«(  àvriavEtpaç. 

Iliade,  VI,  t86,  190. 

3.  Avo  pitytTTa;  aTTOixia;  •^vniOa.i,  r^èv  ftiv  ix  tûv  'Âffovpîuv  ^STKS'TaOxta'Giv 
•IftivfttTB^'^  X'^P^^C  ^*  n«7>«yoviai4  x«l  ni»  Dév^ev,  tin*  A  H  t^C 

^fwpaç.  Diodore,  H,  43,  ^  6-7;  éd.  Didol-MtîHcr,  t.  I.  p.  U4. 

4.  Ptolémài,  ill,  ii»  ^  1;  ôd.  ^obbe,  t.  I,  p.  167;  i>idol-Muiier,  p.  4ii- 
413. 
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avec  eux  ou  sansi  eux  K  Suivani  11 i|*jMH  rale,  les  femmes  Sau- 
romates  ne  prenaicnl  onliiiiiiremciiL  purl  aux  combajs  que  jus- 
qu'à leur  mariage;  elles  ne  Irouvaieatpas  de  mari  avant  d'avoir 
tué  trois  eonemis.  Mais  une  fois  mariée;;,  elles  n'allaienl  plus 
à  cheval,  et  pour  les  y  faire  remonter,  il  fallait  qu'une  guerre 
natkmale  forçât  tous  les  Sauiomates  à  prendre  les  armes,  hè 
gnnà  médecin  de  Gos  ajoute  que  pour  faciliter  à  leurs  filles  le 
maniement  de  l'arc,  les  mères  leur  détruisaient  la  mamelle 
droite  *.  Tels  sont  les  récits  grecs  du  cinquième  siècle  avant 
notre  ère.  Les  Sauroaiates  sont  soumis  à  l'empire  des  femmes, 
nous  dit  Ephoref  qui  vivait  au  siècle  suivaut 

Au  cinquième  siècle,  les  Sauromates,  ces  desccndnnis  d«'S 
fabuleuses  Amazones',  étaient  établis  au  nord  du  Caucase 
entre  le  Tana'is  et  la  mer  Caspienne.  Mais  ils  avaient  laissé 
bien  au  sud  en  Asie-Mineure  une  colonie.  Elle  se  trouvait 
précisément  sur  les  bords  du  Thermodont  où  la  lé^pende  grec- 
que place  le  royaume  des  Amazones  et  une  bataille  perdue 
par  elles  en  combattant  Hercule  \  C'étaient  les  CAaktbes  ou 
Gbalybes 

1. fHétodote,  lY,  110-117;  éd.  Teuboer-Dietscb,  1. 1,  p.  339*3éft;  Oidot» 
UBdorf;  p.  214-215. 

2.  Hippocrale,  D>  >  alr<,  des  eaux  et  des  lieux,  |  17;  t^  l.  ï.itlré,  t.  Ht 
p.  6G-CS.  Suivant  Clésias,  Ics  femmes  des  Saces  ou  Scjlbes  d'Asie  tout 
aussi  &  la  guerre  à  cheval  : 

IHdot-MQller,  CttHm,,.  fragmenta^  fr.  28,  p.  45, 

«770  Tijç  Trspt  Qspit'JiOQ'JTO.  yr*ouhr,i  jXK^fiïÇ* 
Sf'  oe;  STTexlrjQnvtCit  rwaixox/MiTOÛjavot 

Ëphore,  fragiu.78,  tiré  de  Scjinnusde  Ghio;  Didot«Mûller,  Pra^m.  histor. 
nrmCi  1. 1,  p.  2S8. 

«uov.  Apollodore,  11,  3,  §9;  Didot-Miillcr,  Fragm.  hister.  grsCt  t.  I, 
p.  138.  Cf.  Éphore,  fragm.  71^.  Voir  la  note  précédenle. 

6îî  l5voç  wxowv,  Hrtplu^  l'ouït  Kuxmi^  g  31,  Diiiul-MùJler,  Gcogrophi  i/nvci 
mniorei,  1. 1,  p.  409.  Scjlai  de  Garyanda,  %  88;  t&tU,  p.  Gl»  ;  au  'lua- 
tiième  atèele  avatot  notre  ère,  mentionne  les  Ghalybes  sur  la  cote  méri- 
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§  8.  Le$  Chaiybes  et  le  fer^  v«-iii^  siècles. 


Les  Ghalybea  soot  bien  des  Scythes  :  Eschyle  raffirmo,  et  en 
même  temps  nous  fait  connaftre  le  rôle  important  joué  par 
ce  peuple  dans  Tbistoire  de  la  métallurgie.  Dans  les  Sept 
devant  Thèbes,  que  lo  grand  tragique  fît  jouer  pour  la  première 

fois  468  ans  avant  J.-C,  ciipocLc  illuslre  appelle  hùl«?  rhalybe 
émigré  do  Sc}  Ihie,  le  fer,  cVst-îi-dire  l'épén  <|ui  tranche  la  vie 
d'Etéocle  t'I  d»!  Polynice  *.  Quelques  vers  plus  loin  il  parle  du 
fer  scylhe  ^,  et  plus  bas  encore  il  fait  du  fer  un  étranger  venu 
par  mer  ^  Dans  le  Prométhée  enchaîné,  qui  dale  à  peu  près 
de  lam4me  époque,  Eschyle  appelle  chalybe  le  fer  des  anneaux 
qui  fixent  l'infortuné  Prométheus  au  rocher  sur  lequel  il  est 
relégué  par  la  haine  implacable  de  Zeus  *.  Sophocle  et  Euri> 
pide  ont  employé  la  mÔme  expression  *  pour  désigner  l'ader» 


dioiialo  du  pout  Euxin.  Eudoxc,  conlcniporain  <lo  Scylax,  les  met  sur  les 
bords  (lu  Thermodont  :  X«avÇï;  i:s^i  tov  IIôvtov  iùvoç  èiri  »ipp>ocvTt, 

«cpl  £v  ESiofy^  h  7r/)ùTu.  Étienne  de  Bjtonoe;  éd.  Westarmann,  p.  306, 

1.  SfvOS  9k  «liSpOvc  CTTivucià  X«).u6oç  SxuOôv  iirooûi 

xrrovf.)'/  ypT/jv.T'j'j'yir'y.^  Trtxpo;,  wjitO'j'iMv  ciov,'):. 
Eschjlc,  firpt  contre  Thtt'cs,  vers  757-728;  Tcubuer-Uiadorf,  Pœlarum 
scmicorum  grscorum...  fabuir,  5**  éd.,  p.  21. 

Bfcbjte,  Sqif  conire  TUdet,  vert  847;  Teiibner-Dindorf,  fœt,  te,  grm. 
fab.,  p.  22. 

3.  '0  jrôvrtoç  Çcîvo;  ix  in>^$  9v9tt^ 

Eschyle,  Sept  contre  Thèbes^  vers  942*943;  reiibner-Dindorf,  Poet,  se, 
grasc.  /a6.,  p.  23. 

4.  KTâimr  yàp  à;^ù  ^^sQlvfoc  ^(|Çtv  âvrpuv  /au^^qv. 
Eacbjlei  AvmélM»  eiMAainé,  vers  133;  Pwt.  se»  gnse,       p.  3. 

5.  'Aye  vùv,  Trplv  tt^v  3'  «vaxtvqoKt 

Sophocle,  TracAimermes  vers  <25y-!"261;  Poet.  se,  grsec,  fab.,]^,  102. 

«Ttyoyev;  nuoi/^u  ^sdvSu  ict)iixct. 
Boripide»  CWtw,  fragm.  47S  a;  JPoel.  se.  ^rse.  Aid.,  p.  324. 
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qai,  dans  un  autre  passage  d'Euripide,  est  du  fer  dompté  par 
la  force  chez  les  Ghalybes  ^. 
A  la  fin  de  ce  siècle,  en  401,  les  Grecs  de  l'expédition  des 

Dix  mille  rencontrèrent  les  Chalybcs  dans  1©  voisinage  do 
rArménie  et  <laiis  le  Pont,  sur  les  côtes  méridionales  do  la 
mer  Noire.  La  fabrication  du  fer  occupait  encore  ce  peuple*,  que 
dans  la  seconde  moitié  du  qualriciiic  sjècle,  le  Périple  do  Scy- 
lax  continue  à  nous  montrer  sur  1rs  mêmes  rivages'.  Au  troi- 
sième siècle  avant  notre  ère,  Daïmachos  de  Platée  distingue 
quatre  aciers  :  ce  sont  d'abord  celui  des  Gbalybes  qu'il  appelle 
chalybdique;  celui  de  Sinope  qui  paraît  en  être  une  variante 
comme  celui  d'Amise  mentionné  par  un  traité  apocryphe 
d'ArIstoteS  car,  suivant  Pomponius  Héla,  Sinope  et  Amise 
appartenaient  aux  Chalybes  *.  Après  ces  deux  aciers,  Daïma- 
chos met  ceux  de  la  Lydie  et  de  la  Laconie  dont  le  dernier 
parait  avoir  été  une  importation  do  Samos  ^ 

Euripide,  Almte*  vers  980;  Pod*  le.  graee,       p.  23. 

2.  'O  ^  Ùtft»  Sn  *Apfttvlet«*.  A  irXvoiev  x^P**  'fV  *ûm  Xâtifiic.  Xi- 
nophon,  Anabase,  IV,  5,  ^  3î;  éd.  Didot,  p.        'Eiri  A  ri}  «ç  tô  ttêT^ov 

v;rîp6o).ip  à7tr,-jrr,vvy  îrv-cî;  Xv')'j*::  /c/.t  Ty.rj/ot  xat  ^as'ic/.joi,  Anaf'nse,  IV,  fi, 
§  5^  ib'tif..  p.  25î>.  [X'/Xuôg;]  oki-pi  rtiii'j  Jtat  VTriîsîooj  tôjv  Mot? jvoi/ov,  /.ai  6 
^taç  «V  Toiç  itXîiffTOiç  «Jt&iv  01119  cri^nptloii.  Anabase,  V,  i>,  §  1;  ibid.^  p.  270- 
171.  BéeatteATait  déjà  dit  que  les  Gbaljbet  étaient  Toisins  de  PArmé- 
nle.  HttkiiGun  np^  «ôrsv  'A^ftlviet  «fifttiptfovm.  Hteatée,  firtgm.  195;  DidoV 
Mûllcr,  Fragm.  histor.  grœc,  t.  1,  p.  13. 

3.  Mer»  Si  T(Ç«p);vov;  x«>v6s;  (ùrc*  Scjrlax,  g  88;  Didot-MflUer» 
Geographi  grseci  minores,  t.  I,  p.  65. 

Tisvov.  Arislolc,  De  mirabiUbus  auscuUatiombuSy  48  j  éd.  Didot,  t.  lY, 
t**  partie,  p«  81. 

5.  Chalybes  proximi  clarissimas  habent  Amisen  et  Sinopen,  .,4imiiiuni 
Haljn  et  Tfaermodoota.  Pompoaias  Mêla,  I,  8  105;  éd.  Teubaer-Friek, 

p.  24. 

G.  'Ktt'.  y.y.t...  ro  Aaxwvtxov  ato^ptov  o'TOfjtw^iûtT&iv  yifp  to  ^ùv  Xa).vÇ«?txôv, 

t6  08  itvuTrtxov,  rà  (J'a  Av(?tQv,  tô  «?î  Aax'»vix6v.  Daimochos,  fragiii.  9;  l>i- 
dol*llaller,  Fragm.  Aû<or.  (^rac,  l.  II,  p.  442. 

^IK^'OM  vlJ^pav  rJos  xaî  àytcXfHOtTtt  àTr*  « jtoJ  TrXatrat.  Ce  pnsssge  apparlicili 

&  Iti  description  de  Sparte,  Pausaaîa^t  iU>  i%>  §  10;  M-  Didol-Oindorf, 
p.  146. 
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%  9,  Le  fer  au  dixième  siècle  av. 

Au  premier  siècle  avant  notre  ère,  le  nom  des  Chalybes 
avait  disparu  de  la  géographie*  Los  olOTorts  de  Strabon  pour 
retrouver  la  position  topographîque  de  ce  peuple,  l'élablissent 
péremptoirement  K  Mais  le  souvenir  des  Ghalyhes  subsistait; 
et  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  Ârrîen  de  Nioomédie  pré- 
tendait que  les  Chalybes  avaient  été  les  plus  anciens  forgerons 
du  monde  assertion  plus  que  hasardée,  si  l'on  sort  des  ré- 
gions si  peu  étendues  qui  soiil  lo  domaine  ordinairi'  do  l'his- 
foire  grncqiie.  Mais  il  peut  bien  se  faire  que  U>ut  le  for  des 
premiers  Grecs  vîntdes  Chalybes.  La  littérature  hésiodique  an- 
térieure à  Eschyle  d'environ  deux  siècles,  parle  de  la  trempe 
de  l'acier  pratiquée  en  Crète  par  les  Dactyles  Idéens',  mais  on 
n'y  voit  pas  que  le  métal  trempé  par  eux  eût  été  par  euxeactrait 
du  minerai. 

Les  armes  de  fer  se  montrent  très  rarement  dans  les  Inter- 
minables combats  racontés  par  Homère.  Dans  l'Iliade,  le  mol 
sidéros,  «  fer  »,  appui  ait  trois  fois  avec  lo  sens  d  instrument 
tranchant  %  une  fois  avec  celui  de  poiute  de  ilècho  dans 

1.  Qy  yàp  vûv  fùv  ^vvaro'j  yéyovsv  Ix  Xoc)v6wv  Xctkfalwç  lc;f5ffv«t,  Trûôre- 
pov  ûOy.  ivcv  «vTi  'AïûWj  X'yj  Aui.  Strabon,  XII,  3,  §  20;  éd.  Didot-Mùl- 
1er  et  Uùboer,  p.  470,  1.  iii,  p.  471,  1.  1  ;  cf.  §  19,  p.  470,  et  §  21,  p.  47«. 

2.  Xa>u6«ç  «jûàToi  àvitj5s^:rwy  «irtav  trouât  ^akxtùtnvBxi.  Arrien  de  Nico- 
médie,  fragm.  5i  ;  Didot-Môllcr,  Fragtn.  Atstor.  grsc,  t.  III,  p.  596. 

3.  Ferrom  Henodos  in  Greta  eos  [tempérasse  didt]  qui  focati  suât 
Oaetyli  Idaeî.  Hésiode,  fragm.  glv;  éd.  Didot,  p.  6é. 

lUadCt  IV,  48(>-4â6. 
Iliade,  XVIII,  34. 

CTfCl^fMyOI    .  •  

iKad«,XXni,  30-3i. 

XXIII,  850. 
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ÏOdysséey  ce  mot  a  deux  fois  la  signification  d  arrrif  en  géné- 
ral* et  il  est  ane  fois  appliqué  à  une  hache  de  fer  trempé  ^; 
OD  troure  aussi  dans  ces  poèmes  l'ac^ectif  sidéré  ou  sidé" 
réios^  «  de  fer  »,  servant  à  qualifier  un  essieu  S  une  massue  \ 
des  portes  Sdes  chaînes  Mais  le  bronze  est  le  métal  ordi* 
naire.  Le  forgeron  qui  trempe  le  fer  s'appelle  chalkeus,  c'est- 
à-dire  ouvrier  en  bronze  Lf*^  outils  de  l'orfèvre,  sou 
enclume,  son  rnarf«>au,  ses  fonailles  sont  de  bronze  ^  On  fait 
de  bronze  la  cognée  \  les  ai  mes  olTensives  %  les  armes  défen* 

OâfêUi.  XVI,  294;  XIX,  43. 
2.  île  ^  ^  Mp  X"^^^**"^  «âfxv9  fdym  4k  «alm^nw 

Odyitie,  iX,  so  i -m. 

lUade,  V,  723. 

BSttde,  Vn,  44L 

lltade,  ViU,  !9. 

6.  'Ecrsmu,  ev^  dictât  vtiifm  iiv^'^  ^9^** 

OdifUie,  I,  204. 

OcTyssée,  IX,  391. 
Ol^<,  UI,  432.434. 


Iliade,  I,  236-237. 
10*  Aiif  i  a 

X«Xmov 
J»«fe>  m,  334-335. 


-BjfX«i  x«^% 


Iliade»  m»  380. 


Âtx/«à  x^'^^'B 


Jit{uie,  IV,  461. 


JKode,  nr»  «11. 


Digitized  by  Google 


250  LIVRB  II.  CHAPITRE  II.  §  9. 

sivcs  *  .  I.îi  rareté  du  fer  semble  indiquer  une  substance  exoti- 
que, et,  iiialfjré  le  silence  d'Homère  sur  l'onuaie  de  cette 
substance,  il  est  vraisemblable  que  du  temps  de  ce  grand 
poète  épique,  comme  plus  tard  au  temps  d'Eschyle,  e'«'taient 
les  Scythes,  ces  barbares^  qui  fournissaient  de  fer  les  Grecs  si 
fiers  de  leur  civilisation.  Les  Ghalybes  tiennent  donc  une  place 
importante  dans  l'histoire  de  la  métallurgie.  U  ne  faut  pas 
oublier  leur  nom  quand  on  veut  écrire  les  annales  primitives 
de  l'Europe  occidentale. 

Une  pnrtie  du  fer  sorli  <!»?  leurs  fourneaux  gagnait  par 
mor  la  Grèca;  mais  une  autre  partie  était  aécessairement 
réservée  par  eux  pour  leurs  compatriotes  'du  nord  de  la  mer 
Noire  chez  lesquels  elle  arrivait  par  terre  ;  â»  là«  porté  sur 
ces  chariots  scylhes  dont  parlent  si  souvent  les  auteurs  grecs, 
ce  fer  devait  gagner  au  nord-ouest  le  pays  des  Celtes  et  celui 

A(;^p)j  ;^a%Mf9  

JKodff,  IV,  319-320. 

lUadet  XIX,  25. 

Iliade,  XXII,  225. 

1.  2ÙV  Toi  éii)  x«T«  vçatç  'A;^*^'"''  PC^^^X**""^^' 

mde.  II,  47. 

lint  ft'  IfatXov  peued^,  vdv  9'  iyj^ne  sntl  ftfyc  'wtipSv 
p^eclx<oO'jipnx«jy  ••..«•..*... 

lUade,  IV,  447-448;  VIII,  62. 

A(«(  â'  èyyûOsv  ^>Qe,          oàxoç  tÙTi  vv^fV» 
^ukxs'iVf  «rrctêoitov  

liiad€t  VII,  219-220. 

AÛTfxa  â'  i^Tcii»  fûn  npàvO*  loxrre  mcvrotr'  fiffigv 

itiade,  Xti,  294*295.  Sur  rimporiaiice  du  bronze  dons  l'antiquité  grecque, 
voir  aussi  Piodare  :  L'ancre  dos  Argonautes  csl  d'airain  (Py(/aca,  IY,24); 
le  javelot  d'Oïnomnos  est  d'airnin.  (Olympiaca,  I,  75);  les  premiers  Opnn- 
liens  portent  des  boucliers  d'airain  (Olympiaca,  IX,  54)  :  r<*poux  d'Aphro- 
dite a  un  char  d'airain  i  /'yr/aca,  IV,  87);  Jason  parle  d'épées  d'airain 
{PylhicOf  IV,  447).  L'airaiu  s'aiguise  sur  la  pierre  (hlhmiacaj  V,  73);  c'est 
lui  qui  fait  les  blessures  au  temps  de  Ghiron  {Vylhica,  Ni,  48);  etc.  Cepea> 
daot  c'est  alors  avec  des  outils  de  fer  que  le  charpentier  construit  les  na* 
Tirt  s  iPijihica,  iV,  215).  Le  fer  est  employé  atee  le  sens  général  d'armes 
(Olympiamt,  Xl|  37). 
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dos  Slavo-Gerriiaids,  au  .sud-ouest  le  pays  des  Lipfures  chez 
IcsijiK  Is,  au  cinquième  siècle  avanl  notre  6re,  les  iiahiludes 
comuicrciale»  des  Sigyiiues,  tribu  scythique,  faisaient  eni', 
ployer  ie  nom  de  cette  tribu  avec  le  sens  de  marchand  K 

§  10.  Les  CwimérienSf  x^-vii*'  siècles, 

m 

Pour  atteindre  ces  peuples,  les  caravanes  venues  du  pays 
des  Cbalybes,  passaient  par  la  Scythie  proprement  dite,  entre 
le  Tanaïs  et  le  Danube  sur  les  côtes  nord^ouost  de  la  mer  Noire. 
Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  luttes  soutenues  par  les 

Scythes  pour  s'établir  dans  ces  contrées.  Les  Scythes,  arrivant 
sur  les  bonis  duDniépor,  alors  Borysth?»ne.  trouveront  en  face 
d'eux  une  nation  probablement  européenne  et  de  la  famille 
thrace,  lesGimmériens:  ils  rojctèrent  les  Gimmériens,  les  uns 
dans  la  presqu'île  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Grimée  % 
les  autres  au  sud  du  Danube,  et  ils  occupèrent,  sauf  cette 
presqu'île,  les  côtes  nord-ouest  de  la  mer  Noire  à  partir  du  Ta- 
naïs et  jusqu'au  Danube,  près  des  rîves  duquel  Homère,  au  x" 
siècle,  nous  les  montre  déjà  :  puis  vers  le  commencement  du 
VII®  siècle  avant  notre  ère,  —  épofjue  de  la  grande  puissance 
do  l'empire  scythique  qui  mit  sous  le  joug  la  Môdio  et  avec  elle 
toute  l'Asie  du  sud-ouest  ^  excepté  l'Arabie,  —  la  Grimée 
tomba  entre  les  mains  des  Scythes. 

miSlovç,  KÛTT^tociîî  rà  ^àov-ct.  n«^rodotc,  V,  9,  3  ;  o  l.  rtnilnier-Dietsch,  t.  II, 
p.  4;  Didol-Diodorf,  p.  242.  Le  1er  u  avail  pas  toulefuis  chez  les  Scjlhes 
sopplaoté  entlèremenl  le  bronse.  'El^xe^tsuç  «p^op-Kt;  tùmniôq  x.'^pin  t6 

Hérodote,  IV,  81,  g  3;  éd.  Teabner-Dietach,  1. 1,  p.  330;  Didot-Dindorf, 

2.  Xx'j^a;  rov;  vt'xci^u;  oixî'ovTaç  h  rf,  'At//:,  rî/f-i'.i  -zi-TOvjry.:  My?- 
caysTî'wv,  riV/ii^J'xt  o^'/Ç^vraç  ttotît'/ov  AMt^îst  itck  'fit'*  zt,*  kttxtiSûtfiv...  Héro- 
dote, IV,  H-12;  éd.  Teubner-Dietsch,  t.  I,  p.  290-300  ;  Didot-Uindorf, 
p.  187-188. 

Hérodote,  I,  103,  §3;  éd.  Teuhner-DietMli,  1. 1,  p.  86;  Didot-Dindorf, 
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Nous  avons  peu  d'indications  sur  l'histoir»'  des  Cimmériens 
pendant  les  deux  siècles  qui  précèdent  cet  événement  capital. 
Homère  est  l'auteur  le  plus  ancien  qui  nous  parle  d'eux.  U 
noua  déi»eiat,  aa  bord  de  l'Océan,  le  peuple  et  la  ville  des  Cim- 
mériens enTeloppés  de  nuages  et  de  brouillards  :  «  jamais 
»  le  soleil  brillant  ne  les  regarde  de  ses  rayons,  ni  quand 
»  il  dirige  sa  course  vers  le  ciel  étoilé,  ni  quand  du  ciel  il  re* 
»  tourne  vers  la  terre;  mats  nnenuH  pernicieuse  s'étend  sur 
»  ces  morti'Is  malheureux  K  » 

Quuiiii  vers  9u0  Homère  chantait,  les  Scythes  venant  du 
nord-est,  c*est-à-dirti  du  nord  de  la  mer  Caspienne,  avaient 
étendu  leur  domination  jusqu'auprès  du  Danube  ^;  les  Cim- 
mériens avaient  alors  perdu  la  partie  septentrionale  de  leurs 
É4atB,  et  probablement  la  Grimée  était  la  seule  de  leurs  an- 
ciennes possessions  qu'ils  conservassent;  mais  le  souvenir  ne 
s'était  pas  encore  effacé  d'un  temps  leur  empire  s'étendait 
beaucoup  plus  au  nord,  et  atteignait,  eroyaît-on,  l'extrémité 
septentrionale  du  continent'.  Plus  tard,  les  commentateurs  fai- 
sant travailler  leurs  esprits  sur  ce  texte  d'Homère  en  ont  tiré 
des  conclusious  siugulières.  Ëphore,  au  iV"  siècle  avant  notre 

3S.  L'Alie  da  sud-ouest  aurait  été  soumise  aux  Scythes,  de  SS5  à  SOS. 

KtuLfupiovç  ydp  i-t'ji'.V/.o>r-;  [l/.'jOut]  iviZ'/j'yj  h  r^v  Wit'ïîv  xarame&oacvTtf 
Tçç  ù.ùyf,%  M/,ooj,'.  IJérodole,  IV,  1,  ^  2;  éd.  TcuboLT-Diolsch,  t.  I,  p.  94; 
Didot-liiudorf,  p.  184  :  F.  Leaonuual,  Manuel  d histoire  ancienne,  3*  éd., 
t.  li,  p.  350. 

O'jÔ'  Ôt'  âv       ini  yaiav  «ir'  ovp«vôô«v  jrooTpaTnBTOct* 

Od^ffér,  n,  14-19. 

2.  ?oir  plut  hait,  p.  3S8,  note  1,  et  p.  242. 

3.  Hérodote,  1.  IV,  c.  (1,  §  1,  dit  que  la  Scjtliie  européenne  de  son 
temps  est  rancîenne  Gitninorîo  ou  le  pays  qu'autrefois  possMaiont  les 
Cimmériens.  I»lus  loin  mt^'iue  livre,  c.  Hl,  il  donne  la  dimension  de  lu 
Scjrtbîe  qui  l'orinu  iiUivauL  lui  uu  carré  dont  le  côté  est  de  4U0O  stades, 
ioiliinipeu  plus  de  700  kilomètres,  qui  allei^ucnl  au  nord  ù  peu  près  la  latt- 
Iode  de»  oôbea  méridiooalei  de  la  mer  Baltique*  Cf.  p.      d.  4. 
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ère,  cherchant  à  comprendre  comment  des  peuples  établis 
ea  Crimée  ne  voyaient  jamais  le  soleil,  a  cru  faire  merreiUeea 
imaginant  qu'ils  étaient  mineurs,  et  consacraient,  sous  terre, 
leur  vie  à  la  métallurgie  Pour  Plutarque,  les  Cimmérîens 
sont  un  peuple  qui  ne  croit  pas  même  à  Texistenee  du  soleîl; 
personne  ne  tes  a  jamais  accusés  d'impiété  :  donc  on  peut  être 
athée  sans  être  impie  Mais  si  ce  raisoiiiiement  de  Plularque 
apparlipnt  à  l'histoire,  c'est  à  l'hisloirc  des  aberrations  de  l'es- 
prit humain  et  non  à  l'histoire  des  Gmmiériens.  Au  contraire, 
le  récit  d'flomère  parait  conserver  le  souvenir  d'une  époque 
historique,  où,  les  Scythes  n'étant  pas  encore  maîtres  des  ré- 
gions situées  au  nord  do  la  mer  Noire,  la  tribu  thrace  des  Cim- 
mérîens étendait  sa  domination  jusqu'à  ces  rivages  brumeux 
de  l'Océan  septentrional,  sur  lesquels  les  nuages  et  les  brouil* 
lards  voilent  le  plus  souvent  la  face  du  soleil,  et  dont  les  ha- 
bitants ne  connaissent  pas  le  ciel  pur  et  splendiJe  de  la  Grèce. 

Suivant  le  récit  d'Hérodote,  les  Cimmériens  n'auraient  pas 
fait  de  résistance  aux  Scythes;  ils  leur  auraient  abandonné  sans 
combat  la  Crimée  comme  le  reste  de  leurs  possessions  au  nord 
et  à  l'ouest,  et  auraient,  par  terre,  gagné  l'Asie-Mineure  % 
en  contournant  la  mer  Noire  à  Test  et  en  passant  par  le 
Caucase,  c'est-à-dire  en  traversant  des  régions  occupées 

fontfiv...  C4y  ^  M  fttT«>Xtfac.  Ëphore,  Iragm.  49;  Didot*HjUler,  Fnf/m. 
JUtfor.  ffime»,  1. 1,  p.  245. 

'joui^o-j7i.  Plutarque,  De  ia  SiyMrsIiltoti,  c  10;  Didot-Dûbner,  FkUarehi 

scripta  moral id.  p.  '201. 

3.  ♦ottvovTfitt  oi  01  K.tix^i|Stot  çriyovTïç  iç  rrjv  'Act'ijv  tovç  XxvOaç  xal  ri)v 
Xipffôvijffôv  xTÎffovTs;  iv  rç  vjv  1vjù>t:h  Tzohç  'fcÀ).et5  oextcraf...  oi  {ttv  KiufU- 

n<  l^ttnwv.  Hérodote,  IV,  12;  éd.  Teobner-Dletscb,  1. 1,  p.  300;  éd.  Didot> 

Dindorf,  p.  188.  Cet  auteur  suppose  que  si  les  Scythes  ont  fait  la  conquête 
de  la  Mëdie,  c'est  qu'ils  s'y  sont  égarés  en  poursuivant  les  Cimmériens 

dans  le  Caucas^î;  mais  il  y  a  à  cel;i  une  dinicullù  ciironologîque.  Les 
Scythes  onL  conquis  la  Mi-die  on  623  et  les  GimmcrieDs  «ont  arrivés  en 
Asie-MineureTS  ans  plus  toi;  cf.  F.  Lenormaot,  Mamtel  d'àtslotre  ancienne^ 
3»  éd.,  1.  II,  p.  110,  350. 
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|)ar  il(»s  [louplos  (''trangers  à  leur  race  et  par  ies  Scythes  leurs 
eiiiiuiiiis.  Gel  iliiH'rain*  invraisemhlabli*  osl  uno  liypofli^'sp 
d'Uérodole  ;  I«'s  Ciniinéricns  ont  dù  gag-ner  i  Asie*Mineurc  eo 
passant  soit  le  Bosphore  de  Thrace,  soit  l'HelIcspont. 

Arrivés  en  Asie-Mineure,  les  Gimmérieiis  s'emparèrent 
d'abord  d'une  partie  de  la  Troade  notamment  de  la  ville 
d'Antandre  0e  là,  îU  s'étendirent  à  l'est  d'abord  jusqu'à 
Héracléeen  Bilhynie ensuite  ju;>4u  à  Sînope  en  Paphlago- 
nie  ^;  au  sud,  Sardes  en  Lydie  tomba  entre  leurs  mains 
deux  fois,  l'une  en  663,  l'aulru  trente  ans  plus  tard  %  Magné- 
sie sur  le  Mtaiidre,  fut  prise  par  eux  vers  633  ou  G32  ^  Ils  -  , 
alteignireiif  même  la  Cilicie.  Ils  ravagèrent  l'Asie-Mineure 
pendant  environ  un  siècle  ;  c'est  du  moins  la  durée  qu'Aria- 
tote  attribue  à  leur  domination  dans  la  ville  d'Antandre.  Arri- 
vés vers  l'an  700,  ils  disparurent  vers  l'an  600,  vaincus  par 
AhMtiês  (Alyattea),  roi  de  Lydie ;de6i4  à  558^  et  par  Maduês 
toi  des  Scythes,  qui  de  625  à  606  fut  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  occidentale.  Le  dernier  événement  connu  de 

1.  StraboD,XIII,e.l,§  8;  éd.Didot  MûlleretDabner»p.  501,  1.48;  cf. 
f,  5, 1 18;  ibid,  p.  49,  1.  39.  C'est  des  Trèfes  qu^il  est  question  dans  ces 
textes.  Hais  les  Trèies  sont  des  GimmérieDs.  CH  Ei^pm  sdc  raà  Tfi9f^  i 

ôvoaxÇovfn.  Strabon,  I,  3,  §  H  ;  ibid,  p.  51,  1.  21-22.  I 

t-cTÎ  -.'j.j-.f.i  r.ij'j'A'jLdOat...  Ktutitùi^a,  K'uuîof'riv  ivoi/.c-iivrf.jv  r/.xrov  im. 
Ariatote^  frugm.  lUO;  Didot-Miiller,  Fragm.  histor,  yrxct  t.  II,  ^.  i02. 

mwShmu,  iismt  Kififciprac  «ôatw  foeyômç  «xàvtmr  i9v9vùxV9t»,  Arrien  do 
Nicomédie,  fragm.  47;  Didol-Mùller,  Fragm.  Aûtor.  grac^  t.  III»  p.  595. 

4.  Hérodote,  IV,  12;  cité  plus  haut,  p.  253,  note  3. 

5.  Ki/i/xê'jocoi  S5  r,9ioiV  v»o  l/.jOieav  T&iv  vo-j'/Aw/  ItTjy.T-y.'/rtc,  oTrcxsaro 
T15V  •Ao'ti;v  xkI  S«o«?{ç  Tr^rv  à/.oo-o/ to;  fDov.  lltjrodolL',  î,  f"»;  éd.  Teubner- 
Dietsch,  l.  I,  p.  8;  Dtdul-Uiudurf,  p.  3;  cf.  i'.  Lenoi  iuuul,  Manuel^  l.  II, 
p.  389. 

K<ft.a;',r/v,  i^^-j:,.  Sfiai.un.  XIV.  1,  §  40;  éd.  Didot-Mûller  ct  Dûhner, 

p.  :.;;3,  l.  11-12.  Voir  aussi  dans  les  Fni'jmrnfa  historicorrim  grxcontmt 
t.  lil,  p.  396,  ia  note  7  qui  traite  de  l'histoire  de  Maf;nôsie  à  celte  époque. 

7.  'AÀvaTTi;;...  Kitjtuspîoyç  èx  t^;  'Acfi;?  içriXaffs.  Hérodote,  I,  16;  éd. 
Teubner-Dielsch,  t.  I,p.  8;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  5.  Cf.  F.  Lcnormant,  Ma- 
nttei,  t.  II,  p.  389. 
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leur  histoire  est  une  bataille  livrée  eo  Gilicio  et  dans  la» 
quelle  pétrit  laigdamu,  leur  roi 
Cette  période  de  rhîstoîre  des  Gimmériens  est  connue  non 

seulement  par  les  historiens  grecs,  mais  par  les  inscriptions 
cunéiformes.  Ainsi  Ass;iraha(lilon,  roi  (rAssyrio,  régna  de 
681  à  G67,  battit  en  Asie-Mineure,  près  des  i-ùles  de  la  mer 
Noire,  dans  les  premièreà  années  de  son  règne,  les  Gimirraï 
qui  sont  évidemment  les  Ginunériens  K  Les  Gimirraï  furent  en- 
core vaincus  en  665  par  les  armées  combinées  de  Gy gès,  roi 
des  Lydiens,  et  d*ÀS80urbanipal,  roi  d'Âssyrle  K  Puis  en  663, 
quand  ils  prennent  Sardes  pour  b  première  fois,  ils  sont  al- 
liés du  grand  roi  d* Assyrie  '. 

§  11.  Les  Cimùres^  siècle. 

Lorsque  vers  l'an  600,  les  Gimmériens  disparaissent,  écrasés 
sous  le  poids  de  leurs  défaites,  après  avoir  beaucoup  détroit  et 
sans  avoir  rien  fondé,  il  est  probable  qu'étrangers  à  TAsie-Mi- 
neure,  où  ils  n'avaient  que  des  ennemis,  ils  ont  la  plupart  été 
successivement  tués  ou  pris  et  réduits  en  esclavage  ^  Il  y  avait 

1.  Aû'/iJaai;  J'î  toù;  aûroùà'/uv  iJtc;jpt  Aj(Jî«ç  xat'Iwv'o?-  TÔ'iK7t,  xal  lapâ-tç 

iÇe).«9)çv«i'  fa7i  tov  twv  [SxvOSiv]  S«crt>îùjç.  Slrabon,  I,  3,  §  21;  éd.  Didot- 
Mûller  et  Dûbner,  p.  5 1 , 1. 20, 28. 30-31 .—  "AÀ^oi  yao-l  Kt^^u^Uiv  tô  fùv  irpwrov 

èuanpi(Txt  Air/SU}tioi  ^c/o^pivou...  Plularqiie,  Jforàti,  II,  §  S;  PbUarehi 
Vilae;  éd.  Didot-Doehner,  t.  I,  p.  400. 
2*  F.  Lcoormiint,  Mamelj  t.  II,  p.  110. 

3.  F.  Lenormunl,  Manuel,  t.  II,  p. 

4.  F.  LcDoruiaDt,  Manuel,  L  H,  \>.  117,  388. 

B.  On  trouve  une  étude  bistorique  sur  les  Gimmériens  ehex  Duneker, 
GefeMeMe  àe$  AUerthums^  1. 1,  5*  édition,  p.  463-460.  Cet  auteur  croit  que 
parmi  les  Cappadodens  du  temps  de  l'empire  romain  il  y  avait  de»  des* 
ccndants  des  Gimmériens;  en  efTot,  Sjncelle  appelle  Gamcr  raocôtrede 
la  race  cappa'loeienne,  et  les  Arméniens  nmiL-rnes  appellent  les  Capp:t- 
dociens  (idinir.  Le  (iaincr  de  Synceîle  eL  le  diunir  iiiodei  no  n'offrent  ^u'iute 
légère  dilléreace  de  pronoociatioa  avec  le  (iumcr  d^Ezéchiel,  première 
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cinq  siècles  qu'il  n'était  plus  question  d  eux  aairement  qu'à  litre 
de  souvenir,  quaad  rhistorien  Poséïdùiiios  émit,  à  leur  sujet, 
uno  oj.mi  jnqui  a  fait  fortune.  Poscïdônios  d'Apamoe,  né  135 
aoAavant  J.-C.,futooatemporaiQ  de  la  célèbre  iovasion  desGim» 
br^  et  des  Teatons  qui,  après  avoir  terrifié  le  monde  celtique 
et  le  OKiiide  romain,  fut  arrêtée  gloneasement  par  Marias.  Il 
▼îsilB  une  partie  de  la  Gaule  méridionale  et  il  éerirîtdee  livres 
aiyoard'hmen  grande  partie  perdus,  mais  dont  les  débris  nous 
eonseryent  quelques  précieux  souTenirs  de  ses  impressions  de 
voyage.  Les  Gimbres,  par  lesquels  a  été  dévasté  le  pays  des 
Celles,  pourraient  bi<;n.  suppose-l-ii,  appartenir  à  la  nicuic  na- 
tion que  les  Cimmériens.  célèbres  par  leurs  brigandages  en 
Asie-Mineure  *.  Straboo,  Diudure  de  Sicile  et  l'iutarque  ont  co- 
pié Poséîdùnios  *•  Tous  trois  d'accord  avec  lui  présentent  celte 
doctrine  comme  une  hypothèse.  Les  Cimbres  de  Germanie  et  les 
Gînmiériens  seraient  deux  fractions  du  même  peuple  coupé  en 
deux  par  Tinvasion  scythe  :  c'est  là,  dîtPlutarqae,  uneconjec- 
tare  mds  non  de  l'histoire,  la  certitude  manque.  L'historieo 
Juif  Jbsèpheet  les  modernes  ont  été  plus  hardis  Ils  ont  af* 
fiimé  l'identité  des  Cimbres  et  des  Cimmériens.  Or,  les  Gimbra 

moitié  du  sixiùme  siècle,  et  le  Homer  d'Ezéchiel  désigne  le  même  peiqple 
q^ue  le  (jimirrai  des  iuscriplious  (Hiot'-i formes. 

€pei  «ad  f^^t  tAv  «ripi  riv  ISmi&vx  iMc4o«t*t»  er/wrttey  '  ki^  htlm»  Urnài 

vinm  Tù  > 'EU^Mtv.Poâeidônios,  fragm.7S,  tiré  de  Str«bon;Oidot-liailer» 

fragm.  hîstor.  griec.t  t.  III,  p.  283. 

2.  notrii^uvio;  où  xuxîntimJ^u»,  SiraboA,  VII,  2,  §  2;  éd.  Didot'MûUer 
et  DûbDer,  p.  24^,  1.  2. 

fmnoi  iv  if  rûv  luûMujtâHn»  KifiSfu»  irpemByepte.  Oiodore»  1.  V,  c.  32;  |  é; 
éd.  DidoUMaller,  1. 1,  p.  273. 

'AiÀà  TajtK  fx'îv  etxKCu.M  uâ>"/ov  ^  yL-j'xiV*  nrropiav  Xry'iTat.  PlutaT^US, 

Jfarua}  c.  il,  §  9;  Didot-Dœhaer,  Jflutarchi  vUœ,  t.  I,  p.  491. 

wti  FofMipQc  Ixrtn.  AMIqttUéê  judaSqm,  livre  I,  C.  6,  §  1;  édition  Didet, 
p.  14, 1.  35-36. 
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sont  des  Germains.  Nous  l'apprenons  par  le  testament  d'Au- 
guste '  ;  cette  assertion  officielle  nous  est  confirmée  par  Stra- 

boii  -,  par  Tacite  et  par  l'iinn  l'Ancien  Les  Ciniriiériens 
que  Strabon  a  considérés  comme  Ihraces  seraicul-iiii  donc  des 
Germains?  Cette  coadusion  est  inadmissible* 

g  12.  Les  Cymry  au  moyen  âge  et  d^pimt. 

Elle  ne  suffisait  pas.  Les  historiens  de  notre  temps  greffant 
une  confusion  sur  une  autre,  inèlanL  avec  les  Germains  les 
Celtes  qui  apparticnuout  à  un  rameau  tout  différent  de  la  race 
européenne,  ont  prétendu  reconnaître  et  les  descendants  des 
Cimmériens  et  les  descendants  des  Cimbres  dans  les  Cymry, 
dans  ce  peuple  celtique  d'origine  et  de  langue  qui,  depuis 
le  moyen  ftge,  habite  une  partie  delà  Grande-Bretagne,  à  l'ouest 
des  Ânglo-Saxons.  Mais  le  néo-celtique  Cymry,  pluriel  du  néo< 
celtique  Ci/mro  «compatriote  »,  aurait  été  forcément  au  temps 
des  Gaulois  et  des  Homains  Combrox  ou  Combroyis  au  singu- 
lier, Conibrogh  ou  Cotnbroyîs  au  pluriel  ^.  Eulre  ce  nom  et  ce- 
lui des  Cimbres,  il  n'y  a  aucune  analogie  ^  Pour  rétablir  on 

I»  Gimbriqaeet  Charydes  et  Scmnonea  et  ejiudaii  tractm  alli  Germa- 

Dorum  popujli]  per  legatos  amiclliam  meam  et  popnli  romsai  petiermit. 
Corpus  inscriptionum  latinaniu),  t.  III,  p.  78tJ,  1.  ib-iH. 

%  "AlXci  hoticrtpû  coriv  iOvri  i'sppKvixà  \spnû<jxf>l  ts  xal  XetTTOt...  îipô; 
tkr&wttmSt  lovyd^Cpoi  rs  xal  XwïSot...  xal  KiaSpoi.  Strabon,  Yll,  1,  g  3; 
éd.  Didot^Hfllkr  et  Dflbiier,  p.  241, 1.  474K).  TA»  A  HpfMcvfiv,     mv,  oi 

Çpoi  rt  xài  Kt'u^pot.  Strabon,  V,  2,  {  4;  ibid.,  p.  244. 

3.  Eu  m  do  m  GcrmaniîC  sinum  proximi  Oceano  Cinitiri  tcnent,  f'rvii 
Duoc  civilas,  sed  gloria  ingoiis...  Sexeentesiiiiuiii  cl  «jUiidragesiimun  an- 
num  urbs  agebat  cuna  priiuum  Gimbrorum  audita  suul  unua...;  lamdiu 
Germama  Tincitur.  Germania,  37,  éd.  Scbweizer<SidJer,  p.  6G-S8. 

4.  Germanonmi  gênera  quinqne».  alterum  genns  Ingjaeonea  qoomm 
pan  Cintoi,  Teatooi  se  Gbanewuai  gentes.  Pline,  flwMrenoliavIfe,  III, 
I  90  ;  éd.  Touhner-Ianus,  1. 1,  p.  177. 

3.  'Coinbrogf'^  fiurait  éti!-  l'opposi;  dWflohrorjes,  «  ceux  qui  habitent  OU 
pays  clraiifior  »,  Zeuss,  Grammali^a  cellka,  2"  éd.,  p.  207. 
6.  Grimiu,  Gesdmhte  der  deuischen  Sprachst  3*  éd.,  p.  442-443. 
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peat  se  borner  h  une  seule  observatioa.  Quand  un  mot  com- 
mençant par  la  gutturale  sourde»  c*est-à-dire  parle  C  dans  les 
langues  celtiques»  se  trouve  en  même  temps  dans  les  langues 

germaniques,  il  doit,  dans  ces  langues,  commencer  par  ff  : 

c'est  un  (les  éléments  de  la  règle  connue  sous  le  nom  de  loi  de 
Gnmni,  c'est  un  des  principes  fondamentaux  de  la  phonétique 
germanique.  Le  nom  des  Gimbres  qui  est  germanique  et  celui 
des  Cymry  qui  est  celtique,  commençant  chacun  par  C,  n'ont 
donc  l'un  avec  l'autre  aucune  relation, 

§  13.  lei  Cmmériem  iom  probablemefU  Thrae». 

Quant  aux  Cimmériens  ils  n'étaient  ni  Celtes,  ni  Germains. 
Ils  étaient  Thraces  :  Strabon  nous  l'apprend.  Ici  il  ne  se  sert 
pas  des  termes  dubitatifs  que  nous  avons  signalés  plus  haut, 
dans  les  passages  où  les  anciens  nous  parlent  de  la  conjec* 
ture  de  PoséTdonios.  Les  «  Cimmériens,  »  nous  dit  Strabon, 
«  qu*on  appelle  aussi  Tréres  '  j»,  «les  Trères,  nation  dmmé- 
rienne  »  et  ailleurs  :  les  «  Trôres  qui  sont  Thraces  »  Les 
passages,  dans  lesquels  on  voit  les  Trêres  et  les  Cimmériens 
distingués  les  uns  des  autres,  ne  peuvent  pas  être  opposés  à 
cette  asserti<m  ;  ils  établissent  seuiemeiit  que  dans  la  famille 
thrace,  désignée  tantôt  sous  le  nom  de  Trères,  tantôt  sous 
celui  de  Cimmériens,  il  y  avait  deux  groupes  à  chacun  des- 
quels un  de  ces  deux  noms  convenait  plus  spécialement  qu'à 
l'autre  \ 

^,  01  Ts  Kt^ùtéûtot  oj;  /Ml  Tp^|>ocç  ôvo^ctÇoufftv.  StrabOD,  I,  3,  §  21  ;  éd. 
Didot-BlaUer  et  Dûbner,  p.  51  L  Sf-ÎS. 

Kiji^tmv  I9V0VC.  StraboD,  XIV,  1,  f  40;  éd.  INdot^lialltt  et  Dabiwr, 

p.  o53  I. 

3.  Tpripti  y.'A  o'^rot  epiAi;,  Stnboii,  JUII,  1,  $  8;  éd«  Didol-MùUer  et 

Dùbner,  p.  iiOl,  1.  48-49. 

10V  tAv  Zxv9&y  (kwiXfwc.  StrtboD,  1, 3, 8  21;  éd.  DidoMf flllsr  et  DOboer, 
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D'ailleurs,  si  l'on  compare  aux  passages  d'Hérodote  relatifs 
aux  expéditions  des  Cimmériens  en  Asie-Mioeure,  le  passage 
de  Plularque  relatif  aux  dévastations  exercées,  avant  Alexan- 
dre le  Grand,  par  les  Trêrcs  en  Asie,  on  recoDoattr«  qa'il  s'ar 
des  mômes  événements  Strabon  n*est  pas  le  seul  auteur 
qui  parle  des  Trères.  Thucydide  racontant  une  guerre  entre- 
prise contre  les  Macédoniens,  429  ans  avant  J.-C,  par  Sital* 
kès,  roi  d'une  partie  des  Thraces,  dit  que  du  côté  des  Tri  bal- 
les, peuple  établi  entre  le  Danube  et  le  nioiil  Hémus,  les  Étals 
de  Silalkès  avaient  pour  limite  le  pays  des  Trères  et  d<  s  Tda- 
iaïûï,  situé  au  nord  du  mont  Scomios  où  sont  les  sources  du 
Strymon  Les  Trères  habitaient  donc  dans  le  bassin  du  Bas- 
Danube,  non  loin  de  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve.  Certains 
auteurs  cités  par  Strabon  leur  attribuaient  aussi  un  établisse- 
ment en  Troade  K 

Hérodote  a  supposé  que  les  Cimmériens,  fuyant  l'invasion 
scythique,  avaient  contourné  îa  mer  Noire  à  l'orient,  traver- 
sant les  défilés  du  Caucase  et  des  contrées  déjà  occupées  par 
des  races  étrangères  ou  même  ennemies,  comme  les  Sarmates 
et  les  Cbalybes.  11  est  plus  rationnel  d'admettre  que  les  Scy* 

tSSr  imi  Tpv/>Ay  xta  AwtCaw.  Strabon»  XIII,  4, 1 8;  iMd.,  p.  836, 1. 26-97. 

jnpw  rÎTu/tsfç  «vi).7rt3T0'j,  amtpA^ttt  xecl  «tvaoTiûao-Oat  ^lujrcOûç,  /JxOJTrtp  Oaw 
Tcoov  ^fv  'Avv'!?'/.;  TTa^tî!:-/,  roôrjpov  Tpf.f>î%*]'.yjicf.-j  y.y.X  ly/jOvi  Mcoic/.j  £-^/5ov. 
Plularque,  De  Aiexandri  virtute,  %  8;  Didot-Dubuer,  Plutarchi  ^rripfa  mo- 
raliaf  1. 1,  p.  405. — To  yàp  Ki^fxept/uv  arpcirt-jan  tôîttI  Tiiv 'l6jvtr,v  «irtxôprrfov 
...oU  lutmvrpoft  i'fivtt»  rfiy  m^sav,  oîkV  cTrttfpopiitç  àpnoLy/i.  Hérodote,  I, 
6,  S  3;  éd.  Teabner-Dietsch,  1. 1,  p.  4;  Didot^Dindorf,  p.  3;  voir  aussi  I, 
15, 16;  IV,  12;  Tcubner  p.  8,  300;  Didot,  p.  8, 188. 

2.  Tà      TTpô;  T|5t6«À).ouç  xat  Toûrovî  «jtovo/xouç  Tp^piç  eSpcÇov  xal  Tîkot' 

6'j<nv  ^iy^oi  TOi»  "Uff/iov  TTQratioû.  Thucydide,  11,  96,  §  4;  éd.  Didoi-liaase, 
p.  98.  Cf.  Pline,  Histoire  naturelki  IV»  $35;  éd.  Teuboer-Ianus,  t.  I, 
p.  i62. 

3.  Tiei  tHi  BtoToWJoç  Hk  x«l  tfc  vSv  'Afv<T(^ec  Xl|*v«ç  htmn  KttatMiKÙAv- 
9fln  fcokttç  rcvM  6p««Av*  oc  A  wct  *rfnp&»t  «•<  9wo6niv  tqI<  Bpçllv  ««Ton», 
Str M  m,  I,  3,  ^  18;  éd.  Didot-Mflller  êt  Dfibnar,  p.49»  1.  38-40.  Gr.XIII, 
1,  g9;tU(l.,  p.  802. 
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Ihes  arrivant  du  nord-est  ont  chassé  devant  euxlesCimniérions 
ou  Trôres  dans  la  direction  du  sud-ouest.  Les  Trc^res  établis 
du  temps  de  Thucydide,  entre  le  Danube  et  le  muni  Scomios, 
sont  UQ  débris  do  ces  fugitifs  ;  d'autres,  non  oonteDts  de  l'es- 
pace si  restreint  où  ils  étaient  resserrés  en  £iirope«  se  seront 
rejetés»  ws  l'an  700,  sur  l'Asie-Mineure  que,  sous  le  nom  de 
Tréres  et  de  Ginunérieiis,  ils  ont  dévastée  pendant  un  siècle.  La 
cause  de  cette  éiiii^r  ation,  ce  sont  les  conquêtes  desSeythes  au 
sud  du  Danube  t  prfts  de  l'embouchure  les  Scythes  possédaient 
les  deux  rives  de  ce  fleuve  au  temps  d'Hérodote*. 

Les  Giinmériens,réfuiriés  au  sudduUamiijcettjiii  de  làgap^nè- 
reut  l'Asie-Mineure.  semblent  être  ceux  qui  habitaient  le  long 
des  cotes  entre  la  Grimée  et  le  Danube,  ou  ceux  qui  demeu- 
raient plus  avant  dans  l'intérieur  des  terres.  Quant  à  ceux  do 
Grimée,  ils  paraissent  sVtrc  conduits  plus  bravement  qu'Héro- 
dote ne  le  suppose.  I>a  forteresse  dmmérieone  que  cet  histo- 
rien lui-même  mentionne*,  avait  été  établie,  suivant  Strabon, 
pour  fermer  l'isthme  qui  mène  du  continent  à  la  péninsule 
C'était  vraisemblablement  contre  les  Scythes  que  ces  fortifica- 
tions avaient  été  créées,  à  une  époque  oô  les  Cimmértens,  — 
précédemment  maîtres  de  toute  la  Scythie  d'Hérodote  pro[)rc- 
ment  dite,  c'est-à-dire  de  la  région  située  entre  le  J  inaïs  et  le 
Danube,  sur  une  profondeur  de  vinj:t  journées  de  marebc,  soit 
4000  stades  ou  700  kilomètres*,  — étaient,  dans  ces  régions, 

I.  Hérodote,  IV,  47;  éd.  Teobner  Dietsch,  t.  I,  p.  3H-315;  Didol-Din* 
dorr,  p.  4 97.  Cf.  StnboB,  Vil,  3,  (  13;  é,  S  5;  éd.  Didot-HOUeret  Dûbner, 

p.  2S3,  258. 

Ku't  vjv  ÈiTTi  pèv  h  -ç  SxuSexïî  Kta-iépia  Tti-/^£U...  fulvovrut  S't  ot  Kiuyé 

vCv  Zcvûmg  it6hç  'ÉÙ&t  «Ixtvnu.  Hérodote,  IV,  12;  éd.  Teobner-Dielacb, 
1. 1,  p.  aOO;  Didot-Didorf,  p.  188. 

TK^pM  x«î  x<^p«T(  x>s£ovnt.  StiabcHi,  XI,  2,  §  o;  éd.  Didot-MuUer  et  Uûb- 
ner,  p.  423,  1.  49-bO. 
4.  "Eo-Ti  «V  T^ç  Ixvdixqç  û(  ÈoÛTi;;  «T^ytivou,  Tiiv  JOo  /isp/wv  x«Ti:xôvrwv 
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réduits  à  la  Grimée.  Peut-être  les  Taures  de  Crimée  opposés 
aux  Scytiies  par  Hérodote  *  sont-ils  uu  débris  des  Gimmérieus. 

§  14.  Chronologie  scythique. 

Nous  pouvons  poser  les  jaloiib  cliruiiulogiciues  suivriui  s  : 

Les  Scythes  arrivent  sur  les  rives  du  Borysthènc  uu  Dnié- 
per,  1500  ans  avant  J.-C,  d'après  leurs  traditions  nationales. 

Us  aUdignent  la  Danube  avant  Homère,  c'est'àf^dire  avant 
l'ao  950(9)  ou  environ.  A  cette  époque,  ils  n'avaient  pas  pé- 
nétré dans  la  Grimée,  encore  possédée  tout  entière  par  les 
Gimmériens,  peuple  thrace. 

Les  Scythes  passent  le  Danube  vers  Tan  700;  et  un  certain 
uoiiibre  de  Cimmérienstui  ilo  Trôres,  ciiussés  des  régions  oii  ils 
s'étaient  réfugies  au  sud  Je  ce  ilcuve,  envahissent  l'Asie-Mi- 
ucure''.  C'est  peut-être  à  la  même  époque  que  les  Scythes  ont 
fait  la  conquête  de  la  Grimée  sauf  la  région  conservée  par  les 
Tanies. 

Les  Scythes  s'emparent  delà  Hédie  et  des  régions  voisines, 
en  6SS,  et  la  gardent  jusque  vers  l'an  606 
Le  septième  siècle  avant  notre  ère  est  l'époque  de  la  grande 

puisRaiu  e-  des  Scythes.  Maîtres  des  contrées  qui  forment  au- 
jourd'lnii  toute  la  partie  méridionaic  do  la  Russie  d  iiurope,  ih 
s'étendent  pri)bablement  alors  au  nord-ouest  jusqu'à  la  mer 
JBaltique;  au  sud  ouost,  ils  dooiiuent  dans  les  plaines  de  la  Hon- 
grie, de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  modernes;  à  l'est,  ils  tiennent 
momentanément  sous  le  joog  une  grande  partie  des  pays  dé- 

7«e«v  3>/povrQi  cT«p«v  tocoûtwv  tTrcr/^i'-rj  (Cf.  p.  252,  note  3).  HéJTOdotO,  IV, 
101;  éd.  Teiibner-Dictscb,  t.  I,  p.  3^8.  Didot-Dindorl,  p.  212. 
1.  Hérodote,  iV,  99-100,  ibid. 

S.  Saifant  Strabon  (1, 2,  §  9;  III,  2,  §  12;  éd.  Didot^MâUer  et  Dûbner, 
p.  17»  123),  les  Cimméii«iif  auraient  fidt  dès  le  temps  d'Homère  lenis 
ioeoniooe  en  Asie>Iflneure.  C'est  une  erreur  chronologique  évidente. 

3.  On  trouvern  imn  notice  sur  les  Sc^Ums  chea  Doneker,  QeKhiehU  der 
AUtrUum^  L  U»    ^tiott,  p.  43044^. 
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signés  de  nos  jours  par  les  noms  de  Perse  et  de  Turquie  d'A- 
sie. Leurs  guerres  dans  ces  dernières  régions  ont  élr  nienlioii- 
nées  par  les  anciens;  mais  nous  sommes  sans  aucune  indica- 
tion sur  les  opérations  militaires  par  lesquelles  repoussant 
les  Celtes  vers  l'ouest,  intercalant  leur  empire  asiatitjue  ent  re 
les  Celtes  ella  Grèce,  lis  ont  produit  dans  le  domaine  de  la  race 
{préco-italo-ceilQ,  une  Taate  solution  de  continuité. 


§  15.  Migration  celtique  à  l'ouest  du  Jihm  vers  la  fin 

du  Vil'  siècle  (?)  * 

Les  pasteurs  scythes,  grâce  à  la  supériorité  de  leurs  armes 
de  fer,  contraignirent  les  agriculteurs  celtes  à  quitter  les  plai- 
nes fertiles  du  moyen  Danube  que  leurs  charrues  fécondaient 
depuis  plus  de  mille  ans  et  que  les  vainqueurs  transformèrent 
en  pâturages.  C'est  alors  peut-être  qu'eut  lieu  une  émigration 
racontée  par  un  écrivain  grec  dont  nous  ne  savons  pas  le  nom 
ni  la  date,  et  dont  Plularque  a  reproduit  le  récit.  >'e  trouvant 
plus  moyen  de  vivre  dans  les  étroites  et  sauvages  régions  du 
haut  Danube  où  la  cuntiuùte  scythique  le6  avait  eutassés,  les 
Celtes  résolurent  d  aller  chercher  une  nouvelle  patrie. 

Ils  étaient,  dit  le  vieii  auteur,  plusieurs  fois  dix  mille  hom- 
mes jeunes  et  généreux,  menant  avec  eux  beaucoup  d'enfants 
et  de  femmes.  Us  se  partagèrent  en  deux  bandes  :  les  uns  tra- 
versant les  monts  Rhipées,  c*esi-à-dire  la  chaîne  de  collines 
qui  forment  au  centre  de  l'Allemagne  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  se  dirigèrent  vers  l'Océan  septentrional,  et  occupèrent 
-  les  extrémités  de  la  terre,  soit,  en  d'autres  termes,  les  vastes 
plaines  de  l'Allemagne  du  Nord,  la  Grande-Bretagne  et  l'irlun  Je , 
les  autres,  passant  le  iiiuii,  &  établirent  entre  les  Pyrénées  et 
les  Alpes  ^  D'autres  Indo-£uropéens,  les  Ligures,  avaient  pré- 

I.  Od  ne  peut  établir  d'ans  façon  «bsolament  certaine  U  préseocc 
de»  Celtes  en  Gaule  avant  l'époqne  où  Hérodote  écrivit  le  chap.  33  de  aon 

livre  II,  445443  av.  J.-C.  KircholT,  Abandlungen  der  imiglkiten  Akadi' 

mie  dts  Wisscn-^t haften  zu  Berlin^  I87i,  Phil.  hist.  Klasse,  2*  partie,  p. 36. 


Digitized  by  Googl 


LES  SCYTHES, 


963 


cédé  les  Celtes  dans  cette  contrée.  Au  cinquième  siècle  do  not  re 
ère,  Festus  Aviénus  reproduisant  un  document  du  vi®  siècle 
avant  J.-C,  nous  montre  lea  Ligures  rejetés  dans  les  Pyrénées» 
près  de  TOcéan,  au  milieu  des  neigeB  où  les  ont  chassée  les 
Celles  après  avoir  dévasté  leur  pays  par  de  nombrenxcombats  K 

%  16.  Le  fer  et  la  culotte  des  Scythes  chez  tes  Cettes. 

Cette  émigration  ne  fut  pas  le  seul  résultat  des  conquêtes 

scythiques.  Vaincus  par  le  fer  que  ces  ennemis  nouveaux 
avaient  apporté  d'Asie,  les  Celtes  apprécièrent  la  valeur  de  co 
métal  inconnu.  Les  niarclionds  scytiies,  les  Sigyimes,  comme 
les  appelle  Hérodote,  leur  en  vendirent.  Les  Scythes  appelaient 
le  fer,  dans  leur  langue,  ayeua,  ou,  en  remplaçant  Vs  par  une 
articulation  guttursle  propre  aux  iraniens,  ayon^a.  Les  Celtes 
adoptèrent  ce  mot,  en  l'allongeant  toutefois  à  l'aide  d'un  suf- 

Mro^tTrôvre;  oùx  ovMnr  avi«Cjpit«  rpéfsnt  eôravraç  hci  ^^rnviv  sTSjMtf  ftfifiSnu* 
fLvpuiâêi  9reX)«l  yivéïxcvot  vs'uv  wvi^v  xsl  ^y^l^Vy  Iti  (Ts  frXctou;  nttXSw* 
Y.v\  yvvaix'Ijv  âyovTJç,  oi        i~\  rdv  ^oôfiov  'ilxîavôv  uripSaiovrcç  ta  'Ptn«î« 

jtat  tcjv  "A/îtc'.jv  i'?9vSfVTsç  îyyvi;  2rvv&»v'-)v  /.y.',  k-/r'>'3'.w.;  /.'y-OL/.îïj  -/jyjjqj  tto/.'-v. 
Plularque,  Canùlk,  15;  Didol-Dœhuer,  Pluiarchi  vilse,  t.  I,  p.  162.  Dans 
oe  teite,  dem  migratioiiB  aont  confondueB  en  une  :  1»  celle  dont  nous  par- 
lons ici  ;  S*  celle  des  Belges,  qui,  probablement  an  troisième  siAde,  ftirent 
chassée  des  contrées  situées  à  Pest  du  Rhin  par  los  Germains  et  vinront 
s'éta[)iir  &  l'ouest  de  ce  fleuve  dans  la  Gaule  Transalpine  des  Aomains 
déjà  occupée  par  des  Celtes  et  notamment  par  les  Scnons. 
!•  Axe  qua  Lyr.ionis 

Rigescit  aolhra  Cc-cspitem  Ligurum  subit 
Casâum  iiicoiaruui  :  uamquti  Cellarum  manu 
Grebfisqne  dndum  prsliis  Tacuala  sunt: 
Usntesqne  pnisi,  ut  sape  fors  aliquos  agit, 
Yenere  tn  ista  qm  per  borrentes  tenent 
Plerumque  dumos. 
Festus  ÂTÎénus,  Ora  maritima,  vers  13M36;  éd.  TTolder,  p,  149. 
Cempsi  atque  Sa^fes  arduos  coilis  habeiit 
Ophiussifi  iu  agro  j  propler  hos  pernix  Ligus... 
Fettas  ATiâias,tMJ«,  tots  fS5-19S;  Holder,  p.  151*  Aviénus  met  les  Li- 
gures près  d'Opbinssa.  M.  H  aller,  àeographi  grmci  mùufes,  i,  II,  p.  123, 
«établi  qu'Opbiossa  est  Ojariun  au  fond  du  golfe  de  Biscaje. 
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iixe,  pour  éviter  de  le  confondre  avec  ayas  ou  ais^  «  cuivre  •» 
ou  «  bronze  >»  ;  de  là  le  mot  coltique  'atfasamos^  ou,  par 
contraclion,  ^aisamos,  'ésarnos,  «fer  »,  mot  que  les  Gcr- 
maÎDs  reçurent  tout  formé  des  Celtes,  tandis  que  les  Latins  et 
les  Grecs  recevant  le  fer  par  une  voie  différente,  créaient, 
d*une  manière  indcpcndanle,  d'autres  mots  pour  le  désigner, 
ferrum  et  sidêros. 

C'est  probablement  aussi  des  Scythes  qu'une  des  deux  brun- 
ches  do  la  famille  celtique,  les  Gaulois,  rurof  l'usage  du  [)au- 
lalun  auquel  elle  donna  le  nom  de  bràca.  Ce  nom  est  élrau« 
ger  à  l'irlandais  qui  désigne  le  même  vêtement  par  un  terme 
d'origine  anglaise;  il  semble  résulter  de  là  que  ce  vêtement 
resta  inconnu  à  la  première  colonie  celtique  des  Iles  Britan- 
niques ;  que,  par  conséquent,  le  pantalon  des  Scythes  a  été, 
dans  le  monde  celtique,  moins  bien  accueilli  que  le  fer  dont 
le  nom  irlandais  et  le  nom  breton  sont  identiques.  Les  Gcr- 
nuiins  oiiL  été  moins  diiliciles  que  les  Coites  d'Irlande  :  ils  ont 
adopté  le  pantalon  (Ils  Scythes  et  des  Gaulois  comme  ils 
avaient  adopté  leur  fer. 

Aussi  M.  Jules  Quichcrat»  dans  son  Histoire  du  Cosiume, 
a-t-il  pu  facilement  commettre  l'hérésie  de  présenter,  comme 
un  échantillon  du  costume  celtique,  un  pantalon  recueilli  dans 
une  tourbière  du  Jutland  *.  Le  Jutland  est  la  patrie  des  Gimbres. 
Si  Ton  se  permet  une  promenade  dans  le  champ  des  hypothèses» 
on  peut  supposer  que  ce  pantalon  a  été  porté  par  un  des  guer- 
riers de  l'armée  que  Marins  extermina  un  s'ihdc  avant  noire 
ère.  Les  Cimbres  étaient  Germains  et  non  Celtes  ;  mais  il  y 
avait  entre  les  costumes  des  deux  races  une  grande  analogie, 
et  c'est  une  des  causes  qui  expliquent  pourquoi,  malgré  la  dif- 
férence  des  langues  et  des  mœurs,  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  si  longtemps  confondu  ces  deux  races,  les  désignant  col* 
lectivement  par  le  nom  d'une  seule,  croyant  que  les  Germains 
n'étaient  qu'une  variété  des  Celtes. 

1.  Qoicherat,  Bittmre  du  eostunu  en  fhmee,  Paris,  1875,  p.  II. 
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SoaHAm.  i  1.  Les  Thra«6s,  les  niyiieiw,  les  Ugares.  "  S  S.  L'unité  mo- 
narchique ehez  les  Thraees,  le  roi  légendeire  Midaa.  —  |  3.  Les  Phxygiens 

et  les  Bitbyniens  sont  une  colonie  thraco  venue  d'Europe  en  Asie  vers 
Tan  1500  av.  J.-C  —  |  4.  Guerre  des  rhryf,'iens  ou  Daiilani  contre  les 
Errypticns  vers  l'an  1  iOO.  —  Ç  5.  La  conquête  aasyricimc  eu  Asie-Mineuro, 
xv»-xiii'^  siècle.  —  5  6.  La  langue  des  Thraees  et  des  Plirygiens.  Uudo  leurs 
dogmes  religieux.  —  $  7.  Domaine  des  Thraees  dans  la  pénin&ule  des  Bal- 
kans;  dans  les  lies  de  la  mer  Êgée;  leur  marine.  —  |  8.  Us  apiMNrtent  en 
Grèce  la  culture  des  céréales,  vers  l'an  2000  av.  J.-G.  —  1 9.  Celle  do  la 
Tigne  vers  la  même  date.  —  |  iO.  Les  chevaux  des  Thraees.  —  |  11.  Les 
poètes  et  les  musiciens  Ihracos.  —  §  12.  Les  conqu-'fo.s  des  Thraees  nu 
nord  du  l  as  i'anubo  vers  l'an  340  av.  J-G.  —  §  13.  L'iavasion  Ctilliquo 
dans  la  région  du  bas  Danuhe  vers  l'an  300  av.  J.-C. 


§  1.  La  IJc/'uceS}  /e*'  Ilhjt'ien^  et  ies  LujLwes. 

La  race  européenne  se  divise  en  trois  groupés  :  les  Thra- 
ces,  les  lUyrions,  les  Ligures;  ^  les  Gréco-Ualo-Geltes;  3*  les 
Slavo-Germaios.  Les  Thraees,  les  llly riens  et  les  Ligures  ont 
précédé  tous  les  autres  peuples  européens  dans  Tarène  de 
l'histoire.  Leurs  débuts  sont  mêlés  aux  fables  dont  l'obscurité 
enveloppe  chez  les  poètes  et  les  liisloriciis  lo  récit  des  plus 
anciens  évéïioincnls  qui  so  soit-nt  accomplis  suivant  eux  en 
Grèce  et  eu  Asic-Miacure,  en  Italie,  en  Gaule  et  en  Espagne. 
La  grande  puissance  des  Gréco-llalo-Gcilcs  est  contemporaine 
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des  siècles  les  plus  brillants  de  la  littérature  et  des  arts  daaa 
l'autiquité.  La  période  germanique  a  commencé  au  cînquièmo 
siècle  de  notre  ère.  Quant  aux  Slaves,  nous  ignorons  quelle 
fortune  leur  réserve  l'avenir. 

1  n'est  [)as  sur  qu'il  y  eût  entre  les  Thr;icfs,  les  lll\  rif^nsct 
les  Ligures  des  lignes  précises  de  démarcat  ion.  Ces  trois  peu- 
ples n'auraient-ils  pas  été  le  iiièiiie  peuple  à  l'origine?  Les  Dar- 
daniens  d'Ëurope  sont  donnés  pour  lUyriens  par  Strabon,  au 
commencement  du  premier  siècle  avant  notre  ère  ^  et  ils  sem- 
blent  identiques  aux  Tbraces  qui,  environ  1500  ans  plus  tôt, 
faisant  sur  les  Pélasges  la  conquête  d'une  partie  de  l'Asio^Mi- 
neure,  ont  transplanté  en  Troade  le  nom  de  Dardanie  *.  Les 
Istrions  qui  habitaient  les  bords  de  l'Aflriatique,  qui  étaient 
lUyriens  suivant  Stralxm,  et  (jui,  dès  cette  rjioque,  étaient  com- 
pris dans  la  circonbcriplion  romaine  de  l'Italie  sont  des 
Thraces  chez  Scymnus  de  Gliio  *.  Ceux  des  Ligures  qui  iiabi- 
taient  l'Italie  du  sud,  du  centre  et  de  l'est,  portaient  le  nom 
de  Sikëles  ou  Sicules,  et  plus  tard,  conquise  par  eux,  l'Ile  de 
Sicanie  leur  dut  le  nom  de  Sicile  :  or  un  des  chefs  qui  oom- 
mandaient  lesThraces,  quand,  à  l'aube  des  temps  historiques» 

I.  Ot  77).eti7Tov  ^tivec/uitvoe  itpûrspov  'oidm  IrarEouduaw  xeù  cÇtlirov,  Ta- 

A'yo^^vvfoi.  Slraboû,  VII,  5,  g  6;  cf.  g?;  éd.  Didol-MûUer  et  Dûbner, 

p.  262. 

Tiiv  «A»»  àxfêwfUc»  nmkimti,  Strabon,  VII,  Aragm.  M;  éd.  DidoÙMûlIeret 
Dûbaer,  p.  283,  1.  3  5.  Cf.  StraboD,  XIII,  1,  g  28;  iftid.,  p.  B07,  etilimie, 

XX,  2ir>-21fi;  plus  bas,  p.  272,  n.  2. 

Les  ïbrnces  soMmis  par  Sésoslris  sont  identiques  aux  Dardaniens  bat- 
tus par  Uaui.srs  II.  [l-T'-iTroeç]  T«ûr«  roftw  t^n^r/i-  ri.*  r,nitprjv^  iç  ô  «  r^ç 

Hérodote,  U,  103,  ^  i  ;  éd.  Teiibner-Dletacb,  t.  I,  p.  165;  Didot-Dindorf, 
p.  103.  F.  Lenormaiit,  Manuel  d^hiitoite  «mdeniM,  1. 1,  p.  410*421.  Hat- 
pero.  Histoire  ancienne,  4*  éd.,  p.  225'^S2S. 

3.  'Ef«yin  $'  èv  tç  TrsjJio^ïta  r^ç  'Ire?)  ta;  'Isrpcvç  ccv«t  îr/jwToyç  Tiîç 

pt/>:;  raoa>i«ç.  Slrai)on,  Vïf,  li,  ^  3;  éd.  Didot-Mûiler  et  DûbDer,  p.  261, 
i.  18-19.Gf.  V,  1,  0;  ihki.,  p.  1711,  I.  37. 

4«  EvîTwv  i^uv-a-i  W^àxsç  "lorpoi  Xr/o^-vot. 

Scjmnus  de  Ghio,  vers  391  ;  Didot-HûUer  :  Ceographi  gmH  nduoreSi  1. 1, 
p.  «12. 
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iis  s'emparèreatde  Naxos,  s'appelait  Sîkélos  de  là  le  oom  de 
Sicile  donné  à  Naxos  dans  les  temps  archaïques  * 

%  2.  L'uniié  monarchique  chez     Thraees;  ie  roi  légendaire 

Midas, 

Les  Thraees,  ou  mieux  Thrâïkes,  Thrêikes  comme  les  appelle 
Hérodote  en  dialccLe  ionien,  sont,  apr5s  les  Indiens,  dit 
cet  historien,  la  plus  griinde  de  lonlcs  les  imliuns  du  monde. 
S'ils  n'avaient  eu  qu'un  chef»  croyait  ce  vieil  écrivain,  ou  s'ils 
avaient  su  s'eutendre  entre  eux,  ils  auraient  été  invincibles  et 
le  plus  puissant  de  tous  les  peuples  Cette  unité  dont  Hérodote 
constate  rabsence  chez  les  Thraees  de  son  temps  aurait  existé 
plus  anciennement  chez  eux  si  l'on  en  croit  leur  légende  natio- 
nale. Midas  avait,  disait«on,  régné  sur  eux  dans  les  temps  ar- 
cliaïques,  et  la  mytlioloi^ie  associaiL  sctii  nom  à  celui  de  Si- 
lène el  aux  oriu^ines  delà  vilicullure  ;  ur  il  passait  pour  avoir 
possédé  des  jardins  en  Macédoine,  au  pied  du  mont  Bermios  ^, 
dont  les  mines  lui  fournissaient  do  i'or  ^;  et  il  était  en  même 

1.  Oi  iiriçavî5T«T0*  TÔv  r,yiuv^(oj  2ixs).o;  xv.ï  'Exïjtoooç  xmtp  t?;  Ucfs/y  rAn- 
oo;  £pt!T«vTtî  àV/ïj/ov;  iv!t>ov.  Dio  lare,  V,  50,  |  7;  éd.  Didol-Mûllor,  I.  I, 
p.  Le  chapilrc  oO  du  livre  V  de  Diodoro  est  consacré  à  Thistoiro 
la  plus  uiiciemic  de  Naxos. 

2.  Naus.,.  cuui  oppido  quam  Slroagjleo,  deinde  Dian,  mox  Dionj- 
aiaila  a  Tmearum  ferlilitate,  aliî  Siciliam  minorem  aut  Gallipolim  appel- 
larant.  Pline,  IV,  §  97,  éd.  Teobner^Ianus»  1. 1,  p.  169. 

3.  Qpr,Uù)-j  oî  eSvo;  uîytTTÔv  sirt  usrx  yz  'Iv^ovç  ttkvtwv  «vOp<ÙTrwv.  Ei  9t 
vrz'  t'A-  'h^yjA'.'j  7;  vî'.v-'yt  y.y-v.  T'.'jvro,  fhi'jyyi  t'  «v  £Ïïj  x«i  7ro).^iû  xp«TtOTOV 

ir«vTwv  e$*vif.>>  /yrà  '/vw!i/îv  T^v  v>r,j .  liùrodotei  V,  3,  |  Ij  éd.  Xeubxier- 
Dietsch,  1.  11,  p.  2;  Didol-Diodorl,  p.  240. 

4.  Ot      àirtxi^cvot  t(  vXk^'v  y^v  Tig;  Mscxk^ovïï;;  ocxi;<7Ky  TzùoLi  tûv  xiçTrwv 

min  4Xm...  *Vtàp  9k  Tfiv  ntmuw  oSpoç  xlmn,  BIfifuov  eSvofta,  ôtStim  imi  x,**^ 

/xùvoç.  Hérodote,  VIII,  138,  §  3,  4;  éd.  Tcubner- Dietsch,  t.  II,  p.  283; 
Didot-Dindorf,  p.  422-1?3.  Cf.  Biou  de  Proconnéie,  fragm.  2;  Didot-Mùi- 
Jer,  Fv'iijm.  hii^fnr.  !7r.T'-.,  t.  II,  p.  19. 

XIV,  5)  g  28;  éd.  Didot-Mùller  et  Dubner,  p.  oW,  L  2j-2G.  Sur  la  situalioo 
de  ee  mont,  vovez  ibid^  VU,  fragm.  25,  p.  278,  1.  31-33. 
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tempe  roi  de  Phrygie*.  Sa  capitale  était  située  sur  lea  bords  du 

Sangarios,  dans  la  partie  de  TAsie-Mineure  qui,  après  les  ex- 
péditions des  Gaulois  à  l'est  du  rjosphore  de  Thrace,  prit  le 
norii  de  Galatie.  Là  se  trouvait  la  ville  de  Gordien  fondée 
par  Gordias,  son  p^^c  Là  était  Pessinount,  célèbre  par  un 
sanctuaire  de  la  déesse  plirygienne  Cubélè  ou  Cybèle,  et  ce 
temple  avait  été  érigé  avec  le  coDCOurs  du  roi  Midas  Suivant 
'  StraboD,  Midas  serait  mort  empoisonné  lors  de  l'invasion  cim- 
mérieDoe,  e'est-è'dire  vers  l'an  700  avant  notre  ère  ^  On  ne 
sait  ce  qoe  vaut  cette  indication  chronobgîque;  il  serait  ma- 
ladroit de  la  contester  sous  prétexte  de  la  tradition  qui  attri- 
bue à  Homère  une  épigramme  pour  le  tombeau  de  Midas  ^ 
Mais  on  peut  douter  de  son  exactitude. 

La  légende  de  Midas  s'oilre  à  auus  ca  Macédoine;  les  Thra- 
ces  l'y  ont  apportée  avanf  l;i  conquête  de  ce  pays  par  ces  Ma- 
cédoniens qui  dans  ranlitjuile  ont  eu  l'art  de  sefaire  passer  pour 
Grecs  ;  on  la  trouve  aussi  eu  Âsie-Mineurc  où  les  Thraces 
la  transplantèrent  ;  cela  s'accorde  avec  la  doctrine  des  bis* 
toriens  qui  disent  que  les  Phrygiens  d'Âsie*Mineure  sont 
une  colonie  des  Tbraces  d'Europe.  Le  nom  de  Pbrygiens» 
affirme  Strabon,  est  la  forme  asiatique  du  nom  des  Briges, 
peuple  thrace  étaUi  en  Macédoine  sur  le  mont  Bermios, 

1.  H(<^i:v  riv  rop  Tiîw,  *pir/ir.i  ,!Sa7i>/z.  Bérodote,  1, 14,1 9;  éd.Teiiliaer- 

Dictsrh,  t.  I,  p.  8:  Hidot-Dindorf,  p.  5. 

2.  llÀïîO'tov  Oî  0  isf/7«pio;  rora^oç  rouïroti  tç»  /Îjtiv  izï  oï  rov?'.»  zu  t.-j- 

oO^  lyr^é-n  ffwi^omR  icdlcaiv,  liÙk  xûuxi  f^ixpù  /xtiÇov;  rû»  SÙm»  oSiv  fon  H 
rip^iov  x«l  r«p€wO$  Ti  ?eû  Koorrwpoç  /îaarûiMv  rod  Z«MMt0«^i|ib«.  StraboD» 
XII,  5,  §  3;  «d.  Didot^MâUer  et  Dûbner,  p.  486,  ].  m?. 

3.  T^ç  #4  Ky6î).i:;...  v*  riîTtvovvTt  tt;;  ♦pyt«ç  xara'r/rvv'7-yc  vtwv  îro^vTï).^ 
xal  Ttuàç  x«i  fiuTÎaç  x«Ta(ff«?îet  |:iry«).orpt7reTT«Taç,  M«o'>  j  roi  jîocTiXtb»;  et; 
Tovra  (n;^i/)L6x«l)Q<7«yrfi{.  Uiodore,  III»  59»  §  8;  éd.  Didot-Mûller,  U  I, 
p.  172. 

4.  Ci  Ki^^tet...  lid^/MtfMv  tii  #t(d(  Toû  nmeu  xai  rà  «nw^f  curslf • 
TBtk  fikff  liri  Ita^W/ova;,  ror'e      xoù  <^pûya;  î/tSoXéyreç,  qytx»  Mi^ocv  «tua  rorî- 

pov  ire'âvTa  fair't»  àrf/  S.tv  li;  Tà         Straboo,  1, 3,       éd.  Dîdot-MfUler 

et  Dûbner,  p.  5f,  1.  il-îG. 

5.  Homère,  épigramme  3  \  éd.  Didot,  p.  377. 
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et  dont  une  partie  se  rendit  cq  Asie  ^  Ou  se  rappello  que  Midas 
tirait  son  or  du  mont  Bermios 

§  3.  £et  Phrygiem  et  U$  SkkymenB  sont  une  eohme  tkraee 
vemue  ^Europe  en  Âne  ven  tan  1500  av.  J.-C. 

Les  Phrygiens  airivant  en  Troadc,  y  trouvèrent  établie  la 
race  pélas^iq lie  des  Mysiens,  Mn^oî(]çs  Masa  des  monuments 
égyptiens);  ils  tuèrent  le  roi  des  Mysiens  qui  avait  Troie  pour 
capitale,  s'établirent  à  sa  place,  et  repoussèrent  les  Mysieos 
an  sud,  près  des  sources  du  Caïque  ^  Sous  le  nom  de  Bitliy- 
niens,  Bithunoi^  et  de  Thyniens,  Thmoif  de  Mariandynieas, 
ils  occopèrent  la  région  nord-oueet  de  TAsie-Mineare  près  du 
Bosphore  et  du  Pont-Euzîn.  On  appela  depuis  cette  province 
Bithynie;  et  à  ce  sujet,  Strabon  fait  observer  qu'il  y  avait 
encore,  de  son  temps,  en  Thrace,  des  Thyniens  et  des  Bi- 
tbyniens  *.  Strabon  n'a  pas  le  premier  parlé  de  l'origint'  eu- 
ropéenne des  Bithynicns  d'Asi»'.  Dôjà  Hérodote  nous  apprend 
que  les  Bithyuieus  sont  des  i  hraces  venus  des  bords  du  "Stry* 

!.  Kal  «vToi  J'  ot  ♦pûyiç  Bolytq  tlvi,  BpciiLtiv  n  îOvoç.  Strabon,  VII,  3, 
I  "2;  éd.  Didot-Mûller  et  Dùbner,  p.  2i5,  I.  33.  'On  avrov  ttov  y.^ï  rô  Bé^utov 
opoî  ô  T.ùo-tyyj  xttrcï^ov  Bpîyit) 9p«xûy  t6^&î,ciiv  tivs;  'JiaCavrî;  ît;  Xf,j  Aaiav 
*oû/ti  pTuyo/£ft90«9oev.  strabon,  VII,  fragm.  25;  ibiJ.,  p.  278,  1.  3f«93. 
fftrii0CS  <m  plut  est^meAt  AAm^  eit  one  forme  archaïque  dont  Brfifeë 
est  issapat  une  altération  relaiivemeiit  modome  des  aone  primitifr. 

2.  Voyez  page  207,  note  5. 

3.  Tôjv  o'î  •t'pyywv  èx  T^ç  &pûxt,;  -îp'xtMOhT'-yj,  ujÙo  jzw  tî  to;  Toota;  ûo- 
j^ovTa  x«i  Tçç  îT/ïjfft'ov  y^iç,  txtîvouç  tu-j  ivraxtSa.  Qi/.r,rrui,  r^yj^  og  Muffoù;  vn't^ 

to9  KaiAmv  ir^Tàc  Av^d».  Strabofi,  Xll,  8,  §  3,  édition  Didot- 

MfUler  et  Dâbner,  p.  490, 1.  li^lS.  Strabon,  dans  oe  passage,  perle  d'après 

Xanthos,  historien  de  la  Lydie,  qoi  écrivait  plus  anciennement  qn'Héro* 
dote.  Didol-Mûller,  Fi  a>jin.  histor.  fjrxc.,  l.  I,  p.  37,  fr.  8. 

4.  Ot  fJLSV  ou»  Btdvvol  (î'ioTi -riOTcOov  M'jTOi  '/vTî;  'jL-rf.r,/ojix«arÔi;»TKv  ovTWÇ  àrrà 
Tto»  6|paxÀiv  rùv  àrotx^strccvrwy,  Bt6uv«i>v  rt  xat  Huvùv,  o^o^oyttrat  îra^à  rwv 
wkdrni»  mtk  ««fuiic  riOmw  ?oO  f«kv  tAv  B«9wifi»  i^Mu;  tô  fM^P»  «9v  Iv 

*Airon«>y^  xal  ZaXftv#999^-  Strabon,  XIII,  3,  §  3;  éd.  Didot-Mûller  et 
Dùbner,  p.  464, 1.  IS-IB.  Cf.  VU,  3,  S  P*  ^>  35,  où  Strabon  parle 
des  Mofuaiwoi, 
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ihodS  or,  on  sait  qae  le  Strymon  est  une  rivière  de  Macédoine. 
Il  dit  aussi  que  les  Phry^ens  ont  habité  la  Macédoine  où  ils 
portaient  le  nom  de  Briges  Au  même  siècle»  Thucydide  qua- 
lifie (le  Tliraces  les  Bithyniens'.  Xùnophon  et  Scyiax,  au  siècle 

suivant,  s'expriment  dans  les  mènies  termes  \ 

Il  y  a  eu  deux  émigrations  thraces  en  Asie-Mineure.  La  se- 
conde date  de  l'an  700  environ  avant  J.-C.  C'est  celle  des  i  rê- 
res  ouGimmériens,  ohli^t's  de  fuir  devant  l'invasion  scythique. 
G  est  h  elle  que  faisait  allusion,  vers  Tan  500  avant  notre  ère, 
le  vieil  historien  Xanthos  quand  il  parlait  de  Phrygiens  venus 
d'Europe  en  Asie,  postérieurement  à  la  guerre  de  Troie 

La  première  a  dù  arriver  environ  huit  cents  ans  plus  t6t.  Il 
est  impossible  de  pkcer  postérieurement  à  la  guerre  de  Troie 
la  première  émigration  des  Thraces  en  Asie-Mineure,  puisque 
Yllindf  compte  parmi  les  auxiliaires  de  Priam  des  Phrygiens 
connuaiidés  par  Ascagae,  Ascanios^  qui  est  une  rivière  d'Asie- 
Miiieure,  dans  le  voisinage  de  Troie  *. 

Suivant  nous,  la  première  émigration  des  Thraces,  en  Asie- 
Mineure,  eut  lieu  quand  Dardanos,  fils  de  Zeus  ^  et  d'Ëleo- 

1.  Q^tixii  âi...  StaQûvTtç  fù'*  îç  tiJv  'Aairjvix'kriÙtiaav  iit^uvoi^  rà  Si  ttootî^ov 
iuttUovro,  Qî>{  ccûtoî  "kiy^uQi^  ^Tpu^viot,  alxiwrt^  nrî  Z-zfUfiniu  Hérodote,  Vil, 
7S»  %  2;  éd.  Teubner-Dietseh,  t.  II,  p.  166;  Didot^Dindorf,  p.  310. 

r^toi  iôvTs;  tr-jvotxoc  ^g-ov  MaKc^ôo-i.  Hérodote,  VII>  73,  (  1;  éd.  Teobner- 
Dielscli,  l.  II,  p.  fnC;  Dirlol-Dindorf,  p.  340. 

3.  iiwe  BiOuvôiv  i-)yx/.'„'j  oî  liai  Tripccv  ht  tJ  'Âffif .  Thucjdidet  IV,  75,  %  2; 
éd.  Didot-Haosc,  p.  178. 

4.  c-)^àx«c  B(^t.  Xéaophon,  Anstefe,  VI,  4,  g  2;  éd.  Didot,  p.  280.*- 
Mftà  M«pMw<^i1wuç  epfxfc  Bt^uvol  t^Mc  Scjlax,  1 92;  Didot-Hfiller, 
Geographi  grasei  minores^  1. 1,  p.  67.  —  Dans  ces  daox  textes,  il  t'cgit  de 
peuples  d*Asie-Mine«re. 

Eùf)si7rr,ç  xai  tmv  àotTr.vov  roù  Hovrou.  Xaolhos,  fraglD.  b;  Dïdot-Muiier, 

IVo^m.  hitiw.  y/uc,  1. 1,  p.  37. 

6.  e6^xtf«  «w  eptSyatc  i|yg  xol  'Anubioc  êêuiiiç, 

Iliade,  II,  862.  -~  Kvftfjùvx  ffom  xdl  t4(  Kwvfa^  xûpugv  'Ao-xavtey  3UfCM|* 
c  ,',v>jyov  1^  ^-  /yt  Tôv  Affxetvtov  «miiév  jhfo.  StraboO}  ZIV,  6,  |  29;  éd. 

Didot-MùUer  et  Dubner,  p.  fîSI. 

Iliade,  XX,  215. 
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ira  S  Borlîl  de  Samothrace';  quand,  le  premier  sur  un  vais- 
seau, Dardanos,  dît  Diodore,  passa  d'Europe  eu  Asie  \  quand 
il  vinl  épouser  Batéia,  fiUe  du  pélasge  Teucros,  roi  de  Troie, 

auquel  il  succéda 

Dans  les  vieilles  p^énéaloq-îcs  qui  sont  les  iin)iiumcnts  les 
pins  antiques  de  rhisioire,  les  guerres  prennent  souvenl  iiiio 
forme  sous  laquelle  elles  sont  peu  rcconnaissables,  c  est  par 
des  mariages  qu'elles  sont  figurées.  Après  avoir  tué  le  roi 
vaincu,  le  vainqueur  prenait  dans  sa  part  de  butin  les  débris 
de  la  famille  de  ce  prince  infortuné  :  encore  couvert  du  sang 
du  père,  il  se  saisissait  de  la  fille  éperdue.  Le  dernier  de  ces 
actes,  le  mariage  apparaît  seul  dans  la  généalogie  des  rois  de 
Troie,  a  la  date  de  l'iavasion  thrace,  perboiiaiûée  daus  le  nom 

1.  •vol  9k  *E)lcEvnMc  h  vféir^  Tfi»  'Arkeyn^fiy»  tAc  fxîv  dsotç  <ru- 
ittkOaw...  *E\htTfn  Ad  uv  Aap<7avoç.  Hdltniqiw,  frsgm.  BS;  Didot>HûUer, 

Fragm.  histor.  grœc.y  t.  I,  p.  52, 

2.  'rDr/Toa:  Ti5c  'ArXavTOi;  xal  Aiôç  'lautinv  xat  As(|a<?avof  Êyévovto.  '!«- 
aiw  fiïv  où»,  iputrQsi^  A^^igrpoç  xat  9cl.ej»  xaraiv^û-jat  t^v  dtôv,  xcpocwoùrat. 
AôpJavo;  os  iiri  tfavccTu  toû  àSùfoù  ^vTrov^avo;,  Xa^9p^)9v  ùittîhitùv,  stç 
Th^t kurlietpa  %intpw  xHS*.  ApoUodorc,  III,  i2,  §  i;  Didot-MiUler,  Froipn, 
hiitor»  grwe.,  1. 1,  p.  169.  —  X>  A^p^ewe;  iatA^èit  2acffo0pânic, I>0h»  £xit«nr 
ht  Tç  ùizoipsitf  tHç  'I^VCy  TiJ»  iroXiv  Aeep^avtav  xa)e7«ç.  SlraboD,  VII,  éd. 
Didot-Mûller  et  Duboer,  p.  283,  1.  3-îî.  Sur  la  colonisation  de  la  Samo- 
thrace  par  les  Tliraoest  vojes  Diodore,  V,  47;  éd.  Oidot'Mûller,  L  I, 
p.  28i. 

^conrtpMiMyTR...  Diodore,  V,  48,  §  3;  éd.  Didot-Mûller,  t.  I,  p.  289. 
4.  Tiù«p0o  f  lyAifTO  tfvycKTVip  IkîiiMi*  tkôtqv  A  A«ipAnw(  d  T^fWf... 
Diodore,  IV,  7S,  1 1;  éd.  Didot^MIttler,  1 1,  p.  244.  —  KifAm  fiscrlv,  Ôn 

ya-rfpa  yscpet  *ActVCr;v.  T))vvtxoç  ^£  [Bjzrstav  «û-név  oïto-iv.  Hellaniquc,  frag- 
ment 130;  Didot-Mùllcr,  Fragm.  histor,  grxc.f  t.  I,  p.  63.  —  'Yiroocy/jùf 
i't  itno  TOù  jSafftXswç  xal  Ïjx^v  fùfmi  tàç  yHi  xal  riiv  h.îhoii  Owy«T«p«  BatJiav, 
Aifâtatn  htnn  iri>ty...  ÂpoUodore,  III,  12,  ^  1  ;  t6ùi.,  p.  169.  —  Irrepil 
A  é  TiwypeEf  0(  mil  en  B«tm«  M  Batifot  irpooTiTopcuim,  t4«  Ac^^rmu  yinm- 
x4c,  î$  x«t)  *A^ueiài  ftfforvfttfMC  ên  Ai^«cm<  iit  Zafiw»  t4<  9p«((se« 

i>0«v  TKÇ  TOli  Trjxsoy  ^a<Tt>iet>ç  $uy«tifp«4  î'/^fis  NrjiTà  xal  B«cTttav.  Arrien  de 
Nicomédie,  fragm.  64;  t6td.,  t.  III,  p.  598.  —  o  Kâ^fto^  ànoirrùXtt  tôv  àûp- 

âavov  iiç  n^v  *Aa(«v  fxftà  râv  irctiùM-j  -npô^  TcOxpov  tôv  TpâMc*  ô  Tpùç  àvay- 
veapéTa;  TOV  Àetp^ovov  oioiuffiv  aùrû  tiqv  0\)yv.xépcf.  Bocreiav,  xal  ôdTO^iBTXMV  T^v 

paaùiùKv.  Mnaseas  de  Patras,  fragm.  iti;  i(>id.|  p.  154. 
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de  Darda  nos.  Mais  la  mesure  préalable  qu'iiiiii«|uaieni  les  cruels 
usages  de  cette  époque  barbare  n'avait  pas  été  négligée.  Une 
tradition,  rapportée  par  StralM>a,  atteste  que  les  Phrygiens 
venant  de  Tbrace  avaient  mis  h  mort  le  prince  do  Troie  ^ 

Tontefoia  ces  vîolaiices  forent  accompagnées  d'an  bienfait. 
Les  Phrygiens  apportèrent  ragricnltaire  en  Troade.  L'intro- 
duction do  l'agricultare  dans  ce  pays  est,  comme  Platon  k 
constate,  nn  événement  contemporain  do  la  fondation  de  Dar- 
dante à  laquelle  il  eet  intimement  lié.  Dardanie  est  bâtie  en 
plaine  par  une  population  agricole  à  laquelle  ne  pouvaient  con- 
venir les  hautes  citadelles  de  la  population  précédente  qui  était 
pastorale  ^ 

§  4.  Gtitm  tki  Phrygiens  mt  Bardani  emUn  la  ÉgypHens 

vers  Can  1401)  av.  J.-C. 

Les  Phrygiens  ne  lurent  pas  longtemps  indépendants.  Bien- 
tôt après  leur  établissement  en  Troade,  on  vit  commencer  la 
conquête  de  PÂsie-Mineure  par  les  Assyriens.  Les  Phrygiens 
étaient  môsembiablement  déjà  vassaux  des  rois  de  Ninivo 
quand,  vers  l'année  1400,  ils  soutinrent,  avee  les  Khéta,  ou 
peuple  de  la  vallée  de  TOronte,  avec  les  Blasa  ou  Mysiens, 
alors  en  possession  du  pays  qui  fut  plus  tard  la  Lydie,  et  avee 
les  Léka  ou  Lyciens,  une  guerre  contre  le  célèbre  roi  d'Egypte 
Raiiiscs  IL  Ils  furent  vaincus  dans  une  bataille  livrée  aux  en- 
virons de  l'emplacement  où  devait  être  un  jour  bâtie  la  ville 

xeci  nsç  nUcioif  yiSc...  Strabon,  XU,  8,  |  Z;  éd.  Didot-MûUer  et  Dûboer, 
p.  490,  L  12-i4. 

t,  tlivà  wtètw  fnB^wç  mwQvTtç  frôÀct«  itliiovç  oMvif^w^  Ml  hù  yttip- 
yfaf  Tèfi  |y  tdEc  wLftl$ui  Tp^wwnu.  Plaloa,  M,  III;  éd.  Dldot^Schneider, 
t     p.  80i,  1.  45  et  sttiv. 

Krlvct      àaiù9«vli)v,  èittï  ovrw  'l^to;  ipii 

Homère,  lliadet  XJ^j  -ila-;<il7,  cilé  par  i'iatoo,  Loùf  III;  ihid.^  p. 
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d'Anlîoche  K  Vers  la  même  épo(jue  ou  sous  quelque  succes- 
seur de  Hariisès  II,  Héraclès,  ruèraclès  phénicien,  c'est-à-dire 
une  flotte  phénicienne  au  service  d'Egypte,  partait  d'Argos, 
alors  entre  les  mains  des  'fana  ou  descendants  de  Tégyplo- 
phénicien  Donaos  et  allait  faire  le  siège  d'Ilioa  qu'elle  prit  el 
dévasta*. 

De  ces  deux  faits,  —  victoire  de  Ramsès  II  et  prise  dllion, 
—  vient  la  légende  d'après  laquelle  Sésostris  aurait  assu- 
jetti les  Thraces  ^  Sésostris  est  le  nom  ^rec  de  Ramsi  s  II. 
Quant  aux  Plirygiens  vaincus  par  lui  et  qu'Hérodote  appelle 
Thraces,  les  monuments  grecs  les  appellent  Dardani  ou  Dor» 
dama  K  Dardani^  Dardainay  en  etlet  est  l'homérique  Dardanos» 

lUos  ou  Uion,  capitale  des  Dardaniens  chez  les  auteurs  grecs, 
est  nommé  lUuna  par  les  Egyptiens,  et  a  un  prince  distinct  de 
cefaii  des  ikirdani  si  Ton  adopte  une  lecture  de  M.  de  Rongé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  Dardanos  est  un  nom  thrace, 
JlSo»  est  d'origine  assyrienne. 

1.  F.  Lenormant,  Mnnndy  t.  I,  p.  410,  ;  f^f.  de  Rouffô,  Revue  ar- 
chéologique, t.  XVI  {18G7;,  p.  37;  Recueil  du  iravaux  relatifs  à  la  philo- 
logie d  à  l'arch^oU)yie  égyptienne  et  aesyrienne,  1. 1,  p.  3;  Chabaa,  Études 
sur  PanUquUé  historique,  p.  18$»  287;  Hupero,  Watoire  aneieime,  4*  éd., 
p.  ttO» 

2.  *A^'  olév  TtMc  f«9t  |3£i}v  'Epmtkttir.v 

ôç  TTOTS  J«ûp'  iïùwv  s'jsy'  tfrrojv  Aao'jtî'jovroç, 

JUSde^V^  888-612. 

'HflOtTt  T^f  0««fvoç  ùi:ép$vufj^  ^'.b;  ytiç 
ilt'i.iVJ  'Dt^iOr/,  T5'/)««)V  Tr6).tv  èty.)'x~yc//.^. 

Ibid.,  XIV,  2o0.2ol.  Cf.  XV,  25-30.  L^s  Tana  ou  Danaens  étaient  déjà 
en  possesBioD  d'Argos  sous  le  règne  de  i  liuuUnos  III,  1600-1550.  Le  siège 
d'Ilion  par  rHéraclès  phénicien  eut  lieu  sous  Laomédont,  père  de  Priam. 

€ki       n  Zxvdeeç  xttrmpr^fliT»  xatl  rode  OptioMCf.  Hérodote,  II,  103,  $  1; 

éd.  Teulmer-DiL'tKcb,  1. 1,  p.  icr>;  Didot-Dindorf,  p.  103. 

4.  Les  Dardaniens  furent  vaincus  mais  non  confiais.  I!  n'est  question 
ni  d'eux,  ni  des  iliraces  dans  l'c^nurnériilion  f'uilc  à  liorinanicus  par  les 
prêtres  égyptiens,  des  peuples  suijjugués  pur  iiamsés.  Tacite,  Annales,  II, 
60;  éd.  Teuboer-Ualm,  t.  I,  p.  73. 
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§  5.  ^  conquête  assyrienne  en  Asiê-Mineure^ 
xv*-xiii*  siècle. 

La  eonqiiète  assyrienne  en  Phrygie  ne  paraît  pas  avoir  eu 
pour  c(!ct,  ccnime  plus  tard  en  Lydie,  la  substitution  du  peu- 
ple victorieux  au  peuplf  (jui  avait  été  jusque-là  en  possession 
du  sol.  En  Lydie  une  dynastie  nouvelle  commença,  celle  des 
Uéraclides  ou  adorateurs  du  dieu  assyrien  Adar  qui  succédè- 
rent à  la  dynastie  des  Atyadesou  Héthéens  mais  la  dynastie 
des  descendants  de  Dardanos  en  lYoade,  telle  que  nous  larap* 
porte  Homère,  ne  semble  pas  subir  d'interruption;  seulement, 
ie  second  successeur  de  Dardanos  a  deux  fils  qui  portent  les 
noms  du  dieu  su|>rèine  des  Assyriens  :  l'un  s'appelle  Oos  et  a 
un  fils  qui  bfttit  la  ville  é'flios  ou  Ilion,  Tautre  s'appelle  Assa- 
racos Or,  le  dieu  par  excellence  des  Assyriens  était  ilu,  au- 
trement dit  Assur  ^.  Le  culte  du  grand  dieu  des  Assyriens  iui 
donc  imposé  par  la  conquête  aux  Phrygiens  do  la  Troade  qui 

1.  Voyez  plus  huut,  p.  lls-ui. 

2.  Tptàôç  <^  aù  rpcîc  fniâtç  àpjftoys;  è|r/Évovro, 
*IÎ6(  r'  ^kwdpQoiiç  rc  Mil  cevrfOvoç  fnofvfuiêti* 

Iliade^  XX,  231-232.  Il  faudrait  suppléer  un  digamma  catrel'iet  Vùd*lto9 

et  lire  IlvQS.  Lejioin  d'Ilion,  'Ilvion,  Ilium  dans  les  documenls  égyptiens, 
s'expliquerait  de  inAine.  Dardanos  nvnit  hûti  Dardania  sur  la  montagne; 
Laomodont,  iils  «i'itos  ou  'ilvos,  biUit  iliuii  m  plaine. 

lUadiyXX,  2i:;  217.  Cf.  XXI,  U2-447.  Dans  le  poème  de  Pentaour,  le 
prince  des  Dardani  el  celui  d'îliuna  sont  dislingu<js  Vun  de  l'uni ro  sui- 
vant M.  «Jo  Houi:?'*.  Ainsi,  ii  lu  date  de  ce  documoiil,  14<"i,  mi  Klal  fondé 
par  les  As  syrien  !>  en  Troade  existe  distinct  de  celui  qu'avaieiil  l'oudé  les 
Thraoes.  —  M.  Chabaa,  Btude»  $w  fanUqvUé  kSstoriqmf  p.  287  (et  F. 
Leoormant,  les  ontiquUé»  delà  Troaâi,  p.  3S),  conteste  la  lecture  du  mot 
qui,  suivant  M.  de  Rougé,  devait  se  prononcer  Ilinna.  Ajoutons  que  l*n 
d'îliuna  ne  s'accorde  pas  avec  la  fortiin»»  ordinairo  du  nom  d*Ilion  qui 
est  llios  [Voyez  Pierrou,  VllitiJc  d'Hnmtrp,  t.  II,  p.  0(».  note  sur  le  vers  71 
du  livre  XV).  Mais  M.  Mas|M>ro  mniiitifiit  lu  dncl rinc  ([.■  M.  «l.-  limité. 

3.  F.  Lcnoriuaul,  Manuel^  l.  li,  p.  iHi.  liobiou,  dans  lu  licvue  des 
qmstiom  hUtoriqucst  1.  X[,  p.  3lë. 
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durent  at  cueillir  au  iiulieu  d'eux  une  colonie  assyrienne  v\ 
dont  les  souverains  paraissent  être  devenus  vassaux  des  rois 
de  Ninive. 

Le  dieu  national  de  T  Assyrie  ne  se  contenta  pas  de  ce  succès. 
En  effets  nous  le  voyons,  toujours  sous  le  nom  d'Uos,  chasser 
le  pélasge  Tantale  de  Paphkgooie  et  peu  après,  le  fils  de  Tan- 
tale, Pélops,  fugitif,  est  obligé  de  chercher  un  asile  dans  le 
Pètoponttèse;c*est4L-direque  les  Âssyrioos,  après  avoir  soumis 
les  Phrygiens  à  leur  suzeraineté,  r  xpulsèreat  les  Pélasges'; 
voilà  comment  Adar  ou  Bel,  l'Héraclès  assyrien,  devint  le  fon- 
dateur do  la  dynastie  sémite  qui  régna  sur  un  peuple  nouveau, 
sur  les  Lydiens  ^,  dans  la  portion  nn^ridionale  des  régions 
d'Àsie-Mincure,  occupées  par  la  tribu  pélasg^ique  des  Mysiens, 
c'est-ànliro  par  les  Méïones  d'Homère,  par  les  Masa  des  monu- 
ments égyptiens.  Les  Mysiens  ne  se  maintinrent  en  Asie  que 
dans  la  portion  septentrionale  de  leur  ancien  territoire  dans 
laquelle  ils  restèrent  dominants,  malgré  la  présence  des  Phry* 
giens,  leurs  vainqueurs  d'autrefois,  et  à  laquelle,  dans  la  g^o* 
graphie  des  temps  classiques,  après  tant  de  révolutions,  resta 
le  vieux  n(ïni  do  Mysie  *. 

Les  conquêtes  assyriennes  en  \sie-Miûcure  paraissent  avoir 
commencé  au  xv^  siècle.  Le  xv^'  siècle  est  la  date  probable  de 
la  fondation  d'Uion  si  cette  ville  est  bien  mentionnée  sous  le 
nom  àHliuna,  dans  les  monuments  égyptiens  du  règne  deAam- 
sès  n,  vers  l'an  1400  avant  notre  ère.  Les  conquêtes  assyrien- 
nes se  continuèrent  au  xiii*  siècle.  C'est  au  xtii*  siècle  que^ 
d*après  Hérodote,  commence  en  Lydie  la  dynastie  assyrienne 
des  Héraclides  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  poème  do 

1.  '0  TdhmcXe^  fMffutf^c  vtA  Tfiv  BvBf»  îU^fnm»  Ix  f9€  n«^Xayo»£ft$  ôjri  IXov 
ToS  TMid(.Didore,  IV,  74,  %  4;  éd.  Didot-Mfiller,  1. 1,  p.  344. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  107-IOS. 

3.  Lo  nom  fie  Lydiens,  A^Jot  en  grec,  Ind  dans  la  Bible,  parait  iden- 
tique il  celui  de  Uoutennou,  par  l<'(iut'I  los  luoinimenis  égyptiens  désignent 
les  Assyriens.  Sur  les  con(^aéte!i  des  Assyriens  en  Lydie,  voir  F.  Lenor- 
mant,  £et  anligwtféc  de  In  Tro^de,  p.  68. 

4.  Vojti  plus  haut,  p.  93. 
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Pentaonr,  sur  les  guerres  de  Ramsàs  U  contre  les  populations 
de  rAsie-Umeure»  vers  Tau  1400  avaut  J.-G. 

A  i*époqae  de  la  guerre  de  Troie,  vers  Tan  1200,  la  supré- 
matieassyrienne  était  encore  reconnue desPIu  N  ^  icns,  c*est  par 
là  quo  s'explique  la  tradition  qui,  de  rhomérique  Memnon, 
ûls  de  TAuForc,  un  des  guerriers  combattant  contre  les  Grecs 
sous  les  murs  de  Troie  S  fait  le  chef  d'une  armée  envoyée  au 
secours  de  Priam  par  le  roi  d'Assyrie 

Nous  proposons  donc  les  dates  suivantes  ;  arrivée  de  Dar- 
danos  en  Asie  et  fondation  de  Dardanîa  vers  1500;  conquMe 
de  la  Troade  par  les  Assyriens  et  fondation  d'Uion  vers  1450  * 

1.  MMnnon  est  une  fois  nMotioimé  duii  VOâffttit  eomme  une  mer» 
niUe  de  beauté, 

Kttvov       y.yJJi^rr.j  t'7ov  ■j.îtv.  M;u>o>x  oïov. 

Odyssée,  XI,  552.  Vn  Uagmaai  de  porte  cvcli'iue  le  donne  comme  iden- 
tique au  flls  de  l'Aurore  qui,  d'après  l'Odu^^ée  aurait  tué  Aotiiochos,  fils 
de  Nestor  :  MifWMV  ik  6  *B«û;  uid^  atffTorcvxtov  noMitHav  no^aytyi* 

nu  Tel{  TftMà  ptnHvmt.  CycU  fragmenia  ,  éd.  Didot,  p.  583,  eoL  1. 

TOV  r/  'Hovç  ixTÊon  fwctv^c  ày^aôî  uîoç. 
Odyssée,  ly,  I87-1S8,  Gomme  l'Aurore  était  «^[louse  de  Tithon  et  que 
Tithon  était  lils  de  LaomédoDt,  on  a  prétendu  par  Ik  ralt&dier  Uamnon 
à  la  généalogie  royale  de  Troie  : 

JUttdeTl,  1. 

AcMfd^MV  ^  4^01  Tt9tûi»èfft  ré*w  O^tefio»  n. 

lUadCy  XX,  237.  A  ces  vers  comparez  les  deux  textes  suivants:  TiduvoO 

Toû  Aaofu'<yovTOf,  nmvM'j  *î  v.fjô'j'.-j  iioûvOi)  i)  'lluiou.  Ilellanique,  frag- 
ment H2:  Didol-.MuIler,  Fmym.  histnr.  7rîcc.,  t.  i,p.  64.  —  TiOwvôv /xiv  ovv 
'liùii  à^n^x<7«7«  oc'  tour»  ci;  AiOiortav  xo^t^tt.  ApoUodore,  111,  12,  ^  4j  cf. 

%  3  ;  ibid.,  p.  170.  lllis  Homère  ne  taeonte  nnlk  part  que  Mernoon  AI  lUt 
de  Titbon. 

2.  Tôv  lù»  n^lecfiov  |3aovvo;zr/ov  tû  7:oXi}iy  xui  jS«o'().<ûovT«c  rjff  Tfuéi^ç^ 
Ot^xoov  (^  ovr«  ri»  ^'Sks'i^cî  twv  'Adcuiiiwv,  Tre'u-^at  ;roo;  «vtôv  îT(ifa-6cvT«ç  nol 
^oijOf^a^ .  Tov      TïvTKuov  p.u|jioy;  ftkv  AifltOTraç,  3t).iovç  Je  roeroÛToy;  louo'uc- 

TOV  TtOwvoù.  Ctésius,  Iragm.  18;  Didot- Millier,  Ctcsix...  fragmenta,  p.  J4- 
35*  —  M6»>;  y«o  rsTeu^^tv  «vayriay/i;     ;rju^O«t(Ta  vjyiuay^iu.  toc;  Tp«»9br  ÛK* 

*âv9vpiuv,  Hi  ictfKTiyn  Mlftvoi»  é  T(9«moû.  Diodoïc,  II,  22,  J  1;  éd.  DidoU 
lliUJer,.C,  1,  p.  98. 

3.  F.  Lenormant,  AntiquUé:i  <lc  la  Troade.  p.  ne  parle  pas  de 
conquête  des  Assyriens  en  ^Uic  Mineure  avant  1270,  mais  il  n'indique 
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guerre  contre  l'Egypte  sous  Ramsf'^s  II,  vers  1400.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  dates  qui  ne  sont  qu'approximatives ,  il  est 
certain  que  les  Phrygiens  sout  des  Thracc  s  venus  d'Europe 
0'établir  en  Asie,  que  les  Phrygiens  et  les  Thraces  (FEurope 
ont  parlé  la  même  langua;  que  cette  langue  était  indo-euro- 
péenne  et  du  groupe  européen.  Les  Thraeos  d'Europe  comme 
les  Phrygiens  étaient  de  la  race  qui  a  importé  d'Asie  l'agri- 
culture  en  Europe,  et  c'est  aux  Thraces  que  Ja  Grèce  doit 
cet  important  élément  de  civilisation. 

§  6.  la  Umgiue  des  Thraces  et  des  Phrygiens, 

C'est  à  M.  Fick  que  revient  l'honneur  d'avoir  établi  que  la 
langue  des  Thraces  et  des  Phrygiens  était  européenne  K 

Roue,  en  phryg^ien,  se  disait  kik/ê  avec  un  k  initial  comme 
dans  le  grec  kukio^*  Ce  k  8*est  affaibli  en  tch  dans  les  deux 
langues  ariennes  :  en  sanscrit  où  l'on  dit  tehakrà-s,  et  en  zend 
où  Ton  prononce  tchtMra, 

Le  nom  du  chien,  en  phrygien,  était  à  peu  près  le  même 
qu'en  grec  où  il  s'écrit  /mon.  [Maton,  à  qui  nous  devons  cette 
observation',  ne  l'aurait  pas  faite  si  ce  nom  eo  phrygien  avait 
eu  un  ç  initial  coinnie  iluns  le  sanscrit  rvâ.  t'ne  danse  phry- 
gienne s'appelait  ùrikismata,  dérive  d'uue  racine  drik,  «  daa> 
ser  »,  à  laquelle  on  ne  trouve  d'autre  équivalent  dans  les  lan- 
gues indo-européennes  d'Asie  que  le  sanscrit  bhraç,  «  tomber  », 
et  le  zend  sasac,  «  chanceler  »,  Le  phrygien  ne  faisait  donc 
point  cette  permutation  du  A  en  sifflante  qui  est  un  des  carac- 
tères distinctifs  des  langues  asiatiques  de  la  famille  indo-euro- 
péenne comme  du  slave. 

aaeim  fait  oi  aaean  teite  qui  poisse  fournir  one  objection  à  notve  sys- 

lëmc. 

t.  Beitràge  zur  verrjïeirhcndyn  Sprarhfor<rhunfî,  t.  VII,  p.  358*3&4;  Die 
ehemnixge  Spracheinkeit  Ucr  Indogennanen  Kuropas,  p.  408-423. 

Mcl  To  y  v#«ip  Mcl  T&c  xdMtfi  Mtl  «>)«(  ir»>]i«t.  Platoii,  Cratyk,  c.  25;  éd.  Di- 
dot.  t.  I,  p.  302, 1. 
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Les  Phrygiens  appelaient  leurs  souliers,  su/Moi^  moi  qui 
peut  parattre  identique  au  latin  soeetis,  sorte  de  chaussure  ;  en 

zeud  le  mot  correspoudaiil  est  hakha^  semelle,  avec  un  h 
initial  tenant  lieu  d'un  s  primitif.  Il  est  évident  que  le  mot 
phrygien  qni  a  conservé  cet  v  ne  vient  pas  du  zend  auquel 
nous  avons  vu  qu'on  doit  rattacher  le  scythe.  Il  est  invrai» 
semblahle  qu'il  Tienne  du  sanscrit,  c'e8t-ii*dire  de  Tlnde*  Le 
phrygien  est  donc  une  langue  européenne. 

Sa  parenté  intime  avec  le  thrace  est  prouvée  en  dehors  des 
considérations  historiques  par  les  ohservations  suivantes.  Le 
phrygien  avait  perdu  de  bonne  heure  les  aspirées  primitives; 

exemples  :  glouros,  <c  or  »,  de  la  racine  ghsl,  «  être  jaune  »  ; 
daos^  «  loup  »,  le  même  mot  que  le  grec  thôs^  «  chacal  n  ,  ba- 
gaioSy  nom  du  dieu  suprême,  en  sanscrit  bhaga-s.  Quand  on  dit 
que  les  Phrygiens  avaient  perdu  leurs  aspirées  de  bonne  heure, 
il  ne  faut  pas  entendre  qu'ils  ne  les  possédassent  point  en- 
core lorsqu'ils  sont  arrivés  de  Thrace  en  Asie,  c'est-à-dire 
vers  Tan  i500  avant  notre  ère.  Le  nom  même  de  Phrygiens, 
Phru^^  comparé  aux  formes  plus  modernes  Bruges  et 
ffes,  prouve  qu'il  s'est  produit  là  une  révolution  postérieure 
à  la  date  où  les  Phrygiens  et  les  Thraces  se  sont  séparés  des 
autres  rameaux  de  la  race  européenne.  La  présence  originaire 
d'une  aspirée  initiale  dans  le  terme  ethnoc^raphique  dont  il 
s  ai^^il,  ne  peut  être  contestée  :  P/irugcs  en  grec  Ueui  lieu  d'un 
primitif  Bhruges.  Peut-être  pourrait-on  comparer  au  nom  de 
peuple  Phruges  le  latin  homo  {rugi.  Mais  quelle  qu'ait  été  leur 
prononciation  préhistorique,  les  Phrygiens  des  époques  his» 
toriques  remplaçaient  les  aspirées  primitives  par  les  moyennes 
correspondantes.  Or  les  Thraces  avaient  fait  subir  aux  aspi- 
rées la  même  altération  :  Brigm  était  la  forme  thrace  du  nom 
des  Phrygiens. 

Un  autre  caractère  commun  «iu  iliracc  et  du  phryp:ien  était 
de  remplacer  souvent  par  le  !<•  q  primitif  aspiré  ou  non  as- 
piré. Exemples»  en  phrygien,  zelkia,  «  légume  »,  de  la  racine 
6HBL,  «  pousser  »  ;  gemelm,  h  Taccusatif,  «  esclave»,  de  la  racine 
GUI,  «  prendre  »;  zeina,  k  porte  »,  de  la  racine  sbbo,  «  pren- 
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dre  >»  ;  zeuma^  «  source  »,  de  la  racine  «heu,  chu,  «  verser  »  ; 
mazeus^  nom  du  dieu  suprême,  de  la  racine  ma<,h,  u  pou- 
voir w.  De  ces  noms  phryj^irus,  nous  rapprorherons  des  noms 
thraces  :  Zalmolxis^  nom  du  dieu  des  Gèles,  peuple  tliraco; 
veut  dire,  «  celui  qui  porte  uq  maoteau  >»  ;  c'est  ua  composé  : 
le  premier  lerme,  salmo,  est  presque  identique  au  grec  ehla- 
m^t=*^hlamu'$.  Le  thrace  zetrata^  «  pot  »,  parait  dériver  do 
la  même  racine  que  le  sanscrit  ghaUt^  même  sens.  ZehSf  nom 
thrace  du  vin,  est,  sauf  la  voyelle  Gnale  du  thème,  à  peu  près 
le  grec  ehaHs  ^*ghali-8,  «  vin  pur  »,  Le  second  lerme,  ditsti5» 
des  noms  de  lieu  composés  thraces,  Tarpo-dizas,  Oslu-dizits, 
JJuj'iu  dizus,  parait  dériver  de  la  racine  dhf.igh,  dhigh,  '<  cons- 
truire «,  d'où  le  grec  leic/ios.  »  mur  ».  Ainsi  le  peu  que  nous 
savons  des  langues  parlées  en  Thrace  et  en  Phrygie,  semble 
suffire  à  prouver  l'unité  du  peuple  qui  se  servait  de  ces  lan- 
gues pour  exprimer  sa  pensée. 

On  a  vu  plus  haut,  p.  221,  que  les  Thraces,  tant  d'Europe 
que  d'Asie,  n'appartenaient  pas  au  rameau  asiatique  de  la  race 
indo^uropéenne;  ils  se  distinguent  par  là  de  leurs  voisins  du 
nord  et  de  l'est,  les  Scythes,  qui  sont  d'origine  iranienne.  Ils 
se  séparent  aussi  des  Hellènes,  leurs  voisins  dn  sud,  par  leur 
manière  de  traiter  la  gutturale,  soit  sonore,  S(iit  aspirée  :  en 
effet,  tanrlis  que  les  Hellène*  conservent  toujours  la  guti orale 
sonore  </,  et  fout  de  la  sonore  aspirée  (/h  une  sourde  aspirée 
M,  les  Thraces  d'Europe  et  d'Asie  cliangeut  souvent  la  pre* 
mière  et  la  seconde  en  s.  Ils  ont  cela  de  commun  avec  les 
Letlo-Slaves;  mais  ils  gardent  le  k  dans  les  mots  oik  ceux-ci 
lechangent  en  sifflante.  Eux  dont  les  consonnes  n*ont  aucun  rap* 
port  avec  les  consonnes  germaniques  renforcent  la  racine  ssu, 
«  couler  »,  d'un  /  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  langues  ger- 
maniques. Le  nom  <lu  fleuve  Slrymon  se  lit  déjà  chez  Hésiode'  ; 
c'est  l'ai  lenianil,  .strnm,  «  torrent  »,  qui  l'explique  ;  jaina.is  les 
Germains  n'ont  habité  les  bords  du  Strymon,  et  à  l  épotpie  où 
les  Thraces  possédaient  la  Macédoine,  le  Strymon  était  uuo 

t.  Hésiode,  TMb0onl^,  Tm  339. 
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rivière  deThrace.  Les  Thraces  sont  donc  apparentés  aux  prin- 
cipales familles  de  la  race  europc-enne  ;  mais  leur  lan^e  se 
distingue  des  langues  de  chacune  de  ces  familles  par  certains 
caractères  phonétiques  qui  lui  donnent  une  place  à  part  K 

Les  Thraces  avaient  apporté  d'Asie  un  principe  moral  origi- 
nairement commun  àtous  les  Indo-fiuropéens»  mais  dont  l'éner* 
gieétait  bienaflGûblie  chez  les  Grecs  et  les  Romains  de  l'époque 
elassîque  :  ils  croyaient  que  l'Ame  survivait  au  corps.  Les  Gè- 
les, nous  dit  Hérodote,  qui  sont  les  plus  nobles  et  les  plus  jus- 
tes des  Thraces,  envoient  tous  les  c'nui  ans  un  messag-cr  à  Zal- 
nioxis,  leur  (heu.  Voici  comment  ils  s'y  preiinenL  :  plusieurs 
d'entre  eux  se  mettent  eu  rang,  les  lances  à  la  main;  d^autres 
saisissent  le  messager  par  les  pieds  et  par  les  mains*  et  le  lan- 
cent en  l'air.  Si  le  messager,  retombant  sur  les  lances,  est  tué» 
sa  mort  est  considérée  comme  un  indice  que  le  dieu  accueille  la 
demande  qu'on  lui  adresse.  Slle  messager  ne  meurt  pas,  on  en 
conclut  que  c'est  un  méchant  liommc  et  que  Zalmoxis  u"a  pas 
voulu  l'agréer,  et  on  prend  un  autre  inandataire.  En  effet,  les 
Gètes  croyaient  que  tous  les  morts  allaieuL  trouver  Zahuoxis 
Les  Romains  de  Tépoque  classique  s'étonnèrent  beaucoup  de 
la  puissante  influence  qu'exerçait  chez  les  Gaulois  la  croyance  à 
l'immortalité  de  Tftme;  mais  les  Gaulois  ne  sont  pas  les  seuls 

t.  Les  «aciena  croyaient  que  les  Arméniens  étaient  une  colonie  phry- 
gienne et  par  conséquent  Ihrace  :  'Ao/xrviot...  Idyriç  ♦pv/wv  âizoïxot,  Iléro* 
doto,  VII,  73  ;  «^flMion  Teiibner-Dietsch,  p.  156;  Didol-Dindorf.  p.  3iO,  _ 
'Apuévtot  To  '/j'vo:  i/.  <\<yjy''v:,  y.wi  tà  ç-wvîjî  7to),).«  ypvytî^o  jTt.  Ihidoxe  de  knide 
cité  par  Eustallie,  Onoyiuphi  graeci  minoreSi  t.  Il,  p.  341,  1,  42-43.  Cet 
auteur  écrivait  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  ayant  J.-C.  Cf.  Mas- 
pero,  BisMrt  oneieiNM,  4*  édition,  p.  667.  Les  conclusions  des  stYsots 
mémoires  de  M.  Hflbsehmann»  Ueber  die  SMimo  derArmenisehent  et  At' 
meni'ira,  dans  la  Zeitschrift  deKuliu,  t.  XXIIÏ,  p.  400-407,  ne  nous 

autoribont  pas  à  r'-joler  cclfo  dut^trine  <I''s  aurions;  r\]c  dalo  d'une  «'[loquc 
où  le  phrviçicn  existait  encore  et  mi  Tarin 'n'i  n  était  hinn  nioins  altéré 
que  dans  les  documents  accessibles  aujouni  nui  :  les  plus  vieux  de  ces 
dûcuiQuutâ  ne  remouteol  qu'au  cinquiéiue  sicclc  de  noire  ère.  Cf,  Zetl- 
schrift  der  âetOtdm  morgenlàniitohm  QestUtekaft,  XXIII,  30. 

2.  Hérodote,  IV,  0449;  éd.  Teiibner4)ietscb,  1. 1,  p.  331*335;  Didot- 
Dindorf,  p.  SIO, 
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Indo-Européens  qui  aient  eu  ce  dogme;  les  Gctes  croyaient 
comme  les  Gaulois  que  l'âme  est  immortelle. 

§  7.  Domaine  des  Thraces  dans  la  péninsule  des  Balkans,  au 
nord  de  cette  péninsuie  et  dam  les  Uea  de  la  mer  Ègée. 
Leur  marine. 

Les  Gètes»  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  habitaient 
entre  rnémus  et  le  Danube  K  Plus  tard  ils  passèrent  le  Danube, 
et  avec  les  Daces»  une  de  leurs  tribus,  ils  s'établirent  au  nord 
de  06  fleuve  Au  sud  du  Danube,  à  Touest  des  Gètes,  dans  la 
vallée  de  la  Horava,  les  Triballes  étaient  aussi  des  Thraoes 
Les  Thraces  s'étendaient  à  l'ouest  jusqu'aux  Ulyriens,  rameau 
do  la  même  famille  qui  atteignait  l'Adriatique  *,  Mais  au  mi- 
lieu dos  possessions  ihraco-ili)  rieuiies,  on  voyait  des  popula- 
tions pélasgii[uos  If  s  Mysions,  en  grec  Musoï,  en  égyptien 
Masa,  et  les  Teucrieiis,  eu  grec  Teucroï,  en  égyptien  Takkaro, 
plus  tard  appelés  Péaniens,  qui  s'étaient  maintenus  indépen- 
dants. Ce  fut  même»  suivant  Hérodote,  une  guerre  contre  les 

1.  TM><  im^Sâcm.  Alfiov  rintç,  luà  imt  ôQOIm       Ivtôc  t«0  Impev  iron- 

r/oj  TTpô;  Saloco-crecv  yàSXkw  rvv  roO  EiSÇcfoo»  mvrav  M«eryx9Te,  Tbucjdid^  II, 

96, 1  1  ;  éd.  Didot-Haasc,  p.  98. 

2.  Toû  TTGTRjUOV  T«  ^iSTi  «VU  x«t  jrpoç  Tôt??  Tx^uti  uipr;  pLîX^i  rwj  xar'/ryyx- 

TOv  nôvTOv  rft  impà  «evc  Time  naÙJt^vv»  Ivrpov'  ofiAy^Aimt  (h  ct9lv  oi 
A«xel  Tel(  rimç.  Ibtpà  ftbv  eûv  rolf  'ESOtijiny  m  rirtu  7»wpfÇeyT0ct  ftâtXXov 
rô  rmr^ù!^  t»;  /xsTocva7T«V:(;  è^'  Ex«Ttp«  TOû  1<rr|»«u  irouîs-dat.  StitbOD,  VII, 
3,  %  13;  éd.  DMol-Miiller  et  Dûbner,  p.  ^53,  I.  H.  —  Daci  qaoqne  soboles 
Getarum  sunf.  Justin  WXII,  3;  i^A.  Teubncr-Iccp,  p.  172. 

3.  *E?  'I).).votfua  o«  oêwv  TTisiç  popijjv  âvcflov  "Ay/po;  flro7«|ièr  It^î'))!».  ?; 
wj^fov  TÔ  Tpi6a»txôv  xal  èj  Trorafiôv  Bpéyyov.  Hérodote,  IV,  49,  g  2;  éd.  Teub- 
ner-Dietsch,  1. 1,  p.  3<5;  Didot-Dindorf,  p.  198.  Cf.  Thucydide,  II,  96, 
S  4;  éd.  DMot-Huse,  p.  98.  —  TA  rfiv  TfdSaîXkSHi  Mmc,  e^xiitèv  dy.  Stra- 
bOB,  VII,  3, 1  13;  éd.  Didol,  p.  233,  1.  19-20.  Msrà  tïJv  t&Iv  r/.opJt<rxr.)v 
;^(âpav  rotpà  |x<v  rôv  'lorsov  r,  tùv  T/ttSoiXX&y  xrI  Mucrâv  imv,  Straboo,  VII, 
B,  i  12;  tifid.,  p.  26i,  I.  22-24. 

4.  'EveT'rjv  ïy^ojTKi  epâxeç  "lorpot  ïtyofitvùi. 

Scjmausdc  Chio,  vers  391;  Didot-Mùlicr,  Geographi  grand  minores,  t.  l, 
p.  212,  Les  Vénétes  ou  Énètas  étaient  lUjriens. 
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UyBiens  et  les  Teucriens  qui  força  une  partie  de»  Thracea  à 
émigrer  ea  Aaie-Mineure  ^  et  à  y  porter  le  nom  de  Phrygie, 
ce  qui  semble  avoir  eu  lien  vers  l'an  1500  avant  notre  ère. 

A  la  fin  du  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  les  Thraces 
possédaient  les  côtes  occidentales  de  l'Archipel,  do  la  mer  de 
Marmara  et  de  la  mer  Nuire,  depuis  le  Slrymon  qui  se  jette 
dans  l'Archipel  à  Test  de  la  presqu'île  du  n^oni  Athos,  jusqu'à 
l'emboucliure  du  Danube  Ils  avaient  dû  tant  à  leur  marine 
qu'à  leurs  armées  de  terre,  douie  ou  quinze  siècles  plus  tdt, 
des  possessions  importantes  dans  des  contrées  plus  méridio- 
nales. En  effet  leur  puissance  maritime  précéda  celle  des 
Phénico-Egyptiens  (p.  89-90);  or,  celle-ci  paraît  dater  des  con- 
quêtes de  Thoutmos  ni,  roi  d'Egypte  (1600-1550). 

Los  Thraces  arrivèrent  avant  les  Phéniciens  a  Thasos;  les 
Dardaniens 'ou  Thraces  de  Troadc  s'établirent  dans  l'ile  de 
Samotbrace  antérieurement  aux  Phéniciens  qui,  dit-on,  les 
contraignirent  à  gagner  PAsie- Mineure  ^ 

Au  sud  de  la  Samoihrace,  une  des  premières  fies  que  les 
Thraces  colonisèrent  parait  avoir  été  celle  de  Lemnos.  Elle  fut 
occupée  par  les  Sinties;  ce  peuple  Ihrace  demeurait  d'abordsur 
les  bords  du  Strymon  K  Quand  HéphaTstos  (Vulcain)  fut  pré- 

9i  f»9t  m  iï9f«iv  viri  Tcvx^  r<  Mà  Mv9i»v,  Hérodote,  VII»  75,  S  2;  éd. 
Teubncr-Dîetsch,  t.  II,  p.  156;  Didot-Diudorr,  p.  340.  Ssr  les  ToacriODS et 

les  Mysiens,  voyez  ici  même,  plus  haut,  p.  94-99. 

Toj  Eùçftv'^  llévTw...  Scjkx  chez  Didol-Mùiier,  iicographi  qrxci  minores^ 
1. 1,  5't.  * 

3.  C'est  probablement  le  «eas  des  réeiU  qoi  aoas  moatnmt  Harmonie, 
sœur  de  Dardanoa*  ^tousenl  Cedmos  qui  envoie  Dardanoa  ea  Asie-Hi- 

ùrJù.yùv  ...yuuiï  7r/j  'Ajauové«v  ô  Kctf^/xo;  xai  ùnotTzù'ït*  rov  ic'O'îavov  etç 
rtv  fifTw  Twv  ïTKto'uv  roo;  T«vxpov  Tov  Towa.  Mûaséas,  fra{7m.  58  : 

Didol-Mulier,  Bragm.  histor.  grxc,  l.  in,p.  154.  —  KaJtio;  Oirô  toj  rruri^ç 
xiKtiK  l^iCTiQffiv  7q;  ùùù'f  ii  Evpwrrïjç  oraXîiç  xctl  frïlecyw^ifvo^  itt^tnnti  •jt^a^tê 

*kpfMMùt     Tov  àmpiémv  à^ùf^*  Arrien  de  Mieomédie,  1^.  05;  ibid^ 

p.  'm. 
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cipité  par  Zeiis  du  iiaut  du  ciel,  ce  fut  h  Leriiiios  et  chez  les 
Sinties  qu'il  tomba.  Voilà  du  moins  le  récit  (lu'IIoiiière  met 
dans  la  bouche  d'Hêphaïstos  K  Héphaïstos  cbt  le  grand  forge- 
ron de  Y  Iliade:  il  fabrique  la  cuirasse  de  Dinmi'de"  et  l'ar- 
mure d'ÂchiUe^  D'accord  avec  le  grand  poète,  Uellanique  de 
Lesbos  nous  donne  les  Sinties  pour  des  fabricants  d'armes  de 
guerre^;  il  prétend  même  que  ce  seraient  eux  qui  auraient  forgé 
les  premières  c'est-à-dire  que  les  Thraces  auraient  introduit 
cette  industrie  en  Grèce  et  qu'elle  aurait  été  inconnue  aux  Pé- 
lasges. 

Après  la  chute  de  la  puissance  des  Thraces,  Lemnos  retomba 
au  pouvoir  des  Pâlasges  qui,  vraisemblablement,  y  avaient 
précédé  les  Thraces.  Le  souvenir  de  la  domination  thrace  dans 
cette  Ile  s'effaça.  Aussi  Philochoros,  écrivant  un  siècle  et  demi 
après  HeUanique,  nous  donne-t-il  les  Sinties  pour  des  Pélas- 
ges  La  cause  de  son  erreur  est  trop  claire  pour  que  son  té- 
moignage puisse  prévaloir  contre  celui  d'un  ancien  comme  Hel- 
lanique,  d'un  érudit  comme  Strabon. 

r  ôv  y.al  'O'^cvxvTMv  i/rtirrei.  Strabon,  VII,  fragm.  36;  éd.  Uidot-Mùller  et 
Dûbuer,  p.  28 1.  18-20.  —  *Otc  Itvrot,  lôvo;  Opeçxcxàv,  leor^xii  rk»  Ai0^vov 
vïffôv...  Strabon,  VII,  Vj;  ibid.^  p.  282. 

xiÉjnrfOW  ht  A^/Avtu*  ô^t'yo;  â'  Ire  0ujxôç  èv^n' 

mode,  l,  (n-594. 

Iliade,  VI II, 

3.  Hiade,  XVllI,  4C8-C14. 

4,  Hffow  KVToOc  [èv  Afl^vw]  xsTOtxouvTi;  0^xîç  rivî;,  o-j  7ro».oi  ivOvù- 
«M*  iyf/KiVttm»  A  fuJ^Ûlu-Mç,  Toùnvi  vutksw  oi  -rtpioixn  Zîvria;,  ôrt  q9«v 
wirw  in^wtpyoi  rtvtç  mhjuaripM  Snkx  «pyecÇéfuvei.  flelluii<iiiey  fragment 
112;  Didot-Mùller,  Fragm»  histor.  grae.,  1. 1,  p.  SO. 

que,  fragm.  H3;  Didol-Mûller,  Fragm.  hùtor.  grxc,  t.  I,  p.  60. 

O^ivai,  èltû  itktivtOÊnç  eî;  Bpau^ya  xav^^^ooou;  ra^Oévou;  iqpTraTav.  li-zis^Oai 

^  rè  pXoirruv  >tfyM/9t».  Phtlocbore,  fragtn.  6;  Didoi*M011er,  l^ra(/fli.  hUtor» 
gme-i  1. 1,  p.  385.  Cf.  Hérodote  IV,  Itô  ;  VI,  138. 
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Une  autre  fie  thrace  fut  Nazos,  d'abord  appelée  Strong^le, 
dit  Diodore,  et  plas  tard  possédée  par  les  Gariens,  e'e8t-à*dire 

par  les  Eg-ypto-I'hénicions,  sujets  deMinos'  (p.  175-176).  La 
légende  lioniéricjue  du  dieu  Ifiraco  Dionusos  est  associée  par 
Apoliodore  à  Tliistoire  primitive  de  Naxos.  C'e^t  en  se  rendant 
à  Naxos  que  Dionusos  voyageant  sur  un  navire  tursâne,  chan- 
gea en  dauphins  les  matelots*. 

Les  Thraœs  s^emparàrent  aussi  de  l'fle  d'JSubée»  mais  ils  n*j 
arrivèrent  pas  de  Nazos  ni  deLemnos.  Ayant  conquis  la  Uacé> 
doineS  ils  s'avancèrent  par  terre  jusque  dans  la  Phocîde  où 
Thucydide  nous  les  montre  S  et  c'est  d*Abant,en  Phocide  qa'ils 
gagnèrent  Bubée.  Tel  est  le  récit  d'Aristoie  *.  De  la  Phocîde  ils 
passèrent  aussi  dans  la  Béolie  où  ils  précédèrent  Caduios. 
Les  Phlégyens  venus  de  Daulis,  en  Phocide,  qui  prennent 
Thèhes  et  la  dévastent  avant  l'arrivée  de  Gadmos*,  paraissent 

Irpoyfjkii,  ûxijTscv  9k  ttUTV*  irjpfitof  Bpixsç  Siv.  rtva^  rotavTaç  atTtec»»  Oiylk» 

o-jv  Qpôxî;  «vraû9a  xaTOixçcavTSç  îtx,  -^cr»  twv  «JtaxoTiwv  iiintvo-*,  «w^^wv 
yîvojxg'vîrfv,  èx  ziji  vr,7ou.  Msrà  oi  -'t-j-'t  K'iiieî  sx  r^ç  vvv  Aotrpiaç  xorllouuévi;; 
fitTotvaanivTtc  <ûx);(rRv  rh-j  vig^ow.  DioUorCf  V,  50,  |  1;  91»  §  3;  ûd,  Didol- 
Mûller,  t.  I,  p.  286-287. 

fti^,  90"  i»  IXtSS^,  9îv»  yéfOi^  £ip«f lAnt, 
oi  ii  <7*  £7r'  'A^^Etù  7roTau«û  ]Sa9v#iy4tvft 

xvT«uî'v*;v  Zf^uAijy  Tcxmv  Ac<  rîorfxîowûv',». 
Hoiin;re,  Hymne  à  Dionusos,  XXXIV,  l-i,  éd.  Teubuer-Bauineistcr,  p.  85-86, 
ou  XXVI,  i-4;  éd.  Didot,  p.  572.  — AeôwTO;  Jk...  ^O'Aôatvoç  à»ô  rçç  Ixaptaç 

rpt^pu-  ApoUodore, 
III,  S,  1 3;  Didot-Hûller,  Wrtigm»  Afolor.  i^nee.,  1. 1.  p.  t85. 

pi^wpia  x«t  opu,  vûv  3"  îxo\><ii  Max£(?6veç.  Slrabon,  X,  3,  §  17;  éd.  Didol-Mûl- 
ler  et  Duboer,  p.  1.  3B-io.  Uq  hjmoe  bomôriqpie  joint  au  nom  da 
moQt  Athos  l'épithèle  de  Thmi  e  : 

&pi}ix.toç  t'  'A6o(u5,  x«t  IIicÀiov  'jixpu.  x«C(*;v«. 

Hymjw  à  Apodon  déUen,  vera  33,  éd.  Teiibner>Baumeister,  p.  4. 

eptxxùv  oîxouu^yT:^  Thucydide,  II,  29,  §  3;  éd.  DidoUHaase,  p.  68. 

5.  'Ir.il  9'  '\piiTZ0Ttknii  iÇ  'AÇaç  nïç  ♦■uxix^;  B;>«xaç  ôpaïjQévTaç  irou^Tat 
Tièv  vi^aôv  [E"36ot«v]  x«t  èTrovou'/Tat  "ACavraç  roù;  î^ovraç  «ùtjîv.  Aristolc, 
fragm.  105;  Didot-MùUcr,  Fmgm.  hislor.  grxc,  l.  Il,  p.  141.  Cf.  Straboo, 
X,  i*  i  3;  éd.  Didot-Mûller  et  Dûbncr,  p.  382,  1.  18-2G. 

S,  'Af^lotv  JUH  Z^i9o$  ?«$  69$tt{  iriixunev...  ^ep£x-j^(      mtl  74»  aîrtev 
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être  des  Thraces.  Daulis  esi  la  première  forme  du  nom  de 
Daolia*,  ancienDemeDt  habitée  par  les  Thraces,  comme  nous 
rapprend  Thucydide*.  La  présence  des  Thraces  en  Béotie  avant 

Cadmos  explique  pourquoi  la  tradition  le  lait  arriver  de  Phénicio 
en  Thrace',  la  Tlirace  alors  comprenait  la  Iléotic  où  Cadmos 
s'établit.  Une  guerre  faite  par  les  Thraces,  en  Béolie,  posté- 
rieurement à  l'établissement  des  colons  phéniciens,  a  été  ra* 
contée  par  Bpbore  dans  un  passage  dont  Strabon  nous  a  oon* 
serré  un  eztraît\ 

De  Béotie,  les  Thraces  passèrent  en  Attique.  Ils  s'établirent 
à  Bleusis  oà  ils  fondèrent  un  temple  en  Thonneur  de  Démètér, 
déesse  de  l'agriculture;  et  ce  temple,  célèbre  par  ses  mystères 
et  ses  initiations,  devint  le  centre  de  renseignement  aj^ricole 
en  Grèce.  La  race  sacerdotale  des  Ëumolpides,  déjà  mention- 
née par  Sophocle  S  était  chargée  du  service  de  ce  temple.  Les 

)..-yovTt  Kuiuut.  Phénicydo,  frûfrm.  tO*2  a;  Didol-MûIIer,  Fnnjrn.  histor. 
yrxc,  t.  I,  p.  9S;  cf.  p.  96.  Phérécyde  écrivait  au  '  iniiuièin*'  siècle  av. 
J.-C.  Uapproch'  z  ce  passage  d'une  citation  de  Ouniophile,  lila  et  continua- 
teur d'Éplioro,  au  quatrième  siècle.  '£^i  iùâîov  ^  irtpl  «i/Taiiy  [tsùv  4Xr/vùv] 
^(«OixnM  Tfopoqt  iat99ttxifùi  in  rit»  àtat\t9«t  wt  «3  t4v  Tvftûvti  $xq«Rv* 
ôtfwr  xtel  «opA  ni%  twitSm  ri  ^plÇct»  fktffii»  Xiytaêt»,  'Effu  ik  fKOTtt  iv 
fjpfoxearf     àiiy»fù.ou.  Fr'i'jm.  histor.  grM.»  t.  II,  p.  86,  col.  1. 

1.  'Ouripoç  fùv  o'jv  iKvXlâot  ciirsv,  oi  ^'  vTTcpov  àdv^lm.  StrabODf  iX|  3» 
13;  éd.  Didol-Mûîler  et  Dûbner,  p.  363,  K  15-1  G. 

2.  Thucydide,  11, 29;  ùd,  Didot-Haase,  p.  68.  Yojez  ici-m^e  plus  haut 
p.  284,  note  4. 

3.  Kk(?p(  (Te  xal  TnUftatvct  iv  epcéxii  xRn^xns-ecv.  Apollodore,  l|$l; 
IMdot-MûUery  Fragm.  Milor.  grme.9 1. 1|  p.  ISi.  —  K«t#fco$  vd»  innrpi  «4$ 
BJpd&mgç  V^y^ÊfAnf  iie^u  wpiç  ['LHtmç]  Mil  IicwOsçmto  Eù^^utv»  ix*<^  ^ 

t«vT>3  ïîKVTwv.  Hcgësippe  de  Mccyberne.  fr.  6;  i6td.,  t.  IV,  p.  424. 

4.  Strabon  IX,  c.  2,  5'  2,  3,  25;  éd.  Didul-Mnll  r  et  Dûbner,  p.  344-34îi, 
3a2.  Cf.  Ephore,  IVagm.  3<i  ;  Didol-MùlK-T.  Fmum.  hi-ilur.  'jrxc,^  1. 1,  p. 241. 

Sophocle,  iKd^â  Colone,  vers  1052  ;  Didot-Diodorf,  J^lartim  feenfaonim 
irrawortim  5*  éd.,  p.  63,  —  'O  ^  ^ouXfûs  irjMûToy  fà»  tûv  ^v^npim 

lir^iâilfvtt  ftsTÙ.  Tùv  cirtptlvrâv  9V(  é  ^0fio«  Ixtiporîvtt,  P'  fib  'Alhi^KUn 
KTrecvTGjy,  Ëva  ^      E-J^oÀTrit^ûv,  Im  ^      K>;/}vxuv.  Ariâtoie,  fragm.  27 
Didul-Mûller,  Fragm.  hhtor.  grsoc.f  t.  II,  p.  114.  Cf.  Plularqtie,  Alcibiade^ 
22i  $i>  3é,  SI»;  Didob-DoBiiafir,  PiuloroMvtte»  Lif»,m,iâi;  Ûm- 


386  LIVHE  Ji.  (iHAPIiUE  III.  g  7. 

Eumolpides  desceadaient  d'Eumolpe,  personnage  historique 
chez  Thucydide  ^  et  déjà  connu  de  Fauteur  d'un  hymne  ho- 
mérique qui  lui  donne  le  titre  de  roi  ^  C'était  des  Thraces  qu'il 
était  roi  ;  c'était  de  Thrace  qu'il  venait'.  Il  amenait  avec  lui  une 

aniicc  tlu  acc  '  a\ L'c  hKjuellc,  parlant  d  Elensis,  il  fit  la  con- 
quête du  l'AlLitiue  \  Erochlhetis  ôtait  alors  roi  d'Athènes, 
dit  Thucydide*.  Quand  Hérodote  rapporte  (ju'i »reilhuia,  fille 
d'Erechlheus,  épousa  Boréas  %  il  semble  raconter  le  même  fait. 
En  effet,  pour  les  Grecs,  Boréas,  c'est-à-dire  le  vent  dti  nord, 
et  les  Thraces  étaient  deux  fort  proches  parents.  Thrace,  ches 
Hésiode»  est  un  surnom  de  Boréas  K  Suivant  Pausanias,  qui  re- 
cueillait, à  une  date  plus  récente,  les  traditions  helléniques, 

lorum  vUm,  7,  §  30  ;  Didot-Dûbner,  FlutateH  ler^a  moralfo,  t.  II, 
p.  1027. 

1.  Ka(  rtv£(  xal  ii:o\iar,(TÛv  ttoti  ocjtûv,  Û9ir^  X«l  'EXflVO'iviOl  |M7' £jfli)dNv 
itfit^'E^UoL.  Thucydide,  II,  1";  C-à.  nidot-Hnaso,  p.  63. 


Hymne  à  Démêlà-,  ven  164,  473476;  éd.  Didot,  p.  859»  566;  Teobner- 
Baameister,  p.  58-68. 

Kuripide,  Erecidhcc,  irdgtu.  3C8,  vers  48;  TeubDcr-Dindorl,  Pnetarum 
Menieonwi  ^rvoonim...  /atote.  S*  éd.,  p.  315.  —  n^Uftw  liwrgtvToç 
*A9qipa^ev«  re^c  'Ûiwcvfocc,  [EilfcvXirpf]  tiracliofcic  vvi  'KlLiumCoi»  furit  mÛSfi 
9vvt|M^ttepaxùv  <fwtlfwwt.  ApoUodoie,  III,  i5,  $  4;  Didot-Mâ]ler,JPhvi)i. 

hhtor.  fjrœc.f  l.  I,  p.  177. 

Bpàxaç  Toù;  prrà  EvcioÎ^ttov  ffapayîvofif/ov;  Trpôç  !5oi:0ft'.(v  /arà  rov  -po^  'Ep€- 
;(Oea  jrà\e(iov.  Aceslodorc  cité  par  Mûlier,  Fraym.  kistor.  yrxc,  l.  II, 
p.  464,  col.  i, 

5.  Tiiv  fiky  7&p  *A7rix4v    ftità  Eufiâliffov  6[MptfC  I^X**-  Strabon,  YII,  7, 

§  1  ;  éd.  Didot.Mûllcr  et  Dûbnor,  p.  266, 1.  4S-60. 

6.  K«t  Ttvêç  xai  è77o).iu.r,7dv  îtotî  «vt^iv,  w<rîrep  xat  'F/=-v<rtvtot  yar'  EùfMX- 
^rov  îrpiç  'Lpv/^Oia.  ThurrHide,  H,  15,  §  I  ;  éd.  Didoi-Haasc,  p.  63. 

7.  Bs-oér;;  â'i  xarà  tov  h>./.ir;vwv  ).6yov  i/^ti  'fyè%WA  "Attixiîv,  'il/xtôvtav  tÀ» 

'^i/Oii:,.  Hérodote,  vu,  189,  §  1;  éd.  Teubner-Dielsch,  t.  Il,  p.  204;  Didot- 
Dindorf,  p.  372. 

Hésiode,  Ojpera    <iie«,  vets  553;  éd.  Didol,  p.  4t. 
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Ëumolpe,  venu  de  Thrace,  avait  pour  mère  Ghiouè,  c'osUà* 
dire  la  neî^c,  ûiie  de  Boréas  ^ 

L'origine  thrace  d'Eumolpe  était  encore  considérée  comme 
un  fait  certain  en  Grèce  an  temps  de  Lucien^.  Les  Greca 
la  trouvaient  fort  humiliante  pour  leur  amour -propre  na* 
tional.  Aussi  Istros,  qui  écrivait  dans  la  seconde  moitié  du 
troisième  siècle  avant  notre  ère,  a-t-il  crn  devoir  protester,  et 
soutenir  qu  iùiinolpc,  fondateur  des  m}  bières  d'Eleusis,  u  était 
point  thrace  Cette  réclamation  inspirée  par  le  patriotisme  et 
non  par  l'étndo,  est  restée  presque  sans  écho  dans  l'antiquité 
Elle  on  a  trouvé  dans  l'école  moderne  qui  ne  voit  que  des  my- 
thes aux  origines  de  l'histoire  et  qui  so  fait  un  bonheur  de 
reléguer  au  rang  des  faUes  les  événements  les  plus  simples 
et  les  mieux  constatés  K 

veu.  Pausaoias,  1,  38,  ^  2;  éd.  Didot-Uiiidorl,  \\.  o5.  Eumolpc  est  lUs  de 
Poaefalte  à  cause  de  la  marine  thrace. 

S,  EiSfw>irov  pa^ipw  taà  Spmtii  Sitn^,  Ludea,  JkmiMtm,  e.  34.  —  ejMotfiv 

T»  0901       Eù|*6>rou  if'  i)^i;hrpoi7rjv»v.  Lucien,  AnncAarsis,  C.  4,  — Eira 

!  C.  8.  Luciani  opéra;  cd.  Didol,  [>.  .182,  :>6?,  lOi. 

i  3.   EtffOt        i-J  Ttî  ÔTl  à^l9Û7(V  êVtOC,  ITj&ftlTOV  E'^jlok'KO'J  TZ0lf,7ai  TOV  AlJlOTT);; 

TÂîTftîfToXîftow  rèe  iv  '£X<VTm  p^ariQjSca,  xat  où  -ov  0p^a,  xai  toûto  tTTopstv 
l9Tfo»  ht  Tf»  izspi  Tâv  itnatxwf,  Istros,  fragm.  21  ;  Didot-HflUer,  Fragm, 
JUsIor.  9r»e.,  1. 1,  p.  4SI. 

4.  Arisloxâne  dit  que  MusOe,  Mouay'o;,  est  Thrace  suivant  les  UDS»  au- 

tochlhom»  d'Elcnsis  suivant  les  autres.  Ilr;/t  Mc-JT'/trj  'Apt^ofîvoç  tv 
TOtç  Wwii'iu.i'jMTi'it:,  yxni-j,  ort  ot  ^âv  èx  Haaxijç  tipr./.'xçi  riv  dv^pa.  stvat»,  0« 

oê  «ÙTo;^6ov6t  i:XâV!7ii»oç,  Arisloxènc,  fragm.  ni  ;  DiJoUMulIer,  Fragm. 
totor.  gm.,  l.  II,  p.  284.  Or,  Musée  est  ûJs  d'Eumolpc  suivant  Philocbo- 
ros.et  il  est  père  d'Bnmolpe  suivant  le  marbre  de  Paies  et  Andron.  T6v 

Houffatov  ;rat<7a  £<>qy)};  x«'t  EvpîXviev  ^Ùixfipà^  fWt»*  PhilocllOie,  frsg* 
ment  200;  î6id.,  t.  I,  p.  416.  —  *Af'  oû  E'jpLoknoç  h  Mouyaiou  tà  /MVirrnpMt 
àvîç»ï;vr/  iv  'F),fyT?vt,  x«t  Ta;  toû  n^KToôç  MouTatou  noir.Tuq  i^éOr/AVJ  îtïj  XHA. 
Marbre  de  Puros,  1.  27-28;  ibid  ,,  t.  t,  p.  HU.  — -Av-Jr.w  jVvovv  /  v/?;' 
Tiv  [icpàToy]  E'j^o).rov  sOpîtv  t^v  uuijcrtv,  «/X  anci  tovtou  hJ^ôÀîrov  îri:'.-7'yv  yê- 
MvdTK*  E^fw^ireu  •/«/>  ycWa-0m  Kiipvw  red  ^<  E^fcoXirev*  Tod  A  ^AvTt^yjuov* 

;  x«t  wpoy/'/vT/rv ysyovora.  AndroD, fragm.  f I; i(ûi.,  t. II, p. 331. La dated'liu- 

1  molpo,  !  !  !0  suivunt  lo  marî>rede  Paros,  correspond  à  l'an  1374  av.  J.-G. 

5.  Preiler,Gr»eoAùcA6  Mythoiogkt  i**  éditioOi  t.  li,  p.  99,  admet  cepen- 
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Les  Thraccs  restèrent  maîtres  de  rAttiqiie  jusqu'à  la  con- 
quête de  ce  pays  par  les  lônes  ou  Ioniens,  c'est-à-dire  par  le 
rameau  de  la  race  hellénique  qui  est  persoimifiépar  lôn,  fils  de 
Xoutbos 

làn  et  Xouthos,  son  père,  ont  été  eonnus  d'Hérodote  *, 
qui  fait  allusion  aux  succès  d'Iôn  contre  les  Thraces  en 

Attiqne.  Il  nous  le  donne  pour  un  général  des  Athéniens'. 

D'après  les  (  hr  Mio-r;iphos  grecs,  la  domination  thrace  en  At- 
tiqne aurait  éle  cuiileuiporaine  d'Erechthcus,  dont  i'avénement 
pourrait  être  mis  soit  en  1306,  soit  en  1440  avauL  J.-C.  ^;  mais 
la  valeur  de  ces  chiffres  est  fort  douteuse,  et  l'arrivée  des 
Thraces  en  Attique  est  vraisemblablement  beaucoup  phis  ao- 
cienne. 

§  8.  Les  Thraces  apportent  en  Grèce  la  cuUwe  des  céréaies 

vers  tan  2000  ao.  J.^C» 

Un  hymne  homérique  a  chanté  irintroduction  de  ragricol* 

dant  la  préseii     l'un  élément  hisloriqtte  dans  la  légende  d'EumoIpe.  Cf. 

Decbarme,  Mythologie  de  la  Gr(}ce  antique,  2"  cdilion,  p.  561-562. 

!.  TaÛTiçi;  <?s  Tijç  X'^'f'''?  7ra)>aeov  'Iwj-z  sxoktouv,  g|  'Adïjvattuv  rô  yi- 

voç  ovreç,  rza^rêro  «^î  ro  t/.W  7ra)atôv  A  tyt /.«tôt  è/Ofy.ovvreç  Atyi«5lîîç,  Co"- 

ItM»  ^1  rode  Ev|ié9kimf  vcx^âccc;  6/>âxK;  oût&iç  i^-J^oxi^igTcv,  un' tirtT/>Cy*o(y 
«vTû  T^v  irokniay  *A«vi«ctot,  Strabon,  VIII,  7»  §  I;  éd.  Didot-Ndller  et 
Dflbner,  p.  329, 1.  i-5,  16-18.  Cf.  Pausunias,  I,  3I> §3;  VII,  I,  |2,  S;  éd. 

Didot,  p.  46,  316-317. 

2.  'Iwvîç  St  ôffOv  |*sv  ;^povov  èv  Ils^07royyig7<u  otxiov  Tiôv  vûv  xa^€0]xtv7;y 
'A;i^attï3y,  xat  Trpiy  «  Aayc.'jv  re  xal  Sovôov  àmxc^Gai  i;  nt).or6yyï30"ov,  &i;  Ti- 
/ijvsç  Àï'/oyo't,  fî?«)îovTO  Ilr>c<7y/l  Afyea^Ssi:,  stti  «^'s  'FwyoçTOV  SoOOov  "Imvcî.  Hé- 
rodote, VU,  éd.  Teubuer-DieUch,  1. 11,  p.  161;  Didol-Diudurr,  p.  343. 
—      9ï  'AiréXXwiNt  x»iim»c  leciTpÂMv  nftâvtv  *A0«yatloc  «irà  'I«mc*  xtfdrvv 

Mcl  *Airôl>ft»  mnpfiov  aOroIf  mwfucvOiiwu.  Aristole,  fragm.  1  ;  Didol^MAlkr, 

Fragm,  hUtor.  gr«cc.,  l.  II,  p.  103. 

3.  'K-/.<j  izyy  tvj'j  rj'i  T'/i/Os'o;  zr.v  àp/^r.v  WOrr^vtoi  pSTOvyotxaaôïîffay,  twvoç 

ilcrodoLe,  VIU,  4i  j  2;  éd.  icubner-Dietsch,  t.  11,  p.  242;  Didot-liindorl, 
p.  390. 

4.  Didot-Hiill«r,  Cictt»  otîdit  et  eferDno^n^Aormi...  ii  uymenta,  p.  IM. 
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turc  à  Eleusis,  capitale  des  Tli races  en  Attique.  Dcmùtôr  (Gé- 
rés), cherchant  sa  tille  Perséphonè  (l'rosorpino)  qu'Âïdùneus 
fflaton)  lui  a  enlevée,  arrive  auprès  d'Eleusis;  elle  raconte 
aux  filles  du  roi  £éléo8  qu'elle  vient  de  Crète  K 

Ce  détail  doit  être  rapproché  de  la  légende  de  lasiôn.  lasiÔD 
était  frère  de  Dardanos  ;  sa  mère  Electre  habitait  la  Samothrace  : 
il  était  donc  Thrace  d'origine.  H  viola  Démétèr,  cW-à-dire 
qu  il  cuilivci  la  lerre,  cl  Hellanitjuc  dit  qu'il  était  Crétois,  ce 
qui  semble  signifier  qu'il  hahila  Fîle  deCrMc^  Les  Thraces 
paraissent  donc  avoir  porté  1  agriculture  en  Crète  un  peu  avant 
l'époque  où  ils  l'ont  introduite  en  Âltique.  Ce  sont  des  pirates 
qni  ont  emmené  Démétèr.  Çea  pirates  sont  évidemment  Thra- 
ces. Noos  ayons  déjà  parlé  de  la  marine  thrace  (p.  89, 90,  125, 
282, 285),  et  la  tradition  attribuait  des  enlèvements  de  femmes 
aux  marins  thraces  de  Naxos 

La  Dciuùtcr  do  rhymiic  homérique  se  fit  bâtir  un  leniplc  par 
les  habitants  d'Eleusis  C'est  à  Eleusis  que,  dit  cet  hymne, 
Déuiétér  retrouva  sa  (iile.  Si  Âïdùneus,  dieu  des  profondeurs 

f,)  jOo/  «3VX  è??î)ovffa... 
Hymne  à  DéméUr,  vers  123-124;  «^d.  Didol,  p.  558;  Baurneisler,  p.  57. 
2.  Tôv  lao'î'ijva  yitapyov  i)  xarà  tov  'E).).«vtxov  tsropîa  î;^si,  Kpiçra  t6  yivOf, 

Amc  vfA»  xaU  iiuîpx;.  Hellanique,  fragm.  88;  Didot-Mûllcr,  Fngm»  hStt, 
grmù;  1. 1,  p.  53.  —  *U>cxTp«t  9  'AT^Ayreç.».  i^v  tfV9t»  'tàAwtMç  ^BÎkutpuA- 
y«v  x«elfIffdM.  'ETrfvyvTf  de  rpclç  valsai,  lûoowjo-^...  -/.«l  *Hit<uvk  v»  'Iwj  iwoi 
è^ftd}^ovat'  xai  yao-t  Xtpavv'.jO^aai  «vtov  vCpti^ov-ra  ôiyco.tiKTÎii  Aigpi]T/>0{.  liel- 
laniquc,  fragm.  129;  Didot-MùMcr,  Fragm.  histor.  grœc.,  t.  I,  p.  63.  — 
■H)fy.r'5'»î  ^'s  rî*;  "AT^avro;  yrt  A'^r  "f'/7''.iv  y.'xï  Ako^kvo;  Èyîvovro.  'I«Tt'«v  uht 
«lû^,  ifiuaOii^  A>:u>;tûo;  axl  (/s/m'^  }c«T«t(7y^v'/xt  rr,j  6idv,  x<peti«vO'jT«t.  Apollo- 

dore,  ni,  12,  g  1  ;  ibid.,  p.  16».  —  Cf.  Odt/ssée,  V,  115. 

Diodofe,  V,  50, 1 3;  éd.  Dtdot-MûUer,  1. 1,  p.  2SS.  Ce  passage  appartient 

au  récit  de  la  domination  thrace  à  Naxos.  Cf.  Hymne  à  Démétir,  fS5. 

4.  La  déesse  adresse  aux  Kit  tj'^iniVnf;  !os  parolo^  suivantes  : 
'A)V  iys  uot  vijov  t«  pîyav  xai  l'iwtiov  vît'  «'Jrw 

l^iw  A  Diméiér,  lers  97I>27S,  300;  éd.  Teubner<Baumeister,  p.  01  «OS; 
éd.  Didot,  p.  S6<,  BOS. 
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do  la  terre,  n'eût  pas  rendu  à  la  déesse  de  l'agricolture  sa  ûllc, 
c'est-àrdire  les  produits  qu'il  devait  mettre  an  jour  après  avoir 
reçQ  la  semence,  le  genre  humain  serait  mort  de  faim.  Hais 
l'orge  blanche»  semée  près  d'Eleusis,  dans  le  champ  de  Rha- 
rios,  germa  et  donna  des  épis.  Dès  lors,  Tagriculture  était  con- 
nue en  Âttique 

Suivatil  la  tradition  athénienne,  c'éUil  d  Eleusis  que  cet  art 
s'était  répandu  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Triptolème  d'Eleusis 
apporta  dans  le  Péloponnèse,  au  roi  Arcas,  le  blé  jusque-là  in- 
connu des  Pélasges  et  y  enseigna  l'art  de  faire  le  pain  ^.  Iso- 
crate  nous  apprend  que  do  son  temps,  vers  l'an  400  avant  notre 
ère,  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce  envoyaient  à  Athènes  les 
prémices  de  leurs  moissons;  c'était  pour  elles  une  obligation 
consacrée  par  une  décision  de  l'oracle  de  Delphes  '  ;  elles  re- 
connaissaient par  là  que  c'était  de  TAttique  que  ragriculture 
avait  été  importée  chez  elles. 

On  a  prétendu  (|ut!  le  nom  grec  de  la  déesse  de  ragricul- 
ture Di'mrtcr  ou  iJnriâtâr,  était  d'origino  grecque  ;  que  la  pre- 
mière partie  de  ce  nom,  dê,  tiendrait  lieu  de  yc,  terre.  Dénié- 
tér  voudrait  donc  dire  «  terre,  notre  mère  Mais  il  n'est 
pas  prouvé  que  terre  se  soit  jamais  dit  en  grec  dâ  ou  au  lieu 

t6  irplv,  «TÙp  TÔTs  '/  cÛT(  ^rptfoCicv,  à).).à  cxv;>oy 

Hymne  à  Bémêtér,  vers  450'I1S4;  éd.  Daamcister,  p.  ÔT'OS.  Cf.  Decbarme, 
Mythologie  de  la  Qréce  antique,  2*  édition,  p.  379*387* 

2.  Met»  (Tt  Nûxtc/xov  «ttcOh^vt»  Xptkç  iÇ« Jcf ccre  ô  K^XSUotode  t^v  &px^' 

è<îf'?a?-  "yj  -ly.^.j.  !»ausnnias,  VHI,  i,  I  ;  érî.  Di-lol-Ùindorf,  p.  367.  On 
trouve  dfja  cette  prcloiiliou  des  Aliiôniens  expiamc  chez  Xcnophoo:  Aé- 
y«t«u  é  Tpt}rTÔXf/AO(...  toû  d^^);Tjso;  xftj»froû  eiç  r.^ùztti  r>;v  nî>.o;;ôvy;570v 
«irippt  i^nteBM,  Helléniques^  VI,  3,  §  6;  éd.  Didot,  p.  4i7. 

3*  Ai  ftkv  yK|>  xlliïvfcu  tûv  irôXlwy  viréfonopt  r9ç  tnîktaâbi  gôtfffêsUti  jhn^&$ 
toO  ttirov  x«6'  £xa5T0v  tôv  èvtaurôv  wî  nuâç  aTroTretiTTOuo-t,  tkîç      èx)^£t7roû(7atc  | 

ffôXtv  Tiàv  iiuîrép'xv  tk  nÛTm«.  Isocrale,  ranéyyriqnc,    31;  éd.  Didot*Baitei', 
p.  28.  Cf.  Maurjr,  Bc%ions  de    Grèce  on/i^tM,  t.  ill,  p.  12. 
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de  gi  :  la  permutation  âeg  ea  d  est  contraire  aux  lois  phoné- 
tiques de  la  langue  grecque  ^  Il  serait  beaucoup  plus  rationnel 

de  supposer  que  ce  nom  est  d'origine  tlirace.  D'après  co  que 
nous  savons  des  kusdc  la  lan  _nie  thrace,  la  racine  diik  «  sucer, 
allaiter  »,  en  grec  1111',  devait  cLre  eu  Ihrace  de.  Dèmètèr  signi- 
fierait donc  c(  mère  nourricière  ».  Dans  le  mythe  grec,  c'est 
Aïdôneus  qui  figure  la  terre  Inerte,  Dêmèter  est,  comme  Gérés, 
la  puissance  créatrice,  le  principe  qui  vivifie  la  matière  clitho- 
nienne. 

La  plus  ancienne  espèce  de  blé  connue  en  Grèce,  celle  que 

les  Thraces  semèrent  les  premiers  à  Eleusis,  fut  l'orge.  C'est 
de  l'orge  (juc  {iroduisit,  par  ordre  de  DùmcHèr,  le  cUaiiip  de 
Rharios,  près  d Eleusis.  Voilà  ce  <ju'()u  lit  dans  un  hymne 
honiéri(]uo^;  et,  en  souvenir  de  cette  origine,  l'usage  de  faire 
des  gâteaux  sacrés  avec  Torge  produite  par  le  champ  de  Aba- 
rioSf  existait  encore  au  temps  de  Pausanias  qui  nous  le  montre 
en  vigueur  dans  sa  description  de  la  Grèce  écrite  au  deuxième 
sîède  après  J.-G.  ^ 

L'orge  est  en  grec  krithê  pour  ghrîdhê,  car  les  lois  phonéti- 
ques de  la  langue  greccpip  exigent  la  substitution  des  aspirées 
sourdes  aux  sonores  et  s'opposent  à  ce  que  deux  syllabes  sub- 
séquentes commencent  chacune  par  une  aspirée.  Le  mot  grec 
no  peut  avoir  la  même  racine  que  le  latin  hardeum,  et  que 
raUemand  gerste,  qui  tous  deux  signifient  orge,  mais  hordeum 
= ghrzdéya-m  et  gente —gkérzdâ  sont  presque  le  môme  mot^. 
L'orge  paraît  donc  avoir  été  connue  de  la  race  européenne  avant 
l'époquo  où  les  diiïércates  branches  de  celle  race  se  séparèrent. 

1.  GnrUns,  Qmnâsùgt  der  grieckUehen  Mt^mologie,  5°  éd.,  p.  4tt.  Voyei 

cependant  IohaQD<^s  Schmidl,  Znisrfirîff  iU>  Kuho,  t.  XXV,  p.  lia. 

2.  ïîymne  n  Wm^tôr^  vers  4:i04o.  Voyez  la  noli^  1  de  la  page  290. 

Cu7Î9c;  xafiioT^xiy.  Pausanias,  I,  38,  §  i>;  éd.  Didol-Dindorf^  p.  56. 

4.  Fîek,  IHt  ^malige  SpraekifnhtU  der  Inêogmanm  ByropaSi  p.  322; 
Gofsaën,  Viher  Atuipra^,.,^  2*  édition,  1. 1,  p.  100, 188,  Slé;  Gurtiai, 
Bmidsûge  der  giiechiiekmEtymologief  6*  éd.,  p.  iôO,  exposent  la  doetrine 
qui  rattache  à  la  même  racioc  hordeum  et  xptH,  Hais  vojes  Klttgp^  Ely» 
moio8iidm  Wœrttrhwht  3*  édition,  p.  105. 
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Gela  no  yeut  point  dire  que  la  race  européenoe  ne  possé- 
dât pas  d'autre  espèce  de  blé,  par  exemple  le  froment.  Seu- 
lement il  y  a  un  fait  que  les  traditions  sacerdotales  do  la 
Grèce  établissent,  c'est  que  l'orge  est  celle  des  céréales  qui» 
grâce  à  la  con(iiu'li'  lliracc,  a,  vers  l'p.n  2i)00  avant  notre  ère, 
pris,  dans  l'alimentation  des  populatioas  pélasgiqueft  de  la 
Grèce  méridionale»  la  place  du  gland 

§  9.  Les  Thraees  apportent  en  Grèce  la  culture  de  la  vigne 

vers  tan  2000  av.  J.-C, 

C'est  aussi  à  l'invasion  tbrace  que  se  rat!  lolio  en  Grèce 
l'origine  de  la  viticiilUire.  C'est  en  Thrace  que  lors  du  si»'iro 
épique  de  Troie,  les  gucmcrs  grecs  allaient  chercher  leur  vin. 
Voilà  du  moins  ce  que  rapporte  Homère  Mais  nous  pouvons 
remonter  plus  haut  que  le  grand  poète  grec.  Dionusos,  le  dieu 
du  vin,  chez  les  Grecs,  était  d'origine  thrace.  Nymphide  d'Hé- 
raclée,  écrivain  du  troisième  siècle  avant  notre  ère,  dit  que 
Sabazios,  dieu  des  Phrygiens,  c'est-à-dire  des  Thraees  d'Asie- 
Hineure,  est  identique  à  Dionusos    Vers  la  même  époque, 

1.  La  subâlituUon  cotnplele  des  céréales  au  gland  D'était  pas  encore 
accomplie  au  temps  d'Hésiode  qui  nous  présente  comme  employés  con- 
curremment le  gland  et  le  fruit  de  la  terre  cnltivée. 

Totn  fi^  fùv  yaïa  izolxnt  jSfOV,  eûpio't 

I  '    .        -  111 

lXé&iQd.Qi  Travaux  et  joui  à,  vers  2J2-2a3,  TM  ;  tul.  DidoL-Lehra,  p.  33. 
On  peut  rapporter  &  peu  près  à  la  môme  époque  un  oracle  de  Delphes  cité 
par  Hérodi^.  R  y  est  dit  que  le  gland  est  la  nourriture  d*UDe  grande 
partie  dea  habitants  de  TArcadie  : 

Hérodote,  1, 66,  ^'  2  ;  éd.  Toubncr-Dielsch,  1. 1,  p.  32;  Didot-Dindorf,  p.  21, 
litode,  IX,  71*72. 

3.  Ci  A^fyyên  rôv  SaSctCwy  Tip*9C*..  4«6«itim*..  on  Atéinmc  lud  ZocfisCcoc 
(!(  C77i  Oeo{.  Nymphide  d'HéracMe,  fragm.  Il;  Dldot-HûUer,  Wref/m.  iUl* 
lor.  grm,f  t.  III,  p.  U. 
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Mnaséas  de  Patraï  fait  de  AioDUSOs  le  père  de  Sabazios  K  Au 
premier  «iècle  avant  notre  ère,  Âlezancbe  Polyhiator  rapporte 
que  cbes  les  Thraces,  Dionusos  est  le  soleil  appelé  aussi  dans 
ce  pays  Sabadios   Tout  le  monde eoimatt  la  fable  qui  fait  sortir 

Dionusos  do  la  cuisse  de  Jupiter  ;  or,  suivant  Arrien  do  Nico- 
médic,  cet  événement  se  serait  produit  sur  les  bords  du  San- 
garios,  fleuve  «le  l*lirygie  et  de  Bilhyiiie,  c'ost-à-dire  de  la 
Thrace  asiatique  K  Hérodote  nous  montre  chez  les  Satres,  peu- 
ple thrace,  uo  oracle  de  Dionusos.  Les  rc-jionses  de  cet  ora> 
cle  ont  pour  interprètes  des  Besses  ^.  Or,  les  Besses  sont  des 
Thraces  ^  Aristote  parle  d'an  autre  oracle  de  Dionusos,  en 
Thrace»  che<  les  Ligurées  :  avant  d'y  prophétiser,  on  boit  beau- 
coup de  vin 

La  fablo  résumée  par  Apollodore  dans  la  première  moHîé  du 

second  siècle  avant  notre  ère,  nous  inunlre  Dionusos  en  Pliry- 
gie,  puis  eliez  les  Edoniens,  sur  les  bords  du  Strymon,  avant 
d'atteindre  Thèbcs  et  Argos     Or,  les  Ëdooieas  sont  Tiira- 

1.  HvflWMÇ  A  ê  IbtrjMÙç  wA»  tlmL  fooi  tbù  AmÙ9W  In&éÇtey.  Hnctéas 
de  Patraï,  fragm.  36;  Didol  MùIlcr,  Fragm»  kistor.  prve.,  t.  III,  p.  ISS. 

2.  In  Thracia  cumdem  haberi  Solem  alquc  Liberum  nccijiimus  quem 
illi  Subadium  uuncupantes  mognilica  religione  célébrant,  ut  Al'  xnnJer 
scribiL.  Alexandre  Pol^iiislor,  frn^m.  131,  exli'ait  de  Macrobc;  iiidot- 
Mùller,  Fragm.  histor.  grxc,  (.  III,  [k  244. 

de  Nicomédie,  fragm.  31  ;  Didot*Mâller,  Fragm.  hi$tor.  grm„  U  III, 

p.  592. 

4.  IvrpVA...  0?  ro-j  AnvvTov  tô  aavrniov  stii  ixrnusvot.  T6  oi  fia^/Tr.tVé 
TOVTO  sTrt  ^sv  sTTt  T'^jv  Q-^^iwj  Ttuv  .»yr,).o TKTwv,  Ri^s'^ot  J"t  Twv  SaTpîuv  tint  oi 

«jMfiifivavrtc  toiî  Uéradote,  YH,  lli;  iki«  Teobner-Dietscb,  t.  II, 
p.  168;  Didot-Dindorf»  p.  348. 

5.  "Errt  'T$  Bftûxi)  irju7r«9gc  ix  Juoïv  nul  cîxoort  cSvûv  wMOTwra.  IlevpMMvn 
TÔv  'E^po'j...  KoprtAoi  y.«t  Dc£v«t  'irt  «vùiTîVw,  st?'  îo-yrarot  Bjffffoi.  Slra- 

bon,  VII,  fragtn.  47;  éd.  DidoL-Muller  cl  DûJmer,  p.  282»  1.  25-26,  42- 
43;  cf.  c.  5,  §  12,  p.  264. 

6.  Arlstotcles...  upud  Lig^reos  ail  iu  Thracia  esse  ad^lum  Libero 
eonaecratum  ex  quo  reddimtur  oraeulu;  aed  in  hoc  ad^lo  Tatieinatari 
piurimo  tloo  sompto,  uti  apud  Glariam  aqaa  potata,  effaotor  oraenit. 
Arislole,  fragm.  284,  extrait  de  Hacrobe,  Didot-Mûller,  Fragm.  AîMor. 
grxe.i  t.  II,  p.  190. 
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ces  *.  DîoniMOB  a  voyagé  àa  nord  au  sud,  quand  des  bords  du 

Stryinon  eu  Tlirace,  il  a  gagné  Thèbes  et  Argos.  Dionusos  est 
originairemeiiL  le  soleil  ;  le  soleil  n'a  jamais  été  représenté 
marchant  du  nord  au  sini.  I!  ^ninl  >{<  nu-  ici  non  point  «Inn  mou- 
vement solaire,  mais  de  la  migraliun  d'un  culte.  Ce  culte  est 
thrace  et  il  s'associe  avec  la  culture  de  la  vigne  qui  a  été  par 
eons6quent  introduite  en  Grèce  par  les  Tbraces.  11  est  vrai  que 
DionueoB  est  donné  pour  fils  de  SéméU,  que  Sémélé  est  fille  de 
GadmoB,  et  qu'il  y  a  unCadmos  phénicien.  Hais  il  y  a  aussi  un 
Gadmos  thrace,  identique  au  Kasmos  grec,  et  c'est  celui>ci 
qui  est  le  père  de  Dionusos  K 

Dionusos  aurait  vécu,  suivant  Hérodote,  environ  deux  mille 
ans  avant  notre  ère  ^  ;  c'est  la  ddla  et  de  i'invasiun  ihrace  en 
Grt^'cp  et  do  l'introduction  de  la  vigne,  —  par  conséquent  du 
cuite  deliionusost  —  dans  ce  pays  *, 

§  10.      chetfoux  des  Thraees, 

Ainsi  la  culture  de  la  vigne  parait  avoir  été  comme  celle 
des  céréales,  apportée  en  Grèce  par  les  Thraees.  II  aérait  pro- 

epacxqç  ijvti'/tro.  Ayxovp'/oç  «?k  toîs  Ajsûavroç,  *ll^tavùv  ]3a9-t>svwy,  oî 
Zrpuuôva  Trorapiôv  Trapoixo-jct,  7rp'"jTo;  vSptirai;  sIsSa).»  aÙTÔv...  A(s).6ùv  «?i 

<<rrtv,  ïxcv  ci;  'Apyo;.  ApoUodorc,  III,  ii,  g  1,  2;  lliilot-MuUer,  Fragm, 
hi$tor,  ynw.,  1. 1,  p.  I5ô. 
\,  'fiOvMt  èkBpvhm,,,  t99dit,  IkStu,,.  VivunL  Hérodote,  TII,  110;  éd. 

Teubner.Dietsch,  t.  II,  p.  168;  DidoUDindorf,  p.  348. 

5.  Voyez  plus  haut,  p.  HO,  noto  f.  Sur  l'i.rÎL'lQc  Ih race  de  Dionusos, 
voyez  aussi  Uucliarme,  Mythogie  de  la  Grèce  antiqm,  2!>  édition,  p.  433- 

m. 

8*  A«©>ni(Tw  /av  vvv  tw  èx  £t/xAvc  t9ç  KaJpiow  )^/9/uvu  '/£vl90«u  xocrà  tÇocxô- 
9ta  Ina  xal  xAw  foOcvr»  m  i«  IftI.  Hérodote,  II,  148,  $|  3;  éd.  Tea- 
boer«Dietsch,  l.  I,  p.  «92;  bidot-Dindorf,  p.  120.  Oo  a  déjà  fait  obser- 
ver qtio  colti'  (Icrnir-re  0<lilion  a  substituée  arbitrairenieni  t|iix»»rR  à  é|«- 
xoat».  Cf.  Didot>Mûllâr,  Cteti»..*  fragmentât  P*  173,  et  ci-dessos,  p.  83, 
note  4. 

4,  La  culture  de  la  vigne  est  probablement  d'origine  sémitique;  mais 
elle  partit  a^voir  été  importée  en  Korope  par  la  narine  tkraee  qoi  a  pré- 
cédé en  Grèce  celle  dei  Phéniciens.  Cf.  Hebn,  AdteiyjlanMi,  8*  édition, 
p.  87* 
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bablemeot  téméraire  d'avancer  qa'ils  j  auraient,  les  promiers, 
entrepris  la  domestication  du  cheval.  Mais  nous  ne  pouvons 

néglig'er  de  signaler  l'importance  qu'avait  prise,  chez  eux,  l'é- 
IcvoG'o  <lo  cet  animal.  Homère  \  auto  les  chevaux  du  phrygien 
Laomédonl  \  Quand  Héraclès,  c'est-à-dire  une  armée  égypto- 
phénicionne  venue  d'Argos,  s'empara  d'ilion,  co  fut  parce  que 
Laomédont  avait  refusé  de  lui  livrer  des  chevaux  *.  Homère 
surnomme  les  Thraces  h^i^polot,  qui  paraît  signifier  «  cava^ 
liera  '  »• 

§  II.  Les  poètes  et  ies  munekru  de$  Thraees, 

On  sait  le  grand  r6Ie  joué  par  les  Thraees  dans  la  périodo 

mythique  des  origines  littéraires  do  la  Grèce.  Linos  était  un 
Tiirace  d'Ëubée  ^  Orphée  était  également  d'origine  Uirace*. 

ïi  TO'j;  Aaojxi^ovTOÇ}  oi  iv6siâê  y  ixpuft»  ivQXcti, 
Uiade,  XXUI,  347-348. 

JUaiCi  V,  6S1.  Les  Epjptieas  imposaient  80U?ent  aux  peuples  tributaires 
des  redefaoees  en  ehcvauz;  Chabaa,  Eludes  sur  Vmllkivdié  Avioriffue, 
î*  éd.,  p.  441. 

Iliade,  XIU,  4;  XIV,  227. 

4.  Aiv<ivTov  s;  EvCoîsc;  Opijvojç  Trzîr^tïjxsvat  ).s'/ît.  Pliilarque,  Df?  ni7^s»ca,  îtl, 
I  3;  CEuvres  vioralcHf  éd.  Didot-Dùbner,  p.  1383.  Celto.  île  en  effet  avait 
été  conquise  par  les  Thraces:        ^ 'ApcTroTiXvf  it  'Atv^  xZi  4««mx9ç 

l^ovTas  avrr;v.  StraboD»  X,  4,  §  3;  éd.  DidoUHiUler  et  Dûbner,  p.  382, 
1.  23-23.  Sur  l'origine  thrace  de  Linos,  on  peut  encore  consulter  Charax  : 
'Etrri  Os  ii  rov  yî'wj;  ta^t?  xarà  rov  éT-'îify.ôv  X'/ostx'/  «vtïj*  AîCiouttî^  tioa»- 
ffu;  Aivo;.  Didot-MûllT,  F/vif/m.  histn,-.  ijrasc,  t.  (11,  p.  Gîl.  Irajcm.  20. 

5.  Oî  t'  i;ri^î).ï;0ê/7t;  -r,^  v.byjj.iv.\  Mif7iy.iiq  Qpï^t^  Xr/Ovrat,  'Opyvjç  rs 

mlBIoiMtuoç  xttl  ^J.u'jpti.  Strabon,  X,  3^  17;  éd.  Didol-Mfiller  et  DAbaer, 
p.  404,  1. 43>44.  —  Mirât  ik  raSnty      fcb  Hv.poTzt  X'i^v»  iieoitSmrùt  t9ç 

^pyitt*  XaîpOTTO;    ytôv  ysvopuvov  Ocaypov  rrKoa^aÇjtv  r>;v  tî  |5«TiXîtav  xat  tk;  I» 

irofà  Tou  Tra-poç...  Diodorc,  III»  65,  g  6;  éd.  Didol-MuJier,  1. 1,  p.  «77.  Tiv 
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La  race  hellénique  adopta  Liiios et  Orphoe.  Cependant  l«?s  Thra- 
ccs  furent,  au  plus  tard  dès  le  seizième  siècle  avant  noire  ère, 
ooutraiuts  de  céder  l'empire  de  la  mer  aux  Phéniciens,  sujets 
du  grand  roi  d'Egypte,  et  les  parties  de  la  Grèce  coutineatale 
dont  ils  8'étaieot  emparés  furent  peu  après  conquises  par  les 
Hellènes  :  Yoilà  pourquoi  les  Thraces,  dans  17/kic^,  figurent 
avec  tous  les  ennemis  vaincus  de  la  race  hellénique,  parmi  les 
alliés  du  malheureux  roi  de  Troie  *.  La  légende  du  chanteur 
thraoe  Thamurîs  semble  renfermer,  comme  VIHade  nous  l'ap- 
prend, un  souvenir  des  luttes  par  lesquelles  la  race  hellénique 
assit  en  Grèce  sa  domination  sur  les  ruines  de  celle  des  Thra- 
ces.  Thamuris,  nous  dit  Hom^re,  prétendait  chanter  mieux  que 
les  Muscs,  filles  do  Zeus,  c'est-à-dire  du  dieu  des  Hellènes. 
Frappé  par  la  colère  divine,  il  perdit  la  vue  et  ne  sut  plus 
chanter  ^  c'est-à-dire  que  le  culte  et  la  poésie  religieuse  des 
Hellènes  conquérants  prirent  la  place  du  culte  et  delà  poésie 
religieuse  des  Thraces  vaincus. 

g  12.  Les  conçuêtês  des  Thraces  au  nord  du  JÛanuôe 
vers  tan  340  av,  J,'C* 

Des  conquêtes  considérables  au  nord  du  Danube  devaient  un 
jour  dédommager  les  Thraces  de  la  perte  de  leurs  conquêtes 
dans  les  régions  méridionales  de  la  Grèce.  Ces  conquêtes  furent 

cv  Spy/.ç  [-/ivc'jcsvisv  Te>eT^v]èv  rot;  Kixoertv,  Ô9cv  é  KKTRidfifÇci^ 'Opfràt  Dkh 
dore»  V,  77,  §  3;  ibid.,  p.  303. 

lUadc,  II,  8iM&» 

i.  ...IvOflt  7ff  Movowc 

àvro^i£va«  Oit'fivoiv  tov  ©piôtxa  raiiffav  &Oti99tt 
Oiyr^a'lirs^e'j  iovta  r«p'  Evûûtov  Oi/^a.y.ii:oq  ' 
(TTCÙTO  yùp  tùyji^vi'iz  vtxïiTiuev,  ÛTTip  à»  «dxai 

ai  (Ti  ^oX<ufft(|A(VGu  mtpàv  Oiswtf  aùràp  «ot^nv 
Of  9irf  of^y  àfiknnf  Mtl  hùikaBvt  luh^toxw» 
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facilitées  par  la  décadence  de  l'empire  scythique  dont  les  écrits 
d'Hérodote  nous  ont  fait  connaître  la  vaste  étendue.  Hérodote, 
dans  son  réeit  de  la  campagne  de  Darius,  roi  de  Perse,  en 
Seythîe,  à  la  fin  du  sixième  siècle  avant  J.-G.,  nous  montre  les 
S<^fthes  possesseurs  en  Europe  d'un  territoire  immense  qui  est 
pour  la  plus  grande  partie  situé  au  nord  du  Danube,  mais  qui 
s'étend  un  peu  au  sud  de  co  lleuve.  Il  y  a  une  vieille  Scythie 
entre  le  Danube  au  sud  et  les  Taures  de  Oimée  au  nord  ;  mais 
au  sud  du  fleuve,  eu  Tiirace,  on  trouve  une  Scythie  nouvelle  *. 
Chez  Scylax,  vers  l'an  338  (?)  avant  notre  ère,  cette  Scythie  nou- 
velle a  disparu  ;  le  Danube  sert  de  limite  méridionale  aux  Scy- 
thes  K  Mais  les  Thraces  devaient  bientôt  repousser  cette  limite 
beaucoup  plus  au  nord.  Les  Gètes  sont  le  peuple  thrace  auquel 
revient  la  gloire  de  cette  conquête. 

En  l'année  513  avant  notre  ère,  le  roi  perse  Darius  se  rendant 
en  Scythie  et  commençant  par  la  conquête  de  la  Thrace,  sou- 
mil  les  Gèles  avant  de  passer  le  Danube'*.  Lr-s  G»Mes  habitaient 
encore  au  sud  du  Danube,  8  i  ans  plus  tard  quand,  en  429, 
Sitalkès  arma  les  Thraces  contre  les  Macédoniens  *.  Mais  ils 
occupaient  la  rive  scptentrionalo  du  fleuve,  lorsqu'en  335, 
Alexandre  le  Grand  fit  la  guerre  aux  ïribaUes,  autre  peuple 

ié  T0C  9k  Zxv0ua9c  y^;  i)  8/913  txi]  tô  ê;  QulKfmnirfOTUtTUf  xoXttou  «Tt  «70  ui- 
vou  TÎç  yf,ç  raiirjj?  «  £x'jOr/>i  tî  sx^sxîrat  xal  6  "Iffrpo;  ix^ifJoi  i;  «vitov,  ttoôç 
sûpov  âvia'/v  TÔ  Tro'-irf.  rîrnayihoc.. .  'Attô  'Itzoov  v.'jzt,  r;^Tn  «p;^at»;  SxuOtxi} 
iin,  jrpoç  ^tfjau,'jpit)v  té  x«î  vorov  awi^ov  xetbuvi}...  To  o.  airo  tkût/jç...  vs'a«- 
nu  ti  T«»pm3v  f<hwc...  *Eot(  yàa  SxuOuc^c  tà  ^^e  (tipm  rù»  ovpwv  s;  &«• 
Imam»  fépenmif  ri»  n  npiç  func^pbn^  wl  r^v  igâ,  xBfrémp  t9{  'ArrooSt 
xûfinç.  Tlérodolc,  IV,  99;  éd«  Tenbner-Dietscb,  1. 1,  p.  337,  338;  Didot* 
Dindorf,  p.  2n-212. 

'2.  Atqxit  (fis  i}  BoKy.Ti  if.rrô  Ir-sv^v^o-  rrordî'/ov  uî'x'^  "ÎTrftoy  tto'Ocjo-j,  roO 
sv  T<ij  EùÇstvA)  riovTw.  Scj'lax,  I  01;  Didol-AJùller,  Geographi  grxci  nnnorcSf 
t.  I,  p.  54.  MïTà  Se  epwxuv  stort  Ix-iOcxi  sOvo;,  Scjlax,  |  68;  ibid,^  p.  57. 

3.  Tlfk»ik  iaet»i9$«t  M  r&y'Io-T/sov  [Saotioq]  ;rpûrevç  tApùi  riftec.  Héro- 
dote, IV,  93;  éd.  Teubnor-Dietfleb,  1. 1,  p.  334;  Didot-Dindorf,  209. 

4.  'AveVriîTiv  [ZtTkXjnf^]...  ËTriita  tojç  Mrt/l6h»TC  AlfAOv  réTu^  xxi  ô(T«  â/>« 
xarwxïjTO*  ««ri  il'  ot  Hrat  x-/j  ce     Or/;  ouopot  rs  roiç  Sxûdtiic  xaî  o^ffxwo», 

Thucydide,  II,  96,  §  1;  éd.  Didot-Uaase,  p.  98. 
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throcoy  établi  sur  la  riva  méridbnale  LjBimaqaa,  qo  dea 
successeurs  d'Alexandre  (324-281X  s'engagea  avec  une  armée 

dans  la  région  située  entre  le  Danube  et  le  T)  ras  aujourd'hui 
le  Duiester.  Deux  siècles  auparavant,  Darius  était  entré  dans 
ce  pays  pour  y  combat  Ire  les  Scythes  ;  Lysimaque  allait  y  at 
taquer  les  Gètes  par  lesquels  il  fut  battu  et  pris  Plus  d'un 
siècle  après,  nous  voyons  Persée,  roi  de  Macédoine,  faire  la 
guerre  aux  Romains  avec  l'alliance  des  Gètes  toujours  établis 
ao  nord  du  Danube  Au  temps  de  Strabon,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  premier  siècle  de  notre  ère,  les  Gètea  a'éton* 
daient  du  Pont-Euxin  à  la  Germanie;  seulement  ils  étaient  di- 
visés en  deux  peuples  :  les  Gètes  proprement  dits,  au  nord; 
touchaient  à  l'ouest  les  Germains,  au  sud-est  le  bas  Danube  ou 
Islros  ;  les  Daccs,  au  sud-ouest  des  Gètes,  avaient  le  moyen 
Danube  pour  limite  méridionale  *, 

î»  avtf»  v^otnt  Ilfdxvcy  fift  wipoat  TiTuç  s^ov-uç,  ù^.t^6oet  )tytTC(t  i^ix^i  ^fvpo. 
StraboD,  VII,  3,  $8;  éd.  Didot-HAUer  et  Dûbner,  p.  2S0,  1.  28-32. 

2.  MîTaÇO  (îk  rçç  novftx^;  Oa),KTTï;;  ticç  «ttô  "lor/iau  btï  Tiipav  xat  «  tAv 
rtTWv  èpïjiiiu  rrpoy.stry.i,  -rto'Uz  zIt-j.  /.'A  •/>v'?'>oç,  èv  i5  Aa|>sî6;  «ro).ï;y9sti;  6  Tff- 
TstOTTîw,  xtlO'  ôv  xatoov  oiiur,  tov  '  itrr/iov  tizï  rov?  £xv9aç,  sxtveTûvsvcTE  TTavrrpa- 
rtà  ^t-^ç  ^(«XuOiQvat,  ctjvicxs  $'  i-^'i  x«l  «viy-oîi^î.  Auct^xa^oç  $"  vffrs&ov  oroa- 
ffôoMç  tirl  rjtK(  Mcl  Tàv  p%9Ùim  àpùfir/^uL-r.v  oûx  fxtvJ^y«vM  juwvov,  «ck}ic  x«i 
«acn  Ç'u'//>îx.  Slrabon,  VII,  3,  §  1^;  cf-  §  8;  éd.  Didot-Hûlter  et  DObner, 
p.  253, 1.  34-41;  cf.  p.  260, 1.  28-32.  Voir  aussi  Pausanias,  I,  9,  g  6;  éd. 
Didol-Diudorf,  p.  12-13;  —  Plularque,  De  sera  Numinis  vindicta,  if  :  Di 
dot-Muller,  Morafia,  p.  C7î;  —  Platarque, iïemcfrtiis,  39,  |2;  62,  Di- 
dol-Dœhner.  r/V>.  \).  ins.'i,  lUi)l. 

.t.  l  iT'uv  (jé  Tov  la-yyj  -ipairavrwv,  èooxci  K).oi).t^  ^sv  tw  qyiuovi  oo5nvat 

yji'ryj;  xP'^voUç  7TRT:Q/)aç.  Appico,  Dere6lu  macedanieU,  XVI,  1,  g  2;  éd. 
Didot,  p.  173-174. 

4.  ^ipîrat  ['Icrrpo;]  ècird  r^C  l<77rcpa;  è:r't  -n^v  eu  xat  tâv  Eu^cvov  ffévro»' 
èv  ùatT7î(M  ).tn^'l»v  zr,-^  tî  rîotxavîav  ô7.)f;v  «pFaaïvnv  «rô  tov  Ttïvî'j  y.î?t  rô  Tm* 
xov  TTàv.  Strabon,  II,  5,  §  30,  M.  Didol-Mûller,  p.  106,  1.  29-32.  —  ïoviÇwv 
iOvri,.,  T«  atv  ivroç  oixst,  tk  oi  sxtà;  toj  opupov,  ôuopa  toîç  nrais.  Slral>uu, 
VII,  i,  g  ii;  i6t(i.,  p.  2 H,  1.  22,  3i-3î).  —  Kal  yàp  roi  ;roraj*otî  ri  uiv  âvsa 
x«l  frpA(  Tttîc  miyRt;  ^  -pr.  p^ft  râv  xaraMcxrÀiv  Aayoétoy  vpwvjf^ptvùVy  â  fiâ- 
hfftK  êtk  Tfi«  Affxfiw  fijuifti,  tK  A  xaÎTu  fttfxP'  ndvr«u  tA  irapA  Tod{  fintc 
xalowdiv  'IiTToov.  'Ou6y)'.)TT'ji  <?'  eialv  ot  Aaxot  Tolç  lYnuf.  Slraboai  VII,  3« 

g  13;  Und.,  p.  2o3, 1.  11-16;  cf.  g  11,  p.  252. 
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§  13.  L'invasion  celtique  daiis  la  région  du  bas  Danube 
vers  tan  îiUO  av,  J.-C. 

m 

En  même  temps  que  les  Thraces  faisaient  ainsi  sur  les  Scy- 
thes la  conqurte  rlrs  paya  situés  entre  le  Danube  et  le  Dniester, 
les  lllyriens,  leurs  frères,  enlevaient  aux  Scythes  les  régions 
que  ces  derniers  avaient  conquises  entre  le  Danube  et  les  Alpes 
Camiques  :  les  Pannoniens  s'établissaient  dans  ces  régions. 
Ainsi  les  Thraces  habitaient  la  vallée  du  bas  Danube,  et  les 
niyiîens  la  vallée  du  Danube  central,  (]uand  vers  Tan  30O  avant 
notre  ère,  les  Ct  lles,  maîtres  en  grande  parlic  do  1  AUfina- 
gne  moderne,  île  la  Gaule,  dr  l'Espagne  et  de  l'Italie,  entre- 
prirent la  €on(jnèle  îles  coiiti  ees  orientales  de  l'Europe  et  s'em- 
parèrent de  la  portion  orientale  du  bassin  du  Danube  dont 
jusque-là  ils  ne  possédaient  que  la  partie  occidentale. 

Les  Thraces  et  les  lUyriens  avaient  chassé  les  Scythes  de 
la  vallée  du  Danube  oriental  et  central  à  une  date  qui  se  place 
vers  Tannée  340  avant  J.-G.  On  vient  de  voir  que  les  Thraces 
connup  sous  le  nom  de  Gètes  habitaient  au  sud  du  Danube  et 
n'avRient  point  encore  passé  ce  fleuve  en  429  ;  ils  occupaient 
on  33o  les  rives  septentrionales  do  ce  fleuve  où  Scylax,  vers 
338,  ne  connaissait  pas  encore  leur  présence,  'lu  peut  ajouter 
qu'Kphore,  qui  termina  ses  histoires  eu  3iO,  ue  paraît  avoir 
su  ni  les  conquêtes  des  Thraces,  ni  colles  des  Illyrieus,  autre- 
ment il  n'eût  pas  dît  que  l'empire  scythique  s'étendait  jusqu'au 
couchant  d'été,  il  ne  l'aurait  pas  donné  comme  limitrophe  de 
la  Celtique  *.  Le  grand  développement  de  la  domination  thrace 
et  iUyrienne  dans  la  vallée  du  Danube  entre  les  Celtes  à  Touest 
et  lés  Scythes  à  l'est  se  place  entre  l'année  340  vers  laquelle  co 
développement  commence  à  se  produire  aux  dépens  des  Scy- 
thes, et  l'année  300  environ  où  les  Illyriens  et  les  Thraces  re- 
culent devant  les  Celtes  conquérants. 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  230. 
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Sommaire,  g  1.  Les  IIlyrieiiM  elles  DardanicDs.  —  §  2.  Les  Illyriens  chm 

Uérodnt»',  V  siècle.  —  §  3  Conquôto  des  lllyriens  dans  la  vallée  du  Da- 
nube cetilial  au  quatrièmo  siècle.  —  §  4.  L'invasion  gauloise  dnns  colle 
région,  un  peu  avant  la  ûn  du  quatrième  siècle  (?).  —  5  R.  l>àn^  la  vallée 
du  Pù  ut  sur  les  bords  do  l'Adriatique  au  siôde.  —  i  <>•  Lej»  Liburues 
et  le»  Ubiii.  —  1 7.  La  langue  des  lilyrieni. 

§  1.  £es  lifyriens  et  les  ikirdamem. 

Les  Illyriens,  qui  seiiil)lent  être  un  dénu  inl  remcnt  des  Thra- 
ccs,  qui  paraisscnl  n'être  autre  chose  (juc  les  ïliraces  occiden- 
taux, se  montrent  à  aous  pour  la  première  fois,  au  cin(]uiLine 
siècle  avant  notre  ère,  sous  lo  nom,  iocoonu  jusque-là»  d'Illy- 
riens,  liais  il  est  queslîoa  d'eux  bien  antérieurement  si,  les 
Dardaniens  de  la  Troade  vaincus  vers  1400  par  Ramsès  II  roi 
d'Egypte  ^  sont  les  grands  oncles  de  ceux  que  des  auteurs  plus 
récents,  par  exemple  Strabun,  nous  montrent  établis  au  uortl 
de  la  Macédoine  et  qualiUeat  d'iily riens 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  272-273. 

2.  'lX')*yot'7iv  AOTsepiKTai  xat  'Aooiatot  x«t  Aap^Kveot...  ^apiuvtxiq  i  owairrec 
Toîç  Maxitiovixoî^  iOvtdi  x«l  TOÏç  lloctovixoïî  îrpôç  ^îT>;u6pixv.  StroboO,  VII, 

§  6,  7;  éd.  Didot-Hûlleret  Uâboer,  p.  t9%  I.  22-23, 
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g  S.  Leê  lUyrienÈ  chez  Hérodote»  siéeie 

av.  J.'C. 

Suivant  Hérodote»  l'ADgros,  qui  est  ai^ourd'hui  la  Morava 
de  Servie,  preod  sa  ftoorce  chex  les  IllyrteDS  puis  arrose  le  paya 
des  Triballes,  peuple  thrace»  avant  de  se  jeter  dans  le  Broagos 
qui  est  la  Morava  après  la  réunion  de  la  Morava  serve  à  la 
Morava  bulgare  Hérodote  considère  donc  comme  illyrienne, 
et  non  comme  thrace  la  population  chez  laquelle  est  la  source 
de  la  Morava  de  Servie;  il  compte  aussi  parmi  les  Illy rions  les 
Vénèles  «''tahlis  au  fond  de  la  mer  Adriatique  au  oord  du  Pô 
Il  écrit  leur  nom  EiiMcs  en  supprimant,  suivant  une  loi  de  la 
langue  grecque,  le  V  initial,  qu'on  trouve,  pour  la  j)rcmièro 
fois,  rétabli  clicz  Polybe  ^  Do  là  vient  probablement  la  légende 
qui  donne  les  Yénèles  pour  le  même  peuple  que  les  finètes  de 
Paphlagonie  mentionnés  par  Ilomère  \  Cette  légende  pénétra 
dans  une  tragédie  de  Sophocle,  les  AniénoridesQ).  Quand 
Troie  fut  tombée  entre  les  mains  des  Grecs»  Anténor,  accom- 

I*  *£|S  *lUl«ptA»  A  fiw»  Trpô;  ^opér,-»  dvstjLOv  'kyypOi  jsorauoç  s9&(Xlltt  If  m- 
^Ibv  xà  TfitSaÙai»  «al  1$  «OTKfiî»  6/16770»,  6  ik  6^0770;  riv  Ivrpw,  Hé> 
rodotc,  IV,  49,  S  2;  éd.  Teobner-Dietach,  1. 1,  p.  315;  Didot-Oiadorf, 
p.  198. 

2.  'inuptwv 'Everov;.  Hérodote,  I,  196,  §  1;  éd.  Teuhner-Dietsch,  t.  1, 
p.  lOi;  Didol-Dindorr,  p.  65.  —  Mirà  Ks^TOjq  'Rverot  eî-rtv  îOvoç,  xaî  jro- 
Tscfi^C  *Hf<#en^$  h  aùrùîç.  Sc^'Iux,  ^19;  Didol-Muilor,  Geoyraphi  grxci  mi- 

nom,  1. 1,  p.  26. 

...*EvtTfiv  9'  fivl  invTi(mvT«C  ww 

TTÔÀst;  êv  cc'jTfo  xcfftfvat  îrpôç  rfi  pwx'?'» 

;^W|S«ç  XKtOtz/ÏT'yi  rr  --y^  rov  'A<?ptav. 

Scjmous  de  Chio,  vers  387-3U0,  ihid,  p.  212. 

riox»*  «poawTajMÔovnct  A  OvIvitm,  ntt  fckw  i$»n  wt  xAc^u  Pp^X^  imfi- 
povTtc  K^Tûv,  ykAm^  9"  «X3i«to  ^(pwfuvot.  Polybe,  II,  17,  $  5;  éd.  Didot» 
1. 1»  p.  80;  cf.  18,  §  3;  t3,  §  2;  24,  §  7;  iUd.,  p.  80,  84,  88. 

4.  II«f)^»yôy(uv  $'  iiyÛTO  Uuiataé'Jtdi  ).«(7tov  x4f>, 

Iliade,  11, 
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pagoé  des  Ënètos,  se  serait  réfugié  en  Thrace,  et  de  là  aurait 
gagné  les  bords  do  FAdriatique*. 

Après  la  guerre  de  César  contre  les  Ténètes  des  Gaules  qui 
sont  nos  Vannetais,  on  imagina  une  émigration  de  ces  Vénètes 

de  (jaule  en  Italie  sur  les  bords  de  l'Adriatique.  Strabon  pré- 
tend que  les  Vénètes  d'Italie  sont  vraiseailfl.iLlement  une  colo- 
nie de  ceux  de  la  Gaule.  «  Je  ne  le  donne  pas  comme  certain  », 
dit-il  ^  Il  a  raison  du  s'exprimer  avec  cette  réserve,  car  non- 
seulement  le  passage  d'Hérodote  déjà  cité,  nous  donne  les  Vé- 
nètes pour  lUyriens,  mais  il  atteste  la  présence  de  ce  peuple 
au  fond  de  la  mer  Adriatique  antérieurement  aux  premières 
invasions  des  Celtes  en  Italie;  et  en6n  Polybe  affirme  que  la 
langue  des  Vénètes  dltalîe  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des 
Gaulois 

Ainsi,  au  milieu  du  v  siècle  avant  J.-C,  rillyrie  s  elundait 
des  bouches  du  Pù  alurs  occupées  par  1rs  Etrusques,  à  la  vallée 
do  la  Morava  <>c«  u[)éo  par  un  peuple  thrace,  les  Triballes.  Au 
nord,  rillyrie  avait  pour  limite  l'empire  scythiquo.  Les  Sigyn- 
ncs,  peuple  scytbe,  étaient  presque  limitrophes  des  Vénètes  ;  à 

i.  Î0'vo7*»îc;  '/oOv  iv  rfi  v'i'-iTn  rov  *l;t'yv.,.  ffT,<7i...  'qv  ukv  oùv 'Avrr.vooa  y.«t 

auî^tv  9tiKKÊ9&»  cî;  lîyotiivTnv  wxk  rir»  *A9fU»  'Evcrcxiéii.  Strabon^  XIII,  1, 
I  53 ;  éd.  Didot-Hûller  et  Duboer,  p.  m,  1.  5-8.  Cf.  XII,  3,  §  8;  p.  465- 
406.  Voyea  G.  Diodorf,  Poet.  scen.  grœc.  fab.,  p.  127,  140.  —  Anteno- 
rem  cum  mullitiuiine  Enolum,  qui  sedilione  ex  Paphiagonia  pulsi  cl  scdes 
et  diicem,  rege  Pylaeraene  ad  Trojura  aniîssn  qnrrrcbant,  veDÎssc  in  inlu- 
mum  maris  Adriatici  sinum;  Kuguneisque,  qui  inter  mare  Alpesque  in- 
colebaot,  pulsis,  Enclos  Trojanosque  eas  Icniiisse  Icrras.  El  in  quem 
primo  egressi  suot  locam  Troja  voeator,  pago(|uc  Trojano  indd  nomen 
est;  gens  univem  Veneti  appellali.  Tile-Uve,  1, 1;  éd.  Teoteer-Wels- 
seoborn,  t.  I,  p.  4.  Cf.  Virgile,  Énéide,  I,  242-249;  JusUn,  XX,  !,  j7,8; 
—  Pline,  VI,  §  5,  et  Solin,  44,  lou^  deux  rraprès  Cornélius  Nopo?. 

Ot  cu./.'jt  riK^r*;  c/J'j</j  rt  oi  vj  ry  IraXiot  Kt/.TOt  ^stavS77*;7a>  w^iî^  tmv 

lixo;.  Slralion,  IV,  4,  §  1;  cf.  V,  4,  g  4;  éd.  Did<yt»Mflller  et  Dfilmer, 

p.  162,  1.  21-27;  p.  176,  I.  34-39. 

II,  17,  §  5;  2*  éd«,  Didot,  L  I,  p.  80. 
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clieval  sur  le  Danulw,  ils  paraissant  avoir  possédé  une  partie 
de  la  Hongrie,  de  l  Autriche,  de  la  Servie,  de  la  Slyric  el  de  la 
Garinthie  à  Test  des  luonlagoos  où  élaieul  réfugiés  les  Celtes. 
Les  Illyriens  alteignaat  les  Sigynnes  au  nord  s'étendaient  au 
sud  le  loog  de  la  mer  Adriatique.  C'est  tout  à  fait  au  midi,  sur 
les  frontières  de  l'Epire,  qu'on  plaçait  les  Enchél6os»  peuple 
UlyrieD,  chez  lequel  se  seraient  réfugiés  les  Gadméens  chassés 
par  les  Thracos  longtemps  avant  la  guerre  de  Troie 

S  3.  Conquêtes  des  lUyrkns  dans  la  vaUée  du  Danuèe  centrai 

IV*  sièele  av.  J.-C. 

A  la  chute  de  l'empire  scythique,  qualriènfio  siècle  avant 
J.-C,  les  Illyriens  cornnie  les  Thraccs  s'étendirent  beanconp 
au  nord.  Le  peuple  iliyrien  auquel  revient  i'honueur  de  ce 
succès  est  connu  sous  le  nomd'Autariates.  Les  Àutariatcs  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  jusqu'au  Danube  :  la  Pannonieleur  ap- 
partînt. Appien  nous  donne  Pannonios  pour  un  fils  d'Auta» 
riens,  fils  lui-même  à*Illttrtos  K  Los  Autariates  ne  se  oonten- 
tèrent  pas  de  cet  avantage  ;  ils  attaquèrent  les  Thraces,  chas- 
sèrent les  Trtbatles  delà  vallée  de  laMorava  ;  et  cotte  conquête 
devait  être  uccouiplie  déjà  quand,  en  335,  Aleiumdre  le  Grand 

1.  Movvouç  t?i  Jûvattat  iruQiaQoit  oùuovra^  T^ipr.v  roù  'Iffr^ou  «vôpwîrovç,  Tocffi 
eûvofta  ctvat  Zcyvwceç...  xoctjsxicv  9k  TO^Tatv  tdù;  ojpoxtç  ùy/^Qù  '£v£tûv  tùv  h 
ru  AcTptq.  Hérodote,  V,  9;  éd.  Teulmer-Dietseh,  t.  II,  p.  3;  Didot-DiO' 
dorf,  p.  241. 

2.  'EttI  TOJToy  âii  roO  Aao^flé|MCVTO(  TOÛ  *ETiox)ioç  uovvajsjjîovTOî  IÇavtorsa- 
TXt  KacTcxiîoe  -j-'  'Ar/îtwv  xat  To«;rovrat  î-  rn'j:  Ey/^ù.iaç.  Ifi^rodote,  V,  61  i 
éd.  Toubncr-DifUi  h,  I.  If,  p.  ?7;  «'d.  DiMol-l liiidorf,  p.  -^.^T.  -  'tç  'iWy- 
pio-jî  T»  x«t  Tov  tr/yihi'o./  crp'/.T'/v  ol'j  'j.  -iKOir.^ivt)'^  [;<oï;^xr</j.  liérodotc,  IX, 
43,  g  i  ;  éd.  Teubner,  p.  309;  Didot,  p.  340.  Acç-^.oot,  I9ve«  X<wm»v  toî« 
'E>X«^<<  ir/»o«x^f-  Héeatée,  fragm.  73;  Didot-HOller,'  Vroffm,  histor. 

gngC.i  t.  I,  p.  5.  —  'Ev  rot;  'Ey/£).iotç  ot  Kû^uo-j  xal  'A^^via;  «jro'/ovot 

r  °7/)v.  Slr&boD,  VU,  7,  ^  8;  éd.  Didoi-Hûller  ot  Dûbaer,  p.  271,  1.  26  et 

suiv. 

3.  'Ixiviîi'À»  Si  naiâaÇf  x«t  A'jra^tïot  xai  A^o^avov...  A'^raotit  3's 
«ûr^  nenrvivtov  vjf^iivn»  tnXâ»  q  Ikuoy»  •^tAvOai,  Appiun,  De  rébus  illyriciSf 
c.  2;  éd.  Didot,  p.  271. 
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lit  la  îru'^rro  aux  Tril)nlles  :  r'rst  d:ins  uno  île  située  près  de 
i'embouchuro  du  Daoubo  quo  nous  voyous  io  roi  vaincu  se  ré- 
fugier 

§  4.  Invasion  gauloise  dam  la  vallée  du  Danube  central  un 
peu  avant  la  fin  du  iv°  siéele. 

Les  Autariates  étaient  maîtres  do  la  Panoonie  et  d'uiMi 
grande  partie  de  la  Tbraee,  quand,  probablement  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  avant  notre  ère»  Tinvasion  celtique  vint 
anéantir  Tétat  puissant  qu'ils  avaient  fondé  Malgré  cette  con- 
que Ui,  il  rcsla  m  Pannonic  une  population  illyrienne  (jui  g-arda 
sa  langue  naLiuaale  :  les  Pannoniens,  nous  dit  Tacit(\  ne  par- 
laient point  la  même  langue  que  les  Gaulois  ^  Ainsi,  malgré 
les  conquêtes  et  la  longue  domination  des  Gaulois,  dont  la 
géographie  romaine  fournit  d'indiscutables  monuments,  les 
lllyriens  en  Pannonie  demeurèrent  les  plus  nombreux  ;  voilà 
pourquoi  Strabon  dit  que  de  son  tempa  Tlllyrie  atteignait  le 
Ôanube  et  touchait  à  la  Germanie^. 

Svjp'),  yy't  u'îv  r<v  v^tov  tf-rAx^yj-  ai)  S-jvoicrOvt  TT'/vït  Tiw.vj.  Slra- 
bon,  VU,  3,  ^  K;  M.  Didot-Miiller  ot  Duboer,  p,  250,  1.  2S-3;}.  l.e  roi  des 
Tribalies  s'appelait  Surmos;  co  Ibracc  Vu  se  changeait  souvent  en  i.  Il 
semble  résulter  de  là  que  la  ville  de  Sirmium,  sur  la  Save,  aujourd'hui 
Sirmicb,  en  Hongrie,  est  d'origine  thraee. 

2.  K«T«tvrpt^«{^f»ot  a  irott  ot  AvT«/»t«ra(  Tp(&a).>ciâ{  «tiré  *A^ttcMM»  fi^^i 

Tf.,u'/t',)v.  Sfraboii,  VII,  :..  ^'11;  éd.  Didot-Mulier  et  Dùbncr,  p. 264,  1.4-9; 
ci.  Jublin,  X\IV,  4,  g  3;  cdition  TcubQcr-lccp,  p.  142.  La  seule  indication 
chronologique  que  nous  ayons  nous  est  donnée  par  Justin  dans  ce  pas> 
sage  où  il  plaise  la  conquête  de  la  Pannonie  aprte  l'in? asion  de  PItalie 

(3M  av.  .T.  -C.)>  et  avant  rcxpédillon  co  Macédoine  (S8i  aT.  J.-G.)»  beau» 
coup  d 'années,  dit-il,  avant  celle  expédition , 

3.  Culiuos  Gallica,  Osos  i'uuuouicu  liugua  coarguit  non  esse  Germa- 
nos.  Tacite,  (iQTmwnk^  43  ;  éd.  Scbweizer-Sidler,  p.  78. 

l^  lîc  Toùç  TTt^l  tAv  lorpoy  Tivout  [Botot]  |A(m  Tavpttrxow 
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§  5.  Invasion  gauloise  dam  la  vallée  du  Pô  et  sur  les  bords 

de  t Adriatique  au  n*  siècle. 

Les  Atttariales  ne  forent  pas  le  seul  peuple  illyrien  que  les 
Gaulois  attaquèrent  au  quatrième  siècle  avant  J.-G.  Les  Gau- 
lois, à  cette  époque,  firent  la  guerre  à  deux  autres  peuples  illy- 
riens  :  les  VéiiMcs  et  Vardiaïes  Ce  sont  les  Vénèles  qui,  en 
pronauL  les  armes  conlre  les  Gaulois,  les  ont  forces  à  traiter 
avec  les  Romaias  après  la  prise  de  Hume  en  390  Tiiéopompe^ 
qui  écrivait  aux  environs  de  Fan  340  avant  J.-G.,  mentionne 
une  victoire  des  Gaulois  sur  les  Vardiaïes»  peuple  illyrien  des 
bords  de  TAdriatique 

S  6.  Les  Liàumes,  les  Lt&ui. 

Les  Liburncs,  peuple  voisin  dos  Vi  iièlcs  mais  dont  l'origine 
illyricnne n'est  pas  établies  que  Scylax,  auiv<*siècle  av.  J.-G.  et 
Strabon,  au  i^'  siècle  après  J.-G.»  nous  montrent  sur  la  côte 
orientale  de  rAdriatique',  avaient,  antérieurement  aux  Om- 

tUvdtfoc  ftqXofiorov  toI$  mpmwSm  xetrAnmy.  StrabOD»  T,  1»  |6;  éd.  Di* 
dot-MOller  el  Dûbncr,  p.  177, 1.  20-23.  ~  Mytufu»  ^4  Tà  *lUv/»ix«  frpâm, 

fmxiCTùTTX  Tû  Xê'lvrpfa  x«t  Taîç  ''A).7rêTcv,  ui  y.sîvT^t  piîTaÇy  rr.ç  'l7a)i«?  x«t 

TatTov;  r-A  Totviou;.  Strabon,  VII,  T.,  ^  1;  ibid.,  p.  260,  1.  19-23. 

1.  'Ap'ji'j.i'jL  chez  les  ancieus  hislori -us  irrccs:  Ova/>J«tovç  oi  vcTcpov  sx«- 
>«ff«v  Tov;  Apa tatou;.  Strabon,  VII,  ^.  ^  0  ;  éd.  Dîdot-Mûilar  et  Dubocr, 
p.  262, 1. 14. Gioéron,  EpSstol»  ad  dkmos,  VI,  9,  §  2;  éd.  Nobbe,  ia-4«, 
p.  694,  écrit  VardaeL  Polybe  éerit  'kpitàiot;  2«  éd.  Didot,  II,  11,  S  tO» 
p.  75;  12,8  2,  p.  76. 

2.  T'ov  OvevîTwv  î;i€a)6vrwv  £tç  ttcv  yyyy'i  «vTÎtv,  [KjXtoI]  Tor*  roiigaetfifMC 
9uv£i«xa;  ttoo;  'Pwuatovî.  Poljl>e,  H,  18;  'l'  «Vi.  Didot,  t.  I,  p.  80. 

3.  Tiiéopompe,  fr.  41  ;  Didot-Mûller,  Fragm.  histor,  grsBCf  1. 1,  p.  284- 
28o.  Ci,  Jusiiu,  XXlVj  4;  cd.  Teubner-Iccp,  p.  142. 

4.  Od  a  émis  plus  haut,  p.  37-38,  Thypothèse  quo  les  LiboniM  etlea 
Ubai  potirraient  être  Ibères.  Il  est  bien  eatenda  que  e'est  une  hjpothése. 

5.  Hcrit  A  Inponç  AiSvfonl  tîmy  f 9M>f .  *£»  A  rovtii  tû  19m  it4)ft(  «Ivl 
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briens,  occupé  avec  les  Sîculos  une  grande  partie  du  pays  cou- 
quis  plus  tard  par  les  Gaulois  en  Italie  sur  TAdriatique  au  sud 

duPo.  Nous  l'apprenons  par  Pline  Les  I.iljuracs  semblent  itlen- 
tiqucs  aux  l.ihues  inentionnrs  i!;ins  uo  passag-e^leTilc-Liv»^  :  lo 
grand  historien  romain  dit  qui;  reinplacenient  (ielirescia»  lde\  é- 
rone,  compris  dans  le  domaine  des  Cénomans,  peuple  gaulois, 
après  l'invasion  celtique  en  Italie,  a  été,  antérieurement  à  cette 
invasion,  occupé  par  les  Libues'.  Ainsi  les  Liburnea  auraient 
possédé  avant  l'établissement  des  Gaulois  on  Italie,  le  sol  où» 
comme  Justin  nous  l'apprend,  les  Gaulois  vainqueurs  bâtiront 
les  villes  do  V*érone  et  de  Brescîa'.  Maïs  il  n'est  pas  probable 
que  les  Libui  »iu  Liburnes  luss^ent  encore  maîtres  de  ce  pays  à 
l'arrivée  des  Gaulois. 

Avant  la  eonquète  gauloise,  deux  peuples  conquérants  s'é- 
taient succédé  dans  la  vallée  du  Pô  :  les  Ombriens  el  les  Etrus- 
ques :  il  est  vrai8end)Iable  que  les  Liburnes  avaient  cessé  de 
dominer  dans  cette  vallée  pour  faire  place  à  ces  deux  maîtres 
successifs  bien  avant  l'époque  oii  les  étendards  gaulois  vinrent 
y  [)(>rter  la  terreur  avec  le  signe  d'une  nouvelle  domination  *, 
Les  Gaulois  n'auraient  donc  pas  eu  roccasion  de  faire  la  guerre 
aux  Liburnes  :  les  Autai  iales,  les  Vénèles  et  les  Vnrdiaïes  se- 
raient, à  noire  connaisbance,  dans  les  régions  illyneones  les 

-vry/.  6'/A«rTav...  ScyJax,  §  21;  Diiiol-Muller,  Giinjrnplii  (jrxci  mhioicSy 
t.  I,  p.  20-28.  —  MîTK  rwv  'Ik^toowv  ô  At0v^vixô4  reej»Kir3iov{  icri.  î>Lra- 
boD,  vu,  5,  §4;  éd.  Didot-Mflller  et  Dûbaer,  p.  961,  1.36-37.  — Cf.  Pline, 
m,  %  i39, 141;  éd.  Teubner-Ianus,  1. 1»  p.  131.  Du  temps  de  cet  auteur 
OD  comptait  les  Liburnes  parmi  les  Illjricns. 

f.  Ab  Anrnnn  r;a!li''a  ora  incipil  ïncralm  ropnomine.  Siculi  et 

Lihiinu  pJuriiua  ejus  Iraclus  lenucre,  iu  piiniis  i'aiinotisem,  Pm-lulia- 
uum  iladriauum^uc  agrum.  riiue,  III,  ^  112;  éd.  Teubaer-Iaaus,  U  I, 
p.  145. 

2.  Alia  Bubiode  manus  Genomanorum,  Elitovio  duce  vestigia  priorum 
secuta»  eodem  saitu»  favente  Belloveso  cum  Irauscendisset  Alpes,  ubi  ounc 

lîrixia  MO  V  rona  urbes  sunt,  —  locos  tenuore  Libui»  —  coosidttllt*  Tile- 
Li\c,  V,  35;  ëd.  TfMil>iier-'\\'eis<'onh(iiii,  t.  I.  ji.  îOf. 

^.  [frîtlli]  si'diliiis  iii-ro?  expuleruiil  et  M'  fJiMhinum...  lirixiam,  \'e- 
ronuui...  cjudideruut.  Justin,  XA,  î>;  éd.  Te ulincr-loep,  p.  120. 

4.  Umbri  eos  [Sieulos  eL  Liburnosj  expuicre,  hos  Ëlniria,  banc  Galli. 
Pline,  111,  %  119,  éd.  Teubner-Ianus,  1. 1,  p.  445. 
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seuls  peuples  avec  lesquels  les  Gaulois  auraieot  été  eo  lutte 
lorsque,  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  leur  empire  prit 
on  Europe  un  grand  développement  au  sud-est,  sur  les  bords 
du  Pô  *,  du  Danube  central  et  de  ^Adrlatique^ 

^  7.  La  laïujue  des  îlléj riens. 

L'albanais  nous  offre,  croit-on»  la  forme  moderne  de  la  lan- 
gue des  lUyriens'.  On  a  commencé  à  recueillir  dans  rilalie  du 
Nord  des  monuments  lapidaires  qui  paraissent  conserver  des 
inscriptions  écrites  en  illyrien  bien  antérieurement  à  la  chute 

lie  la  république  romaine  et  aux  débuts  de  la  période  impé- 
riale 

{.  Sur  los  /ÎTte  d  iùnjmux  getiUs  daus  celle  rd'gion,  voyez  plus  haut, 
p.  !G3,  II.  2,  cl  p.  >\0l,  u.  \. 

2.  Le  succès  des  Celles  dans  leurs  {^ucrnis  contre  les  Illyriens  fut  faci* 
lilé  par  les  victoires  que  remportèreot  sur  le  même  peuple  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  360-336,  et  Alexandre  le  (iraiid  avant  son  départ  pour  l'A- 
sie. Amvnlas,  pi'Te  de  IMtilippe,  payait  Iribul  aux  Ill.vriens  (Diodorc  de 
Sir  il,".  \.  \VI,  c.  2,  §  2;  éd.  Didol,  t.  II,  p.  67)  :  Philippe  les  battit  en  3li9 
(  liiLMlons  1.  \VI.  r.  i,  p.  69).  eu  /Difulorp,  1.  XVI,  c.  22,  %  3,  p.  HS\ 
en  :\  t't  (^l^iodtue.  i.  Wi,  c.  6V>,  §  7,  p.  H  t).  Ha  335,  Alcxan<lre  cou  juil  lu 
partie  de  Tlllyrie  voisine  de  ses  états  (Dîodore,  1.  X\II,  c.  8,  §  I,  p.  138. 
On  peut  voir  sur  ces  guerres  :  Polyen,  Stratagmatieon,  1.  IV,  c.  S,  $  5;  éd. 
Ti  iii.ner-Wœlfflin,  p.  124;  §  17,  p.  127;  Alhêni'e,  X,  00;  éd.  Teubner- 
Meineke,  t.  II,  p.  30:{;  Arricn,  I.  I,  c.  6;  n).  Didol,  p,  5-6).  L'allinncp  en- 
tre Aldxaudrf  of  Ifs  (leltc^,  ^T.>,  a  dû  T-fn^  fom-luc  contre  It's  Illyrions. 

3.  Urupaiann,  Gniiulriss  'lit  vcrgleickcnUen  Grammatik  ikr  indoycnna- 
nischcn  Spracheii,  L,  I,  p.  7. 

4.  Karl  Pauli  :  DU  Imehriflw  des  Jforditruskisehen  Alphabets,  p.  ISO- 
128. 
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Sosuim. SI.  Les  SIcales  aoQt  da»  LiRorce.  —  1 8.  Ia tradition  fait  d*II«los 
un  ebef  des  Sicnles  ou  Lignres*  — 13.  Emnr  des  Atymologistes  qui  tirent 

Ilalia  do  vitulus.  —  g  4.  Los  Siculcs  ou  Ligures  apportent  l'.ifrri(;uîfur>'  en 
Italie.  —  5  îi.  PosRf  s^îi.ns  di  s  Ricules  en  Tfalic.  —  f  G.  M.iriiic  sicule. 
—  f  7.  Bnturne.  à'mi  dos  Sicules  est  une  divinUè  marine  ot  agricole.  — 
l  8.  CtiroQologio  siculû. 


§  1.  Les  Sicules  sont  des  Ligttres, 

Les  Lipruscs  ou  Libres  se  divisent  en  deux  rameaux  :  les 
Liuuscs  ou  Ligures  proprement  dits,  et  les  Sicules.  Les  Lig^u- 
res  propremt  nL  dits  ont  occupé  la  Gaule,  une  piirlio  dr  l'Ks- 
pagne  et  la  porfion  nord-ouest  de  rilaiie.  Les  Siculcs  ont  pos- 
sédé le  reste  do  rjl;ili<%  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  se 
sont  réfugiés  en  Siciie  après  la  coaquète  de  la  péninsule  par 
les  Ombro-Latins,  c*e8l*2i-diro  par  celle  des  races  européennes 
qao  les  linguistes  sont  convenus,  &  tort  ou  h  raison,  de  nom- 
mer Ilaliote. 

L'identité  des  Ligures  et  des  Sicules  csl  aflirméf'  ]f:ir  Philislc 
do  Sj'racîisr.  dans  une  histoire  de  Sicile  (jui  se  (eniiinail  en 
l'an  406  avant  iinire  ère.  Philislc  de  Syracuse  iiabilait  la  par- 
lie  de  la  Sicile  autrefois  aoumise  à  la  domination  des  Sicules.  On 
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le  suppose  né  environ  huit  ans  aprte  1*00060  439  '  où,  parla 

chute  do  Triimkio,  les  Siculcs  de  la  plaine  perdirent  lo  dernier 
boulevard  de  leur  indépendance  et  tombèrent  sous  lo  joug  de 
Syracuse-.  11  avait  environ  quinze  ans  quand, en 41o,  les  Sicu- 
les  de  la  luontngno»  restés  libres,  se  liguèrent  avec  les  Athé- 
niens contre  Syracuse  leur  ennemie  Philistede  Syracuse  était 
donc  parfaitement  à  même  de  connaître  les  traditions  des  SI* 
cules.  Or  il  nous  afGrme  que  Siculus  ou>  pour  parler  comme  les 
Grecs,  Sikélos  est  primitivement  un  nom  d'homme,  le  nom  d'un 
chef  (les  îJgures  qui  a  servi  à  désigner  ua  rameau  J»-  clUc 
grande  tiulion.  «  Il  y  eut,  »  dit-il,  «  une  émigration  d'Italie  en 
Sicile  i|ualre-viugls  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  et  le  peuple 
qui  arriva  on  Sicile  n'était  ni  Sicule,  ni  Ausune,  ni  Elymo  :  il 
était  Ligure,  conduit  par  Sikélos.  Sikélos  était  lils  d'Ualos,  et 
ses  sujets  prirent  de  lui  le  nom  de  Stkèles  ou  Sicules  \  » 

Cette  doctrine  semble  avoir  été  avant  Philiste  celle  d*Antio< 
dius  de  Syracuse,  historien  plus  ancien  et  son  oompatiioto 
Antiochus  avait  coai[)osu  un«  hisluire  de  Sicile  qui  s'arrêtait 
en  424,  par  conséquent  seize  ans  après  que  la  prise  do  Trinakio 

f .  Voir  Id  iiolico  sur  l'iiilislc,  par  iiruueL  de  Presle,  dans  ses  RcchcT' 
ehes  sur  les  étahUssments  dtsQrecs  en  Sicile,  p.  l  i-21.  cr.  Didot«MûIlcr, 
Frof/menta  historieonm  grsBemm,  t.  I,  p.  ILV. 

rf,^  ôvoaa^o-zî'vï:;  TûtvaxiT;;,  eyvwTav  s-l  txvti;v  <r:^jXTtÙU1t*w  Diodortt  do  Si* 
cile,  xil,  -OÔ.  ^'  2;  éd.  Didol-Mûller,  t.  I.  p.  430. 

3.  Ot  ^  'A0ï:v».t9i  £v  TJj  N«;'i>  icToaTori'Jîuyifvof  rà  Trpo?  roO;  ^txs/.où; 

cydide,  YI,  88,  §  3;  éd.  Didot^Haase,  p.  280.  —  t)  Mcxfa^...  irljurn  ii  t6» 
ZueiXfiv  foOc  t4v         txovt«ç  xacl  vfln  Çvftfu{;fou(...  Thocjdtde,  Vil,  9ti 

$  f  ;  lM.  Didot  Haase,  p.  302. 

\.  l'jo  '/«a  TT'iiîl  crrrii.O'j^  'lT«).txovç  JtaÇscyraç  «t;  SixiXîscv...       (Je  ♦ileiTOç 

T&'dëxov  T'i'fiuvj'  îOvo;  o'f  t6  oiaxoatTÛ'îv  i;  'Itx/îx;,  O'Jrê  StrO^jv,  ovtî  Av-to- 
vwv,  îtjr'  K/vM-u»,  «),)«  Atyjwv,  âyovroî  aOto-iç  Iixt).ov.  T&-,rfT'^y  0  ît>at  ç^naiv 
vnv  iTicloi),  xttl  To{i;  «vQ^mttov;  iirl  roûtov  ^uvMttufivro;,  ôvo^ffO^vot  loti* 

ydv.  Philiste,  fratim.  Didot*Mûller,  Fragm*  hSsîor*  gnse,,  1. 1,  p.  183; 
cf.  Deuys  d'IIulicaraaMe,  1, 22;  éd.  Teubner-Kiessiiiig,  1. 1,  p. 27;  éd.  Di* 
dot,  p.  46, 1. 1&-32. 
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eut  fait  tomber  soub  le  joug^  des  Syraeusûns  la  capitale  des 
SîculeB.  Ce  grand  éTéoement  historique  avait  done  eu  lieu  do 
son  vivant.  Personne  n'était  mieux  placé  que  lui,  Syracusain, 

pour  savoir  co  quo  les  Sicules  disaient  eux-mêmes  de  leur  ori- 
gine et  de  loiir  histoire.  Or  pour  lui,  comme  pour  Pliilîsle, 
Sikélos  est  un  nom  d'iiomme,  le  nom  d'un  roi  succossorir  d'Ha- 
los; seulement  Sikélos  nVst  pas  mont(?  sur  le  trùm'  immédia- 
tement après  Halos  ;  entre  les  règnes  de  ces  deux  princes»  il 
faut  intercaler  celui  de  Morgés  K 

La  même  tradition  se  retrouve  chez  Hellanique  de  Lesbos. 
Cet  historien*  postérieur  à  Antiochus»  était  à  peu  près  contem- 
porain de  Philiste»  mais  il  n'était  pas  Sicilien  comme  lui.  Or 
il  dit  aussi  que  Sikélos  était  un  roi  ;  seulement,  prenant  l'une 
pour  l'autre  deux  races  qui  se  sont  succédé  sur  le  sol  ita- 
lien, il  le  fait  ré^^ner  sur  les  Ausones  -  :  m«  [ii  ise  évidente;  en 
cill't,  comme  Tliucydide  ntui>  i  apprend,  les  Sicnlos  étaient 
chassés  par  les  Opiques.  On  trouve  la  même  doctrine  chez  An- 
tiochus  de  Syracuse  ^  Or  le  mot  Opiques  est  un  synonyme 

TÙ  ;rt3T0T«Ta  xect  cayioraTst.  TÀ»  yiçv  TayTçv  çrt;  vùv  IraXtct  xaVscryc,  to  îtk- 
lociôv  tt/^ov  OhtnpM.  "Emtret  iUUk^ùv*,,  ^mùmç  tv  a^Toï^  'ItoXo;  «vk 
■/jtàvov  i'/svtTft,  if'  «1/  furaiyopÉcrOisenev  'ItrIoI,  wjwj  9k  Tiiv  ^^t^  MôpTiec  itê- 

fr/Ncrrftty  ipx^-'"  «^if'^'*'*  îO'joç.  s-rifipv  '■.'j-j-' .  n'rw  oi  lixùni  xa't  Môpyi;- 
Tfr  jyî'vovro  xxt  'lTa).tïjTî^,  iovTê;  OtV.jT'iot.  Alitiochus,  fragm.  3;  Diflul-IShiJ- 
1er,  l'id'jm.  histor.  grxc.,  t.  I,  p.  18i.  —  'V.r:v.  'Tt  '!r»)o;  t.v.'Vff^pv.  Mojoyï;; 
èC«'7i).£«i!7;v,  irri  rovTOy      «vscr,  «yt/.îTO  ex  'P'.»af,j  --^yz;.  iitxîAÔ;  &vbpi  avT6<. 

Fragm.  l^ibid,,  p.  182.  —  Denjs d'IIalicaniassc,  1, 12,  73;  éd.  Teabaer» 
KiessliDg,  1. 1,  p.  15,  90;  Didot,  p.  9, 1.  32p43;  p.  H,  h  iS-14. 

2.  Aûo  ^f»  iro(^  TTôXo'j;  'I-raXtxov;  ^«aScévraf  si;  Z(x:).îxv  '  t6-^  /xiv  tspixif/in 
'KXûoicijv,  0-3;  f>r;7(v  Otto  Otv/irpwv  i|«v«3T);vHt  •  rôv  ^"î  uîtk  tojtov  ërît  îriarr'.» 
ytvourvov,  A'jTOvt'i>v  'IxTruyot;  ^uyovT&jv  /SotTtAsa  oî  tovtwv  àrropxtvît  Ztxùov, 
ày'  oy  Tojvoaa  rot;  tî  «vôpwrrotr  x«i  r^p  vnîw  rî^^vat.  Ilellanique,  fragm.  53; 
Didot-Hûllcr,  Fragm.  histor.  grxc.f  t.  I,  p.  52.  Cf.  Denys  d'Ualicarnasse, 
1, 22;  éd.  Tenbner-Kiessling,  t.    p.  27;  Didot,  p.  16, 1. 18-24. 

•ÛTrtxoj?.  Thucydide,  livre  Vî,  c.  2,  ^4;  «  dilion  Didot,  p.  244.  — 'A»Tiox«ç 

TccyTat  Àico)*«ivi(y  pucffOevTsc;  û;ro  t<  Oiy«>r^v  xai  '0;;ucùy|  iT^arotva  ^Q^t^ovK 
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d'Ansones,  Aatioclius  dit  formellement  que  les  Opiques  s'ap- 
pellent aussi  AuBonos  Aristote  enseigne  la  môme  synonymie 
en  ajoutant  une  observation,  c*est  que  celte  synonymie  est  à  la 
fois  ancienne  et  moderne  K  Les  Ausonos  sont  le  rameau  mé- 
ridional de  la  race  ombro-latîne.  ÎTeltanique  a  donc  commis, 
entre  les  Lig"iii'i's  vaiofus  et  leurs  eiinumis  vaimjin'urs,  iiik» 
confusion  qu  il  faut  soigneusement  éviter.  La  tra  litioii  la  jilus 
ancienne  et  la  seule  autorisée  fait  de  Siliélos  ou  Si(  uUis  un  chef 
des  Ligures  qui  aurait  donné  son  nom  ii  un  rameau  de  celte 
race.  C'est  ce  que  répète  plus  lard  Silius  Italicus.  Après  avoir 
parié  de  l'invasion  des  Sicanes,  c'est-à-dire  des  Ibères,  en  Si- 
cile, il  ajoute  :  >  Bientôt  la  jeunesse  ligure,  conduite  par  Sîcu- 
lus,  donna  un  nouveau  nom  aux  royaumes  dont  elle  s'empara  ^.  » 

Les  noms  des  Sîcules  et  des  Ligures  se  trouvent  associés 
sous  une  autre  forme  dans  le  passa^  où  Fostus  nous  montre 
les  sept  collines  romaines  occupées  concuri  Liiiiuenl,  dans  les 
temps  les  plus  anciens  de  l'iiistuire,  par  les  Ligures  et  les  Si- 
culcs,  qui  tous  dnix  en  sont  chassés  par  un  peuple  venu  de 
lUéti  \  c'est-à-dire  du  Aord.  Dans  ce  passage,  le  mot  do  Si- 

Tfiç  «TTotzia;  -oir.^uuivij;.  Antiocliu)?,  frngm.  1;  Uidol-MiiUer,  Fr^i'/riK  his- 
tor,  Qt'xc.f  l.  I,  p.  18L  Cf.  \)Qay&  d'ilalicai-aassc,  I,  éd.  Uidol,  p.  16, 
I.  32-36. 

toit«vç  lutk  kSmmi  xa>itff6«c.  Antioclius,  frugm.  8;  Didol-Mtiller, 
FrûQin.  hîsfoi:  [jrxc.,  l.  I,  p.  183;  cf.  SlraboQ,  V, 4,        éd.  Didot-MuJ- 

1er  ot  Diibner,  p.  20-2,  I.  13-1 1. 

^jQt  -r,'j  ir.'^rj'^iiTj  AJtovî;.  Arislole,  PolUiquCt  VII,  9,  §  3j  éd.  Didol, 
1. 1,  p.  61 1'612.  On  doit  à  Po]jbe  le  système  plas  réceot  et  par  conséiiucQt 
faux,  sui?aDt  lequel  les  Aasones  et  les  Opiqoea  sont  deux  peuples  diffé* 

Aviovk;  otxîîv  7CJ  X''»6«v  Tavrr.v  rtst  tov  KoaT>;&a.  Polybc,  XXXIV.  11.^7; 
2--'  éd.  Di.Iol,  t.  11,'p!  m.  Slrabon,  V,  i,  §  3;  éd.  hidnf-MullL r  d  Ihih- 
ner,  p.  202,  1.  lii-17.  Cf.  Scymnus  de  Chio,  vers  22«-2i6i  Uidut-Mulicr, 
Geograpki  grs^  minores,  t.  I,  p.  205-206. 

3.  Mox  Liguram  puhes,  Siculo  ductore  novavit 
l'ossossîs  bello  mutata  vocabula  regais. 

Silius  Italicus,  XIV,  37-38. 

4.  Sacrani  nppnllali  sunt  Hcalc  orti,  qtii  ex  Seplimonlio  Ligures  Sicu* 
iosquô  exegeruQt.  CorpiL<  de  LiodemaDQ,  l.  Il,  p.  251-252. 


Digitized  by  Google 


I.IYRE  II.  CHAPITRE  Y.  g  2. 


Cilles  est  employé  au  pluriel  :  c'est  un  peuple  et  non  un  person- 
nage; ailleurs  la  poésie  a  pmoimiii6  la  race  employant  au  sin- 
gulier le  nom  ethnique.  Si  Festus  parait  considérer  comme 
deux  peuples  différents  les  Sicules  et  les  Ligures  étahlis  an* 

ciennement  sur  remplacement  où  plus  tard  8*éIova  la  ville  de 
Home,  il  suit  un  système  (jucl'on  peut  sig-naler  dans  l'antiquité 
chez  la  plupart  des  érudils  rolalivciiient  les  plus  rapprochés  de 
nous,  c'est-à-dire  à  parla:  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère. 
de  système  est  de  ne  pas  admettre  qu'un  môme  peuple  aitporté 
plusieurs  noms  :  il  consiste  à  distinguer  deux  ou  trois  peuples 
là  où  les  plus  vieux  témoignages,  les  témoignages  les  plus  rap* 
prochés  des  faits,  nous  montrent  un  peuple  unique  désigné 
par  deux  ou  trois  noms  différents  K 


g  2.  La  tradition  fait  d'Halos  mi  cJief  des  Sicules 

ou  lÀptrts* 

ïtalos  ou  lUilus,  associé  par  la  légende  à  Sikélosou  Siculus, 
dont  U  est  le  père,  le  frère  ou  Tun  dos  prédécesseurs,  parait 
être  aussi  un  terme  ethnique.  Ttalos  est,  comme  Sîkélos,  un 
des  noms  du  groupe  méridional  de  la  race  ligurienne.  La  tra- 
dition Ta  changé  en  roi.  Suivant  Antiochus  de  Syracuse,  écri- 
vain du  V*  siècle  avant  notre  ère,  Italos  est  un  liomme  bon  et 
sage,  qui,  tant  par  la  persuasion  que  par  la  force,  avait  placé 
sous  son  autorité  le  promontoire  méridional  de  la  Calabrc  mo- 
derne, entre  le  prolfe  Napélinos,  aujourd'hui  baie  d'Euphémia, 
et  le  golfe  Scullèlinos»  aujourd'hui  haie  de  Squillace  ^.  U  eut 

1.  La  doctrine  souieaue  iei  est  rejotée  par  un  certain  nombre  de  sa- 
TAOts  qui  distinguent  les  Sicules  des  Ligures.  U  Atut  constater  bette  con- 
tradiction quand  mânie  on  ne  ht  croit  pas  suffisamment  fondée. 

xrI  twv  tt^ï; yto^w pwv  ro'jç  y.ïj  Àoyoi;  «vajTîiGovra,  tov;  oî  Six  rd'iTayo-xr-fS*, 

Ttvou  x«è  ToO  ïxvAAnTÎvov  r,-j  lîr!  T'/'iTT,-*  yJr,Of,v^'  'ircfjiv'j  rr»  tov  Mtî^/ov.  All- 
tiochusjljiragui.      Didol-Muller,  l'iayin.  luAuf.  jy/ut.,  l.  1,  p.  ibl.  Cf. 
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pour  successeur  Morgétès,  et  à  celui-ci  succéda  Sikélos  On  a 
déjà  vu  qu'Ântioclius  termiaait  son  livre  en  424. 

Thucydide  a  terminé  le  sien  en  4ii;  pour  écrire  en  connais* 
sance  de  cause  le  récit  de  la  guerre  contemporaine  faîte  en 

Sicile  par  les  Athéniens  avec  l'alliance  des  Sicules,  il  a  appli- 
qué à  l'ûtutle  de  l'histoire  la  plus  ancienne  de  la  Sicile  ses  puis- 
santes facultés,  ou  peut  dire  son  génie;  or  il  al'iii'iuc  qu'Halos 
était  un  roi  des  Sikùles  ou  Sicuios,  et  que  do  là  vient  io  nom 
d'Italie  ^.  Philislc,  un  peu  postérieur,  dont  le  premier  ouvrage 
s'arrêtait  en  406«  mais  qui  écrivait  encore  en  363,  parle  en- 
core dltalos  comme  d'un  personnage  liistorique.  Ce  personnage 
aurait  été  père  de  Sikélos  Pour  Ârislote,  mort  en  322,  Italos 
est  un  roi  d'Otnotrîe,  c'est-à-dîre  de  l'extrémité  de  ritalie,  au 
sud-ouest*. 

Cette  Iradilion  a  trouvé  son  écho  dans  V Enéide:  «  Il  y  a, 
nous  dit  Virgile,  une  terre  ancienne,  puissante  par  les  armes 
et  la  richesse  du  sol;  les  Œnotres  rtiabitèreol.  Plus  tard,  nous 
dît-on,  elle  prit  d'un  de  ses  chefs  le  nom  d'Italie  ^.  »  Ët  là-des- 

Dcnvs  d'HnIirai iiuiic,  I,  35;  éd.  Teubner-Kiessiinp,  t.  J,  p.  42;  Didof, 
p.  23,  J.  i  't-m.  —  Slrabon,  VI,  i,  §  i;  éd.  Uiaol-Mùller  tit  DuLner,  p.  211, 
21*2.  Cf.  plus  bas,  D.  4. 

ittro  fx  'Pâiaic:  ç-vyy:.  £ixs/9;  ovofAK  «ûrfi.  Aoliochus  de  Syracuw,  frag- 
ment?; Didol-.Mùllor,  Frofim.  histor.  fy/ax.,  l.  I,  p.  182;  Du'nys  d'IIulicar- 
nasse,  î,  73;  Oïl.  Tcnliuor-Kiosslii»::,  l.  I,  p.  90;  Didol,  p.  'ôi,  J.  12-14. 

2.  'Il  /r.iyy.  v.-^ 'IrvJryj  3z7t).iw;  Ttvo;  ï.t/.ù'-rj ,  rovvo:*'/ T'^vo  ?/<;•>-');,  ovrwç 
Irvli'A  èzfjiJOuxjOr^.  Tliucvdide,  VI,  2,  §  4;  éd.  Didol-llua^e,  p.  2ii. 

3.  'KOvoç  9k  T*  ^tax«aw6k»  cç  Iralcsc;...  A<y'>.>v,  ayovTo;  «vroj;  2ixi).où' 

TovToy  â'  «ivfti  fmnv  vi4»  'IrecÀdv.  Pbilistc,  fi  ugm.  2;  DiUol'Mûlier,  Fragm, 
hiMor.  ffrmc,,  1. 1,  p.  183;  Denys  d'Iialicarniisse,  1,22;  éd.  Teubaer'Kiess« 

lin-,  t.  1,  p.  27;  Didot,  p.  16,  J.  27-29. 

4.  '^aT"t  yio  0'.  /vycji  Trïiv  szîï  y.aroi/.oivrwv  'It«),ôv  Ttv«  yivéïrOai  pxrjùia. 
rr,^  Oiv.JTOt'y;,  vy'  oj  t6  rî  ovoux  '/îraC'/)/jvTK;  '\-'/jrrj^  àvr'Oiv(uro''ôv 

y«{  x«"t  r<;v  v/-H  r'r'trr:!  -f,z.  Ejo'yj-/;;  'lT«).t'/.v  -ovvouk  )«r;îr,».  oth:  r»?')/»;- 

<i9uc,  VU,  U,  2  ;  éd.  Uidot,  t.  I,  p.  6tl.  ~  Cf.  plas  haut,  p.  312,  n.  %, 

5.  Est  loctts  Hesperiâm  Graii  cognomine  dlcuot, 
Terra  aoUqua,  potcns  annis  aiquo  ubere  glaboe; 

OEiiotri  coluerc  viri,  nunc  faina  minores 
lUiliam  dixisâe  ducis  de  Qomiac  geolciii. 

vii^iic,  hMct  I,  oao-âaa. 
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BU8>  aa  lY*  siècle  de  notre  ère,  le  commentateur  Servius  faisait 
observer  qu'Italus  était,  suivant  les  uns,  un  roi  de  Sicile  (c'est- 
à-dire  des  Sicoles)  K  Enfin,  Isidore  de  Séville  nous  donne  Ita- 
lus  pour  un  frère  de  Siculus'.  Ces  lé^^eudes,  au  milieu  delà 
variété  des  détails  accessoires,  s^sceordent  sur  un  point  fonda* 
meiUul  :  l'Ilalir  a  reçu  des  Ligures  ou  Sicules  conquérants  le 
nom  qu'elle  porle  aujourd  liui  :  le  nom  d'Italio  dérive  d'Ha- 
los, nom  d'un  chef  sicule  nu  ligure.  Telle  est  la  tradition 
italienne  et  sicilienne  sur  l'origine  du  nom  d'Italie.  A  côté  se 
place  la  doctrine  grecque. 

§  3.  Erreur  des  étymologistes  qui  tirent  Italia  de  vilulus. 

La  doctrine  grecque  sur  Tétymologio  du  nom  d'Italie  a  pour 
point  de  départ  un  phénomène  spécial  à  la  phonétique  grecque, 
c*e8t  la  chute  du  Y  *,  ou,  comme  on  disait  en  grec,  du  digamma. 
Le  Y,  dont  le  signe  graphique,  chez  les  Grecs,  était  identique 
à  notre  F,  ne  s'écrivait  plus  chez  les  Ioniens  de  TAttique,  au 
V*  siècle  avant  notre  ère  ;  et  il  paraît  avoir  disparu  dans  les 
Villes  ijM-eccjuc  de  la  Sicile  el  de  T Italie  deux  siècles  après,  c'esL- 
à-dire  de  Tan  300  à  l'an  20ii  avant  notre  ère  Au  milieu  du 
vi®  siècle,  cette  révolution  n'était  pas  encore  termmcc  cliez 
les  Grecs  ioniens  d'Asie.  A  cette  époque  les  Phocéens,  colonie 
ionienne  d'Asie-Mîneure,  fuyant  le  joug  des  Perses,  allèrent 
fonder  en  Italie  la  ville  de  Vélia  ;  ils  y  portèrent  le  digamma, 
comme  l'atteste  le  nom  même  de  la  ville  nouvelle,  nom  dérivé 
du  grec  Féhtt  «  vallée  )»  *.  Dans  le  siècle  suivant,  au  v*  siècle, 

1.  Italiau.  Ilalus,  rex  Sicili.v,  a  l  onm  partom  vciiil  in  fpm  rcgnavil 
Turnus,  quatna  suo  nomine  appellavit  lialium.  Servius,  in  JSaeidos,  1.  I, 
533;  éd.  Toubner-TIulu  el  liagen,  p.  JG3. 

2.  Sicilia  a  Sicano  rogc  Sicauia  cuguominata  est,  deindc  a  Siculo,  Ilali 
fratre,  Sicilia.  Isidore,  Onj/tne»,  XIV,  6,  §  32  ;  Cwfm  de  Undsmaïui, 
t.  III,  p.  452. 

3.  C'est-à-dire  de  Yu  {ou)  consonne. 

4.  Corssen,  Vehcr  die  Spro  -hr  ,h  v  Ftrrfsl'-r.  t.  I,  p.  8a0. 

3.  Curlius,  Grundiui/e  dcr  gricchisciicn  ELymologie,  i>«  éd.,  p.  360. 
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Hérodote,  bien  qu'écrivant  en  dialecte  ioniea,  n'a  pas  fait  dis* 
paraître  toute  trace  de  la  consonne  initiale  de  ce  nom  qu'il 

écrit  *Ttk%  Huéiê,  représentant  le  Y  initial  par  t&= A»  ^  Ce 

nom  (IcviLuit  plus  lard  Hélé  eL  l'.lùa  chtz  les  auteurs  irrees 
tandis  quo  les  Romains,  conservant  le  V  inilial  Jevaul  les 
^'flyelIes,  suivant  une  des  lois  caractéristiques  de  leur  langue, 
disent  Yélia. 

La  chute  du  V  était  déjà  un  fait  accompli,  chez  les  ioniens 
de  Grèce  et  d'Asie,  au  siècle  avant  notre  ère.  Les  Grecs  io- 
niens de  cette  époque  ne  prononçaient  ordinairement  plus  le 
V»  même  dans  les  noms  étran^rs  ;  ainsi  Hérodote  écrivait 

Fnètcs  le  nom  des  Vérièles,  iWm  vient  celui  «le  la  \  illc  uKulenie 
de  Venise  \  Dans  le  Périple  de  Scylax,  au  iv*^  si^ele,  nous  trou- 
vons la  mémo  ortliographe^;  daDS  lo  même  ouvrage,  les 
Volsques,  ces  ennemis  si  connus  des  premiers  Romains,  s'ap- 
pellent suivant  le  même  système  0/soi  K 

De  là  naquit  en  Grèce  la  croyance  que  le  nom  dltalie  venait 
du  mot  latin  niiuius,  «  veau  ».  En  effet  le  mot  vituhts  était  na- 
turellement  prononcé  itahx  par  les  Grecs  ioniens  du  et  du 
IV*  siècle.  Uellauiipje  de  l.eshos.  écrivain  de  la  (in  du  v*  siècle, 
est  contemporain  de  ces  niuiiiunculs  de  la  ville  ionienne  d'A- 
lliènes  où  I  on  commence  à  conslalcr  1  absence  systématique 
et  absolue  du  digamma,  c'est-à-dire  du  V;  aussi  cst*il  le  pre- 
mier qui  nous  donne  cette  curieuse  étymologie,  fabriquée  pro- 
bablement par  quelque  Ionien  *.  Cette  doctrine  fut  reproduite 

y/Ài.iir%u  IlLTOtiotc,  1,  107,  55  «-^«l-  Teiibiicr-Uielscli,  t.  F,  p.  8bj  Ui- 
dot-Diudorf,  p.  ou.  —  Curlius,  Grundzûije,  5"  6d.,  p.  360,  564. 

2.  ^xKUÎç  TAvv,  ei  âk  "EXiîv,..  ot  âï  vT*  *E>letv  ÔMfUÉÇovmv.  StraboQ, 
IV,  I  I;  éd.  IHdoMlûller  et  DObner,  p.  210,  ).  6-8.  —  *EU».  Scjrlax, 
C.  12;  Didot-Miillor,  Geofjraphi  grxci  minores,  t.  I,  p.  20. 

3.  I  llërodolc,  F,  196,  Si  i  ;  éd.  Ïeuhner-Dictscli,  t.  I,  p.  104; 
dot-Diiidorl,  p.  6i>.  —  £v«t«v.  Hérodote,  V,  9,  g  3;  Teubner»  1. 11,  p.  3; 
Didot,  p.  211. 

4.  'Ev.rot,  'EvîTsy;.  Scjlax,  c.  19-20;  Didot-Mùllcr,  Geographi  grxci  mi- 
noTtSi  1. 1,  p.  26* 

5.  A«T(M«y  9k  l^ovnti  *Olni.  Scjlax,  C.  9;  cf.  c.  10;  Didot'Mdller,  Geo- 
graphi grs(A  minorety  t.  I,  p.  19. 
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parTimée,  liisloricn  d'origine  sicilienne,  mais  qui  écrivait  à 
Allièiics,  où  il  arriva  l'ao  310  avant  nuire  ère,  et  où  il  termina 
son  ouvrage  en  264  K  Timéc,  en  acceptant  celle  doclrinc 
étrangère  à  sa  patrie,  subissait  i'ioilucncc  du  milieu  oh  Tavait 
jeté  Tezil.  Il  s'y  laissa  aller  d'autant  plus  facilement,  qu'à  l'é- 
poque où  il  écrivait,  le  Y  disparaissait  dans  les  villes  grecques 
d'Italie  et  de  Sicile,  et  Ton  voyait  triompher  dans  cette  Grèce 
nouvelle  l'usage  athénien  do  supprimer  le  digamma  colique. 

L'ouvrage  de  Tinit'e  oblint  un  succès  qui  fit  celui  do  sa  doc- 
trine bur  l'étymologie  du  nom  d  llalie.  Vaincue  par  la  science 
et  le  pédaalisme  des  Grecs,  après  avoir  battu  leurs  armées, 
la  Rome  savante,  dans  la  personne  de  l'érudit  Varron,  accepta 
celte  opinion  contre  laquelle  protestaient  ses  traditions  et  sa 
poésie  et  qui  eut  la  singulière  fortune  de  fournir,  pendant 
la  guerre  sociale,  un  signe  de  ralliement  aux  Italiens  insurgés 
contre  la  tyrannie  do  leur  orgueilleuse  capitale  (91  à  87  avant 
J.-C).  La  monnaie  osquo  de  l'insurroclion  porte  la  légende: 
Viieiio^,  landis  qu  ou  iil  Ilaiia  dans  les  monuments  romains^; 

fwHywt»;      ZcxcXfoy  ôcytmo,  (pifctvov  6cl  toO$  nr^^Mpfovc  xkO*  oi)ç  ix««?or< 

yivoiro  Jtiix&jv  -riv  «fautaXtv,  fZ  WOl  T»ç  «Otov  s'^ioaxùç  «I«  tô»  rr.os  «>9p«MrTroiV, 
'Ea).î£<?o;  uïv  '/iM7zr,i  oÂt'/a  o-vvijvrwv,  t;^  srarpty  yuv^  xatà  ràç  ^ui;vûatu; 
Tov  Z'->'yj  •/.'/) 'j  'r*rwj  Tov  6vu'/.'lrj  ovcro'/z'/v,  »>»i7;r»o  xal  vHv  ).îvî"at.  ^'^rô  r'>v 

que,  liagni.  97;  Didol-Miiller,  Fvagm.  histor.  Qiwc..^  t.  I,  p.  oS.  Lï.  l)cu\a 
d*Ualicaraasse,  I,  35;  ûà,  Tcubncr-Kiessltng,  t.  h  p.  42;  Didot,  p.  ^"i, 
I.  24-36. 

1.  TimaBus  in  Historiis  quas  orationc  gneca  de  rébus  popoli  Romani 

composuil,  et  M.  Varro  ia  An(ir]uitalibus  rcrum  humanarum  ierram 

Ilaliam  «le  gra'co  vocabulo  nppi^llaf ran  srri[)<;enint,  quoni  un  boves  finuca 
Victor?  liagua  îr«/.oi  vocilali  suuL  (juuruiu  in  Italia  inagim  copia  luerit. 
Thulc,  Iragm.  12;  Ditlol-Mullcr,  Fmgm.  histor.  grxc.^  t.  I,  p.  19a.  Aulu- 
GcUc,  doctes  Atlicx,  1.  XI,  c.  1  ;  ùd.  Teuhucr-Herlz,  t.  Il,  p.  31. 

2.  Aulu-Gel]e«  Noetes  AUkSM  XI,  cl;  éd.  Teubner-Derti,  t.  Il,  p.  3t. 
Vojres  la  note  précédente. 

3.  Corsscn,  Veber  Aussprarhe,  VûkaHimut  und BetanungderiatàniseheH 
Sprachc,  2«  éd.,  t.  II,  p.  79-80. 

4.  \n  U^rrn^  \\r\]l;\.  Lr>x  rrprttmdarum  (avant  J.-C.  !23  ou  lî^i,  lîirne 
97  ;  ('■'!  iiu<  i'^'uim  latinarum,  l.  I,  p.  W/w  aussi  la  Lcx  ayrari'i 
(avajiL  J.-C  111;  ihid.f  p.  79.  Nous  uc  purUigeoiis  poiut  sur  cr  .mol  lu 
maniée  de  voir  de  M.  Hommsent  BômUehe  Gœhkhief  6*  éd.,  t.  i,  p.  21. 


^kj ui^  .o  Google 


LES  SIGUIiES. 


317 


mais  les  Osqucs  sn  Irompaicnf  comme  Varron,  comme  îîclla- 
nique,  commo  Timée.  Les  langues  italiennes  conscrvcnl  le  V 
înitial  devant  les  voyelles  K  Si  le  nom  iatio  de  lltalie  était  dé- 
rivé devUulua  «  veau  »,  il  s'écrirait  et  se  prononcerait  proba- 
blement Vtiiiia  *  ;  en  tous  cas  il  aurait  gardé  son  Y.  Italia 
vient  donc  dltalus,  et  Italus  est  un  nom  qui  désigne  soit  une 
fraction  ethnographique  des  Siculcs,  soit  une  période  de  leur 
histoire  ;  ïcs  vieilles  léîrendes  en  ont  fait,  suivant  l'usage,  un 
nom  d  ùomme,  un  nom  de  roi. 

§  4.  £ef  Sieules  ou  Ligures  apportent  tagncidtttre  m  Italie, 

Italus  liciiL  une  place  considérable  dans  riusloin;  delllalic. 
Non-seulement  il  a  donni'î  h  la  pelitc  pres((u  île  dn  sud-ouest 
(ai^ourd'hui  la  Galaltri  )  un  nom  qui  a  fini  par  s'étendre  jus- 
qu'aux Alpes,  mais  la  iradilion  associe  le  nom  d'Italus  avec  le 
souvenir  de  l'événement  le  plus  important  peut-être  de  This- 
toire  primitive  de  la  Péninsule.  Les  Oïnotres,  c*est4-dîre  les 
.  habitants  de  Tltalie  méridionale,  étaient  pasteurs,  dit  Aristote  ; 
Italos  fit  d'eux  des  agriculteurs 

Nous  n  avons  pas  oublié  que  les  Oïnolrcs  étaient  des  Pélasges 
sortis  du  Péloponnèse  avant  rintrodndion  Tagricullure  en 
Grèce.  Oïnotros,  nous  dit  Pausanias,  était  un  des  fils  de  Lucaùo, 
fils  lui-même  do  Polasgos.  Il  s'établit  en  Italie  avec  des  colons 
mis  à  sa  disposition  par  son  frère  NuctimoSt  et  ce  fut  seule- 
ment après  la  mort  de  Nuctimos,  sous  le  règne  d'Arcas,  son 
neveu,  que  la  culture  du  froment,  la  fabrication  du  pain  et 
celle  des  étoffes  furent  connues  dans  le  Péloponnèse  K  Donc 

1.  Conseil,  Vébgr  Ausspraehe,..  efc,  ^éd.|  t  T,  p.  311.  Brugmaiin, 
Qntndri»  der  vergleiehenden  QrammatÔt,  p.  150.  Ci-dessous,  p.  325,  n.  5. 

2.  Comparer  SkUia  de  Sûïu/itf,  Gorsseo,  I7e6er  Auitiwiaefte...,  ft*  éd., 

t  n,  p.  255. 

•/oO;.  AnsloLc,  Politique,  VII,  9,  §  2;  ni.  Ili^IoL  t.  I,  p.  Gtl. 

4.  Pausanias,  YllI,  2,  3,  4;  éd.  Didol-Uiiuiorl,  p.  3oi>-3t»7.  —  ïlÙMfr/oj 
XMÏ  ^banipui  yivrrew  Avxâ«iv,  Ou?o;  •/u.^û  KvyXivnv,*.  'Eïtttta  rttà(  ix  Tovruv 
ynnn)$i»mq  iuJ^v  mkI  t(«ccç  rimvç  iaucoret  TPiirMv  ûxxmc»,  OcvMTfOv  mcI 
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Oïûolros  uo  couaaissait  pas  l'a^^riculture,  cl  oe  put  rapporler 
en  Italie. 

Halos,  roi  des  Sikèles  suivant  Thucydide  S  Ilaios  qui,  aoi- 
vant  Aristote,  imposa  aux  habitants  de  l'Oïnotrie,  c'est-à-dire 
aux  Pélasgcs  de  l'Italie  méridionale*  le  nom  dV/a/of,  et  leur 
.ip]>orta  Tagriculture est  la  personnification  de  Tinvasion  li- 
gure qui  est  la  prcmit  rc  invasion  européenne^  en  Italie;  car 
si  rencyclopcdisle  Arislotc,  d'accord  a\  ec  Tlnicvdidp,  appelle 
Halos  roi  dos  SiktMcs  ou  Sicules,  le  syracusuiu  i'hïlisto,  si  Lien 
placé  pour  savoir  do  première  imain  ce  dont  il  parle,  nous  ap- 
prend  que  les  Sicules  ne  sont  qu'un  rameau  des  Lifcures^.  L*ar> 
rivée  des  Ligures  agriculteurs  au  milieu  des  populations  pas- 
torales, maltresses  de  l'Italie,  est  probablement  à  peu  près 
contemporaine  de  l'arrivée  des  Thraces  au  milieu  des  popula- 
tions pastorales  do  la  Grèce  auxquelles  les  Thraces  vaini|ueurs 
apporltTont  la  civilisation  européenne  et  par  conséquent  l'agri- 
cuUure,  un  dos  principaux  éléments  de  cette  civilisation.  Or 
nous  avons  cru  pouvoir  placer  cette  révolution  à  la  fois  ethno* 
graphique  et  économique  aux  environs  de  l'an  2000  avaot 
notre  ère. 

IliumCav  fUfivÂVKcrfltt  [ô  «iftcxâ#ig<].  Phérécyde,  Dragm.  8S;  IHdot^lfûner, 

Pragm.  histor.  grSBC.,  1. 1,  p.  92,  Denjs  d'flalicarnassc,  I,  13;  éd.  Teubuer* 
Kicssling,  t.  I,  p.  16;  Didot,  p.  9,  1.  49-ë3,  p.  10,  1.  i.  Cf.  ci-d«8sus, 
p.  129-131. 

Twç  'iTKÀîa  ivM'jfé'j.uTOn,  TUucjdide,  VI,  2,  §  t;  éd.  Didol-liuase,  p.  24*. 

«CK  Xffl  T«y  îatrkt  t«i>ttjv  tlii  Eùp«tiri9(  'Inc^cRV  ?oûyofâ« "kuttlv,.,  T«vtov  or,  l|- 

Politique,  VII,  9  MO).  ^  2,  3;  édilioD  Didot,  t.  1,  p.  r,H. 

3.  Nous  appelons  européen  le  rameau  occidental  de  la  race  iado-curo- 
pécnne.  Voyez  ci-dessus,  p.  21*-222. 

/xviy,  àXXà  AtyùttVf  âyovnç  «Av^ùç  IvuhQ,  Philiste»  fragm.  2;  Oidot^HflUcr» 
nuïP»*  Ai$lor.  gr»e,f  L  I,  p.  185.  Oenys  d'Halicar&asse»  I,  22;  6d.  Teob- 
ner-KiewliDg>  1. 1,  p.  27;  Didot,  p.  16, 1. 27-29. 


LES  SXCULKS. 


§  ô.  Possessions  des  Sictiles  en  Itaiie. 

Les  Ligures,  arrivant  da  Nord»  c'est-à-dire  de  la  vallée  du 

Danube,  vers  Tan  2000  (?)  avant  J.-C,  chassèrent  devant  eux 
les  Sicancs.  habitants  ibériens  de  l  llalie  du  uoid  *  i  in  .  oulre 
et  iinalcriieiit  les  forcèrent  ù  se  réfugier  en  Sicile,  cunuiic 
nous  rapprend  Thucydide En  même  temps  ils  impo^'Tr  nt 
leur  domination  aux  Télasges  de  l'Italie  du  sud»  autrement  dits 
Oïnotres.  Ils  durent,  à  leur  tour,  du  xiv*  au  xi*  siècle  avant 
notre  ère»  céder  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  aux  Ombro- 
Latins,  autre  rameau  de  la  race  européenne;  et  durant  cet  in- 
tervalle, leur  liistdiie  dans  la  tradition  gréco-latine  n'est  re- 
présentée que  par  troi-^  iiuitis  :  Halos;  Morcès,  successeur 
d'Halos  ;  et  Sikélos,  qui  conquit  une  partie  du  royaume  de 
Morgèâ.  Tous  trois  auraient  régné  <lans  laCalabre. 

Mais  ces  noms  représentent  plutôt  des  groupes  de  popula- 
tions ou  peut-être  des  dynasties  que  des  individualités»  Siké- 
los» le  dernier  des  trois»  est  contemporain  de  la  conquête  om«- 
bro-latïne  :  «  Il  venait  de  Borne  »,  nous  dit  Ântioclius  de  Syra- 
cuse; <'  sous  le  règne  de  Morgès  >,  a  écrit  Antiocluis,  «  il  ar- 
riva de  Rome  un  fugitif  :  son  nom  était  Sikélos-;  »  et,  ajoutc-t- 
il,  «  Sikélos,  accueilli  par  Morgès,  se  créa  un  Etat  aux  dépens 
de  son  liôle  ^  »  C'est  aux  mêmes  événements  que  se  réfère 
Festus  quand  il  raconte  que  les  Ligures  et  les  Sîcules  établis 
BUT  les  sept  collines,  c'est-à-dire  à  Rome»  en  furent  chassés 

AcydM»  kmnAttt^,  Thucydide»  VI»  2»  §  9;  éd.  Didot-Haase»  p.  S44.  Cf. 

ici  même,  plus  haut,  p.  26-37. 

xîTO  ovyy'î •  itxî/'iî  -i'voji'/  y.jzy.  Anlioclius  <ic  Syracuse,  fiagin. 

7;  Dïdut-.MuIler,  Fnopn.  histor.  <jrxr.,  l.  I,  p.  182;  Uenys  (riliilicaraas«e, 
1,73;  éd.  Teubncr.Kiessliûg,  t.  1,  p,  90;  lli.iol,  \).  o4.  1.  t-2-14. 

ipx4v>#kitfT«9rTii9yo«, frcy^G-c.  Antiocbus,  fragiil.3;  Didot-MaUer,Fraffm. 
fc&lof.  frme.9  t.  i»  p.  181;  Denys  d'fldicamasse,  I,  12;  éd.  Teabner- 
iMBnf»  I.  f,  p.  15;  Didot»  p.  9, 1. 10-41. 
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par  un  peuple  venu  de  Ricli,  c'csl-à-dîre  du  Nord  *.  C'était  peut- 
être  vcris  l'aa  1400  av.  J.-C;  peut-être  un  peu  plus  tanl. 

Avant  la  conquête  ombro-laiino,  Rnme  n'avait  pas  c'ié,  dans 
l'Italie  cenU  alc,  la  seule  possession  de  Sikr'Ios  ou  des  Siculcs. 
Les  Siculcs  ont  habité,  près  de  Rome,  au  sud  du  Tibre,  Antcmna 
et  Cœaina^,  Grustumerioin  aujourd'hui  Harcigliano-Veccliio, 
et  Aricîa  aujourd'hui  Rîccia  ils  ont  occupé»  au  nord  du  Tibre, 
Palérie  aujourd'hui  Paleruno,  et  Fesceniura»  deux  villes  plus 
tard  comprises  dans  l'Etrurie  Ce  sont  eux  qui  ont  fondé  An- 
cùnc  (.'(,  prrs  (rAncône,  iSiimana  aujourd'hui  L'manu  .  Jùi(in. 
avec  les  Lihurnes,  a\ani  la  ctuuiin'Io  ombrienne,  ils  oui  ('lô 
maîtres  d'uno  grande  partie  de  la  Gaule  cisalpine,  principale- 
ment de  la  région  de  l'ilalie  située  entre  Ancônect  Adria^  La 
Calabro  paraît  avoir  été  la  partie  de  l'Italie  où  les  Sicules  se 
maintinrent  le  plus  tard.  Bien  après  l'établissement  des  Sicules 
on  Sicile,  qui  date  du  xt*  siicle,  les  Grecs  qui»  vers  l'an  700 

1.  Voir  plus  haut,  p.  311,  n.  4. 

2.  Katvtvïj  fùtit  ii  x«i  'AvTiava  Trô/îtç  cvx  etTîcuot  ylMC  Ix^Wcr*  îi  'F,À/.i;- 

licarnasss,  il,  Zé;  éd,  Ïoubner-Kîeasliog,  t.  I,  p.  i;>8;  ùd.  Didot,  p.  94, 

I.  43-45. 

3.  Nolum  est...  coQsliluLam...  Ariciam  ub  Atciiiloclio  Siculo,  unde  cl 
nomeo,  ut  Heminfl)  place!,  traetum.  Cassius  Hemtna,  fragm.  2.  —  Cas* 
•ius  Hemtna  tradidil,  Slcolum  queaidam  Domine  uxoris  suie  Cljlcm- 
Doslns  coodidisse  Gjteaioestram  mox  corrupto  nomino  Grustumeriam 
dlclum.  Cassius  Hemiaa,  3.  Hermann  Peter,  Vctmm  Hîstorkorum  roma- 
mrum  rrîU'/uiT,  t.  K  p.  95.  Cassius  Uemioa  vÎTatiau  milieu  du  second 
tii^fh  avanl  notre  ère. 

lot.ù.wj  {jr.iùy/yj'raLi  T:çi'j':î^vj.  Denys  d'Ualicamassc,  1,  2i;  éd.  Teubner- 
Kiessling,  t.'l,  p.  25;  éd.  Wdol,  p.  i3,  1.  «5-18. 

8.  lu  ora  Cluaaa,  Polentia,  Numana  a  Siculis  coodila.  Ab  iisdem  eo> 
lonia  Aticona  adponta  promunlorio  Caaofo,  Pline, Hf5<dtrv  nofurelic,  111, 
§  ill;  éd.  Ïeubncr-Ianus,  l.  I,  p.  Uo. 

C.  Ab  Ancona  Gallicn  ora  inr-ipit  Top^alr  Cnllin^  cocnomin  \  Siculi  el 
Liburni  plurima  cjus  Iraclus  teiiucre.  ï*ï'%m,lliiiloiren<xlur(ik^  III,  §  H2; 
éd.  Teubiier-lanus,  l.  I,  p.  Mo.  Les  Sjci</o<a?  que  le  même  auteur  dous 
montre  en  Illjrie  (lU,  %  143;  t.  I,  p.  sont,  suivant  H.  Uiefenbacb, 
ùrlqimê  eufûpe»^  p.  99,  des  Sicules.  Peut*^re  vcnaienUls  de  l'tialie 
du  nofd  et  s*élaient-ils  réfugiés  en  lliyrie  après  l'Invasion  dft  ritalle  du 
nord  par  les  Ombriens. 
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avaûl  J.-G*,  fondèrent  Locres  dans  la  Grande  Grèce  \  bâiiraDt 
cette  ville  sur  le  territoire  des  Siculcs^  Thucydide  nous  ap- 
prend que  de  sou  temps,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  v*  siècle,  il  y 
avait  encore  des  Sicules  en  Italie'.  Mais  au  quatrième  siècle,  le 
périple  de  Scylax  ne  nous  offre  plus  d'eux  auiHine  trace  liorf 

de  Sicile  ^. 

Le  plus  ancion  document  n-rec  où  il  soit  questioinles  Si(  uli^s 
ou,  puur  eiiipiuyer  kifuinic  heliécm|ue,  des  Sikèles,  estl  O^ï^ys- 
sée.  Les  prétendants  dont  Pénélope  est  entourée  veulent  se 
débarrasser  d'Ulysse  ;  l'un  d'eux  propose  de  l'envoyer  dans  le 
pays  des  Sicules  et  de  l'y  vendre  comme  esclave  ^  Ce  pays,  à 
la  date  de  VOdyssée,  ix*  siècle  (?),  comprenait  encore  une  por- 
tion de  ritalie  méridionale*;  mais  déjà,  les  Sicules  s'étaient  vu 
enlever,  par  les  ronfjuèlcs  ombriennes,  une  JjuiUo  de  leurs 
|ju.-^se&ftious  ilulicuiius,  et  un  Cerldiii  nombre  d'entre  eux,  pri- 
vés de  la  liberté  par  la  délaile^  avaient  été  vendus  au  loin  comme 

1.  Lu  fondation  de  Locres  est  suivant  Slrabon  postérieure  de  peu 
d'aonées  à  celle  de  Sjracuse  qui  d&te  de  733  :  îi  vôht  «t  Ack/mI  el  'Cm- 
ÇtfO^tet,  ÂMtp&it  ébf^vKM  t6»  I»  Kptvtd»  xihtt^,  ynxpin  âvTxpov  t9c  ion 
K^9nMM$  Mcl  ZvpKXODrày  xrtoiMç  iaeùoaoSittni  wri  Etûctvtfowç.  SirstM)!!,  VII} 
i,  S  '  ;  éd.  Didof  >f  iller  et  Duboer,  p.  tl5,  L  3l-3i.  Cf.  Biuolt,  OrMtS- 
che  GeHchichle,  (.  I,  p.  2u9. 

'2.  [()«  Aozûotj  iïv/rj  oioT{  xa5'  cv  xaiscv  h.  t»;;  r"')-.::  rraooviTtKi;  xu-Tulci' 

jTîr).v,  zKi/iov  -ffpcnrtff6vToç,  Ix^Àsïv  Tôw^  iixiî.sii  i>t  ^'^pui,  Pol^'bu,  XII, 
6, 1 2,  8;  2*  4d.  Dîdol,  t.  f,  p.  ^6-507. 

'  3.  El0l  A  Ml      fn  iv     Itetlte  Zcukoi^  Thucjdide,  VI,  2,  S  4;  éd.  Di- 

dol-llaase,  p.  2il. 
4.  Scjlax,  I  12  et  13  ;  Didoi-MûUer,  Geogr49hi  grmd  minaret^  t  I, 

'5*  'A))'  -f  7rt9o/o,  t6  xîv  ro/O  xir/cTiov  ko* 

ÛdlÏMéè»  XI,  3ai-383. 

e^  0,  Miiller,  Die  Ehnifther,  2"  éd.,  t.  I,  p.  2,  pense  que  le  pays  des  Si- 
'  eulcs  de  VOdys!i<ie  est  en  Kali»-.  IVmcsa  dont  il  est  «luestion  dans  VOdys- 
Sf^".  î.  184,  ot  où  l'ou  vonHiii»      l'airuiii,  était  pout-étro  situé»»  rhr-z  ]o<? 
Sicuk'S.  C'est  uuc  ville  de  Hrultuim  sur  la  mer  Tyrrhéuit^nti"  r  vi  vi  /,  Sli  fi- 
boD,  VI,  !,  ^  5;  éd.  Didol-Miiller  et  Diibûer,  p.  212;  cf.  torbigcr,  Hund- 
.ï**Àr^<rfte«  fieoyj  tipAi*,,  i.  m,  p.  773, 

ai 
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etelsfw.  Msm  Lafifte,  pète  dDlyase,  «viit  suivant  l'Orfyiarf» 

une  vietlla  Mtdave  sicula 

g  6.  Marine  sicule. 

Les  Sicolos,  avant  celte  décadence,  eorent,  dit-on»  une  {mis- 
sance  marRiine.  Us  compteraient  parmi  les  peuples  naviga- 
teurs du  nord  de  la  Méditerranée  avec  lesquels  lesBgypto-Phé- 

niciens  eurent  L  lutter  pendant  le  xiV  siècle  avaiil  J.-G.  Mal- 
heureusement les  Siculcs  n'écrivaient  point,  et  les  annales  do 
l'Egypte  ne  nous  parlent  «jut;  de  leurs  défaites.  Mînéptah  P', 
fils  de  Ramsès  U,  c'est-à-dire  de  Sésostris»  remporta  contre 
la  coalition  des  nations  septentrionales  une  victoire  dans 
laquelle  deux  cent  vîng^deux  Shdcaiash  ou  Sicules  auraient 
péri*.  La  bataille  selivraen  Egypte  même.  C'était  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle.  Les  Sicules  auraient  pris  part  à  une 
autre  invasion  de  l*Egypte  vers  la  fin  du  même  siècle,  sous 
Ramsès  ITI;  ils  furent  également  repoussés. 

L'inscription  comméniui  alivc,  mic  les  Egyptiens  firent  gra- 
ver, mentionne  parmi  les  ennemis  vaincus,  jiarmi  les  alliés  des 
Sicules,  les  Uashashuu  que  l'on  a  cru  être  les  Osques'.  Les  Os- 
ques  sont  le  rameau  méridional  de  la  race  ombrienne.  Dans  le 
cas  où  Ton  aurait  eu  raison  de  reconnaître  leur  nom  sous  la 
forme  un  peu  étrange  que  nous  offre  le  monument  égyptien, 
il  serait  établi  que  dès  la  fin  du  zn*  siècle  la  race  ombrienne 

fi4Ti)p  XlK^i  ^  Vfeai;  z^ifS,,» 

Câvitie,  XXIV,  «H,  366,  3M. 

2.  De  Rougé,  dans  la  Rcrur  arcliéologique,  l.  XVI  MSCT},  p.  30,  î3  ; 
cf.  Chabas,  Elwk<i  sur  Vanli<inU'-  historique,  1^  M.,  p.  18'J.  191,  103.  109, 
208.  —  MaspiTo,  IliAtoirc  ancicnvr.  V  Orl.,  p.  *2o6-ii>7,  croit  que  régjrpUeii 
Sfiakalash  est  le  norn  de  Saj^ulassus,  ville  d'Asie-Mineure. 

3.  Cbabas,  Etuâti  mt  l'antiquUé  historique j  2*  éd.,  p.  250,  292,  293; 
Cf.  Maspero,  Wtiotre  anetamêf  é*  éd.,  p.  SS7-ÎS8.  Snivanl  P.  Lonormaat» 
i'^ptton  Uaseluuliau  devrdt  AU»  traduit  par  Avsones*  Aiuones  est  na 
des  plus  aneieot  noms  de  la  reee  oiiibro4aUne. 
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ou  oiubro-latine,  c'est-à-dire  coiie  que  les  linguistes  appellent, 
à  tort  ou  à  raison,  italiole,  était  déjàarrivée  en  Italie;  parooa- 
wêqami,  «a  débat  de  cette  hiTasion  qui  ne  fiil  oomplèle  <ia*a« 
bout  dé  plusieurs  siècles,  les  Sicdes  anraieiil  encore  possédé 
une  marine  assez  importante  pour  aller  porter  la  guerre  jus^ 
qu'en  Egypte. 

§  7.  Saturne,  dieu  des  Siru/rs,  est  une  diviniié  marine  et 

agricole. 

Gela  explique  poor4|uoi  le  grammairien  Martianus  Gapelladit 
que  Sîcolus  est  ffls  de  Neptune pourquoi  un  des  emblèmes  de 
SsAume,  dieu  suprôme  des  Sicoles^  avait  trait  à  la  navigation. 

Dans  le  premier  livre  des  Fastes  d'Ovide,  le  dieu  Janus  apparaît 
à  1  auteur  el  lui  ijtprond  la  cause  de  quelques-uns  des  usages 
les  plus  anciens  de  Home:  «  Pourquoi  »,  dit  Ovide,  «  pour- 
quoi sur  rMÎrain  voit-on  grav(^  d'un  côté  un  navire,  de  l'autre 
une  figure  à  deux  tètes?  »  —  «  Vous  pourriez  »,  dit  Janus,  «  me 
reconnaître  dans  la  double  image  si  die  n'était  altérée  parla  vé- 
tusté. Reste  à  vous  expliquer  le  vaisseau  :  un  vaisseau  a  cou* 
doit  jusqu'au  Tibre,  après  avoir  erré  dans  le  monde  entier,  le 
(IxHi  (]yi\  juirlc  la  faiilx.  Saturne,  je  me  le  rappcllr,  a  été  reçu 
dans  celte  contrée  a{i['rs  i|ue  Jupilt^r  Teut  chasse  <lu  royauniecé- 
icstc;  aussi  a-t-elle  longtemps  conservé  le  nom  de  ^ïolurnie  »  ^. 

1.  Siculus,  Neptimi  flliof.  Martiaous  Gapella,  VI,  |  M;  éd«  Taibner* 

2,  Saturno  était,  a-t-on  prclenJu,  roi  'î'^*;  AIjoi  i^ines,  comme  dil  Jus- 
Un:  Italiae  cultorcs  primi  Aborigines  lueic,  quorum  rex  Salurnus...  Jus- 
liiiy  XLUI,  c.  I,  I  3;  éd.  TeabnerJeep,  p.  209.  Les  Aborigines  sont  ideati- 
joat  aux  Lignrei  et  ptr  coaaéqoeot  aux  Sculet  :  'AlOoc  9k  Avfùm  Awol- 
iMicfMvMktyeteiv  «tdvràç  (toOç  'ASo^mc)  jnMm  t&v  ôpopoûvT**»  M>{ftjpf« 
xor;.  Dcnys  d'Ualicamaâse,  I,  10;  éd.  Teubncr-Kienling*  t.  if  p.  It;  éd* 
|Nli|lt».^S»  ].  o-n.  —  Vovcz  ci-dcssoiif5,  p.  T^"^. 

'      MuJla  <]iîidom  dMici  :  scd  t'ur  iiavalis  iii  <TPe 
•  '  W  i  ■■ .  Allora  sifinuta  nst,  altéra  forma  biceps? 

'  •t^l      ffoâCere  me  duphci  pûsâ<;â  iq  imugiae,  dixit^ 

NI  vBlai  ipn  dîas  uteonaiMt  opns» 
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Janus  et  Saturne  paraissent  avoir  élé  les  dieux  principaux  des 
Sicules  comme  Dionusos  et  Dêmêtêr  étaient  ceux  des  Thraces. 
Le  nom  divia  JOionum  Tient  peut-être  de  la  même  racine  que 
Janus  K  Saturne  est  le  dieu  de  l'agriculture,  dont  Dèmêtèr  est 
la  déesse. 

On  a  vu,  p.  3i1,  que  les  Sicules  habitèrent  Rome.  Gomme 
l'écrivait  Denys  (i'Hali  ai  fiasse  :  «La  ville  à  qui  la  terre  cl  la 
mer  sont  partout  suujmhus,  celle  «[u'iiabitent  aujounl  hui  les 
Romains,  a  eu,  autant  que  nous  sacliions,  pour  premiers  ha- 
bitants des  barliares,  les  Sioules...  Avant  eux  était-elle  habitée 
par  d'autres,  ou  le  pays  élait-ildésert?  Nous  n'en  savons  rien  » 
C'est  à  Tépoque  de  la  domination  des  Sicules  que  parait  se  rap- 
porter le  nom  de  Saturnie  donné  au  Gapitole  '  ayant  la  fonda- 
tion de  Rome  ^.  Le  mont  de  Saturne  avait  pour  pendant,  de 

Gaussa  ralis  ^ui>cre'>t  :  Tiiscum  rutc  vcoitiaamnem 

Ante  percrrulu  falrifor  orbe  deus. 
iiac  ego  Salurnuiu  luetuiui  tellure  reccptuio. 

Gc^tibas  regiiîs  a  Jove  pulsuB  erat  : 
lade  diu  genli  maosil  Satorida  aornen. 
Ovide,  Fastes,  1, 229-237. 

i.  Janus  vient  de  la  racine  div.  Gorssen,  Ucber  Ausaprache...  der  laieif 
nisrhcn  Sprn^hc,  l?"*"»!.,  1. 1,  p,  BréaletUailIy,  Dictionmii'''  <  tymo- 

logique  lalin,  ji.  iiO.  Sur  Dèmètùr  el  Dlonusos,  voir  ci-dessus,  p.  iSb-ÎOi. 

ItK^I^TKTOt  Tcùv  ^vij^ovjvo^rzîV-iJV  /îyovrac  xaras-^jîv  ^v.pÇxpot  ItKiloi...  T«  qï 

6r(m«  nueû»^  Dcnys  d'HaliCBmasse,  I,  éd.  Teiibner-Kîessling,  t.  1, 
p.  1 1  ;  Didot,  p.  G-7.  ATaot  les  Sieiiles,  il  j  avait  eu  à  Romo  des  Sicanes. 

Voir  plus  haut,  p.  36. 

3.  Caiiiloliurn...  m^vt^^  anf»^  Tarp<^îtis  dirlM=...  Wymc  aiiloa  raontcm 
Sului'itiuiii  ii|i[M'|Jaliiiii  prodideruul  et  ub  «o  h\U  Sulurniam  letram,Ul 
eliam  Kanius  upiMiilttt.  Vai  ron,  De  Ungua  latina,  V»  42. 

Hanc  Janus  puici  ,  iiaoc  Satnrnua  coadidit  arcem 
JaDicolom  huie»  illl  fiierat  Saturnia  nomen. 

Virgile,  VDI,  vers  357-358.  Cf.  Htcrolie»  Saiiamaks,  1. 1,  c.  m,  f  23; 

éd.  Teubiior-Kysscnhardt,  p.  33.  —  Mons  In  que  habilabatSalumius,  in  quo 

nunc,  velu(i  ab  .love  piiiso  !>i>dibus  suis  Satarao,  Capitolium  est»  JosUn» 

XLIlî,     §  5;  éd.  Teuhner-Ieep,  p.  209. 

4.  lu  prima  regione  pr.-nlerfa  ftiere  in  Lah'o  clara  oppida...  Sainrnîa, 
obi  nunc  Roma  est.  l'liue,  lUitoire  itaturelie,  lil,  î  08  ;  éd.  Touiiuer- 
laniti,  1. 1,  p.  i37. 


LES  SIGULES. 


•  l'autre  côté  du  Tibre,  le  mont  de  JanoB  eu  Janicule  ^*  Quand 
le  Gapitole  s'appelait  mont  de  Saturne,  il  était,  nous  dit  Var- 
ron,  couronné  par  une  forteresse  qui  s'appelait  Saturnia*.  Les 

premiers  habitants  connus  de  Rome  étant  les  Sicules,  suivant 
la  tradition  recueillie  par  Denys  d'IIalicarnasse,  il  suit  de  là 
que  ce  sont  les  Sicules  qui  d'après  cette  tradition  on(  cons- 
truit la  forteresse  de  Salurnie. 

Le.  nom  de  Saturuie  est  associé  à  celui  des  Sicules  conformé- 
ment  à  cette  tradition  par  un  oracle  <h  Dodone  conservé  chez 
Denys  d'Haiicamasse  :  «  Allez  chercher  la  Satumie,  terre  des 
Sicules  »  Dans  ce  texte  le  mot  Saturnîe  désigne,  non  pas  une 
ville,  mais  une  grande  étendue  de  pays.  Saturnîe,  en  effet, 
n'est  pas  seulement  le  plus  ancien  nom  de  Rome,  c'est  un  des 
plus  anciens  noms  de  l'Italie  Dion  Cassius  nous  dit  que  Tlta- 
lie  s'appela  successivement  Arpesse,  Saturnîe,  Ausonie,  Tyr- 
rhénie  ^  —  Le  nom  d'Argessc,  dérivé  du  pélasgique  Argos,  se 

I.         An  mes  eollis  ent,  qoem  eoftrix  nomine  noilio 
Nuncupat  hmo  tttâs,  JaDtenlamqoe  Toeat. 
Ovide,  Fastes,  I,  245-246. 

Hanc  Janus  pafcr,  hanc  Saturnus  condidit  arcem; 

Janiculum  huic,  illi  lueral  Sulurnia  iioineo. 
Virgile,  Enéide,  VUI,  3o6-357.  Janicule  parait  biguilier  pelile  monlague 
de  Janits.  Gorsaeo,  ïïeber  AutipnieAe...  der  hUeiniUehm  fitprodbe,  8*  éd., 
t.  II,  p.  68. 

1.  Vanoi),  De  Ungua  latina,  V,  i2.  Cf.  Pline,  HiHoiVc  noIUMlte,  III, 
$  68;  éd.  Teubner-lanus,  t.  I,  p.  137.  Voyez  ci-dessus,  p.  32é,  D.  3et4. 

3.  ï.'î</jr%  •^aiiutvot  2txî)/iv  Sarouovtav  «Tîrv. 

Denys  d'Haiicamasse,  I,  19;  éd.  Teubner-Klessling,  1. 1,  p.  23;  Didol, 
p.  14,  1.  27. 

4.  Italia  legis  nomine  Satnrnia  appeUata*  Aietin,  miO,  1, 1 5;  éd. 
Teobner-Ieep,  p.  209. 

Sahc  magna  parens  fmgum  Salumia  tcllus. 
Seu  vos  Hesperiam  magnam  Saturniaqtie  arTft. 
Sxpius  et  nomi'ii  posuil  Saturnia  lelius. 
Virgile,  Géorgiqucs,  il,  172;  —  Entidt,  1,  509;  VUI,  329. 

ZftTOti/np£«  iaci  tov  Kp6yoti...  tint  Av90mk  «nri  rcM(  Aûwtoç,  dm  Tupp^gviai. 
Dion  Cassius,  Tragm.  4;  éd.  Bekker,  t.  T,  p.  4.  Dion  Gassios  imagine qu'Ila> 
lie  vient  de  l'tilrusque  îtnins  t\m  signifiait  «  veau  »  dans  celle  langue; 
c'est  peu  Traisembiable,  puisque  l'étrusque  conserve  le  o  initial  et  que 
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rapporLc  à  l'époque  où  Ins  Pélasgcs,  autrement  dits  Oïnotres, 
venus,  dit-on,  du  Péloponnèse,  dominaient  dans  l'Italie  méri- 
dionale*; Argessa,  nom  pélasgique  de  Tltaiie,  ne  se  distin^c 
qiM  par  une  variante  orthographique  secondaire  du  nom  d'i4r- 
pua  mentionné  par  Homère  (yArgissa  d'Homère  était  située 
en  nieesalie»  et  dans  la  partie  de  la  Theesalte  qoi  devait  à 
rimportanoe  de  sa  population  pélasgiipie  le  nom  de  Pélaagîo* 
tide").  —  Satomie,  autre  nom  de  l'Italie,  aj  partient  à  la  période 
de  la  suprématie  des  Sieolee.  —  Ausonie,  dérivé  d'Ausone,  un 
des  noms  de  la  race  oniLiu-laLiiie,  date  de  l'époque  où  cl-Uo 
race,  ayant  chassé  les  Sicules,  devint  maîtresse  de  presque 
toute  rilalie.  —  La  péniiisule  tomba  cnsuilesuus  la  domination 
des  Tursânes  dits  plus  tard  Tyrrhêncs,  d'où  vient  ic  nom  de 
Tyrrhénie*  Ainai,  chez  Dion  Cassius,  ces  quatre  noms  suc- 
cemifa  sont  on  résumé  de  l'histoire  de  ntalie  à  partir  de  la 
première  invasion  pélasgique  et  jusqu'à  la  chute  de  Tempire 
étrusque  vers  Tannée  400  av.  J.-G.  Dans  ce  résumé  l'auteur  a 
oublié  la  période  ibérienne  ou  sicane  qui  est  la  plus  ancienne 
(p.  36).  Mais  revenons  aux  Sicules  et  à  Saturne  leur  dieu. 

Le  nom  de  Saturne  dérive  de  la  racine  indo-européenne  sÊ, 
SA  K  semer  ».  Salui ne  était,  à  proprement  parler,  le  dieu  des 
semailles  ^  La  faulx  qu'il  portait  était  celle  du  moissonneur. 
Son  culte  avait  donc  le  môme  objet  que  celui  de  ûèmêtèr 
(Gérés)  ches  les  Thraces,  conquérants  de  l'Attique  et  premiers 

le  nom  dltalle  était  origiaainmeatpoill  par  la  Galilm  oft  les  Etrisqiiei 

M  te  sont  jamais  ^abUs.  Cf.  plus  hftat|  p.  314-317. 

1.  Voir  plus  haut  p.  129-131. 

2.  Oê  cT  'Apyto-owv  tyo"*  nuà  JTvprw/x'j  Ivfpvro.  i/tode,  II,  738.  — "K  «Vv 
oùv 'Apyiarcec,  ti  vûv  '\rj'/'j-jf,x  hrl  lUvitw  xctTai.  Strabon,  IX,  5,  §  19;  c«J. 
Didot-Mûller  et  Dùbner,  p.  378,  1.  2-3.  —  Toùç  Uùjx<r/ui's«<;  to\>ç  tk  cw« 
xaTfxovTa;  Tà  ïrcpl  ru/>Tûvft  Md  tK(  ètffsSAc  toG  Ilvvnov,  StnbOD,  IX,  5, 
8  SO;  éd.  Diditt-Hûller  et  IMUner,  ^  37»,  1. 15-17. 

3.  Quid  eat  enim  et  Satumiu?  «  Unus  »,  inquit,  «  de  prineipilniB  dons, 
pnncs  qucm  sationum  omnium  dominatus  est  »>.  Varron,  cit<5  par  saint 
Augustin,  De  cimtate  bci,  Vff,  13;  Corssen,  Veber  Aussprachc,  2«  éd., 
t.  I,  p.  417;  Prcller,  Rômischc  Mythologie^  1">  éd.,  p.  409;  traduclioo 
française,  2"  éd.,  p.  283  ;  cf.  Pott,  Etymologische  Forschungen,  2"  éd.,  t.  U, 
p.  6M;  Bréal  et  BaiUy,  DUiiomuân  éiymokgique  latine  p.  3M« 
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agriculteurs  de  ce  pays.  Il  est  naturel  que  le  culte  do  co  dieu 
ait  pris  une  iiiiportance  exceptionnelle  chez  les  Sicules,  sujets 
de  ce  roi  mythique  Itaios  qui,  comme  on  l'a  vu,  p.  317- 
318,  apporta  le  premier  i'a^rioulture  et  les  céréales  au  mi- 
lieu des  pasteurs  jusque-là  seuls  maîtres  de  la  péniasule»  et  à 
qui  BoiTant  la  légende  la  péninsule  dut  le  nom  d'Italie* 

Deux  des  noms  dans  lesquek  se  personnifle  la  raee  sieule 
se  rattachent,  par  leur  étymologie,  à  Tintroduction  de  Tagri- 
culluro  en  Italie.  Morgès  semble  devoir  se  rapprocher  do 
deux  noms  latins  :  merga,  nom  de  la  fourche  avec  laqupîlo  on 
entassait  les  récoltes  après  la  moissons  merges^  mergiiis^ 
nom  de  la  gerbe  K  Dans  Morgês  nous  avons  un  o  qui  tient 
lieu  de  Ve  des  mots  latins  précités  ;  cet  o  pour  e  constitue  pour 
la  racine  une  variante  qu'on  trouve  dans  les  mots  grecs  cor- 
respondants Sikélos  se  rattache  aussi  à  l'agriculture.  On 
peut  le  rapprocher  du  latin  seeula  ou  sicttla,  tt  faucille  ».  U  pa- 
rait signiûer  celui  (^ui  iaucille  ^,  connue  Morgès  celui  qui  en* 

1 .  Sur  CCS  mots  Toir  Gonsen^  MrUiteb» Naehtrâge  Mut  laitMiehen  flor- 

menkhrc,  p.  27!. 

2.  Curliiis,  GrumhxVjc  dcr    H'  luschcn  Etymf^Joqîcy  5"  éd.,  p.  184. 

3.  Celle  éljmoiugie  eâl  aiiiaise  par  M.  MoiDxuâcu,  Râmi$(Jie  GescAicAle, 
6*  éd.,  t.  I,  p.  21.  Maia  on  pourra  trowrer  oesdeus  niots  iiunfflniils 
pour  établir  l'origine  indo-européenne  des  Sieoles»  Nous  renverrons 
sur  eette  question  à  Brunet  de  Preste,  Becherchei  tur  les  iiaMk$maiti 
des  Grecs  en  Sicile^  p.  570-571.  EtieDoe  de  Bjsance  nous  a  (H)nservé  un 
fra:7TTi''nt  d*un  auteur  grec  vraisemblablement  du  qualrirmo  ou  du  cin- 
quième siècle  avant  notre  «^re  :  rùy.,  -o)c;  Ir/zh/.:.  KrxkiîTxi....  ojÔTrôîrora- 

xot  SoctlAv  yAav  >sy£76at.  La  gelée  s'appelle  donc  qela  dans  la  langue  des 
Opiqwsetdies  Sienles;  et  le  latin  gelii.  Suivant  Tliacjdide,  tes  Sienles  ap- 
pelaient la  Ans  sansfon»  ce  qui  semble  n'être  qu'une  prononciation  parti- 
eoli^  du  latin  f,xm\a  :  Tô  Spi-izav^^j  oc  It/.ô.ot  Çr^x^w  xn^oùo-tv.  Thucydide, 

VI,  4,  §  ^  ;  ♦'*<!.  DMol-IFaasc,  p.  2i:i-246.  On  trouve  dans  les  dialectes  pro- 
prt's  îiu\  ilrcrs  <lo  Sicile  des  expressions  éti'angêres  ii  la  langue  grecque 
qui  se  rapprucheat  du  latin  et  qui  daleul  d'uiie  épuque  où  les  Komaius 
n'avaient  pas  encore  pénétré  en  Sicile;  exemples  :  xvÊitov,  «  coin  »  ;  cf. 
cubUWf  «  ooude  »  ;  fQyàç  m  lieu  où  Ton  entasse  la  récolte  »,  cf.  rogus 
«  amas  de  bois  ».  Ces  deux  expressions  ont  été  employées  par  i^ichanne 
qoi  écrivait  en  Sicile  dans  le  premier  quart  du  cinquième  siôcla  avant 
notra  èie^  c'est<44liie  deux  siècles  avant  ^arrivée  des  Romains  en  SieUe. 
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tasse  les  récoltes  et  qui  fait  les  gf»rbes.  La  forme  de  Sikélos  est 
Shakalash  dans  les  monumeots  égyptiens  du  xiv**  fiiècle  L'ho- 
mérique Sikélos  reproduit  les  voyedles  plus  ezactemeut;  le  la- 
tin Sicttlus  offre  une  notation  plus  moderne. 

§  8.  Chronoiogie  sieiUe» 

On  peut  dater  de  l'an  2000  ou  environ  avant  notre  ère,  Ita* 
los  qui  importa  Tagriculture  en  Italie;  Sikélos  remonterait 
au  xtv*  siècle»  époque  où  le  peuple  sîcule  aurait  été  en  guerre 

avec  les  Egyptiens. 

L'époque  où.  Sikélos  s*cnfuit  de  Rome,  chassé  par  l'invasion 
ombrienne,  peut  être  mise  vers  la  tin  du  xii'^  siècle  avant  no- 
tre ère.  En  effet,  suivant  les  données  chronoIog;iques  fournies 
par  Galon  l'Ancien,  ce  serait  en  Tannée  1135  avant  notre  ère 
qu'aurait  été  fondée  la  ville  ombrienne  d'Àméria  aujourd'hui 
Amelia,  à  soixante-dix  kilomètres  au  nord  de  Rome  ^.  De  là 
les  Ombro-LaUns  conquérants»  auraient  gagné  Rieti  :  Rieti  est 
un  peu  plus  rapprochée  de  Rome  dont  ils  s'emparèrent  en- 
suite, comme  Fislus  nous  TappreniP. 

Vers  l'année  d03."i,  un  siècle  envirttn  après  Ja  iondalion 
d*Âniéna,  los  Sikèles  ou  Sicules,  repoussés  vers  le  sud  par  les 
progrès  de  l'invasion  ombro-latine,  pénétrèrent  en  Sicile  ^ 

C'est  donc  avcr  rnison  qu'elles  sont  données  comme  sio'lionncs  par  Pol- 
lux,  grammairien  du  secoml  sièclo  aprrs  J.-G.  Elles  sont  vraisemblable- 
ment d'origine  sicule,  et  cela  coulirmc  ce  que  nous  avons  dit  de  l'origine 
indO'Curopéenne  des  Sicules.  Suivant  Uusolt,  Griechiscite  GcschichtCt  t.  I, 
p«  les  Sicules  sont  non  seulemont  indo-européens,  mais  du  ramean 
italîote.  Cf.  dnlessous,  p.  350-365. 

1.  De  Rougé,  Jicvue  archéologiquet  t.  XVI  (1867),  p.  39;  cf.  Chabas, 
Etudes  sur  rantiquilé  historique,  M.,  p.  292.  Celle  doctrine  est  contes* 
lée  par  Maspero,  Histoire  ancienne.  4"  éd.,  p.  256. 

2.  Ameriam  supra  scriptam  Cato  ante  Persei  bellum  conditam  annis 
DGCGGLXIIII  prodil.  Gaton,  fragm.  49;  chez  Uermann  Peter,  Veterum 
hisUiriDonm  romanorum  nUiquix^  p.  61.  Cf.  Pline,  III,  §  1  i4;  éd.  Teubner^ 
lanus,  1. 1,  p.  146.  La  guerre  contre  Persée  commença  Tan  17i  av.  J.-G. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  3M,  n.  4. 

é.  Voir  plus  haut,  p.  35.  Cf.  Busolti  GmcfUscheGeschieMef  1,  236,  n.  7. 
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Mais  vers  Tan  700,  ils  occupaient  encore  une  partie  ati  moins 

de  la  Calabrc,  puisqu  alors  Locres  y  fut  fondé  sur  leur  terri- 
toire ils  n'avaient  pas  complèlernent  disparu  d'Italie  vers  la 
fin  du  v«  siècle  avant  notre  ère  :  Thucydide  nous  l'apprend 
Âu  iv*'  siècle,  l'auteur  du  Périple  de  Scylaxne  connaissait  plus 
de  SIcules  hors  de  Sicile^,  et  ce  peuple  autrefois  si  puissant, 
dont  les  vaisseaux  auraient  porté  l'épouvante  jusque  sur  les 
bords  du  Nil,  allait  bientdt  disparaître  sans  laisser  d'autre  trace 
qu'un  terme  géographique,  le  nom  d*une  {le  de  la  Méditer- 
ranée. 

«ffov  Tovtov  r9i  IxkUkç.  Poljbo,  XII,  5,  §  f  0;  2«  éd.  Didot,  1. 1,  p.  506. 

2.  EUrl    xai  vvv  in  iv     l'oùUif  lauUi.  Thucydide,  VI,  2,  î  4;  éd.  Oî- 

dot-Haase,  p. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  321. 
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CHAPITRE  VI. 

LES  PREMiKKKS  NOTIONS  SUR  LES  LIGURES, 
OU  LES  LIQURES   DAHS  LB   MYTHE  DE  PHAÉTON 
ET  DES  ORIGINES  DE  l'jUCBRE. 

SoMMAiBK.  5  Origine  mythique  do  l  ambre;  la  mort  d©  Phaéton,  l'Èridan 
chez  les  poètes.  —  S  2.  L'Éridau  et  Tambre  chez  Hérodote.  —  |  3.  C'c&t 
des  côtes  méridionales  de  la  «ler  du  Nord  qna  runltre  arrive  dies  les  Orew 
et  les  Romains  Jn8qn*an  règne  de  Mèron.  —  1 1.  L'fividan  se  Jette  dans 
rOeéaa»  au  nord-ooast,  si  Ton  en  croit  la  poésie  hésiodlqne,  tu*  tilele. 
—  S  5.  Les  Ligures  à  Texirême  occident»  lieu  d*orf|^ne  de  l'ambre  dans  la 
poésie  hôsiodiiiuc.  —  §  fi.  Lo  cygne  sauv.'if!re  et  voyageur  est  associé  aux 
Ligures  à  la  même  époque.  —  |  7.  Les  Celt»  s  supplantent  les  Ligures  dans 
le  pays  d'où  l'ambre  est  originaire,  fin  du  viio  (?)  siècle.  —  $  8.  L'Ëridan 
est  confondu  avec  le  Rhône  et  le  Pô,  à  partir  du  v«  siècle.  —  î  9.  Gclt© 
doctrine  est  eontreire  aux  données  primitlTes  du  myllie.  —  1 10.  Le  myfhe 
de  Phaéton  transporté  des  Ligures  ehec  les  Geltes  au  m*  siècle.  1 11. 
Erzenr  de  Théopbiaste.  —  HL  Gk>nela8ion. 

§  i.  Origine  mythique  de  l'ambre  ;  la  mort  de  Phaéton; 

fÉridm  ches  ks  poètes, 

Phaétôn,  «  brillant  »,  n'est  eneore  dans  VIHade  qu'un  adjec- 
tif juxtaposé  au  nom  du  soleil  : 
«  Quand  le  soleil  phaétôn  (brillant)  s'éleva  sur  la  terre  »  *. 

Cellô  épithèle  deviul  plus  lard  un  nom  et  servit  spéciale- 

lUade,  XI,  735. 
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ment  à  désigner  le  soleil  dans  la  fable  relalîve  à  l'origine  de 
l'ambre.  On  croyait  en  Grèce  que  l'ambre  était  le  résultat  de 
l'aetioa  exercée  sur  les  eaux  de  l'Océan  par  les  rajrons  du  so- 
leil coachant  :  an  moment  où  le  soleil  disparaissait  soua  Tho- 
riion,  ses  rayons,  pénétrant  immédiaiemcnt  Tonde  amàre, 
avalent  plos  de  puissance  que  pendant  la  jonmée  :  de  là  dans 
l'Océan  une  sorte  do  sueur  qui  était  rejetée  sur  le  rivage  par 
les  flots,  c'était  l'ambre;  tel  est  le  ré<'it  populaire  qui,  rapporté 
par  Nicias,  autour  peu  'oiiuu,  nous  a  été  conservé  dans  la  com- 
pilation célèbre  que  Piiae  l'Ancien  nous  a  laissée  ^  L'ambre 
se  produisait  donc  tous  les  soirs  au  moment  oû,  comme  dit 
ïlUade^  «la  brillante  lumière  du  soleil  se  plonge  dans  l'Océan» 
entraînant  la  nuit  sombre  sur  les  champs  fertiles  »  K 

Une  des  circonstances  qui  ont  dû  favoriser  la  conception  de 
ce  mythe  est  la  ressemblance  du  nom  de  Tambre  vi>sGT(Mv  avec 
un  des  noms  grecs  du  soleil,  v)XCxT(dp.  Les  deux  mots  ont  pres- 
que le  même  sens  :  r.XéxTtôp,  «  le  soleil  »,  est  «  le  personnage 
qui  brille  »  ;  7;Av/,t.;ov,  h  I  ciiubre  >»,  est  «  l'objet  qui  brille  » 
Cette  (  inLideuce  a  dù  contribuer  ù  faire  croire  (ju'il  y  avait 
entre  Tambre  et  le  soleil  quelque  rapport  mystérieux. 

Cependant  nous  n'avons  pas  d'exemple  de  Temploi  du  mot 
vi>&Tiap  pmir  désirer  le  soleil  dans  les  diverses  formes  de  ce 
mythe  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous.  Le  mot  qu'on  trouve, 
outre  Phaétân,  est  'Hpi-Soyoç^  Éridan,  littéralement  «  prêt  du 
matin,  don  du  matin,  fils  du  matin  »  *.  Sous  le  nom  d*Éridan,  on  se 
Ggurait  poétiquement  la  lumière  du  soleil  comme  une  sorte  da 

I.  Philemon  negavit  flammtm  ab  eleclro  reddi.  Nicîas  tolis  radiomm 
focam  îaiellegi  volait  Hos  circa  occosum  yehemenliores  in  terram  actos 

pinguem  sudorcm  in  ea  relinquere  Oceani,  delivl*»  rpslibus  in  Gcrmano- 
rum  liloru  fjici.  Pline,  XXXVII,  §36;  éd.  Teubiicr-laiius,  t.  V,  p.  148- 
Gf,  Didot-Mùlier,  Fragmenta  Uistoricorum  grœcorumf  t.  IV,  p.  463. 

ÙMv  vâxTR  f*A«tvKv  ènk  Çf f^Mpov  Sfmtftn, 

Iliade,  VIII,  485-486. 

3.  Cin  tius,  Gmndzùge  der  jfHechitehm  BijftMhffUf  5^  éd.,  p.  137.  Gf. 

ci-dessous,  p.  339,  n.  2. 

4.  M.  F.  de  Saussure,  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles, 
p.  56,  explique  ipi-  par  le  sauscril  vdri;  nous  l'expUquoos  par  la  grec. 
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fleuve  majestueux,  courant  de  l'orient  à  Toccident,  et  versant» 
au  nord-^meet  de  l'Europe,  ses  flots  enflammés  dans  le  sein 
de  i'Ooéan  qui  formait  la  limite  du  monde  ;  c'était  à  l'emboii- 
chure  de  ce  fleure  que  se  recueillait  Tamlire»  produit  mysté- 
rieux du  contact  des  rayons  solaires  et  des  eaux  salées.  Dans 
les  fictions  séduisantes  qu'avaitTorsifiées  Fauteur  des  Caialoçue$ 
attribués  à  Hésiode,  les  rayons  du  soleil  ou  Héliadcs  sont  pcr* 
.^oiiiiiUés  :  ils  sont  transformés  en  femmes,  sœurs  de  l'haélon 
ou  du  soleil  ;  réunies  tous  les  soirs  sur  les  rivages  lointains  où 
rÉridan  se  perd  dans  l'immensité  do  l'Océan,  elles  voient  avec 
désespoir  leur  frère  disparaître  dans  les  flots,  et  elles  expri- 
ment leur  douleur  en  répandant  des  larmes  abondantes  :  ces 
larmes  se  pétrifient,  et  telle  est  l'origine  de  l'ambre,  cette  pa- 
rure des  femmes  g;recques  K 

§  2,  L*ÉridaH  et  tatnère  ckes  Eérodoie. 

Quand  la  période  des  créations  poétiques  fîit  close  et  que  la 

prose  commença,  le  nom  de  fleuve,  Tcorac^tô;,  accolé  au  nom  de 
rÉridan,  le  fit  considérer  comme  un  cours  d'eau  vulgaire  qui  se 
jetait  dans  la  mer  Itoréale  et  à  l'embouchure  duquel  un  ra- 
massait l'ambre.  Hérodote  ^  et  un  auteur  du  troisî^me  siècle  av. 
J.-G.,  probablement  Timée,  copié  par  Pausanias  %  nous  ont 
conservé  celle  forme  du  mythe.  Hérodote  la  rejette  par  deux 
raisons.  L'une  de  ces  raisons  est  bonne,  c'est  que  le  mot 
d'Éridan  est  grec,  c'est  qu'un  fleuve,  situé  si  loin  en  pays  bar- 

1.  Hygin,  Fable  154,  ci>deHoiiB,  p.  334,  n.  8.  Cf.  MOllenhofr,  DmUehe 

Altertumskunde,  l.  I,  p.  217. 

2.  O'rî  '/'/.'j  rywyî  èv^^xojMct  'Hpt^Kviv  y.%\tsa$oii  îrjoo:  ^y^rX-J 7T'>rvwj  îx- 

Hérodote,  111,  ilo,  t^d.  TealMlel^Diet8ch,  t.  1,  p.  271;  Didol-Dindori, 
p.  169. 

x«i  ayiTi  Sià.  t^;  ;^«o«?  pti  Trerauo;  'lipt#ocyà(,  if  ^  raç  Ù'jyursoaç  rà;'l0.iov 

S  6;  éd.  Dklot-iiuidorr,  y.  S. 
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bare,  ne  peut  porter  un  nom  grec,  et  que  par  conséquent  TÉrî- 
daii  est  une ficlion  poétique.  L'autre  raison  a  moins  de  valeur": 
c'est  que  jamais  Hérodote  n'avait  pu  trouver  quelqu'un  qui  eût 
VU  la  mer  située  d'apr^s  celte  légende  au  nord-ouest  de  l'Eu- 
rope, et  que  par  conséquent  cette  mer  n'existait  pas  K 

§  3.  C'esi  d'abord  des  côtes  méridionales  de  la  mer  du  Nord 
que  £  ambre  arrive  chez  les  Grecs  et  les  Momains* 

«  Cependant  »,  ajoute  le  savant  historien,  m  c'est  bien  des 
extrémités  de  PEurope  que  Tambre  vient  chez  nous  »  *. 

Le  lieu  de  la  pi  iiu  ipale  production  de  1  doilirc  est  le  Sam- 
land  au  sud  de  la  mer  Baltique;  les  Uornains  ont  connu  ce 
pays  à  partir  du  règne  de  Néron  \  Mais  on  trouve  aussi  de  i  am- 
bre» quoîqu'en  petite  quantité  sur  les  côtes  méridionales  de  la 
mer  du  Nord.  C'est  là  que  les  anciens  ont  été  le  chercher  jus- 
qu'au milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère;  et  les  côtes  méri- 
dionales delà  mer  du  Nord»  —  pour  un  Grec  de  rAsie-Mineure« 
au  temps  d'Hérodote,  —  c'était  l'autre  bout  du  monde. 

i.a  plus  ancienne  mention  de  l'ambre  se  trouve  dans  XOdys- 
si'c  elle  appartient  à  la  portion  la  plus  récente  de  ce  poème, 
à  la  Télémachie,  écrite  seulement,  suivant  certains  critiques, 
au  VIII*  siècle  avant  notre  ère.  Ce  document  nous  montre 
des  marchands  phéniciens  abordant  à  Syra  et  offrant  à  la 
femme  du  roi  un  collier  d'or  et  d'ambre.  C'est  le  commerce 
phénicien  qui  a  introduit  Tambre  en  Grèce,  et  il  semble  Vj 
avoir  fait  conuailrc  plus  tard  que  l'étaiu,  puisque  l'élain  est 

I.  Yoir  plas  haut,  p.  240,  a.  2. 

rodole,  111,  n:;;  éd.  leubiier-DiL'tsrh,  t.  \\  p.  ^>70;  Didot-Dindorf,  p.  169. 

3.  ScxcfMilisM.  pas-,uiim  lero  a  (lariiuiilo  l'aiiuonîîp  alu'SH"  lUiis  Î'I  (îer- 
maniw,  ex  <\\xo  jsuciuum]  inveliilur,  percognitum  nu[>er;  vmlqui'  enui's 
l'oiuaiiuâ  ud  id  comp&raadum  missus  ab  Julianu  curàole  giadiulorum  lau- 
aus  Neronifl  prindpis.  Pline,  XXXVII,  45;  édition  Teobner-Iânos,  l.  V, 
p.  180;  ef.  HûUenlioff,  Heuiiche  AMerimMhmâey  1. 1,  p.  2l2-2i7. 

(MnuUt  XV,  460. 
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mentionné  par  l'Iliade  et  que  Vlliade  ne  nous  montre  pas 
d'ambre  dans  la  rlécoration  des  nombreux  uhjels  nrnés  qu  elle 
dépeint.  Les  navigateurs  phéniciens  de  Cadix  étaient  plus  près 
des  Ues  Britanniques  et  de  leurs  mines  d'étain  que  des  côtes 
méridionales  de  la  mer  du  Nord  sur  lesquelles  oo  recueillait 
l'ambre  alors»  quoiqu'on  n'en  trouve  plus  guère  aujourd'hui 
Us  apportaient  Fétain  en  Grèee  dès  Tépoque  oik  fut  composée 
Vlliade^  au  x  siècle  avant  notre  ère  :  ils  ne  commencèrent  à 
y  vendre  de  l'ambre  qu'un  peu  plus  tard«  vui'  (?)  siècle. 

^  4.  L'Èridan  se  jette  dans  f  Océan  au  nord  ouest,  si  l'on  m 
croit  la  poésie  hésiodique  (vu®  siècle). 

Les  auteurs  des  Catalogues  et  du  Périple  attribués  à  Hésiode, 
ont,  au  septième  siècle,  parlé  de  l'Éridan  et  de  Torigine  de 
l'ambre  dans  des  vers  qui  sont  perdus.  Hygin  ayait  ces  vers 

sous  les  yeux  ;  mais,  en  résumant  le  récit  des  vieux  et  nSIfs 
poètes,  il  y  mêle  la  version  de  Phérécyde  ^  :  or,  celui-ci  date 

Pline  qui  connaissait  l'exploilatîon  do  Pnml*rf  lu  Samland,  en 
Prusse  (XXX Vil,  ?  4345),  met  sur  les  côles  de  la  mor  du  Nord  los  iles 
Elootrides  qu'au  quatrième  siècle  av.  J.-C.  Scjlax,  §  SI,  crojaiL  devoir 
plaaT  dans  TAdriatique  près  de  l'embouchure  du  Pd.  Pline  en  ciTci  sa- 
▼ait  que  les  aoldatt  de  Gemaiiieiit  avaient  trouvé  de  Pambn  dant  ene 
Ile  qui  parait  être  PAmeland  sur  les  eôtei  de  Frite  et  qu'ils  avaient  en 
conséquence  appelé  celle  lie  Glaesariaf  mol  dérivé  de  Glaesum  qui  esl  un 
des  noms  de  Tambre:  Gls^sariu  a  sucino  mililiie  appcllala.  Pline,  Jîi'-totre 
natuffll''.  IV,  I  97;  éd.  Toul)ner-Ianu5î,  t.  I,  p.  170.  —  CerUim  est  gigni  in 
iusulia  seplculrionali^  nf.>ani  cl  ab  (iormaiiis  appellari  glaesuiu,  ilaque 
el  ab  uostris  ob  id  uuam  lu^ularum  lilaesariaiu  appeilatam,  Germanico 
Gmaie  lea  ibi  gerente  elasaibiu,  Austeraviam  a  barlMrii  diclam.  Pline» 
nxvn,  1 4S;  IU<i.,  t.  V,  p.  180.  ~  Adfèrtur  a  Gennanla  in  Pannoniam 
maxume  el  inde  Veneti  primum,  quos  Enetos  Gffsd  voeavenint,  famam 
rci  feccrc,  proxumique  Pannonise  et  agentes  drta  mare  Hadriaticom. 
Pline  XXXVII,  §  43;  ibid.,  l.  V,  p.  m. 

t.  IM;;i  thon,  Clymcnis  Solis  filiiet  Meropes  nymphaîfilius...  impetralis 
cui  rdius  maie  UàUâ  est.  Nam  cum  essel  propius  tcrram  veclus,  vicina 
igni  omnia  conflagrarunt  et  Ailmine  ictus  in  vicinum  Padum  cceidiU 
Hic  amnis  a  Gnodi  Bridanas  dkitur,  quant  Pherecydes  primas  vocarit. 
Indiaatem,  qnod  cabre  vicini  igais  aangois  in  atnmi  colorem  toembi 
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do  einquième  siècle  avant  J.-C,  d'une  époque  où  l'éniditiont 
naissante  et  pli»  hardie  qu'éclaiiée,  des  Grecs  commençait  à 
discuter,  sans  principes  sérieux  de  critique,  la  valeur  scienti- 
fique des  traditions  nationales.  U  est  possible  de  distinguer, 

dans  le  résumé  confus  donné  par  Hyg-in  des  doctrines  d'Hé- 
siode et  de  Phérécyde,  les  principaux  UaiU  du  poétique  ta- 
bleau peint  par  le  plus  ancien  des  deux. 

Le  rapprochement  fait  par  Hygin  entre  l'Eridan  cl  le  Pô  est 
emprunté  à  Phérécyde  :  c'est  ce  que  signifie  le  passage  où  le 
roythographe  latin,  parlant  de  l'éridan,  ajoute  :  quem  Pherê- 
eydes  prmus  vaeaoiL 

La  poésie  hésiodique  admet  encore  la  doctrine  populaire 
rejetée  par  Hérodote,  par  Phérécyde  et  par  la  plupart  des  au- 
teurs du  cinquième  et  du  quatrième  siècle  avant  J.*C.  :  elle 
place  dans  l'Océan,  à  rextrémité  ouest  ou  nord-ouest  de  TEu- 
rope,  l'erabouchure  de  l'Éridan,  —  c'est-à-dire  le  couclier  du 
soleil.  —  Ce  qui  est  plus  intéressant  au  point  de  vue  des  étu- 
des historiques,  c'est  qu'elle  associe  au  mythe  de  la  production 
de  l'ambre,  dans  ces  contrées  lointaines,  le  nom  des  Ligures 
et  de  leur  roi  Cuenos  (Gycnus). 

§  5.  Les  Ligures  à  l'extrême  occident,  lieu  <r origine  de  l'ambre 
dam  la  poésie  hésiodique  (vii^  siècle). 

Les  Lipfures,  en  effet,  sont  un  des  grands  peuples  du  monde, 
suivant  l'auteur  du  périple  atlrihué  à  Hésiode  ;  dans  un  vers 
bien  connu  de  la  description  de  la  terre,  il  les  met  entre  les 
£tbiopiens  et  les  Scythes  sur  pied  d'égalité  ^  :  leur  donnant  to- 

est,  nigri  siinf  farfî.  Sorores  aufem  Phaolhonlis,  dum  înleritum  deflent 
fralris,  iu  arbores  sunt  pnpnlos  versflp.  Uurum  iucriTnrr».  ut  lîesiodus  in- 
dicat,  in  electruru  suuL  duxuUe  ;  ileliades  liinieii  noiuiuaulur...  Cygnus 
autem  rex  Liguria^,  qui  ftiit  Phaethonti  propinquus,  dom  deflet  propin- 
qQam,  in  cygnoin  conTertus  est.  Bjgin,  Mie  iM;  ef.  Ovide,  Métamar- 
pAot»,  1.  Il,  vers  i.380;  Virgile,  Èiiiiky  livre  X,  vers  Pansa- 
nias, livre  1,  c  30,  g  3;  cj-dessous,  p.  3»9,  note  2. 

Hésiode,  cité  par  Strabon,  L  VII,  c.  3,  |7;  éd.  Didot,  p.  249, 1.  44. 
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pog-raplii  quement  Yen  le  septième  siècle  avant  notre  ère  la  plaoe 

(ju  au  qualrième  siècle  les  Celtes,  vainqueurs  des  Ligures  et 
maîtres  par  consL'(|ueiil  do  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  occupent 
dans  la  g'éograjihie  d  Ephoro  au  ^juat^i^mp  sit'^'cle 

Les  Ligures,  voisins  des  Etrusques  dans  la  rég-ion  nord- 
ouest  de  l'Italie,  s'étendaieat  de  là  jusqu'aux  bords  de  l'Océan. 
Leur  présence  sur  les  côtes  occidentales  du  pays  qui  fut  de- 
puis la  Gaule  était,  au  vi*  siècle  avant  notre  ère,  un  fait  notoire 
chez  les  navigateurs  phénicims  qui,  de  Cadix,  allaient  cher* 
ch«r  l'étain  aux  Iles  Britanniques  et  de  Ut  quelquefois  Tambre 
sur  les  côtes  de  la  Mer  du  Nord.  Nous  trouvons  encore  la 
Tnention  de  ces  Litriires.  voisins  de  rOréim,  dans  les  débris  du 
périple  phénicien  du  vr  siècle,  coaservés  par  les  vers  didac- 
tiques de  ÏOra  mantima  d'Aviénus  ^. 

C'était  dans  ces  régions  lointaines  et  vagues  de  Tempire  des 

1.  Suivant  Kphore,  les  CeHcs  louclien!  d'iin  côté  aux  Ethiopiens,  de 

l'autre  aux  Sejthes.  Tov  ar>  yxp  «irn/icurr.v  v/A  rov  îyyir  àvaroXûv  t6- 

7ro>  ■JvJ'oi  xjcroixoifft*  tov  oit  ttjsô;  votov  x«i  ^ar,^'jpiav  Atârtcjrâ;  vî^vtou*  tov 

ifxewt  Zxtitet  ««rocMvmy.  Ëphoie,  fragm.  38;  Didot'Mailer,  Ftagm,  Me* 

2*  ...Si  <|uis  (lehinc 

Ab  iosulis  Ooslrvirmicis  lembnm  uudeal 

Urgere  iu  umlas,  axe  qua  Lyi  aonis 

lligesôil  iËlhru,  cespilem  Liguruui  subit 

Cassuin  inoolarum... 
ATiemis,  Ora  tnaritraui,  Ten  I29>I33;  éd.  Holder,  p.  ii%  (Cf.  ci-d«8aoiu, 
p.  349,  n.  2).  Les  lies  Œstrjmniques  sont  les  Iles  Brilaaaiqiiefl. 

Cempsî  alque  Sœfes  nrduos  coîlis  liabont 

Ophitis"«fT»  in  a^ro  :  propler  hos  ptu-nix  Ligus 

Dcagauuiuque  proies  sub  nivoso  masime 

Septentrione  coUocaverant  lajrem. 
AviciHU,  On  mariUma,  ven  196-198;  éd.  Holder,  p.  151. 

Ophiusse,  voiaioe  des  Ligures  d'après  ce  texte,  était  sur  TOeéin  Âllan- 
tique  à  sept  Jours  de  marche  de  la  Méditerranée. 

Magnus  pate?cit  mquoris  fus!  sinus 

Ophiusam  a>l  usque  :  rursuin  ah  liujus  Jilore 

laleruum  ad  «cquar  qua  luare  iuainuare  &c 

Dis!  ante  terris,  quodciue  Sardum  noncupant, 

Septen»  dierum  teaditor  pediti  viam. 
On  marital,  vecs  447-151  ;  éd.  Holder,  p.  149.  Cf.  ci-deHUs;  p*  53-64. 
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Ligures  au  uurJ-ouest  de  l'Europe  que,  vers  le  septième  siècle 
avant  J.-C,  ua  poète  qui  a  pris  le  nom  d'U^siode,  recueillant 
les  traditions  populaires  de  la  Grèce,  pla^it  l'embouchure  de 
l'Éridao,  la  deeceute  de  Pbaéton  dans  les  eaux  et  la  productioa 
de  Tambre  apporté  en  Grèce  par  les  navires  phéniciens. 

§  6.  £e  eypw  saumge  et  voyageur  est  associé  aux  Ugures 
à  kl  mime  époque  (vu*  sièele)* 

Là  aussi,  sur  les  côtes  de  TOcéan  habitées  par  les  Ligures, 
rimaginatîon  des  Grecs  trouvait  au  septième  siècle  la  patrie 
des  cygnes  voyageurs,  que,  sur  les  bords  de  TArchipel,  on 
voyait  arriver  chaque  automne,  chassés  par  les  frimas  du  Nord, 

et  qui  repartaient  au  priiilemps,  attristant  de  leur  cri  nnuio- 
tone  et  bruyant  les  contrées  qu'ils  traversaient.  Autour  du 
bouclier  d'Héraclès,  décrit  dans  un  poème  attribué  à  Hésiode, 
rOcéanest  représenté,  formant  par  son  cours  un  cercle,  et  tout 
le  long  de  l'Océan  on  distingue  sur  ce  bouclier  des  cygnes  dont 
les  uns  s'élèvent  en  Pair  poussant  de  grands  cris,  tandis  que 
les  autres  nagent  sur  Teau  près  des  poissons  qui  se  jouent 

Hoschos  au  troisième  siècle  nous  montre  des  cygnes  en 
Thrace,  sur  les  rives  du  Strynum,  qui  retentissent  des  accents 
lugubres  de  ce  funèbre  oiseau  Pour  expliquer  cette  triste 
complainte,  le  génie  poétique  de  la  Grèce  avait  trouvé  une  fic- 
tion brillante  qu'un  poèto  avait  exposée  dans  les  Catalogues 
attribués  à  Hésiode  :  Cucnos,  toi  des  Ligures,  parent  de  Phaé- 
ton,  plongé  dans  une  douleur  sans  remède  par  la  mort  tous  les 
jours  renouvelée  de  ce  dieu  de  la  lumière,  avait  été  trans- 

1,  *Af*ft  9"  ttu»  ^Cv  ^Qauovô;  TT^flôovTt  èotxsiî  • 

nét»     «rw^x*  vobcoc  Trol'jâxiiako»,  Oc  iï  xcir'  aixàv 

xvxvot  àîpcMTOTat  fteyâV  riirjov,  oî  joa  rs  ro).).ol 
vçjrov  stt'  ây.oriv  Off'.»»),  TTÙp  (?'  i;<0Ofç  èxÀove'ovTO. 

Hésiode,  BoucUer  d'Uercule,  vers  314-317;  cd.  Didot,  p.  2d-27. 

2.  XtfMvutnnoi  ^ptoBt  mtf'  ûitMW  «SUwk  xikyec, 

Hoiehot,  IdifUHt  lit,  vert  14-18;  Diilot*Lehrs,  Poète  bueoliei,  p.  8t. 
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formé  en  cygoe,  et  îl  exprimait  son  chagrin  par  le  cri  plaioUf 
que  i'oîscûu  do  passage  jetait  sur  sa  route  h  Koreille  impa- 

licnlée  de  l'auditeur  prec  K 

Il  oe  s'agit  pas  ici  du  cygne  ordinairement  muet  de  nos  jar- 
dins.mais  du  cygne  sauvage,  au  cri  perraiil  et  souveut  répété. 
Or,  le  hasard  avait  fait  que  le  nom  des  Ligures,  prononcé  Aip; 
par  les  Grecs,  avait  oxactemeot  cbez  eux  le  sua  d'un  adjectif 
dont  le  sens  était  «  bruyant  ».  Le  peuple  et  une  épitl)(^ic 
biea  méritée  par  Toiseau,  paraissaient  donc  homonymes.  La 
formule  ir  Gycnos,  roi  des  Ligures  »,  pouvait  s'entendre 
«  cygne,  roi  des  crieurs  »;  et  tous  deux,  oiseau  et  peuple,  avaient, 
croyait-on,  la  même  patrie,  située  au  nord-ouest  sur  les  bords 
de  l'Océan,  et  comme  disaient  les  Grecs,  à  l'autre  extrémité  de 
riuirojic.  I/associtition  du  cygne  aux  T.igures  dans  le  iiiyLlio 
(le  Phaéloii  el  de  l'Kridan  asl  donc  à  la  fois  grammaticalement 
et  géographiqucmcnt  justifiée. 


§  7.  Les  Celles  supplantent  irs  Ligures  dans  le  pays  dont 
Vambrû  est  originaire,  fin  du  vu"  (?)  siècle  av.  J.-C, 

Toiles  étaient  les  fahics  auxquelles  se  plaisait  le  ^énie  poé- 
tique de  la  race  grecque  au  vu*  sièrle  avant  notre  ère.  Mais 
la  fm  de  ce  siècle,  lo  vi*'  et  le  commeocemeat  du  v*  furent  té- 
moins de  révolutions  politiques  et  commerciales  qui  changè- 
rent la  face  du  monde  alors  connu  des  anciens. 

A  l'orient,  les  monarchies  illustres  de  Lydie,  de  Baby- 
lone  et  d'Egypte  s'écroulèrent,  faisant  place  au  nouvel  et 
vaste  empire  des  Perses  qui  assujettirent  la  Phénicie  et  qui, 
h  l'aide  de  la  vieille  marine  phénicienne,  après  avoir  soumis  à 
leur  dominulion  les  colonies  grecques  d  Asie- Mineure,  enlrepri- 

i.  Ciirnns,  Uls  tl'Ar.-^,  tuù  par  HOraciès,  suivant  licsiode,  est  probahle- 
meiit,  «iuoi  qu'eo  aient  dit  les  mjUiographes  postérieurs,  le  même  per* 
sonnagc  que  le  roi  des  Ligum.  Le  poète  parle  d'H^rarlès  : 

Aouciter  «fUcrcwte,  v.  67;  éd.  Didot,  p.  22.  Cf.  ci^deesus,  p.  334,  n.  S. 
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ront  1a  conquête  de  la  Grèce  earopéemie  sans  succès,  mais  eu 
la  couvrant  de  rames,  546-479.  Un  peu  plus  tôt,  les  Celtes» 
nom  jusque-ld  inconnu  aux  peuples  méridionaux,  étendaient 

leur  domination  à  l'occident  sur  les  débris  de  l'empire  ligure 
des  bords  de  l'Océan  (p.  262);  }tuis  ils  reiivei-saiont  l'pmpire 
phénicien  d'Espagne  '^p.  65,  161)).  Carlhage,  colonie  piit'ni- 
cienne,  devenait  indépendante  de  la  métropole  et  tentait  do  la 
rompln^^er  dans  les  régions  occidentales;  mais  les  colonies  groc> 
ques  de  l'occident,  Marseille  notamment,  prétendaient  s'empa- 
rer du  commerce  lointain  dont  la  Phénicie  indépendante  avait 
eu  jusque-là  le  monopole  et  que  ne  pouvaient  conserver  les 
Phéniciens  abaissés  par  la  domination  des  Perses. 


§  8.  UÈndan  est  confonâu  me  ie  Rhône  et  le  Pô, 
à  partir  du  v*  àèele  ao,  J,'C» 

Les  caravanes  que  Diodore  de  Sicile,  vers  le  milieu  du  pre- 
mier siècle  av.  J.-C  ,  nou.^  montre  Irav»  i  s  ud  la  Gaule  pour 
apporter  à  rcmbouchure  du  llhône  l'élaiu  britannique',  peu- 
vent avoir  commencé  à  s(>  metlre  en  marche  dès  les  environs 
de  l'an  5U0  avant  notre  ère.  Ces  caravanes  amenaient,  outre 
rétain,  de  l'ambre  :  de  là  dans  les  Héliades  d'fischyle,  pre- 
mière moitié  du  v*  siècle,  cette  doctrine  que  TÉridan  dont  les 
rives  sont  la  patrie  de  Tambre,  est  identique  au  Rhône  K  De 

\.   V.j-.i  jOiJ  o'  'j'i.  î'j.rr'ifi'n  T.(/ryj  T'viv  èyj^wpt'wv  [y.arTiT£60v^  '"jvcivryt  /.ai  Jia» 

Stlkiv  tov  ToJttVQtï  irorafiov.  Diodore  de  Sicile,  V,  22,  §  4  ;  éd.  DidoMlvUer, 
t.  I,  p.  267. 

S.  PhaetoDlis  sororcs...  lacrimis  electnun  omnibos  amiisfasdm  juxta 

Eridanum  amneni,  quem  Pftdum  vocamus,  clerfrum  nppollattim,  quoniam 
sol  vocitalus  sil  n/ixT^ji-^  plui-imi  poptne  dixore,  priiiiiiiue,  ut  arbitrer, 
/Eschjlus...  Quod  yflsciivlus  in  Ibcriu,  liuc  est  in  Uispania  Eridanum 
cssc  dixit  cumdcmque  iippellari  Uiiodanum...  Eschyle,  iragm.  65  b;  Teub- 
ner-Dinilorf,  Pattanm  teenkomm  gnecorum..,  fitmlxt  5*  éd.,  p.  105.  Cf. 
Pliiie,  BitUnre  naivrette,  XXXYll,  3t*3S;  éd.  Te1lbll6^Iali1U,  i.  V,  p.  148. 
Le  Rhône  marquait  la  limite  orientale  de  l'Ibéric,  de  là,  la  <»Ojance 
que  l'Étidan  était  en  Ibérîe.  Voir  ci'deMus,  p.  39,  et  ci>des80iu,  p^  351. 
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là  le  passage  dos  Argonautiques,  où  vers  l'an  200  avaot  aolre 
ère,  le  Rhône  est  donné  pour  un  LraB  de  TÉridan 

Mais  la  marine  grecque  de  l'Adriatique  trouva  une  voie  plus 
courte  :  remboucliure  du  Pà  devint  rcxtrémilô  méridioaaie 
.  d'une  route  commerciale  qui,  partant  des  rivag^es  de  TOcéan 
«epteotrional,  apportait  aux  Grecs»  entre  autres  marchandises» 
l'ambre,  alors,  comme  aux  temps  de  VOdipUe,  fort  recherché 
par  la  coquetterie  féminine  sur  les  côtes  de  TArchipel.  Aussi 
dès  lors  le  Pô  se  confond  avec  l'Éridan  chez  nombre  d'auteurs  : 
c'est  à  l'embouchure  du  Pô  que  la  doctrine  nouvelle  place  la 
chute  de  Phaéton.  Par  une  contradiction  singulière  Eschyle, 
qui  croit  que  l'Éridan  est  le  Rhône,  appelle  les  Héliades  gé- 
missantes «  femmes  d'Âdria  ^  »  ;  or,  Adria  est,  comme  on 
sait,  une  ville  d'abord  ombrienne,  puis  étrusque,  située  près 
de  Pembouchure  du  Pô.  Euripide  aussi,  dans  son  Hippolyte, 
met  près  des  flots  de  la  mer  Adriatique  rÉridan  et  les  vier- 
ges qui  pleurent  le  malheur  de  Phaéton  G*est  la  doctrine 
de  Phérécyde  \  du  géographe  Scylax  ^;  de  l'éradit  historien 


Apollonius,  Argoncaaiivmy  IV,  627-6S8;  éd.  Didot,  p.  90. 

WrloLaj'xï  rs  yx/vmr.!c  rsorav  IÇovTt  ynuv. 

Eschyle,  frugiti.  ùl  ;  Teubner-Uiadorf,  Poelcu^m  scenicorum  gixcorum 
fùlndm,  8^  éd.,  p.  105. 

3.  'Ap9ff£«y  ^  lirl  «évfiov 

âxrâ;  'llpt$a.voù  0'  ■'(T'.jo 
îv6k  TTopyupeov  ora/.xfforouo'' 

Euripide,  mppoHftê^  vers  795-741;  Teubnar-Dindori;  Mœrum  âunkarvm 

grxcorum...  fahnlx,  5"  éd.,  p.  51. 

4.  Al»  Arato  i;l  PliLTecyde  Eridanus  Padus  esse  putalur  et  ideo  inler 
usira  collocatus  quo  i  a  lueridittuis  parlibus  dirijsrerecernitur.  Phérécyde, 
frago).  33  c;  Didol-Muilcr,  Fragm,  histar.  gr^c,  t.  I,  p.  80. 

6.  Vnit  êk  Todc  KiXtov(  ^viie£  Mt»  iOvo^,  x«î  ttotoc^ôç  "UptSttvô^iv  awroîç. 

Sejlaz,  S 19;  DidoUMflller,  QeoifrqpM  grmi  mtaom,  1. 1,  p.  Î6. 


Digitized  by  Goog 


LES  LIGURES  DANS  LE  MYTHE  DE  PHAÉTON.  341 


Polybe  ^  Diodore  de  Sicile  la  répète:  h  Phaéton,  dit-il,  serait, 
suivant  la  fable»  tombé  près  des  bouches  du  Pô  qui  s'appelait 
alors  âridao,  et  Tainbre  ne  serait  autre  chose  que  les  larmes 
durcies  de  ses  soBurs  » 


§  9.  Cette  doctrine  est  contraire  à  une  des  données  premières 

du  mythe. 

Mais  ce  système  ne  peut  se  concilier  avec  une  des  données 
fondamentales  du  mythe,  car  en  aucun  temps  Thistoire  ne 
nous  montre,  à  l'embouchure  du  Pô,  sur  les  bords  de  PÂdria- 
tique,  les  Ligures,  dont  le  nom  est  un  élément  essentiel  du  ré- 
cit hésiodîquc.  Si  l'on  veut,  nous  dit  Diodore,  ({uitter  le  do- 
maine de  la  fable  puur  celui  de  la  réalité,  il  ladi  aller  chercher 
Tambre  non  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  mais  sur  les  cotes 
do  l'Océan  ^  C'est  là,  en  ellet,  qu'est  la  vraie  position  géogra- 
phique de  la  chute  mythique  do  Phaéton;  et  les  auteurs  qui 
après  la  période  hésiodique  n'ont  pas  défiguré  par  une  érudi- 
tion de  mauvais  aloi  l'idée  fondamentale  de  la  fable,  n'ont  rien 
changé  à  la  géographie  physique  du  vieux  poète  :  ils  se  sont 
contentés  de  corriger  sa  géographie  politique  en  substituant' 
au  nom  des  Ligures,  dépouillés  do  leur  ancienne  puissance, 
relui  des  Galates  ou  Celtes  vainqueurs  des  Ligures  et  maîtres 
des  régions  occidenlaies  de  TEurope, 

Tvv  cx€o>nv  (fuTt  o-TOftao-tv  eiç  rv^  xflcTÀ  tA»  *A.ifùe»  lUîkitwÇm  Polybe,  H,  16, 

J6,  7;  2«  éd.  Uidot,  t.  I,  p.  79. 

aùro'j  Tflv  reXiuTïv...  rayraç  âs  *ttr'  ivwtuTÔv  xarà  tjqv  aùznv  ûpoa»  Sdxpxtov 
«yilMEt  xkI  tovT»  vr.yj  jiizjov  kmnkttv  t6  MtXoûfimv  iyttxfo»,  Diodore  de  Si- 
cile, V,  «3,  i  3,  4;  éd.  Didot^HOUer,  1. 1,  p.  S«8. 

r&'.:io/ufv»j  vr.Tùi.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  23,  §  {'6;  éd.  Didol,  ^.  267- 
'266.  LL  Pausani&s,  1. 1,  c.  30,  ^  3,  cité  ci^dossousi  p.  349,  a.  2. 
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LIVRE  II.  CHAPITRE  VI.  %  11. 


g  10.  Lt  mythe  de  Phaéttm  est  transporté  chez  le$  Celtes 
au  m*  dècle  aioani  notre  ire. 

Nous  citerons  d*abord  un  auteur  anonyme  du  troisième  siè- 
cle av.  J.-C,  })robal)lemeril  Timéc,  copit'-  par  Paiis.uiias.  Après 
avoir  parlé  de  l'invasion  des  Gaulois  ou  Galates  on  GnVo  il 
ajoute  :  «  Ces  Galates  habitent  l'autre  bout  do  l'Europr,  pri  s 
»  d'une  vaste  mer  dont  les  navires  ne  peuvent  atteiodrc  l'ex- 
»  lrémil6  et  où  il  y  a  des  gouffres,  des  rochers  et  des  animaux 
»  dangereux  oomme  on  n'en  trouve  nulle  part  ailleurs.  Leur 
«  pays  est  arrosé  par  le  fleuve  Éridan»  sur  lequel  on  croit  que 
»  les  fîUes  du  soleil  pleurent  le  malheur  de  Phaétim,  leur 
»  frère  *  »«  De  même  ÂpoUonios  de  Rhodes,  vers  Tan  200  av. 
J.-C,  intercale  le  nom  des  Celtes  au  milieu  de  son  récit  du 
voyage  des  Argonautes  sur  1  i'i  iiiaii  dont  les  rives  reteulisseol 
des  gémissements  des  Iléliadcs 

g  11.  Erreur  de  Théopkraste, 

Théophraslc  mérite  uac  plare  à  pari.  Cd  autour,  qui  écri- 
«  voit  au  quatrième  siècle  avant  noire  ère,  savait  déjà  que  Tarn- 

I.  0(  FoldttM  o?tM  v^pvTM  ?9c  E^pwmoc  roc  foxar»  «rl  MAw^  fuXk^ 
TOV  kStXfv*  TiùQoii,  Pausanias,  I,  3,  %  6;  éd.  Didol-Dindorf,  p.  5. 

*H3U8é#C$  7K1MC^««V  Iff^jUMK  KtTtfpMO'W 

^Xêct/mv  lt64c^e(<  p^tfupuv  itpQ^iwmt  IjpaCt. 

At  fiév  t'  ^s^tw  -^ciumOoi^  £jri  Tîpoat'vovTKt* 

i^(ov«;  ïTvotfl  yro^wnyTîoç  àvsuoto, 

Jïi  TOT'  tç  'lI«(?avoy  ;rpo>e-j).ivJsTat  â&pô«  jtscvtk 

X  JUXCyOVTl  ,60r.>.  KAtol  ^  tirl  l^iv  féi»T» 

èufipt-ai  oivxti. 

Apolionilu,  Argomutiqun,  IV,  603-613;  éd.  Uidot,  p.  89. 
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brc  80  tirait  de  lorrc;  mais,  pou  soucieux  do  se  tenir  au  cou- 
rant de  révolutions  poIiti(|ucs  déjà  connues  des  Grecs  au  siè- 
cle précédent,  il  répétait  d'après  les  poèmes  liésiodiqucs  (juc  la 
contrée  où  l'on  trouvait  l'ambre  était  Ut  pays  des  Ligures 
doctrine  vraie  au  septième  siècle,  fausse  au  (juatrièmc.  Au  (jua- 
trièino  siècle  avant  notre  ère,  les  Ligures  rcjetésau  sud-est  par 
la  conquête  celtique  liabilaient  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
une  région  où  jamais  on  n*a  recueilli  d'andjre.  Tbéoplirasto 
avait  parlé  comme  si  encore  do  sou  temps  l'empire  des  Ligures 
s'était,  comme  quelques  siècles  plus  tôt,  étendu  par  delà  la 
Celtique -jusque  sur  les  côtes  de  l'Océan. 


§  12.  Conclusion. 

En  résumé  : 

L'imagination  grecque,  surexcitée  peut-être  par  les  récits 
fantastiques  de  quelques  marcliands  d'ambre  originaires  de 
Pbénicie,  a  fait  du  coucher  du  soleil  stir  les  bords  do  l'Océan 
un  tableau  poétique  d'où  est  sortie  la  fable  d»;  Pliaélon;  et  celte 
fable,  mise  en  vers  au  septième  siècle  avant  notre  ère  par  l'au- 
teur des  Catalofjiies  attribués  à  Hésiode,  nous  a  conservé,  sur 
l'histoire  de  la  domination  ligure  dans  les  régions  occiden- 
tales do  l'Europe,  des  notions  dont  l'antiquité  dépasse  celle  de 
tous  les  historiens  ^ 

Le  chapitre  suivant  nous  montrera  les  mômes  notions  à  la 
même  date  dans  le  mythe  d'Héraclès. 

1.  Theophrastus  fhanc  cummim]  clTodi  in  Liguria  dixil.  WmCt  Histoire 
naturelle,  XXXVII,  Sj  33;  éd.  Teubner-Ianus,  t.  V,  p.  148.  —  Beaucoup 
plus  tard  Virgile  (Em'ide,  X,  185-189),  cl  Ovide  {Métamorjihoses,  II,  367- 
370),  copiant  Ht'siodc  sans  cbcrcher  à  le  comprendre,  font  encore  île  C  ve- 
nus un  roi  des  Li$.'urcs. 

2.  Vojez  Puusfuiias,  1,  I,  c.  30,  g  3,  cité  ri-dessous,  p.  349,  n.  2. 

3.  L'idée  fonilamenlulc  de  ce  chapitre  est  einprunltic  à  l'ouvrage  de 
K.  .MùIlcnhufT  sur  la  science  du  ranlitiuilé  olleinunde,  Deutsche  Aller- 
tumskundc,  l.  I,  p.  217-223. 


CHAPITRE  Yil 


LE6  UGITRBS  DANS  LB  HTTHB  D'BÂIULGLàs. 


SomMAtu.  —  $  1.  Voyage  d'Héraclès  chez  Aïdàs;  combat  d  lieraclùs  con- 
tra Aldto  an  délit  da  pays  des  Ginunéridiis,  saluant  Homère,  x*  aièelo.  — 
f  S.  Gombftt  d'Hèraelto  cootra  Gnenoa  dans  la  poéale  héstodiqua»  «a  aeptièina 

siècle.  —  §  3.  Cucnos.  dans  la  poésie  hésiodique,  est  fOi  dâa  Ligaraa.** 

S  i.  Combat  d'Uèraelcs  contre  Alébion  (Albion'  et  Dcrcunos  (Dniganes)  en 
Ligurie,  chez  des  mylhographes  arrii  r-'  s,  dijuxième  siùclûav.  J.-C,  et  pos- 
térieurement. —  S  5.  Les  Celtes  remplacent  les  Ligures  dans  le  uiylLo 
d'Héraclès,  au  premier  aiôcle  av.  J.-G.  —  §  6.  Taurisque  Tariante  de 
Gelta»  an  pnmier  aièdaay.  J.-G. 


%  1.  Voyagé  ^Hêraelès  chez  Atdês,  eamàat  dBèraeUB  eonin 
Afdès  au  deid  du  pays  de»  CùnméHens,  suivant  Homère, 
X*  sUele, 

L'étude  des  termes  géographiques  mêlés  aux  diverses  rédao 

lions  do  la  lég^eiule  d'ilèraclôs  '  peut  aider  à  reconstituer  la 
géographie  politique  de  l'Europe  à  1  extrême-ouest  ou  nord- 
ouest  de  la  Grèce  vers  la  date  do  chacune  de  ces  rr-dactions. 

Homère  parle  {)lu sieurs  lois  du  voyage  d'Héraclès  dans  l' Aï- 
dàs *  OÙ  Hermès  et  Albéné  lui  servireot  de  guides  Héraclès 

I.  Sur  celte  légende,  toir  Bréai,  Hercule  et  Cacus^  dans  ses  Mélanges  de 
Mythotogief  p.  2  et  aoivantes.  Cf.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grëee  oii- 
Uquti  ^  édiUOB,  |>.  807-!»5l. 

t.iHade,  V,  39S-397;  Vltl.  307;  O.iyysA  ,  XT,  m-m. 

3.  Kf  rm.  s  dans  i  O  /'/ss  Xi,  626;  JLÏhàui  ÛMOM  VlUadt,  VIII,  36646», 
et  àAnail'Odyssêe,  XI,  626. 
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pénétra  dans  l'Aidés  par  une  porte,  dont  il  est  souvent 
question  chezilomère  C'est  la  porte  de  la  maison  ou  des  mai- 
sons  d'Àïdés,  et  cette  maison  est  située  là  où  le  soleil  se  cou* 
chc  ^  au  delà  de  l'Océan  ^,  au  delà  mais  non  loin  du  pays  des 
Cimmcriens*  qui  habitent  entre  le  Pont-Euxin  et  l'Océan*.  C'est 
au  nord-ouest  du  pays  des  Cimmériens  que  dans  la  mythologie 
homérique  eut  lieu  le  combat  d  lléraclès,  dieu  du  jour  et  de  la 
vie,  contre  Aïdès,  dieu  de  la  nuit  et  do  la  mort;  et  qu'Aïdès,  blessé 
d'une  flèche  lancée  par  Héraclès  ^,  dut  laisser  son  chien  aux 
mains  du  vainqueur  ".  Les  Cimmériens  sont  chez  Homère  le 
peuple  à  la  fois  de  l'extrême  nord  et  do  l'cxtrémc  ouest.  Mais 
la  conquête  scytiiique  empêcha  leur  nom  de  pénétrer  dans  la 
géograpliie  des  mylhographes  postérieurs 

!.  Iliade,  V,  397;  VIII,  3G7;  XIII,  413;  XXIII,  74;  OdysséCy  XI,  571. 

Odyssée,  XI,  12. 

3.  'A).l'  ôrror'  âv  Ir,  •jr.î  Ji'  'flxtor^olo  îtîo^tt;;, 

Odyssée,  X,  508-5 < 2. 

4.  'II  â'  ii  iziiactO'  (x«vi  jSetOvoooou  'llxsavoto 

Odysst*?,  XI,  13-14. 

5.  Voir  plus  haut.  p.  252-231  cl  nolarament,  p.  252,  n.  3;  cf.  p.  260, 
D.  4.  —  Suivant  Hérodote,  la  Scytliic  n'est  pas  autre  chose  (juc  l'ancienne 
Ciramérie.  Or,  la  Scjlhic  est  un  carré  qui  a  de  côté  4000  stades.  Cela 
fait,  avons-nous  dit,  un  peu  plus  do  700  kilomètres;  on  ohlienl  ce  résul- 
tat, si  l'on  suppose  qu'Hérodote  a  voulu  parler  du  stade  alliquc  de  177 
mètres.  Mais  si  l'on  admet  qu'il  a  parlé  du  stade  ionique  de  210  mètres, 
on  trouve  8i0  kilomètres,  exactement  la  di;>tancc  entre  la  latitude  des 
côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire  près  de  Nicolaicfet  la  latitude  des 
côtes  méridionales  de  lu  mer  Baltique  entre  Dantzig  cl  Kœnigsberg,  car 
celte  distance  est  un  peu  inférieure  ù  huit  degrés.  Par  conséquent  les 
Cimmériens  auraient  pu  atteindre  la  mer  Baltique,  et  la  p:o^rapliie  ho- 
mérique qui  leur  fait  loucher  l'Océan  parait  d'accord  avec  la  géographie 
historique. 

6.  Iliade,  \\  393. 

7.  Iliade,  VIII,  368;  Odyssi'c,  XI,  623,  625. 

8.  Hérodote,  I.  IV,  c.  I,  H,  12.  Voir  ci-dessus,  p.  231,  233,  200. 
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LIVRE  11.  CUAPITBE  Vil.  i  2. 


§  â.  Combat  d^Eèraclès  canin  Cuenos  dan$  ia  poésie 
hédodique^  vu*  nide, 

La  poésie  hésiodique  ne  donne  pas  comme  Homère  Aidés 
pour  adversaire  à  Héraclès.  EUe  remplace  ATdès  par  Arès  le 

tueur  d'hommes,  avSpo^ovo;  \  le  fléau  des  mortels,  ^coroXoiyo?-, 
cL  par  Cuenos,  fils  d'Arès  ^.  La  flèche,  olttÔ;,  (jui  chez  Homère  * 
blessa  Aïdès,  est  cliez  Hésiode  remplacée  par  une  laucc,  if/o;, 
^c^p qui  perce  la  cuisse  d'Ârès  ^  el  qui,  aLtci£;ûaQt  Gucuos  au 
cou,  le  tue  S 

Id  comme  cKez  Homère,  Atbènè  intervient  pour  proléger  Hé- 
raclès; quand  Arès  veut  venger  Cuenos  el  dirige  sa  lance  con- 
tre le  bouclier  dHéradèe,  Athénè  détourne  le  coup  Ainsi 

\.  Iliade,  IV,  iil;  BoucUcr  d'ihyrndf, 

2.  lUadc,  V,  31,  4oo,  XXI,  421  ;  Houdkr  d'Hercule,  333,  425. 

«vt6v  xfltl  iTRtfpat  «y,  *Apxv,  «tov  ir»lrfpoi9, 
îfftsoT'  ly  iiff*fi  


BoueUer  d'Hercule,  v.  57-69. 

ivtI  fM*  M^T&c  «yi^i»  vB(  Ati(  «cyt^x^ 
Iv  miXy  I*  Mxiif 9Vt  J3«>nv  dtfvvf  «tv  I^mxiv 
Iftdde,  V,  395>397. 
5.  "E7X»«,  BourUcr  (VHcrcule,  360;  ~  ô'oou,  i(/td.,  462. 

xreiv£u.iî>ai  p-îaa&jç  cxxEt  ê^SaÀi  ^«"axsov  «y^^ist, 

a'j;(jîv«  yvuvùiôs'vra  Ooâtç  -jiTivîitQs  yjvetov 

cvtfpoyovo;  peAi»;  *  fxîya  y«p  ffOîvo;  îuttîtî  i>'.itù;. 
'Il^irc  ^'  (w{  ÔTt  Tt;  Jpû;  qpcro  

Foudicr  éTilemile,  413-423. 
7.  AOiàp  *A««Md«  

fy/îî;  «T/iai:'  

Bouclier  d'IlercutCt  4a3-i56. 
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Héraclès,  dans  son  voyage  au  domaine  d'Aïdès,  aurait,  dit  Ho- 
mèrc,  péri  dans  les  eaux  du  Slyx,  si  Âlhènc  ne  lui  fût  venue  en 
aide  La  légende  hésiodique  et  la  légende  homérique  sont 
deux  formes  du  môme  thème  et  no  dilfèrent  que  par  des  va- 
riantes secondaires. 


§  3.  Cucnos,  dans  la  poésie  /lésiodiquc,  au  vu*  siècle,  est  roi 

des  Ligures. 

Le  soi-disant  Hésiode,  dans  le  Bouclier  d'Hercule,  donne  la 
Grèce  pour  théâtre  à  la  lutte  mythique  d'Héraclès  contre  Ares 
et  Cucnos  ;  en  effet,  Cucnos  reçut  de  Kêux,  roi  de  Trachis,  les 
honneurs  de  la  sépulture  or  Trachis  est  une  ville  de  Thcs- 
salie.  Cucnos  était  gendre  de  Kèux,  et  c'est  en  se  rendant  à 
Trachis  '  qu'Héraclès  tua  Cucnos.  Le  bois  sacré  (TÉaevo;, 
xkinC)  d'Apollon,  théâtre  du  combat  ^,  aurait  donc  été  voisin 
de  Trachis. 

Mais  celte  localisation  du  mythe  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  phénomène  relativement  récent.  Qu'allait  faire 
Héraclès  à  Trachis?  Le  poème  hésiodique  ne  nous  le  dit  pas, 
mais  nous  l'apprenons  de  Sophocle  chez  qui  nous  voyons  Hé- 
raclès passer  par  Trachis  pour  aller  gagner  une  montagne 
voisine,  l'Oïla,  où  il  périt  sur  un  bûcher     La  mort  d'Héra- 

1.  Alliùnù  raconlc  elle-même  comment  clic  csl  venue  au  secours  d'Uô* 
racic3  : 

 AvT«p  îp'i  Ziù; 

?w  iîraliç^O'OyTav  kît'  ovp«v6d{v  :rpotai).tv. 
£(  y«p  îy*ù  Tà(?i  r.ii  ivc  ^pi7(  jrrjxaltMïffiv, 
tvTi  uty  ti^  WioM  ?rviapT«o  rpoJjri_u-|(«v, 

O'Jx  àv  CijrtÇipuyz  Inr^î  vJktoç  «tirà  oiSux. 
Iliade,  VTIl,  36o-369. 

2.  Bouclier  d'Hercule,  472,  cf.  313-354. 

3.  Bouclier  d'Hercule,  343-3o6. 

4.  Bouclier  d'Hercule,  S8  (Cf.  plus  haut,  p.  346,  n.  3],  70  (Cf.  plus  bas, 
p.  3i8,  n.  2). 

b.  Sophocle,  Trachitiicnncs,  ù  la  On. 
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dès  sur  le  bûcher  de  l'Oïta  est  une  peinture  poétique  du  cou- 
cher du  soleil  :  le  feu  cpii  brûle  Héraclès  est  le  feu  allumé  par 
Hermès  dans  un  iiyiune  hoiiicrique  pour  faire  cuire  les  vaches 
d'Apollon  ce  sont  les  derniers  rayons  qui  empourprent  la 
ciel  au  moment  o&  le  soleil  Ta  disparaître;  ei  le  combat  con- 
tre Gucnos  est  le  prélude  de  ce  phénomène  météorologique. 
Or,  tondis  que  le  BaucHer  âBereuU  donne  pour  théâtre  à  cet 
événement  légendaire  une  contrée  de  la  Grèce,  ailleurs  la  poé- 
sie grecque^  la  poésie  hésiodiqne  mémo,  nous  antorisent  à  lé 
placer  è  VesHxëtoA  ooddent. 

Le  bois  sacré  d'Apollon  où  H^radès  tue  Gucnos,  ce  bois 
qui  pendant  le  combat  brillait  aux  yeux  comme  du  feu  est 
identique  au  vieux  jardin  de  Phoibos  ;  et,  dit  Sophocle,  ce  jar- 
din est  situé  au  ilclà  de  toute  mer,  à  l'extrèmo  limite  de  la  terre, 
aux  sources  de  la  nuit,  à  la  naissance  du  ciel  \  Gucnos,  fîls 
d'Arès,  Gucnos,  ^^endre  du  roi  de  Trachis,  est  idcnliqnp  à  Guc- 
nos, roi  des  Li^-ni-ps,  parent  de  Phaélou,  à  ce  Gucnos  loiit  la 
Gn  est  uu  épisoiie  delà  légende  des  HMiades.  I.e  rnyilie  des 
Hèliades  est  une  peinture  du  coucher  du  soleil,  aux  lieux  où 
se  récolte  1  anibi  e,  sur  les  cOtos  de  la  mer  du  iNord,  là  Cucuos, 
au  lieu  d'être  tué  p^r  la  lance  d'Eteaclès  c'esUà-dire  du  soleil, 
pleure  la  mort  de  Phaéton,  autre  nom  du  soleil,  et  se  trooTO 
changé  en  cygne.  Ce  mythe  a  étécomiu  delà  poésie  hésîo- 
dique  il  a  été  chanté  aussi  par  Ovide  et  Virgile»  et  tous 
deux,  reproduisant  une  doctrine  mythologique  qui  est  l'écho 

1.  Homère,  Ilymnr  à  Jkmé>,  133-138. 

nûf.  ')'  1.1  :,  ofMifiA» «rdli^tiTits  •   .   .   •  • 
Bouetfer  ^Hercuk^  70-73. 

Zt  Tvi^  T*  jrôvTov  TTotvi'  ils'  («xaTs  ;(0o»o( 

♦oiSou  iT«)jawv  xiin'oy  

Sophocle,  fragment  655;  chez  Dindorf,  Poetai-um  scenicorum  grxconm... 
fabuUe,  5«  M.,  p.  139;  extrait  de  Strabon,  1.  VU,  c.  3,  §  I  ;  édition  Didol- 
liûller  et  iJûbner,  p.  246, 1.  U-U. 

4.  Ilésiodt',  (édition  Didot,  p.  58,  fragronnl  nv  :  cf.  Mùllenhoff,  Dmlwte 
àlUrtumkundet  L  l,  p.  2i7  ;  et  ci-deisua,  p.  '4Ht  n»  ^ 
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d'une  géographie  politique  antérieure  à  eux  de  six  siècles 
s'accordent  avec  la  poésie  hésiodique  pour  faire  de  Gucoos  un 
roi  des  Ligures  S  des  Ligures  qui»  suivant  un  vieil  auteur 
copié  par  Pausanias,  habitaient  sur  les  bords  de  l'Éridan,  au 
delà  de  la  terre  Celtique 

Dans  le  Frt/mitkée  «l^/m^  d^Escbyle,  Promfttheus,  une  des 
persoimilîcalions  du  crépuscule,  montre  du  Caucase  à  llci  aclès, 
c'est-à-dire  au  soleil  levant,  le  chemin  qui  le  conduira  aux 
Hespérides,  c'est-à-dire  au  terme  do  sa  course  diurne  ;  il  lui 
annonce  qu'avant  d'arriver  à  ce  but  il  faudra  qu'il  livre  ba- 
taille aux  Ligures  ;  Zeus  feratomber  du  ciel  une  grêle  de  pierres 
qui  facUitera  la  défaite  de  ces  ennemis  ^  Si  nous  avions  le 
texte  complet  du  Prométhée  délivré  d'Bschyle,  nous  verrions 
que  dans  cette  bataille  Gucaos  conunandait  les  Ligures.  Bn  ef- 
fet Apollodore  raconte  qu'Héraclès  allant  à  la  recherche  des 
Hespérîdes,  combattit  Gucnos  fils  d'Arès  et  de  Purêné  *.  Cet 
éiumeul  du  niyliie  des  Uespérides  esl  aussi  indiqué  par  Euri- 
pide ^ 

Suivant  (1«  s  myihograplies  grecs,  souvent  préoccupés  du  dé- 
sir de  placer  en  Grèce  le  théâtre  dos  événements  légendaires 

1.  Ovide,  Métamorphoses,  II,  366-380;  Virgile,  JÉndide,  VIII,  185-192, 
sur  la  aoorce  primitiTS»  foir  plat  haut,  p.  334,  d.  % 

vMtsi  pamiitx  favi.  Pausanias,  1. 1,  c.  30j§  3;  éd.  Didot,  p.  46. 
3.  "BÇtcf  ik  AcywAiy  nç  «bacf&BTàv  «rrfMfâv 


 •    .    6  Zrù;  otxTîpît 

iliriv^r  wv  9i$«k    ôv',  olc  bntm  «4 

jSec/ôiv  'îcûo^ti  ôa^tuç  Alyv»  vtfÊOà»» 
Eschyle  chez  G.  Dindorf,  Pot  ((Ditm  scrnkomm  grxronim . . .  fnhulx,  S^'éd., 
p.  115,  fr.  1%.  —  Slrahon  n'a  pMs  compris  que  dans  ces  %'ers,  écrits  vers 
l'année  470  av.  J.-C,  la  géographie  est  celle  des  vieux  périples  du  sixième 
siècle  av.  J.-C,  qui  meltaienl  les  Ligures  à  rextrômc  ouest  sur  les  bords 
de  rOoéan.  Il  a  ern  qu'il  y  était  question  desentironi  de  Uaneille  :  1.  IV, 
e.  I,  g  7;  éd.  Didot-MûUer,  p.  ISt-f». 

4.  KOxvoç  9k  'Apnç  xai  U  jvr/jxi  etç  uovouaxwj  v/jzov  itp9ÙsuàAv9,  Apol* 
lodorc,  1.  ÏI,  c.  5,  §  11,  n»  3.  Fragm.  hist.  grasc,  I,  141. 

o.  Eurii)id.v,  Ih  rcuie  furieux,  v.  391-393;  cf.  Akcst,%  v.  502-503;  G. 
Dmdori,  l>oeiamm  scemconan  grxcorum...  fabuUf  p.  172;  cf.  19. 


Digitized  by  Google 


350 


UVUE  II.  CHAPITRE  VIL  S  4. 


qu'ils  racontent,  Cucnos  et  Héraclès  se  seraîcnf  rencontrés  sur 
les  bords  Je  l'Echédôros  en  Macédoine,  —  c  esL  le  réciL  d'Apol» 
lodore,  —  oa  près  d'Amphanaia  nii  Thcssalie,  —  c'est  ce  que 
dit£uripide;  —  mais  Je  nom  dePurônè,  mère  de  Cucnos,  nous 
conduit  en  Gaule  près  de  la  ville  de  Pyrénè,  non  loin  du  terri* 
toire  des  Sordes»  o'est-à-dîre  du  Ronssillon  moderne 

§  4.  Combat  dBèradès  contre  Aléàion  {Aibion)  et  Dercunos 
(Draganes)  en  Liguriê  chez  des  mythographes  arriérés, 
II*  siècle  av.  J,-C.  et  postérietBrenmt, 

Il  faut  arriver  à  des  textes  bien  postérieurs  à  Hérodote  pour 
voir  le  nom  des  Celtes  péntU  er  dans  la  légende  d'Héraclès. 
Au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  les  Celles  prennent  déjà 
place  à  côté  des  Ligures dana  lalégendc  les  Argonautes,  telle 
qae  la  racontent  Apollonioset  ÀpoUodore  K  Cependant  Apollo- 
dore»  un  des  deux  mythographes  du  deuxième  siècle  qui  fait 
passer  les  Argonautes  dans  le  pays  des  Celtes,  met,  non  en 
Celtique,  mais  en  Ligurie,  le  combat  dl!èraclès  contre  Alébbn 
et  Dercunos  ^  Ce  combat  appartient»  suivant  ApoUodore,  au 

1.  In  Sordiccni  cœspitis  confinio 

Quoudam  I^rduc  civitaâ  ûili^  laris 
Sfetiflae  fertar. 

Ora  nmittma,  S584M0;  éd.  Holder,  p.  16S;  et»  HfiUenhofr,  DeuUehe  Al- 

tertumskunde,  1,  181.  Cette  ville,  suivant  Hérodote,  11,33)  était  voisine 
des  Celtes,  c'est  la  géographie  du  cinquième  siècle,  mais  non  des  temps 
antérieurs;  cf.  ci-dessus,  p.  240.  n.  3. 

X.  Oî  7rs£&«î:i.ij7««t8;  xà  yyl  Kîl.Tàiv  tOvr,.  ApullodorC  (vcrs  140 

AV.  J.-C.)>  1.  I,  c.  9,  §  24,  '6\Frag7ii.  hUl.  yrxc.f  t.  I,  p.  i23. 

 il*  i9vm  ^Xfpkt  KtXtfiv 

xai  Atyi^v  Ktptttavuç  k^iioi  .... 
Apollonios  (237-186  av.  J.-C),  ArgonnutiqueSi  IV,  646-647;  cf.  611-633. 

3.  Ri;  A.i'fjr,v  ^/ôrv  cv  ^  tk;  jBoa;  ûfxpo-jVTO  'A).f€(uv  ti  x«l  Aijsxuvo;,  ot 
no<Ti«^<uyo;  utot,  ovç  xrgivaç...  Apollodorc,  1.  If,  c.  H,  §  10,  n"»  9,  Fragm. 
hist.  grxc,  t.  I,  p.  140.  Dcrcuuoâ  semble  èlie  la  pei  àuuniûcatiou  des  Ura> 
guiei  d'Aviénus  : 

Gempsî  atqoo  Bmk$  ardues  ooUis  habent 

Ophiossa  iD  agro  :  propler  het  penix  Ugoa 
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mylhe  do  Géryon,  tandis  que  suivant  Mêla,  il  constitue  un 
dos  éléments  du  mythe  des  Hcspcrides  et  se  confuud  avec 
la  bataille  qu'Héraclès  livre  aux  Ligures  dans  le  Promél/iée 
délivré  d'Eschyle  Mais  ce  dissentiment  est  sans  importance, 
puisque  le  mythe  des  Ilcspérides  et  celui  de  Gùryon  ne  sont 
que  des  variantes  d'un  thème  identique. 

Mêla,  au  premier  siècle  do  notre  ère,  comme  Apollodore 
deux  cents  ans  plus  tût,  appelle  Alébion  et  Dercynos  les  deux 
adversaires  d'Hercule.  Mêla  et  Apollodore  copient  un  docu- 
ment antérieur  à  eux  et  qui  datait  peut-être  du  v«  ou  du  vi» 
siècle  avant  J.-C.  Ce  document  essayait  de  remplacer  par  des 
expressions  nouvelles  le  Cucnos,  roi  des  Ligures,  de  la  poésie 
hésiodiquc.  Dcrcunos,  variante  du  nom  des  Draganes,  qui  ont 
précédé  les  Gaulois  sur  les  bords  de  la  Gironde,  est  la  person- 
nification d'un  terme  géographique  peu  connu  de  nos  jours; 
mais  Alébion  ne  peut  donner  lieu  à  la  même  observation. 

L'Alébion  d'Apollodore  et  de  Mêla,  est  la  Grande-Bretagne, 
que  les  géographes  grecs  de  l'école  hésiodique  mettaient 
en  Ligurie,  puisque  les  Ligures,  suivant  eux,  occupaient  entre 
les  Ethiopiens  et  les  Scythes  toute  l'Europe  du  nord-ouest  -. 
Celte  doctrine  subsista  jusqu'à  Ephorc,  dont  la  géographie 
bientôt  confirmée  parles  découvertes  dePylhéas,  substitue  les 
Celtes  aux  Ligures  hésiodiqucs  dans  la  région  nord-ouest  du 

Draganumquc  proies  sub  nivoso  maxime 
Seplentrionc  collocareranl  larcin. 
Vers  103-198;  éd.  Holdcr,  p.  151. 

Les  Draganes  paraissent  avoir  habité  la  Gaule  sur  les  cOles  de  l'Océan 
araul  la  conquête  celtique.  CL  .MùUeuholT,  Deutsche  AltertumskundCy  1. 1, 
p.  m. 

1.  Inter  eum  cl  Ubodanum...  Fossa  Mariana  parlem  ejus  amnis  navï- 
gabilt  alveo  elTundil.  Alio^jui  lilus  ignobile  est,  lapideum  ul  vocanl,  in 
quo  llerculcm  contra  Alebiona  et  Dercjnon  Nepluni  liberos  dimiranlcm, 
cum  Icla  defecissent,  ab  invocato  Jove  adjulum  imbrc  lapidum  ferunl. 
Credas  pluvisse,  adeo  inulli  passim  et  laie  jacenl.  Mêla,  lib.  II,  c.  5, 
§  78;  éd.  Teubncr-Frick,  p.  45.  Mêla  cl  Esch^'lc,  ci-dessus,  p.  3i9,  a.  3, 
ont  en  commun  la  grélc  de  pierres. 

2.  Hésiode,  édition  Didol,  Tragmcnl  cxxsit,  p.  62.  Cf.  ci-dessus,  p.  335, 
note  i  ;  p.  331,  u.  2. 
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monde  \  et  place  chez  les  Celtes  la  coloone  scptcnlrionale  du 
ciel  Ephore  écrivait  dans  la  première  moitié  du  qualrièmo 
siècle  avant  notre  ère,  Pythéas  dans  la  seconde  moitié  du 
même  siècle.  Pythéas  apprit  aux  Grecs  un  nom  nouveau  d'AIé- 
bion,  le  nom  de  Prettanîque'.  Gela  n*a  pas  empêché  Àpollo* 
dore,  au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  de  mettre,  comme 
l'exigeait  la  géographie  hésiodiquc,  le  domicile  d  Alébion  en 
Liiii^urie,  et  celte  doctrine  a  été  reproduite  au  premier  siècle  de 
notre  ère  par  Puiiipniiius  Mêla,  quand  celui-ci  a  placé  Alébion 
près  do  Marseille,  c'esl-à-dire  dans  la  région  de  la  Gaule  qui 
resta  ligurienne  après  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Gaule  par  les  Celtes  à  partir  de  la  Go  du  septième  (?)  siè- 
cle avant  J.-G. 


§  5.  Les  Cekes  remplacent  les  Ligures  dans  le  mythe  etBêraelès 
au  premier  siècle  avant  notre  ère. 

C'est  au  premier  siècle  avant  J.-G.  (ju'on  a  rectifié  la  légende 
d'Héraclès  pour  la  mettre  d'accord  avec  la  géograpliie  celti- 
que, telle  qu'elle  est  constituée  depuis  Ephore.  Au  retour  de 
l'expédition  contre  Géryon,  avait  dit  Apolbdore,  Héraclès  vint 
en  Ligurie  :  Alébion  et  Dcrcunos  voulurent  lui  voler  ses  va- 
ches, il  les  tua  tous  deux^  Parthénios,  vers  l'an  60  .av.  J.-G., 
arrangea  cette  légende  d'une  façon  plus  conforme  à  la  géogra- 
phie de  son  époque,  et  en  même  temps  lui  donna  un  caractère 

1.  Epborc,  fragment  38,  Fraytncnia  UiUoricorum  grascomm,  t.  I,  p.  243- 
844.  Cf.  ci-dessus,  p.  336,  n.  1. 

TovTBiy  ik  xiïTKt  SLiyojttlvQ  ne  ivj^ômi 

£tç  X'j^aat'ôye;  TrîAayoç  ùvazshouv'  âx&av. 
Otxovo't  Tiiîç  OTTKjÀij;      Toù;  Èy/'jç  zànwç 

Scymnas,  v.  i88-iy2.  Geographi  yrxci  minores^  t.  I,  p.  202-203. 

3.  nprtTRMxi^.  Strabon,  éd.  Didot,  1. 1,  c.  4,  %  3,  p.  52,  I.  42;  I.  II  c.  ê, 
%  f,  2,  p.  85, 1.45;  p.  86, 1.  16;  cf.  ci-dessus,  p.  45,  n.  2. 

4.  Apollodore,  I.  II,  c.  5,  $  10,  o*  9;  FttugmaïUx,  hisUyricorvsm  grmwnm^ 
1. 1,  p.  140;  cf.  ci-dessuB,  p.  350,  n.  3. 
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moins  funèbre,  afin  de  la  faire  entrer  dans  son  traité  des  pas- 
sions amoureuses. 

Héraclès,  dit-il,  emmenant  d'Er^'lhie  les  vaches  do  Gôryon, 
traversa  la  Celtique  et  arriva  chez  Brétannos,  qui  avait  une 
fille  appelée  Celtiue.  Celle-ci,  devenue  amoureuse  d'Héraclès, 
lui  cacha  ses  vaches  et  ne  voulut  les  lui  rendre  qu'à  la  condi- 
tion de  l'épouser.  Elle  eut  de  lui  un  fds  appelé  Keltos,  de  là  le 
nom  des  Celtes  Ainsi  chez  Parthcnios,  Brétannos,  —  nom, 
au  i**"  siècle,  des  habitants  do  l'île  que  Pythéas  appelait  Pret- 
laniqup  au  iV  siècle,  —  prend  la  place  d'Alébion,  et  le  pays 
des  Celtes  est  substitué  à  la  Ligurie. 

§  6.  Taurisgue  variante  de  Celte  dans  le  mythe  d*Bêraclcs 
au  premier  siècle  av.  J.-C. 

Une  autre  variante  se  trouvait  chez  Timagèno,  contemporain 
de  Parlhénios  et  Ammicn  Marcellin  la  reproduit  en  ces  ter- 
mes :  Hercule,  fils  d'Amphitryon,  alla  exterminer  Gôryon  et 
Tauriscus,  tyrans  cruels  dont  le  premier  dévastait  les  Espagnes 
et  le  second  les  Gaules;  vainqueur  de  tous  deux,  il  s'unit  à  des 
femmes  généreuses;  il  eut  d'elles  plusieurs  fils  et  il  donna  le 
nom  de  ces  fils  aux  contrées  sur  lesquelles  ils  régnèrent^.  Quel- 
ques années  après  Timagène,  Denys  d'Halicarnasse  nous 
apprend  le  nom  de  deux  de  ces  fils  d'Héraclès  :  l'un,  dit-il, 
s'appela  fùêros,  l'autre  Keltos,  leur  mère  était  Astéropè,  fille 
d'Atlas  *.  Un  autre  nom  ethnographique  avait  été  indiqué  quel- 

1.  Parthi'uios,  c.  30;  Erolici  Saiptores^  éd.  Didot,  p.  20.  Celle  légende 
csl  imitée  d'IIérodole,  IV,  8-10,  chez  qui  Ton  voit  que  la  djnaslie  royale 
des  Scylhes  descendait  de  Scr  ibe,  fils  d'Héraclès. 

2.  Timagéne  venu  à  llomc  vers  l'an  5;i  av.  J.-C.  y  vivait  encore  au 
temps  de  la  toule-puissanoe  d'Auguste. 

3.  Amphilryonis  filium  Herculem  ad  Geryonis  cl  Taiirisci,  ssviam 
lyrannorum,  pernicicm  i'cslinasse,  quorum  aller  Ilispanias,  aller  Gallias 
infeslabal...  Timagène,  fr.  7,  liré  d  Ammieu  Marcellin,  XV,  9;  Didol- 
Mûller,  Pragm.  hvit.  (jrxc.y  III,  323. 

4.  'AÎ^Xoi  Si  iÇ  'Hpaxîiiouç  xal  'ATTfpsiîrijç  t^ç  'AriavréJo;  ^ûo  yfjtaOai  fiu- 
OoXoyoûeri  Ttatâaç  'iCijpov  xai  K(>t6v.  Deoys  d'Qalicamasse,  I.  XIV,  c.  1, 

23 

/ 
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ques  aoQées  plus  tôt  :  Héraclès  daos  la  guerre  contre  Géryoa, 
raconte  Diodore  de  Sicile,  traversa  la  Celtique  et  y  bAtilÂlôsia; 
la  fille  du  roi  de  la  Celtique  Tépousa:  elle  eut  de  lui  Galatês 

(]ui,  succL'LlaiiL  à  suri  j^ruod-pèri^,  imposa  à  ses  sujets  le  uoin 
de  Galates  d'uii  vient  au  pays  le  nom  do  Galatic  K  Ainsi,  sui- 
vant Tim;ij;ène,  Diodore  de  Sicile  cl  Dcnys  d'Halicarnasso,  qui 
tous  trois  écrivaient  au  premier  sit  clc  avant  notr.-  <  re,  Héra- 
clès, dans  son  expédition  à  Toccident,  aurait  eu  de  deux  fem- 
mes Ibéros,  Keltoset  Galatès  \ 

Timagène  est  le  seul  auteur  qui,  à  propos  do  cette  cxpédi- 
tion,  associe  Taurisquo  à  Gèryon.  Taurisque,  lué  par  Héraclès, 
reniplace  Cucnos,  roi  hésiodiquc  des  Ligures  (p.  340). 

Taurisqueost  la  personiiiGcaliond'un  peuple  celtique'  établi 
antérieurement  ù  notre  ère  sur  les  deux  pentes  des  Alpes.  Caton 
l'Ancien,  écrivant  dans  la  preniicre  luoilié  du  second  siècle  av. 
J.-C,  considère  comme  une  fraction  des  Taurisques  les  Sa- 
lasses  et  les  LeponHi  *  qui  habitaient,  les  uns  dans  la  vallée 
d'Aoste  en  Italie,  les  autres  dans  la  région  supérieure  de  la 
vallée  du  Tessîn  en  Suisse.  C'est  des  Salasses  et  des  Leptmiii 
que  semble  parler  Polybc,  quand,  au  moment  do  raconter  la 

§  3;  M.  KiessliDg,  t.  IV,  p.  199;  éd.  Dldol,  p.  701  ;  cf.  Apollodore,  1.  lU, 

c.  10,  §  1,  nM  (Didol-Muller,  Fragm.  hhtor.  grasc,  t.  I,  p.  i65),  où  la 
iillo  d'Atlas  s'appelle  StéAtpe  et  devient  mère  de  Lucos,  liabitaDt des  Ues 

ForlurviVs. 

1.  Diodore,  V,  2i;  ùd.  liidot,  t.  I,  p.  itô-'iol». 

2.  Celle  géaéaiugie  a  pour  pendant  celle  Où  PoJyphèmc  reud  Galatie 
mère  de  Keltos,  û*ltlurios  et  de  Qàla,  d'où  les  Celtes,  les  Illyriens  et  les 
Galates.  Appien«  lUyrka,  S,  édition  Didot,  p.  271.  Le  point  de  départ  de  la 
doctrine  d'Appien  se  trouve  chez  Timée,  fragment 37;  Frajin.  A»  /rxc, 
I  .  I.  p.  200  :  Vuiv-ix  x/^p»  ùv9it%9$it,      fnvt  Ti[t»toi,  «ni  iV/^r&u  kvxXw- 

3.  Tv.jùiT/.ojZj  y.xi  T'yjTo-»;  IVaktzç  :  StraboQ,  1.  VII,  C.  2,  I)  2;  cf.  c.  3, 
i  2  ;  édition  Didot,  p.  2U,  1.  11  ;  p.  246, 1.  10- fi. 

4.  Lcpontios  et  Salassos  Taurisen  geotis  idem  Galo  arbilratur  :  Pline, 
lit,  134;  éd.  Teabner-Ianus,  t.  f,  p.  150.  Suivant  Stralwn,  1.  IV,  c.  6, 

i  8,  p.  17f,  1.  37-i3,  les  Le}iontU  sont  des  Rèles,  Icrme  exact  géograplii- 
qucint.'ul,  non  f^tlino^'i  njilii'nicînent.  l.e  nom  gaulois  d<r  la  ville  d'fe'po- 
redia  et  un  iias>!it:i'  d.'  .)iiliu>  ( IbsoipiiMis,  «Mahlissoiil  fornielliMiitMiI. 
d'accord  avcj'  Oalon,  i  orij^'iae  cellitpie  des  Salasses  (Cuiiju;i  inscriplioniun 
îaUnarumf  U  Y,  p.  7S0-7oi);  < T.  ci-dessous,  p.  392,  o.  4. 
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prise  (le  Rome  par  les  Gaulois,  il  nous  monlre  des  Taiirisqucs 
ÎQStAlléB  en  llalio  au  sud  des  Alpes  Les  Taurisques  avaient 
un  autre  établissement  au  nord-est  des  Alpes  :  c'est  là  que  les 
Gîmbres  vinrent  les  attaquer  vers  la  fin  du  second  siècle  avant 
Jésus-Ghrist  K  Lk  était  située  leur  ville  de  Noréia  S  aujourd'hui 
Neumarkt  en  Styrie,  où  le  consul  Papirius  Carbo  fut  défait  par 
les  Cimbres  Tan  1 13  avant  notre  ère  et  du  nom  de  celte  ville 
vient  le  nom  de  Xorici  sous  lequel  les  Taurisques  du  nord  fu- 
rent exclusivement  connus  après  les  grandes  défaites  que  leur 
iolligca  Bocrebistas,  ce  roi  des  GètesS  contre  lequel  Jules  César 
prépara  une  expédition  ^. 

La  forme  de  la  légende  dUèraclèSy  remaniée  par  Timagène 
quelque  temps  après  les  grandes  conquêtes  de  César,  nous 
montre  Taurisque  dévastant  la  Gaule;  elle  peut  être  rappro- 
chée du  passag^e  de  la  vie  de  Camille  où  Plutarquc,  avant  de  ra- 
conter l'invasion  des  (laulois  en  Italie,  résume  leurs  ancien- 
nes miL:rali(uis,  et  nous  rapporte  qu'étant  trop  nomljreux,  ils 
sortirent  en  troupes  considérables  do  leur  ancienne  patrie  alors 
trop  étroite,  et  allèrent  s'établir  les  uns  sur  les  l)ords  de 
l'Océan,  les  autres  entre  les  Âlpes  et  les  Pyrénées  Ainsi  les 
savants  grecs  de  Tépoque  classique  auraient  conservé  une 
sorte  de  vague  et  inconscient  souvenir  de  la  conquête  par  la- 
quelle Tempire  celtique  s'était  substitué  dans  l'Europe  du 
nord-oucisL  à.  la  vaste  domination  des  Ligures  de  la  géographie 
hésiodique. 

1.  To  j^  S'  hi  TK  iTt^ict  Tttvp<«xot.  Poljrbc,  II»  15,  8;  3*  éd.  Didot,  1. 1, 
p.  78.  Les  plaines,  tzs'^îk,  dout  il  s'agit  sont  situées  entre  les  Alpes, 
l'Apennin  l'Adriatique:  Pohhc,  I,  U,  ^8-12.  L'i"l;ihîis=;pmcnt  des  Tau- 
risqiJ.'s  ;l  Ainiilée  (PoIvIk-,  XXXIV,  tO.  \(\\  .•-lilion  biilot,  t.  II,  p.  Hd), 
parait  beaucoup  plus  réceat  :  Titc-Ltu:,  1.  W.XIX,  c.  22;  av.  J.-C.  180. 

2.  PDsidonius,  fragment  7o;  Fragm.  hist.  yrxr.^  L  Ul,  p.  285;  Strabon, 
1.  VII,  c.  2,  §  2;  éd.  Didol-Hûller  et  Dûbner,  p.  244. 

3«  Tauriscis  Noieia.  Pline,  III,  131;  éd.  Teubuer-Ianus,  1. 1,  p.  149. 

4.  StraboD,  1.  V,  c.  1>  §  8;  éd.  Didot,  p.  178,  1.  43-44;  cf.  Tile-LiTC, 
Epitomc  du  livre  63. 

5.  Strabon,  1.  VII,  c.  3,  |  11;  éd.  Didot,  p.  252, 1. 17-29;  cf.  1,  VII,  c.  B, 
§  2,  p.  260,  1.  25-26. 

6.  StraboD,  1.  VU,  c.  3,  §  5;  éd.  Didot,  p.  247,  1.  49-50. 

7.  Canûlle,  15,  Yies;  éd.  Didot,  1. 1,  p.  162.  Voir  ci -dessus,  p.  262. 
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LES  U0U8B8  (VULOAIHBMBNT  DITS  UatmES),  DANS 
LES  TEXTES  HISTOBIQÎTES, 

SoaminE.  { 1.  Ligures,  par  r,  est onc  prononciation  latine  da  primitif  T.i^usi  s. 
—  J  2.  Antres  noms  dea  î.i^ires.  —  $  :!.  Lati;,'a-:'  <î'>s  Lif^iu'fÇi.  t  4.  Ils 
cbasseot  d  Italie  les  Sicanea.  —  g  5.  l'osseasiuna  des  Ligures  en  iluliâ;  — 
i  6.  Dans  1«  Gtote  d»  VOvmlk  «t  da  Kord  ;  ->  1 7.  Rntr»  !•  Rbtoe  «t  Um 
Alpes;  —  J  s.  Enlri-i  lo  Tthonc  et  le«  Pyrénées  :  -  ?  n.  En  Espa^'n^'.  — 
1 10.  Résuiué.  —  £  11.  Y  a-t-il  va,  des  Ugam  en  Colchido  sur  les  câles 
orlmMn  da  b  Har  Nolnt 

§  i.  Ligures,  par  r,  est  une  prononciation  ialine  du  primitif 

Ligmes. 

\j»  nom  de  Ligures,  par  lequel  noue  désignoae  générale* 
méat  ce  peuple  en  Frauee,  cootient  une  r  que  la  prononcia» 

tion  latÎDO  a  substituée  à  une  $  primitiTe.  "L^s,  qui  suivant  une 
loi  (to  la  langue  franoaise  se  prononce  z  quand  elle  est  placée 
entre  deux  voyelles,  était  prononcée  r  par  les  Latins  dans  la 
im'me  situation.  On  appelle  rhotacisme  ce  phénomène  phoné* 

li(|ue.  T.ft  rhotacisme  exista  longtomps  dans  la  prononciation 
latine  avant  de  pénétrer  latis  l'orlliugraphe.  On  atlribue  à 
Ajipius  Claudius  Cocus,  censeur  en  ^12  avant  J.-C,  1  intro- 
tluction  do  l'usagf  d'écrire  par  r  au  lieu  d  s  les  mots  où  celte 
ItrononciatioD  avait  prévalu    Mais  \'$  archaïque,  supplantée 

1.  Sur  le  rhotacisme  en  latin,  Toir  une  note  ilc  M.  Gaussin  dans  les 
Mèmoiru  de    taciéU  d»  Unguittique  de  Paris,  i.  I>  p.  iW*  —  Pomponius, 
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par  l'r  dans  les  formes  où  elle  se  trouve  entre  deux  voyelles, 
reparait  dans  les  autres  formes  du  même  mot  où  cet  accident 
ne  se  produit  pas.  On  écrit  au  génitif  tempor-is  pour  tempos-is 
parce  que  Y  s  fînalo  du  thème  est  ici  entre  deux  voyelles;  mais 
le  nominatif  tempus  garde  Vs  antique.  Do  même  à  côté  du  no- 
minatif pluriel  Ligures  nous  trouvons  Ligus  au  nominatif  et  au 
vocatif  singuliers  chez  Cicéron  Virgile  Perse  '  et  Tacite  *. 
L'adjectif  ligitstictis  conserve  aussi  Vs  primitive. 

Tandis  que  les  Romains  dcUguraicnt  le  nom  des  Liguses 
par  la  substitution  de  l'r  à  1'^  médial,  les  Grecs  l'altéraient 
d'une  autre  manière  en  y  supprimant  1'$  médial,  comme  ils 
l'ont  fait  habituellement  dans  les  autres  mots  où  cette  lettre  se 
trouve  immédiatement  entre  deux  voyelles  ^  De  là  l'orthogra- 
phe grecque  Ai'pe;  qui  représente  trois  prononciations  suc- 
cessives :  Ligoues,  Ligues,  enOn  Ligyes. 

Faute  d'avoir  connu  ces  lois  de  la  phonétique  grecque  et 
latine,  on  a  cru  voir  dans  le  nom  des  Ligures  un  composé  bas- 
que ii-gor,  «  peuple  de  la  montagne*  m,  dont  le  premier  terme 
serait  /ipourmV/^  uria,  ilia  ou  ulia,  «  ville"»,  tandis  que  dans 
le  second  terme  nous  devrions  reconnaître  le  basque  gora  ou 

au  Digeste,  I.  I,  titre  2,  loi  2,  §  36  :  Appius  Claudius...  r  litlcram  invc- 
nit,  ut  pro  Valesii  Valcrii  essent,  cl  pro  Fusiis  Furiis.  —  M.  Vincent  De 
Vil,  Totius  latinitatis  onomasticon,  t.  II,  p.  308,  a  donné  un  recueil  des 
textes  qui  concernent  Appius  Claudius  C^cus. 

1.  Cicéron,  Pro  Sestio,  XXXI,  i  68;  éd.  Nobbe,  in-4»,  p.  508,  col.  2. 
Ad  Atticum,  XXIII,  |  4;  ibid.,  p.  914,  col.  1. 

2.  Vanc  Ligus,  frustraiiue  anirais  elale  supcrbis.  Virgile,  Ènéide,  XI, 
715. 

3.  Mihi  nunc  Ligus  ora 
intcpel  

Perse,  Satires,  VI,  6. 

4.  Auxit  invidiam  prxclaro  exemplo  fcmina  Ligus.  Tacite,  Histoires, 
II,  13;  éd.  Teubner-IIalm,  l.  II,  p.  58. 

5.  Schleiclier,  Compcndium  der  vergleichcnden  Grammatik,  2»  éd.,  p.  220; 
Brugniann,  Grundriss  der  tei'gleichenden  Grammatik,  l.  I,  p,  422,  §504. 

6.  Amédée  Thierry,  Iliitoirc  des  Gaubis,  S'  éd.,  l.  I,  p.  77;  Henri 
Martin,  Histoire  de  France,  4»  éd.,  t.  I,  p.  6. 

7.  On  trouve  les  deux  premières  formes  dans  le  dictionnaire  basque 
de  Lurramcndi,  édition  de  Sainl-Sébastien  1853,  l.  I,  p.  230,  au  mol 
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gara,  «  haut  '  ».  Mais  s'il  y  a  un  cerlaiu  rapport  ciilrc  gwa  et 
les  deux  «lemières  syllabes  de  la  lorme  latine  classique  Ligu- 
res, ce  rapport  disparait  ipiaii*!  on  restitue  l'orthographe  ar- 
diaïtjub  Liguscs.  Disous  eu  outre  que,  pour  expliquer  par  ilta 
la  première  syllabe  de  Ligures  ou  Ligitses,  il  faut  supprimer  l't 
initial  A*ilia;  el  celte  hardiease  n'est  justifiée  par  aucun  dei 
ezeinplcs  qu'oid  réunis  Guillaimie  deHumboldt  dans  son  sa- 
vant mémoire  sur  les  habitants  primitifs  de  l'Espagne,  et  le 
regrettable  Georges  Phillips  dans  ses  curieuses  études  sur  bi 
langue  et  rhistoire  des  Ibères. 

§  1.  Autres  noms  des  Ligures. 

Un  antre  nom  de  la  même  race  est  celui  d*Ambrons.  Las  II' 
paires  s'appelaient  eux-mêmes  Ambrons  au  temps  de  Marins, 
nous  dit  Pbitarque*.  Arobron  est  d^vé  d'un  thème  amàhr 
que  nous  rencoiUrons  dans  le  dérivé  sanscrit  amér-nd'5,  «puis- 
sant, terrible  »,  et  qui  se  retrouve  sans  m  non  senlmnent  dans 
le  gothique  adr[a]*«>  mais  peut-être  aussi  dans  le  gree  ^pif<o;, 

ciudad:  ef  t.  Il,  p.  ?T?,  au  mot  puhtrjcion.  Cf.  Winiclni  von  llumbolijt, 
ï^-nftiwj  der  L  ritersuchuni^m  ùber  die  Urbcmhner  Uispanietu,  y. 
43,  'Si,  90,  il7,  144.  Sur  Jes  Tariantes  tUa  va  ulia  empruntas  par  M.  de 
Humboldt  ii  Aslurloa,  voir  aussi  Prûfuu(],  p.  25  et  suivantes,  el  p.  67. 
(tn  peut  eu  outre  consulter  sur  ce  mot  PhiiiijK,  Prfiftm-i  fh-^  iberischen 
Lnprungei  cituelnes  Slmma  und  Studtemmen  tm  stuUtchen  UalUen,  daos 
les  Cbmpfn-reiuti»  dê  PAwdémk  impMalie  de  Vienne,  eiasse  dê  philoso- 
phie et  d'histoire,  t.  67,  p.  364-366. 

1.  Sur  ce  mot  qui  est  uue  variante  de  goia,  voyez  Wilhchn  von  Uuai« 
boldt,  PrùfiinQ  der  ZfwUnachmgen  ûber  die  Urbemh$ter  HîsfMitims, 
p.  68,  09,  75,  92  et  109.  LarramendI,  éd.  de  18S3,  t.  I,  p.  7i,  aamol 
Alto  écrit  goia,  goicoa,  gornfvn.  «initKnn.  GonAm  est  UU  dérivé  de  jiora; 
QQicoa  el  QiMUua  sont  des  dC-rivés  de  goia, 

2.  KjR^Ttf  pu9^  xk  ôfr>K  xocl  ouwlXs^ot  itém%  (Tfti7»y«$]       riv  kù> 

■rot  xtc?ci$a{vo«rt(  ht'  oùteùç  Alyvi;,  6*$  ijxovffKv  p&ûvTuv  x«i  7vy%x«y,  kvti}»^»- 
vov»  9ucl  ovnl  T«ÛT4V  intTfM«v  ivfeXitmy  «ùtû»  iôkc*  9f&ç  yàto  «WTOùg  tvntç 
V.'.  -;rv.7r  x/rà^yAwt  A<7tf(c.  Platorqne»  Uartust  IV,  84»  S;  éd.  Didot,  Vies, 
t.  I,  p.  4%. 
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«  fort  '  ».  On  peut  retrouver  la  môme  racine  dans  le  premier 
terme  do  l'elhniquo  latin  A ôorigines  {^our  'Abri-gînes,  Af/eri- 
ghm  ou  *Ambri  <jînes,  c'est-à-dire  fils  A'Abros,  à'Ahcros  ou 
iVAmbroft),  nom  donné  à  une  ancienne  race  d'Italie  qui  parait 
identique  aux  Ligures 

§  3.  Langue  des  Ligures. 

La  langue  des  Ligures  nous  est  fort  peu  connue.  Sur  la  foi 
de  Pline  le  naturaliste  on  a  cru  quo  Bodincus,  ancien  nom  du 
Pô,  était  un  mot  ligure  signifiant  sans  fond^;  cette  doctrine 
a  été  empruntée  par  Plino  à  .Métrodore  de  Scepsis,  écrivain 
d'Asie-Mineure,  qui  mourut  l'an  70  avant  J.-C*.  Mais  la  source 
de  Métrodore  est  Polyhe,  mort  en  128;  or  Polyhe  atlrii)uo 
l'usage  du  mot  Bodincus  aux  riverains  du  Pô  sans  s'expliquer 
sur  leur  nationalité  Métrodore  et  après  lui  Pline,  tous  deux 
travaillant  avec  des  livres  au  fond  de  leur  cabinet,  ont  sup- 

{.  Fick,  Vcrgleichendcs  W'^Ttcrburh,  3'  éd.,  t.  I,  p.  18;  cf.  Curlius, 
Grundzùge,  !i«  éd.,  p.  532-o33. 

ôat  Tiiv  ouooovvTsjv  'Opt^pixo»";.  Denys  (l'Ualicariiassc,  I,  10;  éd.  Tcubncr- 
Kicssling,  t.  I,  p.  12;  od.  Uidol,  p.  7-8.  Culon  parait  avoir  écrit  Abori- 
gines,  fragm.  5,  7,  50  (Herinatin  Peler,  Vetcrum  hàtoricorum  romanorum 
relliquiw,  p.  52,  53,  65);  c'est  l'orlhographu  de  Sallusle  (Catilina,  6),  de 
Tile-Live  (I,  2,  g  \),  de  Pline  (III,  ^56).  Scxlus  Aurclius  Victor,  (Viyo 
yentis  llomanx,  c.  i,  donne  une  lois  l'orlhograpliu  Aberriyencs  et  écrit 
ailleurs  Aborigincs.  La  présence  d"un  o  dans  ce  nïol  est  due  à  ce  que  pro- 
bablement à  Home  on  raKaciiail  ce  mot  au  latin  oriyo,  originis;  mais 
dans  originis  la  s,vllabe  gi  est  brève,  et  les  auteurs  grecs  la  font  longue 
dans  'AÇopr/îvi;  qu'ils  écrivent  avec  un  accent  circonflexe  :  c'est  l'orlho- 
grapho  de  Uenjrs  d'Halicarnasse  cité  plus  liaul,  et  celle  de  Slrabon,  Y,  3, 
i  2;  éd.  Didol-Mullcr  cl  Dfibncr,  p.  190,  1.  38. 

3.  Melrodorus  tameu  Sccpsius  dicit...  Ligurum  quidem  linguu  amnem 
ipsum  Modiucum  vocari,  quod  significcl  Tundo  carcnlcm.  Pline,  Ili,  §  122; 
éd.  Toubncr-Ianus,  l.  I,  p.  147. 

4.  Didot-.Mûller,  Fragm.  hiitor.  grœc,  l.  III,  p.  203. 

5.  IIkjsk  yi  atv  rot;  v/z/otiimi  6  rora^o;  i760T«yoprjirat  IkcJr/xo;.  Polybc, 
11,  c.  10,  §  12;  2<^  (-d.  Didol,  p.  79.  Comparez  pour  le  suffixe  Agcdincum, 
nom  gaulois  de  la  ville  de  «  Sens  ».  Voir  d'autres  exemples  chez  Zcuss, 
Gnunmatica  ccUica,  2»  éd.,  p.  807-808. 
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posé  que  ces  riverains  étaient  Ligures,  mais  rien  ne  prouve 
qu'ils  110  fussent  pas  Gaulois 

La  légende  dont  l'imagination  grecque  a  orné  les  origines 
de  Marseille  ne  nous  ofTrn  pas  un  terrain  plus  solide. 

Nous  savons  par  Hécatée  de  Milet  que  de  son  temps,  vers 
l'année  500  av.  i.-G.,  UarseîUe  était  enLigurie  *•  C'est  encore 
la  doctrine  de  Scylax  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siè- 
cle'; Timée,  dans  le  siècle  suivant,  enseignait  queHarseiUe 
avait  été  fondée  en  Li^rie  ou,  comme  il  dit,  en  Ligystique 
cent  vingt  ans  avauL  la  ijataille  de  Salanuiio^  c'esL-à-dire  six 
cents  ans  avant  notre  ère^.  Or,  buivant  Aristote,  le  roi  du  pays 
s'appelait  alors  Nanos  et  sa  fille  Pelta^;  Nanos  et  Petta  se- 
raient donc  des  noms  ligures;  mais  le  récit  d'Axislole  est  une 
de  ces  légendes  par  lesquelles  on  a  de  tout  temps  orné  les  sè* 
dies  annales  des  premiers  sièeles;  il  appartient  à  une  catégorie 
bien  connue  des  critiques,  celle  des  fables  généalogiques;  il  a 
été  inventé  pour  embellir  les  origines  des  Protiades,  une  des 
grandes  maisons  de  l'aristocratie  marseillaise. 

Quand,  rapporte  Aristote,  les  Phocéens  débarquèrent  sur  la 
côLti  où  ils  (levaicuL  fonder  Marseille,  Nanos,  roi  du  [i.iys, 
donna  l'Iiospii alité  à  l'un  dCux  (jui  s'appelait  Euxénos.  Or,  en 
ce  nionient,  Nanos  célébrait  les  noces  de  sa  fille  Petta  :  li  invita 
£uxénos  au  festin.  L'usage  local  était  qu'après  le  festin  la  fu- 

I.  Zeust,  GrammttUea  eeUteOf    éd.,  p.  808. 

JL  Mec(7iTaXî«  néliuti  rSc  Atyu<7Ttx;c;.  Frag]n<»it  tSI;  Didot-Mûller,  Ving* 
tmnta  hi^ricorum  grxcorum,  l.  I,  p.  2. 

3.  Afyvsç.  'Anà  'PoJavov  Trorajatoi  £;^ovTai  Afyusç  'Avtiou.  'F.v  r«ÛT)j 
T>5  y/'*^^  TTo^t!;  crrtv  g>.).igvtç  MatTffoiUn.  Scj^lax,  c,  4;  Didol-MilUeTy  Geo- 
graphi  yrxci  minores,  t.  1,  p.  17-18. 

4.  ....  Vatvmàix  9*  è;^ou^ 
irt'Xtç  fuyteng,  ^«ntailiw»  &ffotxte. 

*Ev  (Te  At'/uoTixip  -.■/.\>-.vi  îx-to-av 

êTJTtv  -ooTîMv,  w;  ^a^cv,  s/yr-iv/  ccxofft. 

TtU«tOÇ  OUTUÇ  tTTOOSt  Sï  TIÇV  XTtCTlV. 

Sçymnni  de  Gliio,  t.  209-%14;  Didot-MOller,  Geographi  grxei  minores, 
1. 1,  p.  m, 

5.  Aristote»  éd.  Didot»  t.  IV,  S*  partie,  p.  ^6,  fragment  174. 
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luro  épouse  entrait  dans  la  salle  et  offrait  une  coupe  de  vin  à 
celui  des  prétendants  qu'elle  préférait  :  celui  à  qui  elle  don- 
nait cette  coupe,  devenait  son  mari.  Pelta,  soit  par  hasard,  soit 
par  toute  autre  raison  donna  la  coupe  ù  Euxénos.  Euxénos 
l'épousa,  il  eut  d'elle  un  fils  qu'il  appela  Prôlis,  et  de  Prôlis 
descend,  ajoute  Arislote,  la  famille  enarscillaise  des  Prôtiades. 

Ce  conte  a  la  même  valeur  (juc  les  léj^«'ndes  {:fénéalogiqu«!8 
dont  Tite-Live  a  décoré  les  plus  anciennes  annales  de  Rome 
Nous  ne  pouvons  rien  fonder  ni  sur  ce  conte  ni  sur  les  noms 
propres  qu'il  renferme,  soit  chez  Aristole,  soit  chez  les  écrivains 
postérieurs,  par  exemple  chez  Justin  qui  appelle  Segobriyii 
les  sujets  du  fabuleux  Xanus*. 

\.  A  HoiîK!  les  fables  gt^DOalugi«|iies  étaient  conservées  dans  les  orai- 
sons ftinèbres,  laudaliones  funèbres,  qui  se  pronouvaieul  apr  les  funé- 
railles. On  connaît  l'opinion  de  Cieéron  et  de  Tile-Live  sur  la  valeur  du 
ces  documents  :  Kl  hercules  hie  ((uideni  (lauda(iones)  exiaut  :  ipsai  cniin 
familia*  sua3  <|uasi  ornauieulu  ue  inonuineula  servuhanl  et  ad  usuiii  si 
quis  ejusdem  geueris  occidisset  el  ad  memoriain  laudum  doinesticarum 
et  ad  illusirandam  uobilitaleni  suuin.  Onamiiuani  lii^  laudutionilnis  hislo- 
ria  reruiii  uostraruin  est  fa<  (a  niendosior.  Mulla  eniiii  scripta  sunt  in 
cis,  quu?  facta  non  sunt,  fais!  (riunipbi,  plures  consulatus,  gênera  etiani 
falsa  el  a<l  plebein  Iransilioiies,  cuni  boniines  liuiniliores  in  alienuni 
ejusdem  nominis  iufiinderenlur  peuus.  Brutux,  XVI,  02.  — Viliataiu  ine- 
nioriant  fiiuebribus  laudibus  rcor  falsisque  imaginum  lilulis,  dum  familiie 
ad  se  quœquc  famani  rerum  gcstarum  liouorunique  falleuti  mendacio 
trahunl.  Inde  rerte  el  singulorum  gesta  cl  publica  monumenla  rerum 
confusa.  Tite-Live,  I.  VIII,  c,  40,  4,  ii;  éd.  Teubner-Weissenboni,  t.  Il, 
p.  92.  Cf.  Mommseu  el  Murquardl, //urul6Mc/i  dcr  roemischen  AUt  rlhûmcr, 
V  édition,  t.  VII,  p.  357-3G0.  Ce  n'est  pas  l'usage  romain  des  laudadones 
fUnrbres  qui  a  engendré  les  fables  généalogiques  ù  Home;  cet  usage  leur 
a  seulement  donné  une  forme;  on  trouve  la  fable  généalogique  en  France 
comme  ii  Kome,  elle  est  inséparable  de  l'orgueil  aristocratique,  cl  l'orgueil 
aristocratique  est  un  phénomène  humain  de  caractère;  général. 

2.  Justin,  I.  .XLIII,  c.  3,  §  8;  éd.  Teubner-leep,  p.  2t!.  lievue  ccKique, 
t.  VII,  p.  136-138.  Les  Segobrigii  sonl  un  |»euple  inconnu  d'ailleurs.  iMut 
nom  a  élé  fabriqué  ti  l'aide  de  celui  de  Srgobriya,  capitale  des  Cellibères 
(Strabon,  I!l,  4,  Sj  J3;  éd.  Didol,  p.  H.'i,  1.  10.  Pline,  I.  111,  g  25;  éd. 
Teubner-Ianus,  l.  I,  p.  1-28.  Ptoléraée,  1.  Il,  c.  C,  ^  o7;  éd.  Uidol-Mùller, 
l.  I,  p.  179).  Les  habitants  de  Segobriga  s'appelaient  Sfyobri'jcnses,  et 
non  Seijobrigii  {Corpus  inscriptionum  lalimrum,  t.  Il,  n»'  4191,  4220, 
4222). 
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Nous  .nrrivons  dans  le  domaine  de  l'histoire  avec  la  scHleiict! 
arbitrale  rciKluf  par  les  fn^res  Miniitius  entre  les  Génois  et  les 
Viiuni,  (Jeux  peuples  ligures,  l'an  117  avant  J.-C.  On  y  rencon- 
tre lc8  noms  de  lieux  suivants  : 

Alianus,  castellus. 

Apeninus,  mons  quei  vocatiir  Bqplo. 
Bcrigicinaj  mom, 
Blustieineliis,  mem. 
Soplo,  mom» 
Cœptioina,  eanvaiHt, 
CSavalurini»  vkui, 
GlaxeluB,  mmu. 
Gomberaoea,  rivm, 
Dectunines,  vicUsS. 

Mdns,  flmim  (nom.  EàuB,  acc.  Edem,  t^L  Ede). 

Ëniseca,  rivus. 

Genua;  Gennas^  -atea;  Gcnueuscs. 

Joventin,  iwins;. 

Langi  n^cs.  [.ongiieseti,  Langales. 

Ltîbrieincliis,  fous. 

Lemurinuii,  mous. 

Lcmuris,  fluvius. 

Manicalos  ou  Hanfticeloa,  «km». 

Mcntovini,  vkus, 

NaviaBca,^^!!!*. 

Odiates«  vieus» 

Poroobera  ou  Procobera,  fiuvius. 
Prenicus»  mmts. 
Tulcdo,  mons. 

Tulclasc'a,  puriu'i. 
.    Veodupaiû  ou  Yindupalw,  fiuoiut. 
Veraglasca,  fluvius. 
Vincla'^eri  sive  Vinclcsca,  fluoius. 
Vilurii,  Vclurii,  Yailurii  '. 

i.  Corpus  im<ripUonum  iaUnnrum^  U  V,  a?  7749,  p.  88C-&88. 
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Com-bera  nea^  Por-co-bcra  ou  PrO'CO-bera^  paraissent  conte- 
tenir  un  thème  bera,  où  ToD  doit,  ce  semble,  recoonattre  ud  dé- 
rivé do  la  racine  indo-européenne  bhbr,  ferre,  comme  dans  le 
breton  a-ber,  embouchure  de  rivière,  Qurn-per,  confluent,  et 
dans  rirlandais  m-Mè*,  in-hker  qui  a  le  mémo  sens  ^ 

lierigiema,  mons,  paraît  nous  offrir  la  même  racine  que 
l'allemand  berg^  «  montai^ne  »,  —  ' hlicrç/lia  (lérivé  de  liUKur.ii, 
fldiit  la  l'orme  réduite  se  trouve  dans  ie  sanscrit  ùr/i  (/nt 
«  haut  -  »  ;  comparez  à  lierigiema^  liergomum,  aujourd'hui  Bcr- 
game,  et  le  nom  de  son  dieu  topique,  Berginus  ^  ;  Bergusia  *, 
Berffinirwn  ^  en  Gaule,  près  des  Alpes;  Bergidum  dans  l'Ëspa- 
gne  du  nord-ouest  entre  Lncus  et  Âsturica  \  et  Bergium  dans 
rSspagne  du  nord-est  entre  l'Bbre  et  les  Pyrénées  ^.  Ce  sont 
probablement  autant  de  noms  de  villes  ligures  ;  le  thème  ligure 
bergo-  dont  ils  dérivent  est  à  distinguer  du  ^^aulois  briga^  «  for- 
teresse »  (— hJirqhn,  cf.  allemand  biirij  bUtghi-s),  fré- 
quent dans  les  u  n  s  de  lieux  des  régions  gauloises  de  i  em- 
pire romain;  mais  li  parait  indo-européen. 

Quatre  noms  de  fleuves  compris  dans  la  sentence  des  frères 
MinuciuB  :  Neviasea,  Tuielasea,  Veraglasea,  Vmôhsea,  se  ter- 
minent par  le  suffixe  Oica,  inconnu  aux  langues  celtiques.  On 
retrouve  ce  suffixe  de  ce  côté*cides  Alpes  dans  les  noms  de  deux 
rivières  du  département  des  llautes-Âlpes,  la  Severaisse  et  la 
Severaissette,  toutes  deux  appelées  au  xii"  siècle  Scveriasca 

Ce  suffixe  et  sa  \  ai  iante  (isco-  servirent  à  former  des  noms  de 
petits  territoires  et  de  lieux  habités  dans  les  régions  ligurien- 

1.  Grammatica  crAHca^     cdiliou,  p.  148,  81*7,  UOa. 
3.  Klugc,  Etymoloyiselm  Woerterhm^  der  deuUeken  Spraefte,  3*éditioD, 
p.  S*. 

3.  Corpi»  inicripiionumtatinarumt  t.  V,  n«>4200,  4201,  4S02,  4961;  cf. 

p.  r>s. 

4.  Ocsjardius,  Géographie  de  la  Gauk  d'après  la  tabU  de  Feutùiger, 
p.  383. 

5.  Desjardins,  ibid.,  p.  2iK). 

6.  Ptolémte  1.  II,  c.  G,  i  28;  éd.  Didot-MOller,  t.  I,  p.  159-160.  ' 

7.  Forbiger,  Handtmh  der  altm  GeogrupMef  1 111,  p.  77. 

8.  Roman,  JHetiwn^e  topographique  du  dipartemeni  des  Hautes'Al- 
pe$,  p.  154. 
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nés  du  nord  et  da  sud  de  s  Al  [tes.  La  tabie  alimetUaire  de  Vc- 

leia  mcnlionno  deux  cnntons  de  l'Apennin  appelés  au  gi-iiltlf 
Areli(r<!ri  ot  Caudalasci  et  sous  la  domination  romaine  lo  suf- 
iixe  (isca,  asco-,  resté  en  usage,  a  donné  naissance  dans  ritalie 
du  nord  à  un  nombre  considérable  tlenoinsde  fuiidi  qui  subsis- 
tent encore  On  rencontre  de  ce  eùlé-ci  des  Alpes  (juclques 
nunis  de  lieux  habités  qui  ont  la  même  désinence  :  ainsi  dans 
un  leslameuL  de  73U  Anncvasca,  rv'évaehc  i^llaulcs-Alpes),  et 
Saseiascus  qui  était  situé  au  territoire  de  Vienne  ou  de  Lyon^; 
dans  la  liste  des  esclaves  de  l'églùe  de  ManeiQe  ea  839,  le 
lieu  dit  Aiôaraseus*.  Dans  le  eartulaire  de  la  même  église, 
Gratiasea,  GnuMuea,  Gréasque  (Bouches^da-llfadae), 
nuas&t,  Manoasea,  Manosque  (Basses-Alpes). 

Le  suffixe  Meo',  asea  parait  étranger  aux  langues  celtiques  *; 
il  constitue  un  caractère  propre  à  la  langue  des  Ligures. 

On  peut  croire  avec  MUUenboiï  que  Kemmenm,  comme  dit 
Strabon,  est  le  nom  ligure  des  Céveones  dont  Kebenna,  en 
moyen  gallois  kcftjn  «  dos  »,  est  le  nom  gaulois  introduit  par 
la  conquête  oA  seul  conservé  en  français  *,  tandis  que  le  nom 
ligun-  du  lit  uve  Hhodanos  aujourd'hui  le  Rhùnt  a  stirvécn  aux 
victoires  des  Gaulois'  :  nous  ignorons  l'étymologie  des  termes  ; 
topographiques  ligures  Kemmeno/i  et  Hhudanos.  j 

1.  K.  Dosjardins,  La  Table  alimentaire  de  Vckia,  p.  \VH;  Corpui  uu- 
criptionum  latinarum,  t.  XI,  p.  215  (col.  V,  ligne 

S.  Fleehia,  Di  atmm  fbrme  de'  mmi  loceUi  deW  ItoUa  suj^eriorty  p.  M  cl 
guivantos.  <'.(?  travail  p<  cxf  mit  i!>:>s  Mémoires  ds  l'Académie  royale  det 
scicacc.4  de  Turin,  siirie  II,  t.  XXVII. 

3.  Pardessus,  JHpUmata^  II, 

4.  (luérard,  Carlulaire  de  ri'ylise  Saint-Victor  de  MarseiUe,  p.  642, 

5.  Les  exemples  de  ce  suftlxe  dans  la  Gr'inunaticfi  celtica,  2*  édition, 
p.  808,  coDceroeol  dc«  localités  situées  cerUiuvinentduns  le  lerriloiru  des 
Ligures,  une  exceptée,  le  pagtu  VMa$muiit  ou  Viaiùteeiuii  dont  ni  U  lec- 
ture ai  la  sif  tint  ion  ne  sont  bien  établies. 

6.  Muiïcuhott,DeiUsclie  AUeriumfkmde,  1. 1,  p.  193;  Grammatka  celtica, 
S*  éd.,  p.  138. 

7.  MûlIentiufT,  ibid.,  p.  193'IM.  Ce  mot  n'est  pas  gaulois,  il  est  idcn- 
li<\m  nu  nom  du  'Pàryyj:  <](}  Corse  :  il  y  a  eu  des  Usures  en  Corw  f  voir 
plus  Imut,  p.  CS),  mai»  jamais  les  Gaulois  a'j  oui  péuélré.  LiCS  Grecs 
de  Maneille  ont  reçu  des  Ligurm  èt  Usé  le  nom  du  Rhodmot  continen- 
tal «Tant  ratriféedes  Ganloii  sur  les  cMes  de  Is  Méditerranée. 
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De  ces  faits  il  résulte  que  la  langue  des  Ligures  est  diiïérenle 
de  celle  des  Celtes;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ail  établi 
que  cette  langue  fût  étrangère  à  la  famille  indo-européenne 
comme  le  pensait  MullenholT 

§  4.  Les  Ligures  chassent  d'Italie  les  Sicanes. 

L'événement  le  plus  ancien  de  l'histoire  des  Ligures  qui  soit 
mentionné  par  les  auteurs  de  l'antiquité  est  la  guerre  par  la- 
quelle ils  contraignirent  les  Sicanes  à  se  réfugier  en  Sicile.  Les 
Sicanes  étaient  des  Ibères  établis  sur  les  bords  d'un  fleuve  Si- 
cane.  Ce  fleuve  Sicane  était  situé  en  Ibérie  :  nous  avons  émis  l'hy- 
pothèse que  c'était  la  Seine,  Sèqnana,  dont  le  bassin  aurait  été 
très  anciennement  compris  dans  la  vaste  étendue  des  pays  sou- 
mis à  la  domination  des  Ibères*.  Les  Ligures  poursuivirent  les 
Sicanes  jusqu'en  Italie,  puis  enfin  s'emparèrent  de  la  péninsule 
presque  tout  entière,  que  les  Sicanes  furent  obligés  d'évacuer'. 
En  Italie  les  Ligures  du  centre  et  du  sud  portèrent  le  nom  de 
Siculos,  comme  on  l'a  déjà  vu  ^. 

§  5.  Possessions  des  Ligures  en  Italie. 

Des  peuples  désignés  dans  l'usage  ordinaire  sous  le  nom  do 
Ligures,  les  plus  méridionaux  étaient  ceux  que  l'on  connaissait 
sous  le  nom  de  Corneliani  et  de  Bxbiani,  aux  environs  de  Bé* 

1.  Die  Ligurcr  warcn  Iiicr  Piller  aïs  die  Kcltea  io  Gallien  uad  die  Au- 
soDcr  (Latincr,  Umbrer,  Osker]  in  Italien;  sie  gebôrlcn  wic  die  llteler 
in  Tirol  und  die  Iberer  an  den  Pyrenaeen  zur  der  vorarisclicn  UrbevOl- 
kerung  Kuropas.  Deutsche  Altertumskunde,  t.  1,  p.  86.  Cf.  ci-dessus, 
p.  326,  327,  ci-dessous,  p.  381-382.  Sur  les  Rèles,  voyez  p.  i63,  n.  2. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  30. 

3.  Stxovol  (Ti  fif:'  a'Jroù;  Ttpitrot  f^lvovrat  ivoixiadunat...  *l€i;oc;  ôVrrf  xal 
«ro  roii  ItxavQ-j  jrorauo'j  rov  fv  l^r.pix  vtto  Ai'/jwv  «vstffravTfî.  K«i  «vriOw 
Stxovta  TOTi  q  vcco;  îxa^itTO  izoàrtpov  Tptvuxpix  xoàov^ùyi).  ThUCJ'didc,  Yl, 
2,  §  2;  éd.  Didol-Haasc,  p.  244. 

4.  Ci-dessus,  p.  308-312. 
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névent  Mais  les  LïgmeB  Bsebiani  i  l  C'jr/iclhniî ^.onl  miv  co- 
lonie de  création  romaine  cl  qui  date  do  l'an  180  avant  noire 
<To;  elli'  appartient  h  l'histoiro  fiiilitaire  de  Rnmr,  cl  n'a  au- 
cun ra{»p()ri  avcM-  les  inii^raiions  aocieoiios  dont  UOUS  cher* 
clions  à  rcconslitiier  le  tableau 

Dans  CCS  tniips  antiques,  Rome  et  le  Laliuni  sont,  au  sud,  le 
piiinl extrême  où  nous  rencontrons  les  Limn  t  si/r  opremonl  dits. 
iNous  les  avons  déjà  montrés  occupant  liouic  avec  les  Sicules 
au  moment  où  les  Ombriens  s'emparèrent  du  centre  do  l'Ualie  ^, 
e'4»t*à-dire  probablement  au  xii*  siède  avant  notre  ire.  Un 
peu  plus  an  nord,  Ttlo  d'Elbe,  anciennement  Uva,  semble  por- 
ter un  nom  ligure.  C'est  d'Uva  que  parait  dériver  le  nom  dee 
Ihmtes»  peuple  ligure  de  la  Gaule  cisalpine  associé  aux  Insu- 
bres,  aux  Génomans  et  aux  Bofes  en  guerre  contrôles  Romains 
pendant  les  années  200  et  197  avant  notre  ère  *. 

Vise,  possédée  successivement  par  les  Ombriens  et  par  les 
filrusques,  fut,  suivant  Justin,  bàUedansle  pays  des  Ligu- 
res ^.  Bien  que  les  Etrusques  eussent  au  nord  de  l'Arno, 
outre  Piae,  les  villes  de  Florence  %  de  Fiesole  %  de  Ijic* 

1.  Intu  iD  seennda  rcgione  Ilirpiaoram  oolenia  ima  BenerNilinn... 
Ligures  qui  coguomiimalur  Corndiani  et  qui  BsUanL  Pline,  Itl,  iOS  ; 

(ki.  Teubner-Iauus,  t.  I,  p.  144. 

2.  P.  Coroelius  et  M.  Oseluui  la  Âpu&nos  Ligures  excrciium  ituluxe- 
tant...  eM,  eonsulto  per  liUeru  priu  MDStu,  dedueen  ex  mootibus  fn 
agros  campeslres  procuJ  ab  domo,  ne  reditus  spi  s  l'-s-  f,  rorm  li  ]';  el 
Bffibius  slatucrunt...  Ager  publicus  populi  Itouiftiu  craL  io  SamoiUbus, 
Taurasinonim  fœrat.  Eo...  Ligures...  traducU  tttot.  Tite-UTe,  XL,  38; 
éd.  TeubaerA\'eissenborD.  t.  V,  p.  86. 

3.  Voir  plus  hniit.  p.  311.  An  rnî>porf  .if  certain auteurs  cif«'?,  maïs 
noD  nommés  par  Dcuvs  dilaJicuroasse,  I,  lU  (t'd.  Teubn«r-Kiosslïuj{, 
1. 1,  p.  Ift),  Ub  Aborîgèoes,  anciens  habitants  du  Latium,  étaient  des  Li- 
gures. Vovez  ci-d^îssus,  p.  3."i'.»,  a.  2. 

4.  Excitis  Cclinibus  llvatibus'iuo  cl  <-clcri8  Ligiistiuis  populis.  Titc- 
Live,  XXXI,  10  ;  éd.  Tcubucr-Wcisseuboru,  t.  IV,  p.  8.  —  Inde  in  Ligus- 
tiaos  llvates...  legiooes  dndtt.  Tile-Uve,  XJUCn,  31;  ibid.,  p.  75. 

5.  Pisx  in  Liguribus  Gracoa  auctores  habent  Justin,  XX,  i,  {  11;  éd. 
T«ubo0r-leep,  p.  123. 

e.  Ptolénée,  III,  i,  §  43,  éd.  Didol-Mflller,  l.  I,  p.  348. 
7.  Sallu<it«  mel  Fiesole  en  Elrorie:     Manlimn  Pssulas  alqoe  in  eam 
parlem  Elroriae...  dimisiU  CaliUna,  e.  27.  ~Vojes  aussi  Tita4àTe:  Btrusd 
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ques  '  cl  do  Luna-,  les  Ligures,  longtemps  après  la  coii(|uèlo 
étrusque  et  depuis  la  conquête  romaine,  continuèrent  à  former 
entre  l  Arno  cl  l'Apennin  la  majorité  de  la  population  des  cam- 
pagnes. Suivant  Polybe,  qui  écrivait  au  milieu  du  second  siè- 
cle avant  notre  ère,  les  Ligures  s'étendent  jusqu'auprès  do 
Pise  et  d'Arrezzo  S  cl  Pomponius  Mêla  au  premier  siècle  de 
notre  ère  leur  attribue  la  ville  de  Luna,  d  acconl  avec  des 
auteurs  que  Strabon  mentionne  sans  les  nommer  ol  qui  met- 
taient entre  Pise  et  Luna  la  limite  septentrionale  de  l'Elrurio  *. 

La  possession  la  plus  orientale  des  Ligures  au  nord  du  Pù 
paraît  avoir  été  Ticinum,  aujourd'hui  Pavio.  A  l'est  de  Pavic, 
—  dans  la  région  où  plus  lard,  près  de  quatre  siècles  avant 
notre  ère,  furent  bâties  par  les  Gaulois  les  villes  de  Brescia 
et  Vérone,  —  habitaient  les  Liburnes  ou  Libui  qu'aucun  texte 
ne  compte  parmi  les  Ligures. 

campi  qui  Fxsulas  inler  Arretiuraque  jacenl.  Tile-Live,  ,\.XII,  3,  S;  3;  ëd. 
Teubucr-Wcissonhoru,  l.  II,  |».  2»)-2. 

1.  Primtim  Klruriffi  oppidum  Luna  porlu  nobile,  colonia  Luca  a  mari 
rccedens.  Pline,  III,  ^'  30;  éd.  Teiibner-Ianus,  t.  I,  p.  133. 

2.  Luna  c^t  attribuée  aux  Etrusques  par  Pline,  iMartial,  Ploléraée  el 
par  l'iuscriplion  4896  d'Orelli  : 

Primum  Etruriic  oppidum  Luna  portu  nobile.  Plino,  III,  §  50;  éd. 
Teubncr-Ianus,  l.  I,  p.  133.  —  Etruriae  Luna.  l'line,  XIV,  §67;  i6id., 
t.  II,  p.  264. 

Caseus  Elrusc-c  signalas  imagine  Lunx. 
Martial,  Epigrammes,  XIII,  30;  éd.  Teubnor-Scbiioidewin,  p.  310.  —  To-iv- 
jwav...  Aovv«.  Ptolémée,  III,  1,  g  4;  éd.  Didot-Mùller,  1. 1,  p.  323.  — Lunœ 
etntsca;  incolis.  Orelli,  Inscriptionum  latimtrum  selectarum  amplissima  col- 
leetio,  t.  Il,  p.  376.  —  Cf.  Strabon,  V,  2,  i  3;  éd.  Uidot-Mullerel  Dûbner, 
p.  m,  1.  44. 

3.  Atyv!TTï»oj  xKTOtxoûffi...  itctpà  flot^rrav  fitv  f-i/^ot  itàXt'^i  ïliTr.t...  xarà 
^i  rrrj  iii7'j'/aitoc-j  {'j;  rç;  'A^piflrivejv  x*^|5a;.  Poljrbe,  II,  IG,  §  1,  2;  2*  éd.  Di- 
dot,  t.  I,  p.  79, 

4.  Luna  Ligurum.  Pomponius  Mêla,  II,  g  72;  édition  Teubner-Frick, 
p.  44.  —  Miraç  j  01  Aoyvïjî  jtat  IliTnç  6  Moépx»;;  ÏTTt...  yj^^ivi  y  rzéoxrt  r^ç 
Tuoâvv^a;  xat  riSi  Ar/vTTix^ç  xi/pr,VTat  twv  (ru'/'/iMfiuj  woUot.  Strabon,  V, 
2,  8  3;  éd.  Didot-Mùller  et  Dûbner,  p.  183,  1.  19. 

5.  Manus  Cenomanorum...  ubi  nunc  Brixia  ac  Verona  urbes  sunt  (lo- 
C03  lenuere  Libui),  considunt;  post  lios  Saluvii  prope  antiquam  gcnlem 
Ltevos  Ligures  incolentes  circa  Ticiuum  amaem.  Tite-LiTe,  V,  35,  §  1, 
2;  éd.  Tcubncr-Weissonborn,  t.  I,  p.  291.  Cf.  ci-dessus,  p.  37,  303. 
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Les  possessions  des  Ligures  au  sud  de  l'Apennin  aux  envi- 
rons de  Gènes  sont  trop  connues  puur  qu'il  soit  besoin  d'en 
parler  ici. 

g  6.  Possmwm  des  Ligures  dans  ht  Gaule  de  rOuest 

ei  du  Nord. 

En  Gaule,  apn^s  rcxpiilsion  des  Sicanos,  les  Ligures  parais- 
sent avoir  été  maîtres  «le  la  plus  grande  partie  du  pays  jusqu'à 
la  conquête  celtique,  et  celte  conquête  a  pu  commencer  lorsque 
l'invasion  des  Scythes  chassa  les  Celtes  des  plaines  de  la  Hon- 
grie et  de  TAutriche  au  vii«  siècle  avant  notre  ère^  Vers  la  fin  du 
VI*  siècle  avant  J.-C,  époque  à  laquelle  se  rapportent  la  plu- 
part des  documents  qui  ont  servi  de  base  à  la  description  des 
côtes  do  ri^h|>a^^ne  et  du  midi  de  la  Gaule  par  Fostus  Aviéiius, 
on  trouvait  encore  des  Ligures  sur  les  cotes  de  l'Océan  Atlan- 
tique, près  de  la  frontière  de  1  Espagne.  En  effet,  les  Kemp- 
ses»  peuple  ibère,  voisin  au  sud  des  Gunètcs,  c'est-à-dire  d'un 
autre  peuple  ibère  établi  sur  les  bords  du  Guadiana^  avaient, 
pour  voisins  au  nord,  des  Ligures.  Ces  Ligures  habitaient  de 
ce  côté-ci  des  Pyrénées. 

«  Les  Kempses  et  les  Sœfes,  n  dit  Aviénus,  «  occupent  des 
collines  aux  pentes raîdes  dans  lechampd'Ophiusse*.  »  Ophîusse 
parait  être  Oyarzun  dans  la  province  de  Guipusroa,  sur  le  gidfe 
de  Biscaye,  à  rexlréaiité  occidentale  des  Pyrénées.  Nous  en- 
tendons ici  par  Pyrénées  la  partie  de  cette  chaîne  qui  sépare  la 
Franco  de  l'Ëspagne.  Ces  collines  aux  pentes  raides  qu'habitent 
les  Kempses  et  les  Sœfes  dans  le  champ  d'Ophiusse  sont  donc 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  262. 
S*  ...iode  Gempiis  adjacent 

Populi  CynetuiD... 
Ana  amnis  illic  pcr  Cynelas  eflluit... 
ÂYiénos, Ora  marilîma,  vers  200-201,  20o;  M.  IIoM.-r,  p.  I$i>i52. 
3.  Ct  inpsi  alque  S:Brcs  arduo3  colles  babcnl 

upuiussœ  ÎD  agro. 
Aviéntis,  Ora  marUima^  vers  195-196;  ôd»  Holder,  p.  150. 


Digitized  by  Google 


LES  LIGURES  DANS  LES  TEXTES  HISTORIQUES.  3G9 

les  derniers  mamelons  <Ie  nos  Pyrénées  occidentales.  Denys  le 
Périéffètc  a  exprimé  la  même  thèse  géographique  dans  des 
termes  légtTcment  différents,  quand  il  a  parlé  des  Kcmpses 
(|ui  demeurent  au  pied  du  mont  Pyrénée 

Près  décos  collines  aux  pentes  raides  habitées  par  les  Kcmp- 
ses et  les  Saifes  dans  le  cliamp  d'Opliiusse,  Aviénus  place  le 
Ligus,  ou,  comme  nous  disons  aujourd'hui,  le  Ligure  «  agile 
({ui,  avec  la  race  des  Draganes,  a  établi  ses  foyers  sous  le 
septentrion  le  plus  neigeux  »  -.  11  ne  faut  pas  s'étonner  si 
Festus  Aviénus  considère  comme  un  point  septentrional  l'extré- 
mité des  Pyrénées  qui  avoisine  Rayonne.  Dans  le  système  des 
anciens  géographes,  les  Pyrénées, qui  s'étendent, nous  le  savons, 
de  l'est  à  l'ouest,  allaient  du  sud  au  nord.  Le  point  le  plus  mé- 
ridional de  cette  ciiaîne  de  montagnes  était  aux  environs  de 
la  ville  actuelle  de  Perpignan,  le  point  le  plus  septentrional  so 
trouvait  dans  le  voisinage  de  notre  ville  de  Hayonne.  La  ré- 
gion occupée  par  les  Ligures  à  cùté  dos  Pyrénées  était  sur  le 
bord  «le  l'Océan,  près  de  l'emplacement  où  est  aujourd'hui 
Bayonne  :  par  conséquent,  suivant  les  géographes  anciens, 
au  point  le  plus  septentrional  des  Pyrénées. 

De  là,  les  Ligures  s'étendaient  jusques  aux  côtes  méridionales 
de  la  mer  du  Nord.  «  Si,  partant  des  îles  CCstrymnides  (de  la 
»  côte  méridionale  des  lies  Britanniques),  quelqu'un  ose  pous- 
»  ser  son  navire  dans  ces  mers  du  pôle  où  la  race  de  I.,ycaon' 
»  glace  les  airs  (c'est-ti-dire  vers  le  nord),  il  arrive  sur  la 
M  glèbe  inculte  des  Ligures,  car  le  pays  a  été  longtemps  dé- 
»  peuplé  parles  armes  des  Celtes  et  par  de  uombreux  combats. 

1.  Kïîxi^oi  r'  ot  vawwixiv  vrai  r6o«  nvsnvato».  Den^vs  le  l'eriégète,  vers  338; 
Didol-Mûller,  Geographi  rjrxci  minores,  l.  II,  p.  123.  Il  faut  étudier  avec 
allonlion  le  système  géographique  expose  par  M.  Millier  dans  la  sa- 
vante note  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  cette  page. 

2.  Propter  bos  pcrnix  Ligus 
Draganumquc  proies  sub  nivoso  maxime 
Scptenlrionc  collocav<;rant  larem. 

Avicnus,  Ora  maritima,  vers  J9G-198;  éd.  ilolder,  p.  loi. 

3.  La  race  de  Lycaon  c'est  la  Grande  Ourse  cl  la  Petite  Ourse.  Ovide, 
Métamorphoses,  II,  vers  496  et  suivants. 

24 
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»  Les  Ligum  chaasét  à»  leur  patrie»  potutés  par  le  sort  comme 
»  il  arrive  souveiit,  vinrent  habiter  cette  coolrée  hériseée  de 
»  buîssoDa  :  partout  des  pierres,  des  roches  escarpées,  des 

»  montagnes  menaçantes  qui  pénèlrcnl  jusque  dans  les  cieux. 
»  Lanation  fugitive  passa  des  jours  oombr^ix  dans  les  fentes 

»  des  rochers,  loio  des  eaux,  car  elle  craignait  la  mer,  qui 
»  rappelait  d'anciens  rlangers.  Mais  vinrent  le  re[ios  cl  les  loi- 
»  sirs.  La  sérurilé  fit  naître  l'auikicc  Les  Lig^iircs  sortirent 
»  (le  leurs  hautes  domeuros  et  descendirent  sur  les  cotes  » 
Certains  ^nulits  dut  cru  reconnaître  dans  cette  description 
la  Liguric  modorno,  sur  les  pcnles  des  Alpes  et  sur  les  bords 
de  la  Médilerruaéo.  Mais  la  Ligurie  moderne  no  peut  être 
cet  aotique  domaine  maritime  posséitô  par  les  Ligures  et  fré- 
quenté par  les  navires  phéniciens  au  sixième  siècle  av.  J.<C. 
sous  une  btitude  plus  septentrionale  que  les  côtes  méridional 
les  de  la  Grande-Bretagne  où  ces  navires  allaient  chercher 
l'étain.  Les  vers  qu'on  vient  de  traduire  et,  où  est  décrite  une 
portion  d'ailleurs  peu  connue  de  l'empire  ligure  appartieniieQt 
à  une  description  des  côtes  de  la  mer  extérieure  —  par  delà 
les  colonnes  d'Hertule,  —  et  non  des  côlcs  de  la  Méditerranée. 
11  faut  reconnaître  ridenlité  de  cette  partie  du  territoire  ligure 
avec  les  côtes  méridionales  de  la  mer  du  Xord  à  l'est  do 
rcinlxiut'Iuire  du  Rhin.  Là  il  n'y  a  pa??  de  '»  montagnes 
mnnaeanles  (itii  ji/'Hèlront  jusfjue  dans  les  cieux  ».  Avi^nus, 
qui  voulait  faire  lio  la  poésie,  aura  emprunté  et-lte  pein- 
ture p(iéti(pie  il  un  récit  des  combats  livrés  [lar  les  (Irlifs 
aux  Ligures  sur  les  pentes  des  Pyréoées  quelque  temps  avant 

I.            Ab  iasuliii  OEIslr^'moicis  Icrabura  audeat 
Urgere  in  nodas  axe  qua  Lyeaonis 
Itigoscil  a»lhrn,  rrspiJcm  Ligurum  subit 
Cas8um  iacolarum  :  numque  CelUuram  manu 
CrebriMpie  dadum  prdiia  Tscoata  sunt  : 
Liguresque  polsi,  ut  su>pe  fors  aliquos  agit, 
VcDcrc  in  istu  qtKc  per  horrcDlis  tcnenl 
Plerumque  duraos   * 

ÂvisDiu,  On  morilâna,  m  éd.  HoMer,  p.  M. 
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rinvasion  celtique  en  Espagne  :  le  tableau  de  ces  régions  aoci- 
dentées  est  un  ornement  ajouté  par  Ini  au  prosaïque  périple 

phénicien  qui  est  la  base  de  sou  poème  \ 

§  7.  Possessions  des  Ligures  erUre  le  Rhône  et  les  Alpes, 

La  partie  la  plus  connue  du  domaine  des  Libres  en  Gaule 
n'était  pas  surles  ctHes  «le  l'Océan,  mais  sur  los  rnies  delaMédi- 
terrauéc.  Elle  était  située  entre  les  Alpes  et  1  cniluiuchure  du 
Rhône.  C'était  là  que  les  fondateurs  de  Marseille,  GOU  ans  avant 
notre  ère,  avaient  trouvé  les  Ligures  ^.  Âu  temps  d'Hécatée 
de  Blilet,  vers  Tan  500  av.  J.-G.,  Harseilie  était  en  Ligurie'.Le 
périple  de  Scylax  ne  nous  montre  encore  que  des  Ligures  en- 
tre le  Rhône  et  la  Tyrrhénie  ^  ;  ce  périple  a  été  compilé  entre 
les  années  340  et  336  avant'nolre  ère. 

Suivant  Calun,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du  se- 
cond siècle  avant  notre  ère«  les  Génomans,  peuple  gaulois 

1.  Der  cespes  Ligurum  nar  io  nordûstlicher  richtung  am  Canal  (La 
Hanche)  hinauf  im  noidwesUidien  Fnnkreicli  gedaelit  sein.  Wer  abes 
h&tte  hier  je  ton  Ligarem  gebOrt?  Nur  die  alte  |diœiiiriach<grieeiii8- 
che  sage  von  der  cntstekung  desbernsleiDes  weissvon  eincm  Ljgîerkônig 
Kyknos.  Mûllenhoff,  DniHehn  AJfnlmu^Unndi',  \,  Or>,  Vnvt'z  plus  haut, 
p.  337-338,  iiui  n  t  'i'  'lit  du  mythe  de  l'ainhn'  el  du  roi  Kii<:nos;  mais 
Yujez  aussi  le  passage  de  Pausauias  cité  plus  haut,  p.  34i>,  n.  2,  où  il 
est  question  des  Ligures  établis  au  delà  de  la  Celtique. 
S.  Wtamùim.  9*  lor'  i^PV^ 

ir61t$  ytrfltrrin  ^xftiuy  «mixte. 

'Ev       AtyusTixïî  Si  7aû-T;v  sxriiOWlP 

STiaiv  ffpoTîoov,      fv.fTv*,  tK'j-h'i  eîxoat. 

Scynmus  de  Gbio,  vers  209*21i;  Didot^MOller,  Geogrqphi  grxei  minorest 
C  h  P>  M'  —  Cf.  Timée,  fragm.  40;  Didot-HiiUer,  Frttgm.  Msior.  grxcy 
1. 1,  p.  201. 

3*  M«77R>îa,  ro>(ç  T^ç  Aifj<ntxiq  xaT«  rr)v  KAtix^V*  HécatéO  dO  llilet} 
fragm.  11;  Didot-Mûller,  Fragm.  histor.  graec.  t.  î,  p.  2. 

4.  'Atto  Si  'lêijpwv  iyoJ-.aL  Alyxttq  xal  "IÇïî^îî:  ur/v.'js<;  fis/pt  îrorapioO  Po- 
Savoû...  'Atto  'PoJavov  jrorot/xoû  ê;^ovT«t  Atyvs;  'Avtîou...  "Atto  oî  'Av« 

Tfov  TvfipTQVQi  éôvoç.  Scjrlax,  Périple,  §  3-5  ;  Didot-Mûller,  Geographi  grxd 
minorei,  U I,  p.  17«18. 
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qui  s'iiiBtaUA  daiiBlUalîedu  nordprès  des  YénètM  au  commeii- 
oement  du  ir*  siècle  avant  J.-C.  avaient  habité  ches  les  Voie» 

près  Marseille  K  Mais  dans  ce  renseignement  il  y  a  deux  sour> 
ces  à  distinguer  :  les  Cénomans  d'Italie  avaient  habité  dans  le 
voisinage  des  Vo/c<v  avant  île  passer  les  Alpes,  voilà  une 
tradition.  Ces  Volcai  étaient  voisins  de  Marseille,  ceci  est  une 
glose  que  nous  devons  à  Galon.  Du  temps  où  vivait  Caton,  il  y 
avait  des  Vokœ  près  de  Marseille.  Mais  les  VoleiB  n'avaient  pas 
encore  pénétré  en  Gaule  àl'époque  oik  eut  lieu  l'invasion  celtique 
en  Italie  deux  siècles  avant  Caton  ;  alors,  vers  400,  ils  habitaient 
au  nord  du  haut  Danube,  dans  le  pays  qu'on  appela  depuis  Ger- 
manie'. C'était  là  que  les  Cénomans  étaient  voisins  des  Vo/csp 
avant  d'aller  s'établir  en  Italie.  Au  quatrième  siècle,  quand  eut 
lieu  l'invasion  celtique  en  Italie,  la  vallée  du  Hbûne  appartenait 
sinon  en  entier  du  moins  presque  toute  aux  Ligures,  chez  les- 
quels Aristote  mort  en  322  nous  montre  encore  la  perte  du 
Rhône  qui  est  en  France  près  de  la  frontière  suisse 

Au  troisième  siècle  avant  notre  ère,  la  puissance  des  Ligu- 
resentrele  Rhône  et  les  Alpes  était  bien  diminuée  :  ainsi  les  Soi' 
hwi,  maîtres  en  grande  partie  de  la  région  méridionale  de  cette 
contrée,  étaient  Gaulois,  bien  qu'une  partie  notable  do  la 
popnlalion  du  pays  aj)|»;irtint  à  la  race  autrefois  domin.inle, 
aux  LiL,aires  vaincus.  Tite-Live,  dans  son  récit  de  l'invasion 
gauloise  en  Italie,  donne  formellement  les  Sa/iuvi  pour  Gau- 
lois  *,  Le  passage  où  le  môme  auteur  présente  le  même 

i.  AuctorestCaloGeDomnnos  jtixfa  Massilitm  lubitMse  in  Volcis.  Ca- 
ton,  fragm.  42;  Hormann  IVlor,  Ilifttorirorum  romanorum  reUtgitta,  L  1, 

p.  63.  Cf.  Pline,  III,  ^  m;  r.l.  Toulnjor-lanus,  1.  I,  p.  \\9. 

i.  llu(|ue  ea  qusc  ferlilissiina  (iermauia:  suul  luca  circum  liercyniam 
silTûm...  Voles  TecUmges  occupavcrunt.  Cœsar,  De  bello  Goi^oo,  vi, 

«♦.12. 

3.  Vojex  plus  bas,  p.  378,  n.  I. 

4.  Titc  Live,  racontant  l'inmioli  celtique  en  Italie,  s'exprime  ainsi  : 

Aîia  suhiufle  manus  Cftiomanonim...  ctim  (ranscendispo!  Mp.'s...  oonai- 
diiiil;  |)0<?f  lios  Saluvii  |»i<>|m>  jiiili<|iiinn  eti'hIimu  Lh'vos  Liiruros  incnlon- 
tos  circu  Ticiiiuiii  anutciii.  Il  o|ipose  doue  les  Saluvii  aux  Ligutvs.  Titc- 
Livc,  V,  35;  éd.  TeubDer-WcisscDhorn,  t.  I,  p.  291.  Au  livre  zxxi,  c.  fO, 
Teubner-Weissenborn,  t.  IV,  p.  8,  les  anciennes  ^éUtiona  donnant  les 
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peuple  comme  enaemi  des  Gaulois  a  pour  objet  un  dé- 
tail fabuleux  contredît  par  le  reste  du  récit  ce  passage  est 
par  conséquent  dépourvu  de  toute  autorité  historique.  En  218, 

Pubims  Cornélius  Scipioii  ailuol  au-devant  d'Annibal  suit  les 
côtes  de  rKlruric,puis  celles  des  Liirures.  et  de  là  pour  arriver 
à  Marseille  il  traverse  les  niun Laques  des  Sa/Uin,  (jui  sont 
ainsi  opposés  aux  Ligures  ^.  Straboo  dit  formelle meot  que 
les  Salyes  (Sttihwi)  ne  sont  pas  Ligures  :  «  ils  sout  les  premiers 
«des  Gaulois  transalpins  que  les  Romains  aient  subjugués  après 
«leur  avoir  fait  longtemps  la  guerre  comme  aux  Ligures  » 
n  dit  aussi  que  les  anciens  Grecs  ont  appelé  ce  peuple 
ligure,  et  qu'ensuite  le  nom  de  celto-ligure  a  été  préréré.  Cela 
veut  dire  simplement  *ju  ,i\  ant  la  conquête  de  ce  pays  par  la 
peuplade  gauloise  des  Sai/iwi^  appelés  Salyes  par  les  Grecs, 
les  Ligures  y  dominaient,  et  que  plus  tard  les  Ligures,  sans 
disparaître,  ont  vu  s'établir  au-dessus  d'eux,  sur  le  même  sol, 
la  domination  des  Saliuvi,  petite  nation  d'origine  gauloise  :  le 
mot  composé  celto-ligure,  dans  les  sources  utilisées  par  Stra- 
bon  au  commencement  de  notre  ère  indique  ce  nouvel  état*. 

Plus  tard  les  mœurs  et  la  langue  des  Romains  prennent 
la  place  des  moeurs  et  des  langues  des  peuples  antérieurs»  la 
ligne  dt;  Jéiiiarcaiion  qui  séparait  les  Sa//uvi  de  leurs  anciens 
sujets  s'elFace;  Rome,  imposant  la  nicnie  servitude  aux  Sai/uvi 
vainqueurs  cl  aux  Ligures  vaincus,  rétablttle  ni  veau  entre  eux, 

Saiyi  =  Sattuoi  pour  Ligures,  liais  c'est  une  mainraîae  leçon:  au  lieu  de 

Salyîs  (Cr.  c'd.  Nîsard,  l.  11,  p.  184;  TaudiDilz-IIollze,  1870,  t.  IV,  p.  (1), 
il  faut  lire  Celinibus.  Nous  écrivons  Salluvi  et  non  Saluvii.  Sallua',  an  da- 
tif Salhivns,  o«îf  l'nrfhoîzraphc  des  actes  capilolins,  Corjm  inscriptionum 
latinai  um,  i.  I,  p.  4G0,  uu  de  Homo  632,  av.  .I.-G.  122. 

1.  Tile-Live  V,  34,   7;  éd.  TeuLncr-Wcissenborn,  t.  I,  p.  291. 

2.  P*  Cornelioa...  prêter  oram  Etruriie  Ligurumque  et  iade  Sa]|iTi«m 
mentis  penrenit  MassUiam.  Tite-Live,  XXI>  2A,  g  3;  éd.  Teubner-WetBaen- 
born,  t.  Il,  p.  225. 

Tfol-jv  ;^povov  7roX«;iiii;ïTavTi;  roÛTOtç  x«i  rotç  At'/uTtv.  Stralnju,  IV,  6,  ^  3;  éd. 
Didot-Mullcr  et  Dûbner,  p.  169; cf.  Momwsen,  Uûnds^c  GesclmlUef  6*  éd., 
t.  II,  p.  IGl. 

4.  Comparez  à  Gelio-itgiiie  les  moto  Gelt-ibère  et  Gdto-iCTtiie. 
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et,  c^mme  les  Ugures  ^4aient  les  plus  nombreux,  Pline  donne 
les  Salhwi  pour  Ligures.  II  a  été  copié  par  Florus  '  :  mais  l'au- 
torité de  ces  écrivains  relativement  rrconts  ne  peut  prévaloir 
contre  le  léniniirnage  de  Titt'-Livo  et  de  btrabon. 

Les  seuls  | cuples  ligures  (jiii  se  soient  maintenus  indépen- 
dants de  la  doniinalioii  gauloise  de  ce  côté-ci  des  Alpes  sont 
les  Oxyhes  et  les  liéciulus.  L'an  lui  avant  J.-C,  les  Oxybes  et 
les  Décialos  fui  ent  attaqués  et  vaincus  par  les  Romains  prulec- 
leurs  de  HarBoiUe  L'objet  de  cette  guerre  avait  ité  de  dé- 
fendre  contre  ces  deux  peuples  les  villes  d*Antibes  et  de  Nice, 
eolonies  de  Marseille  Les  Ojqrbes  et  les  Déciates  habîtaieQt 
dans  le  voisinage  de  ces  doux  villes»  près  dn  Var  \  Ptolémée, 
écrivant  à  une  époque  où  la  politique  romaine  avait  substitué 
de  nouvelles  circonscriptions  adminisIrattvM  aux  ciroonscrip* 
tiens  historiques  qui  entretenaient  les  vieilles  haines  locales, 
attribue  Ântibes  aux  Déciates  ^ 

Les  Déciates  et  les  Oxybes  sont  donc  les  derniers  des  Ligu- 
res ou  au  moins  des  peuples  importants  de  race  ligure  qui 
soient  restas  libres  du  joug*  gaulois  dans  la  région  située  entre 
les  Âlpes  et  le  Rhône; nous  pourrions  dire  les  derniers  de  toute 
la  Gaule  transalpine. 

1.  Liganim  oeteberrimi  ultra  Alpes  Sahivi,  Dédales,  Oxnbi.  Plioe,  III, 

§47  ;  *'■•].  Ti'iiItnrT-Iaiiiis,  I.  I,  p.  132.  —  I.Ipi'"'"^-  -  mriji'r  ali'jiinnfo  laf>or 
erat  invcuirc  quam  viucere...  cum  diu  muJluniÇ[uc  uludurcul  Saluvu... 
Florus,  BpUoma,  1, 18;  éd.  Teuboer^Iabn,  p.  33. 
1.  Polybe,  XXXIII,  c.  7,  8;«»éd.  Didol,  l.  Il,  p.  lOf-lOÎ.  —  noii€w«*i 

Tùv  AcxuBTûy.  Slrabon,  iV,  6,  g  2;  éd,  Didol-Mûiler  et  Oûboer,  p.  168, 
1.  Y7-S8. 

3.  U.  Opimius  cos.  troosalpinos  Ligures  qui  Massilicasium  oppida  Anti- 
polim  <pl  Nir^eam  vastabant  subegiL  Tite-Live,  Feriœlm  du  lirre  XLVU; 

ùd.  l&ha.  p.  49. 

4.  Anmis  faute  Argentens,  regîo  Oiubioram...  at  in  «m  oppidum  la- 

liDutn  Aolipolis,  rcgiu  lVi"irifiiim  IMîni',  III,  s  ;  <'({.  TeubDcr-Inmis, 
t.  1}  p.  130.  —  Micsa  langit  Aipes,  laugil  oppidum  Dccialum,  laogil 
Antipolis.  Pomponîus  Mêla,  1.  Il,  §  7G;  M.  Tenbncr-fVîck,  p.  49. 

5.  Etrec  Aixutn-.j^  Avt^roXi;  xac  ut  raO  O^t^tvu  tBBWfWV  ni6é9i«(.  PtoléméO, 

il,  I0,:|6;  4d.  Uidol-MûUer,  p.  239. 
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§  8.  Possessions  des  Liyures  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées. 

La  région  siluée  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées  semble  n'a- 
voir pas  encore  été  occupée  par  les  Ligures  quand  fut  fondé»! 
Marseille,  l'an  600  avant  J.-C.  Les  Phocéens,  après  avoir  bâti 
Marseille  dans  la  Ligustique,  se  rendirent  en  Ibério  où  ils 
fondèrent  Agalhé,  aujourd'hui  Agde  (Hérault),  et  Rhodanousie, 
ville  depuis  longtemps  détruite,  qui  était  siluée  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  La  rive  droite  du  Rhûiic  faisait,  par  con- 
séquent, partie  de  l'Ibério  en  l'an  GOO.  Aviénus,  écrivant  d'après 
un  document  de  la  lin  du  vr  siècle  avant  notre  ère,  répète  (juo 
«<  le  lit  du  Rhône  sépare  de  la  terre  ibérienne  «  les  rustiques 
Ligyes  »  (ou  Ligures) 

Mais  précisément  vers  cette  date,  c'est-à-dire  vers  l'an  500, 
les  Ligures  déjàmaîtrcs  de  la  région  située  au  levant  du  Rhône, 
passèrent  ce  Heuve  et  s'avançant  à  l'ouest  le  long  <lc  la  Médi- 
terranée, firent  sur  les  Ibères  la  conquête  des  régions  situées 
entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées.  Aviénus,  dont  la  compilation 
faite  sans  critique  juxtapose  des  documents  de  date  différente, 
nous  montre,  aux  environs  de  Narbonne,  la  nation  dos  Elésy- 
ces  :  leur  ville  principale,  «  la  cité  de  Narbonne  était  l'impor- 
»  tante  capitale  d'un  royaume  orgueilleux  ^.  »  Or  les  Ëlésy- 


jTOTKao;  rtttpcippti,  MoLaicô.im  3'ir:'  i/^oiJLhr,. 
Scjmnus  de  Chio,  vers  206-20»;  Didot-Muller,  Gcographi  'jrxci  minores, 
t.  1,  p.  204. 

2.  Rhodani  propiDquam  fluroini  :  hujus  alvco 
lt)era  tcllus  alquc  Ligjes  aspcri 
Inlcrsccautiir. 

Avit'nus,  Orn  mnritimn,  612-614.  MûIlcnholT,  Deiilschc  Mleriumskunde,  I, 
p.  i'J\,  rojellc  la  leçon  Mocffint  <lu  vers  612;  M.  lloldiT,  p.  167,  écrit 
avec  MùllonhofT  Oiani  an  lieu  de  lUiodani.  Mais  Horodure  et  Slrabon  con- 
firmcul  la  levou  HhotUmi;  voir  ri-dessus,  p.  40,  u.  I,  et  p.  49,  noie  I. 

3.  Gens  Elesycum  prius 

Loca  haec  teoebat  atque  Narbo  civitas 


> 
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CCS,  ou  mieux  Elisyres,  comme  Ips  nomme  lîacatée  <le  Milct 
vers  l'an  500,  étaient  complés  parmi  les  nations  des  Lig-ures 

Narbonne  à  cet  lé  ('poque  s'appelait  Narba,  et  les  habitante 
Naràaîoi  K  La  forme  classique  Neurào,  Naràanis,  parait  être 
d'origine  gauloise;  on  la  trouve  pour  la  première  fois  chez 
Polybe  S  qui  écnyait  au  milieu  du  ii*  siècle  av.  J.-G.,  plus  de 
cent  ans  après  la  conquête  de  cette  région  par  les  Gaulois. 

Les  Elisyccs  d'Hécatée  sont  évidemment  identiques  aux 
Hélisyccs  qui?  d'après  lIiTodolc,  lournirent  des  soldats  merce- 
naires au  général  carthaginois  IlarniU  ar  'Inns  la  guerre  entre- 
prise par  ce  dernier  contre  les  Grecs  de  biviïr  vers  l'an  480  *. 
Le  grand  historien  grec,  énumérant  ios  dill'crcnts  peuples 
chez  lesquels  Hamilcar  avait  recruté  ses  troupes,  distinguo  les 
Hélisyces  des  Ligures.  Il  est  en  cela  d'accord  avec  Scylax.  Ge 
dernier,  dans  son  périple»  quand  il  s'agit  des  côtes  mérîdiona- 

Kral  f'^rnois  maximum  rcgni  capiif. 
AvicDUS,  Orn  Marilinin.        580-588,  <^d.  Holcler,  |».  1^)6, 

I.  *E>«rvxot,  «dvoç  Atyûtuv.  Uécaléc,  fragm.  20;  Uidol«Mflller,  Fragm. 
ktUor,  grme,f  1. 1,  p.  2. 

NtifSùVf  i^anpwu  nuà  isHUi  KiXri»}.  Zt/mî^wv  miîprç,  'Effti  xol  >£p« 
Nao^omïtlf  Mcl  ICOTKùwç  'Araxô;.  M-Ixarato;  $ï  \:^o-^«io-j;  «  j^o-j;  f^n,  ÉlieiHH» 

fie  H,v7nnre  au  mot  Na/»6wy;  cf.  Didot-MdUer,  Fragm.  kiUor*  pwe.»  l.  i, 
p.  2,  Ir.  i9. 

3.  NaoÇ'ijva  k  l'accuialif,  NapC'ijvo;  au  génitif.  Pojjbe,  1.  xxiiVt  c.  0,  §  3, 
S,  7;  2«  éd.  Didot,  l.  H,  p.  11I-H2.  M.  Mùller,  au  fraguient  Ifl  d>néca- 
Ut  cité  note  2,  doone  comme  tiré  d'Hécatèe  le  passage  d'Eliemie  de  Bj* 
saooe  où  il  est  dit  que  Narbonne  est  un  tnarebé  et  une  ville  celtique. 

Il  a  emprunté  celte  erreur  ù,  C.lauscn,  Hecataei  MiUsii  fragmenta^  p.  46. 
Los  ciuq  éditions  d'Kîi>'riin'  i!r  itv>anf*(» qnp  j'ai  i  on«nl(«'f"5  n»nvoient  dans 
vp  jia  =  «n0e  non  à  tli  'MliS'.  mais  au  quatrième  livre  .1»;  siiiiltoii.  Ces  cinq 
ediliou;-.  sont  ;  1°  «H;lie  d'Aide,  1502  qui  est  l'édition  priut  ejjâ;  2*  celle 
que  Thomas  de  l'inedo  a  donnée  à  jVmflterdam  chez  Jacques  de  Jonge 
en  1678»  p.  484,  485;  3*  celle  qu'Àbraham  Berkelius  a  donnée  à  Lejde 
ches  Frederik  Baaring  eu  1694,  p.  58!  ;  é«  celle  que  Westermsnn  a  pn- 
Mit'i  .1  Leipzig  chez  Teubner  en  1839,  p.  201  ;  5»  celle  de  Meincke,  Ber- 
lin, Keimer,  1849,  p.  4fi9.  passap^  de  Strabon  atiqnoJ  ronvoio  le  toxti» 
d'Eliennc  de  Bysance  donné  par  ces  éditions-  ot  .lu  livre  IV.  «  Impitn-  f, 
§  12;  éd.  Didol-Mullcr  cl  Dùbucr,  p.  15i.  Depuis  que  ces  ligtit.s  soûl  écri- 
tes, j'ai  constaté  que  la  môme  observation  avait  été  faite  avant  moi  par 
K.  MOllenhoff. 

4.  Ktà  ttA  tShaÙMMttà.»»  t^pnSmvtMfivpuc^a^,  Bérodote,  VII,  165, 
S I;  éd.  Teobner-Dietscli.  t.  II,  p.  193;  Didot-Dindorf,  p. 364. 
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les  de  la  Gaule,  nous  donne  probablement  la  reproduction  d'un 
document  du  commencement  du  iv*  siècle  avant  J.-C.  Or  il  dis- 
tingue des  Ligures  proprement  dits,  habitant  à  l'est  du  Rhône, 
les  Ligures  et  les  Ibères  mêlés,  à  l'ouest  du  Rhône,  entre  le 
Rhône  et  Ampurias,  ville  d'Espagne  Dans  celle  région,  la  con- 
(|uôlo  ligure  était  encore  trop  récente  pour  que  les  vainqueurs 
se  fussent  assimilé  la  population  ibère  conquise.  Les  Hélisyces 
ou  Elisyces  étaient  donc  un  mélange  d'Ibères  vaincus  et  de 
Ligures  conquérants. 

Mais  quand,  moins  de  deux  siècles  plus  tard,  en  21 8,  Aimi- 
bal  alla  par  terre  d'Espagne  en  Italie,  il  n'était  plus  question  de 
Ligures  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône,  et  il  n'en  restait 
guère  entre  le  Rhône  et  les  Alpes.  Les  ennemis  que  le  général 
carthaginois  craignit  de  rencontrer  dans  les  défdés  des  Pyré- 
nées no  furent  pas  des  Ligures,  mais  des  Gaulois,  ou,  comme 
dit  Polybe,  des  Celles.  Ce  ne  furent  pas  des  Ligures,  ce  furent 
des  Gaulois  qu'Annibal  rencontra  sur  sa  route  le  long  des 
côtes  de  la  Méditerranée  et  auxquels  il  acheta  le  passage  à 
prix  d'argent,  ou  à  travers  lesquels  il  se  fraya  un  chemin  do 
vive  force  *.  On  peut  préciser  les  dates  entre  lesquelles  fut 
conquise  par  les  Celtes  la  région  comprise  entre  le  Rhône  et 
les  Pyrénées.  Le  rédacteur  du  périple  de  Scylax,  qui  écrivait 
entre  l'an  ."HO  et  l'an  3.'56,  n'avait  pas  connaissance  de  cette 
conquête.  Un  peu  plus  d'un  siècle  après,  <  n  218,  elle  éiait  ac- 
complie. Les  Volcx  auteurs  de  celle  con(juèle  venaient  de  la 
région  qui  est  aujourd'hui  le  centre  de  l'Alleinagiu'.  Pour  al- 
ler s'emparer  d'un  pays  qui  <'st  aujourd'hui  une  partie  de  la 
France  méridionale  à  l'ouest  du  Rhône,  ils  ont  dû  passer  par 
les  contrées  situées  entre  les  Alpes  et  le  Rhône.  Ces  contrées 
ont  dû  être  conquises  par  les  Celtes  avant  celles  qui  sont  situées 
entri!  le  Rhône  et  les  Pyrénées.  Or  au  tiïmps  d'Aristote,  mort  en 

1.  'ktn  Si  'iÇ^jj'ijv  ïyyrm  Aiyjii  xal  'IÇïîjbiç  itiyuâii  It^i'/^i  îtotkuoO  'Po- 

oavo-j  roTaao-i  î/vi-.%i  Aiyvi;  pî/oe  'Avrtov.  Scjllix,  §  3  el  4;  Didol-Mûller, 
Gcofjraphi  yrxci  tninores,  l.  I,  p.  17. 

2.  Poljbc,  III,  40,  41  ;  2»  éd.  Didot,  t.  I,  p.  144-146. 
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322  la  conquête  lit  s  i  ontrées  situées  entre  les  Alpes  et  le 
Rhône  n'avail  i>;is  eiirorc  été  faili'  par  les  Celles  puisque  le 
grand  polygraphe  mcL  on  Ligm  le  ia  porto  du  Rhône  près  do 
Bellegarde  (Ain)  \  en  sorte  qu'à  la  date  où  écrivait  Aristote  les 
Allobn>geB  n'avaient  pas  encore  pénétré  dans  le  pays  qui  est 
aujourd'hui  le  département  de  Tlsère  et  ce  pays  était  encore  li> 
gure.  Quand  donc  les  Celtes  s'emparèrent'Us  du  pays  situ6  en- 
tre le  Rhône  et  les  Alpes  ? 

En  218,  cette  conquête  était  faite  vraisemblablemenidepuis  un 
certain  temps.  On  peut  la  placer  approximativement  vers  Tan 
280  avant  notro  ère.  En  effet  l'arrivée  des  Voiae  Teetotages 
dans  la  vallée  du  Rhône  est  probablement  un  fait  contempo- 
rain do  l'invasion  celtique  en  Grèce,  de  rétablisscmont  des 
Tcclosages  en  Asie-Mineure.  Ces  deux  événements  ont  dû  avoir  | 
pour  cause  des  conqii("(f's  faites  par  les  Germains  dans  les  con- 
trées qui  sont  anjourd  liiii  l'Allomagne  du  Nord  ft  du  rentre. 
Les  rT(»rnir\ins  ont  expulsé  de  ces  contrAps  les  Crltes,  princjpa-  I 
lenieul  des  Vo/cv,  qui  ont  émigré  les  uns  au  sud-est,  les  au- 
tres au  sud-ouost.  Ceux  qui  ont  émigré  au  sud ouestont  gagné 
la  vallée  du  Rhône  dont  ils  ont  occupé  d'abord  la  portion  orien-  ! 
taie;  puis  ils  ont  passé  le  Rhône  et  se  sont  étendus  entre  les 
Pyrénées  et  le  Rhône  sur  les  deux  rives  duquel  Annibal  les 
trouva  en  218. 

On  a  prétendu  antidater  cette  émigration  en  s'^puyaot  sur 
le  traité  Jht  monde  attribué  à  Aristote,  et  où  il  est  question 
d'une  portion  de  la  Méditerranée  dite  mer  Oalatique  K  Ifais  le 
traité  Du  monde  n'est  point  d'Aristote;  il  est  postérieur  à  ce 
célèbre  écrivain.  Aristote  mort  enran  322  avant  notre  ère*,  ne 

xat  t:uh%  u-juotàtuTt  xar'  a'/Mv  to^o»,  \risioie ^  M ctcorologkorum,  1. 1,  c.  13} 
1 90;  édiUon  Didot,  t.  lit,  p.  570. 

r.«i  Aipi»-».  De  mundo,  3;  Aristote,  éd.  Uidot,  l.  111,  p.  630, 1.  23-2i.  L« 
puir<>  galutiquc  :  vp<>ç  rèv  Ttàtmxài» wiliMt»,  donf  il  est  r|iiostion  à  la  Kfmf 
40,  parait  être  le  golfe  de  Gascogne. 

!  <  lirysjppe  «nqoel  on  «Itribue  le  traité Ite  mwufo,  viTailde  SSO  à  200 

hv&al  J.-C. 
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connaît  point  encore  le  nom  do  Galatcs  donné  pour  la  première 
fois  aux  Gaulois  par  les  Grecs  vers  l'époque  où  ils  pillèrent 
le  temple  de  Delphes,  279  ans  avant  J.-G. 

§  1).  Les  Ligures  en  Espagne. 

Les  textes  relatifs  à  l'établissement  des  Ligures  en  Espagne 
ne  sont  pas  nombreux.  Le  principal  est  d'Avicnus.  Cet  auteur 
dit  que  le  fleuve  Tartesse  prend  sa  source  dans  le  marais  Li- 
gustin  Le  Tartesse  paraît  identique  au  Bétis,  aujourd'hui 
Guadalquivir  Il  aurait  donc  existé  un  marais  Ligustin, 
c'est-à-dire  Ligurien,  à  la  source  du  Guadalquivir. 

Du  texte  d'Aviénus,  rapprochons  celui  où  Etienne  de  Byzance 
parle  de  Lùjitsline,  ville  des  Ligures,  près  de  l'ibérie  d'Occi- 
dent, et  non  loin  de  Tartesse;  «  les  habitants,  ajoute-t-il,  s'ap- 
pellent Ligures  ^  »  Etienne  de  Byzance  a  écrit  dans  ce  pas- 
sage Ibérie  d  Occident  par  opposition  à  l'ibérie  du  Caucase, 
car  il  distingue  deux  ibéries  :  l'une  est  dans  le  voisinage  des 
Perses;  l'autre,  située  près  dos  colonnes  d'Hercule,  tire  son  nom 
de  l'Ebro.  Dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer,  Ibérie 
est  employé  dans  un  sens  restreint  et  désigne  la  région  voisine 
de  l'Ebro,  par  opposition  à  Tartesse  qui  est  le  bassin  du  Tar- 
tesse ou  Guadalquivir;  or  la  ville  de  Ligustine  est  placée  entre 
l  lbérie  cl  le  pays  dit  Tartesse.  La  position  de  la  ville  do  Li- 
gustine se  trouve,  par  conséquent,  très  rapprochée  de  celle  du 
marais  Ligustin  où,  suivant  Aviénus,  est  la  source  du  Tar- 
tesse, c'est-à  dire  du  Guadalquivir. 

Malheureusement  nous  ne  savons  pas  à  quel  auteur  Etienne 
de  Byzance,  compilateur  du  vi'  siècle  de  notre  ère,  a  emprunté 

J.  Tartcssus  aiUDis,  ex  Ligustino  lacu 

per  apcrta  fusus. 
Avirnus,  Ora  maritima,  vers  284,  28");  «mI.  llolder,  p.  l.')l-15o. 

2.  'Eotx«7«  o'ot  r«)«io't  <a)î{v  rov  Bscèrcv  Tapruïïov.  SlraboD,  III,  2,  §  H; 
éd.  Didot-Mailer  et  iJûhiUT,  p.  122,  1.  :»2. 

3.  Ar/yTrt»»!  :T6).t;  Ar/vwv  njç  (îuTixiJç  'l6];oia;  î'/yiç  x«l  t^ç  TapriîTTO-j 
r).r,(rtov.  oi  oixovvri;  At'/wj  xa),ovvT«i,  ÉUcDDc  de  Bysance;  éd.  Wesler- 
mann,  p.  184. 


860  '  LIVRE  II.  GHAPITRS  VIII.  |  9. 

ce  qu'il  dit  de  la  ville  de  Ligustine.  Serait-ce  à  Hécatée  de  Milct 
comme  Amédée  Thierry  l'a  supposé^?  Ge  qa'il  y  a  de  certain 
c'est  que  le  Dom  de  Tartesae  mentionné  dans  ce  paseage 
d'Etienne  de  Byzance  appartient  à  la  géo{|;rap1iie  la  plus  an- 
cienne de  l'Espagoe,  à  celle  des  auteurs  grecs  du  v*  siècle  av. 
J.-C,  d'IIérodole  et  d'iforodore  par  exemple-,  c'est  qu'il  est 
clrauger  à  hi  géo-idjiliie  Je  i'olybe  —  ii"  siècle  avant  notre 
ère'  —  et  du  SiraLon  —  i®*^  siècle  après  noire  ère ^  —  qui  ap- 
pellent Baitis  (Béiis)  le  Guadalquivir. 

Suivant  Aviénus,  le  marais  Li^ustîn  ou  Ligurien  est  do- 
miné par  le  mont  Ârgentarius,  «ainsi  nommé»»  dit*ii,  «parles 
j»  anciens,  à  cause  de  son  apparence,  car  Tétain  en  abondance 
1»  brille  sur  ses  flancs,  et  le  mont  Argentarius  vomit  dans  les 
»  airs  des  flots  de  lumière,  surtout  quand  les  feux  du  soleil 
»  frapiM'iit  ses  soinmels  ûlevés  *.  »  Strabon  parle  de  la  même 
montagne  :  «  Non  loin  do  Casllon,  dil-il,  est  un**  nionla^iieoù 
»  le  Bétis  [irend  sa  source,  et  on  appelle  ce  monl  Arbitras  parce 
»  qu'il  s*y  trouve  des  mines  d'argent  ^  »  Castlon  paraît  être 
Gazlona  sur  le  Guadalimar,  affluent  du  Guadalquivir,  non  loin 
de  la  source  de  ce  fleuve.  Le  mont  Arguros  qui  suivant  Stra- 
bon fournit  de  Targent  semble  donc  identique  au  mont  Ar- 
gentarius d'Aviénus,  bien  qu'Aviénus  ne  parle  que  d*étain. 

1.  Amédée  Thierry,  Bstdn  des  Gmdoh,  8*  éd.,  1. 1,  p.  %U 

2.  Hérodote,  I,  169,  |  i ;  IV,  iSS,  1 3,  $4;  éd.  Teuboer^Dietscb, 
1. 1,  p.  86,360,  377;  éd.  DidoLlKadorf.  p.  8i,  226,  236.  Hérodore,  frttgm. 

20;  Didol-.Miillor,  Fratjm.  histor.  (jrxc,  t.  Il,  p.  34. 

a.  l'oîvho,  XiX;  4«  éd.  Didol,  l.  l,  p.  631;  I.XXXIV,  c.  9,  i  12;  ibid., 
t.  Il,  p.  115. 

4.  Vojez  p.  379,  ii.  2. 

5.  Ai  mon  s  paludem  incamlHt  Argentarius 
Sic  a  Tetustis  dictus  ex  specie  sui  : 

Siagno  (Uses  staiiiio)  Ixte  namque  latera  plarimo  nitel 

Magisqtio  in  aura-*!  eminns  Itirc^m  ovomit 
C.nm  soi  ah  igoi  celsa  perculeril  juû'a. 
Avienus,  Ora  maritima,  \crs  29J-205;  rd.  Hohier,  p.  153. 

6.  Ow  iroiv  <î'  irroOs-j  ro'j  K«7-/'ûvo;  sort  xal  ri  c^o;  s;  ov  f*tu  favi  tov  Baï- 
Tiv,  •  wtXodtfiv  *ApYJp'iJV  9w  T«  ùpYjpOit  rk  I»  «vr^.  Strabon,  III,  2,  §  H  ; 
éd.  Oidot^HûUer  et  Dftboer,  p.  m,  I.  4648.  Cf.  Stéaiéhon,  n*  siéeie  : 
Tupr^mH  JwtRftoù  twpà  mtyàc  iatilpomt  ttfyvpopc^rjs.  IWd.,  p.  123,  L  3. 
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Il  y  a  une  li'îgcndc  grecque  dont  un  détail  pn'sonlc  un  rap- 
port singulier  avec  ces  indications  géographiques.  Au  vi*  siè- 
cle de  noire  ère,  les  Phocéens,  c'est-à-dire  les  hahitanls  de  la 
ville  grecque  de  Phocée,  colonie  ionienne  d'Asie-Mineure,  al- 
laient en  Espagne  dans  le  pays  do  Tartesse;  et  leurs  navires  ù 
cinquante  rames  y  faisaient  concurrence  à  la  marine  et  au 
commerce  phéniciens.  Ils  y  trouvèrent  un  ami  dans  la  per- 
sonne du  roi  des  Tartessiens,  Arganthônios^  qui  vécut  cent 
vingt  ans  et  qui  en  régna  quatre-vingts.  La  longue  vie  d'Ar- 
guiithùnios  a  fait  l'admiration  de  l'antiquité  et  l'envie  des  vieil- 
lards lettrés  de  la  Grèce  et  de  Home.  Mais  ce  que  ce  roi  a  de 
plus  curieux,  c'est  la  conformation  tout  indo-européenne  de  son 
nom  dans  un  pays  qui  peut  sembler  n'avoir  été  peuplé  que 
d'Ibères  et  de  Phéniciens  avant  la  conquête  celtique.  Ce  nom 
n'est  pas  grec,  mais  par  une  concordance  singulière  le  roi 
Arganthùnios  est  l'homonyme  d'une  montagne  de  Bithynie 
Le  nom  de  cette  montagne  est  mêlé  au  récit  de  l'expédition 
des  Argonautes  -.  Des  mythograplies  relativement  récents  ont 
imaginé  une  jolie  nymphe  appelée  Arganthônè,  du  nom  de  la- 
quelle celui  d'Arganlhonios  serait  dérivé,  et  qui  aurait  été 
mère  des  Thynos  et  des  Mysiens 

La  Bithynie,  pays  où  se  trouvait  le  mont  Arganthùnios,  était 
peuplée  d'Indo-Européens,  puisque  les  Bithynicns  étaient  des 
Thraces.  Le  nom  de  celte  montagne  est  donc  vraisemblable- 
ment indo-européen  comme  celui  du  roi  de  Tartesse  qui  fut  si 
bienveillant  pour  les  Phocéens.  Ce  prince  bienfaisant  semble 
n'être  autre  chose  qu'une  personnification  du  mont  Argenta- 
rius  d'Aviénus,  du  mont  Arguros  de  Strabon.  Arganthùnios, 
dit  Hérodote,  donna  aux  Phocéens  l'argent  nécessaire  pour 
construire  les  murailles  de  leurville,  et  ce  mur,  qui  avait  plu- 

\.  IVfpxttTKi  (Tj  t6ç  npoyfftK<?oç  opoî  ô  xa^oviTtv 'A/jyavîiejvtov.  S(ralx)D, 
XII,  i,  §  3;  éd.  Didot-Mûller  el  Dûbner,  p.  482, 1.  48-49. 

2.  *A«j>'  "As'/avC'jiVitov  Oj>o;,  z^o^otii  ti  K^oio. 
Apollonios,  Argonautiques,  I,  vers  1178;  éd.  Didot,  p.  25. 

3.  'Apstavo;  fr.aiVy  Sri  Buvo;  xal  Mv7Ô(  viol  qvccv  'Aoyav^uyi;;,  ^~c;xaÀov 
Tc  XP^H^  vwfzycî  r.y.  ArricD  de  Nicomédie,  fragm.  40;  Didot-Mûller,  Fragm. 
histor.  grxc,  l.  III,  p.  404.  Arriea  écrivait  au  second  siècle  après  J.-C. 
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sieurs  stades  de  long,  était  construit  en  grandes  pierres  bien 
appareillées.  Gela  se  passait  vers  le  milieu  du  vi*'  siècle  avant 
notre  ère 

Il  est  vraisemblable  que  l'argent  avec  lequel  les  Phocéens 
payèrent  leurs  maçons  venait  des  mines  du  mont  Arguros,  si 
nous  parlons  comme  Strabon,  ou  qu'ib  se  Tétaient  procuré  en 
vendant  Tétaîn  do  mont  Argentarius,  si  nous  adoptons  la  ver- 
sion d'Aviénus.  Ar^^anthonios  était  probablement  le  nom  que  les 
Ligures.  HiciiU  es  «les  sources  du  Guadaliiuivir,  doiuiaienl  à  cette 
montagne.  Les  quatre-vingts  ans  de  règne  attribués  par  Héro- 
dote à  Arganthônios  sont,  peut-on  croire,  la  durée  de  la  domi- 
nation des  Ligures  dans  cette  région»  depuis  leur  arrivée  au 
commencement  du  vi*  siècle,  jusqu'à  la  conquête  de  l'Espagne 
par  les  Gaulois  vers  Tan  500  avant  notre  ère.  Les  Ligures  pen- 
dant cette  période  furent  les  alliés  des  Grecs  contre  les  Phé- 
niciens K 

§  10.  Résumé. , 

Ainsi,  les  Liguses,  ou  Ligures,  identiques  aux  Sicules 
cl  aux  A ùoriyhies  ou  Aborigènes,  .soul  lu  jirciiuer  peuple  in- 
du-européen que  l'histoire  nous  montre  dans  l'Europe  occi- 
dentale. Ils  y  seraient  parvenus  environ  deux  mille  ans 
avant  notre  ère.  Gomme  tous  les  ludo-Ëuropéens  d  Ëurope»  ils 
cultivaient  les  céréales,  ils  savaient  manier  la  charrue;  comme 
tous  les  Indo-Européens  d'Europe  et  d'Asie,  ils  connaissaient 
le  bronie  ^.  Après  les  Ibères,  avant  les  Celtes,  ils  ont  dominé 
dans  le  pays  qu'on  a  plus  tard  appelé  Gaule  ;  après  les  Ibères, 
avant  les  Ombriens,  ils  ont  été  les  maîtres  de  Tltalie,  ils 
ont  porté  outre  le  nom  de  Ligures  ceux  de  Sicules  et  d'Abo- 

L  Hérodote,  1, 163;  éd.  Didot,  p.  54. 

2.  Cf.  Duncker,  GeseMehU  des  ÂUerthum,  t.  VI  (1882),  p.  299. 

3.  Le  fer  paraît  être  arrivé  dans  l'Europe  centrale  et  eo  Gaule  vers  le 

scptiùnio  sii'^rk'  par  rintormi'diairc  des  Scythes,  peuple  indo-europ*'<>n 
d'Asie,  dont  les  Sigynoes  étaient  le  rameau  occideotaU  Vo^ez  ci-dcsiiu:^ 
p.  263-264. 
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rigîaes.  Ils  se  sont  aussi  emparés  d'une  partie  de  TEspagne* 
Puis  les  conquêtes  des  Ombriens  en  Italie  à  partir  du  xiv''  (?) 
siècle  av.  J.-C,  celles  des  Celtes  en  Gaule  et  en  Espagne,  ilu 
vii°  {T)  au  m''  siècle,  les  ont  réduits  à  un  rôle  secondaire  jus- 
qu'à l'époque  uù  les  déveloijpcineiiU  de  la  puissance  romaine 
ont  mis  fin  k  leur  existence  politique. 


§  11.  Y  a-t-il  eu  des  Ligures  en  Colchide  sur  les  côtes 
orientales  de  la  Mer  Noire  ? 

Suivant  nous,  fl  faut  répondre  nég^atîvement  à  cette  ques- 
tion.  Elle  a  été  posée  et  résolue  affirmativement  par  M*  La- 
gneau  dans  un  savant  mémoire  qui  a  été  communiqué  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1875  ^ 

«  La  coexistence  dea  Ligures,  des  Ibères  ou  des  Bébrykes 
»  d'une  part  dans  notre  Europe  occidentale  »,  dit  M.  Lae:noau, 
«  d'autre  part  en  Asie,  au  sud  du  Caucase,  semble  autoriser  à 
I»  penser  que  ces  trois  peuples  ont  effectué  des  migrations  au 
»  moins  simultanées,  et  conséquemment  qu'il  existe  entre 
>»  ceux  d'Europe  et  ceux  d'Asie  certaines  relations  ethniques  » 
(p.  235). 

Des  trois  noms  de  Ligures,  d'Ibères  et  de  Bébrykes,  le  der* 
nier  est  celui  par  Pétude  duquel  nous  allons  commencer. 

Silius  Itdlicus,  appelle  Bébrycie  la  portion  des  l'y  renées 
traversée  {)ar  Annibal  dans  son  expédition  d'Espagne  en  Ita- 
lie en  218.  Ln  peu  plus  bas,  il  donne  le  nom  de  Bébryx  à  un 
roi  mythique  de  ce  pays  ^  DionCassius,  cité  par  Tzetzès,  a  dit 
que  la  partie  des  Pyrénées  qui  de  son  temps,  c'est-à-dire  au 

1.  Cmipli%-rm<his^  jS75,  p.  233-238;  cf.  Dteltonnoireeiic^lop^gvecres 
^.fXcncei  mèdxiaixsy  t.  IV,  p.  590  et  suivautos. 

2.  Pyrene  ceha  nimbosi  verticis  arec 
Divisos  Cellis  iate  proipectaL  Hiberos, 
Atque  aeterna  tenet  magais  divorlia  terris. 
Nomea  Bebijcia  duxefe  a  Tir^e  colles. 

...Sami  Bebiyeis  io  aula. 
Silius  Italiens,  IMgtics,  III,  417423. 


Digitized  by  GoogI 


I 


384  LIVRE  II.  CHAPITRE  VIII.  1  11. 

in"  siècle  (le  imlrc  »tc,  îi  [it  i  ni  lit  de  la  Narhnnnaisc,  avait  au- 
trefois appartenu  aux  lioijry»  '.  Los  nrln-ycfs  oui  iieut-rlri' 
aussi  habité  une  région  plus  rnérididiiaie  :  Ax  iéinis,  duotla  des- 
cription reprébeale  I  cUL  de  l  Ea^^a^ae  vers  l'an  500  (?)  avant 
notre  ère,  a  peut-être  mis  des  Bébryccs  au  sud  de  l'Ebre*. 

D'autrofl  Bébryees  hab^ient  la  régna  DordHHiert  de  l'Aiie- 
Mineure.  Ils  jooent  on  rAle  împorlaDt  dans  la  légeiMle  des  Ar- 
gonaules  *.  Charon  de  Lampsaque  en  Troade,  qni  écrivail 
au  V*  siècle  avant  notre  ère,  a  dit  que  son  pays  s'appelait  au* 
trefois  Bébrycie,  et  que  ce  nom  avait  disparu  par  TeflEot  des 
guerres  \  Strabon  place  les  Bébryces  aux  environs  d*Abydos» 
ville  voisine  de  Lampsaque^.  Au  iv«  siècle  avant  J.-C,  Théo- 
pompe  avait  écrit  que  le  pays  des  Bébryces  avait  été  conquis 
par  les  Mariandyiis  or  les  Mariaadyus  sont  un  peuple  d'ori- 
^no  thrace,  établi  en  Asie-Blineure»  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  mnr  Nniro. 

A  (jut'lle  race  appartenaient  les  Béhrycos  il'A.sie-Mini'ure? 
Strahoii  répond  ù  celle  «juestiuu  danï»  trois  passages  di'  sou 
grand  ouvrage.  Ils  fiaient  Phrygiens,  dit-iF.  On  sait  que  les 
Phrygiens  sont  des  Thraccs  émigrés  en  Asie-Mineure.  Aussi 

mSliKi  piv  BiSpâmi*  vv»  Ht  Sti/lStw^bn  loti  Ti  JÈvf^vmti»  .  fi  âk  Sp^i 
ToOro  x'^pi^ti  iCvfbat  «wl  r«)iKTtav.  Dioli  Caasiiu,  fraj^.  56  §  2;  éd.  Bek- 
ker,  1. 1,  p.  o8. 

2,  |{*'hryc^s  illic  gcus  agreslis  et  ferox. 

Avienus,  Ora  marUtmOf  vers  485.  If.  Holder,  p.  ISS,  lit  &e(b)i7[bra]ee». 
Cf.  MuIlcDhofT,  Deutsche  AUertumskunde,  i,  I,  p.  |(I6«167. 

3.  ÂpoUouios,  Arffomutiques,  Jivrc  II. 

4»  Xépv»  9i  ftn  nuA  ^.t  Aac^^«x«>fiy  yj^fm-i  tt^otc^ov  Bt^vjxfotv  xv^liîMiii 

yr/o  /r/ou;  r9>ffuv«.  Qiaroa,  frftgm.  7;  Uidol-MûJler,  Fragtn.  hiaUr.  grme.^ 

1. 1,  y.  33. 

5.  Tà  tk  mfi  'AC«^M»  Op|»>(  {bnlmimn]'  fn  9k  nfétifw  rvim*  itfiftic» 
mCfiJxti  x«(  àù  jtmç.  Strabon,  Xni,  8;  éd.  Didol'MflHer  et  Dabncr, 
p.  m»  1. 46-48. 

6.  9t6itr»(tmç  9i  Maputv9ww  fr,tn...  im\9v>rMrivtSi*BiSfA*w*Kr«r/ir^. 
ThôoponijH',  Irnifiii.  201;  Didot-Miiller,  Vra^m.  hïAlor.  grsoc.  t.  I,  p.  3t2. 

7.  At«  -£  ,  /tT&««...  BiCwxîî  ♦ojît,  Slnboa,  XIV,  6, 1 29;  éd.  Di- 
dot-Mûller  vt  Uubner,  p.  ^78,  1.  34-36. 
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Strabou  a-t-il  écrit  ailleurs  que  les  Bcbryces  étaient  Thraces 

La  doctrine  de  Strabon  paraît  assoz  rationnelle;  car  les  Bé- 
bryoesd'Asie-MinourehabiUieaila  Bithyaio  :  or  les  fiithynieos, 
qui  ont  doané  leur  nom  à  celle  province  d^ABie-Mineuro,  étaient 
Thraces,  comme  Hérodote  nous  rapprend^.  Les  Thraces  d'A- 
sie sont  connus  d*Homère,  qui  les  appelle  Phrygiens  Les  Bé- 
bryces,  n'étant  point  mentionnés  par  Homère,  comme  Strabon 
en  a  fait  la  remarque^,  no  doivent  vraisciublabioaient  pas  être 
rattachés-  aux  |iopalatioiis  qui  ont  précédé  !ps  Plirvdens  nu 
Thraces  d'Asie  en  Troade;  iU  sembleat  être  une  iraclioa  des 
Phrygiens  qui  aura  pris  une  existence  indépendante  postérieu- 
rement aux  événements  chantés  par  Homère.  Les  fiébryces 
d'Asie-Mineure  seraient  un  petit  peuple  thrace  qui  aurait  do- 
miné en  Troade  après  la  guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  après 
Tannée  1200  ou  environ  avant  notre  ère,  et  qui,  antérieure- 
meiil  à  Charon  de  LaHipsa<iue,  c'est-à-dire  antérieurement  au 
v«  siècle  avant  J.-C.  aurait  disparu  pour  faire  place  aux  Ma- 
riandyns  et  aux  cob)nius  grecques 

Si  les  Bébryces  sont  Thraces,  ils  sont  Indo-£uropéen8.  Les 
travaux  de  M.  Fick  ont  démonf ré  l'origine  indo-européenne 
des  Thraces  Or  le  nom  des  Bébryces  parait  indo-européen. 
C'est  un  dérivé  du  thème  bhebhrU'  dont  le  sens  primitif  est 
«  bran  »  et  qui,  dans  les  langues  de  l'Europe  et  en  send,  a 
pris  le  sens  spécial  de  «  castor  ».  La  variante  bhebhro-  de  ce 
nom  se  trouve  en  zciid,  eu  hiliu.  eu  slave,  en  gaulois^  Ce  nom 

1.  Ka't  r/j-fj)  ^  oi  <l»ovyîç  Bîtyî;  HTi  f^C/Stxtov  tt  î'ôvo;  y.aôxn'to...  xat  BiCpu- 
xi«.  SUubou,  \  \\.  3,  5$  2;  .-d.  DMot -Miiller  ol  Dfihncr,  p.  2V3,  1.  33-34. 

cyA.  Straboa,  XII,  3,  %  3;  t6id.,  p.  V64»  1. 

t.  9ï  [0p;$âeiç]  JmSoéyTfc  jùv  ri^v  *k9ivt  ntl^^rniv  Bc9wol,  Héro- 
dote, VII,  75,  g  S;  éd.  TeubDer-DicUch,  I.  Il»  p.  f57;  Didoi-Dindorf, 

p.  340. 

3.  lUadc,  II.  ^fi'?:  ci-dossiis,  p.  270.  n.  P.. 

4.  Strabon,  1.  XII,  c.  3,  §27;  cUiliou  Didot-Muiler  et  Dûbner,  p.  475, 
1.  17. 

8.  VoTSS  le  fragment  de  Charon  cité  plus  haut,  p.  384,  a.  4* 

6.  Vojei  einleMiu,  p.  S77>279. 

7.  Fick,  Verglei'-hnuks  Worterbueh^  3*  *^d.,  1. 1,  p.  156;  Kluge,  Etymo- 
kf/kehiU  WotrUriweh  dtr  deut9ehm  fijpradke,  3*  éd.,  p.  27  an  root  Btber. 
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a  fourni  une  quantité  assez  considérable  de  tennes  géograpbi- 

^eeà  la  Gaule,  à  l'Italie  et  à  la  Germanie.  Nous  citerons  pour 
la  Gaule  Bibraete,  Bibrasc,  noms  de  TiUe  dans  la  période  gau- 
loise, Bebronna,  nom  de  rivière  au  moyen  âge  ;  Bèbre  et  Biè- 
vre,  noms  de  rivières.  Bièvros.  nom  de  cinq  villafros  nu  ha- 
meaux à  l'époque  moilerne.  l'our  l'Allemagne,  if  Dirlionnatre 
des  noms  de  lirn.i  de  M.  Foorslemuiiu  contient  deux  exemples 
de  dérivés  <iu  gcniianique  bibar,  «  castor  ».  et  treize  exemples 
do  composais  dont  ce  mot  est  le  premier  terme.  En  Italie  le 
LaLiuui  coiileuaiL  une  rivière  du  nom  de  Fibretius  et  ce  mol  est 
dérivé  de  fiber,  forme  latine  de  riodo-curopéeu  bhebhrO'S. 

Pourquoi  s'étonner  que  le  nom  du  caator  ait  pris  place 
dans  l'onomastique  géograjihique  des  Thraoes  d'Asie-Uineure? 
L'Asie-Hineare  possédait  des  castors.  Ceux  du  Pont  avaient 
une  réputation  particulière  au  temps  de  Strabon*  et  de  Pline'. 
Bntre  les  années  1300  et  500  avant  notre  ère,  ceux  de  la  Troade 
avaient  probablement  fait  donner  à  cette  région  le  nom  de 
Bébrycie»  BiSputtCn,  comme  dit  Âpollonios  dans  ses  Argonau> 
tiques  \ 

II  y  avait  aussi  des  castors  en  Germanie  et  en  Gaule;  Sba« 
bon  a  parlé  de  ceux  d'Es[)agne';  il  s'en  trouvait  sans  doute 
aussi  sur  la  route  de  Gaule  eu  Espagne,  dans  les  environs 

de  Perpignan  et  lîe  Bnrfrlnne.  Les  Lis^ures  comme  los  Thra- 
ces  devaii'iit  appeler  le  castor  hi  hru-,  variante  de  Meô^i'u-; 
de  là  le  nom  de  Bebru-cia  appliqué  à  ce  pays,  et  «Scril  Bebrycia, 
avec  l'orthographe  grecque,  par  Silius  Italiens.  Gt  nom  n'ost 
pas  plus  extraordinaire  qu<^  ceux  de  Biùracte  et  de  Bibnix  eu 
Gaule,  de  Biber-aha  ou  de  Biber-biinj  en  Allemagne.  Ce  n'est 
pas  aux  migrations  d'uuo  race  humaine  que  ces  mots  se  rap* 
portent;  ils  se  rattacbent  à  l'histoire  d'une  espèce  de  quadru- 
pèdes qui  peu  à  peu  disparaît. 

I.  Silius  Italicus,  1.  Vill,  v.  400. 

S.  Strabon,  111,  4,  %  {S;  éd.  [Mdot-Mûller  et  DObucr.  p.  m,  ].5|.Sa. 

3.  Pline,  Histoire  natunUe,  VIII,  %  109;  éd.  Teiilmer>l«iuis,  l.  Il, 

p.  62;  —  XXXII,  §  nO:  ihid.,  t.  IV,  p.  .104. 

4.  ApoUoaios,  ArgonauUquc»t  1.  II,  v.  436. 

B.  Stnlwa,  lU,  4,  S IB;  «d.  Djdot.Mflll«r  ellMboer,  p.  LBI-Sa. 
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Les  Ligures,  a-t-on  tait  observer,  se  iiiuntrenl  en  Asie  dans 
le  voisinage  des  Bébryces.  En  effet,  Hérodote  ^  menUoDoo  daas 
rarmée  de  Xerxèe,  en  480,  un  corps  de  troupes  formé,  d'une 
part  de  Ligyes,  d'autre  part  de  Hariandyoa  et  de  Syriens  ou 
Gappadociens.  Ces  deux  derniers  peuples  habitaient  TAsie-Hi- 
neure,  sur  les  edtes  de  la  mer  Noire.  II  est  donc  vraisemblable 
que  des  Liirycs  étaient  établis  dans  la  même  région.  Mais  les 
savants  aulenrs  du  T/t("i'inrus  linfjux  i/r;i'csB'  considèrent  dans 
ce  passage  d  liercMlotc,  lu  mol  de  Ligyes  comme  suspect.  D'ail- 
leurs, pour  démontrer  l'identité  de  ce  nom  avec  celui  des  Li- 
gares,  ou  mieux  Liguses,  d'Italie  et  de  Gaule,  il  faudrait  prou- 
ver que,  dans  le  nom  dos  Ligyes  d'Asie-Mineure,  il  y  aurait» 
comme  dans  celui  des  Ligyes  d'Italie  et  de  Gaule  une  «  suppri* 
mée  entre  Tu  (y)  etl's  (e).  Cette  concordance  phonétique  estime 
hypothèse  dont  on  ne  peut  produire  la  preuve. 

Du  nom  des  Ijtjiics  asiatiques  dans  le  passade  jirécité  d'Hé- 
rodote on  rapproche  le  vers  1.312  de  Lycophron  dans  lequel 
kuta  (Cyta),  ville  de  Cidchide,  est  qualifiée  de  ligystique, 
Xt]fWflTtxr,v.  C'est  la  leçon  des  mss.  de  Lycophron  qui  existent 
aujourd'hui,  et  dont  les  plus  anciens  datent  du  x*  siècle.  Biais 
Etienne  de  Byzanoe,  qui  écrivait  quatre  siècles  plus  tôt  avait 
80U8  les  yeux  un  mss.  de  Lycophron  qui  portait  Xi&wttvnv.  Il 
le  cite  à  l'article  Km,  et  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  à  con- 
tester cette  leçon,  c'est  qu'un  peu  plus  bas  Tariicle  Ai€rjTr!Vot 
est  placé  entre  l'article  Ai^uTca  et  l'ai  lie  le  Aq^o;.  C4ef  arliclc 
est  ainsi  conçu  :  «  Les  Lihyslins  sont  un  peuple  voisin  de  la 
»Golchide  comme  nous  l'apprend  Diophatite  dans  ses  Polili- 
■  qucs^>»  Et  plus  loin  :  «  Ligysfino,  cité  des  Ligyes  pr^s  de  l'I- 
»  bôrie  d'Occident  et  de  la  vallée  du  Guadalquivir  ^.  »  il  no  faut 

Ila^À«y6<rt  îTT(saTr>;vro.  Ilrrodolf,  VU,  72,  §  2;  éd.  Tculmcr<|)iclarh,  t.  il, 
p.  155;  Didot-Uiiidorf,  p.  340. 
2.  Thésaurus  linguie  grxcœ,  M.  Didol,  t.  V,  col.  283. 

Etienne  de  Bjsancc,  éd.  Weafermanu,  p.  184. 

Etienne  de  Bjsance,  éd.  Wcstermann,  p.  164. 


Digitized  by  Google 


i 


888  MVI'.K  II.  CIlAPiTi;E  viii.  §  It. 

donc  pas  coofoodrc  la  Libystine,  sur  les  cùlos  orientales  de 
la  mer  Noîr6f  avec  la  Ligyalioe  du  basaia  occidental  de  la  H6> 

diterranée. 

Lft  système  d'Etienne  df  Byz^nce  sur  ce  point  n'ost  pas 
seulement  fondé  sur  l'autorité  de  Dropliante,  ainjud  Etienne 
de  Hvzance  renvoie,  et  sur  raulorilé  de  la  leçtm  de  Lyco- 
|)luuii  qu'Étionne  de  Byzance  cife,  mais  il  paraît  s'appuyer 
sur  le  témoignage  d'Hérodote.  Lu  effet.  Xt6v»«îTtvo;  est  une  va- 
riante de  Xifiwmxôi;,  «(arricain'.»  Nous  traduisons  africain,  en 
pmiaot  AtSun,  «  Libye  »,  non  dans  le  seoe  â;roil  uù  on  Top- 
pose  à  Egypte,  mais  dans  le  «eos  large  où  il  ooroprend  l'Egy- 
pte» comme  nous  Tappreod  Strabon*.  Les  Lihystins,  voisins  de 
la  Golchîde  suivant  Diophaote,  seraient  donc  des  Africains  ; 
Gyta,  en  ColchidCy  serait  une  ville  africaine  suivant  Lycopbron, 
si  nous  admettons  U  le^jon  reproduite  par  Etienne  de  Byzance, 
c*e8t-à-dire  la  leçon  du  vj"  siècle,  préférablement  à  celle  du  x*. 
Or,  d*après  Hérodote,  les  habitant  s  de  la  Ckikhide  sont  origi- 
naires d'Ep-ypte.  e'est-à-dire  Africains  \ 

Il  n'est  donc  tmib'inoiit  prouvé  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  Li- 
gures en  Colchide,  et  la  doclritie  qui  met  des  Î,i2rures  en  Col- 
chide  n'a  d'auir(>  fondement  qu'une  leçon  fort  coalcslabio  de 
certains  inss.  de  Lycopbron. 

Uesto  à  examiner  si  les  Ibères  d  Asie,  meiilionnés,  croyons- 
nous,  pour  la  première  fois  par  ApuUoilure,  au  ii''  siècle  avant 
notre  ère  S  sont  le  même  peuple  que  les  Ibères  de  l'Europe  occi- 
dentale. Suivant  Strabon,  il  fallait,  dans  Tlbérie  d'Asie,  dis- 
tingucr  les  habitants  de  la  montagne  de  ceux  de  la  plaine. 
Ceux-ci  portaient  le  costume  ^  avaient  le  genre  de  vie  dea 
Arméniens  et  des  Hèdes*  :  ceux  de  la  montagne  ressemblaient 

1.  Esfihyle,  F.um.,  v.  292;  cf.  Thciaurua  linguar  rjrxfT,  f  V,  col.  277. 

2.  Strabuu,  1.  1,  c.  2,  g  28;  éd.  Uiilol-Muller  cl  Dubuer,  p.  29,  I.  28-30. 

3.  Hérodote,  II,  m,  1 1;  éd.  TeabDer-Dietseh,  t.  1,  p.  165;  Didot-Din- 
dotf,  p.  103. 

^.  Ap  llodorc,  fragments  12.1,  161;  DidoUMùUer,  Fragmenta  kUtarko» 
rum  grxcorum,  l.  I,  p.  ial,  456-W7. 

5.  'ApfttviTri  Tt  x«i  aiti'fiwtà  ivuMUMUt^iftit.  StnbOO,  Hit  îf  i  îf  <d«llidot^ 

MOllOT  et  DObiMir,  p.  429»  J.  74. 
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plal6t  aux  Scythes,  leurs  voisins,  dont  ils  étaient  pnronts  ou 
avec  lesquels  ilsavaicnl  une  origine  commune  '.  Les  Scylhcs 
et  les  Mèdcs  élntciil  Iraniens  :  il  oat  donc  vraiacuiblahle  que  les 
Ibères  il'Asio  scuit  Ircinions. 

L'cirig^inf  iraiiiciiiir'  <le.s  noms  do  trois  priiifos  de  l'Ihérie 
d'Asie  iUL'nlionnés  par  Tacite ';  Fliariismaucs,  {Uiailamisleet  Mî- 
ihridate.  pourrait  èlro  (lilli.  il. nuMit  cuuJesléc.  l-.i  rivière  prin- 
cipale dé  l'ibérie  d  Aaie  élaiL  le  kyros  ^  et  il  y  avail  tu  Perse 
une  rivière  du  même  nom  ^  Slrabun  parle  de  deux  villes  de  i'I- 
bârie  d'Aaie:  le  nom  de  Tunot  Harmozifca  '-,  appelée  Bermas- 
tus  par  Pliœ  S  Armactica  dans  la  pluporl  des  mss.  de  Plolé- 
mée  pourrait  être  considéré  comme  dérivé  du  nom  d'Hap> 
moza,  porté  par  un  promontoire  de  Carmanie  dans  le  golfe  Per^ 
siqueS  et  il  se  rattache  vraisemblablement  au  mythique  Aura- 
Mazda  des  inscriptions  perses,  en  persan  moderne  Ormutd  ; 
Seuêamora,  autre  nom  de  ville  rapporté  par  Slrabon*,  a  été  rap- 
proché de  l'iranien  Susamithres  Pline  nomme  aussi  la  ville 
de  Neoris  Ptoléniée  ajoute  celles  de  Loufiiuni,  Aginna, 
Vdsaida,  Varica,  Sotim,  Artnrtissa,  Siirra,  Meslleta,  Zalissa; 
dans  (Ts  noms  le  caracli'ro  iranien  purail  moins  netlerneni 
accusé  (jiio  (la; is  les  précé'Ioiits  :  mais  si  I  on  chorrho  à  rap- 
procher ces  noms  df»  lietix  s  noms  ilc  lionx  do  1  Ibcrie  d'Eu- 
rope on  arrivera,  croyons-nous,  à  un  résultat  négatif.  Voici 
deux  exemples. 

éd.  Di'iot-Mûller  <U  Dubiicr,  |».  45'.",  1.  'J-IO. 

2.  Tui-ilc,  dinmlei,  XII,  44;  cd.  Teubucr-Huiiu,  I.  I,  il  2U8. 

3.  Stnibon,  XI,  3, 1 9;  éd.  Didot-XAIIer  et  Daim«r.  p.  4î8, 1.  48. 

4.  SlialHïD,  XV,  3,  I  6;  .^d.  iJidol.MûlI.T  iX  Dûlmer.  p.  6SI,  1.  13. 

o.  'E«rt  jùy       KvsM  r^v  'A/tjM^txQy,  iieï  Si  Quria^  (i.  e.      'â/wc^m]  Ztjvd' 
IMûu.  SlraboD,  XI,  3,  §  3;  «d.  Dîdot  Mûller  el  DûbDer,  p.  4%9,  L  33*39. 
(i.  riiac,  Histoire  naturelle,  I.  VI,  §  "29;  éd.  Teiihnor-Ianus,  t.  I,  p.  tSS. 

7.  PtoléméL-,  V,  II;  ni.  Noblio,  I.  II.  j».  4r.;  <;f.  Wilberp.  p. 

8.  Slrabou,  XVI,  3,  §  i;  éd.  Didol-MOller  el  Dûbner,  p.  6ol,  1.  4ti. 

9.  Voje<  |iÂat  baut,  n.  S. 

10.  C.  Phillips  ilans  les  Comptex  rendus  de  la  clatse  philosophie  e 
d'histoire  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  t.  LXV  (1870),  p.  S3^. 

11.  Pline,  VI,  %  29;  éd.  Teubaur-IaQu^i,  U  I,  p. 

I^  PteléiDée,  V,  11, I  S;  M.  Nom»,  t.  Il,  p.  «('46. 
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Un  des  élémenU  les  plus  caraeCérisUques  de  l'onomastique 

géographique'  dans  l'Ibérie  d'Europe  est  le  terme  iW,  fV*  ou  eli 
qui  parait  si^nili'  r  «•  ville  >  et,  qui  a  fourni  la  jiremière  svllabe. 
ou  li's  <leux  preinièrt'^  ^\  ;lal)^'s,  <lt'  (jiiaranlr-sixnouis  de  lieux 
soit  d  Espagne,  soit  de  la  Gaule  méridionale'.  L'a  autre  éiéiueal 
très  fréquent  dans  la  toponomastiquc  de  l'Ibérie  d'Europe  est 
ur  ou  uria;  ce  terme  semble  signifier  «  eau  »,  et  on  en  a  re- 
levé trenle-deux  exemples»  sept  fois  au  commenoement  des 
mots,  vingt-cinq  soit  à  la  fin,  soit  au  milieu*.  Il  n'y  a  pas  de 
trace  de  cet  élément  dans  la  toponomastiquc  de  llbéne  d*Asie, 
car,  dans  le  nom  de  ville  Sura  il  y  a  vraisemblablement  une 
racine  su  suivie  du  suffixe  ra  ou  une  raeine  svar  suivie  du 
fiuilixe  a  nom  de  ville  Surra  paraît  tiré  de  la  racine  svar 
au  moyen  du  suttixe  ra.  Dans  l'Ibérie  d'Asie,  on  ne  trouve  pas 
davantage  trace  du  terme  ibérien  d'Europe  tri,  ili  ou  e/i  ^. 

11  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  admettre  une  parenté  en- 
tre les  Ibères  d'Europe  et  ceux  d'Asie,  ou,  si  l'on  insiste,  nous 
dirons  qu'il  y  a  une  raison,  mais  qu'elle  est  purement  appa- 
rente :  c'est  la  consonnance  des  noms  des  deux  peuples,  qui 
tous  deux  6  ap]j client  Ibères  et  habitent  sur  les  bords  d*un 
lli'uve  Iherus,  C'est  de  là  que  quelques  anciens  ont  conclu  la 
parenté  des  dpux  peuples.  Mais  deux  noms  qui  présenteul  ime 
consonnance  parfait»'  peuvent  avoir  une  origine  différente.  On 
peut  citer,  par  exemple,  les  mots  français  «  p6re  d  du  latin 
pater  et  «  paire  »  du  latin  paria,  le  latin  per  et  le  français 
<c  pair  M  du  latin  par* 

Il  paraît  vraisemblable  que  le  nom  du  fleave  Ibeni»  d'Espa- 
gne est  dérivé  de  la  même  racinequele  basque  iàaya,  «  rivière», 
et  il  est  à  peu  près  certain  que  le  nom  du  peuple  d'Europe 
vient  à  son  tour  du  nom  du  fleuve  ^  Devons-nous  donner  au  nom 

I.  G.  Phillips  daos  les  Comptes  rendus..,  de  ^Académie  des  sdenees  de 
Vienne,  l.  lAVll  (1871),  p.  365-366. 

•2.  G.  Phillips  daos  les  Comptes  rendus...  de  l'Aeadémie  des  sàmees  de 
Vienne,  \.  LXVII  (1871),  p.  377-378. 

3.  Coiiipai-ez  :  1«  le  ooin  des  Turlcsses  peuple  de  rKs[tagiii  au  nom  du 
fleuve  Tarteise  «ur  les  bords  duquel  ce  peuple  habitait,  (ci-dessus,  p.  18, 
o.  1);  2*  le  nom  deB  Sicanes  fc  celui  du  fleuve  Sicane  (p.  SS). 
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des  Ibères  d'Asie  et  au  nom  de  leur  rivière  Iberus  la  môme  étymo- 
log-ie?  Cela  n'est  pas  démontré.  Un  des  caractères  du  zcnd  est 
(le  rt'inpl;icer  souveni  l's  indo-t  uropéenn»'  [)arA.Le  •Stndàu.s  est 
devenu  pour  les  Perses  i'E indus,  et  les  Grecs  ont  représenté  l'à 
initiale  de  ce  mot  par  un  esprit  doux  quand  ils  ont  écrit 
Ivîoç,  en  latin  Indus,  Le  nom  des  Ibères  d'Asie  pourrait,  en 
vertu  de  la  même  loi,  dériver  de  Tindo-européen  *8ebhé,  en 
sanscrit  tabhâ,  n  communauté  »,  d'où,  le  dérivé  germanique 
sibjùy  r<  qui  appartient  à  la  communauté  »,  en  allemand  mo- 
derne si  pot';  le  dérivé  lituanien  sebra-s,  slave  sebru,  «  compa- 
gnon, paysan  '  ».  Ibère,  nom  de  peuple  asiatique,  serait  peut- 
être  la  variante  iranienne  de  vo  dornirr  mot. 

Quant  au  nom  de  la  rivière  asiati(|iie  appelée  Hiberus  par 
Pline  ^  il  pourrait  élre  une  variante  non  nasalisée  du  grec 
ô(tê^y  cl  du  latin  imàer.  Cette  variante  devrait  être  rappro- 
chée du  grec  à^pôc,  «  écume  »,  et  du  lituanien  aibr^umas, 
«  acte  de  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  »,  mots  dans  lesquels  la 
nasalisation  de  la  racine  abh  ne  s'est  pas  produite  *. 

Ces  étymologfies  sont  de  simples  hypothèses,  on  ne  peut  en 
affirmer  la  certitude.  Mais  ce  que  Ton  peut  considérer  comme 
évident,  c'est  que  la  concordance  de  son  entre  le  nom  de  la 
rivière  d  Eurupe  et  le  nom  de  la  rivière  d  Asie  e^L  due  àuu 
pur  hasard. 

Âppicn  a  résumé  fort  bien  cette  discussion  il  y  a  plus  de  dix- 
sept  siècles  :  «  Les  Ibères  d'Asie,  dit-il,  sont,  suivant  les  uns, 
»  les  ancêtres  des  Ibères  d'Europe;  suivant  d'autres,  ils  sont 
»  une  colonie  des  Ibères  d'Europe;  dans  un  troisième  système, 
»  les  Ibères  d*Asie  et  ceux  d'Europe  n'ont  de  commun  que  le 
n  nom,  car  ni  dans  leurs  mœurs  ni  dans  leur  langue  il  n'y  a 
»  rien  de  semblable    »  Ce  dernier  système  est  le  seul  admis* 

1.  Kluge,  Eiumologisches  Wœrterfttfch,  3*  édition,  f .  319;  Ftck,  Vergfet- 

chendes  Wirrlerhuch^  3«<''d.,  t.  II,  p.  479. 

2.  Histoire  naturelle,        29;  L-rt  Tf  "iLiii  r-Innus,  I.  1,  p.  222. 

3.  {AtT{h)<,  Gmndzùfje  ft'r  fir!echi.<rhtn  t'Ai/mologir,  '♦"«•d.,  p.  3,18;  Firk, 
\  erglei€hend*s  Wm'terhuvhf  I.  I,  p.  18  ;  Johaones  SchraidI,  dans  Zet- 
$ehrifl  de  Kuhu,  I.  XXll,  p.  328. 

4.  Appieo,  Mithridaie^  c  101  ;  M.  DiàoU  p.  259. 
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sîble.  11  n'y  a  auruno  prouvt'  que  les  Ibèrcb  d'Asie  et  ceux  d'Eu- 
rope soient  le  mèiiie  peuple.  li  n'est  pas  démontré  non  plus 
que  les  Ligures  d'Europe  aient  ou  des  homonymes  m  Asie. 

Quant  aux  deux  Bébrycies, celle  des  Pyrénées  et  celle  d'  Asie- 
Mineure,  elles  doivent  vratscmblablenieiit  ridenlité  de  leur 
nom  à  un  phénomène  zoologique  étranger  à  riiistoire  des  mi- 
grations humaines. 

Le  danger  qu'uflfre  la  méthode  que  nous  combattons  est  éta- 
bli par  un  des  résultais  auxqu»ds  elle  a  conduit  un  savant 
aus.>i  li)i^iqur  (]iie  pr(''cis.  M.  G.  l.ag^iu^aii  préUnd  trouver  des 
Ligures  eu  Afrique  :  «  Ploléuiée,  dit  il,  signale  en  Mauritanie 
»  des  KiîiilUes,  des  Salasses.  Et  pareillement  Hcrodole  et  Fes- 
»  tus  Aviénus  parlent  des  Kinèthes  des  bords  de  TAnas,  le 
»  Guadiana  ;  et  beaucoup  d'auteurs  anciens  :  Strabon,  Tite-Live, 
M  Dion  Gassius,  Ptolémée  lui-même  parlent  des  Salasses 
»  des  Alpcë,  anciens  habitants  du  val  d^Âoste  » 

Ces  assertions  ne  sont  qu'en  partie  exactes.  Ptolémée*  parle 
d'un  jjeujjlc  d'Afrique  appelé  KivîOtoi;  mais  ce  nom  s'écrit  avec 
deux  i  f  'I  nn  9  tandis  que  le  nom  du  jieuple  d'Espaj^ne  mentionné 
par  H^^rodule,  IV,  40,  les  K'  jvr.TÊ;,  s'écrit  avec  un  u,  un  ri  et 
un  T.  L'y  et  I'tj  ont  en  grec  tnoderne  le  même  son  que  Ti; 
mais  il  est  élémentaire  que  ces  lettres  avaient  une  valeur  toute 
différente  au  temps  d'Hérodote,  qui  prononçait  l'u  ou  et  Tu 
ê,  et  au  temps  de  Pline,  qui  prononçait  Tu  u  et  Td  ê.  Quant 
au  0^  il  n*a  jamais  eu  le  son  du  t*  Et  quand  on  établirait 
que  les  Kumc;  d'Espagne  auraient  été  identiques  aux 
KtviBtot  d'Afrique,  il  ne  se  suivrait  pas  de  là  que  les  KiviQun 
d'Afrique  tussent  Liu^ures.  11  n'y  a,  m  effet,  aucune  preuve 
que  les  KOvnre:  d'Esjiagne  ai»'nL  été  Ligures  :  ils  étaient  Ibères, 
suivant  Hérodore,  qui  écrivait  au  v*  siècle  avant  notre  ère^. 

Les  Salasses  d'Italie  sont-ils  Ligures^?  Ne  seraient-ils  pas 

f.  Cmpie»  rendus  de  VAeadémk  det  InsaiiJtions,  {97$,  p. 

2.  Ptolémée,  lY»  3»  i  22,  27;  éd.  Nobbe,  1. 1,  p.  239-240;  éd«  Wilberg, 

p.  263,  26C. 

3.  Voir  jilus  liaut.  p.  iO,  n.  1. 

4.  lU  sfuil  (iiiulois  suivaut  liion  Cassius  :  laiot-raouç  r«/«r«; ;  fraprni.  74; 
éd.  Bekker,  t.  I,  p.  80.  C'était  déjà  l'opioioo  de  Catoo  cité  par  Pline  : 
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plutôt  Gaulois?  £n  tout  cas  l'exislence  de  Salasses  en  Maurita- 
nie est  fondée  sur  une  leçon  contestable  et  contestée  de  quel- 
ques mss*  de  Ptolémée.  Au  lieu  de  Sot^ioviM»  leçon  admise 
par'Wilborg,  on  trouve  aussi  Sttkmutif  2«^(fcuotoi,  2oAflqi4iM> 
Cette  dernière  leçon  est  celle  que  préfère  le  dernier  éditeur  du 
passage  de  Ptolémée  dont  il  s'agit  Il  n'est  donc  pas  prouvé 
qu'il  y  eût  des  Salasses,  par  conséquent  des  Ligures  (?),  en 
Atrique. 

Il  n'est  pas  davantage  établi  que  les  Ligures  aient  habité 
la  Golchide,  c'est-à-dire  les  côtes  orientales  de  la  Mer  Noîre. 

Salasses  Tauriscao  geutis  idem  Cnto  arbitralur.  Pline»  III,  |  134;  éd. 

Teubner-Ianus,  t.  I,  p.  150:  cf.  ci-dessus,  p.  3j+,  n.  2. 
1.  Ptolémée,  lY,  2,  §  20;  éd.  Nobbe,  1. 1,  p.  231;  éd.  Wilberg,  p.  257. 
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PRÉFACE 


j 

Une  grande  partie  de»  doctrines  énoncées  et  soute- 
nues dans  ce  volume  contredit  celles  qui  sont  géné- 
ralement reçues  en  France»  et  qu'on  admet  chex 
nous  dans  renseignement  classique.  La  plupart  des 
Franrais  puisent  oncore  aujoLir*l'liiii,  dircclemcnt  ou 
par  l'entremise  de  livres  de  seconde  main,  leurs  con- 
naissances sur  les  origines  historiques  de  leur  patrie 
dans  Vffisioire  des  Gaulois  d'Amédée  Thierry,  dont  la 
première  édition  date  de  1828,  et  qui,  par  conséquent, 
n'est  pas  aujourd'hui  tout  à  fait  au  nireau  de  Tétat  de 
la  science,  car  Fauteur,  étourdi  par  son  succès,  a 
reproduit  les  mêmes  thèses  dans  toutes  les  éxiitions 
suivantes  sans  paraître  se  douter  des  progrès  accom- 
plis depuis  1828  par  l'érudition  moderne;  il  est  mort 
en  1874,  sans  avoir  connu,  par  exemple»  la  révolution 
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produite  daos  les  études  celliques  par  les  travaux  de 
Kaspar  Zeuss,  notamment  par  la  Grammaiica  eelUca, 
dont  la  première  édition  date  de  i8o3. 

Je  vois  encore  Arnédée  Thierry,  dans  une  des  der- 
nières années  de  sa  vie,  présidant  à  la  Sorbonne  le 
congrès  des  Sociétés  savantes.  Je  faisais  une  lecture» 
je  ne  me  rappelle  plus  sur  quel  sujet  celtique.  Il  m'é- 
couta  avec  une  bienveillance  marquée,  tout  en  croyant 
à  part  lui  que  je  n'étais  pas  encore  au  courant  des 
plus  nouvelles  découvertes  de  l'érudition  ;  il  voulut 
bien  m'approndre  que  le  mot  gaulois  latinisé  durus  ou 
durum,  second  ou  premier  terme  de  divers  noms  de 
lieu  composés»  était  identique  au  breton  dour  «  eau  »  ^ 
et  que,  comme  dans  le  tome  I"*^  du  «  Recueil  »  de 
D.  Bouquet,  1738,  on  trouvait  réunis  tous  les  textes 
des  auteurs  de  l'antiquité  relatifs  aux  Gaulois  et  à 
rhistoire  la  plus  ancienne  de  la  Gaule»  ce  volume 
devait  être  cumme  le  bréviaire  de  tout  Celtisle  sérieux. 
Il  me  dévoilait  ainsi  patornellement  tous  les  secrets 
de  la  méthode  par  l'emploi  de  laquelle  il  s'était  acquis 
l'admiration  de  ses  contemporains  et  des  miens. 

J'écoutai  ce  sermon  avec  le  respect  dû  à  l'âge,  à  la 
politesse  et  à  la  réputation  du  prédicateur.  Mais  Amé* 
dée  Thierry  ne  me  convertit  pas.  Je  ne  suis  pas  son 
disciple.  J'ai  (MI  d'au  ti  cs  maîtres. 

Je  re[)roduis  au  bas  des  pa^es  les  textes  des  auteurs 
de  l'antiquité  dont  je  me  suis  servi,  ou  au  moins  j'y 
renvoie.  Je  ne  parle  pas  toujours  de  deux  auteurs 

i.  Dour  est  la  prooonciatioD  moderne  d'un  thcmc  aatique  dùbro-  u  eau  n 
et  dfirut  oa  dûmm,  mieux  dûrO'S,  veut  dire  »  forteresse  ».  Grammaiica 
«eftieo,  !*•  «ditioD»  p.  30, 155;  V  édition,  p.  24,  29,  138. 
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modernes  dont  les  écrits  ont  exercé  sur  moi  une 
influence  considérable  quand  même  je  n'accepte  pas 

leurs  doctrines.  Je  veux  parler  de  Kaspar  Zcuss  : 
«  Les  Allemands  et  les  races  voisines  »,  Dir  DpuI^ 
êchen  und  die  nachbarslamne,  un  volume  in-S"",  1837, 
et  de  Karl  Mûllenhoff  €  Science  de  l'Antiquité  alle- 
mande )i,  Deutsche  A  lier LumskundCj  1870,  1887,  1892, 
trois  volumes  in-8^,  dont  les  deux  derniers  sont  post- 
humes, car  Tauteur  est  mort  le  19  février  1884  <.  Il 
n'y  a  pas  de  groupes  politi<[ues  qui  aient  eu  en  aucun 
temps  des  relations  plus  intimes  que  les  habitants  du 
territoire  qui  est  aujourd'hui  la  France,  et  les  popu- 
lations établies  sur  te  sol  qui  porte  maintenant  le  nom 
d'Allemagne.  On  ne  peut  traiter  des  origines  alleman- 
des sans  parler  des  origines  françaises  et  réciproque* 
ment. 

C'est  chez  Zeuss  et  chez  Karl  Mùlienlujiï  que  j'ai 
puisé  mes  idées  fondamentales  sur  le  sujet  du  présent 
volume;  le  dernier  de  ces  deux  savants  surtout  m'a 
suggéré  mes  doctrines,  même  quand  je  le  contredis. 
Ainsi,  je  ne  considère  pas  comme  démontrée  sa  thèse 
que  les  Ligures  sont  étrangers  à  la  famille  indo-euro- 
péenne, sont  c  préariens  »  comme  il  Ta  imprimé  \ 
comme  il  me  Ta  même  écrit  ;  mais  c'est  un  des  mé- 
moires réunis  dans  son  troisième  volume  qui  m'a 
donné  la  pensée  d'écrire  sur  les  noms  de  lieu  ligures 
le  travail  linguistique  que  je  soumets  aujourd'hui  au 
public  érudit. 

\.  Ces  deux  volumos  oot  eu  pour  éditeur  M.  &Iai  Rûdiger  qui  a  aussi 
doDDé  uoe  seconde  idilion  du  tome  I». 
2.  Dtutiche  AUtrlum^kundc,  L.  I,  p.  86  ;  cf.  l.  Ili,  p.  iDJ-l'jt  uute. 
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J'ai  cherché  à  marcher  sur  les  traces  de  K.  Mùi- 
leDhoffy  quoique  parfois  je  sois  arrivé  à  des  résultats 
tout  autres  que  lui,  quoique  par  exemple  ses  étymolo- 
gies  celtiques  des  noms  de  rivières  de  l'Aile loagne 
du  nord  me  semblent  dépourvues  de  base. 

11  prétend  qu'un  ^and  nombre  de  ces  noms  de  riviè- 
res soiUdes  composés  dont  le  second  terme  est  le  gau- 
lois ab(h^  «  rivière  ^  j»,  mais  ou  ne  trouve  ni  eu  Gaule» 
ni  en  Grandes-Bretagne  aucun  composé  qui  con- 
tienne ce  second  terme;  et  la  phonétique  de  K.  Mùl- 
lenhoff  en  cette  matière  est  bien  sujette  à  caution  : 
Oelduba^  Gellep,  Prusse  Rhénane,  régence  de  Dus- 
seldorf,  qui  serait  originairement  un  nom  de  rivière  ter* 
miné  par  le  second  terme  -abo-s-^  devrait,  semble-t-il, 
beaucoup  plutôt,  en  considération  du  vocalisme» 
être  rapproché  de  noms  de  lieu  d'Espagne  tels  que 
Corduba  «  Gordoue  »,  Salduba*,  Calduba\  Onoba*, 
Maenoba^y  Ossonoba"^  oril  nya  aucune  relation  entre 
ces  noms  de  lieu  d'£spagne  et  le  gaulois  abos  qui  ne 
peut  davantage  avoir  fourni  les  voyelles  des  noms  de 
rivières  des  Iles  Britanniques  tels  que  Ausoba\  Toiso- 
bis\  Tuerobis^K 

1.  Deutsche  Attertumskunde,  t.  II,  p.227etsitifUiles;€f.PloIémée,  1.  H, 

C.  3,  ^4;  éditioD  Didol,  l.  î,  p.  90,  1.  5. 

2.  Deutsche  AUertumskunde,  t.  H,  p.  230. 

3.  Ptolémôe,  1.  II,  c.  4,  §  7,  9;  p.  112,  1.  7;  p.  119,  1.  1. 

4.  Ptotemée,  1.  Il,  c.  4,  §  10;  t.  I,  p.  123,  1.  5. 

5.  Plolémè«,  I.  II,  c.  4,  $  4;  p.  107,  1.  93. 

6.  Plolëméc,  I.  II,  c.  4,  §  7;  p.  113,  I.  «, 

7.  Ptolémée,  1.  II,  c.  5,  §  2;  p.  129,  1.  H. 

8.  Ptolômée,  1.  Il,  c.  2,  ^  3;  p.  70.  1.  4. 

9.  Plolémée,  1.  IL  c  :<,  §  2;  p.  8o,  1.  4. 

10.  PLolémée,  1.  il,  c.  à,  ^-l;  p.  85, 1.  6;  cf.  Ueutichc  AlUrlunukundé, 

u  II,  p.  m 
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Le  consouantisme  est  un  obstacle  insurmontable 

qui  rend  inadmissible  un  aalio  rapprochement:  liania- 
ches,  Eure,  Gamapium  au  milieu  du  huitième  siècle  ^ 
contient  un  p  qui  n'est  pas  la  même  lettre  que  le  6  de 
abcs. 

Ces  divergences  entre  nou^  ne  m'empêchent  pas  de 
constater  que  dans  une  foule  de  circonstances  non  seu- 
lement je  me  suis  inspiré  des  doctrines  de  Karl  MuUen- 

hoff,  mais  je  les  ai  reproduites;  cela  m'est  arrivé  trop 
souvent  pour  être  toujours  rappelé  môme  en  note. 

Je  Suis  aussi  grandement  redevable  à  M.  Giovanni 
Flechia  dont  le  savant  mémoire  :  Di  aîcune  forme  de* 
nomi  localidell*  Ilalia  superiore,  Turin,  1871,  a  ouvert 
une  voie  nouvelle  aux  études  ligures,  et  cependant 
cet  érudit  me  semble  avoir  émis  une  doctrine  beau- 
cou  p  trop  absolue  quand  (p.  94-10!)  il  prétend  expli- 
quer par  une  étymologie  germanique  le  suffixe  -engo 
toutes  les  fois  qu'il  le  rencontre  dans  l'Italie  du  nord 
(Voyez  plus  bas,  p.  9o-97,  cf.  200,  204.) 

Enfin,  je  me  reiidi  ais  coupable  d'une  noire  ingrati- 
tude si  je  ne  disais  pas  ici  de  quel  puis^^ant  secours 
m'a  été  la  savante  Histoire  romaine  de  M.  Mommsen 
dont  la  rigoureuse  précision  égale  l'élégance,  et  qui, 
par  son  exactitude  au  liuubie  punit  de  vue  de  rono- 
mastique  et  de  la  chronologie,  m'a  donné  la  solution 
d'une  foule  de  difficultés  dans  l'interprétation  des  bis- 
toriens  de  Rome.  Ses  admirateurs  me  pardonneront 
de  n'être  pas  toujours  de  son  avis  sur  quelques  points 
de  détail. 

1 .  Tardif,  Monuments  hitlorifuei,  n«  54,  p.  4$,00l. 2;  cf.  Jkuticke Altêt- 
iumkunde,  U  il,  |».  230. 
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Je  n'ai  encore  rien  dit  ici  des  eavants  qui  se  sont 

comme  moi  consacrés  aux  études  celtiques.  Je  crains 
cependant  que»  s'ils  me  lisent^  ils  ne  soient  souvent 
choqués  de  voir  leurs  découvertes  ou  leurs  observa^ 
tions  reproduites  sans  que  leurs  noms  soient  cités.  Je 
n*ai  pas  oublié  comment  un  jour  M.  II.  Zimmer  m'a 
accusé  de  l'avoir  copié  sans  le  dire;  il  a  prétendu 
qu'à  Test  des  Vosges  on  avait  plus  que  moi  le  respect  de 
la  propriété  littéraire.  Il  s'agit  en  ces  matières  beau- 
coup moins  de  propriété  littéraire  que  d'une  faculté  de 
l'esprit  qui  s'appelle  la  mémoire;  et  quand  je  crois  sa- 
voir une  chose,  je  ne  me  rappelle  pas  toujours  de  qui 
jeTai  apprise  et  si  môme  je  l'ai  apprise  de  quelqu'un. 

Je  prierai  donc  MM.  Ë.  Windisch,  Whitley  Stokes, 
John  Rhys,  R.  Atkinson,  R.  Thurneysen,  KunoMeyer, 
Zimmer,  J.  Loth,  Emile  Ernault  et  le  II.  P.  E.  Hogau  de 
me  pardonner  s'il  m'arrive  de  répéter  ce  qu'ils  ont  dit 
les  premiers,  et  de  ne  pas,  à  cette  occasion,  leur  don- 
ner cette  bien  faible  marque  de  reconnaissance  qui 
consisterait  à  écrire  leurs  noms  au  moins  en  note. 
Mon  savant  ami,  M.  Ë.  Windisch^  a  publié  dans  T  c  En- 
cyclopédie des  Sciences  et  des  Arts  »  d'Ersch  et  Gru- 
ber,  sous  le  titre  «  Lang:ues  Celtiques  »  Keliischc 
Sprachen  un  article  qui  est  un  véritable  traité  des 
origines,  des  langues  et  des  littératures  celtiques. 
M.  John  Rhys,  qui  m'a  donné  à  plusieurs  reprises  des 
marques  de  sympathii^ui;  confraternité,  a,  dans  son 
joli  volume  intitulé  Early  Brùain,  CeUic  BrUain 

1.  AUntiMiM  Eneyehp^MUe  der  Wùsenschaften  und  Kûnstc,  2"  scctioo, 
t.  XXXV»  p.  132-180. 

2.  Un  Tolame  in-i2,  Londres*  Sœiety  for  promotiog  Christian  Know* 
ledgB.  La  dettuème  édition  a  paru  en  1884. 
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traité,,  au  point  de  vue  anglais,  le  sujet  qu'en  ma  qua- 

lité  de  Français  j'envisage  ici  à  un  point  de  vue  diffé- 
rent. Par  ces  deux  publications,  ces  deux  savants 
ia*ont  rendu  leur  obligé  même  quand  je  n'adopte  pas 
leurs  opinions.  Mais  j'ai  lu  leurs  autres  ouvrages 
comme  les  travaux  si  variés  et  si  remarquables  des 
autres  Celtistes  dont  je  viens  de  citer  les  noms,  no- 
tamment ceux  de  M.  Whitley  Stokes,  dont  la  fécondité 
savante  égale  la  bienveillance  pour  moi;  or  dans  une  si 
grande  quantité  de  livres  et  de  dissertations  qui  n'ont 
pas  en  général  pour  objet  direct  Tbistoire  primitive  de 
r£urope,  il  y  a  souvent  des  indications  qui  éclairent 
cette  histoire  et  dont  ma  mémoire  a  conservé  le  sou- 
venir sans  fixation  précise  d'origine.  J'espère  que  ces 
savants  auteurs  ne  considéreront  pas  comme  un  acte 
de  mauvaise  volonté  ou  d'ingratitude  envers  eux  un 
silence  forcé  dont  je  leur  exprime  le  regret. 


II 

Après  avoir  demandé  l'indulgence  de  mes  coiifrcreb, 
il  me  reste  à  solliciter  celle  des  lecteurs  pour  ce  qui, 
dans  mes  doctrines,  pourra  leur  paraître  le  plus 

étrange. 

Une  croyance  universellement  admise  dans  le  monde 
lettré,  en  France  et  bors  de  France,  fait  des  Français 
les  Ois  des  Gaulois  qui  ont  pris  Rome  en  390  avant 

Jésus-Christ,  et  que  César  a  vaincus  au  milieu  du 
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premier  (liècle  avant  notre  dre.  On  croit  qne  nous 

sommes  des  Gaulois,  survivant  h  toutes  les  révolu- 

lions  qui  depuis  taiitdc  sièclosonL bouleversé  le  inonde. 
C'est  une  idée  préconçue  que»  suivant  moi,  la  science 
doit  rejeter. 

Seuls  à  peu  près,  les  arcliéologues  ont  vu  la  vérité. 
Il  n*en  était  pas  ainsi  il  y  a  cinquante  ans. 

Quand,  il  y  a  un  demi-siècle,  commen^t  sur  les 
bancs  dn  ooUège  mes  études  de  grammaire,  j*ai  débuté 
Btissi  dans  l'étude  de  rbistoire,  on  avait  sur  la  plus 
vieille  archéologie  de  la  France  des  idées  qui  sont 
bien  démodées  aiyourd'hoi.  Les  auteurs  de  l'antiquité^ 
BVBÎt-on  observé,  paraissent  n'avoir  rien  su  de  l'his- 
toire de  notre  pays  antérieurement  aux  Celles;  on  en 
concluait  que  les  Celles  étaient  les  premiers  liomraes 
qui  eussent  laisso  dos  traces  d'  Irur  existence  sur 
notre  sol  national.  Les  pierres  levées,  les  cercles  de 
pierre,  les  petites  cabanes  conslroites  en  gros  blocs 
de  pierre  pour  servir  de  dernier  asile  aux  défunts, 
étaient»  croyaifron,  des  monuments  celtiques.  On  les 
appelait  même  druidiques,  du  nom  des  prêtres  gau- 
lois, quoique  l'introduction  de  ces  prêtres  en  Gaule 
ait  eu  lieu  à  une  époque  historique  et  par  conséqueni 
récente  :  diseipHna  m  Briùmnia  reperta,  dit  César  *. 
On  donnait  à  ces  rustiques  témoignages  d'une  civilisa- 
tion primitive  des  noms  bretons,  ou  néo-celtiques  do 
France;  on  croyait  naïvement,  eu  reprodnisdiii  des 
mots  de  cette  langue  moderne,  parler  comme  auraient 
{ait,  s'ils  avaient  pu  revenir  à  la  vie,  ceux  qui  ont 
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remué  ces  lourdes  pierres,  ceux  qui  les  ont  ûxées 
debout  sur  le  sol  ou  même  élevées  sur  d'autres. 

Une  partie  de  ces  pierres  sont  encore  immobiles  là 
oà  la  main  de  Phomme  les  a  posées,  il  y  a  trente  ou 
quarante  siècles  peut-être.  Il  y  a  trente  ou  quarante 
siècles  peut-être  que  ceux  auxquels  on  doit  ces  étranges 
monuments  sont  morts»  emportant  le  secret  des  pro« 
cédés  à  l  aide  desquels  ils  oui  accoiiipli  leurs  travaux 
puissants.  On  a  cru  qu'ils  parlaient  celtique  et  que 
leur  celtique  était  le  breton  moderne  de  France.  De  là 
les  noms  de  menhir  pour  les  pierres  levées,  de  crom- 
lech pour  les  cercles  de  pierre,  de  dolmen  pour  les  ca- 
banes rustiques  qui  ont  été  Fabri  funèbre  des  morts 
sous  Tempire  d'une  civilisation  aujourd'hui  disparue. 

Mais  ceux  qui  ont  dressé  les  pierres  levées,  les  cer- 
cles de  pierre;  ceux  qui  ont  construit  les  cabanes 
funéraires  ne  parlaient  pas  celtique  et  le  breton  diffère 
du  celtique  comme  le  français  du  latin. 

Men-hir  «  pierre  longue  »  se  compose  de  deux  élé- 
meats«  men  pierre  »,  et  hir  «  long  i»  \  hir  se  pronon- 
çait certainement  slros  au  temps  de  César  men  est 
un  mot  qui  a,  comme  hir,  perdu  ou  modifié  une  par- 
tie de  ses  éléments. 

Crom-le&h  «  pierre.courbe  »,  est  une  expression  sin- 
gulièrement choisie  pour  signifier  «  cercle  de  pierre  »  ; 
d'ailleurs  l'origine  celtique  du  mot  breton  krom 
«  courbe  »  n'est  pas  démontrée,  on  croit  générale- 
ment que  ce  mot  a  été  emprunté  au  germanique  *; 

I .  Iioth,  Im  SMif  lalim  âoM  kt  languit  hrUtaniqueSt  p .  1 78,  aa  mot  huoffr. 
%  TharaejBen»  KattmmaniMeke»,  p.  W%4  B.  Brnaalt»  Lb  iiytfér»  <fo 
mM  Barbe,  p.  S58. 
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enfin,  au  temps  de  César,  le  breton  lec'h  c  pierre  » 

devait  se  prononcor  lêx^  masculin,  ou  Iccca,  féminin*. 

Le  plus  singulièrement  bâti  de  ces  termes  archéolo- 
giques est  dolrtnen  c  table  de  pierre  »  qu'on  fait  mas- 
culin en  français,  et  qui  est  féminin  en  breton;  dol  ne 
se  doit  dire  qu'après  Tarticle  féminin  a7i\  autrement  il 
faut  prononcer  tol^  taoL  Dol  employé  au  masculin  et 
sans  article  breton  antécédent  contient  donc  deux  fau- 
tes de  grdiniiifiiro;  de  plus,  c'est  un  mot  d'oriîritK; 
latine;  taol,  toi,  est  la  prononciation  bretonne  mo- 
derne du  latin  tabula.  Ceux  qui  ont  choisi  ce  mot  soi- 
disant  celtique  pour  désigner  les  cabanes  funéraires 
ne  se  doutaient  guère  que  le  hasard  leur  faisait  mettre 
la  main  sur  un  mot  latin,  et  par  conséquent»  dans  leur 
système,  sur  un  mot  ennemi.  C'était  César  qui  aurait 
pu  appeler  tabula  une  table  de  pierre,  ce  n'était  pas 
Vercingétorix. 

Aujourd'hui  les  archéologues  continuent  à  dire 
menhir  pour  pierre  levée,  cromlech  pour  cercle  de 
pierre,  dolmen  pour  cabane  faiiéraire.  Ces  mots  bi- 
zarres, et  plus  ineptes  que  bizarres,  plaisent  par  leur 
son  exotique.  Une  science  plus  pédante  que  profonde 
croit  souvent  augmenter  sa  valeur  apparente  en  em- 
ployant, pour  s'exprimer,  des  termes  mystérieux. 
Cependant  on  n'admet  plus  que  les  pierres  levées,  les 
cercles  de  pierre,  les  cabanes  funéraires  en  pierres 
brutes  soient  des  monuments  druidiques  ou  celtiques'; 
ces  expressions,  usitées  encore  il  y  a  peu  d'années, 

1 .  Wiadbeh»  hitt^  3>»fe,  1. 1,  p.  655»  661  ;  rux  mots  l«e  «t  Un*  B* 

AtkiiisoD,  The  passions  and  Homilies,  p.  780,  au  mot  lécct  gén.  leUe, 

2.  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  S.  Reinachaécnis  Topinion 
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ont  été  supplantées  par  la  formule  monuments  méga" 
lit/iiques,  et  on  euseigac  que  les  monuments  mégali- 
thiques sont  l'œuvre  d'uae  civilisation  antérieure  aux 
Celtes. 

L'erreur  des  archéologues  du  coiiimoncement  de  ce 
siècle  sur  la  date  à  laquelle  aurait  remonté  Tarrivée 
des  Celtes  en  Gaule  était  partagée  par  les  linguistes 
de  leur  temps,  et  elle  persiste  encore  chez  les  linguis- 
tes d'aujourd'hui.  Ceux-ci  sont  presque  unanimes 
pour  croire  que  les  noms  de  lieu  de  la  Gaule  antérieurs 
aux  Romains  sont  tous  gaulois.  On  ne  fait  d'exception 
que  [)[)ur  les  termes  géographiques  qui  concernent, 
d'une  part»  les  pays  au  sud  de  la  Garonne ^  d'autre 
part»  quelques  localités  ibériques»  quelques  colonies 
grecques  et  phéniciennes  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

Cette  doctrine  est  fausse;  il  y  a  en  France,  bien  au 
nord  de  la  Garonne  et  des  côtes  de  la  Méditerranée, 

bnaiicoiip  de  noms  de  lieux  qui  ne  sont  pas  ccUiques 
et  qui»  avant  la  conquête  celtique,  étaient  déjà  em- 
ployés par  nos  ancêtres;  ces  ancêtres  primitifs  n'étaient 
ni  Celtes,  ni  Gaulois;  ils  ont  précédé  les  Celtes  sur  le 
sol  qui  est  aujourd'hui  français. 

Confondre  nos  premiers  ancêtres  avec  les  Celtes  qui 
les  ont  asservis,  c'est  une  doctrine  dépourvue  de  fon- 
dement. Elle  a  sa  racine  dans  la  géographie  adminis- 
trative des  Romains.  Une  des  circonscriptions  géogra- 

que  i  usage  des  lUOQumcDls  mtigalilLiqucs  a  continué  pendant  la  puriodc 
eiltiqiie.  Cette  doctrine  peut  fttre  admise  sans  qa'onaoit  pour  eela obligé 
de  coniidérer  cos  monamenta  comme  celtiquet»  car  la  population  vain- 
CM  par  lea  Galles  a  aorréca  à  la  conquête* 
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phiques  de  l'empire  romain  s'est  appelée  Gaule,  OaUia, 
et  la  France  laoïlerne,  notre  patrie,  est  une  partie  de 
eette  subdivision  du  vaste  Etat  fondé  par  les  armes  et 
par  la  politique  de  Rome.  De  celte  identité  géograplii- 
que  Mil  a  conclu  à  tort  rideiiUle  du  sang. 

Celui  des  historiens  modernes  qui  a  exprimé  avec 
le  plus  d'autorité  cette  doctrine  erronée  est  Amédée 
Thierry.  A  la  première  page  de  Tintroduction  mise  en 
téte  de  son  Histoire  des  Gaulois,  il  explique  pourquoi 
il  a  composé  cet  ouvrage  : 

c  Un  sentiment  de  justice  et  presque  de  piété 
«  dit-il,  «  l'a  soutenu  dans  cette  longue  tâche.  Fran- 
<k  çais,  il  a  voulu  connaître  et  faire  connaître  une  race 
<  de  laquelle  descendent  les  dix-neuf  vingtièmes  d'en- 
«  tre  nous  Français;  c'est  avec  un  soin  religieux  qu'il 
«  a  recueilli  ces  vieilles  reliques  dispersées,  qu'il  a 
«  été  puiser  dans  les  annales  de  vingt  peuples  les 
c  titres  d'une  famille  qui  est  la  nôtre  >. 

La  vérité  est  que  les  Gaulois  ne  peuvent  pas  proba- 
blement compter  même  pour  un  vingtième  parmi  les 
facteurs  physiques  auxquels  nous  devons  la  vie  maté- 
rielle, et  on  ne  doit  point  parler  d'eux  quand  on  cher- 
che de  quelles  sonrces  intellectuelles  dérive  la  vie 
morale  de  notre  nation.  Des  races  obscures  ont  pré- 
cédé les  Celtes  ou  Gaulois  sur  notre  sol  et  ont  été 
asservies  par  eux;  ces  races  mal  connues  nous  ont 
donné  presque  tout  le  sang  qui  coule  dans  nos  veines  : 
avant  l'arrivée  des  Celtes,  le  pays  qu'on  appelle  au* 
jourd'hui  la  France  a  vu  se  succéder  quatre  civilisa* 
tions.  Il  a  été  habité  successivement  :  1  '  par  l'homme 
quaternaire;  2"*  par  une  population  qui  se  logeait  dans 
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des  cavernes,  qui  chassai l  le  renne  aujourd'hui  dis- 
paru, qui  ne  connaissait  pas  les  métaux,  mais  qui  sa- 
vait Tart  du  dessin  ;  3^  par  une  population  plus  cultivée 
qui  a  connu  les  métaux,  qui  a  élevé  les  monuments 
mégalithiques,  qui  a  inhumé  ses  morts  dans  les  caba« 
nés  funéraires  dites  dolmens;  4"  par  une  population  de 
culture  plus  élevée  encore,  qui  incinérait  les  défunts, 
qui  enfermait  leurs  cendres  dans  des  urnes  et  qui  les 
enfouissait  sous  des  éminences  artificielles  *. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  arrivent  en  cinquième  lieu, 
avec  l'usage  de  l'inhumation.  Ils  ne  brûlent  pas  leurs 
morts;  brûler  un  homme  est  chez  eux  un  supplice 
iniamant  :  on  brûle  le  voleur;  on  brûle  la  fille  qui 
voulant  se  marier  sans  le  consentement  de  son  père 
s*est  enfuie  avec  un  amant;  on  brûle  l'auibitieux  ou 
le  lâche,  coupable  de  haute  trahison.  Le  fils  ne  brûle 
pas  son  père  défunt  :  il  croirait  le  déshonorer. 

Les  Celtes  ou  Gaulois  conquérants  donnent  leur 
nom  à  la  cinquième  période  de  notre  histoire.  Vien- 
nent ensuite  :  6*^  la  période  romaine;  V  la  période  fran- 
que.  La  période  celtique  ou  gauloise  est  la  première 
sur  laquelle  les  écrivains  de  rantiquilé  donnent  des 
détails  circonstanciés.  Ces  détails  sont  souvent  glo- 
rieux; ils  font  partie  de  Théritage  que  nous  ont  trans- 
mis nos  aïeux;  ils  sont  un  des  trésors  dont  se  compose 
notre  domaine  ucilional.  Quand  on  lit  les  historiens  qui 
nous  apprennent  les  événements  de  la  période  celti* 
que,  il  semble  que  rien  n'a  précédé,  mais  c'est  une 
illusion;  les  archéologues  l'ont  démontré.  Il  faut  avoir 
le  courage  d'en  tirer  les  conséquences. 

f .  Alexandre  Bertrand,  La  Ùaule  mtuU  Im  Qautott,  S*  éd.,  Paris,  18M« 
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Il  n'y  a  aucune  preuve  que  les  conquérants  gaulois, 
arrivant  dans  un  pays  depuis  longtemps  habité,  aient 
été  plus  nombreux  que  les  conquérants  romains  ou 

que  les  conqui  raiits  francs  quelques  siècles  après. 
Comme  ceux-ci,  ils  n'ont  été  qu'une  minorité  belli- 
queuse et  dominante  au  milieu  d'un  peuple  pacifique 

et  asservi. 

Beaucoup  de  gens  me  trouveront  bien  hardi  d'alQr- 
mer  celte  doctrine  subversive  des  idées  universelle- 
ment admises.  On  ne  m'opposera  pas  seulement  les 
historiens  français.  On  invoquera  contre  moi  le  témoi- 
gnage de  l'érudition  allemande,  Tautorité  de  ses  orga- 
nes les  plus  respectés.  Ils  sont  unanimes  pour  accepter 
la  doclrine  reçue. 

La  croyance  à  l'identité  du  Français  et  du  Gaulois 
met  en  verve  tous  les  historiens  allemands  que  leur 
sujet  amène  à  parler  des  Gaulois  :  le  style  le  plus 
terne  se  colore,  s'anime  jusqu  au  lyrisme  quand  il  est 
question  de  guerre  contre  les  Gaulois  :  alors,  en  dépit 
des  expressions  dont  il  se  sert.  Fauteur,  à  son  insu, 
oublie  son  sujet  ;  par  un  anachronisme  inconscient 
qu'une  force  irrésistible  lui  impose,  il  pense  à  la  pré- 
sente et  déplorable  rivalité  de  la  France  et  de  l'Aile- 
magne  et  aux  conséquences  désastreuses  qui  peuvent 
en  résulter  ])our  la  civilisalion  européenne. 

Je  citerai  comme  exemple  un  des  hum  mes  dont  la 
science  et  le  travail  consciencieux  m'inspirent  le  plus 
de  sympathie,  Pêrudit  auteur  de  lac  Science  de  l'An- 
tiquité  allemande  »,  DeiUache  Aller tumskunde.  Ce 
savant  ouvrage,  si  précieux  pour  l'étude  de  notre  his- 
toire, n'a  pas  de  valeur  littéraire,  il  est  écrit  en  un 
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style  lourd,  confus,  embarrassé,  souvent  obscur. 
Quand  Mûllenhoff  arrive  à  la  première  guerre  des 

Gorni^tiiis  contre  les  Gaulois  dont  l'histoire  ait  con- 
servé le  souvenir,  tout  d'un  coup  il  se  transforme^ 
pendant  quelques  instants  il  devient  clair,  brillant, 
lyrique  môme.  «  La  guerre  des  Gimbres  se  dresse  au 
ce  début  de  l'iiistoire  allemande  comme  le  combat  des 
«  géants  contre  les  dieux  au  commencement  de  la 
€  mythologie  grecque  ;  elle  est  le  commencement  de 
oc  notre  lutte  avec  la  Gaule  et  avec  Home,  et  dès  luis 
c  cette  lutte  a  continué  sans  interruption.  C'est  en 
€  Tan  113  avant  J.-G.  que,  pour  la  première  fois,  les 
«  Gimbres  se  sont  rencontrés  avec  une  armée  romaine 
a  dans  les  Alpes  Juliennes  et  Noriques,  et  depuis 
€  cette  date,  nous  pourrons  bientôt  (c'est-àHiire  en 
c  1887)  compter  deux  mille  ans  ^  ». 

Dans  la  pensée  intime,  mais  transparente,  de  Mûl- 
lenhoiï,  liome  est  un  accessoire^  l'important  c'est  la 
Gaule,  et  la  Gaule,  c'est  la  France.  L*idée  de  la  France 
est  comme  un  éclair  qui  vient  subitement  colorer 
pour  un  instant  son  style  terne  et  gris. 

On  ne  peut  appliquer  ces  épithètes  à  la  langue 
qu'écrit  M.  Mommsen. 

M.  Mommsen,  un  des  plus  grands  érudits  de  notre 
siècle,  a  publié  une  histoire  romaine.  C'est  une  œuvre 
d'une  haute  valeur  scientifique,  bien  que  tout  appa- 
reil d'érudition  en  soit  banni;  c'est  en  même  temps 
une  œuvre  littéraire  ({ui  atteste  un  remarquable  talent 
d'écrivain.  Une  des  pages  les  plus  amusantes  de  soil 

i«  Ikntuki  Qiiirtwauhmâe,  t.  II,  p.  112. 
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livre  est  celle  qu'il  consacre  à  la  peinture  des  mœurs 
et  du  caractère  des  Gaulois  au  moment  où,  le  lii  Juil- 
let 390  avant  J.-G.,  ils  entrent  en  scène  par  la  victoire 
de  FAllia  contre  les  Romains.  M.  Mommsen  est  alle- 
mandi  et  on  ne  peut  lui  faire  un  crime  de  son  patrio- 
tisme; au  contraire,  c'est  une  vertu.  Mais  la  rivalité 
actuelle  de  rAUemagne  et  de  la  France  lui  met  un 
bandeau  sur  les  yeux,  et  Inéquation  :  Celtes  et  Fran- 
çais sont  identiques»  est  une  maxime  qui  lui  brouille 
les  idées.  Il  dit  par  exemple  ceci  :  «  L'attachement  au 
«  sol  de  la  patrie  est  un  sentiment  propre  à  l'Italien 
«  et  au  Germain,  il  manque  au  Celte  »  *.  Au  moment 
où  M.  Mommsen  a  écrit  cette  phrase»  il  semble  croire 
que  les  conquêtes  romaines  aient  pu  s'accomplir  sans 
qu'un  certain  nombre  d'Italiens  soient  allés  s'établir 
hors  de  l'Italie  -  ;  il  a  oublié  l'origine  de  ces  Ostro- 
goths»  de  ces  Visigoths»  de  ces  Burgondes»  de  ces 
Francs,  de  ces  Anglo-Saxons  qui,  au  v«  siècle,  abandon- 
nant le  sol  natal,  ont  été  fonder  de  nouveaux  £tals  sur 
le  territoire  de  l'empire  romain;  il  ne  songe  pas  à  ces 
innombrables  émigrants  allemands  qui  encombrent 
aujourd'hui  les  ports  de  l'Aniérique.  La  partie  la  mieux 
réussie  de  sa  critique  des  Celtes  est  l'endroit  où  il  a 
reproduit  un  passage  de  V Histoire  des  Gaulois  d'Amé- 
dée  Thierry  : 

«  Les  traits  saillants  de  la  iumille  gauloise»  ceux 
«  qui  la  différencient  le  plus»  à  mon  avis»  des  autres 

\.  Rômische  Geschichtc,  6»  cdit.,  t.  I,  p.  n-?;. 

2.  Dès  l'au  69  avant  noire  ère,  onze  ans  uvonl  le  procoasulat  de  Cé- 
sar, Cicéron,  Pro  Fonteio,  aj^anl  à  raconter  ce  qui  se  passe  dans  la  pro* 
Tince  de  Gaule  Transalpine,  parle  des  ^Mt  Jtoniml  qtd  tugofimttiÊr  In 
QatWL,*  Beftrta  OàUia  mgoiùiênÊm  eif»  pkna  aMmi  tataMnoM. 
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c  families  humaines,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  une 
«  bravoure  personnelle  que  rien  n'égale  chez  les  peu* 
«  pies  anciens;  un  esprit  franc,  impétueux,  ouvert  à 
<  toutes  les  impressions,  éminemaient  intelligent; 
f  mais  à  côté  de  tout  cela,  une  mobilité  extrême» 
c  point  de  constance,  une  répugnance  marquée  aux 
«  idées  de  discipline  et  d'ordre  —  si  puissantes  chez 
n  les  races  yermaiiiqaes  —  beaucoup  d'ostentation, 
«  enfin  une  désunion  perpétuelle,  fruit  de  l'excessive 
€  vanité  »  <. 

M.  Moiiimsen  a  inséré  dans  son  livre,  avec  une 
satisfaction  non  dissimulée,  une  traduction  de  cette 
appréciation  peu  flatteuse  de  la  race  celtique  par  un 
écrivain  qui  croit  descendre  de  cette  race.  Toutefois, 
dans  sa  traduction,  il  a  retranché  un  membre  de 
phrasoj  celui  où  les  idées  de  discipline  et  d'ordre  sont 
données  comme  «  si  puissantes  chez  les  races  germa- 
niques ».  Sur  ce  point,  la  convicLion  de  M.  Mominsen 
n'est  pas  aussi  profonde  que  celle  d'Amédée  Thierry  ^ 

tfO  reste  cependant  n'a  guère  plus  de  valeur.  Les 
Romains  ont  été  vainqueurs  des  Gaulois  à  une  époque 
où  la  prospérité  et  la  puissance  de  Uome  suivaient 
une  marche  ascendante  et  où,  pour  la  race  celtique, 
les  divisions,  exploitées  par  la  politique  romaine,  et 
par  conséquent  une  décadence  irrémédiable  avaient 
succédé  à  l'unité  du  pouvoir  et  à  la  suprémalie  mili- 
taire. Les  historiens  de  Rome  ont  fait  des  Gaulois 
vaincus  et  humiliés  un  tableau  que  leur  orgueil  a 
chargé,  et  dont  Amédée  Thierry  a  encore  forcé  les 

,  \.  HUtûire  des  Gaulois,  édition  de         t.  1,  p.  4. 
t.  MommieD,  fianlMlke  IMUsMt,  S*  éiUtion,  1. 1,  p.  384. 
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couleurs.  César  accuse  de  légèreté  el  de  mobilité  d'es- 
prit ceux  des  Gaulois  vaincus  qui,  après  avoir  subi 
malgré  eux  le  joug  de  Rome,  risquaient  leur  vie  pour 
reconquérir  leur  antique  et  glorieuse  liberté  Cette 
accusation  est  reproduite  par  Strabon  Ce  géographe 
y  ajoute  celle  de  stupidité  et  d'orgueil»  et  il  la  motive 
par  le  goût  de  la  toilette,  par  l'usage  des  colliers  et 
des  bracelets  d'or  chez  les  guerriers  ^.  Ces  colliers  et 
ces  bracelets  tenaient  lieu  des  galons  et  des  panaches 
de  notre  temps.  L'anneau  d'or  des  chevaliers  romains 
et  la  poui  pi  e  des  consuls  en  ont  été  un  équivalent 
dans  l'antiquité. 

Mais  si  je  prends  la  défense  des  Celtes  contre  d'in- 
justes attaques,  ce  n'est  pas  que  je  pense  être  en  quel- 
que façon  issu  de  ces  anti({ues  héros.  Ni  Celte,  ni 
Franc»  doit  être  le  dogme  généalogique  de  la  plupart 
des  Français. 

Cependant,  on  aurait  tort  de  croire  que  je  pense  à 
rayer  de  notre  histoire  nationale  Thisloire  du  rameau 
celtique  qui  dominait  chez  nous  à  l'époque  où  notre 
pays  commence  à  paraître  dans  les  livres  des  écrivains 
grecs  et  romains.Sans  doute,  nous  descendons  beaucoup 
moins  des  Gaulois  que  des  populations  obscures  qui, 
avant  la  conquête  gauloise,  habitaient  déjà  sur  les 
bords  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ;  mais  nos  maîtres  gau- 

1.  Qui  mobilitale  et  levitato  animi  Bovis  imperiis  studebaot.  De  5clio 
gaUko,  livre  II»  e.  I. 

2.  Viro  zHi  Tot«v7«f     xwfirvnt.  StnboD,  lim  IV,  c.  4,  {  5;  6d.  Di* 

dot,  p.  16^  1.  37. 

3.  Tfj  ^'é^T^yy  X5tt  dvutxû  7ro).y  76  «vojjtov  x«l  «yaÇovtxri»  Trooacffrc  x«t  rà 
ft>.6xoeruov'  -/^pvaofopoxjvi  tc  yàp,  iztpi  fjLtv  toî;  rpctyr'Mfz  v^otirvà  î;ijovrfç, 
iriol  Toî(  ^pct^ioai  xgci  Tot^  xxpmïi  -^t\i%.  Sirabûu,  i.  IV,  c.  4,  §  5;  éd. 
Oidot,  p.  m,  1.32-85. 
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lois  nous  appartiennent  comme  plus  tard  nos  conqué- 
rants de  race  franque.  Vercingétorix,  le  glorieux 
vaincUt  est  à  nous,  lui  qui,  le  premier  dans  les  écrits 
des  historiens,  personniOe  le  patriotisme  sur  le  sol 

alors  hiLirbare  de  la  France  future.  Il  est.  nôtre  comme 
après  lui  le  franc  Clovis,  fondateur  de  l'unité  française, 
comme  ensuite  le  franc  Charles  Martel,  qui,  en  faisant 
reculer  l'invasion  mahométane  déjà  maîtresse  de  l'Es- 
pagne écrasée,  sauva  notre  civilisation  et  celle  de  toute 
r£urope  chrétienne,  alors  menacée  d*une  ruine  irré- 
parable. 

Je  ne  songe  donc  pas  à  nous  enlever  aucune  de  nos 
gloires,  aucun  de  nos  titres  de  noblesse  ;  mais  il  ne 
faut  pas  ressembler,  même  de  loin,  à  ces  parvenus 
qui,  après  avoii*,  dû  droit  de  lèur  argent  ou  de  leur 
audace,  joint  au  nom  roturier  de  leurs  aïeux  quelque 
brillant  nom  féodal,  raient  leur  premier  nom,  le  nom 
de  leurs  obscurs  aïeux,  pour  ne  garder  que  le  second, 
le  plus  nouveau,  quelquefois  usurpé.  De  nos  grands- 
pères,  habitants  des  cavernes,  constructeurs  des  mo- 
numents mégalithiques  et  des  tombelles  à  incinération 
les  écrivains  de  l'antiquité  n'ont  rien  dit.  Ce  n'est  pas 
une  raison  pour  rougir  de  ces  vieux  parents. 

On  retrouvera  peu  à  peu  leur  histoire  que  les 
Grecs  et  les  Romains  n'ont  pas  daigné  écrire.  Les 
archéologues  français  ont  déjà  commencé  à  remplir  ce 
devoir  de  piété  filiale  et  de  justice,  et  ils  continuent  à 
s'en  acquitter.  Je  marche  sur  leurs  traces,  jé  remplis 
comme  eux  un  devoir  de  piété  filiale  et  de  justice 
quand  je  dis  qu'il  y  a  dans  nos  veines  très  peu  de 
sang  gaulois,  que  nous  devons  la  plus  grande  partie 
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de  notre  sang  aux  populations  mal  connues  qui  ont 

précédé  les  C('l(ïbres  Celtes  ou  Gaulois  sur  la  terre  de 
France,  et  que  les  Ligures  seul  uoe  de  ces  popula- 
tions antiques  comme  j'ai  déjà  cherché  à  rétablir 
dans  le  premier  volume  du  présent  ouvrage,  et  comme 
j*ai  taché  de  le  démontrer  plus  complètement  dans  le 
second. 


III 


Ce  livre  s'adresse  à  la  fois  aux  historiens  et  aux  lin- 
guistes. Les  premiers  trouveront  que  j'y  ai  mis  trop 
de  linguistique»  et  que  la  multitude  des  détails  phoaé- 
tiques  dans  lesquels  j'entre  les  fatigue  sans  les  ins- 
truire. Les  linguistes  penseront  que  je  parle  avec 
excès  de  chronologie  et  de  géographie,  puis  ils  me 
reprocheront  de  manquer  de  précision  quand  j'arrive 
à  leur  domaine  et  d'employer  quelquefois  des  formules 
inexactes  à  force  de  brièveté,  de  ne  pas  avoir  distingué, 
par  exemple,  p.  140,  la  forme  pleine  et  la  forme  ré- 
duite du  suffixe  qui  caractérise  le  participe  présent, 
point  sur  lequel  s'est  cependant  si  clairement  expliqué 
Bruguiann,  Grundriss,  tome  II,  p.  371  etsuiv.  De  cette 
critique  je  pourrai  me  défendre  en  faisant  appel  aux 
historiens  que  ces  <  minuties  »  comme  ils  disent  n'in- 
téressent nullement.  Un  certain  nombre  de  linguistes 
m'adressera  un  reproche  plus  sérieux  :  ils  m'accuse- 
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ront  d'avoir,  croiront-ils,  agi  avec  une  témérité  diffici- 
lement jiLsiiiiable  en  proposant  pour  des  noms  de 
rivières  et  de  montagaes  un  certain  nombre  d'étymo^ 
logies.  ' 

Pour  que  les  étymologies  soient  certaines,  me  dira- 
t-on,  il  faut  qu'elles  soient  établies  par  le  témoignage 
concordant  de  la  phonétique  et  du  sens.  Cet  accord 
peut  exister  pour  des  mois  dont  la  signification  est 
bien  établie  comme  le  sanscrit  pîtâf  le  latin  pâiêr  et  le 
français  t  père,  »  le  latin  Bhôdànus  et  le  français 
<  Rfaène»  »  le  latin  Idffërfs  et  le  français  c  Loire  »  ;  il 
est  douteux,  quand,  de  deux  mots  rapprochés  Tun  de 
l'autre»  il  en  est  un  dont  le  sens  n'est  pas  fixé  d'une 
façon  incontestable.  Ainsi  on  ne  peut  démontrer  que 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  de  Bhotanos,  Rhodanus  & 
plusieurs  fleuves  ou  rivières  aient  eu  présente  à  l'esprit 
ridée  exprimée  par  notre  verbe  «  courir,  »  qu'ils  se 
soient  inspirés  déjà  de  la  pensée  à  laquelle  la  langue 
française  doit  l'expression  «  cours  d'eau  »,  et  que  par 
corisi  t}uent  Rhotanos  dérive  d'une  racine  ket,  kot,  si* 
gniûaut  c  courir  »  comme  je  me  suis  permis  de  le  sup» 
poser  p.  IdO.  L'étymologie  que  J'indique  p.  154-156 
pour  les  nunis  de  rivières  Druentia,  Dnma,  Drutos, 
Druta,  Dravos  peut  donner  lieu  à  la  même  critique. 
Je  me  borne  à  ces  deux  exemples  ;  on  pourrait  en 
citer  plusieurs  autres.  Mais  je  ne  prétends  pas  donner 
comme  certaines  les  étymologies  que  je  propose  pour 
les  noms  de  rivières  et  de  montagnes.  Je  me  borne  à 
les  présenter  comme  des  hypotfièses  évidemment  pos- 
sibles et  dont  cliacua  peut  app{*écjer  le  degré  de  pro- 
babilité. 
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Les  fréngraphes  nie  blâmeront  d'être  incomplet; 
ainsi,  de  n'avoir  pas  cité  parmi  les  exemples  du  suf- 
fixe '^sc<h  en  France:  i*^  Magagnose,  commune  de 
Grasse,  Alpes-Maritimes,  village  qui  a  aujourd'hui 
fi4o  haliitants  et  qui  est  mentionné  sous  le  nom  de  Ma- 
ganoac  dans  deux  chartes  du  xii*  siècle  que  nous  a 
conservées  le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Lérins  aux 
p.  81  et  123  de  l'édition  publiée  en  1883  ;  2«  Revilias- 
eus,  (près  de  Montmaur,  Hautes-Alpes)  mentionné  dans 
un  texte  du  xv*  siècle  qu'a  reproduit  M.  l'abbé  Guil- 
laume, Chartes  de  Durban,  1893,  p.  358.  On  pourra 
relever  dans  mon  livre  beaucoup  de  lacunes  du  rnéme 
genre';  il  serait  possible  aussi  d'en  signaler  un  bon 
nombre  dans  le  mémoire  si  original  de  M.  Flechia. 
D'autres  venant  après  moi  dresseront  la  liste  com- 
plète des  noms  géographiques  dont  j'ai  donné  seule- 
ment des  exemples;  mon  ambition  sera  satisfaite  si  les 
études,  que  je  publie,  quoique  inachevées,  provoquent 
chez  des  savants  plus  jeunes  et  mieux  armés  des  tra- 
vaux meilleurs  et  où  l'on  trouvera  moins  de  lacunes. 

\ .  Au  momcut  même  où  je  lis  cette  préracc  eo  épreuve,  parconnot 
r/Mnerartem  JbmMoe  de  Giraud  de  Barrj,  édition  donnée  par  Diiuoclc 
dtns  la  eoIlcetioD  du  Maître  dea  ll6Iea,  Je  tombe,  p.  20,  33,  55,  sur  le 
terme  géographique  Oscu,  Oidka,  nom  de  rhière,  de  Tille  et  de  cbàteaa 
d'Angltterrc,  aujourd'hui  (Jtk,  comU  deMonmouth;  ee  Dom  aurait  dû 
6lre  cilé,  p.  139;  etc.,  ete. 
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P,  97»  1.  6,  au  lieu  de  ainsi,  lisez  aiufi. 

P.  146,  1.  7,  au  lieu  de  souscrit,  lisez  sanscrit. 

P.  149,  ligne  dernière,  au  lieu  de  204,  lisez  5^5-. 
P.  320,  note  5,  ligne  dernière,  au  lieu  de  Vae,  Usez  Vf, 
P.  34i,  note  à,  au  lieu  de  D.  Hogan,  lisez  K.  HogaQ. 
P.  38i,  aolc  5|  au  lieu  de  eale\é,  lisez  enlevée. 
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pRBtf.  Habitants.  —  T.  ir. 


CHAPITRE  IX 


LKS  LIGUREii  DANS  LES  DOCUMENTS  GEOGRAPHIQUES. 


SoMMAiM.         période  ligure  de  l*hieloire  de  France.  Son  importuioe.  — 
I  2<  Des  notions  sur  TEaropo  da  nord^oneat  apportées  par  les  Phénieiens 

dans  le  monde  grec  antérieurement  aux  guerres  œédiqoee.  —  |  S.  Les 

(îrocs  Mursoilifi  an  vi»  siècle  se  servent  dp  termes  mythologiques 
pour  exprinior  .los  faits  réels  qui  appartiennent  à  la  géographie  du  rentre 
et  du  nord-ouest  de  l'Europe.  Critique  de  ce  procédé  par  Hérodote.  — 
S  i.  La  carte  d'Anaximandre  de  Milet  et  la  doctrine  d'Hérodote.  — 
S  S.  Polybe  et  Pythéas.  ~  $6.  Le  suffixe  ligure  •aico>,-aaca  en  Italie.  — 
1 7.  Les  suffiies  ligures  -utco-,  'tuea,  -oeeo-,  -oa«a  en  Italie.  —  |  8-  Les 
suffixes  ligures  -asco-.-aacn,  ns-  n  ,^usca,-oscO',-osca  eu  Suisse,  en  Alsaee- 
T  "vraino.  on  Tirol.  —  ^  fi.  Li  s  Litanies  .  t  les  h;iI>itations  lacustres  delà 
Suisse  et  de  l'Italie  soptentrioiiale.  —  g  li).  Le  suflixo  -n8co--asca  et  quel- 
ques autres  suffixes  ligures  en  Corse.  —  $  11.  Les  suffixes  ligures  -asco-, 
'ttgettt  -utco-t  -mca,  -osoo-«  •otca,  sur  le  contineni  français  et  en  Kspa* 
gne.  —  1 11  La  racine  ligure  bohm  dansTItalie  septentrionale,  en  France 
en  Allemagne  et  dans  ta  péninsule  ibérique.  —  {13.  Les  Rhodanu$  de 
Gnule  et  d'Italie,  le  Rhotanoi  de  Corse;  la  Seine.  Sèqttana  .  —  $  11.  L'/iera 
et  d'autres  dArivf'»  ligur*»»  fnrmôs  avec  le  suffixe  indo-européen  -ra.  — 
^  15.  La  Ih  uentia  «  Durauoo  »  et  les  autres  dérivés  ligures  formés  avec  le 
suffixe  indo-curopcéa  du  participe  présent  acliL  —  5  16.  Les  dérivés  li- 
gures formés  avec  le  suffixe  indo-européen  du  participe  présent  mojvn. 
—  I  17.  Le  suffixe  ligure  -atU  et  la  racine  sab.  L'étude  de  ce  suffixe  et 
de  cette  racine  com|déte  la  démonstration  du  principe  déjà  posé,  que  le 
ligure  est  une  langue  indo-européenne.  —  \  18.  De  quelques  noms  com- 
muns lî^^'ures  qui  ont  s  rvi  à  former  dos  termes  pt^nj^raplnques.  —  \  19. 
Conclusion.  De  l'otenilue  i)u'a  eiie  le  domaine  ligure  avant  la  conquête 
omhro-lutino  et  avant  lu  conquête  celtique. 
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^  {,  La  période  itgwre  de  Vhistùire  de  France^ 

son  ifnjjortance.  ■ 

Darm  le  premier  volume  i 889) <lu  présent  ouvrdge  j'ai  af> 
firiiié  d'une  part  quo  «laiis  i'Kurope  du  nord-ouest  les  Ligu- 
res ont  précédé  les  Celtes;  d'autre  part  que  les  Ligures  me 
semblaient  appartenir  au  groupe  indo-européen.  Los  deux 
points  de  cette  doctrine  ont  été  contestés  avec  autant  do 
science  que  de  courtoisie  par  M.  Alexandre  lîerlranrl  dans  la 
seronde  édition  «lo  son  savant  onvrajje  inlilulé  ;  Aos  origines. 
L'J  Gaule  ai  ant  les  ('tuulois  ses  iais«»nnonienls  qnclqno  hnlii- 
les  cl  quoique  profondément  sincères  qu'ils  soient  ne  m'ont 
pas  convaincu  ;  je  vais  soumettre  à  un  nouvel  examen  la  dou- 
ble question  géographique  et  linguistique  qui  nous  divise; 
j'étudierai  des  textes  géographiques  dont  je  n'ai  encore  rien 
dit;  on  m'aidant  de  ces  textes,  je  chercherai  à  traiter  plus 
à  fond  le  côté  linguistique  de  ce  sujet  sur  lequel  une  lu- 
mière nouvelle  a  été  jetée  par  un  mémoire  posthume  de  Karl 
.Miillt  iiln»ir  inséré  dans  le  tome  111  dr  la  «  Science  de  l'anti- 
quité al It'iuii (ide  )»  Deutsche  Àllvrlunishiindi'.  1892.  p.  I7l-iî>3. 

Il  s'iij^il  i»our  nous  Français,  d  ajoulci  au  début  de  noire 
histoire  une  période  lii^ure  dont  jusqu'à  présent  il  n'a  été  ja> 
mais  rien  dit  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  nos  annales  : 
l'histoire  de  France  commence,  suivant  la  doctrine  reçue  par 
trois  périodes,  ce  sont  dans  un  ordre  inverso  à  celui  quo 
donnerait  la  chronologie  :  la  période  franquo,  qui  va  on  re- 
montant de  Tavénement  d'Hugues  Gapet  aux  conquêtes  de 
devis  ;  la  période  ronmino,  des  conquêtes  de  Cdovis  h  celles 
des.  l\o!u.uii»   avant  la  période  rcmaiiit'.  la  |H  riode  C(dli(jue. 

0(i  j>;>iil  fixer  la  durée  di.'  chacune  de  ri  s  Irois  prriiMli's  à 
envinni  cinq  cents  ans;  avant  elles,  'y  i>lac<î  la  pi'i  lude  li- 
gure jusqu'ici  piMi  oiiiuie  et  qui  peuL-ètre  a  plus  d'impor- 
tance que  la  période  celtique. 
?«ous  savcms  que  parmi  les  facteurs  qui  ont  donné  nais- 
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saiK  t!  à  la  Franc*'  iiuMlcriio,  les  Frain^s  ol  los  lloiiiaiiis  liou- 
aout  une  place  considérable.  Aux  Francs,  nous  devons  un 
certain  nombre  de  mots  de  notre  lanp;ue;  nous  leur  devons 
surtout  d'avoir  ressuscité  ot  fait  sortir  glorieux  d'un  tom- 
beau  cinq  fois  séculaire  le  génie  militaire  de  notre  nation 
condamné  à  mort  par  le  despotisme  romain  ;  nous  leur  de- 
vons enfin  les  bases  de  notre  politique  extérieure.  La  France, 
comme  l'empire  allemand,  est  une  création  des  Francs,  et 
le  traité  de  Verdun,  —  pacte  de  famille  entre  les  petits-fils 
du  Fraiir  riiarhunagiie  —  est  l'aclf  (liplnuuilicf ne  ruKjuel  il 
faut  remouler  p(Mir  troriver  l'origine  non  seulement  «le  îa 
plupart  des  grandes  guerres  que  nous  avons  eu  à  soutenir 
sur  te  continent  européen  dans  les  temps  modernes,  mais 
aussi  des  traités  qui  les  ont  terminées. 

A  Rome,  nous  devons  notre  politique  intérieure  :  notre 
système  de  gouvernement  est  imité  de  celui,  qu'après  la  con- 
quête, les  empereurs  romains  ont  établi  en  Gaule,  comme 
dans  les  autres  pays  soumis  ?k  \t*nT  domination.  C'est  dos  Ro- 
mains que  nous  tenons  la  forint'  de  notre  pensée,  c'est-à-dire 
presque  tout  notre  voc;i!iiilair«^  et  le  fondement  des  lois 
jîi  ammaticales  (pii  en  déterminent  l'emploi  ;  notre  lanjrue 
n'est  (]u'ua  dialecte  do  la  langue  des  Romains,  c'est-à-dire 
du  latin. 

Les  Gaulois  nous  ont  donné  beaucoup  moins  :  la  langue 
française  a  reçu  d'eux  un  tout  petit  nombre  de  noms  com- 
muns auxquels  déjà  les  Romains  avaient  accordé  droit  de  cité 
et  qui  étaient  devenus  latins  avant  de  pénétrer  dans  le  vo-  « 

cabulaire  français;  une  partie  de  nos  noms  propres  géogra- 
jdiiques  est  aussi  clDri^ine  ^^auloise,  mais  la  plupart  de  ceux 
((ui  ont  cette  oriiriue  tIésiL'neiil  des  lieux  habités:  b's  noms 
gaulois  d«'  montaj^nes  et  de  cours  d'eau,  comme  Céveimes, 
Cebcnna,  coin  tue  Verdouble,  Vcrnodiihrum,  nom  d'une  ri- 
vière des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales, 
doivent  être  considérés  comme  une  exception.  En  France 
le  plus  grand  nombre  des  noms  de  montagnes  et  de  cours 
d'eau  qui  r<>inontent  à  l'anliiiuité,  date  d'une  période  anté- 
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ricurc  à  la  |HTif»f!*^  celtique.  Quaml  les  Kanlois,  «mi.  —  (joui 
parler  coiiiiiie  i  oiU  fait  les  Grecs  jusque  vers  Tan  28U  avant 
notre  ère  —  quand  les  Celt«'s  ont  fait  la  conquête  du  pays 
que  les  Hontiains  ont  appelé  Gauie  Transalpine,  ce  pays  était 
habité  déjà,  la  population  vaincue  et  asservie  par  les  Gaulois 
était  beaucoup  plus  nombreuse  que  les  conquérants  :  elle  se 
distinguait  d'eux  par  sa  chevelure  :  ses  cheveux  étaient  noirs 
ou  bruns,  tandis  que  les  Colles  avaient  les  cheveux  blondfi  ^ 
et  même  rouvres,  la  chevelure  des  Celtes  éluil  •!  oi-,  nurea 
rtTsaries,  [Ktiir  employer  la  langue  pc>éli<|ne  île  Viririlc,  (juainl 
il  non?;  |H  iiit  le»  (jciuluis  escaladant  !•'  (lajiitnlc -.  Vers  l'an 
luu  avauL  autre  ère,  da!»^  où  l'Iiisturiou  l'ose i.lônios  vibiU  la 
(îaulo.  non  sculfnnrnl  les  Celles  avaient  les  cheveux  blonds, 
mais  tirant  vanité  de  cette  couleur  qui  les  distinguait  de  leurs 
sujets,  ils  cherchaient  à  la  rendre  plus  éclatante,  et  à  cet 
effet,  ils  se  lavaient  souvent  la  tète  avec  du  lait  de  chaux  qui 
leur  tenait  lieu  de  savon,  Poseidônios  le  raconta  dans  un  ou- 
vrage aujourd'hui  perdu,  cl  d'après  lui  Diodore  do  Sicile  l'a 
répété  ^  dans  sa  liihliothèque  écrite  un  (h'ini-si^cle  plus  lard, 
jxMi  après  In  iiun  i  de  César  qui  eut  lieu  comme  on  sait  l'an 
i4  avant  J.-C. 

Les  cheveux  blonds  ou  rouges,  rutilœ  conue,  dit  Tacite  S 
ont  été  aussi  un  caractère  distinclif  des  conquérants  ger- 
mains. Francs,  Burgondes»  Visiguths,  Noroians,  et  malgré 
cet  apport  nouveau  de  cheveux  blonds,  la  population  de  la 

1.  Flttvam...  raL";aricm.  Silius  liolicus,  I.  IV,  vers  200,  401. 

2.  Enéide,  \.  VIII,  vers  656-638. 

(Ifilli  perdumos  aderant  arcemquc  teocbaoi, 
hetensi  leiiei)ris  et  dooo  uoctis  opacao  ; 
Aurca  cacmilcs  oilia,  alijue  aurea  vestis. 

3.  T«{;  9*1  9v  iMvov  êx  fV9f«>$  Sctv9oi,  iîÙk  xkî  xerncTxrjtif 

eru<»v7f;  rU;  ryi/rt,  fjJi/'-iz....  Diodor»',  I.  V,  C.  $8,$!,*^;  iMlilioii  Uidol, 
I.  I,  t».  JTO,  !.  il-i  ».  h  usai:*'  du  lail  ilr  <  Iihux  afin  <lf  roiidn*  le  l«lond 
des  r|i('\LMi\  |dus  ét'jiilanl  t;sl  sans  douke  la  cause  a  fait  dire  par 
Titi'-IJve,  1.  XXXVIII,  17,  rulilulae  cl  iiou  rutilac  cornac  pour  dt^sigucr 
Ja  chevelure  gauloise. 

4.  Tacite,  Germonia,  i. 
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Franco  ost  rostôo  bruiu;  on  majorité;  elle  I*a  été  <lo  [oui 
temps.  Les  guerriers  celtes,  dont  se  eu  m  posaient  loâ  armées 
aux  cheveux  blonds  et  roux,  qui  furent  longtemps  la  terreur 
de  Rome,  étaient  une  aristocratie  militaire  peu  nombreuse, 
qui  Gt  la  conquête  de  l'Europe  du  nord-ouest  et  qui  la  do- 
mina pendant  plusieurs  siècles,  or  cette  aristocratie  ne  for- 
mait  dans  la  Gaule  transalpine  qu'une  inOmo  minorité.  Gé- 
snr,  en  effet,  nous  apprend  qu'on  Gaule,  outre  un  clergé  d*im- 
purtation  récente  —  les  Druides  —  il  y  avait  deux  classes 
d'IiDiiirutis,  une  aristocratie  et  une  plèlie.  Ti'aristocatie  com- 
battait à  cheval,  quand,  attaquée  par  les  Komains  au  milieu 
du  i*"*  siècle  avant  notre  ère,  elle  soutint  contre  eux  sans 
succès  la  guerre  connue  sous  le  nom  do  guerre  de  Gaule, 
éeiiwn  gaiUeumi  antérieurement,  c'était  en  char  que  dans 
les  batailles  elle  s*élançait  contre  Tennemi.  Cette  aristocratie, 
c'est  la  race  conquérante;  ce  sont  les  Gaulois  ou  Celtes,  dans 
le  sons  propre  et  restreint  de  ces  expressions.  Cette  aristo- 
cratie, depuis  l'époque  de  la  conquête,  n  avait  pas  cessé  d'op- 
primer la  plèbe,  c'est  à-ilire  les  vaincus,  les  descendants  des 
anciens  maîtres  du  sol,  nos  véritables  aïeux  :  elle  les  trait  ait 
comme  des  esclaves  •  Gésar  dit  de  cette  plèbe  :  pene  servorum 
haàeiur  loco  *.  elle  vivait  dans  une  sorte  d'esclavage  quoi- 
que la  conquête  celtique  remontât  à  environ  cinq  siècles 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  barbare,  et  que  les 
vaincus  eussent  probablement  presque  tous  oublié  leur  lan- 
gue primitive  en  apprenant  le  gaulois,  comme  plus  tard  ils 
oublièrent  le  jLçaulois  en  apprenant  le  latin. 

Les  membres  dr  raristucratio  gauloise  ne  pctuvaiCnt  pas 
mettre  sous  les  arînf»s  plus  de  (}uin/.o  mille  cavali^-rs.  Ver- 
cingélorix  fit  rflt<'  é\aluation  d'effectif  lors  de  la  grande  in- 
surrection dont  il  fut  le  du  T  -.  Or  une  règle  de  la  statistique 
de  ce  temps  était  que  le  nombre  des  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes  formait  le  quart  de  la  population  totale  Les 

1.  Tle  hello  gallico,  I.  VI,  c.  iZ,  §  1. 

2.  he  bello  gallico,  1.  VII,  c.  64,  §  1. 

3.  De  hello  gallieo,  1.  I,  c.  29.  Suivant  César,  l'effectif  tolAl  de  la  po< 
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quiuzo  luiilu  cavaliers,  avec  leurs  fommos,  leurâ  cufaols  et 
leurs  vieux  pères  formaieul  donc  ua  total  de  soixante  mille 
personnes;  ainsi  une  aristocratie»  composée  de  soixante  mille 
âmes,  dominait  et  tenait  dans  une  sorte  do  servitude  le  reste 
des  habitants  de  la  Gaule  barbare,  dont  le  nombre  atteignait 
un  peu  plus  de  trois  millions,  suivant  les  calculs  de  M.  Beloch  ^ 
M.  Levasscur  dit  :  six  millions  *  ;  peu  importe  que  la  popula- 
tion asservie  fut  cinquante  ou  cent  fois  plus  nombreuse  que 
la  race  conquérante. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'aristocratie  gauloise  était  fort 
inférieure  en  nombre,  mais  elle  devait  sa  suprématie  et  sou 
prestige  à  ses  chars  do  guerre  dans  le  passé,  à  ses  chevaux 
dans  le  présent;  dans  le  présent  comme  dans  le  passé,  on  re- 
doutait Tart  avec  lequel  son  bras  exercé  lançait  le  javelot. 
Elle  devait  aussi  sa  suprématie  à  Torgaaisation  féodale  de 
la  société  :  l'Etat,  la  cité,  alors,  en  Gaule*  ne  protégeait  con- 
tre la  violence  ilu  plus  fort,  ni  la  vie,  ni  la  propriété  de  per- 
sonne, les  petits  ne  pouvaient  conserver  ni  rmie  ni  l'autre 
sans  la  protection  des  grands;  de  plus  les  grau<ls  qui,  étaient 
riches,  suppléaient  par  leurs  dons  à  l'insuflisancc  des  ressour- 
ces auxquelles  étaient  réduits  leurs  pauvres  clients.  Pour 
vivre,  Tappui  du  patron  était  indispensable  au  client;  le 
client  aimait  cette  priiteclion,  el  par  conséquent  le  joug  qui 
en  était  Tinséparablo  associé.  Ainsi  la  domination  de  Taris- 
tocratie  dans  la  Gaule  barbare  était  une  nécessité  sociale,  et 
cependant  raristocratio  n'était  que  le  cinquantième  de  la  po- 
pulation totale,  si  nous  adunllous  l'exactitude  du  ciiilire 
doiiué  pour  cette  population  par*  M.  Beloch;  le  centième,  si 
nous  préférons  le  chillre  proposé  par  M.  LcvasstMir.  Dans  le 
premier  système,  sur  cent  gouttes  de  sang  dans  les  veines 
des  Gaulois  au  temps  de  César,  il  y  aurait  eu  deux  gouttes  de 

palttion  helvétique  était  4^  trois  ceot  soiianle-hutl  mille  tètes,  doot 
qiMtre-Tlogt-douze  mille,  soit  le  quart  exactement  pouvaient  porter  les 

armes. 

1.  Die  Bevôlkentny  tler  {/ricchisch-rômischen  Weltj  Leipzijj,  1886,  p.  460. 

2.  La  population  française^  1. 1,  Paris,  1889,  p.  100. 
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sang  gaulois  authentique;  dans  l'autre  système,  il  n'y  eu  au- 
rai! ou  qu'une. 

Ûa  se  demandera  peut-ôLre  cuinmeul  une  race  conqué- 
rante,  qui  pouvait  on  tout  mettre  quinze  mille  cavaliers  sous 
les  armes,  a  pu  subjuguer  une  popuIatioD  de  trois  millions 
d*âme8.  La  réponse  à  cotte  question  nous  est  donnée  par 
l'exemple  de  César.  César  a  commencé  la  conquête  de  la 
Gaule  avec  quatre  légions  qu'il  a  successivement  élevées  à 
six,  sept,  huit,  liuit  ot  demie,  et  enfin  à  dix  ;  il  eut  d'abord 
dos  auxiliaires  gaulois,  mais  lors  do  hi  grande  insurrection 
de  l'anm'ie  52,  il  fut  réduit  à  ses  légions  el  à  quelques  cea- 
laines  de  cavaliers  auxiliaires.  Or  César  lui-même  nous  ap- 
prend qu'on  l'an  54  av.  J.-C,  deux  légions  lui  donnaient  un 
elfectif  de  ('r)mbattants  qui  ne  dépassait  pas  sept  mille  kom- 
mes  ^  Gela  fait  par  légion  trois  mille  cinq  cents  hommes  et 
pour  dix  légions  trente-cinq  mille  hommes.  Ainsi  environ 
trente-cinq  mille  soldats  ont  sufli  à  César  pour  conquérir  la 
Gaule.  G*ost  à  peu  près  i*offectif  que  devait  former  la  cava- 
lerie gauloise  quand  elle  combattait  en  char.  Quinze  mille 
etfuitcs;  montés  chacun  sur  un  char  et  accompagnés  d'un  co- 
cher faisaienl  un  total  de  trenlc  mille  luunnios.  II  n'y  a  donc 
aucune  raison  pour  révoquer  en  doute  la  conquête  du  bas- 
sin de  la  Seine  et  do  la  Loire  quelques  siècles  avant  notre 
ère  par  une  armée  celtique  peu  nombreuse  dont  les  descen- 
dants furent  Taristocratie  gauloise  du  temps  de  César. 

Cette  aristocratie  vaincue  par  les  Romains  périt  en  grande 
partie  dans  la  lutte;  ainsi  en  l'an  54  avant  notre  ère,  sur  six 
cents  sénateurs  des  Nermi,  trois  sculemcmt  survécurent  à 
une  bataille  où  les  Romains  vainqueurs  niassacrèronl  l«»ule 
rarniéc  vaincue  1/année  suivante,  (lésar  voulant  puiiii  une 
révolte  des  Veneli,  iii  meltre  à  iiiort  tons  leurs  sénateurs 
Quand,  en  o8,  la  guerre  se  termina,  bien  peu  de  sénal»  nrs 
et  do  chevaliers  gaulois  devaient  survivre,  et  une  partie  do 

i.  De  bello  gallico,  livre  V.  c.  49,  |  7;  cf.  c.  48,  §  1. 
%  De  belh  gallieo,  1.  Il,  c.  2S,  1 2. 
3.  De  betlo  gaUim,  1.  îil,  c.  16,  i  4. 
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rcux-lù  succombèrent  sous  Auguste  lors  de  la  répression  des 
révoltes  que  provdijiia  réfahliss^uncnt  du  cens. 

Au  i*""  siècle  (le.  noire  ère,  les  vrais  Gauitiis,  c'est-à-dire 
l  aristocratie  blonde  ou  rousse  vaincue  par  les  Romains, 
était  presque  tout  entière  remplacée  par  des  hommes  nou- 
veaux sortis  des  rangs  inférieurs  de  la  population  lors^ 
qu'en  Tan  40  de  notre  ère,  Tempereur  Galigula  voulut  triom- 
pher à  Rome  des  Germains  qu'il  n*avait  pas  combattus  et 
faire  déGler,  dans  les  rues  de  la  capitale  du  monde,  des  hom- 
mes qui  eussent  [  apparence  de  prisonniers  germains,  il  fit 
prendre  dos  Gaulois  <!«'  u^rande  laillc,  queh[ucs-uns  môme 
appartenant  à  l'aristocratie,  et  ces  victimes  «lu  despotisme 
impérial  durent  revêtir  le  costume  dos  Germains,  prendre 
des  Icç^ons  de  langue  germanique,  et,  détail  caractéristique, 
teindre  leurs  cheveux  en  rougo,  rutUare,..  eomean  ^.  Gette 
précaution  aurait  été  inutile  si,  à  cette  date,  les  membres  de 
Taristocralie  gauloise  avaient  encore  eu  les  cheveux  rouges 
ou  roux,  Vaurea  eaesarieSf  que  Virgile  attribue  aux  Gaulois 
dans  le  passage  cité  plus  haut,  p.  6,  note  2. 

Mais  au  temps  de  Caligula,  c  est-à-dirc  au  i*^""  siècle  do 
notre  ère,  les  habitants  de  la  Gaule  quoique  parlant  la  lan- 
gue dos  (l;iulois  qui  les  avaient  dominés  pendant  cin(j  siècles, 
n'étaient  pas  Gaulois  d'origine,  ils  descendaient  de  la  popula- 
tion qui  occupait  le  pays  avant  Tinvasion  celtique,  ils  étaient 
Ligures. 

Quelle  est  en  effet  la  population  qui  a  précédé  les  Celtes 
ou  (iaulois  sur  notre  sol?  La  réponse  à  cette  question  nous 
est  donnée  par  un  des  textes  géographiques  grecs  tes  plus 
anciens  que  nous  possédions,  par  un  vers  des  «  Catalogues  » 

1 .  C'est  ainsi  quMI  faut  entendre  les  deux  vers  deManilius,  Âstronmkat 
IV,  713,  7li  : 

Klavfi  per  in^TTjf»";  »inrî:if  (HTiminia  parles^ 
*iuHitt  vicioo  minus  i  ^l  inln  ta  nihore. 
Ces  vers  écrits  daus  les  doruién^s  ann'  cs  d'Aufj^uslo,  m'ont  (Hésigualès 
par  M.  S.  Reinach.  Cf.  Straboo,  V!I,  1,  2;  éd.  Didoi,  p.  240, 1.  36-40. 

2.  Suclone,  Catigula,  47.  Je  dois  riadieation  de  ce  texte  à  M.  le  D^La- 
goeau. 
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d'Hésîodo  écrits  probablement  peu  de  temps  après  la  fonda- 
tion de  Marseille  vers  l'an  580  avant  notre  ère  *.  Go  vers 

nous  montre  les  Ligures  occupant  tout  le  pays  où  nous  trou- 
vons Ifts  Coites  au  siècle  suivant.  Si  on  en  croit  M.  Alexan- 
di  c  IJiîi'tranil,  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  <ie  cette  assertion, 
bien  qu'elle  semble  conbrmrc  i)ar  le  poème  dans  lequel 
Aviénus,  à  la  fin  du  iv*  siècle  de  notre  ère,  a  résumé 
les  indications  les  plus  anciennes  qu'il  ait  pu  tirer  de  la  lit- 
térature grecque  sur  la  géographie  do  l'Europe  occidentale. 

Sans  doute,  dit  M.  Bertrand,  il  y  avait  des  Ligures  sur  les 
cotes  de  la  Méditerranée  près  de  remboucliure  du  Rliône  et 
dans  une  grande  partie  du  bassin  do  ce  fleuve  en  remon- 
tant depuis  l'embouchure  jusqu'à  la  frontière  actuelle  de  la 
France  et  rie  la  Suisse,  peut-être  s'en  tiuuvait-il  ((uelquepart 
sur  les  (  iMlîs  de  la  mer  du  Xord,  mais  il  n'y  en  avait  pas 
dans  l'intérieur  des  terres.  Il  faut  faire  très  pou  de  cas  de  ce 
que  les  Grecs  ont  raconté  sur  i'hisloiro  et  la  géo^^raphie  du 
nord-ouest  avant  les  campagnes  de  César.  Hérodote,  vers  le 
milieu  du  cinquième  siècle  avant  J.-C,  Polybe,  environ  trois 
cents  ans  plus  tard,  s'accordent  pour  dire  que  l'Europe  du 
nord-ouest  est  pays  inconnu  K  Ainsi  parle  M.  Bertrand. 

Je  n'ai  en  aucune  farnn  Tintontion  d'insulter  à  la  mémoire 
d'Hérodote  et  »le  Pt)lyb<';  d'accord  avec  tons  ceux  qui  les  ont 
lus,  je  les  tiens  tons  deux  pcntr  do  grands  iiisiiiritMis,  mais, 
sans  contester  Imr  talent  littéraire  ni  leur  sens  critique,  jr 
dis  que  dos  faits  de  l'ordre  militaire  leur  avaient  6té  à  tous 
doux,  sur  la  géographie  de  l'Rnropo  du  nord-ouest,  un 
moyen  d'information  qui  était  à  la  disposition  de  leurs  pré- 

L  (lot  oiivrauo  ne  poul  «voir  «Hé  composé  avuiil  l'anin'»»  6'20  (Wilhelm 
Clii  ist,  0t'schich(v  dcr  Qvicchischen  Litterntur,  p.  76),  ol  >iiivaiit  !«_•  mùine  au- 
It.'iir,  {Ibid.  iiolt'  2)  il  t'sl  atilt'*ri'Mir  h  V Arimnsp'^r  d  ArisU-e  de  !*rofotint'*<ît> 
<|ui  aurait  él*'"  écrUo  soit  peiitinnt  lu  iiO-  iJl.vinpiaWe  (r»80-.'»77  avaul  notre 
ère),  soit  plutôt  dans  la  (i>i8-54j).  Oelle  secoude  date  est  évidemmcot 
la  boone,  la  première  est  le  résultat  de  l'omissioa  d'un  chiffre  par  un 
copiste.  —  Le  texte  du  vers  dont  il  s'agît  sera  donné  et  soo  importance 
établie  plus  lias  daos  le  ^  't. 

2.  Nos  origines,  La  Gaule  avant  tes  (iatdoiSf  2*  édition,  p.  241,  cf.  p.  20B. 
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ilécftiiiïtiiirs,  quolle  que  fùl  ^infériorité  de  ceux-ci,  au  double 
point  de  vue  de  l'art  d'écrire  et  de  l'aptiludo  à  distinguer  le 
faux  du  vrai. 

§  2*  Des  ttolions  sur  t Europe  du  nord-ouest  apportées  par  les 
Phémciens  dans  le  monde  grec  antérieurement  aux  guer- 
res médigues. 

Au  VI"  siècle  avant  notre  èro,  cenl  ans  avant  Héro- 
dote, quatre  cents  ans  avant  Polyl)e.  ce  n'est  pas  seulement 
par  les  rapports  dos  Marseillais  que  les  Grecs  ont  connu  l'Eu- 
rope du  nord-ouest,  ils  ont  aussi  entendu  les  récits  des  navi- 
gateurs phéniciens.  Dès  l'époque  où  Ylliade  a  été  écrite, 
c'est'à-dire  au  ix«  siècle  environ  avant  J.-C,  Tétain  était 
employé  chez  los  (îrocs  comnn'  ornrmcnt  dos  cuirasses,  tlos 
bi)iicliers,  ilos  jaml)i^^fs  o\  (l*'s  cliars:  (•'•''lainnt  îles  counner- 
ranfs  pInMiicicns  (jui  i  a(»iHtrlaicnl  aux  (jifrs  <•!  ils  l'allaiont 
cUercIier  en  (iran«le-Hrotaj5iio  <lans  la  région  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  le  pays  de  dalles  où  les  mines  de  ce  précieux 
métal  exploitées  depuis  si  longtemps,  ne  sont  pas  encore 
épuisées.  Le  passa^^o  de  V Odyssée  où  il  est  question  des  cour- 
tes nuits  de  l'Europe  septentrionale,  a  été  inspiré  par  les 
conversations  des  Phéniciens  qui  avaient  observé  ces  nuits 
on  Grande-Bretagne,  et  qui  en  faisaient  la  peinture  aux  Grecs 
étonnés,  quand  auJonr  du  marin  fraicliemcnt  (lt''l)arf|ué  ceux- 
ci  se  grou|jaii'n(  pour  voir  Irs  uiarrliaudi.scs  apptMlécs  du 
co  pays  si  lointain.  \.;\  nrande-Iirelagne  est  le  pays  des  Les- 
trygoiis,  où  suivant  lloméro  «  lo  berger,  arrivé  au  logis  le 
»  soir  avec  ses  hèles,  appelle  en  rentrant  le  berger  qui  doit 
n  sortir  le  matin,  et  aussitôt  celui-ci  part  emmenant  son 
>i  troupeau.  Là,  un  homme  qui  ne  dormirait  pas,  gagnerait 
»  double  salaire,  l'un  à  la  garde  des  vaches,  l'autre  à  celle 
tt  des  moutons  ai  gi  niés,  tant  les  chemins  du  jour  sont  près 
u  dos  chemins  de  la  nuit  *.  • 


Digitized  by  Google 


LES  PHÉNICIENS  ET  L'EUROPE  DU  NOHD-OUEST.  13 

Les  Leslrygons,  clioz  lesquels  la  niiil  est  si  courle  sont 
anthropophages,  suivant  Homère,  or,  remarquons  bien  quo 
beaucoup  plus  tard  l'anthropophagie  a  été  attribuée  aux  Ir- 
landais et  aux  Bretoas. 

Dans  VOdyssée,  un  des  compagnons  d'Ulysse  est  dévoré  par 
Antiphatès,  roi  des  Lestrygoos  d'autres,  frappés  du  har* 
pon  comme  des  poissons,  sont  enlevés  du  pont  des  navires  et 
seront  \v  triste  repas  des  gigantesques  sujets  de  ce  rruel  nio- 
nat  (|ii»î  -,  De  ce  vieux  texte  poétique,  p;i.ssoMs  à  iiiio  «'ptique 
iiiuiiis  ancienne  et  plus  pro-saïque  :  Sir;il>on,  vers  l'an  1*.)  «le 
notre  èrOj  sous  le  règne  du  premier  successeur  d'Auguste,  à 
une  époque  historique  s'il  en  fût  jamais,  écrit  que  les  Irlan- 
dais sont  anthropophages;  anthropophages  est  l'expression 
même  dont  il  se  sert,  et  il  ajoute  que  chez  eux  les  fils  croient 
faire  une  bonne  œuvre  en  mangeant  le  corps  de  leurs  pères 
défunts  Vers  la  fin  du  iv*  siècle,  saint  Jérôme  raconte  que 
pendant  sa  jeunesse,  il  a  vu  en  Gaule  des  Atticoti,  c'est-à-dire, 
ajnut(!-t-il,  »lt's  liommes  appartenant  à  un  jieuple  de  (Irande- 
Brt'laune.  se  imnrrir  de  chair  luinuiiiie,  h  Qnand  dans  lus  fo- 
rêts, »  continue  ce  pi  re,  de  l'église,  «  ces  barbares  reucou- 
M  trcnt  des  troupeaux  de  cochons,  de  bœufs  et  démontons, 
»  ce  n'est  pas  à  ces  animaux  qu'ils  s'attaquent,  ils  coupent 
»  les  fesses  des  bergers  et  les  seins  des  femmes,  ils  n*ai* 
»  ment  à  manger  que  ccla^.  »  Ennemis  redoutables  de  Tem- 

Tov  u'îv  ]5o-JXi>).iwv,  T-iv  o'àoyupa  pt:Ç).a  vour^uv, 
iyyùç  yào  vuxtoç  t»  x«i  iyjuxài  «tfft  XfXiuâot, 
Cklyssée,  I.  X,  vers  81-86. 

1.  Odyssée,  1.  X,  vers  H4-H6. 

2.  Odyssée,  I.  X,  vers  H  9-124. 

ry-îTOi-cj  l-j  riOéusvot.  Striilxiu,  1.  IV,  c,  5  §  4;  édit.  Dido!,  p.  167, 
I.  ià-'ià.  (A.  Diodorc  de  Sicile.  V.       3  ;  .v,l.  DiHot,  t.  I,  p.  273. 

4.  Cum  ipse  adoli-sci'iil ultis  in  tiallia  vidoriii»  Atlicotos,  genlen»  bri- 
taanicum,  humaDis  vesci  caïuibus,  et,  cum  per  siUas  porcorum  grè- 
ges et  armeatorum  peeudumque  reperianl,  pasloruni  nates  et  fbmfaïa- 
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pire  romain  on  (iraiirlc-Iirelagno  les  Atticoti,  appelés  ailk-urs 
Attacoîli  ou  Atecotti,  venaient  s»ir  le  roiitiiuMit  s'engager  au 
servict»  di^s  empereurs,  et  soumis  à  J.i  discipline  romaine,  ils 
formaient  plusieurs  corps  de  troupes  auxiliaires.  Au  temps 
où  vivait  saint  4érume  un  de  cos  corps  de  troupes  auxiliai- 
res tonait  garnison  en  Illyrio  ^  un  autre  on  Italie  ^»  deux  en- 
fin faisaient  leur  service  en  Oaulo,  c*étaient  les  Aiecoiti  h(H 
noriani  seniores  et  les  Atecotti  jtmhres  gallicmi  ^.  Ce  sont 
probablement  ceux-ci  que  saint.  Jérôme  a  vus  en  Gaule  pen- 
dant sa  jeunesse  :  ils  étaient  cliargés  de  maintenir  Tordre,  et, 
ce  qui  l«'s  rt-ndait  plus  terribles,  le  bruit  était  répandu  qu'ils 
luaageaieul  les  gens.  Environ  onze  si^'cles  |tltis  tôt.  les 
Pbéniciens,  qui  avaient  le  monopole  du  commerce  entre  la 
Grande-Bretagne  et  les  babitants  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, attribuaient  aussi  Tanthropophagie  aux  habitants  de 
cette  fie  lointaine;  l'accord  entre  ces  Phéniciens  et  la  doc- 
trine courante  romaine  des  premiers  siècles  après  Jésus- 
Christ  pour  attribuer  TanUiropophagie  aux  habitants  des  Iles 
Britanniques  n'est  pas  un  simple  effet  du  hasard,  il  est  la 
conséqtience,  ou  d'un  usage  antique  cbez  ces  peuples,  ou  d'une 
croyance  populaire  enracinée  cliez  leurs  vnii?ins.  l.a  cuncdr- 
dance  entre  Homère,  Slralion  el  saint  .lérome  sur  l'anlliro- 
piiagie  dans  les  Iles  Hi  il  anniques  confirme  ridcnlitication  dos 
courtes  nuits  «les  Lestrygons  homériques  avec  les  courtes 
nuits  du  nord  de  la  Grande-Bretagne. 

rum  papillas  soient  abscindcrc  e(  ha<j  «o!a<;  rihorum  debVias  arbitrari. 
Advenus  Jovinvinum,  II,  55  7.  Mif^ut;,  Fatrolo'ji'i  hitititi,\.  XXIII,  co],  296  A. 
les  lusîi.  ofîrent,  acc.  pluriel,  outre  AUi<-otos  la  vuciaul).*  Atkolos.CS.  At' 
Hcotorumi  cpistula  69,  %  3,  Patrologia  latina,  i.  XXll,  col.  656.  Ammieu 
Harcellio  parait  avoir  écrit  AttaeaUi,  1.  26,  c.  4,  §  5  et  I.  28,  c.  8,  §  5; 
éditioD  doDDéc  chezTcahncr  par  GardtliauseD,  t.  Il,  p.  71, 1.  2,  et  p.  112, 
J.  8.  du  fruuve  la  variante  Atewtti  dans  la  NotitiadignilaUm. 

1 .  Voir  les  deux  passages  d'Ammien  Marecllin  cîlés  dans  la  note  pré- 
ct'dente 

2.  l^oiUia  digniialum  oricntiSfC.  8  §  1  ;  Mii.  iioi-kin|;.  t.  I,  p.  35. 

3.  NotUia âiffnStatHm Mefdmfls,e, 7,  §  I  ;  édit.  Bdcking,  t.  Il,  p.  33, 1.  26. 

4.  NoHtia  dtffnUatum  cetidêntU,  c.  7  ;  édit.  BAcking,  t.  tl,  p.  35,  1. 
21,  28. 
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Ainsi,  la  doUod  des  courtes  nuits,  qui  lUslinguent  Tété 
sur  les  côtes  septcnlrioaales  de  la  Grande-Bretagne»  avait 
pénétré  dans  le  monde  grec  à  l'époque  où  fut  écrit  Tépisode 
des  Lestrygons  et  où  cet  épisode  pénétra  dans  la  légende  de 
l'Odyssée,  or  cette  notion  était  arrivée  chez  les  Grecs  par 
rcntremisc  des  navigateurs  phéniciens.  Ces  navigateurs 
avaient  ap{»orté  aux  Grecs  une  autre  «loctrine  géograpiiique  ; 
c'est  quo  l'étaiii  }>i  ovenail  «l  ua  groupe  fl'ilos,  les  Cassitérides 
aujourd'hui  les  lies  Britanni«|ues,  et  que  ce  groupe  d'îles 
était  situé  à  l'extréaie  nord-ouest  dans  une  r  extérieure, 
dont  la  conception  s'opposait  à  la  conception  do  la  mer  inté* 
rieure  ou  Méditerranée.  Pour  ôter  aux  Grecs  l'envie  d'aller, 
on  rivaux»  sur  cette  mer  extérieure  s'emparer  du  commerce 
lucratif  que  faisaient  sur  ses  côtes  les  navires  venus  de  Si- 
don,  de  Tyr  et  de  Cartilage,  les  Phéniciens  présentaient  aux 
Grecs  un  tal)l('an  cH'rayuut  des  dangers  auxrjuels  les  naviga- 
teurs y  étaient  exposés.  A  re  tableau  est  enipiMuilée  l'anthro- 
popliagie  des  Lestrygoiis.  «  La  mer  exlérienre,  »  disaient 
aussi  les  l'iiéniciens  aux  (îrecs,  «  est  si  vaste  que  les  navires 
»  n*en  peuvent  atteindre  l'extrémité;  les  écuoiis,  les  ro- 
»  chers,  les  animaux  féroces  y  sont  bien  plus  dangereux  que 
»  ceux  do  toute  autre  mer.  »  Ces  récits  avaient  trouvé  en 
Grèce  un  écho  si  puissant  qu'il  retentissait  encore  quand,  au 
m*  siècle  avant  notre  ère,  l'invasion  celtique  vint  terri- 
fier la  Grèce  :  on  dit  alors  que  les  Celtes  arrivaient  des  côtes 
de  cotte  mer  redoutahle;  un  liislurien  ixrec  de  ce  temps, 
prnhalïlenient  Jérôme  de  Cardie,  reprcximsil  la  peinture 
plienicienne  des  périls  de  celte  nier  inconnue,  et  de  son  livre 
aujourd'hui  perdu,  celte  peinture  a  pénétré,  sous  une  forme 
probahlenient  réduite,  en  un  des  passages  consacrés  aux 
Celtes  dans  la  description  de  la  Grèce  que  nous  devons  à  Pau- 
sanias  *. 

I.  Oc      r«X«Ttt(  0'5-r«(  vifMvtvtc       £vp«»«nii  ;  r«t  isy^turK  itei  $tA»9tn  iroU;^ 

ioixoTa  Tot(  t»  Qtàié99To  74  Xo4fr|p.  Pausanias,  1. 1,  c.  3  §  6;  édit.  Didot,  p.  5, 
1.  il-24. 
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L'épisode  des  Lostrygons  a  été  certainement  écrit  anté- 
rieurement à  l'année  700  avant  notre  ère  :  à  celte  date  au- 
cun Grec  n*était  encore  sorti  de  la  Méditerranée;  vers  l'an 
640,  GolaTos  de  Samos,  poussé  par  la  tempête,  arriva  jusqiies 

à  Cadix,  alors  appelé  Tarlessos  *,  il  lit  donc  pour  les  Grecs  la 
découverte  de  l'Océau  Atlantique,  niais  il  no  dépassri  pns  Ca- 
dix, ot  aucun  navigatour  grec  n'alla  plus  Inin  d.uis  (.ettê 
dîroctioa  jusqu'au  iv«  siècle,  où  le  Marseillais  Pylhéas, 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,  fit  son  fameux  voyage 
sur  les  côtes  occidentales  de  la  Gaule,  en  Grande-Bretagne 
ot  sur  les  côtes  méridionales  de  la  mer  du  Nord  :  le  voyage 
merveilleux  do  ce  modeste  et  hardi  savant  fut  au  moins  aussi 
fécond  en  découvertes  géographiques  que  les  victoires  du 
conquérant  macédonien. 

Pytliéas  renipla(;a  par  des  desrriplions  [)réi:ist's  les»  indica- 
tions un  peu  confuses  dont  ses  ciunpalrioles  avaient  dû  se 
contenter  jusque-là.  Dans  le  monde  grec  du  vi*'  siècle 
avant  notre  ère.  on  ne  connaissait  la  géographie  physique 
ei  r<>llinographie  de  l'Europe  du  nord-ouest  que  grâce  aux 
récits  des  navigateurs  phéniciens,  contrôlés  et  complétés 
flans  une  certaine  mesure  en  ce  qui  concerne  la  région  cen- 
trale depuis  l'an  600  par  les  Grecs  de  Marseille  dont  les  re- 
lations commerciales  pouvaient  à  l'aide  du  Rhône  s'étendre 
jusqu'à  la  Suisse  uioderne.  Mais  il  ne  faut  pas  s'exagérer 
la  défectuosité  de  ces  informations  phéniciennes  et  mar- 
seillaises. Quoique  les  récils  phéniciens  iiisseiil  très  values 
et  même  peut-être  sur  certains  points  meiisougers,  ils  con- 
teuaient  incontestablement  un  <-ertaiu  nombre  de  notions 
exactes  ;  nous  avons  déjà  parlé  do  la  mer  extérieure  et 
des  îles  Gassitérides ,  d*où  provenait  l'étain.  N'oublions 
pas  les  Ligures  dont  le  domaine  septentrional  sur  les  côtes 
de  la  Mer  du  Nord  h  la  Hn  de  la  période  hésiodiquo,  vers 
l'an  580  avant  notre  ère,  n'a  pu  être  connu  des  Grecs  que 
par  l  enlremise  des  IMiéuiciens.  (irâco  à  cette  entremise, 

I.  Hérodul»',  1.  IV,  c.  152. 
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la  sciooco  grocque  du  vi*  siècle  pouvait,  bien  qu'indirecte- 
mont,  atteindre  du  regard  les  Iles  Brilanoiques,  patrie  de 
rélain«  et  les  côtes  aujoard'iiui  hollandaises  do  la  mer 
du  Nord,  où  alors  se  recueillait  Tambre  si  recherché  comme 

parure. 

Mais  ccuitriienceiuiîtiL  du  v*  siècle  la  guerre  médi- 
(jiie  éclata  :  les  Pliéiiicieiis,  ilout  le  terriloire  était  tombé 
suus  la  domination  des  Perses,  durent  prendre  part  à  cette 
{Tiierre  roiumo  adversaires  dos  Grecs;  les  colonies  occiden- 
tales de  la  Phénicie»  Carthage,  Cadix  et  les  autres,  obéirent 
au  mot  d'ordre  que  donna  Tyr,  leur  métropole,  devenue 
sujette  des  Perses.  Aux  relations  pacifiques  des  Grecs  avec 
les  Phéniciens,  succéda  une  guerre  implacable  que  la  fon- 
dation des  colonies  grt  t  iincs  de  Gaule  et  d'Kspagne  après 
celles  de  Sicile,  avait  préparée  un  sièrlf  plus  lût  en  don- 
nanl  aux  commerçants  phéniciens  des  rivaux  dans  l;i  por- 
tion occidentale  du  bassin  de  la  Méditerranée  :  on  ne  vit 
plus  aborder  dans  b  s  ports  rie  la  Grèce  les  navires  phéni-> 
ciens  qui  allaient  chercher  i'étaîn  en  Grande-Bretagne  et 
l'ambre  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  entre  l'embou- 
chure du  Rhin  et  Tembouchure  de  PElbo;  il  devint  impos- 
sible aux  Grecs  de  contrôler  par  des  témoignages  nouveaux 
les  indications  données  par  leurs  auteurs  du  vi*  siècle  sur 
les  îles  Cassilérides  et  sur  la  mor  extérieure  ;  le  jour  un 
peu  vague,  (|ue  les  récits  phénitMcns  complétés  par  les 
ra|)ports  marseillais  répandaient  sur  ces  contrées  lointaines, 
lit  place  à  une  nuit  sombre,  comme  lorsque  le  soir,  dans 
un  cours  public,  le  professeur  après  avoir  complété  ses 
descriptions  en  projetant,  à  l'aide  d'une  lumière  artiGcieile 
des  images  sur  un  pan  de  mur,  perd  tout  d*un  coup  Tap- 
pui  que  ces  images  apportaient  à  sa  parole  :  un  accident  im- 
prévu plonge  la  salle  dans  les  ténèbres. Quand  Hérodote 
voulut  soumettre  h  sa  critique  les  notions  géographiques 
acceptées  par  ses  prédéc<'.ssiMirs  sur  l'ICuropc  du  nord-ouest, 
sur  la  mer  qui  aurait  baisrné  ses  côtes,  sur  le  groupe  d'iles 

d'où  serait  provenu  Tétain,  il  no  trouva  personne  qui  eût 
PftK.M.  Habitants.  —  T.  II.  2 
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vu  ni  cf'tU'  mer  m  cls  îles,  il  en  couclut  que  ui  cette  mer, 
ni  ces  îles  n'existaient  \ 

§  3.  Les  Grecs  de  Maneiiie  au  vi«  siècle  se  servent  de  termes 
mythologiques  pour  exprimer  des  faits  réels  qui  appartiens 
neni  â  la  géographie  de  t Europe  du  centre  et  du  nord-^wett, 
CriUque  de  ce  pirocédé  par  Hérodote  *. 

Deux  autres  détails  montrent  combien  la  conoaissance 
de  l'Europe  du  nord-ouest  s'était  obscurcie  chez  les  Grecs, 
au  temps  d'IIérodote,  c'est-à-dire  au  milieu  du  v*  siècle 
avant  notre  ènt.  La  mythologie  grecque  parlait  d'une  chaîne 

<lo  montagnes  fabuleuse  qu'on  appelait  les  monts  Ripes  ou 
llipécs  ;  à  cette  chaîne  (le  nioulagnes  faift.nl  ju  inlaiil  un  fleuve 
égalemeiil  fabuleux,  l'ErKlaii.  L<*  nonv  des  iiionls  Uiiu-cs  doit 
sa  naissance,  non  pas  à  l'oliservaliun  géographique,  mais  à 
I  imagination  poétique  des  Grecs;  il  y  a  cliez  Homère  une 
formule  deux  fois  répétée  :  «  par  l'impétuosité  do  Borée  flls 
de  Tair  :  » 

Le  génitif  ionien  pirr,;  se  prononçait  en  dorien  pirSç.  De  là 

au  vu*  siècle  avant  J-C  les  deux  vers  où  à  Sparle  Alcman 
transfuniit!  ce  géuilif  singulier  en  un  uum  Je  uioutamiu  au 
nominatif  du  même  nombre  "  Ripas,  montagne  riche  en 
forêts,  poitrine  do  la  nuit  nuire  ;  » 

\,  Ovr?  v>7Tov;  oloa.  lv«ariTtTCûtoa;  foÛTaç,  sx  rwv  6  xaso'tTfooç  r.ikVé  yotrâ.... 
Toyro  oî  ounaivc;  «vTOffTîcu  ytvo^Mvsu  ^vvecpeci  àxoûfTKt  tovto  ^/.îricov  oxf^;  Ôet- 
>ftvmi  Ira  T&  iirfoKMt  ?«<  fâfiani\,  ilèrodole,  III,  ||5.  Éd.  Didol.  p.  169, 
1.  i3-49. 

S.  Le  sujet  traité  dans  ce  paragraphe  a  déjà  été  étudié  dans  le  tome  I 
du  préscDl  ouvrage,  p.  232  et  suivantes.  Les  critiques  dout  noire  doctrine 
a      l'niij»>t  nous  obligent  à  noua  en  occuper  de  nouveau,  mais  à  un 

point  de  vue  différent. 
3.  UUxde^  1.  XV,  v»ts  171  ;  1.  XIX,  v.  3.->8. 
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Au  V*  siècle  le  Tîicx;  d'Alcni.ni  dovi»  ni  à  Athènes  l'accusa- 
tif J'un  nominatif  pluriel  'Pî7:au  Le  génitif  île  ce  noniinalif 
apparaît  chez  Sophocle,  Œdipe  à  Colone,  vers  1248  :  le 
chœur  chante  les  malheurs  qui  frappeot  rhomme  ;  les  uns 
vieanenl  du  couchant,  les  autres  du  levant;  les  uns  arrivent 
du  midi,  les  autres,  du  nord  appelé  poétiquement  «  les  Ripes 
nocturnes  :  » 

Œdipe  à  Coione  a  été  pour  la  première  fois  représente  en 
402,  c'est-à-dire  au  moins  trente  ans  après  la  rédaction  du 
livre  IV  des  Histoires  d'Hérodote  dont  nous  allons  bientôt 
exposer  la  doctrine,  mais  la  formule  dont  se  sert  ici  le  poète 
est  l'expression  d'une  doctrine  géographique  bien  antérieure 
à  l'époque  où  vivait  Hérodote,  iSO-i^.).  On  avait  couru  d'a- 
bord vaguemeiU  les  Uipes  comme  des  luuntagnes  soploulrio- 
nales,  on  les  confondait  avec  les  Ualkans  que  l'on  connaissait 
fort  mal,  puis  on  les  éloigna.  Quand  au  vi''  sit'^cle,  grâce 
aux  Grecs  de  Marseille,  une  certaine  notion  de  l'Europe  cen- 
trale s'établit  chez  les  Grecs,  de  Grèce  et  d'Asie,  on  sut  que 
dans  cette  région  se  trouvait  un  système  de  montagnes  :  — 
Alpes,  Forêt  noire,  montagnes  de  Bohème,  Carpathes,  —  où 
les  principaux  fleuves  d'Europe  avaient  leurs  sources,  et  on 
transporta  à  ces  moutagnes  le  u<»in  de  monts  Ripes  ou  Ui- 
pées.  L<»  nom  de  Roréc,  vont  du  nord,  resta  coniiiio  dans 
V Iliade,  associé  au  mot  Hipe,  piTr^.  Seulement  pixTi,  nom  com- 
mun dans  VJiiade  où  il  veut  dire  u  impétuosité,  »  était  devenu 
nom  propre  et  désignait  une  chaîne  do  montagnes.  C'était  de 
ces  montagnes  que  Borée  soufflait  le  froid  sur  les  pays  du 
sud  ;  au  delà  de  ces  montagnes  habitaient  les  Hyperboréens, 
d'abord  peuple  fabuleux,  mais  dont  le  nom  désigne  les  Celtes 

i.  Th.  fiergk,  AfUhologia  iyrieo,  2*  éd.,  p.  31». 
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dan»  \eê  lexl«!S  géfigraphi<{ae«  grecs  <lu  yi*  siècle,  du  v*  siè- 
cle el  même  da  it*  avant  notre  ère.  An  it*  siècle  Hèraelid^ 
de  Font  ècrWait  dans  son  Trmiéderéme  :  «  Suivant  un  récit 
»  qui  m'est  venu  d'occident,  une  armée,  arrivant  du  pays 
»  den  llyperboréens.  aurait  pris  une  vHIc  greccfue  appelée 
»  Rome  el  situi'e  là-has  près  de  la  L:iMn<!f  mer  *.  »  l.;t 
g^rîin'le  m^r  i'  i  c  est  l.i  ^1'  •lilerraiiée,  <riaii«ie  par  opposition 
à  la  mer  Kgée,  à  la  fiier  lunienno,  au  Ponl-Euxiu.  ban^  ce 
passage  d'Iiéraciide,  il  s'agit  de  la  prise  do  Home  par  les  Uau» 
lois  en  390. 

Au  VI*  siècle  les  Hyperboréens  ou  Celtes  habitaient  à  la 
source  du  IHinube  ou  fgtrag  et  dans  le  bassin  du  Rhin.  Ils  8*é- 
tendaient  au  nord-ouest  sur  le  continent  jusqu'au  Pas-de-Ca- 
lais oik  ils  atteignaient  la  mhr  extérieure  et  d*oà  ils  ont 

conquérir  les  Iles  Britanniques  avant  d'aller  s  établir 
fl.ifis  l*'-;  bassins  d».'  la  Seino.  de  la  î.oiro  et  du  Uliniio.  L'ati- 
Icur  ie  plus  ancien,  cliez  lequel  imus  trouvions  Jélerininées 
à  la  fois  la  limite  méridionale  et  la  limite  septentrionale  des 
Hjperiioréens  est  Damasle  de  Sigée,  auteur  du  v*  siècle,  peut- 
être  contemporain  d'Hérodote,  peut-être  on  peu  postérieur; 
en  tout  cas,  il  défend  Tancienne  doctrine  contrôle  scepticisme 
négatif  du  grand  écrivain  dilalicarnasse  :  il  parle  des  «  monts 
»  Ripécs  du  haut  desquels  soufflo  Borée,  et  que  la  neige  ne 
»  quitte  jamais  -  ;  >»  il  a  j)ar  ronsé<juout  entendu  parler  des 
glariors  do.s  Alpes,  el  il  les  eoiiijjrond  daîis  les  inonis  Ripées; 
M  eniin,  »  ajoutc-Uil,  «  au  delà  do  ces  montagnes  habitent 
M  los  llyperboréens  qui  vont  jusqu'à  l'autre  mer  »  ttç  xnf 
Mpav  OiXo^ffoy  *;  il  dit  «  l'autre  mer  »  par  opposition  à  la 
Méditerranée,  Il  dit  «  l'autre  mer,  »  parce  qu'il  veut  parler 

1.  iroaro;  î;  'VrjoÊo &»'.»•>  £/Oi»v  îç'.»0fy  ï;o^xc»  rr'/>«v  'F.aaiîvîok  'Vf.iur.v  i*st 

IMulanju»',  t'aunik,  22,  2  ,  i  dition  Didot.  p.  107,  I.  1  V-7.  Frngmnifa  hiato- 
rieommgrtteeorum,\.  H,  p.  199,  eo\.  i,  noie  1. 

2.  Tk  Yfmtue  «pi;,  t$  w  r»y  Bopiaty  irMÎy»  ^  ftin^n  iïkthtu»» 
Ftagmenia  hhtorUxirum  graecorum,  t.  II,  p.  6o,  Fragment  1* 

fitento  hktoricùrum  graecorum,  t.  Il,  p.  e$»  FrafiincDt  I. 
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d'une  mer  véritablement  observée,  —  observée  par  les  Phé- 
niciens, —  et  non  plus  de  ce  fabuleux  Océan  qu'ont  chanté 

les  port (1  s. 

La  notion  do  cette  mer,  confondue  avec  l'Océan  mytho- 
logique par  les  auteurs  de  la  littérature  homérique,  se 
trouvait  déjà  dans  le  monde  grec  au  vi*  siècle,  c'ost*è-diro 
quand,  vers  580,  Aristée  do  Proconnèse  écrivait  son  Arwuu' 
pée;  il  y  parlait  dos  Hyperboréens  «  qui  touchent  la  mer»  »  xvrq« 
xovta<ciciOà^a«c«v.  *  Remarquez-le  bien:  «  la  mer  »  et  non  l'O- 
céan. L'association  des  Hyperboréens  avec  les  monts  Uipées, 
leur  limite  méiidiouale  non  sculemcnl  suivant  Damaste  de 
Sigée  mais  nussi  suivant  Hellaniquc  ik'  Lesli  ;s  son  contem- 
poraiiT.  i82-397,  -  se  trouve  déjà  un  peu  avant  Ir  milieu  du 
y*  siècle  dans  le  Promélhée  de/ivre  d'Eschvlc,  525>i9G;  cette 
tragédie  mettait  la  source  du  Danube  dans  les  monts  Ripéos 
et  chez  les  Hyperboréens  *;  cette  doctrine  géographique  est 
celle  de  Pindare,  S23-448,  contemporain  d'Eschyle  par  con- 
séquent, et  mort,  comme  lui,  avant  la  rédaction  dos  histoi- 
res d'Hérodote;  voici  comment  riudare  s'exprime  dans  une 
de  SOS  odes  :  «  I-^xéciilanl  1rs  préceptes  primitifs  d'Héraclès, 
»  un  Etolien,  jiisic  jugu  des  Hellènes,  met  du  haut  de  son 
»  siège  autour  de  la  chevelure  du  vainqueur,  le  vert  orne- 
j»  ment  d'olivier  qu'autrefois  le  ûls  d'Amphytrion  apporta 
»  des  sources  ombragées  de  Vfstros  pour  donner  le  souvenir 
w  lo  plus  beau  des  luttes  Olympiques.  C'était  la  parole  per- 
»  suasive  d'Héraclès  qui  avait  obtenu  ce  présent  des  Hypor- 
M  boréens,  ce  peuple  qui  adore  Apollon  *.  » 

1.  Hérodote,  I.  IV,  c.  13.  Kdition  Didot,  p.  18«,  1.  ii,  26. 

2.  'F.AÀavizo;  iv  rat;  tTTOOtac;  îy>;  roO;  'l'rîpÇooiovî  oixîîv  vtîso  tk  'FinKitf. 
or^ri.  Fragmenta  histoiicorum  yraecontm^  l.  I,  |).  o8,  rruj:nieul  96. 

ôpw/f  ovTM  9k  tht*  âxo>ov0fiy  ?éi  Atff;(*i>M  h  TiMiitn»  flMftigdii.  Schelie  d'A- 

polloiiifw  (t..  Rhodes,  IV,28i.Ksclivlo  do  Didol,  p.  192,  fr.  73. 
4.  OlympiqfueSy  lU,  vers  11-16,  sool  à  uotcr  surlout  les  Ters  14  et  i6  : 

'IfTT'î'îv  '/.TTO  OTttaoàv  r«yâv  îvttxsv  'Au.ftrp'jwv/<^y;. 

édition  Tcubner-ScbQeidewio,  p.  21. 
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Il  y  a  dans  ces  vers  de  Pindare  une  confusion  :  lo  poète 
coubiilrre  comme  iiliMili(|ues  le  grand  fleuve  Jsirofi  que  iiuns 
appelons  Danube  el  (jui  so  jtîfte  dans  la  mer  Noire,  et  une 
rÎTièrc  d'Iatrie,  probabiernenl  le  Quielo,  qui  se  jette  daos  l'A- 
driatiquc  au  sud  de  Trieste.  Cotfc  ri>  i'  î'c  serait  un  bras  du 
grand  fleuve  de  i'Ëuropo  centrale  :  l'oiivier  croît  naturelle- 
ment en  Utrîe  sur  les  bords  du  Quieto;  il  ne  vient  pas  sur 
les  bords  du  Danube.  Pindare  n'est  pas  le  seul  auteur  de 
Tantiquité  tpii  ait  cru  que  le  Danube,  outre  ses  embouchures 
dans  la  nier  Noire,  en  avait  une  dans  l'Adrialiquo;  c'est  au 
iv«  siècle  la  doctrine  de  Théopompe  *  et  <lu  périple  de  Scv- 
lax  -,    au   iii"^  siècle   ceile  d'Eratoslliènes  ^  et  d'Apoilo- 
nios  de  Rhodes  ^,  au  ii''  siècle  celle  d'Uipparque     Kniin  au 
i*^  siècle  avant  noire  •  rr  ('elle  doctrine  a  pénétré  dans  le 
traité  apocryphe  De  miraèiiiàits  ausetdtationibus  qu*on  im- 
prime dans  les  éditions  d'Aristoto 

i.  Oio7rO|x;ro;...  ir/st...  rov  "Ittisov  ivl  TdSv  (TTOcxaT'uv  îi;  rév  'Aopfay  <^S<ûb- 
Xitv.  Strabon,  I.  VII,  c.  5,  g  9  ;  édition  Didol,  pogo  263, 1.  22-3t. 

xaî  (((  TÔv  UovToy  îx6«)^t.  Gtoyraplu  yraeci  minores,  t.  I,  p.  26. 

3,  Strabon,  1.  VII,  c.  5,  §  9;  page  263, 1.  31;  cf.  J.  I,  c.  3,  §  15,  page  47, 
1.  37>I0.  Cf.  Bergftf,  IKe  geographitehen  Fragmente  der  BratoOkeneff 

p.  m-m, 

ô(      TOI  rtimi  fih)  ùmiprjTm  rifiviT'  d^vjMCV 
FJç  oîoç*  «ijyal  y«p  ûffîjs  îtvoi^î  6oa<«o 

'          OTTOT/v  t-)^)7>'.'VJV  ÎZV^Î'.JV  T'înÇjiffêTat  ovûov; 
T0ll*  î/^A»j)  

Argonautiques,  1.  IV,  v.  284-290. 

t«»  ealarrav.  Strabon  1.  I,  c.  3,    15,  page  47,  I.  39.42. 

6.  ^Mi        TUtï  TÔV  I7T|50V  (ifOVT«         T'À»V  'EpXVVfflitV   XK/'/^a'VWV  ivjlL'Wé  T'/^t- 

^tvOvi.  xiït  ot'sv  et-  riv  Ilovrov  &«tv,  ri;  'T'tic  tov  ■  \'?otî/.v  v/.'jvÙzvj.  c.  lOo. 
édition  iMdot,  t.  IV,  p.  93,  I.  8-10.  Ou  trouve  la  luèuic  doclnuu  cUex 
Scjiunus  de  Cbio,  vers  773-776  : 

 IffTOOÇ  6  rOTOtUOÎ' 
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Lo  Danube  avuit,  croyait-on,  sa  source  dans  les  monts  Ri- 
pes ou  Aipécs  et  une  embouchure  en  Islrie  au  fond  de  l'A- 
driatique; donc  les  monts  Ripes  ou  Ripées  étaient  situés  au 
moins  en  partie  au  nord  de  l'Italie.  Dans  ces  monts  étaient 
compris  les  Alpes,  suffisamment  indiquées  du  reste  par  les 
nei|?es  éternelles  que  Damasie  de  Sigée  place  au  sommet  des 

qui  au.ssi  est  important  pour  nous,  c'est  que  cinivanl  Pin- 
dure,  qui  s'accorde  clairement  avec  Damaste  de  Sigee  la 
source  du  Danube  est  située  chez  les  Uyperborécus  et  que 
par  conséquent  la  Forêt  Noire,  pour  parler  notre  langue,  est 
placée  chez  eux.  Les  monts  Ripées  identiques  à  la  Forêt  Noire 
sont  chez  les  llyperboréens,  les  monts  Ripées  identiques  aux 
Alpes  sont  la  limite  méridionale  des  llyperboréens.  Hérodote 
trouva  ridîcnle  celte  TÎeille  géo«^raphîe.  L*emploi  do  termes 
fabiilcnx  dans  la  L-t'-ographie,  Ini  semhluil  un  Imlir»'  infailli- 
ble d'erreiir  :  «  >'i  1ns  Scythes,  »  disait-il,  «  ni  aucun  «le  leurs 
M  voisins,  ne  savent  ce  que  c'est  que  les  llyperboréens;  -  si,  » 
ajouto-l-il,  «'  il  y  a  des  llyperboréens,  c'est-à-dire  des  gens 
')  qui  habitent  au  delà  du  vent  du  nord,  pourquoi  n'y  aurait- 
»  il  pas  des  Hyperootiens,  c*est*à-dire  des  gens  qui  habitent 
»  au  delà  du  vent  du  midi  »  11  ne  daigne  même  pas  pronon* 
cer  le  nom  des  monts  Ripes  ou  Ripées. 

La  méthode  qu'Hérodote  applique  aux  travaux  de  ses  pré- 
décessiîurs  sut-  l  liurope  du  nurd-uuest  ost  dos  plus  dange- 
reuses :  exaniin(tns  1p  résultat  o(i  nous  (  nnduirait  la  néga- 
tion des  faits  géiigrapinques  désignés  pur  un  nom  propre 
dont  une  dortrine  fausse  est  l'origine. 

A  la  iin  du  xv*  siècle,  Christophe  Colomb,  abordant  on 

Geoyraphi  graeci  minores,  l.  I,  p.  227. 

1.  Voir  plus  haul,  p.  2U,  note  2. 

2.  TmetfojilMv  ikietpl  ùvOpùtnt*  «Sn  n  Ix69ut  Ti^n  «ûti  Tivk(  AXm  t&v 

Hérodote,  1.  IV,  c.  32.  Édition  Didot,  p.  f  03,  1.  3,  4. 

3.  Et  <Jî  iici  zivt;  'VrîoÇôcjot  déOptairoi,  (iv't  x«( HTm^véTiot  oOiiXot.  Uénidote, 
1.  IV,  c.  3Ô.  Édition  Didot,  p.  194, 1.  18, 19. 
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Amérique,  a  cru  arriver  dans  l'Inde  «le  la  eirte  dressée  par 
Plolémée  treue  aiècles  avant  foi;  il  a  appelé  Lidieiis  les  Iib- 
faitants  saorages  de  ce  pays  nOQTeao  ;  ao  o*a  eesaé  de  répéter 
après  loi  cette  dénomîaation  inexacte,  et  nos  caries  noos 

monlrenl  encore  dans  le  vast»*  lerriloireoccupL-  par  les  Etats- 
l*ni«  *rAm*^r{«|u*;  uu  trrriloire  indien.  Appliquons  la  mé- 
tii)j«ic  li  iitfiotiole,  nous  dirons  :  il  n'y  a  d'Indiens  que  dans 
rindc,  par  coaséqueoi,  tout  ce  hti  •  a  racoale  des  Indiens 
d'Amériffae  est  imaginaire,  et  le  lerriloire  indien  «nx  Etats^ 
Unis  n'existe  pas. 

De  l'hypothèse  erronée  de  Christophe  Culonih,  qui,  bien 
que  reconnue  fausse,  persiste  dans  la  langue  géographique 
de  notre  temps,  passons  à  une  autre  doctrine  ê?aleinefit 
dépourvue  de  vaN'ur  suhi^'Ctive  el  <jui  cependant  a  «n  .!;ni> 
la  lantrne  «/«'-oirrapliique  nikn  longue  fortune:  une  ^r- '\  rtiice 
antique  c»l  que  la  terri'  rsl  un  vaste  plateau  surmonté  par 
la  voûte  céle.ste  ;  cette  voûte  est  supportée  par  des  colonnes 
qui  s'élèvent  aux  extrémités  de  la  terre;  le  soleil  passe  enire 
les  colonnes  orientales,  quand  à  son  lever  il  vient  éclairer 
la  terre  ;  il  passe  entre  les  colonnes  occidentales  quand,  le 
soir  venu,  cet  astre  divin  arrivé  au  terme  de  son  rapide  et 
fatigant  voyage,  va,  comme  les  hommes,  premlre  dans  sdu 
iii,  lin  repos  que  certes  il  m-  ri!'  bien.  La  ctuvaiiif  i  ce»  co- 
lonoéâ  e^L  cofiîriiune  aux  Si  inites  et  aux  (îrecs  :  il  uu  est 
question  daos  la  Bible  ;  Joh  parle  des  cohmnes  du  ciel  qui 
tremblent  à  un  signe  de  Dieu  ^;  dans  la  littérature  grecque, 
leur  nom  le  plus  ancien  est  xtovsç,  il  en  est  question  chei 
Homère,  Hésiode  et  Eschyle  ;  l'Odyssée  mentionne  les  lon- 
gues colonnes  qui  maintiennent  tout  autour  et  le  ciel  et  la 
terre  *.  Ce  fut  h  une  do  ces  cidonries  que  hi  vengeance  de 
Zcus  enchaîna  le  rrométhée  d'Hésiode.  Celle  coh>nne,  /.icav, 

1.  Culumnac  ca<:Ii  cuulrciitiscuul  cl  pavent  ad  nuluia  cjus.  Jul>, 

ZIVI,  11. 

2«   ^  .......  .  K£9vge$  
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tout  en  conservant  ce  nom  est  transformée  par  la  poésie 
grecque  en  un  personnage  vivant  qui  de  sa  tèle  et  do  ses 

mains  infatifraliles  soutioiil  le  ciel  à  l'extrême  occident  et  qui 
s'ap^Hsile  Atla^,  c'est-à-dire  «  celui  (|ni  sujuiortc  de  compa- 
gnie '  ;  »  Atlas,  caryatide  animée,  et  masculine,  est  un  doiihlet 
do  xtMV  «  colonne.  »  Le  mythe  antUropomorphiquu  d'Alias 
connu  avant  Hésiode  par  Homère  ^,  apparaît  aussi  dans  le  /*ro- 
méihée  d*Ësckyle  Le  grand  critique  Hérodote  a  iui>mème 
accepté  cette  légende,  mais  en  la  traitant  par  le  procédé  dont 
on  attribue  Tinvention  à  Evhémère  postérieur  d'un  siècle. 
II  y  a  en  Afrique  suivant  Hérodote  une  montagne  qui  H*ap- 
pelle  Allas  ;  c'est  un  rocher  de  forme  ronde,  telleiucnl  haut 
que  le  recranl  n  ru  aKciut  p.is  le  soiniiii  t,  et  les  habitants  du 
pays  disent  que  c'est  la  colonne,  X'.ovx,  du  ciel  '.  Or,  remar- 
quons bien  ceci:  Atlas  est  un  mot  grec;  il  n'y  a  pas  plus 
d'Alias  eu  Afrique  que  d'Indiens  en  Amérique,  cependant  la 
puissance  do  la  tradition  mytiiologique  est  si  grande,  Tauto- 
ritéd*Hérodote  si  hante  que  Strahon  a  conservé  le  nom  d* Atlas 
à  une  montagne  réelle  d'Afrique  dont  il  cite  le  nom  in- 
digène '  ;  la  routine  a  une  force  telle  que  nous,  dix>huif  siècles 
après  Strabon,  nous  donnons  encore  le  nom  d'Alias  à  la  prin- 

•  •••••••.••>•.*••••• 

T«-JTr,v  y'j">      (zoïovv  io'j.i'jv.rti  uc'Ut'x  /a'j;. 

«  4  t 

Théogonie,  vers  i>i 7-522.  Fick, /hc  ymc/tmA' l'i  i  <')ih  ii-namenf  j».  lio. 

*2.  "Kvô«  uîv  "Ar/avro?  Or/y-r.pf  ooÀoz?7«  K.sitXy^(i*f 

Odyâséef  Vil,  vers  24o.  Cl.  i,  vers  hi. 

3.  ...  'AtWto;  Ô4  ir^<  i9jri|»ov$  nmui 

Esflivlo,  Vronvthéef  fers  3i8-3iy,  «}ililioii  DiWol,  p.  9. 

4.  Ovoo;  Tf)  oJvoity  î77i  "At/.kç.  ï'TTt  'Jî  fj-.îiwj  f.'/X  A^àÀiSi-i'ti^  TT'/vr/;,  O-^r;- 
\vi  Qi  fjjTti}  5t,  7t  /.îyîTKi,  'ij;  tk;  r.uyj'-fy'-  «■'TO-/  '/y/,  oty  Tî  îivat  t'JsïOat*  fyj- 

eiffWMi?  >rf7ov9t  oî  nrixûptoc  gciicct.  Hérodote,  1.  IV»  c.  184.  Teuboer,  p.  373» 

5.  Straboo.  I.  XVI,  e.  3,  g  2,  édîlion  Didot,  p.  700»  701. 
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cipale  chaîne  de  montagD<»s  de  l'Algérie.  Si  je  raisonnais 
comme  Ta  fail  Hérodote  à  propos  des  Hyperboréens  et  des 
monts  Ripéos,  je  dirais  que  cette  chaîne  de  montagnes  n'existe 
pas. 

Doux  <ios  colotiiies  mythiques  qui  supportent  le  ciel  à  Tex- 
trémité  du  inoutlo  nui  pénAtré  dans  la  légende  d  Uèraclès, 
riiereule  romain,  un»' des  persojinilîcalions  du  soleil  :  quand 
Héraclès  lil  son  voyage  aux  enfers,  quand,  pour  employer 
la  langue  homérique,  il  fut  env<n'é  par  iSeus  «  dans  le 
n  royaume  d'ATdès,  aux  portes  solides  pour  tirer  de  l'Erèbc, 
»  le  chien  du  terrible  Aîdès  S  »  il  se  dirigea  vers  Toccident 
et  passa  entre  deux  des  colonnes  mythiques  qui  soutîeonoat 
le  ciel  au  bout  de  la  terre  :  ces  colonnes  étaient  considérées 
comme  l'extrémité  du  monde;  parler  des  colonnes  d'Ilèra- 
clès.  c'était  dire  le  point  le  plus  éjoisrné  où  linmiiic  vivaiil 
puisse  atteindre,  ainsi  Piiitlure,  dans  la  iirniuôii;  moitié  du 
V*  siècle,  cliaolant  le  triomphe  du  Ihébain  Mélissos  aux  jeux 
Isthmiques,  dilque  la  gloire  des  Gléonymidcs  est  alicc  de  leur 
patrie  jusquesaux  colonnes  diléradès^.  Suivant  Platon,  qui 
écrivait  environ  un  siècle  après  Pindare,  dans  la  première 
moitié  du  iv*  siècle,  la  terre  habitée  s'étend  du  Phase  aux 
colonnes  diferaclès 

Or  dès  le  septième  siècle  C(daïos  de  Samos  était  parvenu 
à  C.jiîlix  ;  h*s  culniiiios  tlu''ori(jiic»  iriIrr.K'lès,  limite  exfrAfne 
de  la  terre  hahili'e,  iraient  donc  «les  le  septième  siècle  au  delà 
c'est-à-dire  à  l'ou«'st  de  Cadix;  cela  n'cmpôcha  pas  le  sucd*â  de 
la  méthode  dite  d'Ëvhénière,  quand  on  imagina  d'appeler  co- 
lonnes  d'Hercule  les  deux  rochers,  l'un  africain,  l'autre  eu- 
ropéen situés  en  deçà,  c'est-à-dire  à  Test  de  Cadix  et  entre 
lesquels  s'ouvre  le  détroit  connu  dans  la  géographie  moderne 
sf»us  le  nom  do  détroit  de  Gibraltar. 

1.  lUadey  1.  VIII,  vfrs  367,  368. 

2.  Oîxo9«y  9TA}m9tv   flcirrovT*  'BMtx>itacc,  hlhmiqucSf  III,  2j,  édition 
Sehneidewio,  1. 1,  p.  W. 

3.  'fluâ;  ohalv  Tov;  fU^^pi  'HlpixxkMw»  rn{>Ay«irô  Mffi^«e.  PAAIon,  dans 
le  PlatOD  de  Didot,  t.  1,  p.  96,  l  3, 4. 
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Cette  déformatioa  de  la  Jégende  primitive  était  déjà  accom- 
plie, lorsque  daos  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  à  l'époque 
où  Alexandre  le  Grand  monta  sur  le  trdne»  le  texte  que  nous 
ayons  du  périple  de  Scylax  fut  rédigé  ^  De  ce  que  te  périple 

(loScylax  et  bieod'autres  géographes  apr(??s  lui,  se  suai  servis 
(l'une  expression  luviliologique  pour  désigutr  nu  fait  réi»ll«'- 
incnt  observé  et  qui  appartient  à  la  géographie  pliysiquo, 
nous  ne  pouvons  conclure  que,  sur  ce  p'Miit,  leur  œuvre  géo- 
graphique doive  être  reléguée  dans  le  domaine  de  la  fable 

Le  fleuve  Eridan  donne  lieu  à  une  observation  identique  : 
Bridan,  veut  dire  :  don  du  matin',  c'est  la  lumière  du  jour; 
elle  marche  du  levant  au  couchant  comme  un  fleuve  majes* 
tueux.  Le  fleuve  Eridan,  «  aux  tourbillons  profonds  »  fait  son 
appariliuii  dans  la  Théogonie  irilt'sin  lij  ' .  il  y  est  associé  à  plu- 
sieurs cours  d'eau  qui  appai  licuuent  à  la  géograpliif  rt  »'!Ie, 
comme  le  Nil  et  Vistros  ou  Danube,  c'esl  déjà  de  i'évliéme- 
risme.  La  légende  dos  Argonautes*  telle  qu'elle  a  été  ar- 

Péripfe  de  Seylast  |  i .  Cieographit  Graed  mimreSt  1. 1,  p.  16.  Cf. $  1 1 1, 
Hdd.  p.  9Î-93.  A  com{iarer  Arislole,  Mctcorohfjim,  1.  I.  c.  13,  §  49  :  T«j9- 

TlJ^TTOî'  ovroî  y'vj  ovv  ??'.>  T~r,}'-)-j.  fA'Û.  Didot,  t.  III.  ]».  iiÔO,  1.  ')<'». 

2.  Uoe  coloQoe  semblable  a  celles  d'dercule  cl  située  plus  au  nord, 
ff-nsXiQ  po^iof,  se  trouvait  chez  les  Celtes. 

Scymnus  de  Chic,  vers  I88-190.  Geographi  gracci  wimor«  de  Dldol,  t.  I, 
p.  lOi.  Cette  colonne  mi,  romme  les  coloones  d'Hercule,  une  création 
de  la  mythologie,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  tri">s  savuul  mais  un  peu  naïf 
lielrouue,  qui  n'a  pas  compris  comment  eu  géographie  la  luvihoio- 
gie  a  précédé  la  science,  ou  si  Ton  veut,  comment  la  théorie  fantaisiste , 
a  devancé  l'expérience.  —  Les  colonnes  da  sud-est  sont  mentionnées 
d'aprôs  Ephore  par  Pline,  1.  VI,  g  36  ;  Cf.  Fragmenta  historiconmt  grae- 
COrvm,  t.  I,  p.  261,  Tr.  96  a  :  Epborus  auctorest  a  Rubro  Mari  navigan» 
(PS  non  posse  proptcr  ardore?  tillra  quasdam  rolunina'î  (ila  nppcllanlur 
jtarvae  iiisulae)  provelii.  Os  colonnes  méridionales  soulcouiiue  les  pre- 
mières U'origiu».'  mjtliologique.  Elles  étaient  situées  chez  les  ludous  : 
d'autres  devaient  se  trouTer  au  nord-est  chez  les  Scythes. 

3.  acéyo«  veut  dire  <  don  »  et  aussi  «  prâl.  »  Thésaurus  Unguw  groeaut 
édition  Didot,  t.  II,  col.  897. 

4.  *Hpi^av4v  |9«^lwov*  Hésiode,  TA^ORte,  vers  388. 
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rangée  par  Apolloinns  Uhodos,  <iu  lu^  siècle  avani 
noire  ère,  complète  l'applicatioa  de  la  méthode  dite  évhéoié- 
riste  en  faisant  du  Rhône  un  des  bras  de  l'Eridao.  ApoUomos 
est  sur  ce  point  l'écho  d'une  doctrine  géographique  bien  plus 
vieille  que  lui.  D*après  la  géographie  la  plus  ancienne  des 
(irccs,  au  vi«  siècle,  l'Istros  par  un  hras  verse  ses  eaux  dans 
la  mer  Adriatique,  ««f  par  un  autre  les  répand  dans  la  mer 
Noire;  l'Krijlan  a  aussi  deux  bras  ;  l'un,  sons  le  uoni  de 
Hliùno,  se  jette  dans  la  Méditnrrauée  *,  l'autre  se  jetl*-  dms 
rOcéan  près  des  îles  Electrideti  ce  second  bras  est  le  Hhiii. 
ApoUonios  de  Rhodes  dans  sa  description  de  l'occident,  puisée 
en  partie  à  des  sources  plus  anciennes  que  lui,  en  partie  à  des 
documents  géograpititjues  contemporains,  juxtapose  lo  nom 
nouveau  des  Celtes  aux  vieux  noms  des  Hyjierboréens  et  des 
Lij^ures,  il  substitue  aux  monts  Ripées  le  rocher  Hercynios'. 
Du  iihin  il  ne  dit  pas  lt>  noiu  :  ce  nom  manquait  dans  Irg 
documents  qii'il  avait  sous  les  yeux,  mais  i!  est  clair  que  le 
bras  septentrional  de  son  Kridan  est  le  Hliin,  le  Hliin  dont 
Arislote  n'a  point  parlée  le  lihittdont  Pytliéas  de  Marseille  a 
le  premier  fait  connaître  le  nom  aux  Grecs';  la  source  du  Rhin 
est  près  do  colle  du  Rli6ne  d'où  la  confusion  des  deux  sources 
dans  la  géographie  grecque  du  vi*  siècle.  Le  Rhin  avait  alors 
une  partie  de  son  cours  chez  les  Celtes,  que  la  géographie 
f^ree()ue  du  vi'  siècle  appelait  Hyperboréens  ;  près  de  son  ein- 
bourliiuT  claicnt  les  îles  aujourd'hui  hollandaises  dites  alurs 
par  lt;s  lirecs  Elcclrides,  parce  que  sur  leurs  côtes  les  Phéni- 
ciens rocueillaicat  l'i^XacTf  ov  que  nous  appelons  ambre.  Les 
Grecs  du  VI*  siècle  nommaient  donc  Eridan  le  grand  fleuvoqui 
sous  l'empire  romain  sépara  de  la  Gaule  la  Germanie  barbare. 

\.  .{rgmmitliguf!>,  IV,  627,  628  ;  cf.  ci-dessus,  t.  1,  p.  340,  noie  4. 

i.   i-j'jip'  iîfitv  'IIÀexToioa  v>57ov  txovro 

k'aV'/'ov  •jttv.tt.v^  TTorauov  nyi^'v*  'lîi3»»?«vo»o. 
.li'j/onau/i(/U'>".  IV',  no.J,  o06;  cf.  ci-dessus,  l.  I,  p.  33»,  note  \. 
3  Af|ronauOV/t/r.s  1.  IV,  vera  640. 

4.  Le  traité  J)e  mtraM/ibttt  au«eiittalibni(iii,  est  apocryphe. 
xnizw,  SlraboD,  1. 1,  c.  4,  §  3,  édition  Didot»  page  S3, 1.  f ,  2. 
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Mais  Hérodote  a  i  i  v<  do  sa  géograpiûo  rErîdao,  comme  les 
Hyperboréons,  comme  les  monts  Ripéos,  comme  les  tics  Gas- 
siléridcs.  «  Je  n'admets  pas  »,  dil-il,  «  (ju'il  y  ait  un  lleuve 
»  appelé  Eridanos  par  les  barbai»  tjut'  rc  llt-iive  se  jotle 
»  dans  une  mer  aununi  d  où  nous  viendrait, dil-on,  l'ambre; 
>i  jo  nt'  eonnais  pas  plus  les  lies  Gassitérides,  d'où  nous  vicn- 
»  lirait  l'étaio;  il  eat  évident  que  le  mot  Eridanos  est  grec  et 
n  non  barbare;  il  a  été  fabriqué  par  quelque  poète,  et  malgré 
M  mes  reclierclics  je  n*ai  pu  trouver  aucun  témoin  oculaire 
»  qui  ait  pu  m'attester  rexistence  d*uae  mer  au  delà  de  TEu- 
»»  rope  *.  » 

iltTudolf  n'rlail  jamais  allé  à  Marseille;  dans  ses  voyages 
le  point  le  plus  occidental  (ju  ii  eût  allcinl  était  l'Italie  méri- 
dionale ou  Grande  Grèce;  il  était  là  bien  loin  do  TËurope  du 
nord-ouest  pour  juger  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  sur 
cette  région;  sa  grande  faute  fut  surtout  de  supprimer  les 
monts  Ripes  ou  Ripées;  il  entendit  parler  de  deux  des  chaî- 
nes do  montagnes  que  la  géographie  grecque  du  vi*  siè- 
cle désignait  par  ce  nom  mythologiqun  :  les  Alpes.  A/pis, 
les  Carpatlies,  Karpi<  ■  et  ce  censeur  si  scn  itc,  quand  il  pré- 
tootlail  juger  les  (pu\  rrs  <le  sc>  prédt'cessrui  s,  écrivit  que 
Karpis  et  Aipis  étaient  deux  rivières  affluents  de  I  T^fros  ou 
Danube^;  eoGn,  supprimant  les  monts  Ripes,  c'etit-à-dire 
tout  le  système  montagneux  <Le  TEurope  centrale  :  Alpes, 
Forêt  noire  etc.  oti  était  la  source  do  Vhirùs^  il  se  crut  obligé 
do  la  mettre  ailleurs  :  il  plaça  la  source  de  T/siro»  près  de 
la  ville  de  Pyrène',  le  Pertus  Pyrenaei  de  Tite  Live*,  aujour- 

!.  O'rî  yvo  "v"/;  Ij'jimyvi  'Uoiowjô-^  y.cCiiî<TOai  roi;  Sot.pC'Jip<o'i  Tzorauô-» 

yo;  îfTTt....  Hérodote,  1.  lU,  c.  Hii.  La  coûlusioo  de  l'Eriduti  avec  le  I'6 
est  un  phiioomêue  relaliveineDt  réceol.  Voyez  notre  lome  I,  p.  339<3i>1. 

«rp4(  Poftivv  «ty«uov,  Mti  ovtot  piomt  ixMwvt  f (  «vfôv  [Ivtm»].  Hérodote, 
I.  IV,  c.  49,  S  3;  édit.  Didol ,  p.  4«8. 

dolo.  1.  H,  r.  n,'i-2;  o'dil.  Didot,  p.  82-83. 
4.  iite  LiTC,  1.  XXXIV,  c.  8. 
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•  s  ►  f 

i  .  d'hui  Cabode  Creus  sur  la  Méditerranée  en  Espagne  près 

i'^',  de  frontière  française,  c'est-à-dire  qu'il  la  transporta  cette 

source  dans  les  rooots  Pyrénées.  Ces  trois  erreurs,  la  pre- 
mière sur  le  sens  du  mot  Aîpûn  la  seconde  sur  le  sens  du  mot 

Car  pi  s,  la  troisième  sur  la  source  de  l'/^ft-o»,  sont  le  juste  châ- 
tiim  al  <!<'  1  inique  dureté  d'Hérodote  pour  ses  devanciers  les 

»r  .  savants  foinlalctH  >  lU»  la  géographie. 

'  La  plus  curieuse  de  ces  erreurs  est  celle  (jiii  concerne  la 

r';  source  de  l'istros,  car  elle  a  été,  on  peut  le  dire,  consacrée  par 

Aristoto  :  suivant  ce  grand  encyclopédiste,  pour  lequel  Tau- 
torité  d'Hérodote  semble  décisive,  bien  que  sur  certains  points 

'v  de  détail  il  le  complète  et  le  rectifie,  «  Pyrène  est  une  mon- 

N  tagne  située  au  couchant  d'équinoxe  dans  la  Celtique,  de 
»  cette  montagne  coulent  VIstros{ou  Danube)  et  le  Tttrtessos  (on 
)>  GuaJalquivir)  ;  celui-ci  a  son  eniboiicliiirc  'lelà  des  co- 
>)  lonnes  d'Héraclès,  et  VIstrus.  travci  saut  tonte  l'Eiirope 
j>  se  jette  dans  le  l'ont-Kuxin.  La  plupart  des  autres  lleuves 

j  »  qui  se  dirigent  vers  le  nord  ont  leurs  sourcesdans  les  monts 

»  Arcynies,  et  ces  monts  sont,  en  hauteur  et  en  étendue,  les 
»  plus  grands  de  ce  pays-là.  Tout  à  fait  au  nord,  à  Teztré- 
1»  mité  de  la  Scythie,  sont  situés  les  monts  appelés  Ripes,  sur 

!  »  la  grandeur  desquels  on  a  dit  beaucoup  de  fables;  c'est 

»  d'eux,  prétend-on,  que  coule  la  plupart  dos  grands  fleuves, 
»  sauf  rislros*.  >» 

Ainsi  Arislote  relègue  les  iiKuits  Hipes  dans  le  domaine  de 
la  fable  ou  do  l'inconnu,  car  T  extrémité  de  la  Scythio,  c'é- 
tait bien  l'inconnu  alors  :  au  fond,  il  supprime  les  monts  Ri- 
pes, inutiles  du  moment  oil  la  source  de  VhtroB  est  dans 

4.  'Ex  lîs  riii  H'jpfiVnç  (roOro  (f  è^tà»  Sfioç  iroôç  Jutu^v  tTi:ix£ptvicv  îv 
Ks)rtx^)  oî'ovT'v  i  r'  Itt-io;  /y't  ô  T'/orrT^oç"  ovro;  tx'îv  ovv  eçw  c-rï;),wv,  ô  ^' 
IçTOOç  fJC  ôfxq  Tfiî  "Kupf.j77r,ç  m;  rov  \.-  '-<.:jvj  ttovtov.  T'Jiv  (î'«>./'ov  ttotkuwv  ot 
îrXjîTroi         â&xTov  ix  twv  opâ»>  twv  Aoxuvtwv  ravra  Si  xett  v^ît  xaî  v\tOn 

ftv0«(f»(.  fiùvn  ^euv  ùi  irlltforfot  xsl  fiéytvfot  fiint  ?«v  Ifftpov  tAv  ôIIaiv 
ir«T«tfk«âv  îvTiw^w,  «*<''^aTiv,  Aristote,  Metcorologicat  l.I,  c*  13,119,  SO,  6di« 
tlon  Didot,  t.  Ilf,  p.  569,  lignes  44  et  suivantes. 


Digitized  by  Google 


LA  CAItlE  D'ANAXIMANDME  DK  MILKT.  31 


ies  Pyrénées;  Vlttroi  traverse  toute  la  Celtique»  par  consé- 
quent, la  source  de  tous  les  fleuves  septentrionaux  est  au 
nord  do  VIstros,  et  parmi  ces  fleuves  est  compris  le  Rhin, 

cet  Mridan,  (jin-  la  vieille  idéographie  rujelée  par  Ai'istott'  fai- 
sait uaitie  flaiis  l»'s  liqn^  aux  neiges  perpétiit^llcs  (oiiinics 
au  V*  siècle  avant  notre  ère  par  Damaâlo  de  Sigée,  c  esl-à-dire 
dans  ies  Alpes,  transformées  en  une  rivière  par  Héro<lole. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  critique  du  célèbre  histo- 
rien sans  faire  remarquer  que  sa  doctrine,  au  sujet  du  mont 
Atlas,  auquel  il  donne  droit  de  cité  dans  la  géographie,  con- 
tredit sa  doctrine  au  sujet  du  fleuve  Ertdan  qu*il  expulse.  «  je 
)►  n'aihiiels  pas  »,  dit-il,  «  que  les  barbares  appellent  Eridan 

)»  un  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  située  au  nord   le 

>  mot  Eridan  est  grec  et  non  barbare  »  Voilà  ce  qu'il 
écrivait  à  Athènes  entre  les  années  44â  et  443.  Quelque  temps 
plus  tard ,  entre  443  et  432,  si  nous  admettons  la  doctrine  de 
M.  KircholT  Hérodote  alors  on  Italie  dans  la  Grande  Grèce, 
à  Thurii,  donnait  le  fabuleux  mont  Allas,  malgré  son  nom 
grec,  pour  une  montagne  réelle  dont  il  faisait  la  description  ; 
il  avait  alors  oublié  ce  qu'il  avait  dit  de  TKridan  et  il  montre 
par  là  cofiiiiion  cUw/.  lui  Tcsprit  critique  est  intermittent, 
par  conséquent  peu  sûr. 

%  i.  La  carie  étAnaximandre  de  MUet  et  la  dœirine 

d'Hérodote. 

4es  admirateurs  d'Hérodote  m'ont  dit  Vous  exagérez 
»  beaucoup,  au  détriment  de  ce  séduisant  et  consciencieux 
»  écrivain,  que  Gicéron  a  appelé  le  père  de  Thistoire',  lemé- 
»  rite  des  géographes  grecs  du  vi*  siècle,  des  géographes 

1.  IL^rodolc,  1.  III,  c.  115. 

2.  Hejelée  par  M.  li.  Weil,  Revue  Critiqur,  1878,  l'^'-  semeglre,  p.  26  et 
suivaotes,  et  par  M.  A.  CroUel,  HUlairt  de  la  UUàralure  grecque  ,  t.  II, 

3.  Quauquom  apud  Uerodolum,  pat  rt  in  historiae,  et  apud  i  heopouipum 

iBmmierabiles  sont  fobulae.  De  kgiiu.^,  1.  I,  c.  i,  §  5. 
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»  grocs  (le  Pt^colc  <lf  Milel  >»  ;  mni>  non,  ju  ne  crois  pas  aller 
trop  loin  :  on  ne  ptnil  parler  avec  trop  d'admiralion  do  cetlo 
école  à  laquoUo  od  doit,  —  Jans  Tordre  d'idées  qui  nous  oc- 
cupe ici  et  saos  traiter  d*autreB  sujets»  —  la  première  carte 
géographique  qui  ait  été  dessinée:  je  veux  parler  do  la  carte, 
isivxÇ,  où  un  élève  de  Thalès  do  Milet,  Anaximandrc,  qui 
vécut  de  610  à  547  avant  notre  ère,  qui  par  conséquent  pré' 
00(1.1  do  plus  (l'un  siocle  Hérodote  <1  ilulicarnassc,  i84-i2o, 
«  osa  le  pre:j>ier  représenter  In  terre  habitée  »,  0'.xoMy-£vr,v. 
Co  sont  les  expressions  d'un  ;iiitrc  géograplie  grec*.  De  la 
carte  d'Ânaximandre,  qui  eut  naturellennr  nt  de  nombreuses 
éditions  corrigées  et  augmentées,  dérivent  toutes  les  cartes 
géographiques  qui  ont  été  dressées  dans  l'antiquité»  ^  et 
mémo  depuis.  —  Ne  parlons  que  dos  premières. 

Telle  est  celle  qu'Agrippa  préparait  quand  il  mourut,  et 
qu'Auguste  fit  peindre  à  Rome  sous  le  portique  de  Pola,  Tan  7 
avant  J-C.  Mais  ce  qui  est  le  plus  intéressaiil  piuir  nous  ici, 
c'est  la  mappemon(1e  sfravée  sur  ciiivre,  qur  l  an  500  nvnnt 
notre  ère,  Arislagoras,  tyran  de  Milet,  apporta  à  Sparte;  la 
lerrp  onlière  y  était,  dit-on,  représentée  avec  toute  la  mer  et 
tous  les  ileuvcs;  l'empire  dés  Perses  y  figurait  en  détail  avec 
les  noms  des  peuples  sujets  :  Lydiens»  Phrygiens»  Gappado- 
ciens,  Cilicîens,  Arméniens»  etc.»  enPm  Suze»  la  capitale»  et 
dans  la  mer  l'île  de  Chypre  qui  payait  aux  Perses  un  tri- 
but annuel  ;  voilà  ce  que  raconte  Hérodote';  sa  descriplion 

1,  npStrci  i-:rj\'xr.7t  Tct  oixojpÉv?;v  iv  ntvKXt  yfltt^M.  Agathémére,  j  \, 
Qeographi  graeci  minores,  l.  II,  p.  471,  1.  2. 

2.  X'/Vxtov  TrivH/.a  èv  o>  yf.^  aram;  rêoto^o;  iviri'iitro,  :f.y.i  Ov'/ava^tf  ri 
nà(T«.  xeci  iîoxk^ï  Ttûvrîç...  Hérodole»  1.  V,  c.  49.  Cette  inappemoD(ie 
devail  être  de  fonns  ronde»  teadis  que  la  earte  d'Aoaximandre  repré- 
sentant  settlcmeol  la  terre  habitée»  otxdvfiivq»  comme  dit  Agathémère  dans 
le  passage  cité  ici»  note  4»  était  un  parallélogramme  roclangle.  Je  suis  sur 
Ce  point  oti  (l'  sacrord  avec  M.  Hugo  Bin'^er,  Grschirhtc  der  »'/.<.<('nsc/ia/'?/i- 
then  Evdkuii'l  'i  r  nrirchm.  l''"  (  arîir',  p.  70.  I.c  pne?:a?n  on  Hérodote, 
IV,  30,  2,  se  moque  d(^s  rnap[»'.Miii mii  -  uKnidiri  comme  au  tour,  <v>:  «to 
topov,  osl  conrii  (ormes  qui  cxcîuejil  l'*»'uvre  d'ADaximaudn'  :  rù'iÈ 
JfàoÎ4»vy4;  -iW'jrij;  yyy.y'j^jru;  rr'//.>.ov;  f.oA  Jtftl  oO#i*at  VÔOv  t^^ovtse;  «:r.- 

i»i  mrà  TftOMv.  Et  00$  mappemondes  ? 
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est  Ivi's  hrhvp.  cependant  elle  hdus  donne  une  idée  de  ce 
que  devuil  ùlvo,  OQ  oOO  avant  notro  ère,  une  édition  de  la 
carte  d'Anaximandre  ;  on  peut  acquérir,  sur  nombre  de  points» 
des  indications  plus  précises  en  consultant  d'abord  les  frag* 
monts  qui  nous  restent  do  la  géographie,  littéralement  du 
«  voyage  autour  du  monde  »,  icepioSo;  yr^ç^  d'Hécatée  do  Mi- 
let.  Celte  géographie  offrait,  sous  forme  de  livre,  les  noms  de 
pétilles,  villes,  rivières,  etc.  contenus  «laiis  une  édition  <lu  la 
carte  d'Anaxiinundrc  vers  le  coiinneneciin'nt  dn  v-  siècle, 
c'est-îi-dire  envinin  trois  quarts  do  siècle  après  la  prcnùère 
édition.  Dans  l'édition  de  cette  carte  qui  était  sous  les  yeux 
d'Hécatéeet  qui  fut  perfectionnée  par  lui  ^  l'imago  de  la  terre 
habitée  s'étendait  à  Torient  bien  au  delà  do  Suse,  capitale  de 
re!U|iii-o  des  Perses  :  on  y  voyait  représentée  l'Inde  avec  les 
noms  d'au  moins  trois  peuples  et  deux  villes.  C'était  plus 
d'un  siècle  et  demi  avant  la  date  où  l'armée  d'Alexandre  le 
Cirnnd  atteignit  les  rives  de  17// ^///.s.  L'Inde  devait  déjà  termi- 
ner la  carte  d'Anaximandro  à  i'exLrérne  orient. 

Pour  savoir  ce  que  la  carte  d'Anaximandro  mettait  à  l'ex- 
trême sud*  à  l'extrôme  ouest  et  à  Textrômo  nord,  il  faut 
nous  reporter  à  d'autres  documents  que  les  fragments  d'IIé- 
catée  do  Milet;  ces  documents  sont  un  vers  des  Catalogues 
d'Hésiode  écrit  vers  Tan  880,  et  un  fragment  du  livre  IV  des 
Histoires  d'Epliore  composées  au  milieu  du  ï\"  siècle,  enfin  1rs 
passades  eité>  iiisqu'ici  de  Pindare,  de  Soplinclc.  Dauiaste 
de  Sigec,  d  liclianique  do  Lesbui»  et  d  Hérodote.  Lt  vers  des 
Catalogues  est  ainsi  conçu  :  «  Los  Ëlliiopions,  les  Lignres  et 
les  Scythos  qui  traient  leurs  juments.  »  Le  nom  dos  Indous 
devait  terminer  le  vers  précédent  : 

 [  'IvSoù;] 

1.  Agatbémérc,  §  1.  Geographi  Graed  mimret,  t.  Il,  p.  471.—  Hécatée, 
fragments  17H*I79.  FragiMnta  Mstorieomm  graeeorumt  1. 1»  p.  12. 

S.  Strabon,  I.  VU,  c.  3,  g  7,  édition  Didot,  p.  1.  44;  cf.  p.  982, 
col.  2. 

Prbm.  Habitakts.  —  T.  il.  8 
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Dans  1  original  Je  la  carte  d'Aimximandre,  que  vers  l'an 
380  av.  J.'C.  i'auteur  des  Catalogués  aitrihiips  à  FIcsicHle 
avait  sous  les  yeux,  quatre  peuples  occupaîe ni  les  cxlrémitée 
de  la  terre  :  les  Indous  à  Test,  comme  dans  l'édition  de  eette 
carte  qui  vers  l'an  500  était  sous  les  yeux  d'Hécatée  ;  les 
Ethiopiens  au  sud;  les  Ligures  à  l'ouest,  et  les  Scythes  au 
nord.  Un  hasanl  heureux  fait  que  nous  connaissons  la  dispo- 
sition générale  de  la  carte  d'Anaximandre  dans  wav  vàû'nm 
remaniée  au  qualrièuie  siècle  avant  nuire  ère  et  1^11  à  (•»  ito 
date  était  entre  les  mains  d'Ëpliore.  Le  passage  où  hiptioro 
en  parlait  nous  a  été  conservé  par  un  moino  d'Alexandrie 
qui  vivait  neuf  cents  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  au  sixième 
siècle  de  notre  Àre.  Ce  moine  est  le  géographe  Gosmas  sur- 
nommé Indikopleustès,  dont  nous  avons  encore  une  Topogra* 
phie  chrétienne.  «  Dans  la  région,  »  disait  Ephore,  «  d'où  souf- 
M  fie  le  vent  d'est,  et  près  de  l'endroit  4>ù  le  soleil  se  lève, 
»  les  Indous  imbilent;  It*  pays  d'où  vient  le  vlmU  dn  sud,  au 
»  midi,  est  occupé  par  les  Etiiiopieiis;  le  coté  d'où  souffle 
»  le  vont  d'ouest  et  où  le  soleil  se  couche,  est  le  domaine 
»>  des  Celtes;  celui  d'oi]i  souffle  le  vent  du  nord,  et  où  hrille 
»  rétoile  polaire  est  le  domaine  des  Scythes;  les  contrées, 
»  occupées  par  chacun  de  ces  quatre  peuples,  ne  sont  pas 
»  d'étendue  égale  t  le  territoire  des  Scythes  et  celui  des  Ethio- 
»  [iiens,  sont  plus  grands  que  celui  dos  Indous  et  que  celui 
M  des  Celtes  :  le  territoire  des  Scythes  et  celui  des  Ethiopiens 
»  ont  tous  deux  la  même  étendue;  le  territoire  dos  Indous 
»  est  égal  à  celui  des  Cnltes.  Celui  des  Indous  est  situé  en- 
»  tre  le  levant  d'été  et  le  levant  d'hiver;  celui  des  Celtes 

n  entre  le  couchant  d'été  et  le  couchant  d'hiver  Celui  des 

»  Scythes  occupe  l'intervalle  entre  le  levant  et  le  couchant 
»  d'été,  celui  des  Ethiopiens  l'intervalle  entre  le  levant  et  le 
»  couchaiil  d'hiver'. M  «  Les  quatre  peuples,»  ajoutait  Ephore, 

ik  «rj»^  yÔTOv  juà  fanifiSpUn  kiBlomç  WfMvmt  •  t»v  i*  «nri  Zcyvpov  Met 
ê^tvyuA*  KiÂTol  x«r^ou7(  '  tov  A  tanit  fi^pfSst  taù  rov^  âjs'xTovc  Ixvdot  x«rot- 
xoif7(y»  'E^Tiv  yk»  evv  ovx  imv  f xno'toy  t6v  ftt,o6v,  «Uà  to  fib  x6fl»  Zxv$6v  xcl 
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»  ont  une  population  égale  quoique  Tétendue  des  territoires 
»  habités  par  les  Ethiopiens  et  les  Seythes  soit  bien  plus 
I»  grande  que  colle  des  territoires  habités  par  les  Indous  et 
»  les  Celtes,  mais  chez  les  deux  premiers  peuples  la  densité 
»  de  la  population  est  beaucoup  moindre  que  chez  les  deux 
ï)  derniers;  car  le  pays  dos  EUiiupiofls  est  trop  ciiaud,  celui 
»  des  Scythes  trop  Iminid»'  » 

La  int  lliodf»  à  laquelle  est  due  cette  théorie  géographique 
doi'éGoie  de  Milet  csl  Identique  à  la  méthode  dont  l'emploi 
dans  l'exposition  des  iaits  politiques  et  sociaux  a  créé  la  phi* 
losophie  de  l'histoire.  Son  principal  mérite  était  sa  simpli- 
cité. 

Le  texte  d'Ephoro  était  accompagné  d*an  dessin  qoe  nous 

allons  reproduire  d'après  Cosmas  en  reinplaeanl  les  légendes 
grecques  par  leur  traduction  eu  français.  Los  élèves  qui 
avaient  ce  dessin  sous  les  yeux  n'avaient  besoin  ni  de  lon- 
gues explications  pour  comprendre,  ni  de  grands  ellorls  pour 
retenir. 
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t«v  AidtojTAiv  ^uî^ov,  70  ot  T«ûv  'IvJûiv  Tuù  Tùv  KiXtûIv  êÀaTTo»,  X.  7.  X.  Fragmenta 
kUtorUontm  groeeùrumt  t.  I,  p.  H3-244.  Compares  SirsIiOD,  1. 1»  c.  2, 
$1»;édltioa  IHdot,  p.  98,  1.  15-94;  Scjamus  de  Ghîo,  vers  170-177, 
dans  Qtogrt^hiifratd  mAiores,  1. 1,  p.  901 -202. 
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En  développant  co  dessin  et  en  remplissant  Tespacc  cen- 
tral qui  est  resté  vide,  on  aurait  l'édition  de  la  carte  d'A* 
naximandre  qui  était  sous  les  yeux  d'Ephore  ^  Pour  remon- 
ter h  la  première  édition,  il  faut,  an  cnlé  droit  du  quadrila- 
tère, confoniiérnont  an  vers  IilsioiIkhh;  cité  page  33,  substi- 
tuer auK  Coltf's  li's  Ligures  qui,  dans  ce  vers,  sont  placés 
entre  les  Ktliiupiens  et  les  Scyliics,  coinino  les  Celtes  l'étaient 
dans  la  carte  qu'Ephore  avait  sous  les  yeux. 

Outre  le  nom  des  Ligures  à  Tcxtrôme  ouest,  la  carte  d'A- 
naximandre  représentait  évidemment  tous  les  faits  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent  :  la  mer  extérieure, 
les  îles  Gassitéridos,  les  monts  Ripes  où  étaient  les  sources 
de  ristros  et  de  TEridan,  chacun  de  ces  fleuves  avec  ses 
tleux  bras,  c'est-à-dire  :  l'Islros,  versant  ses  eaux  au  sud  dans 
la  mer  Ionienne,  à  l'esl  *Iaiis  le  Pont-Euxiu;  l'Eridan.  se  jetant 
sous  le  nom  do  Rhune,  dans  la  Méditerranée,  tandis  qu'un 
autre  bras,  le  Rhin,  dont  le  nom  réel  n'était  pas  encore  connu 
des  Grecs,  avait  son  embouchure  dans  la  mer  extérieure, 
pour  parler  différemment,  dans  «  l'autre  mer  »  près  des  îles 
Eloctrîdos.  Au  nord  des  monts  Ripes,  on  lisait  le  nom  des  Hy* 
perboréens,  c'esUà-dire  des  Celtes,  qui  déjà,  coupant  en  deux 
le  domaine  des  Ligures,  atteignaient  la  mer  extérieure  en 
face  des  fies  Cassitértdes,  plus  tard  appelées  Britanniques. 

Au  commencement  du  cinquième  si»'cle,  quand  ÏIccatée  de 
Milet,  comj)atri(jte  d'Anaximandre,  écrivit  sa  «  géographie  » 
ou  <<  description  do  la  terre,  »  Ile^ îo^oç  •fhi,  qu'on  pourrait 

Scyronus  de  Chio,  <78-lS2.  Geographi  graeci  minores^  t.  I,  p.  202. 

1.  Ln  I  arte  d  Auaxiiiiandre  uo  représentait  qu'une  portion  de  la  t^rn  , 
c'est-a-dire  qu'elle  tlgurail  la  terre  habitée.  Suivant  l'école  de  Milet  la 
terre  eotlère  était  de  forme  ronde,  la  terre  habitée  était  un  parallélo- 
gramme rectangle  ioserit  dans  le  eerele  formé  par  ]a  totalité  de  Ja  terie. 
Lea  cartes  dont  se  moquent  Hérodote,  IV,  36,  et  Aristote,  Jfeleorolb(ftCa, 
II,  B,  \'l  reprôsoulaient  le  cercle  entier  de  la  terre,  yf,i  Ttspioioti,  taodb 
qu'Auaxiinandre  dans  sacarte  n'avait  mis  qae  la  terre  habitée,  T^y  oùtow- 
fuvuv.  Cf.  p.  32,  note  2,  et  p.  37,  note  2. 
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aus»i  traduire  par  «  voyage  autour  du  monde,  »  —  îl  avait 
fait  la  plus  gra» lie  partie  de  co  voyage  sans  sortir  de  son  ca* 

binet,  —  le  nom  des  Coites  était  connu  dos  Grecs;  il  est  donc 
prol>al»Ie  (fuc,  dans  l'édition  de  la  cai  tc  J'Auaxirnandre  qui 
étail  sous  les  yeux  (riléral«''0  de  Milct,  l'an  500  avant  notre 
ère,  on  avait  dr-jù  suhslilué  le  nom  des  Celtes  à  celui  des 
lïypcrboréens.  Il  csl  certain  quiî,  dans  sa  Géof/rfip/iie,liéc&léo 
a  parlé  des  Celtes  et  le  nom  des  Hyperboréens  fait  complè* 
temont  défaut  dans  les  trois  cent  trente  fragments  qui  nous 
ont  élé  conservés  do  cet  ouvrage*. 

Milet,  sa  patrie,  existait  déjà  au  temps  d'Homère'  :  elle 
olait  colonie  ionienne;  de  son  port,  en  Carie,  sur  la  mer 
Kgée,  sortirent  des  colonies  nouvelles  qui  allèrent  s'établir 
jusqu'en  P-îrypIe  ef  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin.  On  a  dans 
l'anliquilé  é\  alii*"  Ir  iiomltre  «le  cescolonies  à  s(ii\aii!c-(juinzc* 
et  même  à  plus  do  quatre -vingt-dix ^  Milet  tenait,  dans  l'or- 
dre politique,  le  premier  rang  parmi  les  villes  ioniennes  d'A- 
sie^ dont  le  dialecte  est  l'idiome  où  VlUade  et  VOdyssée,  ces 
immortels  chefs-d'œuvre,  ont  reçu  leur  forme  définitive. 

\.  C'est  par  erreur  que  M>f,  Cliarles  et  Tlit'odore  .Mûller  ont  fait  (igu- 
rer  le  nom  dfs  Celles  dans  le  trugmeut  t9  d'Ih'catce  de  Milef.  Ktioimede 
Bjzauce  qu'ils  cilont,  au  lieu  do  rcnvo^'cr  à  l  liurupc  d'Iléculce,  invoque 
l*aotorîté  de  StraboD.  Mais  Ilécalée  a  bien  dit,  fragment  21,  que  Nj-rax 
était  une  ville  celtique  ;  et,  rroRinent  SS,  que  Marseille,  ville  de  Ligys- 
Uque,  était  voisine  de  lu  Ccltiiiuc.  fnvjmmta  historiamm  graecorumf 
l.  I,  p.  2.  Comparez  noire  l.  I,  p.  376,  nol»^  2. 

2.  'Hi  a  lorf,  je  crois,  de  comprendre  l!i-<  ;iti  •  ]iai  n)i  les  uuti.'iir-;  »|ui 
avaituil  cent  le»  -/à;  ttîoiooov;  dont  Hérodote  se  moque,  J.  IV,  c.  3ii  \Vraij- 
mcnta  hùlorkorwn  grancorum^  l.  l,  p.  t,  fr.  1).  Ces  auteurs  figuraient 
roade  la  tota]it<^  de  la  terre,  .tandis  que  suivant  nous,  Uécatée  décrivant 
la  terre  habitée  devait  lui  donner  une  forme  allongée,  comme  Tont  fait 
plus  tard,  Kphore,  Eraloslhrne  et  S(ratx)n,  enfin  l'auteur  de  la  TohU  de 
V'Utingrr  où  Pallon^t'inent  a  éiô  cx^w'-n''  c!  la  hauCrur  heaiif^oup  r«>duilc 
dans  tm  inlénH  pratique,  c'est-à-dire  pour  éviter  mx  myopes  la  fatigue 
de^  veux.  Cf.  p.  3*2,  noie  2. 

3.  Iliade,  II,  868. 

4.  Sénùquc,  ad  Helvîam  matrm  dt  eoasototiotie,  c.  7,  %  2,  édition  donnée 
ehet  Teubncr  par  Frédéric  Ilaase,  1. 1,  p.  243. 

5.  Plioo,  I.  V,  %  H2;  réimpression  de  l'édition  donnée  chez  Teubner 
par  Loais  Jahn,  1. 1,  p.  207,  1.  1 1. 
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Milet  ost  dopais  longtemps  détruit.  Do  sos  colonies,  celles 
dont  on  sait  le  nom,  ont  la  plupart  eu  le  même  sort,  et  si  le 
nom  d'une  d*ontre  elles,  Odessos,  lui  survit  dans  le  nom  mo- 
derne d'Odessa,  porlé  par  le  grand  pnri  commercial  russe  de 
la  mer  rs'oire,  cette  evceplinn  n'est  (ni'ai){iarente;  Odessa  est 
une  iondation  du  dix  -  Imilièine  siècle  <iont  remplacement 
n'est  pas  le  même  que  celui  <le  la  ville  grecque  homonyme. 
Du  Milet  matériel  il  ne  reste  donc  à  peu  près  rien,  mais 
Tàme  do  Milet  vit  encore  au  milieu  de  nousj  c*est  Milet  qui, 
par  Thalès  a  fondé  la  philosophie  grecque,  c'est  Milet  qui, 
par  Ânaximandre  et  par  Ilôcatée,  a  créé  la  science  de  la  géo- 
graphie. Mais  Hérwlole  n*ciait  pas  do  Milet. 

Hérodote  n'a  pas  admis,  (l;insse.>  Iiisloires,  le  iuhh  il  \n;i\i- 
mandre;  il  n'y  a  parlé  d  llécaléo  que  pour  le  rendre  ridicule 
en  racontant  qu'en  Egypte,  à  Thcbes,  ce  «  fabricant  de  récitâ 
historiques,  »  h/fomoiéç,  avait  fait  rire  à  sc^  dopons  les  prêtres 
de  Zeus  en  leur  disant,  que  d'après  sa  généalogie*  son  ar- 
rière grand-père,  &  la  seizième  génération,  était  le  dieu  dont 
eux  célébraient  le  culte  dans  la  capitale  égyptienne  ^  Le  ta- 
lent lîtléraire  d'Hérodote  et  sa  brillante  ampleur  ont  jeté  un 
injuste  discrédit  sur  l'école  iréoi^rapliique  savanlu,  nuiis  un 
p  u  sévère  et  si'rhe,  à  hupu  lie  apparlieal  Hécalée;  des  mo- 
numents si  précieux  iju<'  l  activité  scientilî(jue  <le  celle  école 
avait  laissés,  il  ne  subsiste  plus  que  d'incomplets  débris.  Mais 
tels  qu'ils  sont  leur  valeur  pour  l'érudit  est  inappréciable.  On 
peut  les  comparer  à  ces  ruines  qui  nous  restent  des  plus 
beaux  monuments  de  rarchilecture  antique  :  on  craint  de 
commettre  un  sacrilège  en  y  portant  la  main,  môme  pour 
empêcher  le  temps  d'en  aciiever  la  destruction. 

Sans  conlcster  les  progrès  que  l'art  de  l'Iiistorion  doit  à 
Hérodote,  sans  révocjuer  en  doute  l'autorité  d<î  Cicéron  sui- 
vant lequel  Hérodote  sut  le  premier  orner  le  genre  histori- 
que, Herodotum  qui  prineeps  genm  hoc  ornavit*,  sans  pré- 
tendre exiger,  des  humanistes  et  des  littérateurs,  même  un 

i.  Uérodole,  J.  U,  c.  J43.  Ilôcatée  était  uulL'iir  de  Vinciioywi. 
t.  De  ùruêmre,  1.  II,  c.  xui,  §  33. 
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p«Mj  inoiiis  d'admiration  pour  ce  grand  écrivain,  on  peut  cons- 
tater qu'avec  lui,  par  roffet  do  circonstanros  extérieures  dé- 
favorables et  d'un  excès  de  critique,  la  science  géographique, 
au  lieu  d'avancer,  recule  chez  les  Gro(  s  du  cinquième  siècle, 
en  ce  qui  concerne  l'Europe  occidentale.  Si,  comme  il  résulte 
de  son  propre  témoignage,  moins  heureux  que  ses  prédéces- 
seurs il  n'a  pu  s'entretenir  avec  des  Phéniciens  qui  eussent 
navigué  dans  l'Océan  Atlantique,  la  Manche,  le  Pas-de-Calais, 
la  Mer  du  Nord,  au  delà  des  bouches  du  Rhin,  le  long  des 
cotes  qui  ;i  i jourd'iiui  apparlieniwul  à  l'Espag'ne, à  la  France, 
il  la  Belgique  et  h  la  Hollande;  s'il  n'a  vu  aucun  do  ces  ma- 
rins hardis  qui  allaient  chercher  l'étain  dans  les  îles  Bri- 
tanniques, et  l'ambre  plus  loin  encore  sur  les  rivages  do  la 
Mer  du  Nord,  nous  no  pouvons  lui  faire  un  crime  d'avoir  été, 
malgré  ses  efforts,  dépourvu  de  ce  moyen  d'information.  Mais 
lui,  qui  avait  fait  le  voyage  d'Egypte,  aGn  de  parler  en  con< 
naissance  de  cause  des  monuments,  de  la  relisrion  et  des  ins- 
titutions do  co  pRvs  ruervcilleuN .  il  auiMil  <!ii  .lu  moins  aller 
jusqu'à  Marseille,  se  rt  iisoisrner  sur  la  gùoi,'rapliie  de  l'Kuropo 
occidentale  avant  d'opposer  une  négation  aux  indications  si 
précieuses  que  ses  prédécesseurs  avaient  recueillies  sur  cette 
vaste  région  encore  si  peu  connue.  TAurii  dans  l'Italie  du 
sud  a  été  le  terme  dos  voyages  d'Uérodote  à  TOccidont.  Or  de 
Thurii  à  Marseille  il  doit  y  avoir  [Kir  terre  environ  mille  kilo- 
mètres, par  mer  bien  da^Tintago.  Hérodote  n'avait  probable- 
ment jamais  vu  un  habitaul  do  Marseille;  dans  son  ouvrage 
(Vil  !i<»  rentoulrt'  pas  même  le  nom  de  cette  ville.  In  niétro- 
pole  grecque  do  l'occident.  Il  no  dit  rien  de  Marseille  dont 
les  bateaux  de  commerce,  remontant  le  Rhône,  ont  dû  des 
le  ▼!*  siècle  atteindre  la  perte  de  ce  fleuve  à  fiellegarde  (Ain) 
en  vue  des  Alpes  transformées  en  fleuve  *  par  le  «  père  do 
l'histoire  ».  La  concurrence  que,  par  voie  fluviale  et  par  terre, 
Marseille  faisait  au  commerce  maritime  des  Carthaginois  au- 

{ .  C'est  par  les  récits  marseillais  que  Damastedc  Sigéc,au  cioqilièine 
sièclo  avant  nofro  ère,  dtt¥&il  oonoallre  Jes  glaciers  des  Alpes;  Tojes ci- 
dessus  p.  30,  Qotc  1. 
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rail  pu  fournir  àH.*rodoto  des  rcaseigaemcnU  géographiques 
qu'il  n'aurait  pas  dû  mépriser. 


g  5.  Poiyàe  et  PytkéoM. 


Polybe  s'est  mis  dans  son  torl  à  peu  près      !  i  môme  £a* 
Cun  :  de  son  temps,  l'Europe  du  sud-ouest  était  beaucoup 
mieux  connue  en  Grèce  et  dans  Tltalie  du  sud  qu'au  siècle 
oûi  vivait  Hérodote  ;  mais,  sur  l'Europe  du  nord-ouest,  les 
renseignements  étaient  fort  insuffisants  ;  or,  par  des  circons- 
lances  indépendantes  de  sa  volonté.  Polvhe,  malgré  son  \if 
désir  d<î  aavuii'  (ju  aiiLiil  une  granili-  furtiirio.  éf-iit  rortaine- 
nient  un  des  Iimuimii  s  qui,  à  son  époque,  dt  \  ,ul  éprouver  le 
plu:-;  de  difticuiléâ  à  exercer  un  contrûlo  sur  les  témoignages 
antérieurs  relativement  à  la  Gaule  du  Nord,  à  la  Gaule  du 
centre  et  aux  Iles  Britanniques.  Quand  ce  grand  historien  réu- 
nit les  matériaux  de  sou  célèbre  ouvrage,  quoicjuc  gr(.'c  de 
naissance,  il  était  devenu  beaucoup  moins  grec  que  romain. 
Olaîxe  à  Home  pendant  dix-sept  ans,  de  l'an  iGO  à  l'an  1 19 
avanl.  nuire  èrr,  il  a^  ait  éfé  précepteur  des  lils      l'.in]  l'.milo. 
c'cst-à-dire  du  coni|uerant  de  la  Macédoine  :  Scipion  Emilien 
un  de  ses  élèves,  entré  par  adoption  dans  la  famille  des  Soi- 
pion,  prit  on  Afrique  Cari  liage,  en  Espagne  Xumancc;  Polybe 
l'accompagna  au  siège  de  la  première  de  ces  deux  villes, 
147-146  avant  J.-G.,  et  probablement  aussi  au  siège  de  la 
seconde,  134-133.  Pour  aller  è  Numanco  et  pour  on  revenir, 
il  traversa  la  Gaule  méridionale  en  curieux,  eherehant  des 
renseigruMiii  iils  hlsluritjues  et  géctgiapiiicjues;  niais,  suivant 
t')ute  vraisoiiiidauce,  il  voyageait  en  compagnie  des  armées 
romaines  qui  se  rendaient  d'Uaiio  en  Espagne,  et  d'Espagne 
en  Italie.  C'était  pour  sa  personne  et  potir  ses  bagages  une 
garantie  do  sécurité,  niais  ce  n'était  pas  fait  pour  lui  attirer 
la  confiance  des  Gaulois  auxquels  il  adressait  des  demandes 
de  renseignements.  Tout  le  monde  savait  en  Gaule  que  los 


POLYBE  Eï  PYTUÉAS,  41 

RomaiDB  avaient  mis  sous  lo  joug,  après  des  guerres  inipla« 
cables,  les  Celtes  d*Italte;  on  savait  aussi  qu'ils  prétendaient 

imposer  Ifur  domination  aux  Coltos  «l'Kspagne,  ot  que  dans 
ct't  li-  i>(''ninsule,cn  ce  momml  inAini-,  ils  cliàl  iaiciil  avec  la  plus 
impitoyable  rigueur  tout  liurnau;  ou  tout  peuple  qui  préten- 
dait so  soustraire  à  la  honte  de  la  servitude;  on  prévoyait  qu'un 
temps  redoutable  était  proche  où  les  armées  romaines,  non 
contentes  de  suivre  pacifiquement  en  Gaule  la  route  de  terre 
qui  les  conduisait  en  Espagne,  prétendraient  arracher  par  les 
armes  aux  Gaulois  leur  ani  i*|t]o  et  chère  indépendance.  Celte 
Irislt?  prévision  ailaiL  être  confirmée  par  l«'s  faits  :  dix 
ans  à  peine  s'étaient  écoulés  drpiiis  la  prise  de  .\uinance, 
la  plus  fameuse  forteresse  des  Gaulois  d'Kspagne.  143,  quand 
les  lU.mains  ontreprirenl,  contre  les  Voco}iiii  en  123,  contre 
les  AUoàroges  en  122,  et  contre  l(>s  Arverni  en  121, la  guerre 
qui  se  termina  par  la  fondation  do  la  première  colonie  ro- 
maine entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées»  Aquae  Sexiiae,  aujour- 
dlmîAixen  Provence.  Alors  commença  pour  la  Gaule  Trans- 
alpine la  conf|uète,  que  Jules-César  et  Auguste  terminèrent 
au  siècle  suivant. 

Lorsque  Polylje  voulut  faire,  dans  la  Gaule  méridionale 
son  enquête  historique  et  géographique  sur  les  pays  du 
Nord  S  les  Gaulois  le  considérèrent  comme  un  éclaireur,  ou, 
si  Ton  veut,  comme  un  espion  des  Romains  qui,  pour  eux, 
étaient  déjà  Tennemi  ;  malgré  son  argent,  ils  lui  refusèrent 
toute  réponse.  A  plus  forte  raison,  l*enquôte  semblable  à 
la<juelle  se  livra  Sci[»ion  lui-même,  dont  I'hIvIm*  invoque 
l'auturitc,  aboutit  ù  un  résultat  négatif     La  conclusion  de 

i.  '  Ezitoh  ;c5tt  TO  îTÀïîov  ^^j^ryj  yjyftiv  ûfrc^cÇci^atOft  toùç  xwowvovç  xai  t«î 

ïjbe  I.  ni,  c.  îi9,  ^  7;  cWiilion  Uidut,  l.  1,  p.  158.  L'auteur  gKC  prtileud 
avoir  navigué  dans  l'océan  Atlantique,  il  est  «  vid^Mil  que  sa  naviiralion 

ne  s'est  pn«  (fondue  fort  au  nord,  ptîi«qne  suivaiiL  lui  ':'oinine  on  la  verra 
plus  l>us,  tout  ce  qui  e»l  au  nord  de  .Xarhonii''  est  pajs  inconnu. 

'1.  HôOTïoiv  oî  KooCtiwv  jnr.fj/v^  iunucu'j*  ir.i  to^t'o  T'i»  TO'v.-x'h  iT'ii  Aîi- 
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Polybo  est  «r  que  si  l'on  tirait  sur  la  carte  une  ligbo  de  Nar- 
M  bonne  au  Tanafs  ou  Don,  on  pourrait  écrire  an  nord  de 
»  cette  ligne:  Pays  inconnus.  Il  arrivera  peut-être  un  jour  » 

cualiiHif.f-il  «  qu'après  beaucoup  de  rochrrrlirs  je  racoulcrîu 
>»  co  qu'il  y  a  dans  cctlo  vaste  réirion  s('[)ton(rionale.  Mais 
n  pour  le  présent  tous  ceux  qui  en  parlent  ou  en  écrivent 
»  autrement  que  moi  disent  ce  qu'ils  ignorent  et  racontent 
»  des  fables  ^  »  Cependant,  lui  répondait-on,  Pythéas,  pr^s 
de  deux  siècles  avant  vous,  a  donné,  de  ces  pays  lointains, 
une  description  aussi  précise  qu'intéressante. 

Cette  observation  mettait  Polybo  en  colère.  <r  Pythéas  en 
a  menti  »,  s'écriail-il:  il  no  se  contenta  pas  de  le  ilir.\  il  l'écri- 
vit, et  Straboii,  .sua  cuitisle,  l'a  rr|)f''l*''  i»lu:si(.'iirs  ftus  ii[)rî"s 
lui.  «  Pylliéas,  qui  a  parle  do  l'ili'  de  Tlinl»',  „  .lit  Sliabou^ 
»  est  lu  plus  grand  des  menteurs-.  »  «  Ui^and  Pythéas  aparlé 
»  dos  pays  connus,  »  ajoute  Strabon,  «  la  plupart  du  temps  il  a 
»  menti,  à  plus  forte  raison,  il  est  clair  qu'il  a  menti  encore 
»  quand  il  a  [>arlé  dos  pays  éloignés  ' .»  c  Pythéas  de  Mar- 
>»  soîlle  M,  continue-t-tl,  <t  n*a  raconté  que  mensonges  à  pro- 
»  pos  des  côtes  de  l'Océan  [au  nord  de  la  Germanie'  *.  »  Pour 

p«9t  ^«v««99«.  SlraboD,  t.  IV,  c.  2,  §  l,éditiOD Didol,p.  158, 1.2-9* 

d'/w»9mt  isficy  t»$  r»i}  vvv  ivrat  ik»  i^i  xi  futk  tict/nt  iroXviriMryjiiOMûynf  imfii- 

ot«Ti5îvat  vof^iTTMv.  Polybe,  1.  111,  c.  38,         ^dW'ion  Hifiot,  l.  I,  p.  1*3- 
Polyhii  aeu  l'iulenlion  d'écrire  sur  les  IKvs  IJrituuniiiues  cf  sur  leurs 
mlDt^s  d'élain,  1.  Itl,  c.  i>7,  g  3,  p.  io7;  mais  il  ne  paraii  pas  avoir  eié- 
culé  ce  projet. 

bon,  L  I,  c.  4, 8  3;  édition  Dldot,  p.  52, 1.  37^9. 

3.  ♦etvjoôv  (X  T'ov  yv'ooiîro-xfvMv  /'•JOtMy*  Xft7tf^r>7Ta(  '/ào  «vTijy  [lluOîJt;]  r» 
Tr^îtTTK,  '.iTTTîp  xai  -poTsiov  î'oijrai,  «ii^r*  ^^>.ô;  èïTtv  £-]>rj<Tpttvoî  :/à)./ov  Trgûî 
îft»v  î/.TîTOTTtTixsvMv.  S(ral)OD,  I.  IV,  c.  §  5;  ('dilioQ  Didot,  p.  1^»7,  1.  36-37. 

Strabûu,  I.  Vil,  r.  \  ;  édition  Didot,  p.  2»o,  1.  16-18.  Nous  adoptons  ici 
la  eorrection  proposée  page  982. 
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justilicr  celte  appréciation,  Polybo  «lisail  :  «  Pythras  riait 
/>  sans  fortune;  je  ne  puis  a^lincLlre  qu'un  luallieurtMix  sans 
»  ressources  ail  su  se  procurer  dos  nolions  géographiques 
»  qu'un  liomme,  riche  comme  moi,  nn  pu  obtenir.  »*La  par- 
tie du  livre  do  Poiybe  où  était  écrit  co  lioau  raisonnement 
est  pcrduo,  mais  Strabon  a  conservé  pour  la  postérité  une 
idée  qui  lui  paraissait  juste  :  «  Poiybe  »,  écrit-il,  «  a  dit  que 
»  8*il  y  a  quel(iuo  chose  qu'on  ne  puisse  croire  c'est  qu'un 
»  sim[ilc  particulier  —  et  un  pauvre  —  ail  pu  faire  Je  si 
»  graiuls  voyages,  s. >il.  par  navire,  sciit  par  voie  de  lerre'.  » 

Le  crédit  dont  jouissait  Poiybe  dans  l'antiquité,  est  cause 
que  le  livre  où  Pythéas  racontait  ses  découvertes,  est  perdu, 
comme  la  goograpliio  dUIccatéo  qu'Hérodote  a  fait  tomber 
dans  l'oubli;  le  livre  de  Pythéas  nous  est  surtout  connu 
par  les  critiques  de  Poiybe  copiées  par  Strabon,  mais  les  cri- 
tiques de  Polybo  contiennent  dos  extraits  de  l'ouvrage  criti- 
qué, et  ces  extraits  sont  suffisants  pour  nous  montrer  com- 
bien étaient  injustes  »M»s  violentes  atlai|ues  ;  sans  «ioutc  Pv- 
Ihéas  a  eu  luri  tic  croire  certains  coiilt  s  que  hn'  ont  débités 
ses  liôtcs,  mais  on  no  peut  contester  qu  il  a,  le  premier 
des  Grecs,  longé  par  mer  les  côtes  de  la  itauh,  visité  ia 
Grande-Bretagne,  atteint  les  côtes  méridionales  de  la  mer  du 
Nord  ;  il  a  le  premier  porté,  dans  le  monric  grec,  le  nom  des 
Ossismi  c*est-à<dire  d'un  peuple  gaulois  établi  dans  le  dé- 
partement du  Finistère;  c'est  lui  qui,  le  premier,  a  enseigné 
aux  Grecs  le  nom  des  IIes-LJrilanni(|ues,  situs  la  forme 
plus  ancienne.  Prétanique  ^  ;  le  premier,  il  leur  a  ji  u  lé  rio 
la  partie  de  la  Grande-Bretagne  la  plus  rapprochée  de  la 

Trivijrita  roiu-^vj.  '1v/.-7z {.■j.'/.'.'x  ttawtk  icsci  jro&iurà  yivotTO.  Strâbuu,  1.  II,  C.  4, 

§  2;  éditloD  Didot,  p.  86,  1.  i2-U. 

2.  Siraboo,!.  IV  c.  4 1 1  ;  édition  Didot,  p.  16*2,  ].  27  28;  cf.  p.  964,  col. 
I.  Vojrez  aussi  1. 1,  c.  4,  %  3.  pag.  53, 1.  I  et  $  5,  p.  S^,  1.  41  et  49.  Il  y 

avait  daos  le  m  s.  dontso  servait  Siraboo  une  mauvaise  lecoo  ïlTTiuiot, 

5î7î/.6'îiv  y«TxovTo;.  I!  Tiul  dire  H'yîr'/vt/^v  cl  non  H<vîtT«vtx;cv.  Sli  abon,  I.  Il, 
C.  t^,  ^  1;  (^<iil.  Didot,  p.  8a,  1.  ii-îG.  lUxwi  Cdlifiue,  1.  xni,  p.  398. 
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Gaule,  c'OBt-à-dîre  do  celle  où  abordaient  alors  des  naviga- 
teurs timides  qui  n'osaient  rien  de  plus  hardi  qu'un  modeste 

cabotage  ;  en  efVet,  avant  lui,  personne  n'avait  prononcé  en 
(irrcc  ItMKuii  (lu  pays  tic  Kent  Kaniion  \  enliu  <;e  lut  lui  (jwi, 
lo  premier,  lit  coonaîtro  aux  Grecs  le  nom  du  Hbio  -  appelé 
jusque-là  par  eux  Eridan. 

Tandis  que  Polybe,  l'ami  des  Romains,  était,  dans  le 
monde  celtique,  un  suspect  autour  duquel  on  gardait  le  si* 
lence,  Pythéas,  Grec  authentique  et  sans  réserve,  n'avait 
inspiré  aucune  défiance  ;  pour  les  Celtes  du  iv*  siècle»  ses 
contemporains,  il  élail  un  allié.  Alors,  deux  races  Sf  p  i  fi- 
geaient le  ninnopulf  (lu  coniuH'rct'  dans  l'Europe  iHV'i<lonlaic  : 
c'étaient  les  Pl>énicieiis  de  Cartha^c  et  les  (îrecs  ;  or,  pour  les 
Celtes,  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère,  et  encore  au 
quatrième  lo  Phénicien  était  1  ennemi,  le  Grec  l'ami. 

Vers  l'an  500  av.  J.-C,  les  Celtes  avaient  fait  sur  les  Phé- 
niciens la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne, 
leur  enlevant  leurs  colonies  sur  les  cétes,  aujourd'hui  por- 
tugaises^ de  l'Océan  Atlantique,  et  une  partie  au  moins  des 
mines  d'arp-ent  situées  dans  le  centre  de  la  péninsule;  niais 
ils  avaient  respecté  les  colonies  grecques  descùN's  iKî  la  Mé- 
diterranée, tant  en  Espagne  qu'en  Gaule;  ils  avaient  même 
fait  plus  que  de  les  respecter  :  évitant  de  préparer  une  con- 
currence aux  ports  grecs  par  lesquels  arrivaient  chez  eux 
les  marchandises  do  l'Orient,  et  par  lesquels  s'exportaient 
en  Orient  les  produits  des  pays  celtiques,  ils  ne  s'étaient  éta- 
blis dans  aucun  port  de  la  Méditerranée  ;  par  ex<;mple,  ils  ne 
se  sont  emparés  «le  Narhonno  (|ue  deux  siècles  plus  tanl. 

Quand,  en  l'an  (il)  avant  notre  ère,  Gicérou  jirononea  son 
plaidoyer  pour  Fontéius,  les  Romains  s'étaient  saisis  du  com- 
merce de  la  Gaule    mais  cette  conquête  commerciale  était 

boD,  I.  I,  c.  4,  %  3;  édit.  Dldot,  p.  32, 1.  49,  sO. 

Tér<.>v.  Sirnhon,  1.  F,  r,  i,    .i  ;  édif.  IHdot,  p.  H.'î,  1.  i. 

3.  Nemo  Gallorum  siuc  cive  Homauo  quidc^uam  negoUi  gerit.  Pro 
Fonteio,  li. 
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une  nouveauté  :  avant  les  Romains,  les  Grecs  avaient  eu  en 
Gaule  lo  monojtole  du  commerce,  et  ce  qui  le  prouve,  ce 
sont  les  origiucs  de  la  monnaie  gauloise.  Lorsque  les  Celtes 
ont  commencé  à  avoir  une  monnaie,  c'est  la  monnaie  grecque 
qu'ils  ont  imitéo,  copiant,  tant  bien  que  mal,  les  exemplaires 
que  le  commerce  avait  transportés  chez  eux.  Jusqu'au  mo- 
ment où  la  conquête  des  dernières  possessions  libres  en 
Gaule  amena  les  Gaulois  sur  les  côtes  de  la  Hédîterranéo,  fit 
d'eux  les  voisins  immédiats  de  Marseille,  et  où  sur  les  rui- 
nes de  la  ville  grecque  de  Théliné  détruite  par  eux,  ils  fon- 
dèrent la  ville  d'Arles,  Arclate  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  il  n'y  eut  que  des  relations  amicales  enlrc  Celtes  et 
Grecs;  les  Celtes  étaient  «  philhellènes  »,  c'est  un  historien 
grec  qui  l'a  écrit  et  cet  historien  est  Ëphore  '  ;  il  s'expri- 
mait ainsi  probablement  au  livre  IV  de  ses  histoires  *  écrit 
quelques  années  avant  la  date  où  Alexandre  le  Grand  monta 
sur  le  trône.  336  avant  Jésus-Christ.  Dans  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  les  Celtes  avaient  conquis  sur  les  Etrusques, 
alliés  des  Garlhai; i Ml m  conlre  les  Grecs*,  l'Italie  du  nord,  et 
ils  avaient  conimencé,  contre  les  Illyriens  de  l'ouest,  une 
guerre  heureuse  qui  fut  conteniporame  des  succès  obtenus 
sur  les  Illyriens  de  l'est  par  le  roi  de  Macédoine,  Philippe» 
père  d'Alexandre.  On  peut  supposer  que  la  communauté  d'in- 
térêts avait  produit  une  alliance  entre  le  roi  Philippe  et  les 
Celtes  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Alexandre  le  Grand 
reçut  une  ambassade  celtique  avant  son  départ  pour  l'Asie 
qui  eut  lieu  en  334  avant  Jésus-Christ  et  qu'une  autre  am- 
ie Arelaltis  lilic  civitas  alioliilur, 

Theiine  voeata  iiib  priore  «iseulo 
GnSo  idooleote. 
ATiflUQi,  1.  IT,  fen  689-491  ;  édition  Holdsr,  p.  170. 

1.  ^Efo/Mç...  f(XIX3l4iNt$  &irof«Cw(  todf  Mp(»i»t»(  [KilLTorôc], StrsboB»  1.  HTi 

e.  4,  §  6;  édit.  Didot,  p.  m,  I.  40. 

3.  Charles  et  Théodore  MâileryAuysMiitoikiilorwonim  groMonim,  t.lt 

p.  245,  fi».  43 

4.  Voyez  plus  haut,  t.  I,  p.  164. 

8.  Ptolëmée  Lagidc  cité  par  Strabon,  1.  VU,  c.  3,  |'8  ;  édit.  Didot, 
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basBade  celtique  vint  le  trouver  en  Asie  même,  à  Babylono, 
quand  il  eut  terminé  ses  conquêtes  c'ost4i-dîre  probablement 

au  printemps  de  Tannée  323  *.  Il  n*y  a  pas  à  s'élonner  si  le 
Grec  Pythéas,  contemporain  d'Alexandre  le  Grand,  reçut  chez 
les  Celtes  naillcur  accueil  que  Polybo  arrivant  deux  si^ele8 
plus  lard,  sous  le  patronage  do  Scipion  Einilicn  qui  allait 
détruire,  ou  qui  venait  de  détruire»  en  Espagne,  la  ville 
celtique  de  Niimance.  Quant  à  la  pauvreté  do  Pythéas,  titre 
au  mépris  dans  la  bouche  de  Polybo,  elle  est  pour  nous  un 
titre  à  Tadmiration.  Que  do  privations  le  savant  Marseillais 
dut  souffrir  pendant  ses  longs  voyages!  l'amour  de  la  science 
lui  donna  la  force  de  les  supporter  et  son  nom  est  immortel 
comme  ceux  d'Anaximandre  et  d'Hécatée. 

On  aurait  dune  tort  de  rejeter  en  bloc  et  sans  examen, 
tous  les  textes  î^recs  qni,  antérieurement  à  Polybo  et  à  Hé- 
rodote, parlent  de  l'Europe  du  nord-ouest.  La  conclusion  qui 
résuite  des  plus  anciens  de  ces  textes  est,  qu'au  sixième  siè- 
cle avant  notre  ère,  les  Ligures  occupaient  la  plusgrande  par- 
tie du  territoire  dans  lequel,  au  temps  d'Hérodote,  c'est-àpdire 
au  siècle  suivant,  les  Celtes  se  trouvaient  établis. 

§  6.  £0  suffiau  &yure  -asco-,  -asca  en  liaOe. 

L'étude  dos  noms  géographiques  cités  par  les  auteurs  de 
l'antiquité,  et  celle  des  vieux  noms  géographiques  que  garde 
l'Europe  moderne  conGrment  cette  conclusion.  Un  juge* 
ment  arbitral,  prononcé  l'an  117  avant  notre  ère  entre  la 
ville  italienne  de  Gênes  et  les  Lançâtes  ses  voisins  et  con- 
servé par  une  inscription  lapidaire  contemporaine,  nous  fait 
connaître  un  corlain  nombre  de  noms  ju opros  ligures;  parmi 
ces  noms  propres,  on  remarque  quatre  noms  de  cours  d'eau 

p.  SM,  \.  38  et  attivantw,  se  sert  du  mot,  fùia  pour  exprimer  let  np> 
por[s  des  Heltes  et d'AlexAodre.  Cf.  Arrien»  L  I»  c*  4,  |6-8;  édit  Didot« 

p.  5,  1.  'i.'i  et  suiv/mîo'?. 
L  ArricD,  1.  Vil,  c.  15,  S  4;  édit.Didot,  p.  190, 1.  25  cl  suivantes. 
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leririiiiôs  en-asca  :  Neviasca,  Tul^iasca,  Veraglasca,  Vine- 
lasca  Deux  aiitros  noms  grographnjurs,  forinés  de  l;i  inômo 
façon,  nous  sont  fournis,  par  la  «  Table  alinienluirc  Ve- 
ieia,  »  postérieure  de  plus  de  doux  siècles  an  jugement  ar- 
bitrai dont  il  vient  d'être  question,  car  elle  a  été  écrite,  sous 
rcmpire  romain,  entre  les  années  102  et  113  de  notre  ère. 
Les  habitants  de  Veieia,  Veleiates^  ont  été  ligures  avant  la 
conquête  gauloise  :  ils  sont  évidemment  identiques  aux  Vel- 
/etVr/es  compris  chez  Pline  dans  une  liste  des  ]*.  uph  s  ligures 
les  plus  c'élùl)n's  rlahlis  «  do  ce  C(Hé-ci,  »  ilil  il.  —  c'est-à- 
dire  au  sud-est  —  «'  dos  Alpes  >  -;  or,  l  i  «  T;ii)le  nlinienlaire 
de  Veleia  »  mentionne  deux  noiiis  de  lieux  tcnuinr-s  par  le 
suflixc  a^co-;  00  sont  :  le  fundus  Areiiascus  et  le  iundus  Cau- 
daiaseus  ^;  le  second  de  ces  mimms  est  tout  entier  ligure,  le 
premier,  Areiiascus,  nous  oil'ro  probablement  la  prononcia- 
tion populaire  à'AureUaseuSt  dérivé  du  genlilice  romain  Au* 
relius.  Dans  la  langue  vulgaire,  on  disait  Areiha  pour  Aurc' 
lius,  comme  agustus  pour  aufft$stus.  C'est  d'agustus,  et  non 
d'augiistus,  que  vient  le  l'i  aurais  «  août  ».  Areiiascus,  dérivé 
du  prontilico  romain  Aurelius,  est  postérieur  à  la  C(uiquète 
ritinaiiu'  api  i  s  laquelle  le  suflixt' -i-wc»-,  -asca  non  seulement 
s  est  inainUnu  iininobilo  et  comme  pétrifié  dans  des  mots 
antérieurement  formés,  mais  est  resté  plein  de  vie  et  a  pu 
servir  à  la  création  de  mots  nouveaux.  Les  Ligures  avaient 
donc  sous  la  République  Romaine  et  ont  conservé  sous  TEm- 
pire  Romain  un  sufGxe  "asco;  ^asea;  ils  se  servaient  de  ce  suf- 
fixe, quand  par  le  procédé  de  la  dérivation,  ils  voulaient,  do 
mots  déjà  existants,  tirer  des  noms  de  lieu,  et  ce  suflixe  ne 
se  trouve,  ni  on  latin,  ni  en  ombrien,  ni  dans  les  langues  cel- 
tiques; or,  on  le  rencontre,  i'm  îtali(i  dans  une  région  beaii- 
coup  plus  étendue  que  celle  où  les  Ligures  sont-  coulinés, 
soit  par  la  géographie  moderne,  soit  par  la  géographie  de 
Tempereur  Auguste. 

i.  Corpm  inscriptionum  iuUnarum,  t.  V,  n"  7749,  1.  9,  10,  19  et  21. 
%  Pline,  1. 111,  §  47. 

3.  CofT^tM  vu&npHonum  latinamm,  t.  XI,  p.  215  (N«  1 147,  p.  5,  L  21). 
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La  Ligurie  d'aujourd'hui  est  uno  baode  de  terre  située 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  sur  les  pentes  de  FÂpen* 
nin  où  elle  comprend  deux  provinces,  colle  do  Porto  Mau- 
rizio,  voisine  du  département  français  des  Alpes-Maritimes 

ot  celle  (le  (Jènes,  boriH'O  à  l'est  par  la  province  de  Massa 
cl  r.arrara  qui  fail  ]);irlio  do  In  To*iranp.  Sons  IVînpiro  ro- 
main, d'Auguste  à  Dioclélion,  on  désignait,  sous  lo  nom  de 
Ligurie,  Ligutia,ia,  neuvième  région  do  ritalic  qui  était  sen- 
siblement plus  grande  que  la  Ligurie  moderne;  à  Touest, 
elle  s*étendait  sur  les  côtes  jusques  eL  y  compris  Nice;  par 
conséquent,  elle  renfermait  uno  partie  de  notre  département 
des  Alpes-Maritimes;  au  nord,  elle  atteignait  le  Pô,  compre- 
nant, par  conséquent,  la  presque  totalité  îles  provinces  de 
Cuneo  et  d'Ali  xaii  InC,  une  partie  de  celles  d<  Turin  et  de 
Pavie;  mais  le  territoire  occupé  en  Italie  parles  Ligures,  anté- 
rieurement à  la  conquête  gauloise  s'est  étendu  beaucoup  plus 
loin  au  nord,  à  l'est  et  au  sud;  cela  résulte  des  relevés  faits, 
par  M.  Flechiaen  1871,  et  par  moi  en  1890,  des  noms  de  lieu 
on  'OSCOt'Osea,  •oscAi  situés  en  Italie.  Le  principal  fondement 
de  mon  travail  est  le  dictionnaire  ofticiel  des  postes,  Dizurna- 
rio  geografico  postale  del  regno  d'/talia^  publié  par  le  p:ou- 
vorncincQt  italien  on  1880.  Je  me  suis  aussi  aidé  de  quelques 
cartes. 

Le  suffixe  ligure  nntique  -asco-,-asca  se  ronconlro  non  seu- 
lement en  Italie,  mais  aussi  on  Suisse,  en  Bavière,  on  Corse. 
On  constate  son  existence  en  France  dans  le  bassin  du  Rhône 
et  dans  les  départements  limitrophes  de  ce  bassin;  on  le  ren- 
contre dans  l']]spagne  du  nord  et  en  Portugal.  Mais  pour  le 
moment  c'est  de  l'Italie  que  nous  allons  nous  occuper. 

Les  UMiiis  <lf  lieux  liahilés  qui  se  terminent  en  -asco,  -asca 
ou  au  pluriel  nutsculin  en  -aschi,  sont  au  nombre  de  trente- 
trois  dans  la  Ligurie  moderne,  savoir  :  trente  dans  la  province 
de  Génos,  trois  dans  celle  de  Porto  Maurizio  ^. 

1 .  Dans  la  province  do  Gènes  : 
Amborzaseo  Beoasco  Borlasca 

Arostco  Bogliaaeo  Borzoïiaict 
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Oïl  en  trouve  quatre-vingt-quatorze  en  Piémonl  :  sur  ces 
qualiM'-vinsrt-quuLorze,  quarante  et  un  sont  silu«'s  au  sud  du 
Pù,  c  est-à-dire  dans  la  neuvième  régiou,  ou  IJi^urif  d'Au- 
guste, savoir,  vingt-deux  dans  la  province  de  (juioo'  et  dix- 
huit  dann  colle  d' Alexandrie  ^  uo  dans  celle  de  Turin  Notons 
que  dans  la  province  do  Guneo  est  situé  Bene  Yagienna,  l'anti- 
que A  ugusta  Bagiimnorum\  que  dans  la  province  d'Alexandrie, 
se  trouve  Torttma^  l'antique  Dertona  ;  or,  Pline  le  Natura- 
liste, met  les  Bagienni,  —  ou  suivant  la  Icron  admise  sur  la 
toi  les  manuscrits,  les  Vagienniy  —  dans  sa  liste  dos  peuples 


(>aiasca  Langasco 

Camposasco  Magoasco 

Gtruco  Marinasco 

GerrisMa  Massaseo 

Ciangiaschi  Morasca 

Cravasco  (Campo  Morone)  Nnschc» 

Cruvusco  (Mootoggio)  Pogiiasca 

Groviûsco  Porciornsco 


Heisasca 

lloviasca 

Sciarborasea 

Teriasea 

TreoMUiaica 

Trensasco 

Veirasca 

Visasco 


Plus  le  tiiuot  Pesca;»co,  le  torrent  Si  rinichiascaet  le  ruisseau Carisasca. 
Carte  d'Italie  au  iOO,Oyù%  leuilles  82,  83. 

Dans  la  province  de  Porto  Maurizio  : 


Claudeasco 

1.  Agiiasco 
Âirasaca 
Bagnaschi 
Ragoasco 
Balbiasco 
Dergagliateo 


Lucinas'^o 

IloUouascu  (Caraglio) 
Brossasco 
CamigUasca 
Genrasea 
Gervigoaseo 
Cliernsco 
(•ambasca 


Nirasca 

Tsasea 
Laguasco 
Mondurasco 
PlMsasco 
Tarantasea 
Venasca 
Viorasohi 


Bossolasco 
l^ottooascû  (Valsruna) 
A  celto  liste  de  lieux  habités  on  p  ut  ajouter  le  cime  Durasca  el  Ver 
uasca.  <:arlc'  de  l'Italie  au  100,000%  feuille  91. 

2.  Avoiajica  Gasasco  (iortona) 

Bagoaseo  d'Aati     Gaaaioo  (Asti) 

Gasinaieo 
Cauîaaseo 
GornegHaica 
Fabiaieo 


iireiniaâco 
Martioasco 
Horsaieo 
Prasoo 

Revigliasco 
Verzenaaoo 


Bergamaflco 
Bîgnaaca 

Brusaschetto 
Camiocasca 

3.  Bnuasco. 

4.  Sur  An<^usla  HagieDDorum,  voyez  C.  i.  L.,  t.  V,  p.  973, 874.  Sur  Der< 
tona,  consultez  C.  1.  L.,  t.  V,  p.  8:H-832. 
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ligures  les  plus  célèbres  qui  habitaient  de  ce  «  cdté-ci  — 

c'est-k-dirc  au  suJ-cst,  —  dos  Alpes  II  n'y  a  pas  conlradirtion 
eiilro  Pline  et  le  créoirraphe  Ptoléinéo  qui  attribue  Auymia 
Bagiennorum  aux  JawriVït-,  puisque  les  Taurini^  nous  diseat 
Pline  etSlrabon,  étaient  ligures  ^  Quant  à  Dertojia,  c'est  aussi, 
nous  apprend  Ptolémée,  une  ville  dos  Taurini^',  ainsi  le  té- 
moignage des  auteurs  de  Tantiquitô,  s'accorde  avec  la  forme 
des  noms  de  lieu  modernes  pour  attribuer  à  des  peuples  li- 
gures la  partie  du  sol  italien  qui  forme  aujourd*hui  les  pro- 
vinces do  Cunoo  et  d'Alexandrie. 

Au  nord  du  Pô,  c'csf-à-diro  dnis  la  niizièmo  r/'^rinn,  ou 
Transpadaned' Auguste,  le  Piciuout  nous  oiïre  cinquante-trois 
noms  de  lieux  habités  en  «crsco,  asca^  -aschi.  Ils  appartien- 
nent à  deux  provinces  :  celle  de  Turin  et  celle  de  Novare. 
Dans  la  province  de  Turin  il  y  a  au  nord  du  Pô  vingt-quatre 
noms  de  lieux  habités,  terminés  en  •asco^^-asea^  'Otehi;  le 
plus  grand  nombre,  dîx-sept,  est  situé  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  province,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  neuf  dans  le  cir- 
mndario  de  PignoiuP,  huit  dans  le  circondario  ilt^  Tiiria^; 
sept  seulement  plus  au  nord,  savoii'  :  deux  dans  le  circondario 
de  Su8e^  cinq  dans  celui  d'IvréoS  point  dans  celui  d'Aoste 

1.  Pline,  1.  m,  §  47. 

2.  Ptolémée,  1.  III,  c.  t,  §  31  :  édil.  Didol,  t.  I.  p.  341,  Vis.  f3-!4. 

3.  Au^rnsffi  TauriDorum...  aoliqua  Liguram  stirpe,  Pliae,  1.  III,  ^  lî3  ; 
cr.  Slcaituii,  1.  IV,  c.  0.  ^  r»  :  p.  4  70,  lignes  1-3.  :  Errl      6«rîc«  ucir,  r« 


4. 

Ptolémée,  ).  ill,  c. 

l,|3l,p.342,Hg.  1. 

6. 

Airasca 

Gercenaaoo 

Lombriasco 

BBodenasca 

Famolaaco 

Osasoo 

Buriasco 

Frossaseo 

Pioasca. 

$, 

Beintseo 

Piossaseo 

Simsoo 

Oiincnnsco 

Qiiarldsco 

Tavagoasco. 

GruRJtftsco 

Revigliasco 

7. 

Bigliasco 

Tigoaseo 

Croviasco 

Mercenasco 

Quassasco 

Gambarasca 

.Noasca 
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qui  paraît  avoir  été  compiètemeot  celtisé  lors  de  la  conquête 
gauloise  vers  l'an  400  avant  notre  ère;  mats  on  ne  peutcon» 
tester  Torigine  ligure  des  Taurmi  auxquels  est  dû  le  nom 
à'Auffttsta  Taurinorum,  aujourd'hui  Turin,  (':i])ilale  de  cette 
province;  prétendre  les  identifier  avec  les  Taurisci,  peuple 
gaulois,  est  eomniettrc  une  confusion  contre  laquelle,  d'ac- 
cord avec  Pline  et  Slrabort  In  lini^iiislique  proteste,  cjuui 
qu'en  puisse  dire  M.  Momiusea*.  car  le  suffixe  -sco-  de  Tau- 
risci n'est  pas  identique  au  suffixe  -no-  de  Taurini.  Enfin  le 
royaume  do  Gottius»  dont  la  capitale  était  Suse,  chef-lieu  du 
eiretmdario  de  ce  nom,  était,  nous  apprend  Strabon,  en  pays 
ligure*. 

Dans  la  province  de  Novare  le  nombre  des  noms  de  lieux 
habités,  qui  se  liM-miuuiit  par  le  suflixe  -ascOy  ^asca^  -asc/tr, 
cs(  un  peu  jilus  considérable  que  dans  celif^  de  Turin,  il  s  é- 
lève  à  vingt-iiuit^  Novare,  dnn^  l'anliquité  Novaria^,  capi- 
tale de  cette  province  était  de  fondation  ligure  :  elle  avait 
été  bfttie  par  les  Vertacomaeori  établis  aussi  à  l'ouest  des 
Alpes,  là  où  se  trouvent  aujourd'hui  nos  départements  de 
la  Dràme  et  de  Vaucluse.  Kn  premier  siècle  de  notre  ère,  il 
y  avait  encore,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  un  terri* 
loire  qui  portail  le  nom  des  Veriacomacon,  c'était  alors  un 

1,  C.  1.  L,  t  V,  p.  779. 

2.  *AVX«t-  AlyvtC  tod'Tuv  9*  itfti  xccl  q  roû  livvww  ?Uyo|tivD  yH  x«l  v  tatî 
Korrfev.  Strabon,!.  IV,  c.  6,  |S;  édition  Didot,  p.  170, 1.  i4.  G.  /.  L.,  t. 
y,  p.  808,  814. 


Bosna?co 

Locasca 

Hivasco 

Marasco 

Kuma^'nasco 

Cainasco 

Messasca 

SaL'Hasco 

Caiabiasca 

Novascu 

.^aidlaCO 

Gampasea 

PantAsca 

Sftvagnaseo 

Cavagliaiche 

Selasca  * 

Giviaseo. 

Pernasco 

VergDUCo 

Cfaronnasca 

Peltenasca 

Villaseo 

drignasco 

Rimasco 

Zornaaeo 

us  deux  uouis  de 

uioulugaes,  />'  cime 

i.aurasca,  Buzzaoasca;  dcui 

noms  d6  vallécsj  Aozasca,  lulrosca  ;  el  ua  nom  de  rivière,  Cherasca. 
4.  C.  L  X.,  t.  V,  p.  719. 
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pagns,  c'est-à-dire  une  subdivision,  de  la  cité  dos  Vocontii 
dont  les  principalos  villes  étaient  :  Die,  Drôme;  ot  Yaison, 
Vaucluse*.  Plino  a  conclu  de  là  que  les  Veriaeomacori,  foada- 
teurs  de  Novare,  étaient  Gaulois  et  qu'au  deuxième  siècle 
avant  notre  ère  Gaton  s'était  trompé  on  les  disant  Ligures*; 
Pline  ignorait  que  le  bassin  du  Rhône  tout  entier  avait  été 
ligure  antérieurement  à  su  conquête  par  li  s  Gaulois  vers  le 
commeuceiuent  du  troisi^'^me  sit^'cle  avant  noire  t  ic.  C  e^l 
donc  san^  bonnes  rais  ons  qu'il  a  rojclé  la  doctrine  do  Gaton. 
Les  vingt-iiuit  noms  do  lieu  en  ^aseo^  -affca,  -asche,  de  la  pro- 
vince de  Novare,  attestent  que  cette  ville  était  bien  ligure, 
comme  Ta  dit  Gaton. 

Du  Piémont,  passons  à  la  Lombardîe.  Do  ses  huit  provinces  : 
Pavîe,  Gôme,  Milan,  Bcrgainr,  Crémone,  Brescia,  Sondrio, 
Mantoue,  la  première,  Pavie,  appartenait  partie  h  la  Liguric 
ou  neuvième  région  d'Auî^uste,  partie  à  la  Transpadane  ou 
onzième  région;  les  autres  provinces,  que  nous  venons  do 
nommer,  étaient  comprises  dans  la  dixième  région,  dite  par 
abus  Vénétie  ^  quoique  l'élément  Vénète  y  tint  une  très 
petite  place.  La  Lombardio  a  été  tout  entière  ligure.  Pre- 
nons ses  provinces  les  unes  après  les  autres  à  partir  de 
l'ouest. 

T. a  province  de  Pavie  comprend  :  1"  au  sud  du  P<'».  dans  la 
Ligurie  on  m  iivit''n»e  réo-ion  d'Auguste,  Vogbera  an t refois 
/ria,  qui  apparLenait  an\  Taurini  et  par  conséquent  était  li- 
gure^; 2^  au  nord  du  Pô,  dans  la  onzième  région,  ou  Trans- 
padane, la  ville  de  Pavie,  autrefois  Ticinum,  fondée  par  deux 
peuples  ligures,  les  Laevial  les  MaFiei^\  dans  la  province  de 

1.  JdnMr»  de  Bordeaux  à  Jéruiolem,  p.  SSi,  1.  7.  Ptolémée,  1.  III, 

c.  iO,  g  8,  p.  245.  lignes  3-».  C.  /.  L.,  t.  XII,  p.  1S0-I61. 

2.  Novnrin  ç\  Vcrlacomacoris  VucontioramhodieqacpagOi  dod  ul  Calo 
exisliniut  Liguruin.  Pline,  1.  111,  %  124. 

3.  Plino,  I.  ni,  i  m. 

4.  Plolémûe,  1.  III,  c.  1  %  31,  p.  341,  ligne  i'ô. 

5.  Ligaram  ex  qaibos  Laeviet  Harici  eoodidere  TicUinm.  PHoe,  1.  III, 
g  iS4.  Laevos  Lignrea  incolenles  cirea  Tictnam  amnem.  Tite-Lire,  I.  V, 
c.  35,  S  S. 
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Pavio,  il  y  a  vingt  noms  de  lieu  en  •aseo,  -aschi,  -asca,  dont 

douze  au  sud,  dans  les  tfîVco«rf««  de  Bol»l)iu  <'t  do  Vo;^^hoi  a'; 
huit  au  nord,  dans  los  circondari  de  l*avie  et  do  Mortara*. 

Le  nombre  des  noms  de  lieux  habités  qui  se  termiuouL  en 
-asco,  -asca,  au'pluriol  -aschi,  -asche^  est  de  trente  dans  la  pro- 
vince de  Gôme^  et  do  douze  dans  celle  de  Bergame^.  Gaton, 
cité  par  Pline  dit  que  G6mo  et  Borgamo  avaient  été  fondés 
par  les  Orumàomi*;  les  deux  provinces  de  Gôme  et  de  Ber- 
game  offrent  un  total  de  quarante-deux  noms  de  lieu  en-aseo^ 
•asca,  -asche;  los  Orumbovii  étaient  donc  Ligures,  et  les 
noms  de  Cmiiio  et  de  Bergame  sont  ligures  eux-mêmes,  quoi- 
(ju'ils  aient  été  conservés,  l'un  par  \cs  Insitbres,  l'autre  par  les 
Cenoma/U  aprt>s  la  conquôto  gauloise.  C'est  du  nom  de  Cômc, 
Comum,  que  dérive  le  nom  du  peuple  ligure  chez  lequel  fut 


Donelasco 

Mezenasco 

|{orf.'amasco 

Godiasco 

Murisasco 

Martioasca 

Ponte  Orgaoasco 

Carisasca 

Nandasco 

Sorîasco 

Bornasco 

(iosnusoo 

Kosasco 

Garlasco 

(jualdraâco 

Zmuâco 

Goroasoo 

Lîcooaieo 

Arccllasco 

Caslasco 

Macciasca 

Beroasca 

Catlasco 

Muggiasco 

BemwchiBa 

CaTsUam 

Olgelaiea 

Beraaaca 

Dizxaico 

Olgiasca 

Borlasoo 

Fabbiasoo 

Parlasoo 

Rosolasco 

«îarlasca 

Penftsra 

(^dmi'Siisca 

<iiasca 

Pianasca 

i^umaasco  (Sun  SirOy 

Gilasca 

Pom^lasca 

Camaaaco  (Soinaaa; 

(iioasca 

Ituvellasca 

C«sa$co 

Lueiûftsco 

Valciatca 

A  celte  liste  de  noms  de  TiUages,  îl  faut  ajouter  la  vallée  Vedasca  qui 
aboutit  au  lac  Majeur  et  où  se  trouve  Gampagoano  Vedasea. 

4.   Albeiaseo  Grabiaseo         Somasea  (AmbÎTere) 

Badalasoo  Martorasco        Somaaca  (Poolida) 

Camasche  >fiiErfrin?ro  Somasca  (Vercurago) 

Curoasco  Piazzasco  Trevasco 

OrumboTÎorum  stirpis  cs-o  Comum  al'iue  Berffomum  et  Licinî  Fo- 
rum cl  aliquol  circa  poimios  auctoi-  est  <lulo.  Pline.  1.  ÎII,  ^  ;  cf. 
%  i2'o  :  Oppidum  Oruraboviorum  Parra  unde  Bergomatef?  tatodicil  ortos. 
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foodcc  la  ville  de  Marseille,  ei  dans  le  lerritoire  duquel  elle 
est  enoore  placée  par  la  géographie  de  Ptolémée^  Ce  peu- 
ple s'appelait  Comani.  Suivant  Justin,  dont  le  récit  appartient 

plutôt  à  l;i  It'irenrle  qu'à  l'histiiire.  Comaniis  est  un  roi,  (ils  do 
celui  dans  le»  cluLs  tlu^ju'  i  les  Phocéens  liAtiri  iit  Marseille*. 
On  n'a  pas  oublié  quo  le  pays  où  se  trouve  Marseille  s'ap- 
pelait Ligystique  ou  Ligurie  à  l'époque  où  cette  ville  fut  fon- 
dée ^  Comifh,  thème  du  nom  de  ville  Cornion,  devient  au  fémi- 
nin cama-y  et  eoma^  est  un  des  éléments  du  nom  des  Verls- 
eoma-cori^  uple  liguro  qui  fonda  Novare.Quantà  fer^omtim, 
c'est  un  dérivé  de  Berga,  nom  de  lieu  du  Piémont,  dans  les 
provinces  d'Alexandrie  et  de  Turin,  et  que  nous  retrouverons 
dans  Ici  partie  li^nre  de  l'Espaïrne 

Daos  la  province  de  Milan,  il  y  a  viiiL'i-<-t-im  uums  en  -asco, 
-asetty  -ateheK  Bien  que  la  capitale  de  cette  province,  autre- 
fois MeHolanum  ou  Mediûktniwn,  porte  un  nom  gaulois,  et 
soit  de  fondation  gauloise»  les  Ligures  ont  précédé  les  Gau- 
lois dans  tout  le  pays  environnant. 

La  province  de  Crémone  contient  douze  noms  de  lieux  ha- 
bités qui  se  terminent  en  -asco,  -asca^;  elle  porte  un  nom  li- 

!•  Ptolémée,  1.  H,  c,  40,  J  4,  p.  237,  ligne  9;  p.  238,  ligne  i;  à  com- 
parer  Pline,  1.  III,  5  36,  qui  met  les  Comani  dans  sa  liste  <h'z  k]]]cs  et 
des  peuples  de  la  N'arbnnnaise,  iminédialemeot  aranl  Cab<Uio  aujour» 
d'hui  (^vailluu  ^Vaucluse). 

2.  Mortuo  rege  N'aouo....  cum  in  rcguo  tilius  ejus  Coiuanus  successis- 
•et.  Jostin,  1.  XLIll*  e.  4,  $  3. 

3.  Voyez  ci-dessut,  1. 1,  p.  371. 

4.  Il  }-  a  en  Cata!o;:iiL  deux  Berga»l'an  dans  la  proTiooe  de  Baroeloue, 
Tautre  dans  celle  de  Lerida. 


Basiasco 

Coriasco 

Poglionasca 

Binasco 

Domcnfjrasco 

Hovoïrnasco 

Boldinasco 

Fertouasica 

Tuvcrnasco 

Bonaca 

Gomoaoaea 

TolciDaaco 

Bortsebioa 

Haceiasea 

Velasca 

Baeeinaaco 

Pintanaaco 

Zavanasco 

Galfigoaaeo 

Poasea 

Zetascae 

Bodegaseo 

Lirrascbino 

Vidolasco 

Holdrasca 

Morbasco 

Villasro 

Uol'ira^rhioa 

Forc<?l!a«''o 

Vinzas''a 

Lirrasco 

Trezzoiasco 

ViDzaacbma 
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guro,  qii(ii(|ii»'  et)  nom  apparaiss»^  pour  la  première  iuis  à  la 
ûù  du  Iroisièniâ  siècle  avant  notre  ère,  c'ost-à-dirc  quand, 
bien  après  la  conquête  gauloise,  la  ville  de  Crémone  fut  co- 
lonisée par  les  Romains  ^  Cremona  dérive  du  thème  eremon' 
qui  a  fourni  le  nom  du  défilé  des  Alpes,  Cremanis  Juffum,  par 
lequel,  en  218  avant  J.-C,  Ànnibal  aurait  pénétré  en  Italie 
suivant  Goelius  Anlipater-;  cet  auteur  écrivait  dans  la  se- 
conde iiiuilié  tlii  tlenxièiiic  sièrlc  avanl  iiolre  ère.  I^e  thème 
cremon-  avait  une  variai ib'  ci  f  i/ita-,  cremenn-,  par  e  au  lieu 
d'o,  et  avec  n  simple  ou  double  qui  a  eu  des  dérivés  en  a 
et  en  o.  Eu  0D9,  un  diplôme  de  l'empereur  Otlon  111  men- 
tionne, dans  la  Ligurie  moderne,  près  de  Savone,  province 
de  Gènes,  une  localité  appelée  Cremenm^.  li  y  a  aujourd'hui 
un  autre  Cremenm  en  Piémont  dans  la  province  d'Alexandrie. 
L'/i  simple  nous  est  offert  par  deux  Cremeno  modernes,  Tun 
en  Liîiurie.  province  de  Gènes,  l'autre  en  (*iérnont,  pru\  iiicc 
d'Alexaihlrie.  Tous  ces  dérivés  pr(»\  imnent  d'une  racine 
CREM  qu'on  trouve  aussi  :  1^  dans  Crema,  nom  d'une  petite 
ville  d'Italie,  province  de  Crémone;  ^  dans  Crème,  nom 
d'une  petite  rivière  de  France,  département  des  Basses-Alpes, 
appelée  Anerema  au  onzième  et  au  treizième  siècle^  ; 3*  dans 
Cremas$mm,  nom  au  quinzième  siècle  de  la  montagne  ap- 
pelée aujourd'hui  LeCromas,  <*n  France,  département  de  la 
Drùmo  '. 

î^es  déparl<'iueiils  d<'s  Hasses-Alpos  et  «le  la  Droun'  sont  si- 
tués dans  la  partie  de  la  France  on  les  Lij.^nres  sont  restés 
indépendants  du  joug  gaulois  le  plus  tard,  c'est-à-dire  au 
moins  jusque  vers  l'an  300  avant  notre  ère. 

Non  s  avons  relevé  six  noms  de  lieux  habités  que  earacté- 

1.  C.  1.  L,,  L  V,  p.  413. 

'2.  Tite-Live,  I.  XXI,  c.  38,  %  7. 

3.  Uistoriae  patriae  monumenta.  Chartarum  toiuus  1,  col.  334  c. 

4.  B.Giiérard,  Carlulain  de  SaitU-Vietor  deUanétlUf  1. 1,  p.  414;  t.  Il, 
p.  489,  8H. 

Iirua*Diir«Dd,  Diellonnan'e to/Migi^iU^tie  du  dfjpofiment  de  la  Dràmt» 
p.  Itft. 
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riso  coiiiuio  Ligure  lo  suffixe  -asca,  -asche,  diuis  lu  province 
(le  Brescia  S  trois  «laris  celle  Je  Soiidrin*,  doux  fluns  celle  de 
Mantoue^;  aiosi  Brescia,  capitale  des  C'e»o/nam^;etManloue» 
ville  étrusque,  étaient  en  pays  ligure.  La  province  de  Breg- 
cia  compreod  la  Vai  Camonica  et  la  Val  Trompia,  autrefois 
habitées  par  les  Camtiimîet  par  les  TrumpUini,  peuples  Eu- 
garni,  c*est4k*dîro  Ligures  comme  oo  va  le  voir. 

La  province  de  Vérone,  dans  la  Vénétie  moderne,  termi- 
iiiiiiail  à  l't'sl  le  terriloire  ligure  en  Italie:  Vérone  elle-même 
fut  en  partie  ligure  aulérieiirtMiient  à  l;i  conquête  celtique  qui 
eut  pour  résultat  une  fondation  nouvelle  île  celte  ville  et  qui 
attribua  Vérone  aux  Cenomani^,  car  avant  la  conquête  celti- 
que, Vérone  suivant  Gaton,  qtt*ici  Pline  copie  sans  le  citer*, 
avait  appartenu  aux  Baeli  et  aux^ti^oiMt,  et  la  capitale  des 
Euganei  s'appelait  Siœni  d'après  le  même  auteur  ^  Siœni 

I.  Cimaschi  Crem«schioa  Villascbe 

Grematca  Logaaca  VillaschettA 

S«  GedrasQO  Gresehtea  Pendolasco 

Plus  deux  Doms  de  torrents  :  Antognosoo,  Roasco,  et  on  nom  de  moa- 
tagnet  Radasoo* 

3.  CaniiMsehe  Chiericaseo 

4.  Voir  les  textes  réunis  par  M.  Mommsen»  C.  /.      t.  V,  p.  439. 

5.  Voir  les  textes  réunis  par  11.  Hofnmseu,  C.  I.  L.,  t.  Y,  p.  3*27. 

6.  Raetorum  el  Eugttuconnn  Vfrona.  l'iinu.  I.  lit,  ^  130.  Il  y  avail  aussi 
des  Ef/f^ane»  dans  la  iirovincf  di-  iJrc^cia,  c'claieiit  f'nmrmni  dnn^  le 
nom  a  été  conservé  par  la  Val  Camonva,  poriiou  de  k  viillr'-  «lu  liant 
Oglio,  el  les  Tmmpilini  tloal  la  Val  Trompia  ~  Trumpilia,  i>oi  lion  «le  la 
TsUée  de  la  Mella*  a  gardé  le  nom  :  Euganeae  geotcs  qaanini  opinda 
XXXIII  enumerat  Cato  ;  ex  his  Trampilini,  Tenalis  cum  agris  suis  popu* 
las,  dcin  Camunni.  Pline,  I.  III,  §  133,  134;  Momnisen  dans  le  C.  I.  £>., 
l.  V,  p.  515,  519.  Euliti,  suivant  Servius,  ad  Ameidem,  1.  I,  vers  2i'2,  Va- 
douo  mirait  été  biUi  dans  un  territoire  conquis  par  les  Vént'les  sur  Vele- 

sus.  roi  dc-<  Efiganci  :  Antenor           bello  i-xcepliis  ub  Ku^îiaeis  el  refic 

Velerio,  vielor  urbcua  Paiavium  couditiil.  Edilion  iiiuo,  t.  1,  p.  301,  302. 
Les  llénétes  sujets  d'Antenor  chei  Homère  ont  été  coDsidi^rés  comme 
identiques  aux  Véoèles.  La  doctrine  de  Servius  est  colle  de  (Tite-LIve,  L  I» 
e.  1 ,  ^  3  :  Ëuganels  |ue  qui  inter  mare  Alpesque  incolebaot  pulsis,  Hue- 
les  Trojanosquc  eas  tenuisse  terras.  Tile-Live  parait  ici  copier  Calon  : 
VojjPîQ,  Trojana  stirpe  ntjcfor  est  Cato.  I*linf?,  1.  III,  130. 

7.  Euganeos...  capul  corum  Slocno3.  l'liue,  i,  111,  §  134. 
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est  H  la  lois  uii  nuin  de  ville  et  un  norn  de  peuple,  ou  l'un 
veut»  c'est  le  nom  d'un  peuple  doot  la  capitale  était  homo- 
nyme,  or  les  Siœni  éiaieni  Ligures.  Selon  les  actes  triom- 
phaux romains,  le  proconsul  Q.  Marcius  triompha  des  Ligu- 
res Stomeif  \*Bn  117  avant  notre  ère*;  ce  texte  officiel  est 
d*accord  avec  Tassertion  d*Etienno  de  Byzance  qui  attribue 
aux  Ijgures  une  vill«î  A'iic StuinoSf  Stooïvo;,  dont  les  habitants 
s'appellent  Siuini,  StouÎvoï*.  Etienne  de  Byzance  en  cet  en- 
droit copie  probablement  Artémidore  qui  écrivait  vers  l'an 
100  avant  J.-C,  et  dont  la  notation  devait  être  Xtoivoî  ; 
Ztoivo{  est  identique  au  Stoeni  de  Galon  et  a  été  défiguré  on 
2>nvoi  dans  les  mss,  de  Strabon  \  Deux  quantités  égales  à 
une  mémo  troisième  sont  égales  entre  elles.  Les  Stoeni  étant 
è  la  fois  Ligures  et  Euganei,  on  doit  en  conclure  que  les 
Euganei  étaient  Ligures;  ainsi  Vérone,  qui  appartint  par- 
tiellement aux  Liguioà  u\ ml  d'être  conquise  par  lus  Ccno- 
rmini  auxquels  Ptolénvée  l'allrihue,  était  en  partie  Lipome 
avant  cetto  conquête.  Mais  des  doux  peuples  qui  alors  domi- 
naient ronjointcment  à  Vérone  les  Raeti  paraissent  l'avoir  em* 
porté;  ils  semblent  sinon  avoir  effacé  toute  trace  des  Ligures 
dans  la  province  de  Vérone,  du  moins  n*y  avoir  laissé  subsis- 
ter aucun  exemple  du  suffixe  -osco,  -asea^. 

A  Pcst  di)  la  province  de  Vérone,  commence  le  territoire  oc- 
cupé dans  l'antiquité  juir  les  Vénèles:  c'est  dans  les  (jiialre  pro- 
vîntes (ie  Padouo,  Vicence,  Trévisopt  Uellune  que  M.  Cari  l'auli 
a  recueilli  la  plupart  des  inscriptions  étudiées  récemment 
parlui^  et  si  l'on  s'en  rapporte  à  Pline,  ces  quatre  provinces 
doivent  en  effet  avoir  été  Vénètes;  Pline  donne  d'après  Ga- 

I .  CL  L.»  t.  1,  p.  MO.  il  avait  été  consul  Tannée  précédente.  i6td., 

p.  om. 

Irovîvo;,  TTOAt;  \ty>'.-.»v  •  <5t  r'^Atr-ye  î-coivo».  1,1  ieuu«3  lie  lijZaOCC,  édi- 
tion donaée  chez  Teubiier  ^tàï  Wcîîloriùuiiu  en  lbJ9,  p.  260. 

3.  Strabon,  1.  IV,  c.  6,  §  O;  édiltoo  Oidot,  p.  170, 1.  15. 

4.  L'importance  de  l'élément  réltque  dans  ]a  proTinee  de  Vérone  pa- 
ralt  démontrée  par  l'existence  d'un  ponlî/i»  merorum  Ratiicùnm.  «fu^at» 
teste  une  inscriplion  du  temps  de  l'empire  romain,  C.  7.      V,  30t7. 

5.  A«iia<weA«FortcAiaiaeni  t.  Ui. 
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ton,  une  listo  Je  six  villes  vénèles  *  :  l?-ois  d'enlre  elles  sont 
Pataviurriy  anjoind'lnii  l'mlova,  P.'Klduc;  Relmtum,  Beliunu, 
Beliune;  Viceiiat  Vicoazu,  Vicoiice,  ciiols-lieux  dos  trois  pro- 
vinces de  même  nom.  Go  eoQt  en  outre  A  teste,  aujourd'hui 
Este,  province  de  Padoue;  Aeeium  et  Ofnlergium,  aujour- 
d'hui AboIo  et  Oderzo,  tous  deux  situés  dans  la  province 
de  Trévise,  dont  le  chef-lieu,  autrefois  TarvisuSt  porto  un  nom 
d'origine  gauloise. 

Au  sud  de  la  Lombardie  !  iiniiiie  nous  nilVc,  dans  ses  pro- 
vinces oceifleiilales,  dix-n'-ul"  imiiis  de  lieux  liahitfs  lermiiit  s 
on  -asco,  -asca  :  il  y  en  a  dix  dans  la  province  de  Plaisance-; 
huit  dans  celle  de  HariucS  un  dans  cidlc  de  Reggio^. 

IJ  n'y  a  pas  de  nom  en  -^eo,  -ascay  'Oschi,  'Osche,  dans  les 
cinq  provinces  orientales  de  l'Einilie,  c'est-à-dire  dans  celles 
de  Modène,  Bologne,  Ferrare,  Ravenne  et  Forli.  Ces  provinces, 
sauf  celle  de  Modènc,  et  celle  de  Bologne  où  nous  indi({ue< 
rons  un  nom  de  lieu  eu  osco,  paraissent  avcdr  appartenu  aux 
Ombriens  avaiil  la  (NUKjiK'li'  rl  i  iisfiiir.  Les  (rois  prov  iures  de 
F«»rriii(\  Uavenut'  et  Forti  sont  situées  au  sud  du  territoire 
vénèLe  :  une  ligne  à  pen  prt>s  perpendiculaire  au  Pô,  et  qui 
le  traverse  du  sud  au  nord,  en  passaolentro  Bologne  à  l'ouest, 
Ferrare  et  Forli  à  Peitt,  puis  par  le  milieu  de  Vérone,  était  la 
limite  orientale  des  Ligures  en  Italie  après  rétablissement 
dos  Yénëtes  et  des  Ombriens;  on  peut  ajouter  que  cette  ligne 
se  prolonge  au  nord,  laissant  Trente  et  le  Tirol  oriental  en 
d  diors  du  territoire  ligure.  Il  n'y  a  pas,  que  je  saehc,  en  Ti- 

\.  Venelonim  aulctn  Att  sd'  of  oppirla  .Vcelam,  Pataviam,  Opiler- 
gium,  Bcluoum.  Vicetia.  Plioe,  1.  lit,  §  130. 

2.  Baccdasco  al  Xt>id        Ln'^trrasro  Sarniadaico 
Hacedii-co  al  Sud          Moi  «sra  i  a  vase» 
Calcuda!><:o                .Moronaso)  Ycrnasca 
Creinadasca 

3.  Bfîrbarosco  Caprendrasco  Cavn'ln^ra 
Bora^chi  Carpada^-io  {SoligDaoo}  Cereaasco 
Cacciara5;ca  Carpadasco  (Varsi) 

4.  Romaieo. 
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roi  (11'  Il 'lu  (h'  lien  qui  se  termine  en  -asco,  -asca^  ;  rl  iiii  nom 
de  lieu  en  -osco  dont  nous  parlerons  \Aus  tard  se  trouve  dans 
l't  partio  occîdenlaio  de  cette  province  sur  la  rive  droite  de 
TAdi^e.  Trente,  capitule  du  Tirol,  a  été  foadée  par  les  Gau- 
lois  daos  le  territoire  àeaMaeii*  et  non  des  Ligures;  les  Maeti 
se  sont  étendus  jusqu'à  Vérone  ^  et  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  c'est  probablement  à  cause  d'eux  que  les  noms  en  -aseo, 
-asca,  font  défaut  dans  la  province  dont  cette  ville  est  chef- 
lieu. 

En  nous  tournant  à  l'ouest,  noïis  trouvons  encore  une  pro- 
vince italienne  où  des  noms  en  -asco,  -asca^  attestent  la  pré- 
sence des  Ligures  :  elle  est  située  à  l'est  de  la  Ligurie  mo- 
derne, au  sud  des  provinces  de  Parme  et  de  Reggio;  c'est  la 
province  de  Massa  et  Carrara,  comprise  aujourd'hui  dans 
la  Toscane,  et  sous  Auguste  dans  la  septième  région  ou  Etru- 
rie;  elle  est  située  presque  tout  entière  à  l'est  de  la  Macra 
antique,  qui  marquait  ù  l'est  lalnuilfde  la  l-it;urif  ou  neu- 
vième région  d'AuirnHte;  mais  plus  ancicnnt'monf ,  les  Ligu- 
res ont  disputé  i^ise  aux  Etrusques;  ils  se  sont  étendus  fort 
tard  jusqu'à  TA^no,  qui  arrose  cette  ville  et  celle  de  Flo- 
rence. Us  atteignaient  encore  les  rives  de  l'Arno,  à  une  date 
bien  postérieure  à  l'établissement  des  Etrusques  en  Italie^. 
Cela  explique  roxistenco  de  sept  noms  de  lieux  habités  qui  se 
terminent  en  -asco,  ^asea^  dans  la  province  de  Massa  et  Gar- 
rara*. 

Le  nombre  des  noms  de  lieux  liabilés  d'origiuo  liguro  en 

t.  Sur  If's  tioins  (le  lion  du  Tirol  moriiiional,  vojez  Ghrislittn  Scliael» 
1er,  Tiroiische  i\ain'  nf'>,riii  hungen,  luu;>l)nick, 

•i.  Fertiai,  Trideuliui  H  Bernensea  Raelica  oppida.  Pline,  1.  Ui,  g  130. 
{Galli]  Tridenium...  coodiderunt.  Joatin,  L  XX,  c.  5,  |i  8. 

3.  Piioe,  1.  III,|J30. 

4.  Voyez  les  passage  de  Justin  et  de  Poljbe  cités  ci-dessus,  t.  I,  p.  396, 
note  5  ;  p.  367,  note  3;  cf.  Deoys  d'Haliearnasae,  L  I,  c.  20;  édit.  Didot, 
t.  I,  p.  15,  ligne  13. 

l^irtiarasco  Gabaoasco  Tarasco 

Borrasco  Go  ras  r>o  Yalliogasca 

ProYvedasco 
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'(Lsco,  -asca,  -aschi^  -asche^  dans  la  part  ie  iionl-ouest  de  l' lia 
lie  iiiodernc  u&l  deux  cenl  ciiiquanle-sept,  savoir  : 

Province  de  Gènes  30 

»    de  Porlo-Maurizîo.  .  .  3 
Total  de  la  Ligurie.  .  33 

Province  do  Cuneo   22 

^     d'Alexandrie   18 

—  de  Turin  25 

—  de  Novaro  28 

Total  du  Piémonl  93 

Province  de  Pavie   20 

de  Gonie   30 

~     de  Bergaine   12 

—  de  Milan   21 

—  de  Crémone   12 

(!♦'  Hrcscia   6 

—  (le  Son<lrio   3 

—  de  Manhiue   2 

Total  de  la  Lonibardie  105 

Province  do  Plaisunco   iO 

—  de  Pamir   8 

—  de  Regjrio   1 

Total  de  PËmilie   lU 

Piuviuce  de  Massa  el  Carraru.  .      7  7 

Total  général  237 

Aii\(|iiols  il  fnni  ajoiilri- en  Lignrio  mi  ni>in 
d<'  nionlagnt!  cl  deux  noms  de  cours  d'eau*;  «ii 
Pîéinonl  :  deux/iouis  de  montagnes,  province  de 
Gunco  *  ;  deux  noms  de  montagnes,  deux  noms 

\ .  Vo  vez  ci-dessus  p.  48,  note  \ . 
2.  Vo^'ez  ci-dessus  p.  49,  note  1. 
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d»>  vallées  <'t  1111  iKJiii  (le  fivii'i  e.  jjiovince  do  No- 
vare  ^  ;  plus  en  Loiiibardie;  uu  nom  du  vulléo, 
province  de  Corne  *  ;  deux  noms  de  torrents  et 
un  nom  de  montagne»  province  de  Sondrio    .  14 

Toua  271 

Sur  ce  nombi  c.  .iualre-vingt-dix  s(Miloinriit  appai  Lienneol 
à  la  Ligurie  ou  neuvième  région  d'Auguste,  savoir  : 

Ligurio  moderne   36 

Province  do  Cuneo   2i 

—  d' Alexandrie   17 

—  de  Turin   1 

Total  du  Piémont  42 

et  en  Lombardie  une  partie  de  la  province 

de  Pavîe   12 

Total  90 

Cent  quatre-vingt-un,  c'est-à-dire  les  deux  tiers,  sont  ei* 
tués  en  dehors  de  la  Ligurie  d'Âuguste.  11  y  a  donc  eu,  dans 
le  vaste  territoire  qui  est  aujourd'hui  l'Italie  septentrionale, 
une  population  ligure  répandue  sur  une  circonscription 
beaucoup  plus  vaste  que  la  liigurie  d'Auguste. 

Mais,  me  dira-t-on,  vous  fondez  votre  doctrine  sur  la  pré- 
sence actuelle  d'un  suffixe  -mco,  -asca,  -aschi,  -a^^che,  «lans 
l'Italie  du  nord-ouest  :  de  ce  que  vous  trouvez  ce  sufiixc  au 
dix-neuvième  siècle,  vous  concluez  que  ce  suffixe  est  la  con- 
tinuation d'un  suffixe  antique  constaté  dans  deux  documents  : 
l'un  du  II*  siècle  avant  J.-G.,  Tautro  du  it*  après  J.-C;  êtes- 
vous  bien  sAr  que,  dans  les  textes  du  dix-neuvième  siècle, 
vous  n'êtes  pas  on  présence  d'une  nouveauté  romane  et  non 
d  une  vieille  Iraililiuii  ligure? 

Voici  ma  réponse  : 

I.  Vojez  ci-desaas  p.  51,  acte  3. 
%  Vojei  ei-destas  p.  53,  note  3. 
3.  Vojei  ei*de88Qfl  p.  56,  note  % 
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Des  Ij'xif's  iinliques  pr«';(  ilés  :  jiigeiiioiil  arbitral  de  il7av. 
J.-C,  table  alimonlaire  de  Veioia,  cominencoincnl  du  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  la  transition  au  dictionnaire  des  postes 
du  royaume  d'tlaiie  est  ménagée  par  des  cbarles  du  moyen- 
âge  :  au  neuvième  siècle  un  diplôme  impérial  de  l'année 
895,  en  faveur  de  Tabbayo  «le  Bobbio,  province  de  Pavie, 
mentionne ,  parmi  les  propriétés  de  ce  monastère,  CoMseo^ 
Perlascum.  Homariasciim^  Sorlascum^  \  Casasco  reparaît  dans 
unu  charli'  I  aiiriét'  891)  <  ii  faveur  de  la catliôdrale  d'Asti'  ; 
ce  nom  de  lieu  existe  enconi  aujourd'hui;  il  y  a  eu  Italie  trois 
Gasasco,  le  premier  en  Piémont,  province  d'Alexandrie  cir- 
amdario  d'Asti,  le  second  dans  la  môme  province  cireondario 
de  Tortona;  le  troisième  on  Lombardio,  province  de  Gôme, 

Au  dixième  siècle,  les  textes  sont  plus  nombreux  qu'au  siè- 
cle précédent  :  nous  citerons  sept  diplômes  :  un  de  940,  con- 
servé aux  archives  de  la  catliédralo  d'Asti  en  Piémont,  pro- 
vince d'Aloxnndrio.  nous  fournil  «Icnv  noms  :  Mercoriascits, 
Ruveliascm  ,  (irnx  (li[tloni»  s,  l  uii  do  l  aulre  de  985,  mel- 
tent  dans  le  conUé  de  Lomeiio,  en  Lombardie,  province  de 
Pavie,  une  localité  appelée  dans  le  premier  de  ces  docu- 
ments GomaroicuSt  dans  le  second  Gomarasca*;  un  diplôme 
de  962,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  in  Cielo  de 
Pavie  nous  offre  le  nom  d'une  curtis  appelée  Viilaratea^; 
dans  un  diplôme  de  9Go  pour  l'abbaye  de  Saint-Théodote  de 
Pavie,  on  lit  le  nom  de  la  finis  ^cùiascus-'  :  en  907,  apparaît 
Gobandiascm  situé  entre  leTanaro.  l'Orba  et  la  mor'.  c'ost-à- 
dire  soit  dans  le  Piémont  méridional,  soit  dans  la  province 

1.  Historiae  patriae  numumtfUa,  GhartaniOl  t,  I,  col.  81  D,  8tA. 

2.  Ibid.  col.  92  A. 

3.  Historiae  patriae  monumenta.  Cliarlarum  t.  f,  col.  143  A. 

4.  Iliid.  f'ol.  W\  IJ.  2720;  cf.  Monumenta  Germaniae  hif^fnricd,  in-'t".  Di- 
plomaïuia  rcgutti  et  impcraloruin,  l.  1,  p.  3oU,  li^ne  uu  ia  ieyuQ  Go* 
martuea  est  prâiéréc  pour  le  premier  desdeux  dipldmee. 

3.  Jfonwneii^a  Gemaniae  hUtorkat  iD>4*.  Diptomatum  regum  et  im- 
peratorum,  1. 1,  p.  341,  ligne  4,  11. 

6.  Monumi-nta  German^iM  hiitorica.  Diplomatum,  t.  I,  p.  390,  ligne  S9. 

7.  HistùrioB patriae  monumenta*  Gbartarum,  1. 1,  col.  217C. 
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de  Gènes;  en  999  la  vaUis  Anzasea  est  nommée  dans  une 

chai  luqui  émane d'Arnoul,  évôqiic  de  Milan  '  ;  cettt^  vall^«  est 
relie  d'zVnza  en  Piémont,  province  de  ISovaro  ;on  i  appolie  en- 
core de  nos  jours  Anzasca. 

Au  onzième  siècle,  un  diplôme  impérial  de  l'an  1001,  nous 
apprend  que  Cvreiruttem  et  Musmaseus  étaient  situés  en  Pié* 
mont,  dans  la  vallée  de  Suse*:  en  1014»  une  charte,  aux  archi- 
ves de  la  cathédrale  d'Asti,  a  pour  objet  la  donation  d*un 
château  appelé  Grignascm^ ;  il  y  a  aujourd'hui  un  bour^  de 
ce  nom  dans  la  province  de  Novare.  La  même  an  née  1014, 
tine  Imlle  papale,  énnrnéi  ani  les  possessions  dr  i  abbaye  de 
lireme.  province  de  l*avic,  nous  apprend  le  nom  iTune  loca- 
lité appelée  Abrusiascus^ ,  un  jugeni*  nt  rendu  la  mémo  an- 
née, en  faveur  do  l'abbaye  Saint-Félix  de  Pavie,  parle  de  lo- 
calités appelées  Curwmseus  et  Fanigasca  K  Un  lieu  dit  Laver- 
nascus  est  vendu  par  un  acte  de  l'année  1029,  et  il  résulte 
du  contexte  que  cette  localité  était  située  dans  les  environs 
de  Pavie*.  Je  poiuTais  mulliplier  les  exemples:  ceux-ci  suf- 
fisent ponr  nioni  rcr  que  le  nuï\\Xf*-asco-,-asca,  usité  dans  l'Ita- 
lie du  nord  pendant  l'anliquilé  classi(|uc,  a  persisté  pendant 
le  moyen-âge  et  que,  dans  la  nomenclature  géographique  ac- 
tuelle, il  continue  l'usage  antique. 

S  7.  Les  suffixes  ligures  -usco-,  -usca,  -osco-,  >osca  en  liaUe, 

A  câté  du  suffîxe  •aseo-,  -asea^  les  Ligures  possédaient  un 
suffixe  -tffco,  'Usea  dont  on  rencontre  une  variante  -oseo-^ 
•osea  ;  le  plus  ancien  exemple  (|ue  nous  ayons  du  suffixe  •useO', 

-mca  est  dù  à  une  hypothèse  de  Karl  MUllenhoff  :  ce  savant 

1.  Bi*tmia€  piltHat  mùnummta,  (Ihartarum,  1. 1,  col.  3S0A. 

2.  HhiorUie  paSrlae  iMmumento.  GfaArlaram,  1. 1,  col.  346  A. 

3.  RUIoria»  pUtnae  mmmmenitt,  Chartarum,  1. 1,  col.  406D. 

4.  Uistorme  pntriae  monumenta.  Chartarum,  t.  I,  eol,  400B. 

5.  Muratori,  DtUe  antiekUà  esimtit  1. 1»  p.  111. 

6.  Ibid,  p.  90. 
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croil^avccraison»  devoir  corriger  en  Caruscum^  un  nom  <Vrit 
Carysium  dans  les  manuscrits  de  Tite-Live:  il  s'agii  d'un 
oppidum  des  Ligures  StateUaUi  qui  fut  pris  par  les  Bornai  as 
l'an  173  avant  J-.C.  la  notation  Coryi/rim  est  due  à  Tin- 
fluonce  exercée  sur  les  scribes  par  le  nom  de  la  ville  grecque 
Carysfus  luise  par  los  Uoinains  qiiin/c  ans  plus  loi-,  rl  donl 
il  CHl  plusieurs  fois  (jiH  stion  clioz  Tile-Livc':  Cari/stus  élail 
silué  en  Grèce  dans  i'ile  d  lïulici!,  tandis  que  les  Stalellatcs^ 
chez  lesquels  se  Irouvail  l'o/jjotWMm  donl  nous  parlons  sont 
les  mdmes  que  les  Statielli  chez  lesquels  était  Acqui  en  Pié- 
mont,  province  d'Alexandrie,  appelé  Apioé  SUUiellonan  par 
Pline  le  Naturaliste  ^  mauvaise  leçon,  probable- 

ment ^mtStatieUates^  est  le  déf  ivé  ligure  d'un  thème  statielio', 
dont  dérivé  lalin  esl  Staliellenses  employé  dans  une  lellre 
do  Ht  iji  is  à  (,i(  éron;  celle  leUre  a  élé  écrile  au  camp  sur  le 
lerriloiri!  des  Slaiiellenses  le  2  mai  de  l'nn  i'^  avanl  J.-C 

La  correction  de  Carystumea  Caruscum  est  Juslifîée  par  la 
présence  du  sufGxe  -«seo-,  uscn-,  ol  de  ses  dérivés  dans  les 
noms  de  lieu  du  Piémont  et  do  la  Lombardie  au  moyen -âge 
et  aujourd'hui. 

Des  chartes  du  moyen-âge  rangenl  parmi  les  possessions  de 
l'église  de  Verceil  «'n  Piénionl.  province  de  Novarc,  un  lieu 
dil  Larîfjfffsrus  la  plus  iiiicu  aiu;  de  ces  chartes  esl  de  882*, 
d'aulr<'s  dal<*nl  du  onzième  el  du  «louziènu*  siècle".  Il  s'ajrit 
de  TiHimoâco  CQ  Lombardie,  province  de  Pavie,  circondario 
de  Morlara,  non  loin  de  Verceil.  Ce  nom  a  la  même  racine 
que  celui  de  Langasco  en  Ligurie,  province  do  Gènes,  et  Lan- 
gasco,  nous  l'avons  déjà  dit,  semble  à  son  tour  dérivé  du 
même  thème  que  £afi^a/e5,  surnom  ligure  des  KMAirtï.  On 

\.  Tite-Live,  1.  XIJI,  c.  7. 

2.  Tile-Livo,  I.  XXXII.  c  16,  17. 

3.  Tilo  Live,  I  XXXI,  c.  45;  I.  XXXIII,  c.  24. 

4.  iMiue,  \.  ill,  ^       1.  XXXI,  §  4;  cf.  Ci.  L.,  t.  V,  p.  830. 

5.  Gicéron,  Ad  familiares,  1.  XI,  cpistuls  il. 

6.  HUtwiiM  pairiae  momimenla.  Cbartanim»  1. 1,  eoh  05€. 

7.  Aid.,  col.  523 D  et  788D. 
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sait  que  Langates  est  réquivalent  ligure  do  la  formo  latino 
Langensea  ;  ces  doux  variantes  sont  ('inployées  concurrunuucnfc 
dans  le  jugomcnl  arbitral  de  l'an  117  avant  J. -G.  entre  lea 
Veitwrii  e(  les  habitants  de  Gènes  *. 

Nous  citerons  aussi  Cottuseh,  nom  d*unovt/&i  mentionnée 
en  1437  dans  une  charte  qui  concerne  l'abbaye  de  Saint-Just 
do  Suse  en  Piémont,  provinco  do  Turin*;  cetto  localité  est 
ap(>*'l<''t'  C/tariusciis  l'u  1240  niais  I'//  (jiii.  (lans  le  siiHive  pré- 
cède le  groupe  se  esL  r«'ui|ilacé  par  un  o  dans  une  charU?  de 
Tannée  1212,  où  sont  menlioiru  s  «leux  personnages,  l'un 
appelé  Peirusde  Canosco  et  l'autre  Vuifredus  de  Canoseo**  En 
comparant  Languscut  et  Canusch  ou  Càanuseut  avec  les  va-' 
riantes  Langoseo  et  Canoscus,  Tune  usitée  aujourd'hui,  Tautre 
datant  du  treizième  siècle,  nous  reconnaîtrons  qu'il  y  eut  en 
Italie  au  moyen-âge  et  qu'il  existe  encore  aujourd'hui  une 
lendanfe  à  reiiijilacor  par  un  o  Vu  du  miHIkc  -meus;  le  mèrue 
phéuoiiiriic  s  t  r,l  jiniduif  en  Franco,  on  le  verra  au  §  H. 

Cependant  nous  avons  relevé  dans  la  partie  occidentale  du 
bassin  du  Pô,  àTaidc  du  dictionnaire  des  postes  du  royaume 
d'Italie,  dix  noms  de  lieux  modernes,  formés  à  l'aide  du  suf- 
fixe 'Usco,  "Usca':  deux  appartiennent  au  Piémont;  les  huit 
autres  à  la  Lombardîe.  Ce  sont  on  Piémont  : 

Province  de  Turin  :  Garuschia,  dérivé  de  la  même  racine 
que  1"  Ganiii,  nom  d'un  peuple  ligure  qui,  en  1  an  17lJ  avant 
J.-C.  habitait  au  sml  lie  l'Apennin  et  que  les  Romains  vain- 
quirent'; 2"  Garola,  nom  de  trois  villages  du  Piémont,  pro- 
vince de  Turin.  Garola,  ne  parait  dilféror  do  Garu/i,  que  par 
le  genre  et  le  nombre. 

Province  d'Alexandrie  :  Lambrusca,  dérivé  d'un  thème 
ItanbrO'  d'où  Lambrus,  nom  antique  d'un  affluent  du  P6*.  Le 

\.C.  L  L.,V,  7, 34  749;Laagftt«s,ligoe  6; Laogeoses, lignes 24, 25,  27, 

29,30,  3i.  32. 

2.  Historiae  patriae  monumcnla.  Clmriai  uiu  1.  I,  cul.  779  B. 

3.  /6id.t.  Il,  col.  14eiD. 

4.  Ihid.  1. 1,  col.  I187D,  il88B. 

5.  Cis  Apenninum  Garulî.  Tile-Ltve,  h  XLI,  e.  19. 
«.  Pline,  I.  III,  §  118. 

Prkm.  Habitahtb^    t.  II.  G 
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Lambrus  sort  du  lac  de  Ck^mo  '  :  on  l'appelle  aujourd'hui  Lam- 
bro;  du  nom  de  cette  rivière  dérive  Lambrate,  nom  d'un  bourg 
bâti  sur  ses  bords  dans  la  province  de  Milan.  Lambro  est  aussi 
le  nom  de  deux  villages,  l'un  de  Lombardie,  province  de  Pa- 
vie,  l'autre  d*Emili(»,  province  do  Plaisance'. 
Nous  citerons  en  Loinbardif  : 

Province  de  Milan:  Bollusco  el  CcriiiisL-o,  Lo  prcniicr  dri  ive 
peut-ètr»'  (lu  cngnomen  romain  Belius  attesté  par  un»'  inscrip- 
tion du  (lépiirtiMncnt  <io  Tlsère^  Le  second  vieul  d'un  thème 
eemO'  dont  la  tonne  féminine,  cerna,  a  fourni  un  cagnomm 
romain,  et  d'où  vient  le  gentilice  Gornîus^.  C'est  au  cognomen 
que  se  rattache  la  forme  féminine  Cerna,  nom  d'un  village 
de  la  Vénétie  occidentale,  province  de  Vérone.  Les  dérivés 
Cernesio  et  Gernisio  sont  des  noms  de  villages  du  Piémont, 
province  do  Turin. 

Province  «le  C/imc  :  Bisuschio,  Cernusca,  Cernusco.  Bisus- 
chio  ppul  (Irrivcr  d'un  thème  /}iso-,  d'où,  .sous  ICnijjirc  ro- 
main, le.s  cognomina  Bisiael  Bisagius,  al  lestés:  le  premier  par 
une  inscription  do  Hezzonico,  en  Lombardie,  province  de 
Gome  ^  ;  le  second,  par  une  inscription  de  Reano  en  Piémont, 
province  de  Turin*. 

Province  de  Bergame  :  Galusco,  auquel  on  peut  comparer 
Galasca  en  Piémont,  province  de  Novare. 

Province  de  Brcseîa  :  Bellusclii,  pluriel  de  Bellusco,  pro- 
vincr  de  Milan,  cité  plus  liant:  Erbu.sco,  df'n  ivé  prohahlement 
d'un  thème  erào-,  dont  le  iéininin  Erha  est  ie  nom  d'un  vil- 
lage de  la  province  de  Conie. 

1.  Pline,  1.  III,  §  131,  le  fait  sortir  du  lac  Eupilù  qui  n'est  plus  au- 

jourd'hui  marécafre.  De-Vil,  Onomastii  oji,  t.  H,  p.  199. 

2.  Lnmbres,  nom  df^denv  viîla^'t's  de  l'r'aii<-'>,  .Noid  et  l*us-de-Cnlaî«;,  se 
rattache  probablement  au  cognomcn  Lamix^rus  connu  par  une  iuscrip- 
tion  de  PingueDte  en  Islrie,  C.  1.  !.«  t.  V,  n«  449.  De  Lambcrus,  ou  a  dù 
tirer  UD  gcQtilicG  Lamberius,  d'où  Lambroj,  Ilaute*Sa6ne. 

3.  r.  /.  L.,  XII,  2184. 

4.  IKî-Vit,  Onomasticon,  l,  II,  p.  2Î7. 
C.  I.  L.,  V,  ,H239. 

6.  C.I.L,  V,  7049. 
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K  celte  liste  de  lieux  habités  on  peut  ajouter  le  mont  Car- 
musehîo,  province  do  Massa  et  Garrara^ 
Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'à  présent  des  Rugusci  :  c*est  un 

(les  poupins  alpins  vaincus  par  Aiif^uslc,  comme  ratleste  la 
c<*lMrn>  iusci  ipliou  tlu  trophée  des  Alprs  à  hi  Turl)ie,  dépar- 
tciiifiil  tles  Alpcs-Maritinios.  Cotte  inscription  date  de  Tan  8 
avauL  J.-G.  ^.  Le  nom  des  Rugusci  est  évidemment  ligure, 
mais  leur  position  n'est  pas  exactement  déterminée. 

Losufûxe  'Osco  -o.«ca  est  une  variante  du  sufGxe  -usco  -usea. 
Nous  en  avons  relové  un  exemple  on  Piémont  :  Arboschio,  pro- 
vince d'Alexandrie;  en  voici  huit  exemples  relevés  en  Lom> 
bardie  parmi  les  noms  de  lieu  mentionnés  au  dictionnaire 
des  postes  du  royaume  d'Italie  savoir  : 

Province  de  Pavie  :  Langosco,  dont  nous  avons  déjà  cité» 
p.  65,  la  forme  plus  ancienne  Languseus^  neuvième  siècle  de 
notre  ère. 

Province  de  Milan  :  Briosco,  Ciosca.  Ciosca  dérive  d'un 
thème  cio-,  dont  le  féiuiiiin  Cia  esl  euiploy*^  comruo  surnom 
de  temmes  allranchios  dans  des  inscriptions  de  Padouo  ^  et 
d'Arles*. 

Province  de  Crémone  :  Marosco,  Palosco.  A  Marosco,  on 
peut  comparer  Marasco  en  Piémont,  province  de  Novare  ;  à 
Palasco  Palasca  on  Corse,  plus  bas,  $10. 

Province  de  Bcrgame  :  Palosco,  Petosca. 

Province  de  Brescia  :  Palosco. 

Enfin  en  Emilie,  province  de  Bologne  :  Galamosco,  du  tfo- 
gnomen  Galamus  attesté  par  une  inscription  romaine  de  Ma- 

norbio,  province  de  Brescia  ^ 

1.  Carte  d'Italie  au  100,000*,  feuille  84. 

2.  C.  /.      t.  V,  N*  7818,  article  IS;  p.  906;  cf.  Pline,  1.  HI,  1 137. 

3.  C.  LL.,Y,  2919. 

4.  C.  I.  L.,  XII,  891, 
ë.C.  i.L.,Y,  4160. 
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§  8.  Le$  suffixes  liguret  <asco-,  -asca,  -usco-,  -usca,  -osco-  en 
Sume^  m  Alsace-Lorrame^  en  Bouie-Baviére  et  en  TiroL 


Le  suffixe  -osco-,  *asea  se  rencontre  au  nord  de  T  Italie  en 
Suisse,  non  seulement  dans  le  bassin  du  PA,  mais  aussi  dans 

ceux  (hi  Danube  eldu  Rhin,  pcut  rire  dans  celui  ilii  RIioik': 
au  liussiii  lin  l'ù  iipparlicnl  le  canton  du  TesMn  u  n  ui- 
pouvonsciter  vingt-deux  noms  de  lieux  habiléSj  quatre auiiis 
de  montagnes,  deux  noms  de  rivières  et  un  nom  de  vallée 
terminés  •ateo,  'osea^  :  Giubiaseo,  un  de  ces  noms  de  lieux 
habités  parait  identique  à  celui  de  la  vaUis  Diuèiasea  tnfra 
finee  langobardonun  mentionnée  on  739  dans  le  testament 
d'Abbon  pour  l'abbaye  de  Novalèse*.  Dans  le  canton  des  Gri- 
sons la  région  méridionale  appailient  au  bassin  du  Pô  et  fait 
partie  des  bassins  secondaires  du  Tessin  et  de  1  Adda;  on  y 


1.  Les  noms  de  lieux  littLilés  sauL  : 


Albiuttsea, 

Ciavasco, 

Pnigiasco, 

Aluasca» 

Cuguiasco, 

Hemaglasco, 

Bsmasco, 

Gumiasca, 

RenUasco, 

Bignaseo, 

Frasco, 

Tendrasea, 

BrtBoa» 

Giubiaâeo, 

Vegnuea, 

BragnatoOy 

Maiasco, 

Vercasea, 

CamproTasco, 

Morasco, 

Carpoguiasca, 

Predâsca, 

Les  noms  de  montagnes  ; 
Alxasca»  Bolsaaea,  Piaciaaca,  Torrasoo. 

Lesnoms de  rivières:  Gribiaaca,  Vcrzasca;  la  vallée  s'appelle  Ctprissca. 

Tous  ces  uonis  ont  été  tirés  soit  de  la  quatrième  feuille  de  la  carte 
gt'nt'Talc  <ic  Suisse  en  qtialre  feuilles  publiée  par  le  lair-  ad  topo^raphi- 
(|ue  lit*  la  (  onftViAration,  i891,  soit  de  la  feuille  XiX  de  la  grande  carie  pu» 
Lli'  O  sous  lu  diiuclion  de  G.  H.  Dufour,  1879, 

2.  Pardessus,  Diplomatat  CliartXj  t.  II,  p.  371;  cf.  Cartulaire  de  Saint- 
Bu^i  de  Grenoble,  p.  36.  A  comparer  le  nom  de  Primasea  dans  un  di* 
plôme  de  Tempereur  Otton  I»  992  :  Cappellam...  qaae  dicitnr  Primasea 
quae  eonstmcta  est  in  valle  Belizona.  Monumenta  Qermanicae  historiM 
in4*.  Diplomatnm  regum  et  imperatoram  1. 1,  p.  34f,  ool.  1, 1. 2*4. 
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trouve  dans  lo  bassin  secondaire  du  Tessin  la  vallée  Calan- 
casca.  le  pnsso  di  Remoîasco^  le  mont  Lughezasca*;  dans  le 
bassin  secondaire  de  l'Adda  la  vallée  Bondasca. 

Un  peu  plus  à  l'ouest  dans  le  bassin  du  baut  Hhône,  est  si- 
tuée Lausanne,  chef-lieu  du  canton  de  Vaud  :  Lausanne  a  été 
autrefois  le  siège  d*un  évôché»  qui  des  environs  do  cettei 
ville  s'étendait  dans  le  bassin  du  haut  Rhin;  lo  cartulaire  du 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Lausanne,  rédigé  de  1228  à 
1242,  met,  parmi  les  propriétés  de  l'évèché,  une  localité  ap- 
pelée Cubizasca*, 

Les  Grisons,  qui  sont  lo  canton  le  plus  oriental  de  la  Suisse, 
contiennent  une  vallée  qui  nppartîent  au  bassin  du  Danube; 
c'est  TËngadine,  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  l'Inn» 
un  des  principaux  affluents  de  droite  du  grand  fleuve.  Deux 
des  vaUées  secondaires,  qui  versent  leurs  eaux  dans  Pinn, 
portent  des  noms  qui  se  terminent  en  'osca  :  l*une  est  la  val- 
lée à  l'enlréo  de  IjKjntdle  csf  bàfi  \r  villajro  de  Hrail,  ollc  s'ap- 
pelle Barla->c'i ;  l'antre,  un  pen  jilns  an  nord,  ou  si  Ton  veut 
plus  bas,  commence  à  un  viilaui'  sur  les  bords  de  Tlnn, 
et  qui  s'appelle  SUss;  du  nom  de  ce  village  cette  vallée  se 
nomme  SQssasca'. 

Plus  au  nord,  dans  lo  canton  d'Appenzell  et  dans  le  bassin 
duHaut^Rhin,  nous  signalerons  la  petite  rivière,  qu*àla  fin  du 
douzi^mps^^(•le,  la  socon«lo  contimiation  des  Casus  sancii  Gnlli 
appi  llc  i'ni'isca,  aujonuTIjui  lîrnascli  avec  un  village  qui 
porta  le  niC'uiu  uom\  Gela  nous  donne  pour  la  Suisse  trciitc- 

1.  Peut-èlro  peut-on  y  ajouter  deux  Doms  de  montagnes  l'un  dérivé, 

Palaschin,  Paulr« déformé  par  l'influence  gcrmanîquf  :  Arhluscli. 

2.  Mémoires  et  documents  publit^s  par  lu  Socidtt'  d'histoire  de  In  Siti^s>  Ro- 
mande^ t.  VI,  p,  30.  î,a  no(a(ion  Cvhizncn.  Cnhizarlm,  >;ans  5,  t.  Vil,  ]<  V. 
14  cl  23,  parait  corrompue;  cJIe  rt  sul!<!  «le  I  nnaioL'i"  avec  les  formations 
plus  fréquentes  en  -oca,  -acu5  qui  généralement  sont  caractérisU(|ues  de 
l'époque  ccllique. 

3.  Cette  obaerTBiion  est  due  à  MQUenhoff,  Lmtêche  alterhtmkunde,  t  lit, 
p.  190,  note. 

4.  Mwmenia  GennaniM  /dttorieat  in*fo]io.  Scriplores,  t.  II,  p.  158,  li- 
ISne  49. 
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bixiioiiijien  -asco,  -asca,par  conséquent  d'origine  ligure,  aux- 
quels on  pourrait  ajouter  un  nom  en  -oscOy  Gnosca,  qui  dési- 
gne un  village  du  Ganton  du  Tessin,  et  un  nom  en  -useo,  Per- 
luaoo,  porté  par  un  écarl  du  canton  dea  Grisons. 

Le  plus  septentrional  de  ces  noms  est  VmoMca  qui  appar- 
tient au  bassin  du  Rhin,  mais  on  trouve  beaucoup  plus  au 
nord,  dans  le  même  bassin,  un  nom  de  lieu,  dont  l'origine 
ligure  est  attestée  par  im  des  suffixes  que  nous  étudions  ici; 
ce  nom  «'st  Caranu^ca,  cunmi  {);ir  la  laide  de  Peutincror  et  re- 
lUOQlauL  par  conséquent  au  temps  de  i  empire  romain.  Cara- 
nusea  était  situé  au  nord  de  Motz  sur  la  route  qui  allait  de 
cette  ville  à  Trêves,  près  du  hameau  d'Ëlzing,  commune  de 
Buding,'  à  peu  de  distance  de  Thionvillo,  sur  la  Canner,  af- 
fluent de  la  Moselle,  qui  est  elle-même,  comme  on  sait,  af- 
fluent de  gauche  du  Rhin 

L'exli'èiuo  uurd-est  du  terril oin-  caraclérisé  par  l'eniploi 
des  suflixu.s  ligures -flsco-,  -usco-^  -wto- esldétf  rminépar  un 
village  de  l'empire  d'Autriche,  province  do  Tirol,  dans  la 
partie  occidentale  de  celte  province  à  quelque  di&tance  au 
nord  de  Trente  et  à  Toucst  deTAdige,  non  loin  des  provinces 
italiennes  do  Brescia  et  de  Sondrio  oii  nous  avons  signalé 
des  noms  ligures;  ce  village  8*appelle  Malosco. 

Entre  Caramtsea,  Alsace-Lorraine,  et  Malosco,  Tirol,  nous 
trouvons  eu  lîavière  au  neuvième  siècle  Radinasc-  situé  pro- 
l)al)l<'in('nl  dans  les  environs  de  Tôlz,  au  sud  de  Munich,  n*- 
gcace  de  Haute  Bavière.  La  linûto  nord-est  du  territoire  ca- 
ractérisé par  les  sufGxos -OfCO-,  -usco-,  -osco-  serait  une  ligue, 
qui  partant  de  Thionville  traverserait  la  Haute-Bavière  au  sud 
de  Munich  et  atteindrait  le  Tirol  au  nord-ouest  do  Trente. 

1.  Ile  Rouleiller,  ÙUUwmdfe  tùpogn^klque  def^anden  âéptartment  de 

la  Moselh:,  p.  ii.  74. 

2.  Chmncon  Benedicloburanum  dans  Monnwt'ntd  Germaniac  historica^ 
io-f«.  Scriptores,  t.  L\,  p.  214,  1.  lOj  cf.  Reidinasc,  ibidem,  p.  230,  1.  8. 
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g  9.  Les  Liffures  et  les  habiêatiom  lacustres  de  la  Suisse 
et  de  riialie  septentrionale. 


Les  Ligures  oot  dû  s'établir  en  Italie  et  en  Suisse  à  une 
époque  très  reculée  puisqu'ilsont  dans  l'Italie  centrale  pré- 
cédé les  Ombriens  et  que  ceux-ci  sont  arrivés  avant  les  Etrus- 
ques. Les  Etrusques  soiil  venus  on  Italie  au  dixième  8i^cle 
avant  .l.-C.  ;  or  les  Oniln-iciis  avaient  fondé  [irès  de  deux  siè- 
cloâ  piu8  lof  la  ville  d'Amcria,  aujourd'hui  Aiuclia,  pro- 
vince de  Pérouse,  dans  rilaiie  centrale,  un  peu  au  nord  de 
Rome;  rétablissement  des  Ligures  en  Italie  est  antérieur 
à  cette  fondation 

Quand,  vers  l'an  400,  les  Gaulois  ont  conquis  Tltalie  du 
nord,  c'est  aux  Etrusques  qu'ils  l'ont  oulevéo,  niais  la  con- 
quête étrusque  no  renionlail  pas  beaucoup  au  delà  d'une  cin- 
quantaine d'années;  on  pourrait  supposer  que  c'est  siu*  les 
Ombriens»  suivant  Hérodote,  ot  nou  sur  les  Ligures,  quo  les 
Etrusques  ont  conquis  T Italie  du  nord',  mais  si  les  Ombriens 

r  Jtine-'lur  î  î>  soxla  regio  Umbriam  conpioxa        Umhrorum  gens 

ftiitiqiiissiina  Italiao  exislimalup  ...  Treceola  eorutn  oppida  Tusci  debel- 
l;i>>c  rcperiuolur ;  nuDC...  Aiueriui....  Ameriam  supra  scriptam  Calo 
aule  Persei  bellum  conditam  annis  UCCCCLXIIII  prodit.  Pline,  1.  III, 
1 4I2'IU.  La  guerre  contre  Persée  comoieoca  l'ao  171  avant  notre  ^re, 
171  et  964  donnent  Pan  1I3S  pour  la  fondali(m  d'Ameria.  Les  Ombriens 
avaient  été  précédés  dans  ccUc  région  par  les  Sicules  qui  sont  un  ra* 
mcau  des  Ligures  :  Siculi  et  Liburni  pluriniacjus  traclus  tenoere...  Vttk" 
bri  eos  expulere,  hos  Etriirîa,  haucGnMi.  Pline,  I.  III,  § 

2.  'Ex  (îs  rfii  xaTVTriûÔ!  ^woi;ç  'Ou^'yc/'ov  K'Jmrt;  TrOTtr-^o;  y.y'i  u/'/fi^  '.\y.7:i^ 
;Tp6ç  jSopsicv  otvîaov,  Hérodote,  I.  IV,  C.  49,  §  3.  Awooj;  ...  ajitxi<T^«t  «s  Ou- 
Ôptxo j;,  êv6«  (Tfixç  Èv((?pvv««pARC  «oXtec  «ni  «tx^tv  tô  fu^P*  t**^**  Av- 
•^«y....  oiïvefu(«99iM<  Tvp««voi&ç,  Hérodote,  1. 1,  e.  94, 66,7.  Il  résnltemit  de 
cee  textes  qu'à  la  date  où  écrivait  Hérodote,  ven  440  av.  J.-C.»,toat  le 
domaine  étrusque  des  .\lpes  à  la  Campanie  inclusivement  était  en  lerri« 
loire  précédemment  ombrien.  Pour  Htalio  du  nord,  cen*est  pas  prouvé. 


Digitized  by  Google 


72  LIVRE  II.  CHAPITRE  IX.  §  9. 

y  élaiont  établis,  ce  devait  être  depuis  fort  peu  de  temps, 
ils  ne  formaient  qu'une  très  faible  partie  de  la  population,  et 
c'est  la'cause  de  Tabondanco  des  noms  ligures  dans  l'Italie  du 

nord,  tandis  qu'ils  sont  d'uni?  excessive  rareté  dans  Tltalie 
centrale;  là,  comiTic  jxMil-T'tre  dans  le  nord,  les  Ombriens, 
dont  les  Latins  sont  un  rameau,  ont  été  certainement  précé- 
dés par  ios  f.ipnres,  mais  la  longue  domination  des  Oinbro>La- 
tins  dans  ritalio  centrale  y  a  elfacé  presque  toute  trace  de 
leurs  prédécesseurs. 

Je  dis  presque  ;  en  effet  comme  nous  le  verrons  plus  bas, 
la  nomenclature  géograpliique  dolaCampanie  a  gardé  la  mé* 
moire  des  Ligures;  le  nom  mémed'Albe-la-Lonîrm',  qui,  avant 
Runic,  a  (''(('  capilalc  du  Lalium^  ctdui  du  S(!jiiiiiu)is  inrus, 
aujourd  iiui  lac  Bracciano  dans  la  province  de  Uoiiio,  un  peu 
au  nord  de  Rome,  sont  d'origine  ligure;  on  peut  vraisembla- 
blement en  dire  autant  du  mont  Cimmius,  de  la  forêt  Cimû 
nia,  située  sur  cette  montagne,  et  du  lac  Cimmius,  dans  le 
voisinage;  le  lac  a  cliangé  de  nom  et  s'appelle  lac  de  Vico, 
mais  le  nom  de  la  montagne,  persiste,  on  dit  encore  mwte 
Cimino,  la  montagne  cl  le  lac  sont  situés  dans  la  province 
de  Rome  à  une  petite  dislancr  au  nord  df  relie  ville,  mais 
au  delà  du  lac  Bracciano;  or  Ciminim  pai'aît  dériver  d'un 
tbème  cemeno-  que  nous  retrouverons  dans  le  dérivé  Ce- 
mÊMlum,  nom  de  la  ville  ligure  à  côté  de  laquelle  les  Grecs 
ont  bftti  la  ville  de  Nice  ;  car  Nice  à  ses  débuts  ne  fut  qu'un 
modeste  faubourg  de  Cemeneltm;  Cemênêhm,  aujourd'hui 
Cimiez,  en  italien  Cime/la,  n'est  plus  qu'un  obscur  faubourg 
de  la  cél<M)re  ville  de  Nice.  Pour  le  moment  je  m'en  tiens  à 
CCS  exemples,  on  en  verra  d'an(r<'s  plus  loin. 

£n  Suisse,  les  Ligures  semblciU  être  restés  les  maîtres  du 
sol  jusqu'à  la  conquèle  du  pays  par  les  Beivetii  et  les  Atut" 
rict  :  cette  conquête  devait  être  récente,  quand,  en  61  avant 
notre  ère,  les  Beh>eHi  prirent  la  résolution  de  quitter  la  Suisso 
pour  transporter  leur  établissement  sur  les  côtes  de  l'océan 
Atlantique',  projet  dont  ils  commencèrent  l'exécution  trois 

I.  C4ftar«  De  bcUo  gaUko,  1. 1,  c  2. 


UiQitizeci  by  Google 


MIGRATIONS  DES  fiELVEÏII.  78 

ans  plus  tard»  et  qui,  sans  Pintarvention  des  Romains  se  se- 
rait prtibablemont  réalisé.  Si  les  Belvetii  avaient  eu  le  lomps 
de  consliuiro  en  Suisse  des  villes,  ou  momo  seiileiiH'nt  des 
habitations  importantes,  ils  n'aiiraiciil  pas  pris  si  facileiucnt 
le  parti  d'abandonner  io  capital  représenté  par  ces  construc- 
tions ;  ce  qui  prouve  aussi  que  leur  arrivée  en  Suisse  ne 
remontait  pas  très  haut,  c'est  que  le  souvenir  de  cette  mi- 
gration était  conservé,  nous  le  savons  par  Tacite.  Cet  auteur 
écrivant  environ  un  siècle  et  demi  après  César,  nous  appi^nd 
que  les  Belvetii  ont  occupé  le  lerriLoire*  coaipris  ralrc  les 
montagnes  do  Bohème  à  1  est,  le  Main  au  nord»  et  le  Uhin  à 
l'ouest  K 

Les  Belvetii  étaient  une  confédération  de  quatre  peuples, 
un  de  ces  peuples  était  les  Ttgurini  qui  sous  l'empire  romain 
habitaient  en  Suisse  dans  le  canton  de  Saint-Gall  et  aux  envi- 
rons du  lac  do  Morat  dans  le  canton  de  Fribourg.  En  Tannée 
107  avant  notre  ère,  les  Ti^urini  avaient  fait  partie  de  l'ar- 
mée ludvétique  qui,  [)rès  d'Af^cn,  battit  le  consul  Lucius 
Cassius  Lunginus,  le  tua  avec  une  portitui  de  son  année,  et 
força  le  reste  des  soldats  à  une  capitulation  honteuse  ^.  César, 
dans  son  De  bello  gaiiico^  parle  avec  amertume  de  cette  dé- 
faite'. Deux  circonstances  rendaient  cette  amertume  plus  son* 
Bible.  Les  Belvetii,  dans  leurs  négociations  avec  lui,  avaient 
pris  pour  ambassadeur  Divico,  alors  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  anSf  qui,  quarante-neuf  ans  plus  tôt»  à  l'âge  de  trente 
ans  environ»  conmiaudait  en  chef  leur  armée  ù  lu  baluilio 

I.  Inler  HereynUun  silfam  Rhenumiiae  et  Moenam  anmes  HèlTetii, 
ullerioia  Boii,  Galliea  ntraque  geos,  teauerc.  Tacite,  ÙemumUt,  c.  28. 
S.  L*  Cassîua  consul  a  Tigurioii  Gallis,  page  Helfetiorum,  qui  a  civi- 

tate  secessrrant,  îd  flnibus  Nitiobroguin  cum  cxorrltu  caesus est;  milites, 
qui  ex  ca  cJade  «iipcravcrant,  ubsidihus  tlnlis  •'!  <litiii<liii  rcrnm  omnium 
parte,  lit  inrolniiies  (liiailterentur,  cum  hoslibus  parti  siiot.  Tilc-I^ive, 
Penocfut  6a  ;  cï.  Orosc,  1.  V,  c.  15,  §  23,  24;  tnlit.  donnée  par  Charles 
Zangcmcister  pour  l'académie  de  Vienne,  p.  313,  314. 

3.  Is  pagus  appeUabaUir  Tigurinus  (aam  ornais  eiTitas  Helvetia  in 
qaattnor  pagoe  dlviaa  est.)  Hic  pagus  unus,  eum  domo  exisset  patnim 
oostrorum  memoria  L.  Cassium  consolem  interfecerat  et  ejos  exerd- 
tom  Mb  Juggm  ouierat,  DebeUo  folKso,  L  1,  c.  12,  S  4, 5« 
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ct*Agen*,  Le  nom  de  Divico»  sa  présence,  étaient  une  insulte  à 
la  majesté  romaine.  Ce  n*étaît  pas  tout:  ils  rappelaient  à  César 

un  souvenir  de  famille  îrritanl,  car  à  cette  bataille  d'Agen  si 
Inirnilianle  pour  Rome  un  ancpfrede  lafemnio  de  César  avait 
perdu  la  vie,  sous  les  coups  dos  Tigurini^. 

La  défaite  dos  Romains  près  d'Agon  est  contemporaine  des 
succès  remportés  sur  les  armées  romaines  par  les  Cimbres 
en  Gaule;  les  Bêivetii  avaient  pénétré  en  Gaule  à  la  suite  des 
Cimbres  et  comme  alliés,  quoique  Gaulois,  do  ce  peuple  ger- 
main. Or  avant  la  migration  des  Cimbres,  les  Bêivetii  habi- 
taient encore,  comme  dit  Tacite,  eutro  les  monlagues  de 
Bohème,  le  Main  et  lo  Rhin. 

.  Les  Cimbres,  arrivant  du  .Nord,  voulurent  d'abord  entrer  en 
Bohême;  repoussés  par  les  Boii,  ils  contournèrent  la  Bohème 
à  Test  en  remontant  l'Oder,  c'est-lnlire,  si  l'on  veut,  en  par- 
courant la  Silésie  du  nord-ouest  au  sud-est;  de  là,  ils  gagnè- 
rent la  vallée  de  la  Morava,  e'est-à-diro  la  Moravie  moderne, 
puis  la  vallée  du  Danube  central  là  oii  s'élève  aujourd'hui  la 
•  ville  de  Rude,  capitale  de  la  Hongrie.  Puis  continuant  leur 
route  vers  le  sud,  ils  anivrrenl  aux  environs  de  l'antique 
Singidunum,  aujourd'hui  Belgrade  en  Serbie,  mais  alors 
chez  los  Seordisci,  peuple  gaulois  ;  peut-être  songeaient-ils  à 
recommencer  ccmtre  les  Grecs,  l'expédition  où  les  Gaulois 
avaient  saccagé  Delphes  un  siècle  et  demi  plas  tôt.  Repous» 
sés  de  ce  côté,  ils  suivirent  la  vallée  de  la  Brave  dans  la  di- 
reclion  de  l'ouest  et  arrivèrent  chez  les  Tauriici,  nation  de 
race  i^auloiiic  près  de  Soreia,  c'esl-à-dirc  dans  les  environs 
de  Kla^^enfurt  en  Carinthie,  là  où  passa  plus  tard  une  des 
voies  ruiuaÎQos  qui  allaient  du  Danube  on  Italie;  c'était  vers 
ritalîe,  croyait-on,  qu'ils  se  dirigeaient  comme  los  Gaulois  qui 

1.  Cujus  Icgationis  Uivico  priuccps  fuit,  qui,  bello  Cassiano  dux  Helve* 
tîurum  fuerat.  De  deUo  uaUkQ^  1.  I,  e.  13,  \  S. 

%  Qua  ÎD  re  Gaesar  non  solum  pnblieas,  aed  etiam  prlvatat  iojariaa 
uHiis  est,  quod  ejiis  aoeeri  L.  PisoDis  avum,  L.  Pisonein  le^'alnm,  Tigii- 
l  iiii  codem  ptaelio,  quo  Gassiun,  inlerfecennt.  De  6ei<o  flriUtfeo,  K  1, 
c.  12,  8  7.  . 


< 


Digitized  by  Google 


MIGRATIONS  DBS  HBLYBTII.  75 

avaient  pris  Rome  près  du  trois  cents  ans  plus  tôt.  Le  cua- 
sul  GnaeusPapirius  Garbo  envoyé  contre  eux  avec  une  armée 
se  fit  battre,  c'était  eo  Tan  il3  avaat  J.-G.  L'Italie  semblait 
menacée  d'une  inyasion.  Cependant  les  Gimbres,  prévoyant 
une  résistance  redoutable  dans  le  eas  où  ils  prendraient  la 
direction  du  sud,  gagnèrent  le  territoire  des  BehetH, 

Les  llelvetii  iHaieiil  un  peuple  riche,  nous  dit  Poscidouios, 
hisloricu  cunluinpuraiu.  (Mi  a  jusqu'à  présent  8U|)|mis«'^  iju'à 
celte  époque,  ils  habitaient  la  Suisse,  c'est  une  erreur,  ils 
étaient  les  vnl^îns  immédiats  des  Tauriêci:  ils  occupaient  les 
deux  rives  du  haut  Danube,  s'étendantau  nord  jusqu'au  Main, 
à  l'ouest  jusqu'au  Rhin,  à  l'est  jusqu'aux  montagnes  de  Bo- 
hème, dans  un  vaste  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  du  grand  duché  de  Bade,  des  royaumes  de  Wur- 
temberg et  de  Bavière,  même  de  la  Haute-Autriche.  Au 
lieu  de  combattre  1»  s  Cinihres,  1rs  fjriveiii  s'allièrent  h  rux, 
passèrent  avec  oiix  Klnu  uL  prirunl  part  à  leur  uxpediUun 
dans  la  Gaule  celtique  qui  parut  un  instant  conquise';  mais 
après  la  défaits  des  Gimbres  par  Marins,  en  101,  la  Celti- 
que secoua  le  joug,  et  les  BelvetU,  en  quête  d'un  établisse- 
ment nouveau,  durent  se  contenter  de  la  seule  portion  du 
territoire  située  entre  la  Garonne  et  le  Rhin  que  les  Gaulois 
n'eussent  pas  encore  occujir*',  c'était  ia  Suisse. 

Les  Tlf/wini,  un  des  ptîuph's  qui  formaient  laconfédéralion 
des  Ueivetii,  ont  laissé  en  Sujsse  deux  tra(  os  dtî  leur  «lernier 
établissomenl  ;  l'une  est  une  dédicace  au  génie  du  pagus 
Tigorimts  qui  existe  encore  à  Miinchwciler,  dans  le  can- 
ton de  Krtbourg*;  l'autre  est  le  nom  de  lieu  Tegernau  dans 

!•  no9fc^«VMC...  9k  TU»  Btfottç  rte  'Efuràytev  ^pvuiy  oImIv  ir/ïoTijsev, 

toôç  A  K<f«6pov{  ôpfft^Mvtutc  t6v  i4iro»  rodrov,  &*exp«iKr9|yrKÇ  d«è  Tfiv 
Bolaiv,  iïrl  riv  lor^icat  toO^  Zxoo(?tTxoÙ5  ra).«r«;  xaraênvat,  «îr'  ïttI  Tevp<9> 
T«ç  xat  TavptTXOu;  x«t  to'jto'jî  r«A«Ta{,  iit'  iîti  'EXovqrriovf  iroXw^pvo'ovi; 
uiv  âvfJoa;  Jtonvaiov;  oowvraç  «îî  rov  éx  t^>v  XrTrr.oî'a^  tt^oOtov,  •juttu^âk- 
ÀovTK  rov  7r«û*  tavrot:,  rov-  'K)ovï;rr!ov;  rrify^cv'/f,  jy/tTra  q'ia'jjùv  Ttyu>n- 
»oyç  ri  x«i  T&ivyivouç,  w<rTe  xat  awi^op^:*/,  jat.  Slraboii,  1.  VII,  C.  5,  Jj  2, 

p.  244,  L  i-17.  Césv,  De  beiîo  galiho,  1.  I,  c.  33,    4;  1.  11,  c.  4,  §  2. 

S.  MommaeD,  Imér^ffoiiM  eon/bedenrtfoRit  BefveCieae,  n*  IS9;  cf.  du 
même  autour,  BoemM^  GefeMehtê,  6*  éditioa,  t.  Il,  p.  174. 
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le  canton  ilc  Saint-Gall  ;  cotto  localité  est  appelée  au  onzième 
siècle  Tegerinùwa,  c'csl-à-dire  «  ruUseaa  des  Tigurim  ». 

D*autreB  noms  de  lieu  conservent  le  souvenir  du  domaine 
primitif  des  Tigwfifà  à  Test  du  Rhin,  tels  sont  en  Bavière,  le 
petit  lac  appelé  aujourd'hui  Tegernsee,  sur  les  bords  duquel 
fut  fondée,  on  670,  une  abbaye  homonyme  ;  la  plus  ancienne 
forme  du  nom  de  cotte  ahhayc  dans  les  textes  du  moyen-âge 
osl  Tegurinus''- .  Nous  rilerons  aussi  :  en  Bavière  Teg^ornbach 
«  ruisseau  des  Tignrini,  »  et  Tegernbeim,  «  maison  de  Ti- 
ffurimis  »  ;  dans  le  grand  duché  de  Bade,  juste  dans  Tangle 
que  forme  le  Hhin  au  nord  de  la  Suisse,  lorsque,  cessant  de 
couler  vers  Touest,  il  prend  une  direction  septentrionale, 
Togernau;  enfin  dans  la  Haute- Autriche  Togernbach,  qui 
80UB  la  plus  ancienne  forme  connue,  Tegirin-pah^t  nous  offre 
dans  son  premier  terme  le  thème  primitif /t^uiffio- claire* 
mont  reconnaissahlo. 

Les  Raurici^  liabiUuils  dtis  environs  de  BAle.  vniaii^ni  dos 
bords  de  la  Ruhr,  affluent  de  tlroilo  du  Kliiu  en  l'russe  lUié- 
nano,  régence  de  Diissoldorf.  Quoi(|ue  Gaulois  d'origine,  iU 
avaient  probablement,  comme  les  Ffelveiiif  accompagné  les 
Gimbres  victorieux  dans  leur  expédition  en  Gaule,  et  après 
la  défaite  des  Gimbres  ils  avaient  en  Suisse  partagé  l'exil 
des  Belveiii  vaincus. 

De  ces  faits  il  résulte  que  les  Ligures  ont  dû  rester  maîtres 
(b'  la  Suisse  jusque  vers  l'an  100  avant  notre  ère.  En  Piémont 
et  en  Lombardie,  ils  nul  perdu  b'iir  iiKlépendaner  dans  bî 
cournnf  du  ci^(p!i^^U!  siècle  avaiil  .).-(!.  <>ii  peut-rtre  un  peu 
plus  lût,  mais  malgré  plusiuurs  conquêtes  qu'ils  oui  successi- 
vement subies,  ils  n'ont  pas  cessé  de  former  dans  ce  pays  la 
majorité  de  la  population  ;  ils  sont  arrivés  en  Italie  avant  les 
Ombriens  dont  rétablissement  dans  cette  péninsule  date 

1.  Ekkehardi  ùumm  sancH  GaUi  continmtio  I,  dans  Monumenta  Germa- 
niae  hb^miea,  in  f*.  Scriptorca,  t.  Il,  p.  79,  ligne  Z9, 

2.  Oeslerley,  HUlcHs^-geographisehei  WOrlerbui^  des  deutsuhen  MUUt- 
nUerSi  p.  677, 

3*  Oealerle^,  Ibid, 
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du  douzième  siècle,  c/est-à-dire  au  plus  lard  vers  le  trei- 
zième siècle  avant  notre  èro;  ils  oat  dominé  (Îmm^  1  Italie  du 
nord-ouest  de  l'an  1300  environ  au  plus  tard  à  l'an  450,  ou 
peut-être,  si  Ton  veut,  500.  Il  n'y  a  pas  témérité  à  dater  de 
celte  période  les  habitations  lacustres  de  T Italie  septentrio- 
nale auxquelles  M.  Wolfgang  Helbig  a  consaeré  en  1879  son 
savant  mémoire  intitulé  «  Les  Ilaliotcs  dans  la  vallée  du  PA» 
Die  Italiker  in  der  Poebene -,  on  ne  pont  pas  séparer  de  la 
civilisalinii  à  laquelle  appartieinicnl  Ifs  liaMtal  ions  lacustres 
de  l  Ualitî  du  nord,  la  civilisation  qu'ollrent  à  nos  yeux,  les 
habitations  lacustres  de  la  Suisse  ^  étudiées  par  mon  érudil 
confrère  M.  Alexandre  Bertrand  dans  le  quatrième  chapitre 
et  aux  pages  163-193  du  livre  dont  le  titre  est  :  Nos  origmes. 
La  Gaule  avant  les  Gaulois  âapns  les  montmenis  et  les  tex- 
tes, Paris,  Leroux,  189 P.  Or  en  Suisse  et  dans  Tltalie  du  nord 
les  débris  des  cités  lacustres  nous  mettent  sous  les  yeux  des 
instrumtMils  de  pii'rre  polie  et  de  bronze;  des  ossements  d'a- 
nimaux <l()iHesli(jues  :  chien,  cochon,  cheval,  chiNvre,  mouton, 
bœuf;  des  grains  de  céréales  :  froment,  orge,  épeauLre:  des 
fragments  de  filets,  d'étoffes  et  de  cordes  de  lin;  des  vases, 
do  terre  cuite. 

La  civilisation  dont  ces  débris  sont  les.  monuments  est  li- 
gure en  Suisse    L'est*elle  en  Italie?  Evidemment. 

1.  Je  110  parle  pas  ici  des  habitai  ions  lacustres  de  la  Savoie.  Oa  verra 
plus  bas  ijue  la  Savoie,  a  été  comme  la  Suisse  une  région  lif^'uro. 

2.  Uue  carie  des  stations  lacustres  ou  palalittes  de  ia  Suisse  el  des  r6* 
gîoDs  Toisines  a  été  publiée  par  H.  6.  de  MorUUet,  Rcvtte  metmteite  de 
r Ecole  éPanthrcpohgie  de  Paris,  1. 111»  p.  109,  avril  1893.  Cette  carte  eat 
aome,  p.  iiO  et  iii,  d'une  liste  de  deux  cent  quatre-vingt-quatre  sta- 
tions lacustres.  Suif  une  étuib'  sur  le  mobilier.  Ce  travail  ne  modifie  SU 
rien  d'importanl  les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  k.  Bertrand. 

3.  M.  0.  Schrader  dans  sou  remarquable  ouvrage  intitulé  :  «  Compa- 
raison des  langues  et  histoire  primitive  s  Sprachvergleichung  und  Urges- 
eMehte,  2*  édition,  léna,  4890,  p.  330,  a  écrit  ce  qui  suit  :  «  Les  eber* 
cheurs  qui,  se  foodant  sur  des  raisons  linguistiques,  attribuent  aux 
Indo-Européens  la  connaissance  des  môtaux  pensent  nécessairement  que 
les  habitants  des  stations  lacustres  do  la  Suisse  au  moins  à  IMge  de  la 
pierre  n'étaient  ;ms  de  race  iudo-europtenue.  Nous  nous  trouvons  dans 
uue  siluatioQ  loule  autre  que  ces  chercheurs.  »  Et,  p.  628,  terminant  une 
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Où  se  trouventles  habitations  lacustres  de  ritaliedu  nord? 
Voici  une  liste  de  provinces  où  suivant  M.  Helbig,  on  en  a 

exploré:  à  la  suite  du  nom  do  chacune,  nous  mettons  le  nom- 
bre des  localités  qui,  dans  chacune  do  ces  provinces,  portent 
des  aornâtcriuioés  par  Icssufûxcs  -asco',  -mco-,  -oscO'  : 


-asco- 

-IISCO- 

-osco- 

Total. 

...  23 

1 

2 

28 

Novare  .  .  . 

•  •  •  33 

33 

2 

2 

25 

...  31 

3 

34 

Sondrio.  .  . 

...  6 

6 

.  .  ,  12 

1 

2 

45 

.  .  ,  0 

1 

1 

8 

.  .  .  2 

2 

.  .  .  8 

1 

9 

1 

t 

1 

Dans  cette  nomenclature  de  provinces,  où  on  trouve  à  la 
fois  des  noms  de  lieu  ligures  et  des  habitations  lacustres,  on 
reconnaît  toutes  les  provinces  d'Italie  où  des  habitations  la- 
custres ont  été  signalées  par  M.  Helbig  dans  son  savant  tra- 
vail à  trois  nxccptions  près  :  Modène,  Vérone  ot  Yiccnco 
manquent  a  nuire  liste. 

Modène  est  situé  dans  une  partie  de  rilalie  qui  après  avoir 
été  très  fortement  occupé  par  les  Etrusques  puis  par  les  Gau- 
lois devint  romaine  de  très  bonne  heure,  Modène  appartenait 
dès  Tan  218  av.  J.  G.  aux  Romains  qui  y  établiront  une  colo- 
nie en  483.  Les  Etrusques  les  Gaulois,  et  les  Romains  effacè- 
rent les  empreintes  ligures  do  la  Géographie  locale. 

étiule  sor  len  domieiles  primitirt  des  tndO'Etifopéeiit  d'Earopc,  Celtes, 
Germains,  Thraees,  Slaves,  Lettos,  lUjrieiis  Grecs,  Italiotes,  il  eoDclttt 
que  cette  énamératioa  n'est  pas  complète  et  que  certains  peuples  indo- 
européens  te  ont  été  anéantis.  Parmi  eux  sont  les  habitants  des  stations 
»  Inr  istros,  <;{  nousaTODs  en  raisoD  d'émettre  l'bjrpothëse  qa*iis  étaieni 
»  iodo^européens.  m 
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Nous  avons  dit,  p.  oti,  que  IcsEuffunci,  aticicns  habilauls  de 
Vérone  étaient  Liguros  et  que  l'absence  des  noms  en  -asco, 
-osea,  etc. 9  dans  la  province  dont  cette  ville  est  capitale  devait 
6tre  attribuée  à  linfluonce  des  Baeti.  Reste  Yicence. 

On  a  découvert  les  restes  d'une  cité  lacustre  dans  le  lac  de 
Fimon,  province  de  Yicence.  Cette  province  était  vénète,  c^est- 
à-dire  illyricnn»'.  On  peut  donc  conclure  de  là  que  la  coutume 
d'habiter  des  maisons  construites  sur  dos  lacs  était  commune, 
aux  Ligures  ot  aux  Illyricns.  En  ellet  c'est  aux  Illyriens  sep- 
tentrionaux qu'on  doit  incontestablement  attribuer  les  habi> 
tations  lacustres  de  la  Pannonie  antique  conquise  par  les  Gau- 
lois sur  les  Illyriens  vers  l'an  400  avant  J.-G.  au  moment  ofk 
ils  s'emparèrent  de  l'Italie  septentrionale  ^  Ces  habitations 
lacustres  ont  été  construites  sur  le  Neusiedler-Soe  dans  la 
Hongrie  occidentale  au  sud-est  de  Vienne  et  sur  le  lac  de 
Laibach.  ranLiquc  E^nuna  en  Caniiole.  Son!  illyriennes aussi 
les  cites  lacustres  explorées  par  les  archéolu^nios  dans  la  par- 
tie orientale  du  Noricum  antique  qui  joint  la  Paonooie.  Nous 
citerons  dans  la  Haute-Autriche  les  cinq  stations  lacustres  de 
l'Atter«See,  celles  du  Traun-See  et  du  Hond-See,  non  loin  de 
cette  célèbre  nécropole  de  Hallstatt  dont  les  plus  vieilles  sé- 
pultures sont  vraisemblablement  illyriennes;  en  Carinthie,  à 
peu  de  distance  do  l'ouest  deKlagenfurt,  le  lac  de  Konlschach 
qui  verse  ses  eaux  lians  lu  Drave  Kn  efTot  c'est  (l.ins  la  ré- 
gion orientale  du  Noricum  antique,  c'est  en  Carinthie  qu'est 
situé  WUrmlach  où  l'on  a  trouvé  gravée  sur  un  rociier  une 
inscription,  que  Ton  croit  vénète,  c'est-à-dire  illyrienne'.  C'est 
en  Carinthie  qu'est  situé  le  plaCeau  de  Gurina  près  Dellach 

i,  Namqiie  Galli  abundanti  multitudine,  cum  eo>  non  espèrent  terne 
qiiae,  fenneruit,  CCC  m  il  la  hominum  ad  scdes  noTas  quaciendas  velut 

ver  sacrum  roiscruot.  Ex  his  portio  io  Ilalia  coQsedil,  quae  et  urbcm 
Romam  raptnm  inrpndit  :  »-(  portio  llljrico  sinus  dn*^ihu«;  avihus  fnam 
augurandi  situdii)  (ialli  praeler  caeteros  callent)  per  strages  harbororuai 
penetravil  et  io  l'aunonia  consedit.  Juslin,  1.  XXI V\  c.  4,  §  1-4. 

9.  AleiAiMlK  Berlnndy  Noê  of*^ef.  Ia  Gmik  osant  In  OmlDiff, d'édi- 
tion, mi,  p.  no. 

3.  Panli,  ÂUUatUhê  Fmdsmigen,  t.  III,  p.  62-65. 
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dans  la  vallée  de  la  Gail,  affluent  de  la  Drav  c  où  oui  élé  re- 
cueillis un  grand  nombre  d'objels  de  bronze  et  de  fragments 
de  polerie  avec  des  inscripUoos  vénètes  K 

Les  lUyiiens  ont  donc  6u«  eomme  les  Ligures»  l'usage  de 
construire  des  habitations  sur  les  lacs. 

il  me  resta  à  résoudre  deux  objections  au  système  que  j'ex- 
pose: 

On  me  deuiamlera  pourquoi  les  noms  de  lieux  ligures  sont 
si  pou  nombreux  dans  les  provinces  de  Maoloue,  de  Eeggio, 
et  de  Bologne:  Texplication  de  ce  fait  est,  que  dans  ces  trois 
provinces,  rétablissement  des  Etrusques  est  beaucoup  plus 
ancien  que  dans  le  Piémont  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  Ja  Lombardic.  Grâce  à  rinfluonce  étrusque,  la  presque 
totalité  des  nnms  do  lieu  qui  existent  aujourd'hui  dans  ces 
trois  provinces  a  été  formée  sous  i  empire  de  lois  ijui  n  e- 
talent  pas  celles  de  la  «grammaire  ligure;  le  même  phénomène 
s*est  produit  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Toscane.  11  n*y 
a  donc  pas  là  de  difficulté;  du  reste,  cette  objection  ne  m'a  pas 
été  faite,  je  la  préviens. 

Il  y  en  a  une  autre  que  des  archéologues  très  compétents 
considèrent  comme  péremptoire  : 

Suivant  mes  contradicteurs,  les  lii>iiiines,  qui  ont  construit 
sur  les  lacs  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  du  nurd  leurs  maisons 
de  bois,  étaient  beaucoup  plus  civilisés  que  les  Ligures.  «  Les 
»  Ligures,  »  dit  M.  Helbig,  pages  38-39  du  mémoire  précité, 
n  devaient  être  de  bien  mauvais  agriculteurs:  les  guerrea 
»  qu'ils  faisaient  aux  Romains  en  sont  la  preuve,  et  montrent 
H  qu'ils  étaient  les  Touraniensde  l'Italie  du  nord.  Incapables 
M  de  repos,  sauvages  et  pillards,  ils  faisaicul  tic  temps  en 
»  teni]>s  dans  la  plaine,  des  deux  rùtés  do  l'Apennin,  des  ex- 
»  péditions  militaires  qui  n  étaient  que  de  grands  brigauda- 
»  ges.  En  l'an  193  avant  J.-C,  une  borde  de  Ligures,  aunom- 
»  bre  do  vingt  mille  d'abord,  de  quarante  mille  ensuite,  dé- 
1»  vasta  le  territoire  de  Pise  et  finît  par  assiéger  cette  viilo; 

l.  Pauli,  Aid.  p.  6S-70. 
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»  en  mAnin  tomps  un  autre  essaim  do  Ligures,  au  nombre 
n  de  dix  mille  hommes,  arrivait  jusqu'aux  murs  de  Plai- 
n  sanoe  après  avoir  sur  son  passage  mis  tout  à  feu  et  à  sang, 
M  Six  ans  après,  nouvelle  invasion  dans  le  territoire  de  Pise, 

»  et  un  parti  de  Ligures  arrive  juscju'à  Bologne,  etc.  » 

Encnipiosuiil  les  mêmes  procéil«''s  do  rai.>uaui;meiit  que 
M.  Helhii:,  ou  pourrait  dire  :  les  Tirces  étaient  les  Touranifns 
de  l'Europe  orioutale;  ils  devaiont  être  do  bien  mauvais  agri- 
culteurs, car,  un  jour,  une  horde  de  Grecs,  commandée  par 
un  de  leurs  rois  nommé  Alexandre  s'avança,  comme  une 
bande  de  brigands,  à  travers  TAsie,  tuant  les  hommes,  pillant 
et  brûlant  les  villes,  etclloarrivajiisqu'àrindus.  —  Iln'y  a  pas 
do  peuple,  quelque  moderne  et  quelque  civilisé  qu'il  soit  sur 
lequel  on  ne  pourrait  s'exprimer  dans  les  mêmes  termes. 

M.  Alexandre  Hcrtrand  me  reproelie  d'avoir  dit  (pie  les 
Ligures  connaissaient  l'agriculture  et  les  métaux  il  invoque 
contre  moi  l'autorité  des  auteurs  de  l'antiquité»  voyons  ce 
qu'ils  disent;  les  mœurs  des  Ligures  sont  décrites  par  Dio- 
dore  de  Sicile  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  Ligures  habitent  une  terre  pierreuse  et  tout  &  fait 
))  stérile;  à  leurs  travaux  privés  vient  se  joindre  leeontinuol 
»  souci  des  services  publics,  et  l'excès  de  fatigue  rend  leur 
»  vie  tout  à  fait  mallieureuse.  Le  pays  est  très  boisé;  les  uns, 
M  passant  la  journée  entière  à  couper  le  bois,  sont  armés 
»  du  fer  de  puissantes  et  lourdes  haches'  ;  les  autres,  travail- 
»  lant  la  terre,  emploient  la  plupart  de  leur  temps  à  faire  le 
»  métier  de  carrier*,  car  ils  ne  trouvent  que  de  la  pierre,  ou 
»  du  moins  jamais  leurs  instruments  ne  soulèvent  une  motte 
»  de  terre  sans  arraciier  une  pierre  en  même  temps;  quoi- 
»  que  leur  travail  soil  si  pénible,  leur  persévérance  triom- 
»  pho  de  la  nature;  après  beaucoup  d'elforts,  ils  ont  des  ré- 
»  coites,  mais*  bien  maigres  et  bien  péniblement  obtenues. 

1.  Alexandre  Bertrand,  Nos  migines,  La  Qauk  avant  les  Qaidoiif 

2«  ùdition,  p.  234. 

PasM.  Habitants.  ~  T.  n.  0 
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»>  I/exercico  conlimiel  H  l'insullisance  de  nourrit iiro  leur 
»  rendent  le  corps  inai<,Te  et  nerveux.  Lours  femmes  pren- 
n  nent  part  à  leurs  fatigues  :  elles  sont  habituées  aux  mêmes 
»  travaux  que  les  hommes.  Ils  font  des  chasses  fréquentes, 
n  prennent  beaucoup  de  gibier,  et  remplacent  par  là  ce  qui 
n  manque  à  leurs  récoltes.  Passant  leur  vIb  sur  des  mon- 
»  tagnos  couvertes  de  neige,  habitués  à  parcourir  des  mon- 
»  tagnes,  qui  pour  d'autres  seraiciil  impraticables,  ils  font 
»  acquérir  à  leurs  corps  une  grande  force  musculaire.  La 
»  rareté  des  fruits  do  la  terre  est  cause  qu'une  partie  d'entre 
»  eux  boivent  de  Teau,  mangent  la  chair  des  animaux  do- 
»  mcstiques  et  sauvages,  et  les  légumes  que  produit  le  pays, 
»  puisque  la  contrée  qu*ils  habitent  est  inaccessible  aux  deux 
»  plus  aimables  de  tous  les  dieux,  Démétér  et  Dîonusos.  Quel- 
M  ques-uns  d'entre  eux,  les  moins  nomltrciix,  passent  la  nuit 
»  dans  (le  miséral)l('s  caltaiics.  coiislriiiles  en  bois,  le  plus 
»  grand  nombre,  dans  le  creux  des  rocliers  où  des  cavoriios 
»  naturelles  peuvent  leur  procurer  un  abri  convenable  K  » 

Cette  peinture  a  été  empruntée  par  Diodore  de  Sicile  à  Po* 
seidônios  qui  avait  résumé  à  peu  près  ainsi  des  observations 
personnelles  faites  vers  l'an  100  avant  notre  ère.  Strabon 
noua  a  conservé  deux  autres  analyses  du  môme  passage  de 
Poseidùiiius  :  «  Los  Lip;iii-ns  )>  a  écrit  Sh'abon  u  vivent  dans 
»  des  villages,  la  terre  qu  ils  labourent  et  piochent  est  lelle- 
»  ment  dure  qu'on  peut,  dit  Poseidônios,  les  comparer  à  des 
»  carriers'.  » 

On  remarquera,  dans  ce  passage  de  Strabon  la  comparai- 
son  qui  est  faite  entre  le  travail  des  Ligures  cultivateurs  et 
le  métier  de  carrier.  Ce  rapprochement  littéraire  se  trouve 

dans  le  passage  précité  de  Diodore  de  Sicile;  Diodore  de  Si- 
cile et  Strabon  l'ont  tous  deux  copié  dans  le  livre  de  Poscidu- 

\ .  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  30,  §  1-5;  édit.  [Didot,  t.  I,  p.  27S,  ligoei 

3l-;ii  :  p.  279,  lignes  i-6. 

ftrJvnc,  fi}9t  nont^ttvto;.  SlraboD,  1.  V,  c.  S,  ^  ij  édit.  Didot,  p.  188, 
lignes  ir^. 
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nios  qui  recherchait  hcaucoup  plus  qu*cux  los  effeU  de  style. 
Strabon  a  pris  dans  Poseidônios  deux  indicalions  que  Biodore 
de  Sicile  a  négligé  de  nous  donner;  la  première  c'est  que 
Poseidénios,  décrivant  les  mœurs  des  Ligures,  laisse  de  côté 
ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  les  Tilles  ;  il  s'occupe  seule- 
ment do  ceux  qui  domeuraient  dans  les  villages  ,  il  ne  j)arlc 
pas  plus  des  halutants  do  Gènes  (juo  de  ceux  do  l'avic.  La  se- 
conde c'est  que  les  Ligures  dont  il  dépeint  le  genre  de  vie, 
c'est-à*diro  les  paysans  ligures  de  TApennin  labouraient  la 
terre  sans  se  laisser  rebuter  par  son  infertilité.  Remarquons 
bien  ce  mot  :  labouraient. 

Voici  la  seconde  analyse  faite  par  Strabon  du  passage  où 
Poseidôntos  décrivait  les  moeurs  du  paysan  ligure  : 

«  Les  Li^nirrs  vivent  j)riiici[>al(iiiiciiL  de  la  chair  et  dnlait 
»  de  leur  brlail,  leur  boisson  est  fabriquée  avec  de  torye,  » 
—  do  \orge,  faisons  attention  à  ce  mot,  —  «  leurs  pâturages 
»  sont  situés  sur  le  rivage  do  la  mer,  et  surtout  dans  les 
»  montagnes  où  ils  ont  aussi  de  vastes  forêts;  on  y  trouve 
»  du  bois  pour  les  constructions  navales,  de  grands  arbres, 
»  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  huit  pieds  de  diamètre; 
»  beaucoup  de  ces  arbres  ont  des  veines  de  plusieurs  cou* 
»  leurs  et  servent  à  faire  des  tables  qui  valent  colles  de  cî- 
>>  tronnicr;  ils  Iranspoi  Lent  ces  hois  au  marché  de  Gênes  où 
»  ils  conduisent  également  leurs  bestiaux,  et  où  ils  apportent 
M  en  outre  des  peaux  et  du  miel;  ils  ramènent  chez  eux  on 
»  retour  de  l'huile  et  du  vin  d'Italie»  car  chez  eux  on  récolte 
j»  peu  de  vin»  et  ce  vin  sent  la  poix  *  ». 

Poseldônios  ne  s'est  pas  contenté  de  suivre  le  long  de  la 
mer  la  route  qui  mène  de  Rome  à  Marseille,  ni  de  visiter  les 
villes  que  cette  route  traversait  et  (ju'habitaienl  des  Ligures, 
ouvriers  d'industrie,  commerçants  ou  rentiers.  La  partie  de 
la  Ligurie  située  sur  les  côtes  de  la  mer,  entre  le  golfe  do 
Génos  et  l'Âpennin,  était  trop  connue  pour  l'intéresser.  Sans 
craindre  la  fatigue»  soutenu  par  l'ardeur  d'une  curiosité  vrai- 
ment scientifique,  il  a  été  parcourir  à  pied^  de  village  en  vil- 

i.  Strabou,  i.  IV,  c.  6,  ^  2.  Ldiliou  Didol,  p.  itiS,  iigues  33-3L 
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lage,  los  pontes  et  les  j^orjîes  de  l'Apennin  :  il  raconte  ce  qu'il 
y  a  vu,  la  vie  auslèro,  laborieuse  ol  presque  sauvage  que  ino- 
naicnt,  daos  leurs  pauvros  cabanos  et  dans  leurs  champs  in- 
fertiles* dos  paysans  ligures,  bien  différents  de  leurs  compa- 
triotes les  riches  eitadins  do  Cônes  ou  les  agriculteurs  et  los 
vignerons  du  voisinage  de  cette  ville. 

Je  me  représente  un  voyageur  anglais,  qui,  voulant  con- 
naître la  France,  au  lieu  de  s'arrêter  à  l'aris,  viondrail  dans 
lo  département  des  Vosges  et  parcourrait  rarrondissomenl 
do  Neufchàleau.  «  Le  paysan  français  »,  écrirait-il,  «  habite 
»  des  villages  dont  l«'s  maisons  n'ont  ordinairement  qu'un 
»  rez-de<chau8sée  ;  chaque  maison  contient  un  seul  ménage 
»  dont  elle  est  la  propriété;  le  logement  consiste  en  deux 
»  chambres  dont  Tune  sert  de  cuisine,  Tautre  de  chambre  à 
»  coucher:  d'un  côté,  l'écurie,  do  l'autre,  la  grange;  derrière, 
»  un  petit  jardin  ;  devant,  lo  fumier  sur  un  petit  terrain  qui 
»  sépare  de  la  rue  :  c'est  sur  le  fumier  que  s'ouvrt^  la  fenêtre 
»  de  la  cuisine  où  la  famille  se  tient  pendant  la  journée 
M  quand  le  travail  no  l'appelio  pas  dans  les  champs;  Todcur 
»  qu'exhale  la  fiente  des  animaux  parait  aux  habitants  la  plus 
»  agréable  qu'on  puisse  sentir.  Sauf  les  prêtres,  dont  il  y  a  un 
»  dans  chaque  village,  personne  n*a  fait  d'études  secondai- 
»  res,  et  no  sait  un  mot  de  grec  ou  de  latin,  etc.,  etc. 

Une  fois  cotte  description  publiée,  il  se  trouverait  certai- 
nement hors  (le  France,  mettons,  si  l'on  veut,  en  Chine  ou  au 
Japon,  un  Strahon  ou  un  Diodore  de  Sicile  pour  écrire  que 
tous  los  Français  ont  un  fumier  sous  leur  fenêtre,  sont  pro- 
priétaires de  leur  maison,  ont  un  appartement  composé  de 
deux  chambres,  ni  plus,  ni  moins,  et  qu'en  France  enfin,  sauf 
les  curés,  personne  ne  sait  ni  grec  ni  làtin. 

La  civilisation  lis:ure,  dit-on,  était  moins  avancée  que  celle 
de  la  pf)j)ii lal iuii  l;uMisLre  dont  on  (l<''j)eint  le  genre  de  vie  ù 
l'aide  des  débris  recueillis  dans  les  terramare  ;  mais  dans  la 
description  écrite  par  Posoidùnios  rien  n'autorise  à  dire  que 
les  paysans  ligures  dont  il  parle  ne  connussent  pas  les  mé- 
taux; s'ils  n'avaient  eu  que  des  haches  de  pierre,  il  serait 
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singulier  qu'il  los  eût  représentés  «  armés  du  fer  do  leurs  ha- 
ches  »  ;  ils  cultivaient  la  lerre,  non  seulement  à  la  pioche,  mais 
à  la  charrue;  Strabon,  dans  lo  premier  des  deux  passages  ci- 
lés,  fait  la  distinction  des  deux  procédés.  En  fuit  «if  céréales, 
ils  récoltaient  au  moins  do  l'orge,  puisqu'à  dé  faut  de  vin,  ils 
se  désaltéraient  au  moyen  d'une  boisson  fabriquée  avec  de 
Torgo,  c'est-à-dire  au  moyen  d'une  sorte  de  bière;  enfin,  quand 
la  nature  du  sol  et  le  climat  le  permettaient»  ils  cultivaient 
la  vigno  et  faisaient  du  vin  ;  ce  vin  de  montagne  était  mau- 
vais, Poseidùnius  lui  a  trouvé  un  goût  dr-saLTréabl»' ;  il  n'y  a 
pas  pour  nous  moyen  do  savoir  si  !(^  vin  qu'on  liuvail  dans 
les  habitations  lacustres  do  l'Emilie  et  do  la  Lombardio  était 
de  beaucoup  rncîHeurc  qualité.  Toutefois,  à  l'époque  romaine, 
le  vin  ligure  de  la  plaine  parait  avoir  été  préférable  à  celui 
qu'on  récoltait  sur  les  pentes  de  l'Apennin.  Un  peu  avant  le 
voyage  de  Poseidônios,  en  117»  quand  fut  rendu  le  jugement 
arbitral  entre  les  habitants  de  Gênes  et  les  Veiturii,  il  y  avait 
des  vii^iies  sur  le  tcniloiro  contesté,  et  Pline  constate  que, 
de  Sun  temps,  le  vin  dt;  (Jrnes  avait  bonne  réputation  Il  est 
donc  impossible  d'établir  uno  dillérence  entre  les  Ligures  et 
la  population  des  cités  lacustres  de  l'Italie  du  nord. 

D'ailleurs  quand  on  veut  apprécier  la  valeur  du  témoignage 
de  Poseidônios,  il  ne  faut  pas  méconnaître  ceci,  c'est,  qu'outre 
les  villages  visités  par  l'écrivain  grec  vers  l'an  100  avant 
notre  ère,  les  Ligures  avaient,  non  seulement  la  grande  ville 
de  Gènes,  mais  aussi  un  cr-i  tain  nombre  de  villes  fortiliées 
d'ordre  secondaire,  ce  que  Tite  Live  appelle  des  castella  ;  il 
en  est  question  plusieurs  fois  dans  les  récits,  par  Tito  Live, 
des  guerres  entre  les  Ligures  et  les  Romains,  par  exemple 
en  192    on  187  *,  en  185  ^  en  183  *  avant  J.-G.  Ce  que  Po- 

{.  Pliuti,  1.  \1V,  ^  07,  met  GOues  daQi»  sa  liste  des  meillcurâ  vi^^tioblos 
d'Italie. 

2.  Tite  Live,  L  XZXV,  e.  SI 

3.  Tite  Live»  L  XXm,  e.  1. 

i.  Tite  Live,  1.  XXXIX.  c.  ^2. 

5.  Tilc  LÎTe,  1.  XL,  c.  17,  à  eooiparer  Gicéroo,  Bmius,  %  2âo. 
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8cidùnios  raconte  des  paysans  ligures  établis  sur  les  pentes 
do  l'Apennin  et  liabitant  des  villages,  ne  s'applique  pas  à  la 
population  urbaine  de  Gènes  et  des  easiêila  ;  cette  peinture 
sévère  ne  concerne  pas  non  plus  ceux  des  paysans  ligures 
qui,  renonçant  à  leur  liberté  après  la  conquête  étrusque  — 
cinquième  siècle  avant  J.-C.  —  et  depuis  lors  pondant  la  do* 
minatiua  succi/ssivc  des  Celtos  r[  des  Komains,  avaioiil  con- 
tinué h  cultiver  b  s  champs  l'orliies  des  plaines  du  Piéinont, 
do  la  Loiubardie  cl  de  l'Emilio,  dans  une  sorte  do  servitude, 
sous  le  joug  d'aristocraiifs  triompliantes,  tandis  que  leurs 
frères  de  l'Apennin,  réfugiés  fièrement  sur  des  rochers  sté- 
rilost  trouvaient  dans  leur  indépendance  la  compensation 
glorieuse  de  leur  pauvreté,  injustement  méprisée  par  d'or- 
gueilleux ennemis. 


^  iO.  Le  suffixe  -asco,  -asca,  —  et  quelques  autres  suffixes 

ligures,  —  en  Corse. 

Le  territoire  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  forme 
une  sorte  do  triangle  dont  la  pointe  septentrionale  est  en 
Alsace-Lorraine  près  de  Thionville,  là  où  se  trouve  Templa* 
cernent  de  Tantique  Caraausea  K  Do  là  part,  dans  la  direction 
du  sud-est,  une  ligno  qui  passe  dans  la  Haute-Bavière  entre 
Munich  au  nord,  et  Tôlz  au  sud  ;  près  de  TOlz  devait  au 
neuvième  siècle  être  situé  Radinasc  :  puis  cette  ligno  pénètre 
dans  le  Tirol  occidental,  entre  Trente  à  l'est  et  Malosco  à 
l'ouest  *  ;  arrivant  en  Italie  elle  passe  par  Vérone,  traverse 
le  Pô  laissant  à  l'ouest  Bologoe,  à  l'est  Ferrare  et  Forli  ;  cette 
ligne,  qui  constitue  un  dos  côtés  du  triauglo,  marque  la  li- 
mite Dord-est  du  territoire  où  sont  usités  les  suffixes  -aseo. 
-méat  -uko,  -asea,  -osco,  -asca.  La  limite  est  tracée  au  sud  par 

1.  Ci-dsasus,  p.  70. 

2.  Ci-dessus,  p.  70. 
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une  IIl^iic  (jui  sépaio  tic  la  Toscane  les  provinces  occidcnla- 
Ips  (If  riMiiiliV,  l;us<îniît  au  nord  la  plus  g-rande  pailir  de 
cetto  région,  c'est-à-diro  les  proviuces  de  Bologne,  Modèno» 
Reggio,  Parme  et  Plaisance;  puis  elio  entre  on  Toscane,  sé- 
parant de  la  province  de  Massa  et  Garrara  au  nord»  la  pro- 
vince de  Lucques  au  sud  ;  cette  ligne  est  ensuite  continuée 
par  les  côtes  du  golfe  de  Gènes;  elle  forme  la  base  du  trian- 
gle. Le  troisième  coté  n'est  pas  autre  chose  que  la  frontière 
fran^:aisc  le  long  de  l'Italie,  do  la  Suisse  et  de  rAlle!im!;:ne. 

Nous  nu  sommes  pas  encore  entrés  sur  leterrilnirc  fran«;ais. 
Nous  allons  maintenant  nous  en  occuper,  mais  avant  de  nous 
attaquer  au  continent  où  la  conquête  gauloise  a  un  peu  affai- 
bli la  netteté  des  empreintes  laissées  par  les  Ligures  dans 
la  nomenclature  géographique,  nous  commencerons  par 
entreprendre  Tétude  du  principal  domaine  insulaire  do  la 
France,  je  veux  dire  de  la  Corse,  où  les  Gaulois  ii'oul  juuidis 
pénétré. 

Au  tome  1,  page  08  de  cet  ouvrage,  on  a  dit  que  les  Ibères 
étaient  les  premiers  habitants  connus  de  la  Corso:  cette  doc- 
trine s'appuie  sur  un  passage  de  Sénèque,  Cormialio  ad  Bel- 
mam,  donné  en  note  à  la  page  précitée.  On  y  voit  sur  quelles 
raisons  s'appuie  cette  doctrine  de  Sénèque  :  les  couvre-chefs 
et  les  chaussures  des  Corses  sont  identiques  à  eeux  des  Can- 
tabrcs,  cl  Sénétim^  a  reconnu  dans  la  ]au»;ac  des  (^lorscs,  un 
certain  nombre  de  mots,  vserba  rpiœdam.  d'origine  ilM''ri(jii(î. 
Sénèque  parlait  en  conaoissaace  de  c-au^e  du  costume  des  Can- 
tabreset  do  la  langue  ibérique:  il  était  né  en  Espagne  d'où 
son  père  était  originaire  comme  lui,  et  quand  il  écrivit  la 
Consolatio  ad  Beivùtm,  il  arrivait  de  Corse,  oil,  de  Tan  41  à 
ran  49  de  notre  ère,  il  avait  passé  huit  ans  en  exil.  Il  est  donc 
téméraire  do  récuser  son  témoignage,  sous  prétexte  d'incom- 
pétence, quand  il  dit  avoir  reconnu  des  mots  il)(  niques  dans 
la  langue  que  parlaient  de  son  temps  les  indigènes  de  la 
Corse. 

Une  observation  de  M.  H.  Nissen  *  semble  conGr mer  la  thèse 
1.  HeÎDrîcb  Nissen,  lia^tehe  LandtsÈundey  i.  I,  Berlio,  1883,  p.  551. 
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de  Sénèquc.  L'usage  ibérique  de  ce  que  les  modernes  ont 

îmafriné  d'appeler  la  oouvadc  était  conumin  aux  Ibères  Pl  aux 
Curscs:  «  Les  fenimes.  »  dit  Slrahnn  dans  sa  description  «lô 
l'Espagno,  «ont  une  énergie  virile  égale  à  celle  des  honuiios, 
»  elles  cultivent  la  terre,  et  quand  elles  viennent  d'accoucher, 
9  elles  servent  tours  maris  après  les  avoir  fait  mettre  au  lit 
»  à  leur  place  ^  »;  or,  voici  comment  s'exprime  Diodore  do 
Sicile  lorsqu'il  décrit  les  mœurs  dos  Corses:  a  Ce  qu'il  y  a  de 
>»  plus  incroyable  chez  eux,  c'est  ce  qui  se  passe  à  la  naissance 
»  desciilanls  quand  une  femme  accouche,  on  ne  prend  d'elle 
»  aucune  espèce  de  soin,  sou  uiru  i  se  niet  au  lit,  coniuM»  si 
»  c'oluit  lui  qui  était  souil'ranl  de  suites  do  couches,  ot  il  y 
»  passe  le  nombre  de  jours  réglementaires»  comme  si  son 
»  corps  avait  subi  quelque  fâcheuse  atteinte  « 

Toutefois  du  rapprochement  de  ces  deux  textes,  il  n*y  a 
pas  de  conclusion  ethnographique  à  tirer  :  dans  le  passage 
précité  de  Strabon,  cet  auteur  no  parle  pas  spécialement 
des  Ibères;  il  conjpare  l'énergie  féroce  de  la  femme  canlabro 
à  celle  des  femmes  (|ui  appartiennent  à  d'autres  nations  bar- 
bares, telles  que  les  Celtes,  IcsThraces  ot  les  Scythes;  c'est 
alors  qu'arrive  le  texte  dont  nous  avons  donné  la  traduction; 
la  couvado  semble  avoir  été,  dans  Topinion  des  Grecs,  vers  le 
commencement  de  notre  ère,  un  usage  général  chez  les  peu- 
ples barbares  du  nord  et  de  l'ouest,  mais  on  ne  peut  citer 
aucune  observation  précise  à  l'appui  de  celle  croyance  hellé- 
uiqué;  il  est  fort  j)ossih!e  que,  clie/,  Diodore  de  Sicile,  l'asser- 
tioa  que  la  cuuvade  se  pratiquait  habituellement  en  Corso 
soit  une  conclusion  a  priori  :  l'usage  do  la  couvade,  étant  gé- 
néral chez  les  peuples  barbares  du  nord  et  de  Touest,  devait 

1.  Kctyà  S't  x«t  7r60ç  àvop£tav  r/iv  t«  rwv  «vJowv  r.a\  rr.'j  rûtit  yvvatxài»*  yt^t^ 

T«x>tV/7«ft.  Sirahoiî,  !.  III,  c.  4,  %  17,  édition  DiMol,  |».  f37,  I.  2-:i. 

2.  n«C(«oî(;oTarciv  o  iart  ra^o'  «urot?  to  ytvou.i;vov  /arst  tmç  t'.jv  tîxvuv  ys* 

roû  ffâfMcto{  «vTw  sMawrgtOovyTef.  Diodore  de  Sicile»  1.  V,  e.  lé  ;  édition 
DIdot,  1. 1,  p.  262, 1.  23-28. 
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forcément  exister  chez  les  Corses,  voilà  comment  a  dù  rai- 
sonner l'auteur  copié  par  Diudore  l'n  eut  emlroit.  Ainsi  les 
elhnoirraphes  n'unt  ancunc  conséipionco  à  lirer  <hi  témoi- 
gnage concordant  de  Straboa  et  do  Diodore  du  bicilo  au  sujet 
de  la  couvado. 

L'origine  ibérique  d'une  partie  des  habitants  de  la  Corse 
s*appuie  donc  uniquement  sur  les  observations  do  Sénèquo, 
mais  nous  ne  partageons  pas  le  dédain  que  ces  observations 
inspirent  à  un  certain  nombre  de  savants. 

Après  les  Ibères,  les  Ligures  sont  arrivés  en  Corse  :  sui- 
vant la  doctrine  reçue  dans  le  monde  romain  à  la  lin  Je  la 
répul)li(jur  i'I  |)i'in[ant  (oute  la  durée  do  l'empire,  les  Ligures 
étaient  les  plus  anciens  huhitants  de  la  Corso.  Salluste,  au 
deuxième  livre  do  ses  «  histoires  écrit  entre  l'an  44 et  l'an  34 
avant  J.-^.,  rapporte  la  fable  que  voici  :  à  une  date  reculée, 
une  femme  ligure  appelée  Corsa  faisait  paître  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranée  un  troupeau  de  vaches,  dont  le  vigou- 
reux taureau,  traversant  de  temps  en  temps  la  mer  à  la  nage, 
allait  s'engraisser  dans  les  i)àlu rages  lointains  d'une  île  in- 
connue jusque-là;  Corsa,  piquée  par  la  curiosité,  se  rendit  en 
bateau  dans  celle  île  dont  la  fertilité  la  ravit,  à  son  retour, 
elle  fil  de  sa  découverte  un  tableau  si  séduisant,  que  sous  sa 
conduite  une  colonie  ligure  alla  s'y  établir,  et  du  nom  de 
Corsa,  l'île  innommée  jusque-là  fut  appelée  CorsUsa,  Ce  conte, 
dont  Priscion  nous  a  conservé  une  phrase  a  été  tout  entier 
reproduit  en  abrégé,  au  commencement  du  septième  siècle, 
jjai  Isidore  <le  Séville  dans  la  conipilalidu  (jn'il  a  inliluléo 
Onyines  -,  la  phrase  de  Sallusto  citée  par  Priscien  se  retrouve 

\  Sot  ipsi  IVinml  ia\irum  ex  qreqe  quem  prope  litora  r'-'jt-'hat  Corsa  no- 
mint-  Litjm  muUer.  Sallusl<-  <!o  Uudolphe  Dielscb,  Tcubuer,  lëb'J,  l.  II, 
p.  33,  §  8;  Priscien,  1.  VI,  c.  80,  édition  donnée  chei  Teobner  en  1855 
par  Hertz,  1. 1,  p.  964* 

^  S.  ConioM  ÎBsiilse  «awrdnim  lâgum  dedeninl,  «ppeUtntes  eam  er  oo* 
mine  ducis.  Nam  quaedam  Cona  nomine  lÂgur  mulicr,  eum  twrvm  c« 

(jrf^jf,  rjufm  propr  littora  rcfjfhnt,  fr.Mnsnatnro  solitum  alf^io  p»»r  inler- 
valla  corpore  aucU>  remeore  vidurcl,  cupiuDs  scirc  ÏDCogoita  slbi  p&buJa, 
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Icxtuellciiieiit  dans  lo  récit  d'Isidore.  Solîn  avait  probable- 
ment, comme  Isidore,  le  passasre  de  SalliisLe  sous  les  yeux, 
quand,  au  troisième»  siècle  d»*  iiotro  rro,  il  a  écrif  que  les  Li- 
gures passaient  pour  être  les  premiers  liabilantsde  la  Corse 
trois  mots  commuas  au  texte  d'Isidore  et  à  celui  do  SoHd 
sont  évidemment  empruntés  à  Salluste. 

La  même  fable  est  résumée  en  quatre  vers  au  cinquième 
siècle  de  notre  ère  par  Rulilius  Namatianus,  dans  le  poème 
où  il  raconte  son  retour  de  Rome  on  Gaule*. 

Sénèque  admet  qu'une  partie  des  habitants  de  la  Corse  et 
qu'une  partie  de  la  langue  parlée  dans  celle  île  au  premier 
siècle  Jf  iK »![•(■  ôre  soient  d'origine  ilLTurc'.  Il  n'y  a  donc  pas 
lie!i  do  rejeter  la  doctrine  ethnoc^raphiquo  que  Salluste  nous 
oifi'c.  S  i  forme  légendaire  n'est  pas  une  raison  pour  nous  ins- 
pirer la  défiance.  Sans  croire  que  jamais  taureau  ait  été  à 
la  nage  de  Ligurie  en  Corso  ni  que  la  bergèro  Corsa  ait  existé, 
on  peut  considérer  comme  fondée  la  croyance  antique  qui 
nous  donne  pour  Ligure  le  peuple  appelé  Corsi,  nom  ethni- 
que d'où  dérive  lo  terme  géographique  Corsica,  La  linguis- 
tique conlirme  cette  thèse.  En  parcourant  les  l'euilles  de  la 

taut'uiu  u  culeris  dip:rcdieulotii  usque  ad  iiisulaiu  oavigio  prosecula  est. 
Cujus  régressa  iusulae  fertilitalem  coguusccnles,  Ligures  ratibus  ibi 
profeeti  Biiot,  eamque  DomiDe  mulieris  et  dueis  appellaTerunt.  Isidore» 
ÙrigiM%,  I.  XIV,  c.  6,  §4i. 

1.  Corsicam  plurimi  «licondo  laliiis  oircumvecli  plenissima  Darraodi 
nb«olv.'iurit  dilii:f*n|ia...  ul  exordium  iDcoli>  Li'jurrs  dederint.  Solîn,  édi- 
tion doniit  o  par  Th.  Mnmmsca,  p.  49.  Les  mots  ea  italiques  se 
trouveul  nui^si  chez  l.sidoic. 

2.  llaoc  ponti  brevilas  uuxii  meudacia  tumac 

Armeutalc  fcrunt  qtiippe  Datasse  pecus, 
Temporc  Cjrnaeas  que  primum  venit  in  oras 
Forte  secuta  vagam  femiaa  Corsa  bovem 
Rtttilius,  Itinéraire,  1 1,  vers  433-439. 

3.  Haec  iosula  sœpe  jam  cultures  mutavit.  Ut  antiquiora,  quœ  vctuslas 
cbdiixil.  Irnoseam,  IMiocidc  rolicta  Graii,  qui  niioc  Massiliam  încolunt, 
prius  in  liac  iosula  coosederuot...  Transioruiil  doincle  l,if,'ures  in  <>ain 
traosieruQt  et  llispaai...  [quorum]  tolu^  seruio  coûvorsaliuDC  Graecurum 

et  Ligurum  a  palrio  dcscivit        Consolatio  ad  /Je/rtam,  c.  7,  |  9;  éd. 

TeubQer*Haase«  t.  1,  p.  244. 
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carlo  lie  l'Etat-Mujor  qui  conccroeat  la  Corse  on  y  peut  lire, 
dix-neuf  siècles  après  Salluste,  vingt  noms  de  lieu  formés 
à  la  manière  ligure  au  moyen  du  sufiixe  -asco-,  -asea. 


La  Corso  est  divisée  en  deux  parties  d'inégale  étendue 
par  le  Tavignano,  l'antique  RhoUmos^  qui  la  traverse  de 
l'ouest  à  l'est.  0ans  ces  deux  parties.  Tune  au  nord  de  cette 
rivière,  l'autre  au  sud,  on  trouve  des  noms  de  lieu  terminés 
par  le  suffixe  'Oseo,  •asca.  Ces  noms  de  Heu  sont  au  nombre 
de  douzii  au  iior»!  du  TaviuMUuiu,  de  huit  au  sn*l. 

Nous  comaicnceruiis  par  la  régiun  soptuulrionale  : 

Arrondisseiiieat  de  Baslia,  six  : 
Commune  de  Venxolasca; 

Hameau  de  GrîUasca,  dans  la  commune  d'Olmeto  di  Gapo 
Corso; 

—  Fociasco,  dans  !a  commune  do  Barbaggio; 

—  Prueiuasca,  ibid  ; 

—  Martinasclic,  «laiis  la  commune  de  Nonza; 

—  Ciprooascu,  dans  lu  coiiiiuuiie  do  Sisco. 

Ârruadisscmout  de  Calvi,  deux  : 

Commune  de  Palasca; 
Ruisseau  de  Bartasca. 

Arrondissement  de  Gortc,  quatre  : 

Commune  de  Popolasca; 

Hameau  de  Gaposciasca,  commune  de  Pianello; 

—  Baransiascho.  commune  de  Gastello  di  Rostino; 

—  Velflasca,  commune  de  Zalana. 

Au  sud  du  Tavignano  nous  rencontrons  : 
Arrondissement  do  Corte,  un  : 
Ecilasca,  nom  d'une  muntagiie,  près  de  Pietrosu. 
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ÀrrondissemoDt  d'Âjaccio,  sept  : 

Aragnasco,  nom  d'une  montagne,  près  du  chef-lieu; 
Filasca,  nom  d'une  autre  montagno,  près  de  Corrano: 
Hameau  de  Salasca,  commun*'  de  Péri; 

—  Fiummasca,  commune  de  Rosazia; 

—  Âcellasca,  commune  de  Pietro-Sella; 

—  Moraschi,  commune  do  fiocognano; 

—  Bodiciasche^  commune  do  Gauro. 

Salasca,  arrondissement  d' Ajaccîo,  est  le  féminin  de  Salasco 
nom  d*un  village  du  Piémont,  province  de  Pîovaro. 

Morascin",  anondibseinciiL  d'Aiacciu,  est  le  pluriel  d'un 
thème  morasco-  dont  1(;  féminin  est  Morasca,  nom  du  deux 
villages  d'Italie,  l'un  on  l.iguric,  province  de  Gènes,  l'autre 
en  Emilie,  province  de  Plaisance. 

Grillasca,  arrondissement  de  BasUa,  et  Bartasca,  arrondis- 
sement de  Galvi,  dérivent  l'un  de  GrlUo,  nom  d*un  village  de 
Ligurie,  province  de  Gênes,  Tautre  do  Bart,  nom  d*uo  vil- 
lage du  Piémont,  province  do  Novare. 

Palasca,  urrondissement  de  Calvi,  paraît  (lériver  du  mol 
ligure  pala  qu'on  a  lu  en  Suisse  dans  uiu?  des  inscriptions 
barbares  du  canton  du  Tessin  ^  Nous  avons,  p.  68,  signalé 
dans  ce  canton  vingt-neuf  noms  de  lieu  terminés  par  le 
suffixe  -ascot  •asça.  Le  canton  du  Tessin  a  donc  été  ligure  : 
or  les  inscriptions  barbares  du  Tessin  ne  sont  pas  étrusques 
quoique  ceux  qui  les  ont  gravées  se  soient  servis  de  Talphabet 
qu'on  anpt'llo  clrusciuc  du  nord  et  qui  dans  l'italiu  seplcn- 
tridualc  a  pifMM'dé  l'alphabet  latin.  Elles  n'appartiennent  m 
à  l'ombrien  ni  au  celtique. 

li^lles  sont  donc  ligures.  M.  Pauli  croit  que  jMi/a  veut  dire 
«  tombeau  Quoi  qu'il  en  soit,  Palasca  est  un  mot  ligure, 
dérivé  d'ub  autre  mot  ligure.  On  no  peut  en  dire  autant  de 

eAen  AlpMbett,  p.  7. 

76{<bm,  p.  10,  l\y  72,  9S. 
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Martùuuehet  moi  hybride  dérivé  d'uo  nom  d'homme  latia  à 
l'aide  du  BufDxe  ligure  -ose». 

Martinasehe,  nom  d'un  hameau  dans  rarrondisscment  de 
Bastia,  ne  dififf^ro  que  par  lo  nombre  du  nom  de  Marlinasca, 

villae^e  de  Loinhanlie,  proviuK»  de  Pavie  :  tous  deux  sont  le 
féminin  de  Martioasco,  nom  d'un  village  du  Piémont, province 
d'Alexandrie. 

Des  vingt  noms  de  lieu  ligures  de  Corse  dont  nous  avons 
dressé  la  liste,  Martinasche  est  le  seul  qui  offre  les  traces  évî- 
dentés  d'une  influence  latine   Les  noms  de  lieux  habités  qui 

dérivent  comme  Marlinaschc  il' un  nom  d'Iiomme  latin  à  l'aide 
du  sufliM!  li^Mire -o^co-,  -cwca,  sont  très  iVcqui  nts  sur  lo  conti- 
nent iluiieii  el  nous  en  trouverons  aussi  en  France  (p.  HO). 
En  voici  vingt-neuf  exemples  recueillis  en  Italie»  il  ne  serait 
pas  difficile  d'en  réunir  davantage. 

LIGURIË. 

Province  de  Gènes  :  Amborzasco,  pour  Amèrasieaats,  du 

cognomen  Arnl)rosius  ^  ;  Caiasca,  du  nom  d'homme  Caius 
allesté  pai  uno  inscription  romaine  de  Cihv'o  \  Piémont;  — 
Marinasco  du  cognomen  Marinus  qu'on  trouve  par  exemple 
dans  une  incription  romaine  de  Turin\ 
Province  do  Gènes  :  Lucinasco^  du  Lucinus. 

PIÉMONT. 

Province  de  Gunoo:  Agiiasoo  pour  *ÀiHaseui,  du  gentilice 

Allius;  Âirasca,  pour  *Arriasca,  du  gentilice  Arrius  :  Balbiasco, 
du  G^entilicn  Dalhius;  Camigliasca  pour  "Camiiua'.ca  du  gen- 
tilice Gamillius;  Villasco  pour  *Kt//iafcti5  du  gentilice  Villius 

I.  Saof  peat-ètfe  Fiammasehe,  si  c*est  un  dérivé  de  ftmm  en  italien 
/Ittme  par  une  seule  m. 
S.  Je  ne  donae  pas  de  références  pour  k  plupart  des  gentilices  et  des 

surnoms  romains  qui  vont  èlrc  cilôs  ici  ;  on  pourra  en  tmuYer  des  exem- 
ples dans  le  Totius  latinitaHi»  ONomosliooa  du  P.  De*Vit. 

3.  C.  /.  L.,  Y,  7718. 

4.  C.  1.  L.,  Y,  70S2. 
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qai  n*68t  pas  commua  mais  qui  se  trouve  dans  une  inscription 

piémonlaiso'. 

Proviiico  d'Alrxanflric  :  Cassinasco,  du  coquninr]^  Cassiiius 
altcsté  par  lo  nom  de  lieu  gaulois  Cassino-magus  u  champ  de 
Cassinus  aujoiird'iiui  Chasscnon,  Cliarcntc,  ot  par  le  nom  de 
lieu  Gassîao  dont  le  Dictionnaire  des  Postes  d'Italie  offre  cinq 
exemples.  Cor  neglia8ca=*6*0m«/uEf ca,  du  gentilice  Cornélius  ; 
Fabiasco»  du  gentilice  Fabius;  Hartinasco  du  eognomen  Mar* 
tintiB. 

l'i'oviiicc  (It*  Turin  :  Airasca  j)()ui-  "Arriasca,  du  gentilice 
Arrius  :  niirias(^;i  nmir  ' Burriasca,  gnUilicc  Burrius;  Si- 
vrasco  pour  'Sccerascus  du  cognomen  Se\  crus. 

Province  de  Novaro:  Gambiasca,  de  Cambius,  gentilice  at- 
testé par  une  inscription  romaine  de  Nimes,  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Gard*;  Grignasco,  pour  *Gr$idas€m = *  GranUu- 
eus,  du  gentilice  Granius;  Romagnasco,  pour  MùmmiaseuSy  du 
gentilice  Romanius;  Sagliasco  pour  *SalIiascuSf  du  gentilice 
Sallius^;  Yillâsco,  du  goutilice  Villius. 

LOMBARDIE. 

Province  de  Pavie  :  Garisasca  pour  *CharisUuca^  du  gonti* 
lice  Gharisius. 

Province  de  Gôme  :  Fabbiasco  pour  *Fabiascus,  du  genti- 
lice Fabius:  Lucinasco,  du  cognomen  Lucinus. 

Province  de  Milan  :  Galvignascopoiir  *Ca/vi?iiascus,  du  gen- 
tilice Galvinius:  Coriasco,  du  gouiiiice  Corins. 

Province  de  Crémone  :  Livrasco,  pour  "Liberascus^  du  co- 
gnomen Liber  ^;  Yidolasco,  pour  *VituUueu9,  du  cognomen 
Vitulus*. 

Province  de  Sondrio:  Gresciasca  pour  *Çressia»ca  =  '  Cims- 
mseaj  du  gentilice  Grassius. 

1.  c.  h  L.,  V,  im. 

2.  C.  /.      XII,  3503. 

J.      /.  I.,  XIl,  2679. 

4.  €.  L  L.,  XII,  2916;  i>fi86,  480. 

5.  C.  i.  i..,  Xil,  5686,  9èi. 
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Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  de  ce  que  MarUnascbe  en 
Corso,  nous  donne  Toxemple  d'un  nom  de  lieu  formé  à  Vaido 

d'un  iiotii  latin  el  du  suffixe  liuure  -asca.  Des  noms  «le  lieu 
hybrides  créés  par  le  iiKMnc  yjrocédr  sOfFrcnt  à  nous  en  ^zrand 
nombre  sur  le  continent  italien.  Sous  la  domination  romaine 
le  suffixe  ligure  •ewco»,  -asca  n'a  pas  cessé  d'pfro  employé 
pour  former  des  noms  de  lieu  dans  le  territoire  où  il  était 
usité  quand  cette  domination  a  commencé.  Le  sufBxo  •me<h 
'OKO'  a  eu  la  môme  destinée,  témoin  :  Bellusco,  du  eoffnth 
men  Bellus  en  Lombardîe,  province  de  Milan,  et  son  pluriel 
Bellusclii,  province  de  Brrscia  ;  Calamosco  du  cof/nomen  Ga- 
lamus  on  Emilie,  province d(!  liologne.  Nous  aurons  à  observer 
les  mêmes  phénomènes  sur  lo  contiaont  français. 

Une  autre  remarque  à  laquelle  donne  lieu  l'étude  dos  noms 
en  -oico,  --asea  de  la  Corse,  c'est  qu'ils  font  défaut  dans  l'ar- 
rondissement de  Sartëne,  le  plus  méridional  de  cette  fie.  Ge> 

pendant  on  rencontre  dans  cet  arrondisscrnont  au  moins 
cinq  noms  ligures  :  Galanca,  Yalinco,  Stavoiinca,  Gargiaca, 
Viaca. 

Galanca,  écart  delà  commune  de  Propriano,  est  homonyme 
du  val  de  Galanca  en  Suisse,  canton  des  Grisons.  Le  val  de 
Galanca  en  Suisse,  est  arrosé  par  un  cours  d'eau  appelé  Ga- 
lancaeca.  Il  y  a  en  Piémont,  province  de  Guneo,  un  village 
appelé  Galanchi. 

Le  p:olfo  de  Yalinco,  la  montagne  dite  pointe  de  Stavo- 
linra,  portent  les  nomsformésà  l'aide  du  suffixe  -ineo-,  -inca. 
Quatre  noms  créés  à  l'aide  du  même  suffixe  se  trouvent  en 
Corse  hors  de  l'arrondissement  de  Sartène,  savoir  :  arron- 
dissement de  Bastia,  la  rivière  appelée  Bevinco,  et  le  mont 
Revinco  ;  arrondissement  de  Gorto,  le  ruisseau  do  Saninco, 
affluent  du  Tavignano;  arrondissement  d'Ajaccio»  le  hameau 
de  Campinca,  commune  de  Carbuccia.  Le  suffixe  -trwro  ,  -inea 
existait  déjà  en  Coriso  au  temps  do  l'empire  romain,  car  iMo- 
lémée  met  dans  sa  liste  des  villes  situées  dans  cette  île  k 
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distance  dos  côlos»  la  ville  qo*il  appelle  *Aov]ptof<.  Oa  trouve 
le  sufBxe  •meù'^  dans  les  régions  ligures  du  continent  dès 

le  teiiips  (In  la  i-éjnil)li(]uc  romaine.  An  sl'coiuI  si»'cl«'  avant 
notre  èm.  l'olylic  écrivait  que  les  riverains  du  l'ù  aj>[H'iait'iit 
ce  llouvo  BôSeyxo;'';  on  doit  d  acconl  avec  Pline  remplacer 
par  un  t  I>,  du  suffixe  et  écrire  Badincm^-,  c'est  une  forma* 
tion  identique  à  celle  du  nom  des  cours  d*eau  de  Corse  appelés 
Bevinco  et  Saninco.  Samncat^,  au  génitif  SaomeaHwnt  est 
le  nom  d'un  des  peuples  qui  habitaient  le  territoire  soumis 
au  préfet  M.  Julius  Gotlîus,  fils  du  roi  Donnus,  comme  nous 
l'apprend  rinscrifdion  île  l'arc  de  triomphe  de  Suso  en  Pié- 
mont, an  ()  de  noh  e  èic  *.  Sar'mcales  àiiï'ÏM^  d'un  nom  dt?  lieu 
* Savincum^  ol  'Savùicum  a  la  môme  racine  que  le  lunn  do 
la  ville  ligurienne  de  Savone  qui  sous  la  forme  de  l'ablatif, 
Savanê,  apparaît  pour  la  première  fois  chez  Ttte  Live  dans  le 
récit  des  événements  de  Tan  205  av.J.  G.^ 

Au  moyen-Age  et  dans  la  langue  moderne  le  suftixe  -tnco-, 
-ifîca,  devient  ordinairement  en  llalic  •enffo.  -inga  et  sous 
celte  fornu;  il  est  diflicile à  distinguer  du  suflixe  srcrnianique 
-ingas,  -ingen  qui  a  aussi  servi  à  créer  des  noms  de  lieu 
dérivés.  On  peut  cependant  citer  un  nom  de  litalio  du  Nord 
dans  lequel  la  gutturale  sourde  du  suffixe  ligure  -tnco-  s'est 
conservée  au  moyen-Age,  c'est  BoUncum^  mentionné  en 
1042  dans  une  charte  d'un  évéque  d'Ivrée*.  Deux  autres  char- 
tes du  mémo  évéque  donnent  une  notation  altérée  t  Boteneum 
en  1041",  BoUnijum^  ou  1044*.  On  ditaujuurd'Uui  liullen^o. 

1.  Ptolémée,  1.  III,  c.  S,  g  8|  éditioD  Didot,  p.  371, 1.  11. 

î.  OdpjÉ  yt  fit»  t»îc  i7j(«ifîoAc  ô  ic9«^c  irp»a«i7»piûtTK(  Bi^iyxe^.  Pol/bs, 

I.  ir,  <■.  «6,  §  12;  édition  Didot,  p.  79. 

3.  Mcirodorus  tameu  Scepsius  dicit...  Ligurum  quidcm  liagua  amncm 
ipsum  Hodincuni  vocari.  Plioe,  1.  Ili,  §  Cf.  Bodincomagensia,  C  L 
L.,  V,  7464;  et  la  uolire  sur  Uidualria,  Ibid.,  p.  843. 

4.  C.  ;.  L.y  V,  7-231. 

8.  Tiie  Live,  1.  XXVIIl,  c.  46. 

e.  HùMoê  patrtae  numummîa,  Gbartarum  1. 1,  ool.  546  c. 
7.  Ibid.,  col.  5356. 
6.  lUd.,  ool.  566  e. 
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Yalenca,  nom  d'un  villag;e  de  Lombardie,  province  de  Bres- 

cia,  a  conservé  do  nos  joui  s  la  guUurale  sourde  du  suffixe 
'inco-.  Valenca  est  le  IV-ianiin  do  Valiuro,  noui  du  golfe  de 
Corse.  Citons  aussi  (ialt  iioa  on  Piémont,  province  de  Turin, 
Landarenea  dans  1<  val  (  :  iIanca,cnSais8G»  canton  dos  Grisons. 

On  trouvo  ainsi  le  suffixe  -m^^  sur  le  continent  français; 
il  était  ligure,  il  peut  également  avoir  été  gaulois. 

Cargiaca  est  le  nom  d'une  commune  de  la  Corse,  arrondis- 
sement de  Sartène.  II  v  a  dans  le  mènii'  ai  roudisseiiienl  uue 
monlagiio  dont  le  nom  se  termine  par  le  même  suffixe,  c'est 
à  la  pointe  de  Viaca.  Voilà  deux  exemples  pour  Tarrondisso- 
ment  de  Sartène.  Le  sufiixe  -^tco-^  -aea  se  rencontre  à  notre 
connaissance  huit  fois  dans  le  reste  de  la  Corse  : 

Arrondissement  de  Bastia  :  commune  d'Urtaca;  mont  Fa- 
raca; 

Arrondissement  d  Vjaccio:  couuuuno  de  Tavaco,  couii)arez 
Tavasca,  Emilie,  prtjviucede Plaisanrn :  cduuuuui' do  /rvaco; 
pointe  d'Antraca,  dérivé  d'Antra,  nom  d'un  village  de  Ligu- 
rie,  province  de  Gènes;  lac  de  Yitelaca. 

Arrondissement  do  Gorte  :  commune  do  Yenaco,  dont  le 
nom  dérive  de  la  mémo  racine  que  celui  de  Yenasco,  village 
du  Piémont,  province  de  Guneo. 

Sur  la  limite  des  arrondissements  de  Corte  et  do  Sartène 
se  trouve  la  pointe  de  Velaco.  Ce  nom  de  montagne  a  été 
employé  comme  nom  d  lituuuio  par  les  Ligun  s  sous  l'ompire 
romain.  On  a  recueilli  àiN  ice  i'épitaplie  de  deux  frères,  soldats 
dans  la  rohorte  des  î^iïuros,  leur  père  s'appariait  Yelacus*. 
L'épitaphe  d*un  certain  Volacus,  peut-être  le  père  de  ces  deux 
soldats  a  été  découverte  à  Busca  en  Piémont,  province  de 
Guneo*<  De  Yelacus  on  avait  tiré  un  nom  d'homme  dérivé  Ye- 
laco,  -onis*.  La  mémo  racine  a  donné  les  noms  de  lieu  :  Yela, 

« 

I.  a  j.  i.,  V,  78W. 
%,  c.  ï.  L.,  V,  mu. 

Z,  c*  L  V,  7888.  Ici  Vellacoais  avec  deux  4  corrigé  en  Yelaeonis, 
atec  une  seule    p.  934* 

Paem.  Habitants  —  T«  IL  7 
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Lombardic,  provinces  de  Pavie  et  dcBrescia;  Veiasca,  Lom- 
.  bardio,  province  de  Milan;  Velate,  Lombardie/ provinces  de 
Milan  et  de  Gôme. 

G*e8l  à  Taidc  du  suffixe  -oeo-  qu*ont  été  formés  trois  noms 
de  villages  de  la  Ligurie  continentale  :  Gomago  et  Zignago, 
province  de  Génm  ;  Uhai^a,  province  de  Porto-Maurîzio. 

Le  suffixe  -aco-,  -aca^  a  donc  (Hé  ]igure  en  uiAme  temps 
que  gaulois.  Un  peut  supposer  (|uo  les  lie/an  (jui  furent  sujets  • 
du  roi  Cotlius*,  que  le  /acus  Benavus,  aujourd'hui  lac  de 
Garde,  portent  des  noms  ligures. 

Gomme  le  suffixe  -aco-,  -aca,  le  suffixe  gaulois  -«t)a-,  -aoa 
peut  être  revendiqué  par  les  Ligures.  Nous  en  avons  recueilli 
deux  exemples  en  Gorse: 

Taravo  est  le  nom  d*uoo  rivière  qui  sert  de  limite  aux  ar- 
rondissements d'Ajaccio  et  de  Sartène.  Taravo  dérive  d'un 
th(^me  iaro-.  Nous  retrouvons  ee  llifNme  en  Italie  :  Taras,  au- 
jourd'hui Taro,  est  le  non»  d'un  aUliK  Of  du  Po;  le  Taro  prend 
sa  source  en  liigurie,  province  de  Ueaes;  il  a  en  Kmilie,  pro- 
vince de  Parme,  la  plus  grande  partie  de  son  cours.  Le  corse 
Taravo  a  un  homonyme  sur  le  continent  français  dans  le 
département  du  Gard,  c'est  Tharaux,  commune  de  l'arrondis- 
sement d'Alais;  son  nom  est  écrit  Taravu$  dans  une  charte 
de  l'année  1 192  ^ 

Une  commune  de  Parrondissement  d'Ajaccio  s'appelle  Zi- 
cavo;  Varavo  en  Liiriirie,  province  de  Gônes  olfro  le  même 
suflixi;.  Il  est  donc  pussiMc  (pic  les  Tcbarii,  compris  dans  le 
royaume  de  (lollius  et  maintenus  dans  la  ijiM-fccliire  de  s(m 
fils\  fu2>scnl  Ligures  et  les  Ligures  peuvent  disputer  aux  Gau- 
lois une  partie  d(*s  noms  de  lieux  de  la  France  qui  se  termi- 
nent par  le  suffixe  -ovo-,  -aoa  *, 

\.  c.  1.  L.,  V,  ini. 

2.  Germer-Durand,  Dictionnaire  topographique  du  département  du  (iard, 
p.  234. 

3.  C.  J.  I.,  V,  723 L 

4.  Grmmaliea  ee/Mea,  2*  éditîoo,  p.  783. 
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§  il.  Les  suffixes  liiftircs  -asco-,  -asca,  -usco-,  -usca,  -osco-, 
•osca,  sur  le  continent  français,  en  Espagne  et  en  Portugal. 


Los  (lépartemeots  français  situés  sur  le  contioent  otoù  Ton' 
trouve  les  sufBxes  ligures  ^«co-,  Huca,  -useo-,  'Use<t,  "OseO', 
-o^ca,  sont,  à  notre  coaaaissaucc,  au  nombre  de  vlngt-cinq. 
Cous  situés  au  sud-est.  Nous  allons  commencer  par  le  suffixe 

-asco-^  -asca.  Il  se  rencontre  dans  doiizo  déparlemenls,  dont 
neuf  appartiemuiiil,  soilau  bassin  du  liliuiio,  soit  aux  bassins 
secondaires  qni  lui  l'ont  pour  ains;i  dire  corh'tie  sur  les  rôles 
do  la  Méditerrauue.  Ces  neuf  départements  sont:  les  Aipes- 
Maritinics,  lo  Var,  les  Houches-du-Uiiône,  l  Hérault,  les  Bas- 
seS'Alpes,  les  Ilautes-Alpes,  l'Isère,  l'Ardèche,  la  Gùte-d'Or; 
ajoutons,  dans  le  bassin  do  la  Seine,  TAube;  dans  lo  bassin  de 
la  Garonne»  l'Aveyron;  dans  le  bassin  de  la  Loire,  la  Haute- 
Loire.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  suffixe  dans  le  bassin  du 
Rhin.  On  le  trouve  donc  dans  chacun  des  grands  bassins  en- 
tre lesquels  se  r«'![)iirtil  Iti  coiil iiienl  français.  Kiiliii  l'Espai^Mie 
du  Nord  et  le  Portugal  nous  ollVent  aussi  des  exemples  des 
suffixes  ligures  -asco-,  -asca,  etc.  Aous  allons  suivre  l'ordre 
géographique  en  commençant  eu  France  par  le  sud-est  pour 
nous  diriger  de  là  vers  l'ouest,  puis  vers  le  nord.  Après  la 
France  viendront  i'Ëspagne  et  lo  Portugal. 

Gordolasque,  en  italien  Gordolasca,  est  le  nom  d'un  affluent 
de  la  Vesubie  qui  est  elle-même  un  affluent  du  Var,  Alpes- 
Maritimes.  Dans  le  même  département:  Valmasque  est  le 
nom  d'un  affludnt  de  la  Brague;  il  y  a:  une  forêt  de  iliius- 
que*,  arrondissement  de  tirasse,  canton  de  Saint-Vallirr  ;  tin 
hamea  u  do  Biansasco,  commune  de  Poille,  canton  de  i'Kscarènc, 

1 .  Etat- major,  feuille 
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arrondissement  de  Nice  ;  une  montagne  appelée  Agiasque, 
prèa  de  Saorge,  canton  de  Breil,  arrondissement  de  Nice  *. 

Brasca,  source  située  près  d'Ësparron,  Var,  est  ainsi  nom- 
mée vers  Tan  1000':  un  bois  d'Auriasque  est  situé  près  de 

Fréjus,  même  département 

Gn'^asque,  Bouchcs-du-Rhùnc,  s'appelait  au  onzième  siècle 

Le  nom  du  village  do  Salasc,  llcraull,  est  écrit  Saiascus  au 
neuvième  et  au  dixième  siècle  ^;  Salasc  avait  deux  homony- 
mes en  Piémont  :  un  rimts  Soiascus,  afnuent  du  Pô,  apparaît 
au  douzième  siècle  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Staflarda, 
province  do  Guneo  *,  et  il  y  a  encore  un  village  de  Salasca 
dans  la  province  de  Novaro.  Saint-Sixte  d'Avenas,  aussi  dans 
l'Hérault,  s  appelait  Avanascus  en  1236  C'est  dans  ce  dé- 
partement qu*on  doit  probablement  chercher  une  localité 
appelée  Vennascus  on  1079  ot  q\i\,  prétend-on,  s'appellerait 
aujourd  liui  Le  Bescaume*;  cette  localité  est  mentionnée  dans 
le  cartulaire  do  CioUone  au  jourd'hui  Saint-Guiihelm-le-Déscrt 
(Hérault);  elle  est,  sauf  le  genre,  homonyme  d*une  petite 
ville  du  Piémont,  Yenasca,  province  de  Guneo,  ainsi  appe- 
lée dès  le  douzième  siècle  *.  Les  Barasques,  groupe  d'habita- 
tions aujourd'hui  ruinées,  également  dans  le  département  de 
PHérauU,  sont  désignées  par  le  mot  Brasea  dans  une  charte 
de  1206 

1.  Etal-major,  feuille  213. 

2.  li.  tiuérariJ,  Carluiaire  de  Saint-Victor  de  Marseille,  l.  I,  p.  293. 

3.  Cassini,  feuille  167. 

4.  Cariulalfe  de  SainUYiùtor  de  ManeiUe,  1. 1,  p.  ISS. 

5.  EugôDv  Thomas»  Dktionnaire  topogre^kique  du  défiarîement  de  ViU' 

raidt,  p.  198. 

G.  Uistoriae  pntri'i''  iiionuin-  nfa .  (Ihartanitii  t.  I.eol.  10?.S. 

7.  Eii]ur«''nft  Thomas,  Dictionnaire  topograpkiquc  du  département  df  i'iié- 
rauUi  p,  llîG. 

8.  Eugène  Thomas,  Bicthnnmre  topograplUque  du  départment  de  VHi' 
rauli,  p.  17. 

9.  Hi%Umae  patriae  mmumefUa,  Gbartaram  1. 1,  col.  808. 

10.  Eugène  Thomas,  DkUonmire  topognptâ^  du  départment  de  PBf* 
rauU,  p.  13. 
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Lo  nom  de  Manosqiie,  Basses-Alpos,  s'écrivait  au  onzième 
siècle  Afanuasca  \  Manoasea    ou  Manoaseha  ^. 

Nevache,  Hautes- Alpes,  arrondissement  do  Brîançon,  est 
identique  à  Ametmca  que  le  testament  d*Abbon  en  739»  met 
dans  le  pagtis  Bri[g]amtin.us^,  Dans  lo  môme  département,  un 
document  de  l*année  1461  mentionne  une  rivière  appelée 
Brascus.  Une  autre  rivière  des  Hautes-Alpes,  la  Sevoraisse 
s'appciail  au  douzièino  siècle  Severasca  ^ 

Gillivache,  Isère,  commune  doBresson,  rcrivail  Girvasclia 
au  commencement  du  douzième  siècle;  cotto  localité  donnait 
son  nom  à  un  certain  Girbert  de  Gùvascha  qui  avait  alors  une 
maison  à  Grenoble,  comme  nous  rapprennent  deux  chartes  do 
la  cathédrale  de  cette  ville'.  11  y  avait  aussi  dans  les  environs 
de  Grenoble*  vers  l'année  1 120,  une  forêt  de  MaktseOt  que 
l'on  croit  ôtre  la  forêt  de  Mayard,  commune  de  Lumbin  ^ 

Palhar^s,  Ardècho,  est,  comme  l'a  reconnu  M.  Longnon 
la  forme  uiuilcrne  d  un  nom  de  lieu  écrit  Paiiarascus  à  l'épo- 
que carolingienne. 

Sdiol-Seine-eu-Bàche,  Cùte-d'Or,  arrondissement  do Beaune, 
est  la  villa  BaoscaêCnn  texte  du  onzième  siècle 

Sortant  du  bassin  du  Khônc  pour  entrer  dans  celui  do  la 
Loire,  nous  dirons  que  c'est  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire  que  doit  être  cherché  remplacement  d'une  localité  ap- 
pelée Canasetts  et  mise  dans  le  comté  de  Brioude  par  une 
charte  de  l'année  911 

1.  Chartet  de  l'année  1013,  dans  le  Cafftilsifv  de  Suirtl-'RefOf  4e  Jfor- 
teOle,  U  I,  p.  «40;  de  1079,  md.,  t  II,  p.  218. 
%  Charte  de  Tannée  1024,  dans  le  «Cartolaàv  de  StUnt-Vietar  de  Jfar- 

sciUç,  l.  I,  p.  645;  cf. p.  65. 

3.  <:hftrttis  des  années  1019  et  i02â,  dans  le  Cariulaire  de  SaiiU'Yiotor 
de  Harseil['\  t.     p.  «42,  643. 

4.  Cartuiaire     Suint'Hufjufs  dr  Grenoble,  p.  38. 

5.  Roman,  Dktîomaire  topogr.  du  dû  pari,  des  HiUUeS'Alpes,  p.  21 , 154. 

6.  CaHuhnre  de  Samt''Hiigtie8  de  Grenoble,  p.  114,  180,  531. 

7.  I''uL,  p.  85,  534. 

8.  Allas  Ui^tori'iitf'  lit'  lu  Franc(\  p.  193. 

9.  fiamier,  A\n?;'  n  '  i/ure  hifitoriqur,  p.  i09. 

10.  Doaiol»  Carlulaire  de  Brioude,  p.  61. 
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Le  département  de  TAube,  bassin  de  la  Seine,  nous  offre 
au  neuvième  siècle  la  sih>a  Clarttseensis,  située  près  de  Mon- 
ti<'*ramoy  *.  En  relraiichanl  de  C/arasce/iJiis  le  sufGxo  latin 
'C'iists,  rcsLe  un  mol  ligure  'C/arasca, 

Dans  le  département  de  l'Aveyron,  arrondissement  de 
Saiiil-AfTrique,  bassin  de  la  Garonne,  nous  rcn  non  trôna,  la  com> 
mune  de  Brasc,  au  neuvième  siècle  Brascus  Dans  le  même 
département,  arrondissement  do  Viliefranche,  commune  do 
Salles-Gourbatiès,  so  trouvait  au  onzième  siècle  une  localité 
appelée  Adisasgus  *  =i  *Atisiafcus  avec  une  déformation  du 
siifHxo.  Cette  déformation  est  due  à  Tanalogie  do  mots  gau- 
lois, lels  que  Tasgos,  nom  propre  de  personne,  et  mes(/a,  nom 
commun  signifiant  «  petit  lait  ».  Dans  ces  deux  mots,  la  sif- 
flante appartient  à  la  racine,  cl  la  gutturale  seule  au  suf- 
fixe. 

Des  départements  français  que  nous  venons d'énumérer,  le 
plus  rapproché  de  l'Espagne  est  THcrault.  Dans  les  deux  dé- 
partements qui  séparent  l'Hérault  de  l'Espagne,  nous  n'avons 
recueilli  aucun  nom  de  lieu  terminé  par  le  suffixe  ^asco-,  -asea  ; 
maïs  il  y  a,  dans  un  de  ces  départements,  un  nom  qui  rap- 
pelle, d'accord  avec  le  périple  de  Scylax,  l'ancien  établisse- 
ment des  Ligures,  c'est  la  plaine  de  Livièrc.  près  d»»  Nar- 
bonne.  Livicro  lient  lieu  d'un  plus  ancien  Liyuna.  (Irégoiro 
de  Tours,  qui  écrivait  à  la  fin  dn  sixième  siècle,  raconte  com- 
ment, pour  rendre  plus  agréable  le  palais  royal  de  Narbonne 
et  pour  faire  en  sorte  que,  de  ce  palais,  on  eût  la  vue  sur  la 
XÀguria,  «  lieu  très  agréable,  »  on  diminua  la  hauteur  de  la 
basilique  do  Saint- Félix.  C'était  sous  le  règne  d'Âlaric  \ 
481-507. 

Les  noms  do  lieu  en  -asco,  -asea  d'Espagne  sont  situés  dans 

t.  Diplôme  de  Charles-le-Chauve,  8Ci,  l>.  nouquel,  (.  VIII,  p.  iiOOI). 

2.  A.  Sioliuier,  Géographie  hUlorique  de  la  province  de  Languedoc, 
p.  175. 

3.  G.  Oesjardins,  Cctritflaire  de  Conques^  p.  81. 

4.  In  gkria  martyrum,  e.  92.  Jf4mtifnMila  Germoniv  hi$toriea..  in-4*. 
Scriptorum  sérum  meroviogicurum  1. 1,  p.  846, 1.26-31. 
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la  [jarlic  sopleiitriuDalc  de  cette  péninsule  en  Galiilo^^ne,  en 
Aragon,  uu  Vieille-Caslillc,  dans  les  xVsluries,  en  Léuu  et  on 
Galice.  .  ,} 

En  Catalogne,  nous  cilerons  Balascli  ot  ïabascan,  province 
do  Lerida.  G'ost  à  fialasch  qu'était  probaUemeot  situé  un 
moulin  de  Btdasco  ou  Balaseho  mentionné  par  deux  bulles 
papales  et  par  un  diplôme  royal  :  les  bulles  sont,  l'une  de 
Benoit  VI,  974 Tautre  de  Jean  X\%  990  ^  le  diplôme  émane 
du  roi  de  France  Lothaîre,  982  Ces  documents  ont  été  con- 
servés par  un  carUiltiire  de  l  ubbaye  de  Saint-Pierre  de  Rosas. 
Le  dernier  nunilionne,  outre  le  moulin  de  Ba/asc/io,  un  lieu 
dit  Tuvasc  qui  est  probablement  Tabascan  de  la  géographie 
moderne.  Balasch  a  la  même  racine  que  Balatini»  nom  d'un 
peuple  do  Corse  chez  Plolémée  S  ot  que  Bala,  nom  d'un  vil- 
lage du  Piémont,  province  de  Novare;  Tovasc  ne  diffère  que 
par  le  suflixe  de  Tovî,  nom  d'un  village  de  Ligurie,  province 
de  Gènes,  et  de  Tovate,  nom  d'un  village  de  T40inbardie,  pro- 
vince de  Sondrio.  La  forme  moderne  Tabascan  nous  offre  un 
dérivé  de  Tabasc  ou  Tavasc  o\i  un  a  remplace  un  o  dans  la 
première  syllabe,  comparez  Tavasca  en  Emilie,  province  de 
Plaisance,  Tavaeo  en  Corse,  arrundisseinefil  d'Ajaccio. 

En  Aragon,  nous  pouvons  citer  Bcuasquo,  province  do 
Iluusca,  et  Uetascon,  province  do  Saragosse.  Benasque  ou 
Venasque  est  identique  à  Yonasca,  nom  d'une  petite  ville  du 
Piémont,  province  de  Guneo,  et  nous  avons  cité  plus  haut  la 
forme  masculine  Vennasctis,  dans  le  département  de  THé- 
rault.  Huesca,  chef-lieu  de  la  province,  paraît  porter  un  nom 
ligure:  Hue«ca  s'appelait  O^ca  dans  l'antiquité  ^;  Of^ca  est  le 
féminin  d'Oseo,  nom  d'un  village  de  Suisse,  canton  dn  Tessiu' 
où  nous  avons  relevé  vingt-huit  noms  iormés  à  i'aido  du 

1 .  Marca  hhpanicat  col.  906. 

2.  Ibid.,  col.  942. 

3.  Marca  hispanica,  col,  927-929,  D.  Bouquet,  t.  IX,  p.  648. 

4.  PLolc^mée,  1.  III,  c.  2,  §  7,  cdilioo  Didol,  l.  I,  p.  370,  1.  12. 

5.  Ptolémée,  1.  11,  c.  G,  §  67;  ùdit.  Didol,  l.  I,  p.  193,  1.  2.  C.  J.  L., 
t.  Il,  p.  407. 
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sufûxo  ligure  -ascO'y  -asca,  Oscela,  nom  antique  de  la  ville  de 
Domo  d'OssoUS  on  PiômoDt,  province  de  Novare,  dérive  soit 
d'un  thème  masculin  -osco-  soit  d'un  thème  féminin  osea" 
identiques,  l'un  au  nom  du  village  suisse,  Tautro  à  celui  de 
la  ville  espagnole  '  (cf.  p.  l.*19). 

En  Vieille-Castillc,  nous  avons  Porolasco,  province  do  Lo- 
gruno,  et  Velasco,  pro\iin  e  de  Soria.  Pernlax  o  dérive  do 
Perola,  nom  d  un  villagt;  de  l.umbardie,  proviiicf  il*'  'jaiiio. 
Velasco  esl  le  masculin  de  Yelasca,  nom  d  uu  village  de 
Lombardio,  province  d(;  Milan;  comparez  Velaco,  nom  d'une 
montagne  de  Corse,  et  Velacus,  nom  d'homme  ligure  sous 
Tempire  romain  comme  deux  inscriptions  l'attestent 

Les  Âsturies,  province  d'Oviedo,  nous  offrent  un  second 
Velasco. 

On  en  trouve  un  troisième  dans  lo  royaume  de  Léon,  pro- 
vince do  Salamanquc. 

En  Galice,  on  rencontre  ;  (iDUtiaisque.  {irox  iiu  r  tic  Lugu; 
Beasque,  province  de  Ponlevedra-  Girazga  et  Tarascon»  pro- 
vince d'Orense.  Au  lolal  nous  avons  relevé  en  Espagne  onze 
noms  de  lieu  formés  à  Taide  du  sufGxe  'Osco-,  -asca. 

Enfin  en  Portugal  il  y  avait  dans  l'antiquité  les  mines  de 
cuivre  de  Vipascaou  Ftpaseuin^  c'est-ànlire  le  metailum  VipoM' 
eence,  situé  près  d'Aljustrel  on  Àlemtejo,  province  de  Beja*. 

Le  suffixe  'Usco-,  uscase  rencontre  «laiis^iv  (lépai  loniciits 
français  qui  appartiennent  au  hassm  tiii  lUtùiiej  savdii-:  Vau- 
cluse,  Isère,  Diùnie,  Saono-ct-Loiro,  Doubs,  Haule-Saùnc. 
11  faut  y  ajouter  le  dérivé  •usco,  'Usconis,  Bouches-du-IUume 
et  Ariège,  bassin  de  la  Garonne,  peut-être  aussi  la  variante 
-usffih  Marne,  bassin  de  la  Seine. 

On  trouve  le  suffixe  -tueth,  -usea  dans  la  notation  la  plus 
ancienne  du  nom  do  Yenasque,  Yaucluse,  qui  est  écrit  Km* 

1.  Ptoléméc,  1.  Iir,  c.  1,  s  34;  édit.  Didot,  1. 1,  p,  343  1.  4. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  97. 

3.  C.  i.  Xt.,  t.  Il,  p.  788. 
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flfowsca  dans  plusieurs  inss.  de  la  «  Xolice  dos  provinces  et 
cilés  de  la  Gaule  '  »  et  l'antiquité  de  cette  notatioa  est  éia< 
blie  par  deux  iascriptioas  de  Valence»  Drômo,  qui  attestent 
l'existence  du  gentilice  romain  dérivé  Vîndauscius*. 

Nous  citerons  dans  le  département  de  l'Isère  la  Venusea 
vallis,  mentionnée  par  un  diplôme  carolingfien  en  848  On 
dit  aujourd'hui  Vcnosc,  et  un  o  a  jiris  dans  ce  mot  la  place 
de  Vît  primitif  du  suffixe  -nsca  dès  la  (in  dn  (uizièjue  siècle'. 

Dans  lo  département  de  la  Drôme,  Ky me ux  s'appelait  Z^e- 
muscus  au  treizième  siècle  ^. 

Dans  le  département  de  Saùno  et  Loire,  arrondissement  de 
Mâcon,  lo  nom  do  Blanot  est  écrit  Bianuscus  en  930  et  en  938  *. 

Dans  le  département  du  Boubs,  Santochc,  est  au  moyen 
âge  CerUusea''. 

Dans  le  département  do  la  Haute-Saône,  Mantoche  doit  être 

un  ancien  * Mantusca  ou  * Mrntusca. 

Le  suffixe  d«''riv<»  -iisco.  -ttsconis  est  attest*'-  par  lo  nom  an- 
•  tique  de  Tarascoii,  linuclii's-dii-iliiono,  appelé  Txcou^txov  par 
Strabon  '  et  par  Ptoléméo  ^;  Tarascon,  Ariègo,  est  probable- 
ment aussi  un  ancien  Tarusco. 

Matougues,  Marne,  au  dixième  siècle  Matmgus   peut  tenir 

1.  Mommenta  GerfNaitis  hUtùrkn  iD<4*.  Auetorum  antiquissimorum 
t.  IX,  Chrouica  rainorn,  p.  tjO'2;  comparez  la  souscription  Vindauicrnîis 
epitcopitSi  au  eoiirile  de  (^hAloD-sur-Saône,  639-654,  dons  la  même  col- 
lection, Lcgiim  scctio  III,  concilia,  t.  I,  p.  H3, 1.  29. 

2.  C.  i.  L.,  XII,  17oi,  1777. 

3.  D.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  383  B. 

4.  Cartnlaire  de  Saùa-Hugues  de  Grembk,  p.  199. 

l>.  RruD-Darand,  DtetUmnaire  iopographique  du  département  de  lu 
Di'ômc,  p.  137. 

6.  Bruel,  Hecwihks  CharO^s  de  Ctimy^  t.  I,  p.  368,  469. 

7.  Aeln  Sanctoi'um,  septembre,  l.  VII,  p.  H8  D.  Je  dois  cette  iadica- 
tioD  à  l'obligeance  de  M.  A.  iluMcr. 

8.  StraboD,  L  IV,  c.  1,  §  3,  12;  édil.  Didot,  p.  148,  ligne  25>34,  et 
p.  f  5S,  ligne  30. 

9.  Plolémée,  I.  Il,  c.  10,  §  8;  édit.  Didot,  t.  I,  p.  244,  ligne  4;  cf. 

Pline,  1.  ni,  ^  37. 

10.  LoQgQoa,  ûicUonnairc  topogrt^hique  du  département  de  la  Marne t 
p.  159. 
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lieu  do  Maituscus  =  Maituzgus  par  changement  en  sonores 

des  sourdes  du  sultixe  -usco-,  cl.  Adisasgus,  p.  102. 

Lt}  iKHiibre  lolal  des  noms  do  lion,  lerniiiiés  par  le  suflixe 
'Usco-  ou  par  son  dérivé  -uscon-,  que  Quusavoas  recueillis  eu 
Franco  est  do  huit. 

L'Ëspagnc  nous  offre  quatre  exemples  du  sufBxe  -uscth, 
savoir  :  dans  les  provinces  Basques  Manuzga,  Àlava;  com- 
parez Manuaseat  aujourd'hui  Manosque,  Basses-Alpes.  Dans 
les  Asturies,  province  d'Ovicdo,  Amuâco,  qui  parait  ôtre  le 
mémo  mot  que  Bemuscus,  aujourd'hui  Bymctix,  SaAne-et^ 
Loire.  En  (ïalice,  l^oduzco,  province  de  Guruiia.  En  NouvcUe- 
Caslillc,  Urusco,  province  du  Madrid. 

Dans  les  textes  latins  du  moyen- A^e  le  suffixe  -ofco-,  osca 
est  plus  fréquent  en  France  (|ue  les  suflixes  -asco-,  -ascfiy 
'USCO-,  -usca.  il  poulôtrc^  eu  certains  cas,  une  variante  relati- 
vement moderne  d*-7/5CO-,-w«ca;  c'est  ainsi  que  Blan(»l,  Saône- 
el-Loire,  appelé  Blamsctts  au  dixième  siècle»  devient  Bkt' 
noseus  au  onzième,  que  dans  la  Venusca  vaUis  du  neuvième 
siècle  s'élève  aujourd'hui  le  village  de  Venosc,  Isère.  On  peut 
comparer  on  Italie  :  Languseus,  neuvième  siècle,  aujourd'hui 
Langosc;  Ghanusc,  douzième  siècle,  plus  tard  Ganosc.  Cepen- 
dant on  trouve  en  Kspnî^ni',  sous  l'empire  romain  Mënosca 
chez  les  Vardull.  prol)  ililcinctil  ilans  les  provinces  Basques  *. 

Voii'i  d'aulres  exemples  du  suflixe  ligure  -osco-  recueillis 
dan:$  le  bassin  du  Rhône  et  dans  les  bassins  secondaires  qui 
en  sont  l'accessoire  a  \  esi  et  ii  l'ouest  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  Los  départements  sont  au  nombre  de  quatorze  : 
Alpes-Maritimes,  Yar,  Bouches-du-Rhône,  Gard,  Basses-Alpes, 
Hautes-Alpes,  Drôme,  Ardèche,  Isère,  Rhône,  Savoie,  Ain, 
Jura,  Saône-et-Loire,  savoir  : 

Alpes-Maritimes:  Lantosqne,en  il  ilien  Lantosca,  nom  qu'on 
trouve  dans  !iîi  «lorii nient  du  douzième  siècle  conservé  par 
le  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Nice 

1.  M^vtoxa,  Ptolôm^c,  L  II,  c*  6,  i  9;  p.  118,  ligoe 

2.  E.  Gais  de  Pierlas,  Cartulinre  de  tantienne  eathiénle  de  Niée,  p.  48, 
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Vap  :  Arlii,Miosc,  probablemcnL  pour  Artiiiioscus,  lonanl 
lieu  d'un  plus  ancien  Artanioftcm  :  Flayosc.  au  onzIiMiie  si» de 
Plaioscus;  Sainl-Jacques-de-Cagiiosc,  au  onzième  siècle  Ka- 
^nascus\  occupant  la  place  d'un  plus  ancien  'Canioscus. 

Bouches-du-Rhôno  :  Cadaroscus,  nom  en  84o  de  Berre, 
commune  do  rarrondissemont  d*Âix 

Gard  :  Branoux,  commune  de  l'arrondissement  d'Alaîs,  en- 
core  appelée  Branosctts  au  quatorzième  siècle 

Basses- AJpes  :  Archantiosetts,  nom  d'une  vallée  située  dans 
le  comté  de  Riez,  au  dixième  siècle  *;  Catalioscm,  au  diocèse 
de  Hiez,  mémo  sièclo  *;  Curioscus,  8l  i,  aujonKi  lini  Curinsque, 
commune  du  Ih  usquel  Marzoscus  au  comté  de  SisttTon  eu 
970";  VUioscUi,  1038,  aujourd'hui  Vilhosc,  canton  deSisteron, 
Basses-Alpes,  autrefois  comté  de  Gap,  Hautes-Alpes  >.  A  ces 
noms,  dont  nous  pouvons  citer  une  forme  ancienne^  ajoutons 
Albiosc,  arrondissement  do  Digne,  canton  de  Riez. 

Hautes- Alpes  :  Aibarioseus^  Gratnoscust  Lavamoscus  men- 
tionnés dans  !e  testament  d'Abbon  on  739,  qui  mot  lo  premier 
dans  It^  pays  il  luiilinui,  les  autres  dans  le  pays  de  Gap'; 
Bramoscus,  aujourd'hui  Brumuusse  qui  apparaît  au  quator- 
zième siècle 

cf.  p.  64.  La  variante  Lantiisra  nous  est  offerte  par  un  documciil  du 
quinzième  siècle.  Cais  de  i'iet  las,  Statuts  et  privilnjes  acmrdi^s  au  coittlc 
de  Vintimille  et  val  de  Lcmtosqitc  par  les  comtes  de  H'ovcncc,  p.  41,  46, 
81,  S2,  53,  54,  etc. 

1.  Guérard,  Cartnlmre  de  Saini*Victor  de  ManeWef  t.  I,  p.  478,  499; 
ilbid.,  p.  U8. 

2.  Ibid.,  l.  I,  p.  33,  225,  256  ;  t.  ÎI,  p.  3;):. 

3.  Germer -Durand,  Dictionnaire  topographique  département  du  Gard, 
p.  3a. 

4.  Cartulaire  de  Saint- Victor  de  Marseille,  l.  I,  p.  62f .  La  forme  vul- 
gaire  est  Arekinmdi  en  1098;  i5id.,  t.  Il,  p.  39. 

5.  Cartulaire  de  Saint'Vktor  de  ManeiUe,  1. 1,  p.  599. 

6.  fWd.,  t.  lî,  p.  C86,  n*  53. 

7.  P>id.,  t.  I,  p.  iiOl. 

8.  Ibid.,  l.  H,  p, 

9.  Cartul'tire  de  Saint-liuyites  de  Grenoble,  p.  38,  39  et  40. 

10.  Roman,  Dictionnaire  lopographifjtic  du  département  des  Rmtes- 
Àlpes»  p.  30. 
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DrÔme  :  Lavixrioieus^  Rtadoscus,  situés  d&QB  le  pays  de  Die 
eo  739,  d*après  le  testament  d*Abbon  Cannoseus,  onzième 
siècle,  aujourd'hui  Glianos,  nom  probablement  identique  à 

celui  de  Chanuscus  ou  Canoscus,  l'iémont,  douzième  et  trei- 
zième bièclf,  ci-dessus  p.  I»5;  Camaloscus  et  Ornosc,  treizième 
siècle,  aujour<riini  CiiuinHioc  elLarnaud*. 

Ardèche  :  Amilhoscus,  situé  dans  la  vigucrie  de  Soyons  au 
dixième  siècle  ^ 

Isère  :  Aiosch,  près  Uriage,  Isère,  onzième  siècle  Braeas' 
eus,  8ilu6  dans  le  pays  do  Vienne  au  dixième  siècle  *;  Brinosc, 
1100,  aujourd'hui  Brinioud,  commune  de  Proges  Vitroseus, 
aujourd'hui  Vitrieu,  commune  de  Vernioz,  avec  un  change- 
ment  de  suffixe  qui  n'est  pas  encore  accompli  dans  les  char- 
tes du  dixième  et  du  uu/ième  siècles 

Rhône:  Camhomts,  au  oti/iriin'  siècle,  nujourd'lmi  Cham- 
l)Osl-Loiij;i  >:^t'iqii('s  ^  Apinost,  commune  de  liully,  appelé  Ap- 
pinacus,  tlans  le  Cartulaire  de  Savigny,  p.  136,  170,  171, 
276,  4âl,  Appermiacus,  iàid.,  p.  218,  s'explique  par  une  va- 
riante ligure  *Appennoseu8,  Bibost,  écrit  ordinairement  Bis- 
àoehi  Bisôoe,  dans  le  Cturiulaire  de  Sam^n^t'  et  Biboich  une 
fois,  p.  139,  sup[)()so  un  primitif  ligure  *Biàoseu$. 

Savoie:  Bricoseus,  Baqnoscus  et  Nanosces,  situés  dans  la  val- 
lée de  Maurienne  en  7.'iî>  suivant  le  testaaK'ul  d  Abbon  *. 

Ain  :  Noioscus^  nom  i!o  Xiosf.  ronuuune  de  Suinl-Jean  de 
Niost,  dans  un  diplôme  de  Tannée  970 

1.  Cartulaire  de  Raint-Huffn/"^      GrcnoUr,  p.  42. 

2.  liruu  •  UuraQd ,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la 
Mme,  p.  62,  6G,  189. 

3.  Ulysse  GbeTslier,  Cortototre  de  SoAnt-4^aifre,  p.  112. 

4.  CasptMft  de  SaùU-Huguei  de  Grenobk,  p.  123,  cf.  p.  199. 

5.  Ulysse  Clievalier,  Cartulaire  de  Saint- André-îe-Ba*  de  Vienn*,  p.  91, 
92;  Bruel,  Recueil  des  churt's  tir  !\if,hnye  de  C/u/iy,  t.  I.  p.  425. 

6.  Cartulaire  de  Sainl-UuQue^      (irmoble,  p.  190,  o'2-2. 

7.  U.  Chevalier,  Cartulaire  de  l'abbayeidc  Saint -André- le -BaSt  p.  34*62. 

8.  Auguste  Bernard,  Cartulaire  de  Savigny,  p.  267,  386,  1192. 

9.  Cartulaire  de  SaûU-Hugue»  de  Grenoble,  p.  39,  37. 

10.  D.  Bouqaet,  t.  IX,  p.  703  A  ;  cf.  Loagaon,  AtlM  histerique  de  la  9remeet 
p.  192. 
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Jura  :  St^uroscus,  nom  caroliugien  de  la  commune  de  Si- 
roz 

Saône-et-Loire  :  Baroscus,  1)8G,  aujourd'hui  Rnrnu,  nom 
d'une  forêt  située  près  de  la  Grosne,  affluent  de  droite  de  la 
Saône  K 

MottHoteus  placé  dans  le  pays  d*Autun  par  une  charte  de 
l'année  974  '  appartient  au  même  département,  mais  au  bas- 
sin de  la  Loire. 

Au  nord  du  bassin  (iu  Ulioiu;,  nous  trouvons  dans  le  dépar- 
tement de  rVounc,  arroudissenicnl  de  .loiirnv,  canton  (\o  Brie- 
non,  c'est-à-dire  dans  le  bassin  de  la  Seine,  la  localité  appelée 
au  neuvième  siècle  Cambloscus,  aujourd'hui  Ghamplost  ^. 

Le  plus  ancien  exemple  connu  du  suffixe  -oseo-  en  France 
remonte  au  cinquième  siècle  de  notre  ère;  il  nous  est  donné 
par  une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire  :  cette  lettre  est  adres- 
sée à  un  certain  Maurusius  qui  se  trouvait  en  ce  moment 
dans  un  vignoble  situé  m  pago  Viaioscensi  *.  La  situation  de 
ce  pagus  est  inconnue.  Le  nombre  total  des  iioins  de  lieux 
en  -osco-y-asca  dont  nous  avons  pu  déterminer  le  département 
est  de  trente-sept. 

Nous  avons  trouvé  en  Espagne,  outre  Mënosca,  qui  remonte 
à  l'antiquité,  trois  noms  de  lieu  terminés  par  le  suffixe  -osco-, 
'Osea;  ceux-ci  sont  modernes,  savoir:  Bîosca,  en  Catalogne, 
province  de  Lerîda;  Bizuesca  en  Aragon,  province  de  Sara> 
gosse  ;  Orozgo,  provinces  Basques,  en  Biscaye. 

Parmi  les  noms  de  lieu  dont  \c  suflixo  -asco-,  -asca;  -usco-, 
"itsca;  'Oseo-,  -osca  est  ligure,  il  en  y  a  un  certain  nombre 

1.  LiOngDOO,  Atlas  historique  de  la  France,  p.  202. 

2.  Bruel,  RecueU  des  Chartes  de  C/unjf,  t.  II,  p.  746. 

3.  Bruel,  iftûl.,  p.  440;  cf.  t.  III,  p.  IBI,  où  l'on  trouve  la  notatiim  JTon- 
xoscm.  Au  tome  I,  p.  2S4,  au  lieu  de  Jfonvoseens,  Usez  MontioMoui  et  non 
Moncioeensi  comme  l'a  cru  Âug.  Bernard,  CartiUaire  de  Savfpny,  p*  1100. 

i.  Lalore,  Cartulaire  de  Montier-la-Ce!le,  ]\  <94. 

5.  Ëpùtulae,  1.  Il,  14;  édition  douoée  par  Christian  Lueljohann,  dans 
les  Monumenta  Germaniae  hUtorica  ia'i".  Âuclorum  autiquissimorum 
L  VIU.  p.  38, 1.  14. 
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qui  sont  antérieurs  à  Tiatroduction  du  gaulois  et  du  latin  en 
Gaule;  d'autres  peuvent  remonter  à  l'époque  celtique  ;  il  en 
est  enfin  beaucoup  qui  datent  certainement  de  la  période  ro- 
maine, car  ils  dérivent,  soit  de  gentilices,  soit  de  surnoms 
romains. 

Parmi  les  noms  termin«''s  par  le  suffixe  -asco-,  -asca,  deux 
ôviJcininent  sont  tirés  de  gentilices  romains,  et  sont  par 
conséquent  postérieurs  à  la  conquête  romaine;  ce  sont,  dans 
le  département  dos  Bouches-du-Hhôae,  Gréasque,  d'abord 
Gratiasca,  dérivé  du  gentilicc  Gratins;  dans  TAveyron,  Adi- 
sasffiis=z  *  Atisiascus,  dérivé  du  gentilice  AHsitts. 

Les  noms  de  lieu  en  'Osco-  qui  suivent  et  qui  appartien- 
nent aux  huit  départements  du  Var,  des  Basses-Alpes,  des 
lliiules-Alpes,  de  l'Ardèclie,  do  l'Isère,  du  Uhùno,  do  l*Ain, 
dr  SaAno-ot-I.oir<s  s'expliquent  par  des  srentilices  rouiain»  que 
nous  placerons  à  la  suite  de  chacun  d  eux: 

Flaioscus,  aujourd'hui  Fiayosc,  Yar,  pour  *Fiavioscus,  de 
Flavius; 

Kagnose,  pour  *Camoseus,  aujourd'hui  Gagnosc,  Var,  de 
Ganius  ; 

Curiaseus,  aujourd'hui  Guriusque,  Basses-Alpes,  de  Gurius 
à  comparer  Coriasco,  en  Lomhardie,  province  de  Milan; 

Mfirzoscus,  pour  " Martioscus,  comté  de  Sisteron,  Bassos- 
Alpo.s,  (le  Marlius; 

Viiioscus,  pour  *  ViliioscuSf  aujourd'hui  Viihosc,  Basses- 
Alpes,  de  Yiliius; 

AmUAoscuSt  pour  *Àemilioscus,  vîguorie  de  Soyons,  Ardé- 
che,  d^Aemilius,  en  bas  latin  Amilius; 

VitroscuSt  pour  *  VkUmoscm,  aujourd'hui  Vitrieu  =  Vie- 
toriacus,  Isère,  de  Yictorius  ; 

Noioseifs»  pour  *Novio$cu$,  aujourd'hui  Niost,  Aîn,  de  No- 
vius, 

Montioscus,  pays  d'Auluii,  Sanne-cl-Loiro,  do  Montius. 
D'une  partie  de  ces  noms  de  lieu  en  -asco-,  -asca,  -oscO', 
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nous  conoaissoas  la  variauLe  gaiio-romaiue  ou  puronicut  la- 
tine, ainsi: 

GraUasea,  aujourd'hui  Gréas  que,  Bouches-du-Rhône  est 
réquivaleot  ligure;  i*  du  gallo-romain  Grattaeus,  aujour- 
d'hui Grazay,  Mayenne,  et  Grézieux-le-Marché,  Rhône;  2*  du 
latin  GreUiamts  aujourd'hui  Graziano,  en  Italie,  provinces  de 
Novare  et  d'Arozzo. 

* Flavioscm,  aujoiird'luii  Flayosc,  Var,  a  pour  variante 
gallo-roniaino  Fiaviacus,  qui  est  d(>venu:  Flavv  flans  les  ilr- 
parleiiicnls  île  l'Aisne*  et  de  l'Oise,  Klaui^eac  dans  la  Dordo- 
gne,  Flaujac  dans  l'Aveyron,  la  Dordoguo,  et  le  Lot  ;  la  va- 
riante latine  est  Fiavianus  qu'on  trouve  au  septième  et  au 
neuvième  siècles  dans  les  chartes  de  Ravenne,  au  neuvième 
siècle  dans  les  chartes  de  Saint^Gilles,  Gard 

Curtosetif,  aujourd'hui  Guriusquo,  Basses-Âlpes,  est  le  pen- 
dant ligure  du  gallo-romain  Cwriaeus,  aujourd'hui  en  fran- 
çais Cuiry,  Ain,  en  italien  Coriago,  province  de  Parme;  2°  du 
latin  Curinnus,  on  italioii  Coriaiio.  provinces  de  Forli  et  de 
Vérone,  en  espagnol  Cairian,  province  d'Oviedo;  le  féminin 
Curiana  est  devenu  en  italien  Corianu,  provinces  de  Massa  et 
de  Reggio. 

De  *Martioseus,  Basses- Alpes,  on  peut  rapprocher  le  gallo- 
romain  M€a^tUKUs,  aujourd'hui  en  France  Merzé,  Saône-et- 
'  Loire,  et  en  Italie  Marzago,  province  de  Vérone;  au  féminin 
pluriel  Marzaghe,  province  de  Brescia.  La  forme  latine  Mar- 

tianus,  nominatif  pluriel  Martiani,  au  féminin  Martiana,  per- 
siste dans  l'italitin  Marzano,  Marzani,  Mar/ana.  le  dielion- 
naire  (les  postes  d'Italie  mentionne  onze  Marzano,  un  Marzani 
et  doux  Marzaaa;  eu  espagnol  Martianus  est  devenu  Marzan, 
et  Martiana  s'écrit  Marzana  ;  l'Ëspagne  septentrionale  nous 
olFre  huit  Marzan  et  un  Marzana. 

Â  ^ViUioseus,  aujourd'hui  Vilhosc,  Basses^Alpes,  correspon- 
dent le  gallo-romain  VUHaem^  en  France  aujourd'hui  par 
exemple  Villy,  Yonne,  et  Villieu,  Ain  ;  en  Italie  Villiago, 

f.  A.  Molinier,  Géographie  historique  de  la  province  de  Languedoc, 
p.  i60. 
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province  de  Belluno  ;  2?  le  latio  *  ViUianutp  en  iUHeii  VigliaDO, 
dont  le  dictionnaire  des  postes  d'Italie  nous  offre  sept  exem- 
ples, non  comprise  la  variante  féminine  Villîana. 

* Atmilioscus,  Ai^lèche,  avait  ilcux  pcndaaU  gallo-romains: 
l'un  ••lail  Wcmiiiacus,  aujourd'hui  Amilly.  Kurc-rt-l.oir  *■[ 
Loiret,  Amillis,  Seinc>6l-.Marric,  Millac,  Vieiiue;  l'autre  était 
*Aemilim)U8,  aujourd'hui  Millau,  Aveyron,  etMiihaud,  Gard; 
la  forme  romaine  était  Aemilianus,  qu'on  trouve  au  premier 
siècle  dans  la  table  alimentaire  de  Veleia;  le  dictionnaire  des 
postes  d'Italie  nous  en  offre  quatre  exemples  et  Técrit  Mi> 
gliano;  on  y  trouve  aussi  le  pluriel  Migliani  et  le  féminin 
Migliana. 

*  Victor  iosciis,  aujourd'iiui  Vitrieu,  Isènî.eui  respoiui  au  galKv 
romain  Vicloriacm,  nom  primitif  de  vincrt  «ix  communes  de 
France,  en  français  Vitry,  et  suivant  les  dialectes,  Vitrac, 
Vitray,  Vitrey,  Vitré,  Vitreux. 

Noviascus,  aujourd'hui  Niost,  Ain,  tenait  lieu  en  ligure  da 
gallo-romain  Noviaeus^  en  français  Neu\  y,  nom  de  dix^neuf 
communes. 

Montioscfts,  Sanfif-cl-l.uiic,  s"i'|iim»>c  à  un  latin  * Muntianas, 
au  téminin  'Montiana,  en  italien  Mouzana,  nom  d'ua  village 
d'Italie,  province  do  Lucques. 

Nous  avons  trouvé  dans  deux  départements  le  sufûxe  ligure 
*aseo-,  -asea,  combiné  avec  dos  gentilices  romains  ;  dans 
huit  autres  départements,  le  sufGxe  ligure  -oseth  remplit  la 
môme  fonction.  11  y  adonc  dix  déparlementsdans  lesquels  des 
gentilices  romains  so  sont  développés  à  l'  iidr  su  ITixes  ligu- 
res pour  foriiier  des  noms  de  lieux  :  ce  sont,  dans  le  bassin  du 
Rhône  et  dans  les  petits  bassins  limitrophes  à  l'est  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  les  départements  du  Var,  des  Bouches- 
du-Rhône,  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  TArdèche, 
de  l'Isère,  du  Rhône,  de  l'Ain;  dans  le  bassin  de  la  Loire  le 
département  do  Saône-et-Loire  et  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
le  tléparlement  de  l'Avcyron.  II  semble  que,  dans  ces  dépar- 
teinonts.  il  y  ;ivait  encore  des  gens  qui  pai  laient  ligure  quand 
la  domiaaliou  romaine  y  introduisit  l'usage  des  gentilices 
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en  -IMS.  LciilaLe  où  commença  rolt»'  (lomiuaLioii  osl  antéricMire 
à  César,  c'est-à-dire  au  prenucr  siècle  avant  nuli»-  ère;  elle 
remonte  au  deuxiù  inf  siècle  pour  tous  ces  départemeaU,  sauf 
rAin,  l'Aveyron,  Saôno-et-Loire. 

A  la  liste  des  dix  départements  qui  oontienneot  des  noms 
de  lieu  dont  le  premier  élément  est  un  gentilice  romain,  et 
dont  le  second  élément  est  un  sufBxe  Hgure,  nous  pouvons 
juxtaposer  les  noms  de  trois  départements  où  l'on  rencontre 
des  noms  rie  lieux  dérivés  d'un  cognomm  romain  à  l  aulo 
d'un  suflixe  ligure  :  Jura,  Sanne-et-Loiro,  —  déjà  nommé 
pour  le  paysd'AutuD,  bassin  de  la  Loire,  —  Aube.  Siroz  (Jura), 
à  l'époque  carolingienne  SiçuroseuSj  tient  lieu  probablement 
d'un  primitif  *Sêeuroseus  qui  dérive  de  l'adjectif  latin  seeu- 
rus,  employé  comme  eoffnmnm.  De  là,  il  résulte  que  le  suffixe 
ligure  -oseo-  était  encore  en  usage  dans  le  Jura  après  la  con- 
quête romaine.  Le  nom  de  lieu  Ulajiusras,  aujourd'hui  Blanot, 
Saône-ot-Loire,  arrondissement  de  Màcon,  dérivé  du  cognomen 
latin  Blanus,  qui  est  d'origine  grecque  et  qui  veul  dire 
«  chassieux,  »  autorise  la  même  conclusion  pour  la  partie  du 
département  de  Saène-et-Loire  qui  dépend  du  bassin  du 
Rhône.  Claroicus  dans  FAube  dérive  de  l'adjectif  latin  elarus. 
Bans  le  Jura,  dans  Sa6ne-et-Loire  et  dans  l'Aube,  comme  dans 
l'Ain  et  l'Aveyron,  la  conquête  romaine  date  de  César,  c'est- 
à-dire  du  milieu  du  premier  siècN-  avant  notre  ère  :  rinfluence 
linguistique  du  ligure  y  était  encore  vivaco  à  cette  époque. 

Plusieurs  noms  de  lieux  terminés  en  -oscus  dérivent  de 
noms  d'homme  gaulois,  tels  sont,  dans  le  département  du 
Gard,  Branoux,  au  moyen-ége  Branoseus,  pour  *Branjmcus, 
dérivé  du  nom  d'homme  gaulois  Brajmas,  qui  signifie  littéra» 
lement  «  corbeau;  »  dans  le  département  de  la  Drôme,  Cha- 
malot,  au  (m/.iènHî  sièele  Camaloscus,  du  nom  d'iiomme  prau- 
lois  Cumaios,  dans  le  département  de  la  Savoie  lirii  oscus, 
huitième  siècle,  pour  * Btieeoscus,  du  nom  d'homme  gaulois 
Brieeos,  dont  le  sens  propre  est  «  bigarré  »;  dans  le  départe- 
ment dn  Rhône,  Ghambost,  au  onzième  siècle,  Camàasciu,  du 
Prbh.  Habitakts.  ~  t.  II*  8 
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n<jiii  •!  il  «iiJiiH;  ^'aulois  Camho$.  ^»rrî:iri virement  ua  a»l}rcûf 
sigiiifi  iiil  «  rourlx.'  w  ;  eiiiifi,  plus  au  iionJ.  il^ns  le  bassio  «Ir 
la  ic  il<'|jarteiiieiil  de  rVonnc  nous  oiTre  Cliampkic»t,  aa 

neuvièifiu  siècle  Camblotcus  pour  '  Camuloscm,  dérivé  du  pom 
dlioiDuie  gatiioU  Camuioi,  qui  est  aussi  le  nom  d'un  diro. 
En  résumé,  les  noms  de  Ueox  eelUvIigures  se  tfoureal  dans 
cinq  départements  :  Gard«  Drôme,  Savoie,  RhAoe,  Tonne.  Ces 
noms  <lf;  lieux  si'inhlonl  remonter  à  une  époque  où,  dans  ce> 
<li';}i:iilriii*'iit^,  tui  parluil  a  la  lois  gaulois  et  li_'urf.  !):■  m^me, 
les  nom»  «ie  lieux  lalino-ligui  es  recueillis  daos  «iouzt.'  de|Mtrie- 
nionts  :  Var,  Bouclics-du-Hliône,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes, 
Ardèche,  Isère,  Rhône»  Ain,  Jura,  Sa6ne-^t^Loîre,  Aube, 
Aveyron,  paraissent  dater  d*un  temps  où,  dans  ces  départe- 
ments, le  latin  et  le  ligure  étaient  usités  concurremmenL 

A  côté  de  ces  noms  hybrides,  les  uns  latins  et  ligures^ 
les  autres  traulois  et  ii;xurcs,les  <lt''|>arlemenls  où  nous  avons 
recueilli  <lc>  nnui^  de  lieu  h'iiiiiiif.s  \Kiv  ifs  siiflixcs  a^r't-. 
-uica,  -usco-,  -usca-,  -osco,  -osca,  oilrent  des  noms  de  lieux  alfu- 
hiés  des  mômes  terminaisons,  et  que,  ni  le  latin,  ni  le  gaulois 
n'expliquent,  tels  sont  le  nom  de  cours  d*eau  Severoica  «  Se- 
veraîsse  »,  IlauteS' Alpes,  et  Brasea,  Var,  nom  de  source,  dont 
on  peut  rapprocher  Umoica,  Urnasch,  nom  d'une  petite  rl- 
vi^^o  en  Suisso,  canton  d*Appenzell;  les  noms  de  forêts 
Mniascus,  «  Mnv.n  J  >f,  Ishra ,  Uciroscus,  u  Bartuix  Sanne-et- 
Luiie,  lesli()lll^  '{>'  viWnum  :  Avanascus,  «  Aveiias  >,  Hérault  : 
Annevasca.  <'  Nevucho  »,  Hautes- Alpes;  Girvascha,  «  (illUva- 
che,  u  Isèri):  Paiiaraseus  «  Palharès,  »  Ardèche;  Hemmeus, 
«  Ëymeux  »,  Saône*et-Loire  ;  *MaUu$cu$,  «  Matougaes  n, 
Marne.  Tous  ces  noms  semblent  remonter  à  une  date  où  le 
ligure  était  seul  parlé  dans  le  pays  qui  fui  plus  tard  la  Ganle, 
et  où  le  gaulois,  comme  le  latiu  y  était  inconnu. 

En  réamné,  il  y  a  i-n  France  vingt-six  départements,  la 
Corse  comprise,  où  la  [)résence  des  Ligures  est  attestée  par 
des  noms  de  lieux  que  torminonl  les  suffixes  :  1*>  -ascfh,  -asca, 
2«  -utco;  -usea»  3<*  -osco*,  -osca.  Voici  la  liste  de  ces  départe» 
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menls  par  ordre  topo^raplii(|iie  :  ollo  donîie  nn  total  de  qua- 
tre vingl-dix  uoms  dolieiu;,  dual  quarauLo-quatru  turmiués 
par  io  saiùxQ  'Oseo-,  -asea;  neuf,  par  le  suffixe  -usco-,  -usca  ; 
trente-sept,  par  le  suffixe  'Oseo-^'ùsea,  Oo  trouvera  à  la  suite 
l'état  correspondant  pour  TEspagno;  celui-ci  nous  fournît  un 
total  de  vingl  noms,  dont  douze  en  -aseo,  'Osca^  quatre  en 
'tisco,  -usca,  autant  on  -osco,  -osca. 


FRANCE 


SUPI'IXE 

NOMS  DES 

SUFFIXIS 

SUFFIXE 
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DÉPART£M£NTS 
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4 

1 

6 

a 

V 

5 

1^  rti  1  /»  Vi  Ac?^^  Il— 1-î  Vh  #\  n  il 
i30UCQ6:>>UU-J:UlUUt} .  • 

i 

1 

1 

a 

3 

/Sa  Vit 

1 

1 

Hérault 

4 

B&SS6»>Àlpe8  

i 

s 

/ 

Vaucluse  

1 

1 

Hantes-^Upes.  .  .  . 

3 

1 

4 

7 

6 

1 

i 

% 

3 

3 

t 

1 

4 

7 

i 

1 

4 

4 

t 

i 

Saône-ot-Loire .  .  . 

1 

i 

2 

CAte-d'Or  

i 

1 

1 

1 

Haute-Saône  .... 

1 

1 

i 
1 

i 
i 
1 

i 

1 

S; 

1 

2 
1 

1 

44 

1  9 

37 

90 
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ESPAGNE 


-«*<»- 

-mca- 

-(WCO- 

TOTAL 

Catalogne,  provinco  do  L-'^rida  

Aragon  |      _         Saragosse .... 

Province  fiasques  j  ^l^^^/^ 

^      {  Alava  

Vieille  Ca8tme|P~::î™*;^J«|f  ; 

.\sturies,  province  d'Oviédo 
Royaume  (  province  do  Palencia.  .  .  . 
de  Léon  f      —      de  Salanianque  .  . 

j     —     de  Pontevedra .... 
Nouvelle  GaatUle,  province  de  Madrid. 

i 
l 

i 

i 

i 

i 

2 

1 

1 
i 
1 

\ 

\ 
1 

1 
1 

3 
i 

2 

9 

\ 
\ 
\ 
{ 
\ 

\ 
\ 

2 
1 

12 

4 

4 

20 

Il  faut  juxtaposer  à  ces  vin gl  noms  de  lieux  espagnols  le 

nom  antique  en  -asco-  d'une  localité  qui  est  aujourd'hui  por- 
tugaise, p.  104. 

Dans  le  bassin  du  iiliuuc  et  dans  les  déparlcinunU  voisins, 
qui  forineot  la  région  sud-osl  de  la  France,  la  dominatioa 
gauloise  parait  avoir  commencé  vers  l'an  300  avant  notre 
ère;  eUe  a  pris  fin  lors  de  la  conquête  romaine,  c'est-à-dire: 
1<>  en  l'an  li8  avant  J.-G.»  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
do  cette  région;  2*  en  l'an  SO,  dans  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale do  la  même  r»»gion;  après  avoir  duré  180  ans  <lans  le 
piemier  ras,  250  ans  dans  le  second,  tandis  que  I"  dans  la 
partie  nord-ouest  de  In  Fr  ance,  c'esl-à-dire  entre  la  Garonne 
ot  la  frontière  holge,  2^  eu  Belgique,  3^  dans  la  Prusse  Rhé-> 
nane  et  dans  le  Palatinat,  la  domination  gauloise  a  duré  au 
moins  quatre  cent  cinquante  ans.  Pendant  cette  longue  pé- 
riode les  noms  de  lieux  habités  avec  désinence  ligure  ont  dis- 
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paru  avec  l;i  lani;iio  ligure  dans  cotte  r('p['ion.  An  c<»nti'airc 
daas  la  région  sud-<'st  ils  se  sont  niaiuleiius,  la  langue  ligure 
a  eontiaué  à  se  parler,  on  la  parlait  prohahloincnl  encore 
dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société  au  début  de  la  domi- 
nation  romaine  et  sous  cette  domination  on  a  encore  formé 
ayec  désinence  ligure  des  noms  de  lieux  habités.  Si  ceux  de 
ces  noms  de  lieux  qu'on  retrouve  dans  cette  région  sud-est 
continentale  de  PVance  sont  moins  noinhrrux  qu'en  Coi  se  et 
qu'en  Italie,  cela  tient  aux  lois  de  la  [jlionéliqne  inotlt-rnc  qui 
on  France  ont  détruit  la  plupart  du  teriqjs  le  suifixe  ligure  tan- 
dis qu'elles  .l'ont  conservé  en  Corse  et  en  Italie  K 

Bn  Ëspagne  le  maintien  de  quelques  suffixes  ligures  est 
dû,  comme  dans  la  France  du  sud-est,  à  la  courte  durée  de 
la  domination  celtique  qui  a  commencé  vers  l*an  800  avant 
notre  ère  dans  la  pins  grande  partie  de  la  péninsule,  vers 
l'an  300  entre  1  Ebre  et  les  Pyrénées,  et  qui  a  pris  lin  quand 
Aniilcar  Jiarca  et  Asdrubal,  son  gendre,  firent  au  profit  dos 
Carthaginois  la  conquèto  de  l'EspaLiii»',  :i3()-22().  Ils  s'arrêtè- 
rent à  l'Ëbre;  mais  entre  l'Ebre  et  les  Pyrénées  la  domination 
gauloise  succomba  probablement  à  la  même  date  sous  les 
efforts  des  indigènes  soulevés.  La  domination  gauloise  avait 
duré  environ  soixante-dix  ans  entre  FEbre  et  les  Pyrénées, 
deux  siècles  de  plus  dans  le  reste  de  l'Espague. 

^  Ï2.  La  racine  Injure  rorm  dans  l' Italie  septentrionale,  en 
France^  en  Allemagne  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Dans  les  j)arlies  de  Tltalio  et  de  la  Franco  où  la  présence 

dos  suliixcs  'OscO'y  'Osca^  -mco-,  -usca^  -osco-,  -osca»  établit, 

1.  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites  H.  Maurice  Prou  nous  a  fait  re- 
marquer dans  son  livre  infituli'  :  Lc>  monnaies  m-'rovinr/îriinrs  de  la  Bi- 
bliùthc'pi''  n^flonnle,  p.  408,  le  iioiii  de  lieu  ll  n-iiao  n.  suivaut  lui  î^encst, 
comoiune  li'Aslonncs,  Vienue  *,  ilenest  est  appelé  B'maiacus  daus  uue 
charte  du  onzième  siècle  citée  par  Redet,  Dictionnaire  topographique  du 
département  de  la  Vienmt  p.  31.  L'observation  de  M.  Prou  confinne  ce 
qui  sera  dit  dans  les  paragraphes  suivaiits  sur  l'origioe  ligure  des  noms 
de  rivières  dans  un  territoire  beaucoup  plus  éteadtt  que  la  région  sud>est 
de  la  France  dont  ii  est  ici  question. 
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d'accord  avec  les  textes  historiques,  Tantique  domination  des 
Ligures,  en  Corse  également»  il  est  vraisemblable  que  les 

noms  tl«'  rivi<TL's,  île  sources,  »>t  de  montagnes,  sont  d'origine 
lisriire,  quand  ils  ne  s'oxpliquen!  point  par  une  langue  plus 
modorne.  Nous  croyons  jiDUvoir  coiisidérer  coin  me  ligures 
doux  noms  de  sources  divinisées^  c'est-à-dire  lus  deux  noms 
du  dieu  Hormanut  ou  Bormo  qui  présidait  aux  eaux  therma* 
les,  et  la  racine  borm  de  laquelle  dérivent  les  deux  mots 
Bormanus  et  Bormo, 

Dans  la  Ligurie  moderne,  près  la  côte  de  la  Méditerranée, 
entre  Albcnga  et  Vinlîmille,  il  y  avait,  sous  l'empire  romain, 
un  bois  consacré  au  dieu  Bormanus,  Lucas  Bormani  *  :  c'était 
une  station  sur  la  roule,  qui  de  Rome  menait  en  (îaulc,  en 
passant  pr»r  (îènes  et  Nice.  Des  dédicaces  ati  dieu  Bormanus 
ont  été  trouvées  à  Aix-en-l*rovonce  *,  et  à  Aix  (Drùmo)  Il 
y  avait  aussi  une  déesse  Bormana,  comme  rattcslent  les 
inscriptions  d'Aix,  Drôme  ^  et  de  Saint-Vulbas,  Ain  ^.  Pline 
place,  aux  environs  de  Marseille,  un  peuple  appelé  Bomutm  \ 
qui  aurait  été  homonyme  du  dieu.  On  peut  supposer  qne  le 
eompilateur  romain  a  mal  compris  un  document  qu'il  avait 
sous  les  yeux;  et  dans  lequel,  Aix-en-Provence,  ofiiciellomcnt 
Aqiiae  Sr.Liifie,  portait  un  nom  populaire  emprunté  au  dieu 
qu'on  y  hoiiorail,  et  s'appelait  Aquae  fiormani. 

A  Bormanus,  on  a  créé  un  dérivé  Bormanicus  :  c'est  aussi 
le  nom  d'un  dieu  des  eaux  tluTinales;  deux  dédicaces  à  ce 
dieu  ont  été  découvertes  en  Portugal,  province  de  Braga, 
près  de  la  petite  ville  de  Guimaraes,  à  Galdas  de  Yizella,  loca* 
lité  connue  par  ses  bains  chauds 

1.  mnéraxn  «TAntomii,  p.  205,  1.  6.  Dans  la  Tàhk  de  PmUinfferf  seg* 
ment  III,  3,  on  lit  :  Luco  Boiamoi;  corrigez  :  Bormani. 

2.  C.  I.  L.,  xii,  m. 

3.  c.  I.  L.,  XII,  156L 

4.  C.  I.  L.,  XII,  m\. 

5.  Revue  celtique,  l,  IV,  p.  G;  Alliner,  Inscriptions  lit  Vienne,  t.  UI, 
p.  452. 

6.  Pline,  1.  III,  i  36. 

7.  C.  1.      II,  2M2, 2M3. 
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Bormanus,  au  génitif  Bormani,  avait  uno  variante  Bormot 
Bomwnis  :  Bourbon-Laiicy,  Sadnc-ot-Loiro,  s'appelle  «  eaux 
du  dieu  Bormo  »,  Aquis  Bormonistdans  la  Table  de  Peutmr/ei'  ; 

et  une  inscription  de  celle  localité  rappelle  un  vreu  fait  au 
(lieu  Bunntj  et  à  Damona  sa  parèdre  :  liorinoni  vl  I)tui\()i\(V\ 
par  C.  Jiilius  Macrnns,  iils  (U'  G.  Julius  Eporedirix  Cuius 
Julius  Ëporedirtx  osL  probablement  identique  au  jeune  ûduen 
Eporodorîx  qui,  comme  nous  rapprennent  les  Commentaires 
de  César,  prit  part,  contre  les  Romains,  à  rinsurrcction  pro- 
voquée par  Vercingétorix  ^.  Le  fils  do  ce  (laulois  rendait  donc 
un  culte  au  dieu  ligure  Bormo,  c'était  à  Bourbon-Lancy  qui 
n*est  pas  dans  le  bassin  du  Rhône,  mais  bien  dans  celui  de  la 
Loire,  cf  celto  localité,  malgré  sa  situation,  portait  sous  Tom- 
pire  romain  un  nom  ligure,  Aquae  Bormonis.  Toutefois  ce 
nom  a,  dès  c(^1te  époque,  subi  une  modification  curieuse  :  lo 
peuple  n'aime  pas  les  noms  dont  le  sens  lui  échappe,  et  prend 
plaisir  à  les  remplacer  par  des  mots  qui,  avec  un  son  analo- 
gue, présentent  uno  signification  qu'il  saisit.  On  prétend, 
qu*à  Paris,  la  rue  Turgot  s'appelle  if  rue  Turbot  »  dans  la 
langue  dos  portiers;  les  ouvriers,  qui  habitent  la  rue  Vorcin- 
gétorix,  étant  peu  au  eourant  de  l'histoire  celtique,  et  con- 
naissant mieux  la  géographie  des  marchands  de  vin,  disent, 
raconte-ton,  qu'ils  <lemeurenl  «  rue  des  vingt-cinq  liquo- 
risles.  »  J'ai  constaté  moi-même  qu'à  Dijon,  clieMieu  du 
département  de  la  Côhvd'Or,  certains  iiuliL;<  iic.s,  peu  au  cou- 
rant des  affaires  de  liante  banque  et  (|ui  ne  srivenl  pas  l'alle- 
mand, mais  qui  ont  appris  en  français  la  géographie  de  l'Asie, 
font  de  M.  de  Rollischild  «  le  roi  de  Chine.  » 

Los  gens  de  classe  inférieure,  qui  parlaient  encore  ligure 
en  mémo  temps  que  gaulois  dans  la  Gaule  du  sud-est  au  pre- 
mier siècle  avant  J.-C,  furent  remplacés,  au  siècle  suivant, 
par  des  générations  nouvelles  qui  oublièrent  le  ligure  et  ap- 
pi  ireiit  le  lalin,  en  conlinuanl  à  parler  gaulois.  Or,  en  gau- 

1.  E.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaute  iTaprès  la  table  de  Peutiagert 
p.  219. 

2.  De  betto  Gallko,  1.  VII,  c.  63,  §  9. 
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lois,  comme  en  laiin,  il  n'y  avait  pas  de  racine  bobn,  en  aorte 
que,  dans  la  Gaule  du  sud-est  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
le  nom  du  dieu  Bormo  n'offrait  aucun  sens  à  Tesprit  des  po- 
pulations indig^ènes.  Mais  il  se  trouvait  en  gaulois  une  racine 

BERV  qui  sii^nifiait  «  bouillonner,  »  «  bouillir  :  »  elle  a  persisté 
dans  les  laiiij^iies  néo-coltiques  :  ainsi,  un  breton  moderne, 
bervann,  en  irlaiitlais  ancien  berbaim  (comparez  le  gallois 
berwaf)^  veulent  dire  :  u  je  bous,  »  «je  bouillonoe.  »  La  racine 
BERV  avait  une  forme  socondairo  borv;  le  populaire  gaulois 
changea  Bormo  en  Borvo,  il  avait  suffi  de  remplacer  une 
lettre  par  une  autre  pour  substituer  à  un  mot  inintelligible 
un  mot  qui  voulait  dire  «  le  bouillant  »,  «  le  bouillonnant  », 
et  voilà  pourcpioi,  à  Bourbon-Lancy,  outre  la  dédicace  dont 
nous  venons  do  parler  :  «  au  d  ieu  Bormo  et  à  la  déesse  Damona,  » 
Bormoni  et  Datnoiiac,  on  trouve  une  dédicace  «  au  dicii  Borvo 
et  à  la  déesse  Dainona,  <>  Borvoni  et  Damonae*.  De  Borvo,  Bor- 
vonis,  est  venu  non  seulement  le  nom  moderne  de  Bourbon- 
Lancy,  mais  aussi  celui  de  BourboQ-rÂrrIiambaud,  Allier; 
celui  de  Bourbonne,  Haute-Marne,  en  dérive.  Ces  trois  loca- 
lités sont  également  célèbres  par  leurs  eaux  thermales,  et 
des  formes  ligures  Bormo,  ^Bormannaf  dérivé  de  Bormo,  j 
ont  dû  précéder  les  formes  gauloises  Borvo,  *Borv€nna^  du  cas 
indirect  desquelles  viennent  les  termes  géographiques  mo- 
dernes Bourbon,  Hourbonne  Dans  Bourbon  et  Bourbonne 
le  second  b  tient  lieu  d'un  v  gaulois. 

1.  E.  Desjardins,  Gtographic  de  la  Gaule  d'après  la  table  de  Peutinger, 
p.  2}  9.  Orelli,  52,  80. 

2.  Utt  saraDt  dlemand  a  prétendu  récemment  qae  la  tranaformatioD 
graphique  de  Bormo  en  Borvo,  était  l'expression  d'un  phénomène  phoaé> 
tique  :  suivant  lui  à  ]Vpoque  où  Borvo  apparaît,  Vtn  miMial  gaulois 
avait  pris  en  général  li'  son  <le  nofrp  i%  qui,  plus  lard,  se  changea  en  b. 
Mais  ce  système  est  incouciliable  avec  le  iiminlifa  de  la  nasale  dans  des 
mots  comme  :  Le  Maus  Cenomannif  —  Heims  /tcmt,  —  Somme  Summa, 
etc. 

3.  Une  étude  tor  les  dédicaces  aux  dieux  Bonnoniit,  Bofmmteiii»  Bormo, 
Boroo»  et  aux  déesses  Bormona,  Bamona»  a  été  publiée  par  H.  Ghabouillet 
en  1880  et  1881,  Rewe  arehiokgiqm,  t.  XXXIX,  p.  18«37, 65-85, 129-t  45; 
t.  XU,  p.  202-310. 
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Il  y  avait  donc  en  ligure  une  racine  borii;  or»  on  lui  con- 
naît d'autres  dérivés  que  Bormanus,  B&rmanat  Bormtmicus 
et  Bormo,  Deux  de  ces  autres  dérivés  appartiennent  eneore 
à  la  géographie  moderne  de  Tltalie  du  nord,  ce  sont  fiormio 
et  Bormida. 

Borniio  a,  coinmo  Rourl)(3n-Lancy,  Bourljuii-rArchambaud 
et  Bourboune,  des  eaux  minérales  cliaudes;  c'est  une  petite 
%'il!e  située  dans  la  province  do  Soiidrio,  la  seule  de  la  hom- 
bardie  dont  le  toponomastique  n'offre  aucune  trace  do  gau- 
lois; on  y  trouve  trois  villages  dont  le  nom  se  termine  par 
le  suffixe  ligure  -ascOf  -asea  :  GedraBco,  Gresciasca,  Pendo- 
lasca;  plus  les  torrents  Antognasco,  Roasco  et  le  mont  Re- 
daseo.  Une  étymologio  populaire  fait  qu'en  allemand,  Bormio 
s'appelle  Worms»  mot  qui  semble  dérivé  de  vourm  «  ver,  » 
autrefois  «  serpent.  » 

Bonnida,  qui  a  dû  s'appeler  dans  l'antiquité  *Bormita, 
est  lo  nom  d'une  petite  rivière  <iu  Piémont,  provinces  do 
Guneo  et  d'Alexandrie.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de 
deux  cours  d'eau,  chacun  appelé  Bormida,  dont  l'un  prend  sa 
source  en  Ligurie,  province  de  Gènes,  et  celui-ci  a  sur  ses 
Jiords  dans  la  province  de  Gènes  un  vUlage  dit  Bormida.  La 
Bormida  se  jette  dans  le  Tanaro,  affluent  de  droite  du  Pô 
après  avoir  arrosé  la  ville  d'Acqui,  dans  l'antiquité  AquaeSta- 
iteliaCr  qui  doit  son  nom  à  ses  eaux  thermales  sulfureuses. 
Ces  eaux  étaient  situées  sur  le  territoire  d'un  peuple  ligure, 
les  Slatieiii  *. 

Le  même  dérivé  de  la  racine  ligure  borm,  se  retrouve  bien 
loin  de  la  Bormida,  dans  le  nom  antique  de  la  ville  de  Worms, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  en  Hesse  rhénane  :  la  nota* 
tion  la  plus  ancienne  du  nom  de  cette  ville  est  BwmUihma' 
c'est  la  leçon  primitive  que  suppose  la  plupart  des  ma- 
nuscrits de  Vliméndre  d^Ântomn  Bormito^magua  veut  dire 
«  champ  de  Barmiios  ou  de  Barmùa,  »  c'est-à-diro  probable- 

I.  Lignrom  celetorrimi  ultra  AIpe$  Sallul...,  eitra...  Statielli.  Pline, 
1.  III,  g  47. 

8.  IHnéraiu  d'Antenifi,  p.  3âd,  1.  3  ;  p.  374, 1.  6. 
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ment  d'un  cours  d'eau  appelé  *Borm%ta^  aujourd'hui  la 
Worms;  comparez  Mosù-magut^  aujourd'hui  Mouzon,  Arden- 
nés,  qui  veut  dire  «  champ  de  Mosaf  »  c'est-à-dire  «  champ 
de  la  rivière  de  Meuse.  »  * Bortnita  est  idontiqiio  au  nom  de 
In  l{ormi(la,  rivière  d'Ilalio,  «loiit  la  forme  ancienne,  avons- 
nous  dit  déjà,  paraît  avoir  été  '  Bormita.  L'm  do  Bormito- 
magus  fut  traitée  cuiaiue  l'm  du  nom  du  dieu  Bormo  ;  do  là, 
la  variante  Borbito-magus  (prononcez  Borvito-magus),  fournie 
par  un  manuscrit  de  V itinéraire  d*i4»tonm  Cette  substitu* 
tîoQ  était  déjà  accomplie  au  second  siècle  de  notre  ère,  puis* 
qu'on  la  trouve  chez  Ptolémée*»  qui  a  écrit  BopênTo-iuqfoç. 
Cotte  ville,  à  cété  du  nom  solennel,  Bormiio-magus,  en  avait 
un  autre,  populaire,  comme  Maycncc,  sa  voisine,  qiii  s'ap- 
pelait ofliciullemenl  Magontiacum  et  vulgairciiinil  Mayuntia; 
le  nom  vulgaire  de  Wonoi»  était  * BormHia  (ui  avec  une  or- 
thographe de  hasse  époque  ' Bormetia^  écrit  à  tort  avec  un  g 
initial  Gormetia,  au  septième  siècle  p;H*  1p  géographe,  de 
Ravenno  La  conquête  germanique  lit  subir  à  ce  mot  une 
altération  différente  do  celle  que  l'influence  celtique  lui  avmt 
momentanément  imposée.  Les  langues  germaniques  n'a- 
vaient pas  de  racine  bbrv,  borv,  «  bouillir  »,  mais  elles  pos- 
sédaient un  nom  commun  vormSf  «  serpent  »,  en  gothique 
vatirms,  en  anglais  tvorm,  en  allemand  tvurm.  Dans  le  vul- 
gaire Bonnilia^  le  /  s'était  assibilé  commo  dans  Magontia^ 
Mavcnço,  Mainz.  En  remplaçant  par  un  v,  le  b  initial  de  Bor- 
mUia,  et  eu  moUanl  Tiu  i  ( ni  sur  la  première  syllabe,  ce  qui 
a  eu  pour  conséquence  la  chulc  des  t,  on  a  obtenu  quelque 
chose  comme  Vormsa,  aujourd'hui  Worms,  et  le  besoin  popu« 
laire  d'une  étymologie  nationale  a  été  satisfait  pour  l'oreille 
des  populations  germaniques  :  l'inintelligible  Bormitia,  trans- 
formé en  Vùrmsa,  devenait  la  «  ville  du  serpent  ».  La  pro- 

\.  Le  inainiscrit  de  l'Ëscurial,  qui  est  du  viii"  sirclc,  offre  une  fois 
cette  levuû,  Himraire  d'Antonin,  p.  365,  1.  3.  C'est  sur  cette  unique  au- 
torité que  MM.  Parthej  et  Pioder  ont  imprimé  Dorbitomagus  dans  les 
deux  passages  de  Vltiniraire  ob  cette  ville  est  meationoée. 

1,  Ptolémde,  1.  Il,  e.  9,  §  9;  édit.  Didot,  p.  229, 1.  5. 

3.  Edition  Pinder  et  Parlhej,  p.  ^i,  1.  !;  voir  Matun^  k  la  ligne  2. 
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nODcîatioQ  Barviio-,  au  lieu  de  Bamnio-  avait  produit  de 
même,  à  l'oreille  des  Gaulois,  un  son  satiafaisaat  pour  Tes- 
prit. 

La  racine  ligure  horm  a  donc  donné  quatre  dérives  anti- 
ques :  Bor77iaiinSy  ;iu  'i^vn\[\[  liomumi  .  Bor/nmiicm,  an  datif 
Bormanico;  Bormo^  au  dulif //ormom  ;  cniiu  Bonmto-,Bor- 
mita.  Ou  trouve  Bormanus  dans  la  Ligurie  moilcrue  el  dans 
le  bassin  du  Rhùae,  B&rmanicus  on  Portugal,  Bormo  dans  le 
bassin  de  la  Loire,  BormUo-  dans  le  bassin  du  Rhin.  L'anti- 
que BûrmitO',  paraît  identique  sauf  le  genre  au  moderme 
Bormida,  nom  de  rivière  dans  la  portion  occidentale  du  bas- 
sin du  ?A.  Dans  la  même  région,  nous  avons  signalé  le  mo- 
derne iionaio.  Tous  ces  noms  désignent  des  sources  ou  dus 
cours  d'oau;  los  trois  premiers  ont  été  divinisés. 

Nous  avons  parié  de  noms  de  villes  et  de  villages  homuay- 
mes  de  ces  sources  et  de  ces  cours  d'eau.  On  doit  en  rap- 
procher deux  noms  de  village  dérivés  de  la  même  racine  :  le 
premier,  Borma  dans  une  charte  du  onzième  siècle  est  au- 
jourd'hui Bormes  (Yar)  ;  ce  village  donne  son  nom  à  une 
rade  de  la  Méditerranée  ;  il  est  situé  sur  le  territoire  des  Co- 
manij  c'est-à-dire  du  peuple  ligure  sur  le  territoire  duquel 
Marseille  a  clé  fondée  -.  Le  second  est  Bormate^  nom  d'un 
village  d'Espagne,  en  Murcie,  proviace  d'Albacete.  Le  suf- 
fixe -ate  à  Taidc  duquel  ce  nom  est  formé  est  très  fréquent 
dansTllalie  du  nord,  on  le  reconnaît  dans  un  grand  nombre 
de  noms  ligures  en  -aies  :  Veiieiaies,  SavineatêSy  Langates, 
etc.  Bormate  au  sud  en  Ëspagne,  ^orms  au  nord  en  Alle- 
magne attestent  combien  le  domaine  ligure  a  été  vaste  jadis. 

La  racine  ligure  uorm  dont  viennent  ces  deux  mots  et 
tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  dans  ce  paragraphe  peut 

être  identique  à  la  racine  grecque  ^pojLqui  est  clle-mciue  uue 

1.  B.  Guérard,  Carfulaire  de  Sofol-Fietor  de  ManeiUe,  1. 1,  p.  478. 
3.  Le  territoire  des  Comani  comprenut  Marseille  et  Préjiu*  Ptolémée, 
1.  II,  e.  10, 1  3;édit.  Didot-MQller,  1. 1,  p.  237-239. 
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forme  second&ire  de  la  racint»  grecque  ^pepi.  En  grec  [ipitud 
Teut  clire  n  je  fais  du  brait  »,  c<  je  murmure  »»  ;  à  côté  de  ce 

verbo  priiiiilir  il  v  a  un  verbe  dérivé  tiré  de,  la  forme  secon- 
daire Ppo[A,  <  '<'st  ^po'xâii.  McaïKlre,  poète  tlu  (lcux^^me  siècle 
avant  notre  ère  «  est  servi  de  ce  verbe  pour  exprimer  le 
murmure  que  fait  entendre  un  bouillon  quand  il  cuit  : 

«  Verse  dessus  lo  bouillon  <iui  murmure  m. 

Entre  Ppofi  et  borm  il  n'y  a  d'autre  diiïérence  qu'une  méta- 
thèae  de  l'r.  La  racine  iigarc  bohh  signifierait  donc  «  mur- 
murer »  en  parlant  de  Teau. 

Nous  ne  donnons  bien  entendu  cette  explication  que  comme 
une  hypothèse.  Nous  n*entGndons  pas  attribuer  uno  autre 
valeur  aux  étymologies  de  mots  liirures  que  nous  propose- 
rons dans  la  suite.  Lo  seul  fait  (jui  uuuh  paraisse  établi  pour 
le  nionient  est  (ju  il  y  avait  une  racine  ligure  uoKàJ  servant 
à  former  des  noms  de  source,  des  noms  de  cours  d'eau  et 
par  conséquent  des  noms  de  villages  ou  do  villes  bâties  près 
de  ces  sources  et  sur  le  bord  de  ces  cours  d'eau. 

§  13.      Rhodanus  de  Gaule  et  ttJiaHe;  le  Rhotanos  de  Corse; 

la  Seine,  Sequana. 

Le  nom  du  Rhône  —  ce  grand  fleuve  français,  dans  le 
bassin  duquel  nous  avons  recueilli  si  ample  moisson  do  noms 
terminés  par  les  suffixes  ligures  -asco*,  -asca,  '■useo*,  'Usea, 
'OseO',  osea  —  est  un  mot  ligure;  sa  notation  la  plus  an- 
ciennc  que  nous  connaissions,  est  BhiàdiMOS^  elle  parait  re- 
monter à  la  fondation  de  Marseille,  l'nn  600  avant  notre  ère. 
RhÙDCy  Rhodanos  s  écrit  encore  aujourd  hui  avec  un  A  après  I  r 

I.  fidUioas  Mtr«vt>Kc.  Atbénôe,  1. 111,1 100;  édition  Teuboer-Meineke, 
t.  t,  f».  227,1.  6.  Nous  adoptons  I.i  (  orn-riion  proposée  daos  le  TAesaimw 
Ungimk  prweoe,  édition  Dîdot,  U  IV,  col.  Ii58  D. 
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initial  :  cet  h  est  un  témoin  qui  atteste  la  nationalité  grecque 
des  plus  anciens  textes  écrits  auxquels  l'orthographe  moderne 
se  rattache  par  une  tradition  non  interrompue.  Les  Grecs  de 
iMarseillo  sont  évidemment  du  nombre  des  premiers  qui  ont 
écrit  lo  nom  du  Rliône.  C'est  do  chez  eux  que  le  nom  du 
Rhône  est  arrivé  en  Grèce  dès  la  première  moitié  du  cin- 
quième siècle.  En  effet  nous  le  trouvons  chez  Eschyle  *■  qui 
mourut  en  456.  Or,  Marseille,  à  Tépoquo  de  sa  fondation» 
600  avant  J.<G.,  n^avait  que  des  Ligures  pour  voisins.  Elle 
n*avaît  encore  que  des  Ligures  pour  voisins  au  quatrième 
siècle,  quaml  fut  rédigé  le  texte  «lu  Périple  de  Sajlax  que 
nous  possédons  -.  Le  Périple  de  Scylax  et  Aristote,  son  con- 
temporain, parlent  du  hhodanos  au  rjuairième  siècle  ' .  — 
c'est  seulomont  au  troisième  siècle  que  les  Gaulois,  si  noua 
parlons  français,  que  les  Celtes,  si  nous  parlons  grec,  sont 
arrivés  dans  le  voisinage  de  Marseille.  Bhadanos  est  un  mot 
antérieur  aux  Gaulois,  Rhodanos  est  ligure  \  On  pourrait 
supposer  que  ce  mot  appartient  à  une  langue  plus  ancienne 
dont  le  nom  nous  est  inconnu  et  de  laquelle  il  est  passé  aux 
Ligures.  Mais  Rhodanos  dérive  d'une  racine  rot  ou  rod  par 
mutation  du  /  en  d,  qui  se  trouve  aussi  dans  i?orfî/mnfl,  nom 
antique  do  la  ville  île  Unauni;,  déparlernorit  de  la  Loire,  et 
Rodumna  est  un  mot  certainement  ligure  et  indo-européen, 
comme  nous  le  montrerons  au  §  16  ;  Ràodanus  no  difTère  de 
Aadumna  que  par  le  sufBxe,  or,  le  sufBxe  -ano-  de  Ràodanus 
est  indo-européen  et  ligure  comme  on  va  le  voir  dans  notre 
étude  sur  le  moi  Sequ-€maj  p.  130-133. 

Non  seulement  le  nom  du  Rhodanos  de  Gaule  était  connu 
dans  le  monde  grec  au  siècle  qui  a  précédé  l'arrivée  des 
Gaulois  dans  le  bassin  méridional  de  co  tlcuve,  prubablement 

1.  Aeschylus  in  Iberio,  hoc  est  Hispania  Kridanum  este  dicit  euradem- 

quc  appel lari  lUioiIanum.  Pline,  1.  XXX Vil,  §  32.  Aa  temps  d'Bscll^le, 
525-4iî6  avant  J.-C,  les  Ibùres  aftoifrnaifnt  le  Rhône. 

2.  Scylax,  ^'  4:  Didol-MùlJer,  Geotjraphi  graeci  minores,  t.  I,  p.  17,  i8. 

3.  S(-yla\,  ^  3,  4;  p.  17.  Aristote,  Meteorologicat  1.  I,  c.  14;  édition 
Kdot,  t.  III,  p.  570,  1.  47-4», 

4.  Mulleolioir,  DetUsehe  AUertumkvnde,  U  I,  p,  193, 194. 
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même  deux  siècles  avani  cette  arrivée,  mais  ce  nom  existe 
dans  une  partie  de  l'Europe,  où  jamais  les  Gaulois  n^ont 
pénétré.  11  y  a  en  Corse  un  fleuve  S^UmaSt  aujourd'hui  lo 
Tavignano  ^  La  dentale»  sourde  dans  RhoUmos,  est  sonore 
dans  Rhùdams.  Cette  différence  sVxpliquc  par  une  étymolo- 
gio  populaii  f  ^M-c>(  (]ue.  Le  peuple  aurait  considéré  le  nom  du 
grand  fleuve  occidenlal  comme  un  dérivé  <lii  nom  grec  de 
la  rose,  p6§ov  *  ;  en  tout  cas,  le  changement  de  la  sourde  en 
sonore  outre  deux  voyelles,  est  un  phénomène  des  plus  fré- 
quents. 

Le  nom  du  fleuve  de  Corse  est  ligure.  Nous  avons  relevé 
en  Corse  vingt  noms  de  lieu  terminés  par  le  suffixe  ligure 
"Wo-  -asca,  dont  douze  au  nord  du  Tavignano,  c'est-à-dire 
du  Rkoianos  antique,  et  huit  au  sud  de  la  même  rivière,  or 

jamais  les  Gaulois  ne  se  sont  étahlis  en  Corse. 

Cliose  curieuse,  hi  IUiôikî  n'est  pas  en  (îaule  le  seul  cours 
d'eau  qui  ail  porté  le  uoin  «le  Bhodanos.  ou,  avec  une  ortho- 
graphe lutine  qui  a  échappé  à  rinllut  iice  irrt  cque,  Rodaniis. 
Outre  le  grand  fleuve  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée,  il  y 
a  sur  le  continent  européen  au  moins  quatre  Rhodanos  ou 
RadanuSf  trois  en  Gaule  et  un  dans  l'Italie  du  nord.  Ceux  de 
Gaule  coulaient,  un  dans  le  bassin  du  Rhin,  un  dans  celui 
de  la  Loire,  un  autre  dans  celui  de  la  Garonne,  en  sorte  que 
la  population,  qui  dans  sa  lang'ue  inconnue  désignait  cer- 
tains cours  d'eau  par  lo  nom  de  Hhodanos  tiu  Rodanus.  a  pé- 
nétré dans  les  quatre  bassins  principaux,  qui,  avec  celui  de 
la  Seine,  forment  presque  toute  la  Gaule  :  ceux  du  Hiione, 
'du  Rhiii,  de  la  Loire,  de  la  Garonne.  Et  à  ces  quatre  bassins, 
il  faut  joindre  la  région  orientale  du  bassin  du  Pô,  à  laquelle 
appartient  le  Rodanos  d'Italie. 

Un  Rodanus  se  jetait  dans  la  Moselle,  affluent  de  gau- 
che du  Rhin.  Nous  le  savons  par  Fortunat  qui  écrivait  au 
sixième  siècle  de  notre  ère.  Ce  poète  a  consacré  une  pièce  de 
veia  a  la  descrij)tion  d'un  château  l)àti  par  iV'icfliUb,  evéque 

K  P(olémét^  1.  111,  c.  2,  §  5;  édition  Duiot,  1. 1.  p.  369,1.  6. 
2.  Otto  KeUer,  Lateiniicht  Eiymohgie,  p.  183. 


Digitized  by  Google 


RUODANUS  ET  liHOTANOS. 


127 


de  Trêves,  son  conlemporahi,  inorl  en  566.  Ce  château  por- 
tait  le  nom  gaulois  de  MedhUmum  ;  il  était  par  conséquent 
bfttî  sur  remplacement  d'un  groupe  d'habitations  plus  ancien 
que  Nicetius.  Or»  ses  murs  étaient  baignés  à  la  fois  par  la 
Moselle,  grande  rivière,  et  par  un  petit  Bhodanus  : 

Quem  Mosftlla  tumeas,  Rhodanus  quoque  parvolus  ambit  K 

La  quantité  des  noms  de  la  petite  rivière  est  la  même  que 

colle  (lu  iioin  du  ^laiiJ  fleuve,  léniuia  TibuUe,  54-19  avant 
notre  ère  : 

Testis  Arar,  Rhodanusque  ««ler  magnusque  Garumna>. 

Le  nom  ligure  lie  ce  petit  Hhodauus  était  antérieur  à 
celui  du  Mcdiolnnum  î^aulois  qui;  ses  eaux  arrosaient.  Ce 
Hhodanus  8'aj)[)ello  aujourd'iiui  Ron  ou  Ken  ;  c'est  un  ruis- 
seau qui  se  jette  dans  la  Moselle  sur  la  droite  de  cette  ri- 
vière près  de  Burgen,  Prusse  Rhénane»  régence  de  Trêves, 
cercle  de  Bcrncastel. 

Un  autre  Rhodanus  coulait  dans  la  partie  septentrbnale 
du  bassin  de  la  Loire.  Il  nous  est  connu  par  un  texte  un  peu 
postérieur  à  Portunat.  Au  neuvième  siècle,  Aldric,  évéque 
du  Mans,  fonda  dans  sun  diocèse,  un  monastère  à  Téloché 
(Sartiie)  sur  la  petite  rivière  appelée  lihodanm,  «  super  flu- 
violum  Mhodani  »        Rhodanus  s'appelle  aujourd'hui  ROne; 

1.  Fortunat,  III,  12,  7;  édit.  LéCo,  dans  Jimitmenta  Crcrmanfu  Ai'tloriea 

Anetorum  antiquissimorain  t.  IV,  première  partie,  p.  $40;  ef. 

2«  partie,  p.  131. 

2.  Tibulle,  1.  I,  ^U'^ic:  7,  v.  11.  La  quantité  de  lUiodanus  est  aussi  dOU* 
née  par  plusieurs  vers  de  Lucain,  3'i^-65  de  uolrc  ère: 

Gnririte  quii  ttliodanus  raplutii  vclocibus  UQclis 

la  mare  lorL  Ararim  * 

Livre  I,  vers  433,  434. 

Veoerat  in  fluetus  Rhodani  cum  gurgile  classia. 
L.  III,  $15. 

Hos  Rhodanos,  vastos  obliquent  flomina  fontes. 
L,  IV,  ¥.  417,  etc. 

3.  Gesia  Aldrici^  chez  Baluzc,  Miseellaneaj  t.  III,  p.  58;  Migne,  Pairo- 
lo'jia  latina,  t.  115,  eoK  52  D  ;  édition  donnée  par  MM.  C^iarles  et  Fro- 
ger,  p.  xu,  71. 
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c'est  ua  affluent  de  gaucho  de  la  Sarthe.  On  sait  que  iaSartiio» 
unie  au  Loir  et  à  la  Mayenne,  forme  la  Maine,  et  que  la 
Maine  se  jette  dans  la  Loire  au-dessous  et  au  sud  d'Ângera. 

Un  Mhodanui  appartenait  à  la  partie  septentrionale  du 
bassin  de  la  Garonne  ;  il  coulait  en  Quercy,  in  pago  CaHmmOj 
dans  le  pays  de  Gahors,  Lot,  près  d*un  lieu  dit  Aureliacus, 
aujourd'hui  Orlhac,  commune  de  Cazillac,  département  du 
Lot  et  bassin  dv  la  Dordoorne,  qui,  comme  on  lo  sait»  se 
réunit  à  la  Garonne  pour  former  la  Gironde. 

Un  sixième  liAodanos  ou  Rodama  coule  dans  l'Italie  sep» 
tentrionale,  dans  la  région  du  royaume  d'Italie  qu'on  appelle 
Emilie  :  il  appartient  à  la  subdivision  de  cette  région  qui  se 
nomme  province  de  Reggio.  Il  y  a  en  Emilie  vingt  noms  de 
lieu  formés  àTaide  dusufCxe  ligure  -asco-y  -asca^nn  au  moyen 
du  suffixe  [ligure  -osco-.  Sur  ces  vingt  noms,  «hx  Imit  appar- 
ticnneut  à  dos  lonnlilés  situées  à  l'ouest  de  hi  province  de 
Heggio,  un  à  celte  province,  ua  à  la  province  plus  orientale 
de  Bologne.  Ainsi,  le  Rhodanm  italien,  aujourd'hui  Rodano, 
affluent  du  Gristolo  qui  est  lui-même  un  affluent  du  P^,  coule 
en  pays  ligure. 

Nous  connaissons  ce  Rhodanus  des  environs  de  Reggio  en 
Italie,  non  seulement  par  les  cartes  modernes,  mais  aussi 
par  plusieurs  chartes  du  dixième,  du  onzième  et  du  douzième 
siècle  qu'a  publiées  Tiraboschi,  Memorie  sio?ic/ie  ModcHca. 
Dans  la  première,  datéo  de  961,  on  lit  les  mots,  in  comitatu 
Regense  juxta  fluvio  Rhodano  ^.  Dans  la  seconde,  vers  1040, 
il  est  question  d'un  moulin  construit  jvata  Rhûdamm,  et  qui 
est  Tobjet  d'un  procès  avec  les  chanoines  de  Reggio  '  ;  dam 
la  troisième,  datée  de  1126,  l'évêque  de  Reggio  dispose  de 
pièces  de  terre  situées  sur  les  bords  du  Rhodanus*;  dans  une 
quatrième  charte,  qui  remonte  à  l'année  lioo,  une  ahbayc, 

• 

située  dans  un  faubourg  de  Reggio,  reçoit  donation  de  terres 

!•  Deloche,  Carttilaire  de  lieaulieUi  p.  2ui,  382. 
S.  Mmorie  storkhe  Modenesi^  t.  I,  preuves,  p.  123. 
t.  i6<tf.,  t.  n,  pfenres,  p.  36. 
4.  lUii.,  t.  II,  prettYM,  p.  97. 
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labourables  situées  sur  les  deux  rives  du  Rodanusm  ex /me 
parie  Rodani  et  aiia  parte  Rodani  ^  » 

On  peul  donc  considérer  commo  établi,  ([iie  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France  moderne,  dans  la  Prusse  Rhénane, 
dans  ritalio  du  nord,  les  Ligures  onl  précédé  les  Gaulois. 
Une  chose  ost  certaine,  c'est  que  Bhodanù$  ou  Rodama  n'est 
pas  un  mot  gaulois.  La  doctrine  contraire  est  généralement 
reçue  aujourd'hui»  et  elle  remonte  à  l'antiquité.  Vers  les  der* 
niers  temps  do  l'empire  romain,  un  savant  anonyme  a  com- 
posé  un  petit  glossaire  gaulois  qui  contient  do  précieuses  in- 
dications à  côté  (le  qnelqiies  révorios.  Col  érudil  considérait 
lihodanus  coamn'  un  composé       deux  termes  :  le  premier 
terme  serait  suivant  lui  rho,  qu'il  traduit  par  le  latin  nimium 
«  trop  '  n;  il  y  a  en  effet  un  préGxe  celtique  ro  qui  veut  dire 
«beaucoup  »,  «  très  »,  et  qui  a  la  valeur  augmentative  Cette 
première  partie  de  la  thèse  a  donc  une  apparence  scientîGque, 
mais  voici  la  seconde  :  en  retranchant,  rho,  reste  danus',  or 
notre  philologue  antique  prétend  reconnaître  ondbmu  le  mot 
dan,  «  juge  ».  Dan  est  le  nom  d'un  des  fds  de  Jacob  et  d'une 
des  douze  tribus  d  isi-aël,  c'e>>l  donc  en  hébreu  nn  nom  pro- 
pre, mais  c'est  en  même  temps  en  hébreu  un  nom  commun 
dont  le  sens  est  «  juge  ».  C'est  donc  à  la  langue  hébraïque 
que  le  vieux  linguiste  emprunte  son  explication  de  la  seconde 
moitié  du  mot  Rkodanm^  il  avait  probablement  lu  les  travaux 
de  saint  Jérôme  sur  le  sens  des  mots  hébraïques  contenus 
dans  la  traduction  latine  de  la  Bible  ^. 

Ainsi  les  rêveries  des  Celtomanes  modei  nes  peuvent  s'ap- 
puyer sur  un  exemple  qui  remonte  ù  l'antiquité;  lesColtoma* 

« 

\.  îbid.,  {.  m,  prouves,  p.  30. 
'  2.  D*'  nominibus  liallicis  tiaus  Monnmciiin  Gcrmmiae  historicat  in-4". 

I  Auctorum  aniiquissimorum  t.  IX,  p.  61  H.  M.  Moinmsen  dit  que  la  rédac- 

tion de  ce  docnmeat  a  eu  lieu  meitio  fere  ^utelo. 

3.  GrammaUea  eeUiea,  V  édition,  p.  860,  864,  863. 

4.  Oak,  Judicium  aut  jadicuii.  lifter  de  it«iiitiii6iii  hOirakU,  Higne,  Po- 
trokHgta  loOna,  t.  XXIÎI,  col.  777-778. 
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lies  modernes  n'ont  pas  eu  les  premiers  l'idée  de  confondre 
le  celtique  avec  l'hébreu. 

Rhotanos^  plus  tard  Aàodanus,  pourrait  venir  de  la  forme 
secondaire  rotS  d'une  racine  indo-européenne  rct  d'oùle  verbe 
irlaadaÎB  rethim  «  je  cours  »  en  gallois  rtdaf,  en  breUm 
reda/m,  et  le  sanscrit  rétha-s  «  char  de  guerre  »  =  *riùh9; 
la  forme  rot  de  cette  racine  se  reconnaît  dans  le  latîn 
rôta  «  roue  »,  littéralemeiiL  <-  celle  qui  court  -  ».  Rhùtànos, 
nom  de  lleuvo,  signiliorail  «  celui  (jui  couri  ».  On  dit  en  fran- 
çais «  uu  cours  d'eau  »,  et  dans  ce  composé  syntactique  le 
mot  «  cours  »  provient  de  la  même  racine  que  le  verbe 
«  courir  ».  Le  breton  red  =  'rèto-s  s'emploie  aussi  en  par- 
lant de  «  cours  »  d'eau. 

Quant  au  suffixe  qui  termine  le  mot  Rhotanos,  il  est  la 
forme  masculine  du  suffixe  neutre  qui  termine  le  grec  «5;f39-> 
xvo-y,  u  tambour  »  L'adjectif  ayxvj;  «  cassant  »  d  aY-vu-ji-t 
«1  jebrise  »  olFrc  aussi  le  luûmc  sufU.xe  que  Rhot-ano  s  ^  et  son 
lemimu  «jf-àm  nous  met  sous  les  yeux  le  suffixe  caractéris- 
tique du  nom  de  rivière  auquel  nous  arrivons. 

Le  nom  de  la  Seîne^  Sêqu-àna     a  été  tiré  d*une  racine 

1 .  Cette  forme  n'a  pas  aerti  à  former  le  parfait  celtique,  qui  eit  en  ir* 

!  mdais  râitk  —  'râte  —  'rôte,  ~  vieux  eallois  -raud,  h  la  3*  personne 
<iii  sinfr.  Voyez  lUivs,  dans  la  Revue  critique,  t.  VI,  p.  i6*17;  Wiûiiisch 
«laus  la  Revue  de  kuho,  t.  XXIII,  p.  cf.  lirugiaauu,  Grundrist.  t.  II, 
p.  ia49.  Régulièrement  le  celtique  'râle,  en  iodo-européeD  'rôle,  sérail  ie 
parfait  d'ane  raeino  rôt  par  o  bref.  Bragmann,  Gnîndriêtt  1. 1,  p.  M, 
26i,  cf.  p.  85,  I  90.  La  Yarlanto  f0(  de  la  racine  celtique  se  lecoonalt 
aoBsi  dans  le  gallois  moderne  rhawd  «  course  »  —  'ràta  —  'rôta. 

2.  Léo  Mo  ver,  Vcryleirhmde  GrammaUk  d»  gHtehMm  und  hUimtekm 
Sprache^  2"  édition,  f  >m  '  l,  p.  1025. 

3.  Curtius  et  W  id  n    n,  diiechische  Etymolorjir.  b«  édition,  p.  527. 

4.  Adolphe  Hcgiiicr,  liaUé  de  la  formation  des  mots  dam  la  langue 
'jrecquCi  p.  2Î6. 

5.  DebeUogaiUeo,  1. 1,  c.  1,  9;  I.  VII,  e.  57,  58.  Mêla,  1. 111,  c  1,  $  SO. 
Plioe,  I.  IV,  S  <05, 109.  Ce  fleuTe  est  appelé  tvmhtctç  par  Strabon,  1.  IV, 

j.  1,  §  1  1,  Mition  Didot,  p.  t57,  1.  4;c.  3,  §  2,  p.  159,  1.  47;  §3,  p.  160, 
i.37,  41,  46;  §4,  p.  151, 1.  12;  §  5,  p.  151, 1.  41,  54|  e.  S,  |  2,  p.  155, 


Digitized  by  Google 


— 


SÊQUANA.  iSl 

ssa  =  S£iû  à  l'uido  lie  k  variante  féminine  -oiia  du  suffixe 
•ano'  au  moyen  duquel  a  été  formé  le  nom  de  rivière  B/ioda- 
nus.  Va  du  suffixe  est  bref  dans  Sequana,  Sidoine  Apollinaire 
a  écrit: 

Rhenns,  Arar,  Rhodanus,  Mosa,  Matrona,  Sequana,  Ledus  K 

Ët  Forlunat  : 

Sequana  te  retinet,  nos  unda  Britannica  ciagiM. 
Penrenit  qua  se  pisooso  Sequana  ûuciu  K 

Ces  deux  poètes  de  basse  époque  s'accordent  avec  Lucain 
qui  donne  la  même  quantité  au  nom  des  Sêquêni  : 

Optima  gens  Uexis  in  gyrum  Sequana  frenii  *. 

et  avec  Martial  qui  emploie  d'une  manière  identique  l'adjec- 
tif Sêquânfeus  dèriyé  de  Seguanut: 

Mane  tibl  SequaniGflB  pingaem  textrieia  alumnam*. 

Sêqua/ia  pour  *  Scu^  ana  est  un  nom  de  source.  Ce  nom  «loi! 
avoir  le  mémo  sens  que  l'adjectif  sanscrit  sùcana-Si*  versant 
«jaillissant  »  *  =  'seige-no-s,  au  féminin  'sêiq-mia,  qui  ne  dif- 

♦ 

1ère  du  nom  antique  de  la  Seine  que  par  la  voyelle  initiale 
du  suffixe:  -èna  au  lieu  de  •âna.  La  racine  sbiq  de  ces  mots 
a  pénétré  dans  les  langues  de  TEurope,  on  la  reconnaît  dans 

le  verbe  allemand  seiehen,  «  uriner  »,  et  seihen  «  filtrer  », 
«  cdiiler  »,  dans  le  vieux  seknati  «  couler'  »,  dans  lo 
grec  [.ajiJt-ttîtf^J-ç  «  humidité  *  ». 

1. 13;  par  Ptolémée,  1.  Il,  c.  8,  S  3,  B;  édition  Didot,  1. 1»  p.  210, 
1.  6,  8;  p.  SU,  1.  « 

1.  C'trm^R  V,  Y.  208.  Monumenia  Qermmiae  AitloHea,  io-4«.  Aiicioruai 

aoUquissimorum  t.  VIII,  p.  iO.l 

2.  Carmimwi  1.  III,  26,  5.  Monuinmia  Gernninidr  /c/siorico,  ia-4o.  Auc- 
loruia  auLiquissimoratn  t.  IV,  première  partie,  p.  l'J. 

3.  Cmdmm  h  YI,  S,  2aa;  ibid.,  p.  ikl. 

4.  Lueain,  1. 1,  v.  415. 

B.  Martial,  Epigrammesj  1.  IV,  19,  i. 

6.  Otto  BôbtUogk,  Sanskrit  Worterbuck  in  kùrzercr  Fiunaig.  Septième 
partie,  p.  183;  cf.  tîxiôme  partie,  p.  i34  :  vUka-^écamt'  «  versaat  du 

poison  'iquide  t. 

7.  Uikar  Schade,  AUdeutsc/ies  WurlrrUtck,     édition,  p.  762.  Kluge, 
Etymologkhes  Wôrterbud^  der  deutschen  Sprachet  4<^  édition,  p.  325. 

8.  GoHiat  et  Wiodiieh,  Grieehitdte  Bigmologk,  5*  éditioo,  p.  I37« 
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La  Seine  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  G6te- 
d*Or  et  coule  ensuite  dans  celui  de  TAube*  Ces  deux  dépar- 
tements appartiennent  à  la  région  où  nous  avons  trouvé  des 

noms  do  lieux  terminés  f)ar  le  suftixo  lij?ur«»  asco-  (p.  1 0 1 . 1 02  . 
Ce  qui  dans  le  iiuiii  aiifiq  io  il^  la  StMin»  caraclérisi'  une  ori- 
gine ligure,  c  est  la  i»  lire  g.  Si  ce  mot  était  celtique  le  q  y 
aurait  été  remplacé  par  un  p  dès  une  date  antérieure  à  coUe 
à  laquelle  remontent  les  plus  anciens  récits  des  historiens» 
c*est  un  phénomène  dont  un  exemple  catégorique  est  le  nom 
des  Panm  pour  *  Qarisii  ou  *  QuarisH. 

Le  changement  du  ^  en  p,  qui  est  chez  les  Gaulois  l'effet 
d'une  lui  sans  exception,  ne  se  prutliiisail  pas  en  Ijgure.  Un 
des  peuples  qui  fai?:;  ik  hI  partie  de  la  |>n'ft'(  iiii  o  des  Alpes 
Gotliennes  en  Tan  G  de  notre  éro  était  les  Quadiates  *  que  Hiino 
appelle  d'accord  avec  une  inscription  Quariates  Leur  nom 
persiste  dans  celui  du  hameau  et  de  la  vallée  de  Queyras, 
Hautes-Alpes  On  trouve  la  mémo  consonne  dans  le  gentilico 
QuiameliuB  attesté  par  une  inscription  d'Antihes  ^  colonie 
grecque  chez  les  Dédales  ^  peuple  ligure 

Quand  les  Celtes  miii  arrivés  des  rives  du  Rhin  sur  les 
bords  de  lu  Seine",  Ip  changoinenl  du  q  indo-européen  en  p 
était  chez  eux  un  phénomèno  tormiaé;  ils  avaient  recouvré 
la  faculté  de  prononcer  la  gutturale  vélaire  sourde;  ils  ont 
donc  conservé  cotte  lettre  dans  le  nom  de  la  Siquàna  qu'ils 
ont  appris  des  Ligures.  Ils  ont  môme  tiré  de  ce  nom  de 

1.  r.  I.  l.,  V,  723!,  art.  ii. 

2.  Pline,  I.  m,  ^  35;  C.  1.  L.,  XII.  80;  celle  inscription  a  été  trouvée 
à  Kscovera  près  de  Oueyru-.  commune  d'Arvicux,  Haules-.\lp*î?. 

3.  Uoman,  Dictioimaire  topographique  du  déparltment  des  Hautes-Alpes, 

p.  m. 

4.  c.  L  L.,  XII,  m, 

5.  Ptotémée»  1.  II,  c.  iO,  §  S;  édlUoeDidot,  1. 1,  p.  939, 1.  4, 9.  Pline, 

1.  iti,  §  as. 

6.  Scvmnus  de  Chio,  vers  202-216,  parle  d -s  vill-^s  crccqucs  de  Ligu- 
rie  et  parmi  cUea  il  menlionoe  Aolibea.  Didot,  Gti^raphigraecinimortSf 
t.  I,  p.  204. 

7.  De  bdlo  galiico,  1.  III,  c.  27. 
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flouvc  le  nomd*un  peuple  gaulois,  les  Sequànif  formé  de  5#- 
quàna,  comme  Gàrumni  do  Gàrumna. 

§  li.  L  isara  et  autres  dérivés  ligures  fûrmés  avec 

le  suffixe  -ra. 

hâta  est  le  nom  antique  de  lisèrc,  afflueot  de  gauche  du 
Rh^ne;  Tlsère  donne  son  nom  à  un  département  français  : 

c'est  en  l'an  218  avant  noire  ère  que  le  nom  Je  cette  rivière 
apparatl  jjutir  bi  première  fois  dans  l'histnir*'  romaim»  :  on  218, 
Annibal,  se  ruiuiaiit  tl'Esj»at;m'  en  Italie,  eauipa  au  coniinent 
du  Hiiône  et  de  l'Isère,  Isara  Ce  fut  au  même  point  que  le 
8  ar>Hl  121  avant  notre  ère,  le  consul  Q.  Fabius  Maxîmus  bat- 
tit fiituitos,  roi  des  Arveroos.  Tite-Livo  raconta  cette  bataille 
dans  son  livre  LXI,  et,  dans  son  récit,  Vlfora  était  mentionné 
comme  l'atteste  Florus  en  son  abrégé  du  grand  historien  ro* 
maîn  Il  est  inutile  de  citer  Ici  les  autres  textes  antiques 
où  l'Isère  appai'ait.  .Nous  ne  feittiis  d^wception  (lue  pour  un 
vers  lie  Liicain  qui  nous  donne  la  quantité  du  mot  et  nous 
apprend  que  k»  deux  premières  syllabes  mvki  brèves  : 

Ht  rada  Uquerunt  Isarae  qui  gurgite  dvctus*. 

L'Isère  a  tout  son  cours  dans  une  région  ligure:  il  prend 
sa  source  en  Savoie,  traverse  le  département  de  Vlsère  et 
celui  de  la  Drôme  oii  a  lieu  son  confluent  avec  le  Rhdne.  No- 
tre liste  des  noms  terminés  par  le  suffixe  ligure  -otco-,  -osca, 
met  trois  de  ces  noms  dans  ledépartoiiieiit  de  la  Savoie,  qua- 
tre dans  cohiî  de  l'Isère,  cin(|  tlans  celui  de  la  Dioine.  Le 
suffixe  ligure  -wsco-,  usca^  apparaît  une  fois  dans  le  départe- 
ment de  la  ûrônie,  une  fois  aussi  dans  celui  de  l'Isère.  Parmi 

1.  Tite-Live,  1.  XXI,  c.  31.  I.g  n'cil  de  Tite-LWe  parait  calqué  sur 
celui  de  Polybe,  I.  III,  c.  49,  qui  fait  d'Isère  un  nom  masculin,  o  'I(Ta/)«ç. 

^  Flonis,  1.  I,  c.  36;  édition  d'Otto  Jahn,  p.  59,  i.  24  ;  cf.  Pline, 
1.  VII,  g  ICO. 

3.  Lucaio,  1.  I,  t.  399. 
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les  noms  en  -ascO'^  -asea  que  nous  avons  cités,  il  y  en  a  deux 
dans  le  département  de  l'Isère. 

A  moins  d*ôtro  dérivé  d'un  thème  »a>  que  nous  étudierons 
plus  bas,  Isara  peut  être  le  féminin  d*un  adjeelif  indo^uro- 
péen»  en  saocrît  ishira-s  «  rafraîchissant  »,  «  frais  »,  «  fort  », 
«  rapido  '  »  ,  is/iira-s  esl  identique  au  grec  'iepo;,  on  dialecte 
t'olien ''aj:ô;,  avec  porto  d  iin  c  niAdial,  pour  'icepô;,  *  trrstpôç. 
Ti'adjectif  grec  a  deux  sens  dans  h*s  textes  qui  nous  sunt 
conservés  :  l'uu  est  «  fort  »,  l'autre  «  saint  »,  «  sacré  »  :  le 
sons  de  <c  fort  »  se  rencontre  seulement  chez  Homère,  le  sens 
do  «  saint,  sacré  »,  déjà  dominant  chez  Homère,  supplante 
complètement  celui  de  «  fort  »  dans  tout  le  reste  delà  littéra- 
ture grecque  Isara  voudrait  dire  à  la  fois  «  la  rapide  »,  «la 
forte  »,  et  «  la  sacrée  »  :  à  l'origine  les  rivières  onl  été  divi- 
nisées. 

I.e  second  i  du  sanscrit  ishiru  s,  le  et  l'a  qui  lui  corres- 
pondonf  on  eror,  lo  premier  a  du  nom  de  rivière  Isara.  sont 
autant  de  notations  de  la  voyelle  indéterminée  qui  se  place 
souvent  entre  la  racine  et  le  suflixc  ^  dans  les  langues  indo* 
européennes  et  qui  peut  être  une  prononciation  faible  d'u 

La  racine  à*Isara  serait  is,  eii  sanscrit  ish,  forme  réduite 
d'Eis,  en  sanscrit  ésh,  forme  pleine;  on  dit  à  l'actif  en  sans- 
crit, tshali,  éshati,  «  il  met  en  mouvement  rapide  »  et  au 

moyen  eshalù,  il  s'avance  avec  force  »,  «  il  cherche  à  at- 
teindre »  A  lu  iwi  des  composés,  cette  racine,  employée  ad- 
jectivement, vent  dire  «  se  hàlant,  rapide».  Elle  est  aussi 
usitée  comme  substantif,  et  alors  signifie  «  l)reuvaire.  liba- 
tion *  ».  Du  participe  préseul  do  celle  racine,  pouvait  dériver 

1.  Olto  Bohlliugk,  Sanskrit  Worterbucfi  m  kùrzerer  Fassmg,  i*'  partie, 
p.  209. 

2.  Curtia»et  Windiseli,  Grieekiidu  Btymologi€t  S*  édition,  p.  40i. 
Bnigroann,  Grundriss  der  vergleichendm  Grûmmatik  dcr  ind9germa' 

nischen  Sfirael^t  1 1.  p.  104-196. 

4.  Brugmann,  ibùf.  p.  237. 

5.  Ollo  Bôhilingk,  ibid.y  U«  partie,  p.  208,  209. 

6.  Ollo  BohlliQgk,  tm,p.  209. 
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* Isonlia,  noMi  d'une  rivière  sur  les  bords  <le  laqiiollo  luibi- 
taient  les  Amb-isontii,  peuple  gaulois.  Cotte  rivière  est  pro- 
bablement la  Sal/ach  moderne,  afflueat  de  droite  do  l'Inn; 
la  première  partie  du  nom  du  Pinz-gaUt  au  moyen-âge  Bison- 
tiaf  pour  AmB-isoniia  avec  aphérèse  d*«rm»  nous  conserve  un 
débris  mutilé  do  ce  nom  de  rivière.  Le  Pmz-gau  est  compris 
dans  la  province  de  Salzbourg,  empire  d'Autriche,  et  sous 
Tempire  romain  faisait  partie  du  Norieum  ^  (Cf.  p.  IS8). 

Do  la  racine  ish,  vient  en  sanscrit  le  substantif  iï'rniuin 
ishis,  «  rafraîchisscuient  ^  »  :  ce  substantif  est  peut-être  iden- 
tique au  nom  de  la  rivière  appidéo  au  ii^énitif  hes,  dans  la 
désignation  de  la  station  Ad ponte[m]  Ises  de  la  Table  de  Peu- 
tinger.  Cette  rivière  s'appelle  aujourd'iiui  Ybbs  ou  Ips  ;  elle 
se  jetto  dans  le  Danube  en  Autriche  près  d'une  petite  ville 
homonyme 

Un  autre  dérivé  de  la  racine  is  semble  être  Isa,  aujourd'hui 
la  Hise,  affluent  de  droite  de  TAriège,  sur  les  rives  duquel 
est  bâti  le  bourg  ligure  do  Tarascon  :  la  Ifise  est  appelée  Isa 

dans  deux  chartes,  l'une  de  1113  \  l'autre  de  1151  ^  La  mon- 
tagne de  Corse,  dite  Pointe  d'Isu,  et  qui  est  située  près  d'A- 
jaccio,  lire  probablement  sou  nom  d'une  source  voisine. 

Isa  signiiie  à  proprement  parler  «  celle  qui  va  vite;  »  on 
peut  comparer /ja  au  nom  commun  lôç  pour  *ts-t;o-«,  «  celui 
qui  va  vite  »,  nom  de  la  «  ilèche  »  en  grec 

1.  Ptolémée,  1.  II,  c.  13,  %  2;  édit.  DIdot  Mûiler,  l.  I,  p.  486,  I.  4;  cf. 
Zeuss,  Djtf  Deii^tseheny  p.  243;  la  critique  de  eette  doctrîiie  par  H.  Moiii« 
msen,  C.  i.  I.,  t.  HT,  p.  666,  me  paruit  dépourvue  de  base,  et  mon  opi- 
nion est  celle  de  M.  Kieperl  qui  a  ioscrit  lenoni  dufleuve  IwnUu  (Salza), 
daos  ia  carte  IV  du  même  volume. 

2.  Bôhlliogk,  ibid.,  l'«  partie,  p.  209. 

3.  C.  /.  L.,  t.  III,  p.  687.  M.  Mommsea  cruil  que  le  génitif  hes  s'ex- 
plique par  on  nomiaatif  /sa  ;  ce  serait  ua  cas  de  la  déclinaiMo  gauloise 
Gonser? é  bien  tardlTenent,  il  est  plus  naturel  d'admettre  que  daas  hes 

ê  tient  lieu  d'un  i. 

4.  Cartulaire  de  Saint-Semindf^  Toulouse,  publié  par  l'abbé  Douais,  p.  510. 

5.  Ibid.  p.  175.  I.a  noiatinn  m  Msa.  rlan«;  une  chart(Mle  115??,  p. 

est  dérecLueuse;  on  a  doublé  &  tort  l'n  de  la  préposition,  il  laul  lire 
in  Isa. 

6.  Gortius  et  Windîsch,  OriedMiê  Btifmùtogie,  5«  édition,  p.  402.  Fick, 
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Du  thème  ligure  ùa-  on  a  formé  plusieurs  dérivés.  Isara 
peut  dtro  un  dérivé  de|co  thème;  AeZ/a  mis  près  de  la  Vallis 
Anzasca  en  Piémont,  province  do  Novare,  par  une  charte 
d'un  évèque  do  Milan  en  1299»  est  un  diminutif  à*Isa 

Nous  citerons  ensuite  :  Isasca»  nom  d*un  village  du 
Piémont,  province  de  Guneo.  Isasca  est  probablement  dérivé 
du  nom  d'une  source  voisine  appelée  *  Isa, 

2*  fsma,  {}uinzième  siècle,  affluent  de  gauche  de  PInn  qui 
lui-même  est  un  affluent  ilu  Danube.  VIsana  s'appelle  au- 
jourd'hui Isen  -,  elle  coule  dans  la  Haute  Bavière  où  nous 
avons  siiTualc,  p.  70,  un  nom  lii^ucd  (le  litîu  habité  :  liadinasc. 
d'api'ès  un  texte  du  uouvième  siècle.  Dans  lu  vallée  du  haut 
Inn  nu-dessus  du  confluent  de  cette  rivière  avec  Tlsen  on  a 
relevé,  p.  69,  deux  noms  ligures,  ceux  des  vallées  Barlasca 
et  Sûssasca.  Sur  les  bords  de  Tlsen  se  trouve  un  village  qui 
s'appelle  aussi  Isen. 

3^  hana,  quatorzième  siècle,  affluent  de  gaucho  du  Rhin 
en  Palatinat;  on  dit  aujourd'hui  Tsenach  L'Iscnach  se  jolie 
dans  le  Rliiu  à  peu  de  distance  au  sud  «bî  Worms,  dont  le 
nom  est  d'origine  ligure  (p.  121). 

Un  f[u;itrième  nom  iïéo'jriajilii(in('  <l<  rivé  du  thème  ligure 
isa-  nous  transporte  à  uno  grande  distance  do  Worms,  c'est 
Isamnium  connu  par  IHoléméo;  Isamnium  est  un  <  ap  d'Ir- 
lande *,  qui  peut  devoir  son  nom  au  mouvement  de  la  mer 
sur  ses  flancs. 

A  la  racine  indo-européenne  is,  on  peut  rattacher,  non 
seulement  les  noms  d'/^ara,  à*Isa,  et  les  dérivés  d^Isa^  mais 

encore  Istros,  le  plus  ancien  nom  que  nou.»)  connaissions  du 
grand  fleuve  que  les  Romains,  imitant  sans  doute  les  Gau- 

Vcrgkidtmâi»  WOrkrhuth  ûer  iOào  gernutnHdun  Sirachcn,  t.  I,  4*  édi- 
tion, p.  7. 

1,  Histartae  patriae  mùnununta,  Chartarum  1. 1,  col.  329. 

2.  Arnpock,  Chronicon  Buioaviae,  cilé  par  Oeslerley,  lUstoriich-geogra- 
phischcs  Wôrtcrbuch  des  dcutsehcn  MHtelaHerit  p.  3-2;  cf.  Foersleniano, 
Nnmpnbuch,  t.  II.  col.  922. 

Annales  Wonrmtunscs,  citées  par  Ocsterlcj,  ibid. 
4.  Ptolémée,  1.  II,  c.  7  ^  2;  édît.  Didot-HûUer,  t.  I,  p.  79, 1.  S. 
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lois,  appelaient  Dammus,  co  allemand  Dooau,  en  français 
Danube,  fs&os  est  probablement  le  nom  thrace  et  illyrien 

do  ce  ileuve.  On  Irouvo  la  mèoie  racine  et  lo  mémo  suHixe 
dans  lo  ^rec  owxpoç  «  fureur,  aiguillon,  taon  ».  Seulement 
dans  hiros  on  a  la  forme  réduite  do  la  racine,  dans  oÎttso; 
la  seconde  forme  pleine.  Olorpo;  a  dû  originairemeat  sigailior 
l'acte  do  s'avancer  avec  impétuosité. 

Isca,  nom  d'une  rivière  de  Grande-Bretagne,  peut  être  un 
dérivé  ligure  de  la  même  racine;  c'est  aujourd'hui  l'Exe  qui 
prend  sa  source  dans  le  comté  de  Somerset,  a  la  plus  grande 
partie  de  son  cours  dans  le  comté  de  Devon,  passe  à  Bxeter 
ot  se  jette  dans  la  Manche  à  Exmoulh.  Exotcr  est  l'antique 
hca  Dumiwmoi  uin,  ville  lionionymo  par  conséquent  dr  la 
rivière  sur  les  bords  Av  1  llo  elle  était  bâtie  11  n'y  a 
pas  df  raison  pour  croire  (juc  Isca,  nom  de  rivière,  soit  identi- 
que au  vieil  allemand  eisca  «  réclamation  »  d'où  l'allemand 
moderne  heischen  «  réclamer  »  Isca  nous  offre  la  forme  ré- 
duite de  la  racine  is  suivie  du  sufGxe  accentué  -co-  qui  est 
indo-européen  Dans  eisea  nous  avons  la  forme  pleine  de  la 
racine  suivie  du  suffixe  seo-  Avec  ce  suffixe  la  racine  bis» 
18  «  mettre  en  mouvement  les  autres,  »  «  se  mettre  en  mou- 
vement soi-même  »  est  passée  au  sons  d' «  aller  chercher  », 
tli3  «  désirer  m,  do  «  réclamer  »J Isca,  nom  de  rivière  et  eisca 
«  réclumaliun  ne  peuvent  avoir  de  commua  qu'un  élément, 
c'est  la  racine. 

De  ces  dérivés  de  la  racine  is,  revenons  à  notre  point  de 
départ,  c'esUà-diro  à  l'Isère. 
L'Isère  n'est  pas  la  seule  rivière  dont  isara  ait  été  le  nom 

1.  Ptoléraée,  !.  II,  c.  3,  ^3;  édil.  Didof-.Muller,  t.  1,  p.  87,1.  2.  lUni- 
raire  d'Antonin,  p.  486,  1.  17  ;  Tahte  de  teutiivjtr,  se^'in«Mit  H. 

2.  0.  Schade,  AUdetUsches  Worlerbuch,  2«  éditioD,  p.  130.  Klugc,  Ely' 
mologisches  WOrterbneh  der  deutschen  Spraehe,  4*  éditioa,  p.  137. 

3.  Brugmann,  Grundrist  der  vergleiekendwGnmmatik  dcr  Indogermmi- 
sehen  Spraehen,  t.  II,  p.  236. 

4.  Brugmann,  Grundriss,  t.  Il, p.  1032;  Gartius et  Wiodisch»  Grkehisehê 
Etymhgie,  5*  édition,  p.  137. 
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primitif.  Une  autre  Jtara  est  TOise,  an  des  principaux  af- 
fluents de  la  Seine;  cette  rivière  a  donné  son  nom  à  la  ville 

de  Pontoise,  appelée  Briva  harae  dans  Vttméraire  étAnto- 

nin^  ;  l'exactitude  de  cette  lecture  est  g^arantie  par  la  borne 
niilliaire  (!<'  Tongrcs  ou  sont  iimi'(^iu''es  Il-s  distances  de  Sois- 
sons  à  l'Oise,  et  de  là  à  Roitrlise,  Somme,  l'antique  Roudium; 
dans  cette  inscription,  le  nom  de  l'Oise  est  écrit  Isara 

herella  pour  'Isarella,  diminutif  d'/sara,  était  en  llo4  le 
nom  d'une  petite  rivière  qui  coulait  près  de  Toul,  Meurthe- 
et-Moselle 

L'Isar,  aflluent  de  droite  du  Danube  en  Bavière»  s*est  ap- 
pelé aussi  Isara  au  moyen-âge  ^. 

Llser,  affluent  de  droite  de  TEIbe  en  Bohème,  s'appelait 
encore  au  (juiuzième  siècle  Ysra  ^  prohabloment  pour  Isara. 

Ofi  doit  vraisemblablement  expiifjut'r  de  la  même  façon  le 
nom  de  1  Yser,  petite  rivière  de  France  et  de  Belgique  qui 
prend  sa  source  dans  le  déparlement  du  r*iord  et  se  jette  dans 
TYperlée  en  Flandre  occidentale. 

Le  suffixe  -ra  a  servi  à  former,  outre  le  nom  d'Isàra,  un 
grand  nombre  d'autres  noms  de  rivière  qui  paraissent  ligu- 
res. Nous  citerons  d'abord  trois  exemples  dans  lesquels  le 
suffixe  -ra  parait  avoir  servi  à  développer  des  thèmes  en  a  pré- 
cédemment formés;  nous  placerons  ensuite  les  mots  dans 
lesquels  le  suffîxe  -ra  suit  immédiatement  la  racine. 

A  la  première  catégorie  appartiennent  Oseàraf  Avàra,  Sà- 
vàra. 

\.  Itint^aire  d'Antonin.  p.  384,  1.  H. 

'i.  Borne  niilliaire  de  Touf^-res.  Orelli-nenzen,  t.  111  'i?:^f).  Erhest 
Desjardios,  Géographie  historique  et  administrative  de  La  iiauLe  romainet 
t.  IV,  Pl.  IV. 

3.  Lepage,  Dictionnaire  topographiqw  du  département  de  fo  Mewrihe, 
p.  107. 

1.  Oesterley,  HMorùeh''geognphitehe$  WSrterbueh  dee  dmtsehen  MU' 

telalln-^,  |>.  322. 
5.  Uesterlejr»  Ibid. 
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Oieàra  est  le  nom  de  TOuche,  affluent  de  la  Saône,  dépar- 
tement de  la  Côte*d*Or  :  cette  rivière  est  mentionnée  deux 
fois  au  sixième  siècle  par  Grégoire  de  Tours  Ck>mme  Oteela, 
aujourd'hui  Domo  d'Ossola,  en  Piémont,  province  de  Novare 

Oscara,  paraît  dérivé  d'un  thème  osca-  employé  comme  nom 
de  ville  en  Kspagno.  Osca  est  aujourd'hui  liueâca,  chef-lieu 
d'une  province  d'Aragon  (cf.  p.  103,  104) 

Avâra  est  le  nom  le  plus  ancien  de  l'Yèvre,  affluent  du 
Cher,  qui  est  lui-même  un  affluent  de  la  Loire.  C'est  d*Àv€ara 
que  vient  Aveurieum,  nom  primitif  de  la  ville  de  Bourges  *, 
'Ù'Avara  dérive  aussi  Avario,  Avarionis,  nom  à  l'époijui^  caro- 
lin^enne  do  rAvoyi-on  ^,  ufilueiiL  du  l.u n.  (jui  est  lui- 
mèint;  affluent  de  l;i  Garonne  :  l'Aveyron  domie  son  nom  à 
un  départeiueiit  où  nous  avons  sigïialé  un  nom  d»'.  lieu  d'ori- 
gine ligure,  Adisasffus  {lisez  Adizazgus)  pour  Alisiascus. 
Avara,  dérive lui*mé me  d'un  thème  ligureafa-,  qui,  en  1164, 
était  le  nom  d'une  eurtU  située  dans  la  marche  de  l'évéché  de 
Gènes  *,  et  plus  anciennement  en  Bretagne,  le  nom  d'une 
petite  rivière  dont  parle  la  Vie  de  saint  Melaine,  évèque  de 
Vannes  ^  c*ost  aujourd'hui  l'Àff,  affluent  de  TOust,  qui  lui- 
même  se  jette  dans  la  Vilaine.  Le  thème  ava»  peut  dériver 
d  uiic  racine  av  qui  a  founu  au  sanscrit  un  verbe,  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  du  présont  dt  l'indicatif rtua/i  «  il 
met  en  mou\  (Mnont  »,  «  il  pousse  »,  u  il  rafraîchit  *  »;  de  cette 
racine  viennent  en  sanscrit:  les  noms  communs,  avata-s 

1.  BisiorUt  Froitconcm,  L  IL  c.  32;  1.  UL  e.  19.  JfonufMitto  Qermimiae 
historica,  in-i»,  Scriptorum  rerum  meroTingicarum  1. 1,  I'*  partie,  p.  9i, 

1..8;p.  1-29,  1.  13. 

2.  Ptol.  tnce,  1.  III,  c.  M  34  ;  ôdit.  Didot-MûlJer,  1. 1,  p.  343,  L  4. 

3.  IHoiérnée,  1.  Il,  c.  6,  §67,  p.  193,  I.  2. 

4.  César,  De  hello  gallico,  l.  VII.  c.  13,  la,  16,  18,  29,  30,  31,  32,  47, 
S2.  Gntmmaiiea  eeMea,  2«  édilloo,  p.  806. 

5.  LoDgoon,  Atlas  hùtorique  dé  la  France^  p.  166. 

6.  HUtoriae  patriae  monumenta,  Cbartaram  t.  i»       992  e. 

7.  D.  Bouquel,  t,  III.  p.  <'»•-;,  note  d. 

8.  Otto  BûlitliDgk,  SanskrU  WOrterbuch,  l'«  partie,  p.  119. 
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<f  source  »,  «  fontaine  *  »,  avani,  «  cours  »  ou  «  lit  d*un  fleuve  », 
N  cours  d*eau  »,  «  rivière  *  »  ;  les  noms  propres  Avanfi'S  et 
Avmtî,  qui  chacun  désignent  un  cours  d*eau     en  lettiquo 

le  nom  commun  awuts  «  source  *  ». 

Avali,  «  il  lut't  en  inouvcmoiU  »,  «  il  pousse  »,  ««  il  r.ilrai- 
chit  >»,  tient  lieu  à'mi  plus  aiirien  'aveti,  do  luèmo  Aratt/î, 
nom  propre  de  cours  d'eau  en  sanscrit,  lient  lieu  d'un  primi- 
tif ÀvenUa;  or,  c'est  ainsi  qu'est  noté  dans  la  Tab/e  de  Peu- 
tinger  le  nom  d*une  petite  rivière  d'Italie,  province  do  Massa 
et  Carrera,  aujourd'hui  l'Avenza,  qui,  près  d'un  village  ho- 
monyme, se  jette  dans  la  Méditerranée.  La  province  de  Massa 
et  Carrera  contient  sept  noms  de  lieux  habités  qui  se  termi- 
nent en  '0900*,  '€uea.  Àvmlia  paraît  donc  Atre  un  mot  ligure; 
nous  Lronvons  plusieurs  exemples  de  ce  nitni  dans  les  dépar- 
tements français  où  nous  avons  relevé  des  noms  de  lieu  avec 
désinence  lii^nr»',  tels  sont  :  l<'s  Hautcs-AIpos,  où  coule 
l'Avance,  appelée  Avanza  en  tlUO  et  en  1259  *;  l'Avance  est 
un  afllueot  de  la  Uuraoce;  '2^^  le  département  de  la  Di-ôme, 
où  l'on  trouve  un  ruisseau,  dont  le  nom  a  été  noté  Aventa 
on  1298,  Avaneia  en  1299;  on  écrit  aujourd'hui  abusivement 
la  Vence  *;  le  département  de  l'Hérault,  où  se  trouvait 
en  922  une  vUla  Avensa  ^  bâtie  probablement  sur  les  bords 
d'un  ruisseau  homonyme;  4<*  le  Lot-et-Garonne  où  coule  l'A- 
vance, afiluent  do  la  Garonne  (Cf.  p.  153). 

C'<'st  (le  la  rariue  av  que  paraissent  dériver  aussi  :  Avisas, 
nom  au  neuvième  siècle  do  l'Avèze,  pclile  rivière  du  dépar- 
ia Otto  B6htliDgk,  Sanskrit  WôrterbueKj  1»  partie,  p.  12t. 
%  Otto  BohtliQgk,  ibii.t  P>  iSS- 

3.  Otto  I^-tlt]iDgl^,  ibid.,  p.  123. 

4.  Fick,  Vcrgkkhenfh'S  Wrirtcrbuch  dcr  indogcrmfwnchcn  Sprarhrn. 
t.  I.  ^*  t^ditioD,  p.  5,  doooc  Uc  ce  mol  udc  éljrmologie  qui  me  semble 
jnadinissibtc. 

5.  Roman,  Dietionnaire  topographique  du  département  de$  Hautes- Alpes, 
p.  8. 

6.  Brun-Darand,  Bieticnnaire  topographique  du  dipartementde  la  Drôme^ 
p.  409. 

7.  Eugène  Thomas,  Dictionnaire  topogn^i^  du  département  de  l'Hé' 
rauUf  p,  10. 
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tement  de  THérauli  Avisio,  nom  sous  Tempire  romaîa  d'un 
port  de  la  MédilerraDée  ootre  Vintimîlle  et  Nioe  Awla,  nom 
en  1460  d*unc  source  située  près  de  Toulouse,  Haute-Ga- 
ronne ^  ;  Avaiici,  iium  d'un  peuple  qui  s(jus  l'onipire  romain 
liubilait  enlro  Marseille  et  remboiichnre  du  Rhône  *. 

Une  formiilion,  duo  à  l'emploi  dos  inômos  procf^d^s  qu'/l- 
vâra  est  Sàvâra.  Savara  est  au  sixième  siècle  chez  i'  orlunat 
le  nom  de  Sèvres,  Seine  ^  :  ce  village  était  bâti  sur  les  bords 
d'un  ruisseau  homonyme,  le  Ru  de  Sèvres,  appelé  aussi  Sor 
vara  au  onzième  siècle,  dans  le  diplôme  faux  de  Ghildebert 
pour  l'église  de  Saint-Vincent  de  Paris,  aujourd'hui  Saint* 
Germain-des-Prés  *  ;  les  rédacteurs  de  ce  diplôme  avaient 
probablement  sous  les  yeux  quelque  document  plus  ancien, 
car,  dès  i'uiiucc  870,  le  nom  de  ce  cours  d'eau  avait  perdu 
son  seconda  :  il  est  écrit  au  génitif  Savre  dans  un  diplôme 
original  de  cette  dafo  Le  nom  de  la  iSèvrc  Nantaise  et  do  la 
Sèvre  iNiorlaise  est  originairement  identique  à  celui  de  Sèvres 
près  Paris,  il  est  ^iSiovora,  bien  que  M.  Longnon  l'ait  trouvé 
écrit  avec  deux  Severa,  dans  un  document  carolingien  Si 
le  nom  des  deux  Sèvres  avait  ou  dans  sa  première  syllabe  un 
e  primitif,  leur  nom  serait  Siêvre  en  français;  de  même  la 
Severaisse,  Hautes-Alpes,  au  douzième  siècle  Severatca  *,  est 
probablement  une  *Savarasca  primitive. 

1 .  Eugène  Thomas,  Dicttomovre  topographique  du  département  de  VQé' 
rault,  p.  iO. 

2.  Itinéraire  d'Anlonin,  p.  b03,  ].  5, 

3.  DotMis,  CartttXaire  de  Saànt'Sernin  de  Tmàwse,  p.  89. 

4.  Hela,  1.  2,  c.  5,  |  78,  éditioD  Teubaer,  p.  7$,  1. 17.  Pline,  1.  III, 
S  34.  Plolémée,  1.  Il,  c.  10,  $  8;  édition  Dtdot,  t.  I,  p.  237/1.  6.  Pline 
a  écrit  Afiatîcorttm^  par  un  b. 

n.  Vita  sanrji  Germanie  c.  26.  Monumenla  Germaniae  hùtoricOf  ia-i*. 
Auctorum  antiquissimorum  t.  tV,  2*  partie,  p.  il,  1.  13. 

6.  Perts,  Diplomatum  tmpert»  tomus  1,  p.  7>  1.  41.  Kobert  de  Las- 
lejrie,  Carftticiire  générât  de  Parù,  1. 1,  p.  4. 

7.  Dom  Bouquet,  VUI,  629  B. 

8.  Atlas  historique  de  la  France,  p.  20î. 

9.  Roman,  Dictionnaire  topograpbique  dudépartemenl  des  Uautef-AipeSt 

p,  i'ài. 
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Sâvàra  paraît  dériver  d'un  thème  sàva-.  M.  Longnon  a 

relevé  dans  un  document  carolingien  lo  nom  primitif  Sava 
(le  la  Sav(»,  aflluent  de  la  (îaronne*;  la  Save  prend  sa  source 
dans  lu  deparlemonl  dos  Ilaiilfs-Pyrénées,  et  termine  son 
cours  dans  celui  de  la  Haute-Garonne.  Sava  est  le  féminin 
du  Dom  d'UDC  grande  rivière  illyrienne  que  nous  appelons  la 
Save,  mais  qui  dans  l'antiquité  s'appelait  Savos  ;  Sirabon  l'a 
écrit  SaGoç  *  et,  en  supprimant  Vu  consonne,  Sob;  Ptolé- 
mée  rétablit  la  lettre  que  Strabon  retranche,  sa  notation  est 
S<buoç  Pline  écrit  :  Saus  au  nominatif  —  c*e8t  déjà  Tor- 
thographe  allemande  moderne  Sau,  —  Sava  *  à  Tablatif;  et 
Ciaudien,  SaviSiU  génitif  en  faisant  l'a  bref  : 

Pannonius  potorque  Savi,  quod  dausa  tôt  annto  \., 

La  Save  prend  sa  source  en  Garniole  et  se  jette  dans  le 
Danube  près  de  Belgrade;  il  n'y  a  aucune  raison  pour  croire 
que  cette  rivière  ait  jamais  coulé  en  territoire  ligure;  c'est 

sur  les  Illyrioiis  que  les  (iauluis  oui  fait  la  conquête  du  bassin 
de  la  Save.  Mais  le  thème  savo-  existait  en  ligure  en  même 
temps  qu'en  illyrien  :  il  a  donné  un  dérivé  Savo,  Savonis, 
nom  d'un  port  de  la  Méditerranée  voisin  des  Ingauni,  c'est- 
à-dire  d'Albenga,  à  l'ouest,  ot  de  Gènes  à  l'est. 

En  l'an  âOft  avant  J.-C,  Magon,  fils  d'Amilcar,  arrivant  des 
lies  Baléares,  surprit  la  ville  de  Gènes,  la  pilla,  alla  déposer 
son  buUn  dans  la  ville  de  Sa»o,  y  laissa  garnison,  puis  se 

i.  Atlas  historique  de  la  France,  p.  201;  Mûlinier,  Géographie  hiiUirtque 
de  la  province  de  Languedoc^  p.  i4?. 

5.  Aeeusatif  Zrîïov,  Strabon,  1.  VII,  c.  5,  §  2  ;  édit.  Didot,p.  260, 1.  52. 

3.  Accusatif  Zkov,  Strabon,  1.  lY,  e.  i,  |  fO;  p.  173,  h  5. 

4.  Toù  ïaoTioj,  au  géDitif  Ptolc^méc,  1.  fl,  c.  l!î,  §  1;  édit.  Didot,  t.  I, 
p.  296,  1.  17  ;  p.  298,  I.  <;  C.  16,  i  1,  p.  303,  1.  8. 

r..  Pliue,  1.  II!,  §  147. 

6.  Hiue,  1.  iii,  $  128,  i48;  cf.  Florus,  II,  24;  édition  Jalm,  p.  116, 
h  I;  Solin,  édition  Hommsen,  p.  234,  1.  1. 

7.  Cltttdlen,  De  tomutatu  Stiliehmie,  IT,  192,  édition  Teubner-Ieep»  t.  I, 
p.  237.  Oo  troQTe  Savi  au  même  cas  et  avec  la  même  quantité  dans  une 
inscription  métrique  de  Turin,  C.  1.  L.,  V,  7127. 
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readit  chez  les  Ingaunit  avec  lesquels  il  fit  alliance  Cette 
ville  de  Savo^  SaooniSt  fin  du  troisième  siècle  avant  notre 

ère,  paraît  être  Savone,  Savbna,  en  Liguric,  province  de 
Gènes  Savo,  Savoms  est  jji  oLablement  le  nom  primitif  du 
Lotimbroà  l'emlxinrhnre  duquel  la  ville  de  Savnno,  Savona, 
est  bùtie.  Savo,  Savo?iis  se  retrouve  comme  nom  de  rivière 
au  centrd  de  l'Italie  en  Campanie,  non  loin  d'une  autre  ri* 
vière,  à  nom  lignro,  le  Sabbato,  dont  nous  reparlerons  au 
g  47  et  qui  doit  la  forme  actuelle  de  son  nom  à  une  étymo- 
logie  populaire  fSabbato,  le  c<  sabbat  »  en  italien,  pour  Sabo' 
H-s,  d*où  le  nom  des  Sabaiim,  peuple  de  Gampanie  mentionné 
dans  un  plébiscite  de  l'an  210  avant  notre  ère  *. 

Or  près  de  Savone,  Savonaen  Ligurie,  se  trouvait  la  station 
romaine  des  gués  du  Saùatis,  vada  Sabatia  ;  c't'st  la  répéti- 
tion du  couple  onomastique  que  nous  a  offert  la  Gampanie, 
où  près  du  Sabalis  coulait  la  rivière  que  Pline  *  et  Stace  ap- 
pellent Savo.  Slace  fait  long  l'a  du  Sava  do  Gampanie  : 

£t  Literna  palus  pigerque  Savo 

Cet  a  était  probablement  bref  étymologiquement  et  il  a  été 
allongé  ici  grâce  à  l'influence  qu'a  exercée  l'analogie  du  latin 
sûvium,  «  bouche  »,  «  baiser.  »  Le  Savo  de  Campanie  s'appelle 
aujourd'hui  Savone;  le  Savone  se  jette  dans  la  Méditerranée 
à  peu  de  distance  au  nord-ouest  du  Volturno  dont  le  Sabbato 
est  un  sous-affluent. 

Le  thème  sono-,  sava-  paraît  être  une  variante  d'une  ra.  . 
cine  pleine,  sou,  qui  aurait  été  prononcée  sau  en  ligure,  c'est- 
à-dire  que  l'influence  d'un  ti  suivant  aurait  fait  chang^er  en  a 
\'o  précédent;  comparez  au  thème  ligure  sàvo-  le  sanscrit 

\.  Tito  Livc,  1.  XXYIII,  c.  46  :  IgiLur  Poeaus,  SaTone,  oppido  Aipino, 

praoda  deposito... 

2.  C.  l.  L.,  t.  V,  p.  892. 

3.  Tite  Lîve,  I.  XXXVI,  e.  33;  ef.  Forbiger,  cbet  Pauly,  heol^meyclo- 
padk,  VI.  615. 

4.  Pline,!.  III, §  Gt. 

5.  suce,  SOMf,  IV,  3, 66. 
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sâva  s  =  '  sovos  «  libation  faite  avec  la  liqueur  sacrée  dito 
soma  \  »  et  le  vieil  allemand  ,50u  «  suc  »,  <(  jas  '  ». 

La  racine  sau  —  sou  so  reronnn il  ilaits  Saumanna,  nom  au 
onzième  et  au  douzième  siècle  d'un  village  du  département 
du  Gard,  aujourd'hui  Sau  manne  et  dans  la  forme  la  plus 
ancienne  du  nom  de  la  Saône,  Saucanna  ou  Saaconna  au 
commencement  du  septième  siècle  Saucatma  peut  dériver 
d'un  th^me  sauco-  pour  souco-  ^,  ol  souco-  ou  seuco-  explique 
le  laliii  sffcu<:.  «  suc,  sève,  jus,  »  «  tout  li(juide  épais  »  :  en 
laliri  l«'.s  ^noiijjî  s  ou,  eu  devienuent  u  long;  dans  le  dérivé 
ligure  Sara  la  racine  sou,  seo  semble  avoir  été  traitée  à  la 
manière  latine,  mais  l'ûdans  ce  mot  doit  plutôt  être  considéré 
comme  un  affaiblissement  indo-européen  du  groupe  eu  do- 
venu  atone  parce  que  Taccent  est  passé  sur  le  suffixe  ^  En 
effet  le  suffixe  indo-européen  -ro-,  -ro  est  originairement 
frappé  de  l'accent  ^  Sura  offre  un  exemple  du  suffixe  -ro  pri- 
maire, c'osUà-dire  joint  immédiatement  à  la  racine,  tandis 
que  dans  Isara,  Ose  ara.  Avara,  ce  siifli.xc  est  secondaire, 
c'est-à-dire  qu'un  autre  suffixe  lo  précède. 

Sûra,  la  Sure,  affluent  de  la  Drôme,  apparaît  en  1254;  elle 
coule  dans  le  département  de  la  Drôme  *  oik  nous  avons  si- 
gnalé, dans  cinq  noms  de  lieu,  le  suffixe  ligure  -oseus.  Une 
autre  5iftra  bien  plus  septentrionale  est  la  Sure,  en  allemand 

1.  Otto  BSbtlingk,  Samerit  WârUHmidk  in  Mnarer  FûUmff,  7*  partie, 

p.  m. 

2.  0.  Schade,  Altdeutsches  Wôrlerhmh,  2*  édîtioo,  p.  845. 

3.  Cermer  bûrvndyDieUwnainiùpoifirapkique  du  département  du  Gard, 

p.  233. 

4.  Frédégaire,  1.  IV,  c.  42,  89.  Monumenta  Gcrmaniss  hhtorica  io-4*, 
Scriptorum  meroTiogicorum  t.  II,  p.  141, 1.  17;  p.  167,  1.  30. 

S«  A  moins  que  Saueonna  ne  tienne  lieu  de  *Sâvo<eon*iia.  On  trouve  le 
suffixe  -con-  dans  Colueoturs,  nom  d*un  peuple  des  Alpes,  Pline,  I.  III  > 
S  137;  C.J.I.,  V,  78i7,  n»  17,  p.  906. 

6.  Brugmann,  Gntndriss,  l  I,  p.  46. 

7.  Brtigrnaiin,  Grundri'^s,  t.  H,  p. 

8.  liruu-Duraod,  Dictionnaire  topographique  du  département  d€  la  Drùme, 
p.  381. 
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Sauor  :  elle  traverse  le  grand  duché  de  Luxembourg^  et  se 
jette  dans  la  Moselle.  Elle  aj)paraîl  Aéjfk  aoua  le  nom  de  Sura 

avant  la  cliulo  de  Vonipirc  romain  ^ 

5âra  tuas  properat  non  degener  ire  snb  nndas 

On  pLMit  siippasor  que  Sftra  csL  le  féminin  du  sul)siautif 
sans(  ril  sûra-s,  ce  substantif  appartient  à  la  langue  liturgique 
de  riudo  ;  il  désigne  la  liqueur  sacrée,  le  sâmOf  qui  coule  do 
la  presse  K  Nous  retrouverons  la  racine  réduite  su  dans  Su- 
mma,  nom  de  rivière  que  nous  étudierons  au  g  16. 

Quant  au  sufGxe  primaîre-ra,  d'autres  exemples  de  son  em- 
ploi sont  :  Stunt,  Dura,  Mura,  Jtira,  Rura,  Sara,  et  peut-être 
Tara, 

Stura  est  le  nom  do  deux  rivières  du  Piémont  :  l'une  verse 

ses  eaux  dans  le  Tanaro,  province  de  Cuneo,  l'autre  se  jette 
dans  le  Po  près  de  Turin.  Ue  Stura  dérivent  Siw  iufn  cl  Siu- 
ria  :  Sturium  csl,  sons  l'empire  romain,  le  nom  d'une  île  si- 
tuée près  des  côtes  do  la  Méditerranée  à  peu  de  dislanco  des 
îlos  d'IIyères  ^.  Sturia,  au  neuvième  sièclo,  cIk'z  riiisloi  ien 
Eginhard,  est  le  nom  de  la  Stoer,  affluent  de  droite  de  l'Elbe 
en  Schleswig-Hobtein  *  (cf.  la  Trave,  p.  155).  On  peut  consi- 
dérer ces  mots  comme  dérivés  de  la  racine  indo-européenne 
sm,  STOD,  STU,  qui  veut  dire  a  tomber  en  gouttes  »  \  d'où 
vient  le  sanscrit  i0ka'S,  «  goutte  ». 

Dura  est  au  moyen-âge  le  nom  de  la  Thur,  affluent  de  gau- 
che du  Rhin    cette  rivière  coule  dans  les  cantons  de  Saint- 

1.  Atuone,  Jf<w«tta,  vers  855.  Menumenia  Germankte  hitteriea,  in>4. 
Auctorum  anliquissimopain  t.  V,  édité  par  Scheakl,  p.  93  ;  cf.  Fortanatj 

VIT,  i,  15;;  X.  0,  1^,20.  Monumenta  Gcrmaniac  ftrsfonV  i,  in-to.  Auclorum 
anliquissiiTtoruiu  t.  ly  édité  par  I>co,  première  partie,  p.  156,  242. 

2.  Otto  Uublliogk,  septième  partie,  p.  179. 

3.  Pliue,  1.  ni,i  79. 

4.  Oesterlej,  Hiêtoriseh-geographitehei  Wifrta^wdtderdeviKhm  MUtei' 
AUm,  p.  661. 

5.  Ollo  Bôhtiiagk,  7*  partie,  p.  202. 

6.  Oeslerlcy,  p.  68fi,  nu  mol  Thur. 

PnEM.  Habitants.  — T.  II.  10 
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Gall,  (le  ïhursroN  ic  ot  do  Zimcli.  C'est  dans  la  Thur  qu»^  se 
jeito  i'Uriiâsch  dont  nous  avons  signalé  le  nom  ligure,  au 
moyen-âge  Umasca»  De  Dura  dérive  Duria,  nom  antique  de 
deux  affluents  de  gauche  du  Pô  eu  Piémoot  S  la  Dora  Baltaa 
et  la  Dora  Riparia.  Le  thème  dura-  peut  être  rattaché  à  une 
racine  mu,  dhu,  d*oùon  grec  le  verbe  OIia=*  <2A«iio  «  je  cours,  » 
en  souscrit  dhavomi  «  je  nie  hàle  »,  verbe  employé  dans  le  , 
Rig  Vêda  en  parlant  des  eaux  qui  coulent  ^. 

Mura,  aujourd'hui  la  Mure,  village  situé  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes,  apparaît  dans  une  charte  écrite  vers 
Tannée  1030  :  c'était  une  localité  située  incomUatu  Seneeenti 
c'est-à-dire  dans  le  comté  de  Senez,  l'antique  ^oitilfum,  attri- 

bué  par  1Mo16iiil'(>  aux  Vedianlii,  peuj)!»'  ligure  11  y  a  un 
second  Mura  ori  Italie,  province  de  Hrcscia;  un  troisième,  au- 
jourd'hui Lamure,  déparLoinent  du  Rkùoe,  est  mentionné  en 
888,  et  dans  deux  chartes  du  siècle  suivant  ^  un  qualrit^^me, 
aujourd'hui  La  Mure,  Isère,  apparaît  en  1095  un  cinquième» 
aujourd'hui  Mauer  en  Basse-Autriche,  est  nommé  en  1091  ^- 
Tous  ces  villages  doivent  probablement  leurs  noms  à  des 
ruisseaux  homonymes,  nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  vil- 
la?ns  (»u  villes,  hoinunyines  des  cours  d'oau  sur  les  IjorcU 
desquels  ils  ont  été  bâtis:  uû  des  plus  frappants  exemples  de 
cette  iialiitude  antique,  est  l'ancien  nom  de  Pavie.  Ticinum, 
b&ti  par  deux  peuples  ligures  sur  les  bords  du  fleuve  Tiei- 
nus  une  rivière  homonyme  des  cinq  villages  appelée  Mura 
prend  sa  source  un  peu  loin  d'eux,  mais  dans  une  région  qui 


1.  Pline,  1.  ni,  Mi 8. 

î.  Léo  Mejer,  Vergleiehendê  QrmmMifk  dev  grieekUdtM  imd  hkhtt- 
vAen  Spraehef  2*  édition,  1. 1,  p.  Ml,  662. 

3.  Guêrard,  Cartulain  de  8aini*Viet<tr  de  ManeOUt  t.  Il,  p. 

4.  Plolomée,  1.  III,  c.  1,  §  39,  p.  344. 

D.  Aiiaiî  ''^  ncrnard,  C.irtnhùrr  de  Sari'jivj,  t.  I,  p.  22;  cf,p.  167,234. 
G.  Carluiaire  de  saint  Ilngui  s  de  Grenoble,  p.  112. 

7.  Oeslerley,  Hint'^risch-</co</r(ii)hischffs  Worf^rhnrh,  p.  432. 

8.  Liguruin  ex  quibua  Laevi  el  Murici  coudidcre  Ticiaum.  Pline,  i.IU, 
8  iU. 
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a  <Ué  ligure  avant  de  devenir  gauloise,  nous  voulons  parler 
de  la  Mur  dont  le  cours  commence  dans  lu  piovince  de  Salz- 
l)oiirg^,  empire  d'Autriche;  après  moir  arrosé  la  Stirie,  cette 
rivière  se  Jetio  en  Hongrie,  dans  la  Drave,  afiluent  do  droite 
du  Danube.  La  Mur,  s'appelait  Mura  au  treizième  et  au  qua^ 
torzième  siècles 

Mura  peut  s'expliquer  par  une  racine  hev,  mu,  qui  veut  dire 
«c  mouiller,  salir,  laver,  »  :  de  cette  racine,  viennent  le  sans- 
crit  mnlra-m,  urine  le  slave  my-ti,  «  laver  »;  le  prussien 
au-mtisnaii,  «  lavage  »  ^ 

Jura  est  chez  César,  De  àello  Gaiiico  *,  le  nom  d'une  chaîao 
de  montagnes  située  dans  la  partie  septentrionale  du  terri- 
toire où  se  rencontrent  les  noms  ligures  en  -oseus  :  nous  avons 
cité  Siguroseus  pour  *  Securos&u,  aujourd'hui  Siroz,  déparle* 
ment  du  Jura.  Pour  donner  au  mot  Jura  une  physionomie 
celtique,  les  Gaulois,  sous  l'empire  romain,  l'ont  affublé  d'un 
suffixe  emprunté  à  leur  langue,  ils  ont  dit,  au  lieu  do  /wra, 
Jura^so-Sy  c'est  l'orthographe  de  TMoléinée  *dcux  siècles  après 
César,  niais  la  notation  de  César  survit  chez  Grégoire  de  Tours 
dans  le  dérivé  lorenth  pour  Jurensis  *. 

Giuranom  d'un  torrent  d'Italie  dans  la  province  de  Porto  Hau- 

i.  Oeslerley,  Historlsch-geographischesWôrterbuch,  p.  467.  Nous  ne  sa- 
von   pas  pourquoi  M.  Mommteo,  C.  1.  L.,  t.  Ui,  p.  622»  écrit  Munu  aa 

musculio. 

'2.  Olto  DuhtUugk,  Sanskrit  Wôrterbuch  in  kùrwrer  Fassuttg,  5*>  partie, 
p.  M. 

3.  Fiek,  VergUiehmdet  Wûrter^uthdermdogermûRiidtmSpnekent  1. 1> 
4*  édition,  p.  103. 

4.  De  bello  GalUco^  1.  1,  c.  2,  6,  8.  Pline  met  ce  nom  dans  la  Iroisième 
ilt^clinnison  et  l'emploie  an  pluriel  :  Jures,  1.  IV,  §  105;  Juribus,  1.  111, 
§31;  1.  XVI,  §  m.  Ce  système  a  été  suivi  par  Solio,  édition  Momm- 
seo,  p.  IH,  1.  o. 

5.  Ptolémée,  1.  II,  c.  9,  |  2,  10;  édition  Didot-MCdler,  t.  I.  p.  222,  1.  i  ; 
p.  )3f ,  1.  7.  Sirabon  calque  César  dans  un  endroit  :  Toti  Ufci  fpovc,  1.  IV, 
c  S,  I  H,  p.  173,  1.  32;  dans  an  autre  le  suffise  sigmatiqne  apparaît 

mal  formé  :  p  loyp'is-co;,  1.  IV,  c.  6,  §  4,  p.  161, 1.  7, 

6.  Monumenta  Germaniae  historlra,  in«4*.  AttClorom  rerum  HèlOTÎn- 
gicarum»  t.  1,  p.  663, 1.  %i;  p.  664, 1.  5. 
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risio*  s'explique  probablement  par  un  primitif /urs.  Un  nom 

de  riviènj  cl  un  nom  île  montagne  peuvent  être  identiques  ou 
dériver  1  im  tleraulr»-.  ^<^/7/«lérivo d'une  racine  lou,  d'où  vioiil  le 
no  n  ilu  inoiil  y(;tv?;îf?o  à  l'accu s^^lif  montemJoventionem.  {>lacé 
en  Ijigurie  près  de  (iôaeâ  dans  la  grande  inscription  de  l'an 
117  avant  notre  ère  *;  une  étymologic  populaire  latine  a  fait 
de  cotte  montagne  le  mont  Giove,  c'est-à-dire  mont  de  Jupi- 
ter ^,  mais  le  suffixe  caractéristique  du  participe  présent -0it#- 
que  l'étymologie  populaire  a  laissé  tomber  pour  le  nom  de  la 
montagne,  s'est  maintenu  dans  le  nom  d*un  ruisseau  voisin, 
laGioventina:  le  procédé  de  dérivation  à  l'aide  duquel  ce  nom 
de  cours  d'eau  a  été  formé  peut  être  comparé  à  cfliii  par  lo- 
que!, du  nom  de  rivière  Lemuris,  on  a  tiré  le  no.ii  du  niouL 
Lemui'inus;  la  rivij'^re  appolén  Lemuris  et  le  mont  dit  Lemuri' 
nus  étaient  situés  près  de  Gènes,  et  tous  deux  sont  mention- 
nés dans  l'inscription  de  Tannée  117  *.  Jura,JomUîù  dérive- 
raient-ils de  la  même  racine  que  le  latin  jttcundus  *f  Dans 
Jura  Vu  parait  être  long  comme  dans  jucundus,  et  tenir  lieu 
d'un  ou  plus  ancien.  Le  nom  du  Jura  divinisé  semble  en  effet 
être  le  second  terme  du  nom  d'homme  composé  jraulois 
And[e]-iouros  conservé  par  uih'  in.x'riplion  lin  ninst'é  «le  Wies- 
baden«  J^assau.  \i)d'e]-iouro&  était  le  père  d'un  ( crtain  Mo- 
ranus  originaire  de  Besançon  ou  dos  environs  de  cette  ville, 
dvis  Seguanus  *;  au  nom  d*homme  Ande-iouro-s,  compares 
le  nom  d* homme  Ande-camulo-s  dont  le  second  terme  est  un 
nom  divin. 

La  *Raura  est  pour  la  première  fois  mentionnée  au  moyen 

t.  Carte  d'itaiie  en  lOÛ.OOU»,  feuille  9i. 

2.  C.  I.  L.,  V,  7749,  1.  <7. 

3.  M.  JtfommseD,  C.  i.  L.,  t.  Y,  p.  888,  et  le  P.  De-vit,  OmmoUican, 
t.  in.  p.  576  oDtéerit  GIovo  par  aa  o  fiaalt  mais  H.  Kiepert,  dans  la  pknebe 
II  du  C.  I.     t.  V,  a  corrigé  Giove  par  un  e  Baal. 

4.  Id  flnvittm  Lemurim,  C.  1.      V,  7749, 1.  7;  moate  LenturiDo,  ia 

moutem  Lcmurinum,  ibid.  I.  15,  16. 
H.  ï  co  >îeyer,  Vcrgleichende  grammatik  dergneçhiichenundkOeittiscken 

Sprarhr.  1   I,  2c  édition,  p.  671. 
6.  Iliuiuhacii,  Itiscripliones  lihenanaet  a"  152a. 
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ollo  apparaît  sous  le  nom  do  liwa  C'est  un  affluent 
do  droite  duKhia,  dvins  l;i  Prusse  Rhénane,  régence  de  Diis- 
seldorf.  Aura,  aujourd'hui  llultr,  iieat  iieu  d'uo  plus  ancien 
*  Rmtra;  de  *  Raura  dérive  le  nom  des  Rauriei,  peuple  gau- 
lois établi  sur  les  bords  de  cette  rivière  avant  d*allor  habi- 
ter là  où  86  trouve  aujourd'hui  le  canton  de  Bàle  en  Suisse 
(p.  76).  Une  autre  Itura,  aujourd'hui  Hoer,  est  un  iiflliu'iU 
de  droit 0  do  la  Mousc  ^  on  Prusse  Rhénane,  régence  d' Aix- 
la-Chapelle;  cl  en  lieigique. 

*  /?atfra peut  dériver  d'unr*  racine  indo-européenne  rbu»  bou, 
BU,  d'où  on  sanscrit  ravaii,  «  il  rugit,  mugit»  hurle  »  \  rava-s 
«  mugissement,  cri  »  ^  et  qui  peut  aussi  expliquer  le  nom  du 
Bamos,  rivière  d'Irlande  chez  Ptolémée  ^  A  celte  racine,  on 
rattache  le  lalin  rmwr  <  bruit,  cri  »,  ranùs  «  enrouement 
rat((  ffs  «  enroué  »  Si  l'on  adoid  celle  explication,  fiaura, 
Rura  si*,' m' fie  rail  <f  la  hiiiyante  »,  "  rollo  qui  nuirrnuro  m. 
Il  est  possible  que  *  Haura^  Raurici  soiunl  la  uoialiou  romaine 
d'un  plus  ancien  *  Roura^  *  MourieL  Le  second  terme  du  nom 
d'homme  composé  Ando-rouros,  conservé  par  une  inscription 
romaine  de  Vozenobres  Gard  ^  parait  être  le  nom  divinisé 
do  cette  rivière;  comparez  les  noms  d'homme  Ande-Gamulos, 
Andro]-iouros.  A  Vezenobres  Gard,  sows  l'ouipire  romain 
le  iiuiii  d'hoiiifue  Ando-rouros  dlaii  oriLMiiaire  de  la  région  qui 
est  aujourd  liui  rAlleiiiag-iie  inodrriir  coiiimo  If  nom  LMulois 
>!npni.caplus,  «  esclave  du  Main»  »  en  Espagne,  l'an  2Û4avant 
J.-C.  ». 

t.  LoDfsoon,  AUu  kUtonque,  p.  197.  »  Mmmmk^QmModaehMoriea, 
Oiptomata  regum  et  impiratonm,  i.  I,  p.  167»  1*  SS,  A.  B.  M7*  — 

Oesterley,  Historis*'h-fjeographischcs  WOrtcrbudi,  p.  887. 

2.  Oesterley,  Uistori^cfi  geographUchcs  WorUrbuch,  p.  574. 

3.  Ollo  Bôbtliagk,  Sanskrit  WûrtcHwck  in  kûrurer  Fassmg,  6*  parlie, 
p,  191. 

4.  Ibid.,  p.  Mi. 

5.  Ptolémée,  1.  II,  c.  2,  §  J,  édition  Didot,  1. 1,  p.  76,  1. 1. 

6.  Gartins  et  Windiacb»  QrieMehe  Btumologie^  S»  éditloo,  p.  3iM. 
7.0.  J.£.,XlI«i80l. 

8.  Tite-Uvc,  1.  XXIV,  e.  42. 
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Sara,  aujourd'huilaSarro,  en  allemand  Saar,  est  un  affluent 
de  la  Moselle  où  elle  se  jette  à  Gonz,  régence  de  Trêves.  La 

Sarre  est  mentionnée  parFortunat  dans  le  récit  d'un  voyage 
p;ir  hatcan  sur  la  Moselle,  de  Metz  à  Trêves:  il  fait  long  lo 
premier  a  de  ce  mot  parce  qu'il  est  tonique. 

Ad  Saram  pronis  labimar  amnis  aquis  < 

Une  autre  Saraesi  aujourd'hui  la  Serre,  affluent  de  TOise  K 
On  a  du  nom  do  la  première  de  ces  deux  rivières  une 
forme  plus  développée.  Elle  a  été  conservée  par  Âusone»  éeri« 
vain  du  quatrième  siècle,  antérieur  par  conséquent  de  doux 

cents  ans  à  Forlunat,  sixième  siècle: 

Tuqud  per  obliqul  fauees  vexate  Sarayi  K 
Kaviger  uadlsona  dudam  me  molle  Saravus 
Tota  veste  vocat 

Chez  Ausone  le  premier  a  de  Saravtis  est  bref  parce  qu'il 
est  atone,  le  second  est  long  parce  qu'il  est  acconluc. 

De  Sarama  formé  comme.  Taravo,  nom  déjà  cité  d'une  ri- 
vière de  Corse  '  dérive  Saraomeus  pour  *  Saravomeu»,  Sarao^ 
nieus  est  en  960  le  nom  d'un  cours  d'eau  du  département  du 
Gard  aujourd'hui  le  Rhony,  affluent  de  la  Vistre  *.  Le  dépar- 
tement du  (iaid  appui  linit  à  la  région  do  lu  France  qui  est 
restée  lif^iirc  jiisfpioi  vers  l'au  300  avant  J.-C. 

Ce  qui  parait  prouver  que  iSa-râ  dérive  d'une  racine  sa,  c'est 
la  mention  d*un  cours  d'eau  appelé  Sa-mina  dans  un  diplôme 
de  Tompereur  Henri  IV.  Ce  diplôme  qui  date  de  i079,  a  été 

1.  Fortonaf,  1.  X,  9,  20;  dans  Mommmta  Germaniae  historkay  în-4«, 
Auctorum  antiquissimoram  t.  1V|  première  partie  ^lée,  par  Frédéric 

Léo,  p.  ni 

2.  1>.  Bouquet,  VIH,  303 B,  31  SE,  plus  lard  Serai  Matlon,  Dictionnaire 
topographique  du  département  de  l'Aisne,  p.  260. 

3.  Ausoae»  Moselkh  r.  9i.  MonumeniaGemimittt  AIrtorfea,  in>4».  .Vtic- 
toram  aallquissimonim  t.  V,  dernière  partie,  éditée  par  Sdieakl  p.  8S. 

4.  JlUd.,  T.  367,  p.  n. 

5.  Voyez  plus  haut  p.  08. 

6.  fier  mer-Durand,  Dictionnaire  topograpkique  du  dipartemml  du  Gard, 
p.  m. 
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donné  en  faveur  de  Tevéque  de  Lausanne  Sa-ra  est  à  Su' 
mina  comme  Su^  est  à  Su^mina. 

Du  thème  sara-  ou  saro-  dérive  Sarius.  Le  Sarius,  men- 
tionné  pour  la  jjrcuiière  fois  par  le  géop^raplie  do  Ravcnne  à 
la  lin  du  sepLièjne siècle,  fsf  anjourd'liui  le  Serio,  rivit^ro  d'Ita- 
lie en  Loml)ardie.  Le  Serio  se  jette  dans  l'Âdda,  afilueat  de 
droite  du  P6  ^. 

Peut-être  avons-nous  aussi  le  suffixe  ra  dans  Thara  pour 
Tarât  nom  d'un  affluent  de  l'Oise  à  l'époque  carolingienne: 
lefi  Francs  ont  traité  ce  nom  selon  les  lois  do  la  déclinaison 

gt  riu.iiiinui"  faible,  cl  ont  en  conséquence  développé  le  llième 
à  l'aide  d'un  ii  au  cas  indirect;  la  Tara  osl  diM-oniie  1a  Tlié- 
rain  ^  Celle  rivière  coule  daos  les  doux  déparlemeats  do  la 
Sein» -Inférieure  et  de  l'Oise. 

Du  thème  tara-  dérivent  Taravo,  et  Tarantatia,  Taravo,  pour 
un  plus  ancien  *  Taraw»  est  le  nom  d'une  petite  rivière  de 
Corse  et  Taranus  ou  Taraus  est,  au  douzième  siècle,  la  nota- 
tion du  nom  de  Tharaux»  aujourd'hui  commune  du  départe- 
ment du  Gard 

Tarantmin,  aujourd'liu»  Mouliors-Tarmfaiso,  Savoie,  est 
l'ancien  chcMieu  des  Ceutrones,  mélrupoie  de  la  province 
des  Aipei  Graiae  et  Poemnae  K 

1.  Infra  flaTîttm  Stmins  et  moatem  Jotit  et  pontem  GeneTensem. 
CartuUnn  du  thapUn  dê  Nùtrt-Damde  LmuantUt  t.  II>  p.  4,  dans  Jfd- 

moins  t  t  documents  pubUéi  par  lu  toeUii  d'kktoirede  la  Stdue  Bonumdef 
t.  Vil  ;  rf.  r.>iltin  riiristianay  t.  XV,  Instrumenta,  roi.  r^fil'. 

2.  liHCfimatis  anonymi  cosmographia,  1. 1\\  c.  36;  édilioa  Piûder  cl  Par- 
Uiej,  p.  289.  I.  5:  cf.  C.  l  h  ,  \.  V,  p.  K4r>. 

3.  Annaks  de  Suint- Ueiiin,  sons  l'auuée  &79,  D.  liouquel,  l.  VItl, 
p.  33D;  cf.  LoQgDuD,  Aths  tdtUfrtque,  p.  204. 

4.  Genaer-Diiraiid,  DfctImMire  Ufpograj^iqttê  du  dipa/rtemtntduGard, 
p.  241. 

5.  Notilia  Galliarum  dans  Momtmmta  Germaniae  kistorka,  in-4».  Aucto- 
rum  anliquissimorum  t.  IX,  p.  599.  Les  éditeurs  d*»  1'  Itinéraire  d'Anto- 
nin,  p.  346,  1.  I,  et  p.  347,  I.  9,  ont  adopté  la  mauvaise  \c (on  Darantasia 
coutrc  laquelle  piulesle  uue  pat  Ue  des  iiiauuscriU  :  on  ia  trouve  aussi 
dans  la  Table  do  Peulinger,  segment  lU,  2. 
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Tara  est  le  féminin  de  Tarus:  le  Tarus  ^  est  aujourd'hui  le 
Taro,  affluent  de  droite  du  Pô,  province  de  Parme. 

Ces  noms  peuvent  dériver  d'une  raeiiio  indo-européenne 
TEN,  TON,  TN,  «  tendre,  s'élondro  »  d'où  le  grec  Tot-w-jtxt 
=  '  tn-nu  mai  «  je  m'étends  »  le  sanscrit  to-no-mt  ==  *  /n^n^ 
mi  «  je  m'étends,  j'étends  »»  le  grec  xl^Tayo-ç  =  ^  MMiâ-t 
«  tension,  tressaillement  »  et  peut>-ètro  le  nom  du  Tanaro, 
=5  *  tn-na-ro-s,  rivière  du  Piémont  *. 

Le  suffixe  -rô,  -rà  à  1  aide  duquel  ont  été  formés  les  mots 
étudiés  dans  co  paragraphe  est  un  des  j)!nR  fréquents  dans 
les  langues  indo-curopcoanes  ^.  Cf.  p.  164, 165. 

I  15.  La  Druontia,  aujourcChiii  la  Durance,  et  les  autres  déri- 
vés ligures  formés  avec  le  suffixe  du  participe  présent  actif 
mdO'€wopéen. 

La  Durance,  Druentia,  est  un  des  cours  d'eau,  qu'en  l'an  218 

avant  notre  ère,  Annibal,  sorondantd'Kspa^ne  en  Italie,  ren- 
contra sur  :5a  route.  Tite-Livo  consacre  un  long  passage  à  la 
description  de  cette  rivière  et  des  diflicultés  qu'offrait  sa  lra> 
versée  qui,  cependant,  s'etfectua  sans  incident  digne  d'être 
rapporté  *.  Pline  mentionne  aussi  cette  rivière»  il  parait  l'a- 
voir appelée  Druantia  ^  avec  un  a  au  lieu  d'un  «  à  la  seconde 
syllabe,  c'est  aussi  l'orthographe  adoptée  par  la  première  et 
la  ffuatrième  liste  des  vases  Apollinaires,  qui  aj>pel!ent 
Druanitum  une  station  romaine  située  vers  la  source  de  cette 
rivière,  c'est-à-dire  probablement  sur  le  penchant  du  mont 
Genèvre  S  mais  la  notation  par  e  de  Tite-Live  est  confirmée, 

i.  Pline,  ].  m,  §  H8. 

5.  Bmirmann,  Gnmdris.-^,  t.  I,  p.  103,  194,  104.  Curiilis et  Windiscb, 
Gnechische  Etymologir,      édition,  p.  217. 

3.  Brugmanii,  tinoulriss,  t.  H,  p.  i69  et  suivAntei. 

4.  Tite-Live,  1.  XXI,  c.  3i,  32. 

5.  Pline,  1. 111,  §  33. 

6.  C.  J.  L,t  t.  V,  p«  811,812. 
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à  la  fois  par  la  seconde  liste  dos  vases  Apolliiiaii  es  '  et  par 
deux  inscriptions  trouvées  aux  environs  d'Arles:  l'une  est 
l'épitaphe  d'un  mariiiior  de  la  Duraoce:  nauia  J)rumticu$ 
l'autre  est  celle  du  patron  des  mariniers  de  laDurance,  nau- 
tarum  ùnteniieorum  L'orthographe  adoptée  par  les  lapicides 
qui  ont  gravé  ces  inscriptions  est  employée  par  Strabon  qui 
appidle  la  Durance  é  ÂpoumCot^  au  nominatif  \  Apowvtiay 
à  l'accusatif  *,  t«0  Apouevria  au  génitif*,  par  Ptolémée  qui  dé- 
cline ce  iittin  (le  la  même  uianièn»  par  Aiiiinieu  Marcellin 
et  par  Ausuae  dma  ma  poème  sur  la  Moselle  : 

Te  Draua,  te  sparsis  iucerla  Viuentia  ripiâ  ^. 

L(;  suliixc  caractéristitjue  du  nom  de  cette  rivière  est  dune 
-eniia,  forme  féminine  du  participe  présent  actif  des  verbes 
primitifs  indo-européens,  c'est  le  suffixe  que  nous  avons  déjà 
trouvé,  p.  140,  dans  le  nom  ligure  de  rivière  AvenUa  en  Italie, 
province  de  Massa  et  Carrara. 

La  Durance  coule  en  pays  ligure:  elle  arrose  quatre  dépar- 
tements: Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Vau- 
cluse,  or,  ces  départements  nous  ont  fourni  dix-huit  noms 
de  viilaees  ou  petites  villes  terminés  par  les  suffixes  ligure» 
-asco;-uscO',uscon-,  'Oscu-,  c'eut  sur  lesbords  do  celte  rivière 
qu'a  été  bàlio,  par  exemple,  la  petite  ville  ligure  de  Manosqae, 
Mamia$ea,  Basses-Alpes. 

Dans  le  nom  antique  de  la  Durance,  Dmeniia,  il  y  a  deux 

I.  C.  I.      t.  V,  p.  811;  on  y  UiQrmiUa  pour  DnmUtL 

1.  C.  L  I.,  XII,  721. 

3.  C.  L  L.,  XII,  082. 

4.  SIrafi-m  1.  iV,  C.  6,  %  5;  édiî^on  Didot,  p.  IGO,  I.  42. 

5.  ShaUD.  I.  V.  c.  «^fiii.  Diilol,  p.  <«0,  1.  47. 
0.  Slrubuii  1.  iV,  c.  1,  ^  1  i  ;  p.        1.  Vo. 

7.  Ptolémée,  1.  If,  c.  10,  §  4;  édit.  Kdot,  p.  3a«|  L  16, 19;  p.  237, 
I.  3. 

8.  ÂmmicD  MareéUin,  1.  XV,  c.  40,  f  tl;  édit.  Teobner  CardthsnteB, 

t  I,  p.  72,  I.  I. 

!).  AusouL*,  JJo'r"^'f?,  vers  179.  Monwncnta  Gt-rmanui''  Aù/orico,  ia'4*. 
Auctorum  antiquissiuiorum  t.  V,  seconde  partie,  p.  97. 
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éléments  à  disttoguer  :  une  racine  dru,  et  le  suffixe  du  parti- 
cipe présent  féminin  actif  -atita. 

La  racine  DRU  de  Druentia  avait  deux  participos  passés  pas- 
sifs: dninn-  »;l  ririito-,  Dninâ^  féminin  de  dnuiû-  esl  le  nom 
qui,  en  pays  ligiiiv^  a  été  porl»'-  i)ar  trois  rivit'^res  :  i°  la  Drôme, 
associée  à  la  Durauce  dans  un  vers  d'Âuâone  qui  vient  d'élre 
cité: 

Te  lïrunat  te  sparsis  incerta  Druentia  ripis 

La  ]>rôme  est  un  affluent  de  droite  du  Rhône;  —  la 
Droune,  affluent  de  TAin  ;  3*  la  ïïronnc,  petite  rivière  du  dé- 

parlPiiK'iU  (l(î  hi  Dortlugne -.  Ajoutons  les  deux  Traiiii  H'AlIc- 
uiâguo,  rime  en  Bavit're,  où  elle  so  jetlp  dans  l'Alz,  afiluenl 
de  rina,  Tautro  on  Styrie  et  en  Autriche,  où  cllo  se  jette 
dans  le  Danube.  Ëiles  se  sont  prot>ablement  toutes  deux  ap- 
pelées Druna;  avant  d'être  atteintes  par  le  phénomène  pho- 
nétique connu  sous  le  nom  de  seconde  substitution  des  con- 
sonnes, qui,  vers  la  fin  de  la  période  mérovîn^enne,  a 
chinî^é  on  Meui'  initial:  la  seconde  esl  nommée  Tnina  -lans 
unu  (Iiarlr  de  ranouo  829  otdans  quelques  autres  documents 
du  moyen  âge  ^* 

Du  thème  masculin  drutô-  viennent  Drol,  nom  d'un  cours 
d'eau  du  département  de  la  Dordogne  ^,  et  Droupt,  ùmtûm 
au  onzième  siècle,  nom  de  deux  communes  du  département 
de  l'Aube  ainsi  appelées  sans  doute  à  cause  d'un  cours  d'eau 
homonyme  :  le  IV-unuin  dt;  Droupt  est  Di  oude^  *  Dru-la^  iium 
d'une  petite;  riviôre  du  dcpai  lcincnt  tlu  Gard 

La  racine  oau  csl  roulurcéo  au  moyen  d'un  a  dans  Dratus, 

1.  Ausone,  Mosella,  rers  479;  cf.  Lougaoo,  AtUuhiifofiquedeiaFrmcey 
p.  S7. 

2.  Vt*  de  Gourgues,  Dictionnaire  lopoffraphique  du  département  dt  ta 

Dordogne,  p.  lOi . 

3.  Oesterley,  llistorisch-geographisehes  Wùrtertueh,  p.  092, 

4.  de  Trourgues,  Ibid.  p.  105. 

5.  BouliotelSocard,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  VAt^, 

p.  60. 

6.  Germer  Durand,  Dictionnaire  topograpkique  du  département  du  Gar<i, 
p.  76. 
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nom  porté  au  moyen  âge  par  le  Drue,  ou  plus  exaciemenl 
par  le  Draou,  aflluent  do  l'Isère  \  et  dès  i'aiil iqiiili"'  par  uû 
afilueol  bien  coanu  du  Danube,  la  Drave  ou  Drau  ^  La  Drave 
preod  sa  source  dans  le  Tirol,  tout  près  d*ua  affluent  de  TA- 
dige,  TEisach»  l'antique  harcus,  dont  le  nom  parait  dériver 
du  ligure  Isara,  et  elle  se  jette  dans  le  Danube  en  Hongrie, 
après  avoir  reçu  à  gauche  la  Mur,  nom  qui  semble  identique 
au  ligure  Mura,  p.  147.  Ce  n'est  jioinl  par  hasard  que  le 
Drac  —  prononcez  Draou,  —  eii  Franco,  (léparlement  des 
Hautes-Alpes  et  île  l'Isère,  et  la  Drau,  rivière  de  l'empire 
d'Autriche,  en  Tirol,  Garinthie,  Styrie  et  Hongrie,  portent  le 
m6me  nom.  Ce  nom  est  un  témoin  qui  atteste  la  parenté  des 
plus  anciennes  langues  indo^uropéennes  parlées  dans  ces  ré- 
gions, le  ligure  à  Touest,  Tillyrien  à  Test. 

Du  thème  dra»o-t  d'où  Dnwm,  dérive  *  Dravorms  écrit  Dra- 
honiis  dans  les  éditions  d'Ausoac  anjonrd'hni  la  Drone  nom 
d'un  iifllncMil  de  droile  le  la  Moselle  dans  lu  Prusse  Rhénane, 
est  à  comparer  le  nom  de  la  Trave,  au  moyen-age  Dravena, 
Dravenna,  prohdlAemcni^ouT  Dravinna,  rivière  du  Schieswig- 
Uolsteia  ^  qui  se  jette  dans  la  mer  Baltique  après  être  passée 
à  LQbeck  (cf.  la  Stoer,  p.  145). 

.  La  racine  dbiu,  naon,  ]»au  de  ces  mots  existe  en  sanscrit; 
elle  signifie,  «  courir,  »  «  se  bâter,  »  et  fondre,  m  «  couler  »  *. 

1.  Cartulaire  de  saint  Hugues  âeOftMblei  p.  420;  cf.  p.  380.  Voir  aussi 
Roman.  Diftionnair^  tnpoijrnphique  du  département  des  nniitrs  Alpes, 
p.  50.  Urac  est  uue  uutatioQ  iaeple,  on  proooace  ai^urd'bui  dans  le  pays 
Draou,  dit  M.  Romaa. 

2.  àpdew  k  l*a«tiwtif  dwz  Straboa  1.  VU,  c.  5,  |  2;  éditioa  Didot, 
p.  260,  1.  53;  Dfooo  à  l'ablatif  chex  Fionu,  II,  23,  édition  Jabn,  p.  116, 
1.  1  ;  et  chez  Solin,  édition  MommseQ,  p.  234,  L  2;  Draiis  au  nominatir 
chez  Pline,!.  Iil,§i37. 

3.  Mosella,  ypps  HG.")  ;  cf.  Forbi^^or.  Hnndhnch  d'^r  allvn  Ci''>>ijraphh\ 
I.  III,  p.  126;  Oesterlcjr,  Uiitorisch-geographinches  Wùrlerbuck  desMUUl- 
allers,  p.  122. 

i.  Oesterlex»  UUtorisGh-gcoyraphUches  Worterbuch,  y.  692. 

5.  Otto  Bôtblingk,  Bmukrit  Wûrterimh  tn  kàrurer  Fastungt  3*  par> 
tie,  p.  129.  Dans  DruaUia  la  racine  appartient  à  la  sixième  classe  du  sans- 
crit qui  cbes  Bragmann,  Qnmdrus,  t.  II,  p.  913,  est  la  secoude  section 
de  la  deuiième  classe.  Dans  JDravoi  la  racine  passe  à  la  première  classe 


L. 
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On  ne  doit  pa&  la  confondre  avec  la  racine  drbu,  drou  «  être 
fort  »  d'où  le  grec  Spoo$  «  fort  »  pour  '  drowhs  et  le  vieil  ir- 
landais dron  «  ferine  »  pour  dru-no-s  ^  La  langue  indMuro- 
péenne  primitive  avait  trois  racines  qui  oomaneoçaieDt  par 
dr  et  qui  signifiaient  <c  courir,  »  c'étaient  les  racines  dret, 
DRA,  BRKM,  toiittîs  tfois  clIes  sft  soot  conscrvocs  on  sanscrit, 
les  deux  derniiM-os  apparaissent  dans  les  verbes  grecs  ^i- 
^pooxM,  dp«|Mft  3;  la  première  semblf^  avfur  existé  en  ligure. 
Le  participe  passé  passif  *  dru^s  de  la  racine  iHUto^  aaou» 
Dio,  <c  courir,  »  «  couler  »,  que  nous  avons  reconnu  dans  plu- 
sieurs noms  de  cours  d'eau  franç^ais,  est  en  sanscrit  dnt-ta-s 
il  signifie  «  foinlii  ^  «  coulant  »  ^  Do  cette  racim;  on  n  lire 
aussi  un  adjectif  sanscrit  dra\:à-fi  =  drev6  s  «  cvuilaiit,  »  «  (-(Mi- 
rant »  ^  dont  la  parenté  avec  le  nom  de  rivière  Ûravu-a, 
«  Draou  »  ne  peut  guère  être  contestée 

Les  deux  consdiincs  71/,  caractéristiques  du  participe  pré- 
sent actif  indo-européen,  qui  sont  précédées  d'un  e  dans 
Druenùa  et  dans  quelques  autres  mots  ligures  dont  nous  allons 
parler»  sont  précédées  d*o,  d*t  dans  certains,  d'à  dans  un  plus 
grand  nombre;  ces  lettres  précédentes  détermineront  Tordre 
que  nous  suivrons. 

Nous  trouvons  la  variante  -ent-  dans  ViUgientcs,  noin  du 
peuple  chez  lequel  était  situé  Apla  JuHa  S  aujourd'hui  Apt, 

du  sanscrit  qni  efasi  BragmaDO,  I6id.,  est  la  première  section  de  ki 

deuxième  claissc. 

i,  Fick,  Veryleichendes  Wôrterbuch  der  indo-germanischen  Sprackeny 
%.  I,  4^  édition,  p,  40 1  :  cf.  Grammnticn  ^f'Jticn,  2*  •'ftition,  p.  1 1, 

l'i<  k,  ibtd,  p.  460,  461.  CurtiuâCl  WiudU&ch,  Grkchûche EtymoiogiCf 
5«  édition,  p.  237,  238. 

3.  Otto  OOlitiiogii,  Sanskrit  Wôrterbuch  in  huncrer  l^assung,  3*^  pur- 
Ue.  p.  129. 

4.  Ollo  BAhtlingk»  Ibfd.,  p.  127;  cf.  d^ovolî,  féminin,  «t  cours  d'eau  ■» 
im. 

5.  Voir  A.  Pictet  dans  ft  Betm  Celtique,  t.  l,  p.  2M-30S. 

6.  Apta  Juiia  YulgîeQiium,  Pline,  1.  Ul»  |  36, 
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Vauclusp».  Le  stiflixo -^'/lA  est  déveln[)pr!  au  moyen  du  suftixo 
IV'ininiii  -ia  ddiia  DrueiUia^  Aventia,  auiiis  du  cours  d'eau  que 
nous  avons  déjà  étudiés,  et  dans  Argentia,  xi^  siècle,  nom 
de  TArgens,  rivière  du  département  du  Var  ^  De  ce  nom 
dont  la  racine  est  la  môme  que  celle  du  nom  du  fleuve 
ArgUa  d'Irlande  chez  Ptolémée  \  on  a  aussi  au  xi*  siècle  la 
variante  Argentins  ^,  elle  est  coafurfiie  à  la  notation  de  Pto- 
lémée 'ApytvTto;  *,  et  il  doit  avoir  existé  une  variante  *  Ar- 
gentos,  qui  explique  ia  pronuaciatiuii  u  luttlle  Argent.  La  no- 
tation latine  Argenteus  se  lit  dans  ia  date  do  deux  lettres 
de  Lepidus  écrites  le  ââel  le  30  mai  de  Fan  43  avant  notre  ère 
et  insérées  dans  la  correspondance  de  Gicéron  et  cette  no* 
tation  a  été  reproduite  par  Pline  <.  Elle  est  due  à  une  étymo- 
logie  latine  dont  ua  ue  doit  pas  tenir  coaiptc.  La  variante 
féminine  de  ce  nom  ligure  se  trouve  en  Alsace  :  en  eiïcL  TLr- 
gers,  affluent  de  1111»  où  il  se  jette  à  pou  de  distance  au  sud 
de  Strasbourg,  s'appelait  au  m*  siècle  Argenza  =  Argeniia'. 
L'Arganza,  affluent  de  la  Narcea,  en  Espagne,  province  d*0- 
viedo,  porte  un  nom  qui  parait  dériver  de  la  même  racine, 
mais  avec  un  sufSxo  différent,  Arganza  —  *  Argantia.  L'Ar- 
ganza a  sur  ses  bords  un  village  homonyme  ^  Dans  le  nom 
du  moni  JoveiUio  près  de(jènos  en  1 17  av.  J.  G.  (voir  page  148), 
le  suffixe  fU  précédé  do  la  voyelle  e  est  suivi  du  suffixe-ton-. 

Les  deux  consonnes  rU  du  participe  présent  actif  sont  pré* 
cédées  de  la  voyelle  o  dans  le  nom  de  quatre  peuples  alpins 

attesté,  ea  Taa  8  avaal  aotre  ère,  par  la  ccli'l)re  inscription 
du  trophée  d'Auguste.  Ces  peuples  sont  les  AmùisoiUes,  les 

L  B.  r.ut'rard,  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille^  t.  I,  p.  326. 

2.  PLolémée,  1.  II,  c.  2,  |  1,  éditiau  Duio\,  t.  I,  p.  75,  L  4. 

3.  Carlulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille,  i.  I,  j».  324,  331  etc. 

4.  Plolémée,  L  II,  e.  10,  §  5,  p.  239,  L  2. 

5.  Ex  ponte  Argenteo.  Gîcéroa,  BpUtolae  ad  famUiare»,  X,  31, 35. 

6.  Amnis  Argenteus.  Pline,  I.  III,  §  35. 

7.  Oe?,iQv\RjfBiUori$eh-geographisches  Wôrterbuch,  p.  !f!G. 

8.  Carte  de  la  protinoe  d*OTiedo  par  le  colonel  du  génie  D.  Francisco 
Goelk).  Madrid,  i870. 
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LepontHt  les  SoffionHi  et  les  BrodhnHi  ^  Los  Lepantii  étaient 
suivant  Pline  do  race  taurisquo,  c'cstà-dire  gauloise  '  ;  le  nom 

des  Ambisontes  peut  s'cxpliriuor  par  le  gaulois,  mais  celui  des 
So'jioiitii  ut  celui  des  BrodiunUi  sont  probablement  ligures. 
On  peut  aussi  considérer  comme  ligure  le  nom  de  Visoroniia 
aujourd'hui  Vézéroace,  Isère,  où  fut  tué  eu  424  le  roi  franc 
Clodomir  et  le  nom  d'Aussonce,  Ardennes,  qui  s'explique 
par  un  primilif  Alisontia,  puis  AlsonHa  *  Cf.  Isontia,  p.  135. 

Lo  grnupo  Ht  esl  précédé  d'un  i  bref  dans  le  nom  antique 
delà  ville  de  Vence,  écrit  par  les  Latins  Vintium  «t  par  les 
Grecs OùtvTtJv^ri  radical dece  mot  persiste  au  vi*  siècle,  dans 
les  souscriptions  des  conciles  d'Orléans,  541  *  et  549  ^;  cet  t 
est  supplanté  par  un  û  dans  les  actes  de  deux  conciles  posté- 
rieurs tenus  à  Mftcon,  585  ^  et  à  Ghâlon-sur-Saône,  639-654  *. 
L'ad  jpctil"  \'cnceHsis  par  e  —  i  bref  dans  les  actes  de  ce  der- 
nier cuiicile  nous  oUVe  déjà  Tortiio^rapbe  modern(!'\  Mais  l*i 
est  long  dans  la  racine  vi  conservée  de  nos  jours  par  Vis- 
mes,  nom  moderne  de  la  Vl-mina»  rivière  du  département 

\.  C.  I.  L.,t.  V,p.90ô,  907;  n»  7.817, articles  ii,  19,30  et  31;  cf. Pline, 

J.  111,  §  137. 

2.  Lepontios  et  Salasses  Tauriscae  genlis  idem  Cato  arbitratur,  Pline, 

i  m,  1 134, 

3.  Grégoire  de  Tours,  BMorfa  Fratuorum,  1. 111,  c.  S,  daaa  JISmiMieMia 

Qermmiae hUtwka,  Auetorom  meroTingicorum,  1. 1, p.  il 3, 1.  ti. 
Dans  Qesta  Francorum^  e,  21,  Auetorom  meroviogicorum,  t.  Il,  p.  276, 

1.  f9,  on  lit  Yi>>cromia;  on  Iroiive  Veseroncia  chez  Frédégaire,  ïômI. 
p.        1.  17  ;  et  duus  une  charte  de  l'année  928,  I).  Bouquet,  IX,  S91A. 

4.  Longnon,  Atlas  historique  delà  France,  p.  IGi. 

5.  Vojfcz  les  textes  réunis  par  M.  Uirschfcld,  C.  /.  L.,  t.  XH,  p.  1;  cf. 
IfMItiis  Ôallkavm  daai  MoBuiiwfifa  Gtrmamae  histwrka,  in-i^  Auctorum 
SDtiquiasimorttm  t.  IX,  p.  642. 

6.  Epitcopas  de  Vmtîo,  MomtmeiOa  Qermaniae  toloriba,m-K  Legam 
secdo  111,  eoDcUia,  t.  I,  p.  97,  L  46. 

7.  Episcopiuecclesiac  Vinticasis,  Jbid.  p.  IJO,  i.  8. 

8.  Episcopia  Vcntio,  Ibid  ,,  p.  173,  1.  15. 

9.  Episcopug  ei.'rlL'>iui;  Veiir'eii>iî!,  Ibid.  p.  213,  !.  16. 

10.  Grégoire  de  Tours  parait  avoir  écrit  VmcieniJ.s  ou  Vintlrn$is.  IHatoria 
Francorum,  1.  IX,  c.  34.  Monwiunta  Germaiùae  histmicUf  m-4  '.  Aucioiuin 
feram  Heroringicaruin  t.  I,  p.  381,  J.  3. 
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de  la  Somme.  Vi^ïno  est  un  participe  présent  moyen  dont 

il  sera  question  plus  iuuif  p.  17G. 

Le  suilixe  -nt'  du  participe  présent  est  soutenu  par  un  a 
précédeat,  et  n'est  suiv^î  d'aucun  suffixe  socoodairc  dans 
raacion  nom  de  Saint-Martin,  commune  d'figuilles,  BouchoB* 
du-Rhône;  co  nom  apparaSt  an  zt*  et  au  xii  siècles,  tantôt  au 
pluriel,  tantôt  au  singulier  :  au  pluriel  TrivtUaniif,  1035  ^ 
Trivolans,  1079  \  Jhtlanz,  iiZJ^*;  au  singulier  Mtf/on/,  1113^ 
Ces  <\m\x  formes  supposent  un  nom  de  peuple  Triulantes  et 
un  nom  di'  ville  Trm/nnfum.  Trittianfes  ne  diffère  que  parle 
suffixe  du  nom  des  TriuiaUi,  peuplade  des  Alpes  soumise  à 
l'empire  romain  sous  Auguste  Tan  8  avant  notre  ère  TriU' 
imtesei  Triniaiii  soûi  des  composés  dont  le  premier  terme 
est  in-  et  dont  le  second  terme  dérive  d'un  thème  uia-.  Du 
thème  ula-  viennent  :  le  nom  du  fimdm  Ula-munius  ou  Dla- 
monius  au  ii*  siècle  de  notre  ère  près  de  la  ville  ligure  de 
Veieia  en  Italie,  un  peu  au  sud  de  Plaisance  de  là  aussi  le 
nom  i);irl)are  Ula-tunus  dans  une  inscription  de  San-I);imiano 
C!i  Piémont,  provini'e  de  Ciineo  ^  ;  ce  nom  est  probablement 
ligure,  comme  le  gentilice  Ula-tlius  qui  a  été  relevé  sept  fois 
dans  des  inscriptions  du  Piémont,  savoir  :  deux  fois  dans  la 
province  de  Turin  *,  trois  fois  dans  celle  de  Guneo    et  une 

I.  B.  Giiénrd,  CariuMite  de  Sàint'Tktor  de  UaneUte,  1. 1»  p.  164. 
S.  JUd.,  t.  II,  p.  217. 

3.  Ibid.,  t.  n,  p.2  25. 

4.  IbiJ.,  t.  ri,  p.  236. 

5.  IMine,  1.  III,  137.  C.  I.  L.,  t.  V,  p.  900,  n»  78Î7,  arficle  37.  Dans 
les  manuscrits  de  Pline  d'après  lesquels  calUi  ioscrtplion  a  '•'  »•  r  estituée, 
ce  au  m  de  peuple  est  écrit  avec  deux  /  TiiullatU  ;  il  est  probable  qu'un 
de  ces  deux  (  est  de  trop. 

6»  C. X.  L.y  t.  Xly  v>  1147.  On  Iroirre  Ulsmiiiiliit  à  la  page  B,  ligoe 63, et 
VlamonUa  à  la  p.  S*  1*  57;  Toir  le  Tolame  pr6eilé  da  C.  I.  L.,  p.  SIS,  117, 
226,  col.  3  ;  p.  ?20,  col.  3. 

7.  C.  I.  L.,  V,  7838. 

8.  C.  I.  L.,  V,  6962,  7125. 

9.  A  AlKa,  C.  I  L.,  V,  7613  ;  t  Borgo  saa  Dalmazzo, /6td.,  7861;  à  Clie- 
rasco,  ibid.j  laiô. 


160  LIVRE  II.  CHAPITRE  IX.  |  15. 


fuis  dans  chacuQO  des  provinces  d'Alexandrie  ^  et  de  Novaro  *. 
On  le  trouve  aussi  dans  les  régions  ligures  de  la  Franco; 
on  en  a  signalé  deux  exemples  à  Embrun,  Hautes-Alpes 

un  à  Vienne,  Isère,  deux  à  Lyon  ^  :  Torigine  ligure  de  ce 
nom  semble  donc  démontrée,  bien  qu'on  puisse  le  rencon- 
trer sur  des  points  l'url  éloignés  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent,  ainsi  M.  C.  Jullian  a  copié  à  Uordeaux 
le  nom  d'une  femme  appelée  Ulaitia  ^;  on  peut  se  demander 
si  l'on  ne  devrait  pas  reconnaître  un  emprunt  au  ligure  dans 
le  second  terme  du  nom  d'homme  gaulois  Ate-ula,  connu  par 
une  légende  monétaire  gauloise  :  la  même  monnaie  nous  a 
conservé  le  nom  d'houiine  Vlatos  ({ui  paraît  nn  dérivé  dn  se- 
cond termo  à\Ate-ula^.  A  la  nirino  urigine,  [hmiI  se  ratlacbor 
le  nom  irlandais  des  habilanU  d'Ulster,  Ulaid  =  *  Ulati, 

Le  sufiixe•a^^du  participe  présent  qui  n'est  suivi  d'aucun 
suffixe  secondaire  dans  Triulani»$  apparaît  dans  d'autres 
mots  où  il  est  développé  à  l'aide  des  suffixes  secondaires  : 
'ico'S,  -asia,  'io-s,  ou  -Î0,  -ona. 

Le  suffixe  secondaire  est  -ico-s  dans  Acanticiy  peuple  des 
Alpes  réuni  à  la  Narbonnaise  par  l'empereur  Galba  ^  en  l'an 
68  ou  69  de  notre  ère.  Leur  nom  est  identique,  sauf  le  nom- 
bre à  celui  de  la  tnlia  À^antieus^  située  en  1318  près  du  Yi- 
gan,  Gard 

Le  snflixe  secondaire  csi-asia  dans  Taraniasia,  aujourd'hui 
Mouticr-TarcQtaisc,  Savoie,  dont  nous  avons  parlé  page  151 

4.  A  Acqui,  C.  /.  L.,  Y,  7527. 
%  A  VeroeU,  0. 1.  L.,  V,  0685. 

3.  C.  J.  L.,  Xlf,  81,  88. 

4.  Hoissieu,  p.  206,  207,  398. 

5.  Jullian,  Inscripti<m$  rmames  deBordeauXf  188;  les  trois  derniè- 
res lettres  manquent. 

6.  Eruest  Mun'i ,  Cutaloguc  des  monnaies  gauloius  de  la  Bibliothèque  aa- 
tionale^  p.  165,  \uû. 

7.  Pline,  1.  111,  i  37. 

8.  B.  Guérsfd,  Cartulain  de  Saxni'Viêtor  de  ManeUk^  t  II.  p.  4S7. 

0.  Nous  laissons  de  cAté  les  SpanierUf  peaple  des  Âlpes»  qui,  en  l'an  SOS 
aTent  J.-G.|  4tait  en  guerre  avec  les  Ingauiih  c'est-à'dire  avee  les  liabi- 
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Le  sufHxo  secondaire  -io-  termine  le  nom  de  Pergantion, 

ville  des  Ligures,  suivant  Etienne  de  Byzance,  copiant  pro- 
bablenieat  Artémidoro  qui  écrivail  aux  envirims  de  l'an  100 
avant  J.-C.  On  trouve  aussi  ce  sutlixe  dans  le  nom  dos  Ve- 
rfia/i/tï,  peuple  dont  la  capitale  était  Ciiniez,  appelé  sous  l'em- 
pire romain  C«i9t«itf/i<in  \  ou  mieux  Cêmeneium  K  Gimiez  est 
aujourd'hui  une  dépendance  de  la  ville  de  Nice,  Alpes-Mari- 
timea. 

C'est  aussi  à  l'aide  du  suffixe  secondaire  -io-  qu*a  été  formé 

Guzanlium,  —  aujourd'hui  Guisaiis,  comiimne,  (le  iiuuvières, 
Drùine,  —  nom  d'une  valiée  située  au  diocèse  de  Die,  suivant 
une  charte  émanée  d  un  archevêque  de  Lyon  vers  1100  ce 
nom  est  écrit  à  tort  avec  muc  i  de  GuzanciOf  dans  une  bulle 
du  pape  Pascal  II,  1 107  K 

On  trouye  également  le  suffixe  -lo  à  la  suite  du  suffixe  -ant^ 
dans  Marff-ani'io-n,  nom  d'une  ville  de  Sicile  qui  a  appartenu 
aux  Sicules,  peuple  ligure.  M&rgantio-n  dérive  d*un  thème 
morga  qu'on  rencontre  dans  d'autres  pays  ligures.  De  morga 
le  pluriel  est  Morgae,  nom  d'une  villa  (jui  appartenait  à  l'é- 
glise Sainl-Klieuiie  de  Lyon  au  siècle  ^  A  côté  de  cette 
forme  féminine  il  y  avait  une  forme  masculine  du  même  nom- 
bre, Morgi  :  en  1184  le  chapitre  Saint-Ours  d'Âosle  en  Pié- 
mont était  propriétaire  de  la  dime  de  Mor^  ^  Le  singulier 
féminin  est  représenté  par  le  français  Morge,  et  par  l'alle- 
mand Murg,  noms  d'affluents  :  1^  de  l'Isère  dans  le  départe- 
ment de  ce  nom,  2*' de  l'Allier,  département  du  Puy-de-Dôme. 

tants  des  environs  à'Alhenga  en  Italie,  proviorc  de  (lônos,  Tite-LÎTe, 
L  XXVTÎT,  c.  46.  Epanlerii  est  peut-être  dériM- du  gaulois  <?pos««  cheval.  » 

1.  U^v/yvTiov,  :ro>.t;  AtyVov.  Ce  nom  peul  tlciivcr  de  la  môme  racine 
que  celui  du  lac  Pergus  aujourdliui  Pergusa  en  Sicile.  Ovide,  M^lu- 
morphoseSf  1.  V,  y.  385;  Claudien,  De  raptu  Proserpinae,  11,  11%. 

2.  PUne,  1.  III,  |«7. 

3.  Ptolémée»  1.  III,  e.  I,  %  99;  p.  3U,  1. 6, 7. 

4.  Aug.  Bernard,  CarMaire  dt  Smignif,  1. 1,  p.  499. 

r».  Jfnd.  l.  T,  p.  >!>"). 

6.  Cartulairc  de  Saint'Uu(iuc-<  de  (Inviohle,  p.  H,  73. 

7.  Historiae  pairiae  monumenla.  Gliartarum  tomus  I,  col.  933  d. 

Prem.  Habitants.  —  T.  II.  11 
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3"  du  Rhia  eu  Wurtemberg  et  en  Bade,  4^  de  la  Ttiur  eu 
Suisse.  Do  morgo-  d'où  Mùr^  ou  de  morga  d'où  Morgae  déri- 
vent i**  Morginnwnt  nom  d*uae  station  romaine  sur  la  roule 
devienne»  Isère,  au  Mont-Genèvre  ^  2«ifof7<»ntts,  nom  en  994 

du  Morgon,  affluent  do  la  Saône  près  de  Lyon*. 

Ua  peut  allribiier  la  même  ori^ino  au  nom  des  Morgetes^ 
peuple  siculo  ou  ligure  de  lilalie  incndiunalo  et  au  uom 
do  deux  villes  l'une  de  l'Italie  centrale,  l'autre  située  en 
Sicile  et  dont  nous  ayons  parlé  page  16i.  Celle-ci  apparaît 
la  première  :  Thucydide  rappelle  Margantme  Diodore  do  Si- 
cile suivant  les  sources  où  il  puise  dit  MorganHna,  Morgan- 
tinon  ou  Morgantine.  Comme  cet  auteur  nous  l'apprend,  Deu- 
cetius  ou  Doucelios,  roi  dos  Sicules,  (jui  semble  avoir  porté  un 
nom  indo-européen,  s'empara  de  cette  ville  l'an  4t)7  avant 
J.-C.*;  Ûenys,  tyran  de  S3rracuse»  l'enleva  aux  Sicules  en  396S 
elle  fut  assiégée  par  les  esclaves  révoltés  vers  Tan  100  avant 
notre  ère  *.  En  réalité,  son  nom  était  MorgmUùhn,  le  dérivé 
MorgantmoSf  Mwgantma  était  le  nom  des  habitants,  on  le 
voit  par  la  b'Gfonde  de  leurs  monnaies  :  Mocyamvwv.  Pour  le 
nomjdc  la  ville,  Morganiion  est  la  leçon  do  Straboa  \  Tito  Live 

f .  E.  Desjtrdios,  âédgrapAte  de  ta  Bmtk  diaprés  la  table  de  teldip»', 
p.  397,  propose  d'ideotifler  Moryinnum  avec  Moiraos,  Isère;  mais  Moi- 
rans  pamil  r  tro  un  ancieD  Morinemu  Cartukàre  de  8aita~Hvguet  dt 

Grenoble,  p.  '27  (xr  siècle),  530. 

2.  Augusle  Bernard,  Cartulmre  de  Savif/ny^X,  1,  p.  238;  t.  Il,  p.  830, 
écrit  Morgom. 

3.  Toïç  ik  KapcpcvaioK  Mo/syavTtvijv  ehai,  Thucydide,  I.  IV,  c.  63,  §  1  ; 
éditioD  Didot,  p.  173. 

voc  9*  iirl  irâXcv  «ÇMXeyov  MojttyccvrtMcv,  xal  ;(f(jMi««c|icvoc  IKodorCf 

1.  XI,  ( .  78,  §  5;  édition,  Didot,  t.  I,  p.  406, 1.  <-6.  La  uotalion  Aovmtmc 
esl  la  plus  fréquente  :  p.  40i,  1.  2;  p.4JÎ,  1.  Il;p.  414,  J.  <4,  tOolc. 

5.  Atov'jato;...  rnv  r'ijv  Iv/.ù^rj  yj^pa'j  ■K'ktovÛTUc  TroetTfjvaç,  ïurwiiv  un 
y.'jx  Moo'/KVTtvoy  ftXs.  Diodore,  1.  XIY,c.  78,  %  6;  édilioa  Didot,  1. 1,  p.  6tfl, 
1.  26,  27. 

<rvMrx<iç  itnwhn.  Diodore,  I.  XXXVI,  c.  4,  §  5;  édition  Didot,  t.  il, 
p.  553. 
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écrit  MurçanUa  S  parce  qu'il  emploie  pour  désigner  cette 
ville  de  Sicile  la  même  notafcton  que  pour  le  nom  d*une  ville 
du  Samninm  située  à  la  source  du  Frento  aujourd'hui  Fer- 
tore,  pelil  lleuvo  d'Apulie;  il  avait  parlé  plus  haut  do  cette 
ville  du  Sa/nfîit(m  ^;  et  celle-ci  s'appelait  en  effet  Murrjaiitia^ 
comme  l'établit  une  inscription  du  tenips  de  l'empire  romain 
trouvée  dans  cette  localité  et  où  sont  mentionnés:  ordo  popur 
iusque  Murgantius 

Mcrgo,  Morga  et  leurs  dérivés  peuvent  s'expliquer  par  la 
racine  indo-européenne  HEas  en  sanscrit  mâf d/où  elle  sig^nifie 
«  essuyer,  »  <<  purifier,  »  «  blanchir  »  et  où  elle  a  un  parti- 
cipe passé  qui  veut  dire  «  agréable,  »  «  aimable  *.  »  Cotte 
racine  a  été  reconnue  dans  les  Innî^jies  de  l'occident  où  elle 
offre  les  sens  les  plus  variés  Au  m  mu  de  rivière  Aforf/ona, 
«  Morgon  >  on  peut  comparer  le  sanscrit  mûrdjana-s  =.  'mor- 
geruhi  «  celui  qui  lave  * .  » 

Le  suffixe  secondaire  ajouté  au  suffixe  du  participe  présent 
est  -l'a  dans  Triganlia,  aujourd'hui  Trigance,  Yar.  TriganHa 
est  mentionné  dans  cinq  chartes  du  xi' siècle  ^.  Triganiia  est 
peut-être  pour  Trircantiay  comparez  Tri'Ulantes,  Tri-ulatti; 

yiTtùé  I/tvj.  Slrabon,  I.  VI,  c.  §  6;  édition  Didot,  p.  214,  1.  25,  26. 
To  Moj»yKyttov  oé  «ixoç  îrîTo  Toiv  MopyjjTwv  wxia-&at,  ibid.,  l.  VI,  c.  2,  ^  4  ; 
p.  224,  1.  34,  35. 

1.  Ad  Margantiam  tum  claMem  navitun  eentum  Romanus  babebat. 
Tite  Live,  1.  XXIV,  e.  »,  av.  J.-C,  214;  cf.  I.  XXVI.  e.  Il,  av.  J.*G. 

21  {.  Fahretti,  GlmoHum  Uvlkum,  col.  1197,  1198. 

2.  1*.  Decius...  exorcif nm...  ad  Murgaotiam  validnni  urhcm  oppuijnan- 
dam  ducit...  Murganliam  ab  Decio,  a  Fat)io  Kerentimim  Honiuleaiuque 
oppugnafns  fradiiiU.  Tite  Live,  1.  X,  c.  il,  av.  J.-G.  296; cf.  Fabrelli,  Gtos- 
sarium  ilalicmn,  cul.  1197. 

3.  De-Tit,  OnomiuUcon  Mh»  ktktUaUt,  t.  IV,  p.  585. 

4.  Olto  Bfthtlingk,  Sanàkrtt  WMertmBk  in  kùnenr  Fauuno,  5*  partie, 
p.  34. 

"i.  Curtiua  et  Windisch,  Griechische  Etymologiey  5"  édition,  p.  18t. 

6.  Otto  Bôtillingk,  SeuuhrU  WôrtertMok  in  kùrzerer  Foisungt  &*  par- 
tie, p.  72. 

7.  R.  Guérard,  Cavtulaire  de  Saint-Viclar  de  Marseillej  i.  I,  p.  616, 
617, 618;  t.  II,  p.  39,  101.  Ce  nom  change  de  genre,  U  est  éerît  à  l*abla- 
tif  ly^ORflo  dans  one  charte  de  i04S,  UM»,  t.  II,  p.  i40. 
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en  ce  cas  le  second  terme  serait  identique  au  mot  suivant. 

Ca-ni'ia,  la  Gance,  est  à  Pépoque  carolingienne  le  nom 
d*une  petite  rivière  du  département  de  TArdèche  où  nous 
avons  trouvé  les  deux  noms  de  lieu  Hgures  Paliarascus  et 

Amilhosciis;  cotto  rivi^ro  se  jolie  dans  le  Rhône  Cantia  est 
le  féminin  Je  Canliwn,  nom  anti(jut'  du  pays  de  Kent  en  An- 
gli'lerre  C<z-w/-îa  dé  rive  rail  d'une  racine  ka  «  plaire  »^  qui 
aurait  donné  les  dérivés  caro-,  caramio-t  carantono-,  carusio-, 
dans  les  noms  de  rivières:  1*  Carus,  Caramius,  Carusius  que 
nous  allons  étudier  immédiatement,  2*  Carentonus  ou  mieux 
Carantona  dont  le  tour  viendra  plus  tard,  p.  169. 

Carus  est»  à  l'époque  carolingienne,  le  nom  de  deux  riviè- 
res :  Tune,  le  Cher,  affluent  de  gauche  de  la  Loire,  arrose  les 
déparlemonts  do  la  Creuse,  de  l'Allier,  du  Cher,  de  Loirc-et- 
Cher;  l'aulre,  le  CIiIlts,  afiluent  de  droit o  de  la  Meuse,  losdé- 
parieiiH'.iiLs  do  Mi'Ui  lho-ot-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Ardcn- 
ues*.  C«-rM5  semble  élre  une  l'ornialion  analogue  à  celle  do 
Ta-rus.  Le  Tarm  ei>l  un  afllueutde  droite  du  Pô*,  aujourd'hui, 
le  Taro  qui  prend  sa  source  en  Ligurie,  province  de  Gônes,  et 
qui  a  la  plus  grande  partie  de  son  cours  en  Emilie,  province 
de  Parme  (voir  plus  haut  p.  152).  Ces  noms  auraient  été 
chacun  créés  à  Paide  du  suffixe  -rd^. 

CoramtVv,  aujourd'hui  loGalamiouGaramî,  département  du 
Yar,  est  menlionné  da[is  plusieurs  chartes  du  onzième  siè- 
cle Caramius  dérive  de  rara,  féminin  do  rarus.  Dans  CarO' 
miits,  cara  a  été  dévelopj)é  à  l'aide  des  sullixes  -riin-  et  -io-. 
Nous  avons  déjà  rencontré  le  suflixo  iiguro  «to-;  quant  au 

1.  LongDOD,  Atlas  historique  âeli  France,  p.  il2. 

2.  SlraboD,  1.  I,  c.  4,  §  3;  édition  Didot,  p.  52,  I.  47;  1.  IV, c.  5,  §  i; 
p.  166,  1.  I.  César,  De  bello  gallico,  1.  V,  c.  13,  f  1;  c.  XIV,  ^  I  ;  c.  XXII, 
^  1.  Diodorede  Sicile,  f.  V,  c.  21,  ^  3;  édition  Diaot,  t.  I,  p.  266,  1.  46. 
Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  §  3;  édilion  Didot,  t.  I,  p.  88,  J.  I. 

3.  BOhtliogk,  2«  partie,  p.  41. 

4.  LoDgnon,  ÀUat  histwrigutt  p.  173;  p.  173  ;  Ltétard,  Didiimnaire  lo- 
pographique  du  départemeni  de  la  Même,  p.  $3. 

5.  Pline,  1.  m,  ^  US. 

6.  (kartulaire  de  SaùU-Viator  de  ManeiUet  p.  301,  341,  345.  363,  364. 
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sufGxo  ligure  -«lo*,  il  se  trouve  sous  la  forme  féminine  dans 

Parma,  nom  de  la  ville  italienne  de  Parme,  et  dans  Axima, 
aujuard  liiii  Aime,  chef-lieu  do  canton  du  départenuiiit  ilo  la 
Savoie,  et  sous  Li  fornin  masculine  dans  Bergomiim,  aujour- 
d'hui Bergame,  nom  d'une  ville  de  Lomhardic.  Par  ma  dérive 
d'une  racine  par,  qui,  développée  à  l'aide  du  suffixe  -/-a,  a 
donné  Par-ra^  ville  de  l'Italie  septentrionale,  dans  les  environs 
de  Gôme  et  de  Bergame,  elle  avait  été  fondée  par  les 
OnmbovU,  peuple  ligure  *.  Le  nom  de  Parra  est  conservé 
de  nus  jours  par  deux  localités  de  la  province  de  CSÔme»  Par- 
ravicina  et  Parravicino.  La  forme  masculine  de  Parra  se  rc- 
connaît  dans  le  iireniicr  terme  du  nom  de  lieu  hyhrido 
ParrO'dunum  (jui  paraît  uioilié  liçure  et  moitié  gaulois. 
Parrodumtm  sonihlc  iiinilniue  au  premier  ternie  ihi  nom  de 
lieu  composé  Parten-Kirclien,  Haute-Bavit  re.  Hadinasc,  dont 
nous  avons  fait  remarquer  la  désinence  ligure  (p.  70),  était 
situé  dans  le  voisinage  de  Parten-Kirchen.  Axùna,  aujour- 
d'hui Aime,  Savoie,  est  connu  par  Ptolémée'  et  par  la  Table 
de  Peutinger  \ 

On  rencontre,  avons-nous  dit,  le  suffixe  -nu»-  dans  le  nom 
de  ville  Bergomum  '\  aujourd'hui  Bergame,  mot  liirure.  Bcr- 
gomum  dérive  d  uii  thème  bergo-  masi  uliu  de  bcrga;  ur, 
Berga  est  le  nom  de  deux  localités  du  Piémont,  provinees 
d'Alexandrie  et  de  Turin  ;  do  Berga  dérivent  1"  Bergulei,  nom 
d'un  peuple  vrtlsin  de  Cômc,  en  Lombardie,  au  premier  siècle 
de  notroère  ^\  2"  Bergalla,  nom  moderne  d'un  village  do  Li- 
gurie,  province  de  Gènes;  on  retrouve  Berga  dans  l'Ëspagne 

1.  Oruml>ovioram  slirpis  esse  Coraum  atquc  Bergomum....  auclor  est 
Gato...;  ia  hoc  situ  inlerilt  op()idam  Ommboviorum  Parra,  uode  Dergo- 
goroates  Cato  dixit  ortm.  PJine,  1.  III,  %  124, 123.  Cf.  ci-dessus,  p.  S3. 

2.  Tribuous  cohorli?;  primuc  llerculeae  Haclorum  ParroduOO.  IVolilîlt 

éiQrxilalum,  édilion  HockiDg,  l.  Il,  |».  10  »,  1.  26-27. 

3.  riuli-m'-c,  1.  m,  c.  1,  i:  .13;  L-Jiiion  Didot,  l.  I,  p.  343,  1.  •>. 

4.  E.  Ltesjardins,  QùoQTo^iac  de  la  Gaule  d'après  la  table  d*^  Peutinger, 
p.  39a. 

8.  Pline,  1.  III, §  424.  Plolémée,  I.  III,  c.  !,§  27;  édiUon  Didot,  p.  339, 
1. 4;cf.  C.  /.  L.,  t.  Y,  p.  458. 
6.  C.  r.  L.,  V,  1)050,  1.  11. 
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septentrionale,  provinces  do  Barcelone  et  de'Lerida',  à  côté 
de  Bergame,  province  d'Oviodo,  et  enfin  Boi  Lrhe,  en  France, 
dans  les  Alpes-Marilinies.  lirrga  st^r  iil-il  l'étiuiv aient  liu^uro 
(lu  i^anlois  hrit/a  cl  dn  l'allcni  in'l  bury,,  château?  Ce  qu'il  y  a 
docerlaia,  c'est  qu  oo  peut  diliiciiornont  contester  l'origino  li- 
gure du  nom  du  Garami  ou  Calami  pour  Cearamim,  petite  ri* 
vière  du  département  du  Var;  on  a  obtenu  ce  nom  on  déve- 
loppant à  i*aide  du  suffixe  -to-  le  thème  coromo-,  d*où  Cara» 
nmehe^  en  Lombardie,  province  de  Hanloue. 

Ce  nom  du  Garami,  avons-nous  dit,  dérive  d'un  thème  eara-t 
caro-.  Du  môme  thème  vient  Carusium. 

Une  rivière,  appelée  /lumen  Camsiimi^  et  située  dans  le 
pays  do  Vienne,  Isère,  apparaît  dans  le  Testament  d'Abbon 
on  739.  Carusium  dérive  du  caro'  à  l'aide  du  suffixe  -tisio-. 
Le  suffixe  -usio-  a  été  obtenu,  en  développant,  à  l'aide  du 
suffixe  -io',  le  suffixe  -uS',  avec  lequel  a  été  formé  le  nom  des 
Ligures,  Ligus  au  nominatif  singulier.  Deux  autres  exemples 
du  suCGxe  sont  donnés  1*  par  Ner-us-ii,  nom  du  peuple  dont 
Vence,  Alpes-Maritimes,  était  capitale  2*  par  l*affluent  du 
Pô,  appelé  Far-ttf-€f  dans  la  Taèlê  dê  Peutinyer ,  qui  met  cette 
rivière  à  l'est  de  Turin  \  .Xous  terminerons  provisoireiiieut 
ici  l'étude  des  dérivés  do  la  raciuc  ka  d'où  Ca-nt-ia. 

Un  autre  exemple  du  groupe  précédé  d*a  et  développé 
à  l'aide  du  suf6xe-îa  est^simi-n/^tei.  Ama-tU-ia^  nom  de  plu- 
sieurs  villages  de  France,  Aube  Doubs,  Hettrthe*et-Mo- 
selle  ^,  Haute-Saône,  Jura,  est  aussi  nom  de  rivière;  une 

Asmanlia,  aujourd'hui  Àrmance,  coule  dans  le  département 

1.  Id  comilatu  Osona  in  villa  Berga,  982.  D.  Bouquet,  IX  649  A. 

2.  Ptolémée,  1.  III,  c.  \,  §  :<7;  édition  Dîflot,  t.  I,  p,  344,  J.  3.  Pline, 

1.  m,  ^  137.  C.  I.  L.,  V,  7817,  art.  44,  p.  906,  907. 

3.  Table  de  Feulinyerf  segment  111,  3. 

4.  Boutiot  et  Soeard,  JHetiomain  tofographique  du  déportemeni  dk 
l'Auôe,  p.  t. 

S*  Lepage,  INèlMNiiMtiv  tvfoffnpkique      âipartemeni  de  la  Memike, 
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de  l'Yonno  une  autre  Asmantia,  rAmaiicc,  dans  lo  dcpar- 
tenienl  de  l'Aubo;  son  dérivé  *  Asniantiola  -,  aujourd'hui 
TAinezule,  appartient  au  (léparteinfiit  do  .Monrlho-pit-MoscIlc. 
Ce  nom  dérivo  d'une  racine  ligure  as  qu'un  trouve  dans  les 
noms  de  l'A/^^r^^ue  el  de  l'Asse.  L'Azergue  est  uno  potilo  ri- 
vière du  dépariemonl  du  Hhène,  au  dixième  siècio  Aseiffus  ' 
ou  Aselga  K  On  rencontre  la  mémo  racine  avec  un  suffixe 
moins  développé  dans  Asa^  aujourdliui  Anse,  département 
du  Rhône,  nom  du  village  près  duquel  l'Azergue  se  jutlo  dans 
le  Rhône.  Anse  est  appelé  dans  l'Itinéraire  d*Antomn  Asa 
Pau  Uni  ^ 

Dans  A!<-7na  n(-ia^  la  rariiie  as  est  développée  à  l'aide  «l  un 
sufiixe  -ma,  qu'on  trouve  par  cxt  iiipli!  dans  Axima^  aujour- 
d'hui Aime,  Savoie,  et  dans  Parma,  Parrne,  Italie,  p.  165. 
Dans  Asse  pour  ^As^sa,  nom  d*un  affluent  de  la  Diirancc.  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  la  racine  as  est  développée  à 
Taide  du  sufOxe  primaire  -sa. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  accorder  a  Zouss  qu*on  doive 
considérer  comme  certainement  celtiques  les  noms  de  rivière 
de  rAllemaL,nio  méridiitiiale  qui  se  sont  leniiiur's  primitive- 
ment en  -aiilix  on  -enlia  ^  tel  est  le  nuiu  de  la  Weruitz,  af- 
fluent de  gaucho  du  Danube  eu  Bavière,  on  la  trouve  appelée 
au  moyen-âge  WarinuL^  plus  tartl  Werenza  \  Ces  notations 
s'expliquent  par  un  primitif  *  Yarantia  ou  '  Varentia  qui 
peut  dériver  de  Varm^  nom  antique  du  Var,  petit  fleuve  do 
France,  département  dos  Alpes-Maritimes.  On  peut  citer  aussi 
la  Rodnitz,  petite  rivière  do  Bavière,  qui,  on  se  joignant  avec 

1 .  Qaantin,  S^hmaxn  topograpkique  du  département  de  l'Yonne,  p.  4. 

2.  Ainan^^ncllc  ou  Aîiitinsucle  au  xiir  siècle.  Lepagc,  Dwiiottnaire  tih 
pographU/ue  du  ih/j'irlnncnt  de  In  Mmrthe,  p.  n. 

3.  U.  Gut^rard,  Curtulaire  de  Samt- Victor  de  MarseiUef  t.  I,  p.  I4S,  150, 
160;  t.  Il,  p.  624,  665. 

4.  Cartukàre  dt  SàM-Yktor  de  ManeOU,  1. 1,  p.  438;  t.  Il,  p.  643. 

5.  Itinéra^  cTAntontit,  p.  3$d,  1.  2. 

6.  Granmatica  celtica^  2*  édition,  p.  798  note. 

7.  U2stcrloj,  UistorUck-geogra^Uadtes  WOrt'rlfueh,  p.  734. 
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la  Pegnitz,  forme  la  Rognitz,  affluoat  de  gauche  du  Main,  où 
il  se  jette  à  Barobcrg,  eu  Bavière;  la  Pegnitz  ot  la  Regaitz  ont 
leur  confluent  à  Nuremberg.  Le  nom  de  la  Rednitz  s'est  écrit 

au  neuvième  siècle  Radantia  et  ce  mot  peut  avoir  la  même 
racine  que  lo  nom  ligure  de /îûfrftn«5c,  Hauie-lkivière,  dont  il 
a  i't(''  qiH'slion,  paijp  70.  Pt'giiitz,  eiu  moyen-âge  Pagantia 
peut  tenu  lieu  d  un  primitif*  Bayaiiiiaj  qui  a  donné  les  dérivés 
Baganzola  et  Haganzolino  en  Italie,  province  de  Parme.  La 
racine  de  BagatUia  est  la  même  que  celle  du  nom  de  Bagarrio, 
commune  de  Trigance,  Var,  appelée  au  onzième  siècle  Ai^or- 
rwn  ou  Bagarri  Ce  nom  doit  au  doublement  de  1>  une 
physionomie  ligure  quil  a  perdue  dans  son  dérivé  italien  Ba- 
garello,  en  Lombardie,  province  de  Pavie;  comparez  au  nom 
de  lieu  C'ibiirrum,  aujourd'hui  Cavour,  Piémont,  province  de 
Turin  el  au  nom  do  peuple  ligure  Cuùwriates  ^  le  nom 
d'iiommo  gaulois  Cuùurus 

Ou  peut  également  considérer  comme  un  nom  ligure  Tù 
gantia,  nom  d*un  cours  d'eau  qui  paraît  avoir  été  situé  en 
Autriche,  suivant  la  vie  de  saint  Sévertn,  apôtre  du  Norique  : 
cette  vie  a  été  écrite  au  commencement  du  sixième  sièdo 
Tigantia  peut  tenir  lieu  d'un  plus  ancien  Tkantia,  et  avoir  la 
môme  racine  que  Ttcinus,  nom  'antique  du  Tessin.  Le  Tessin 
est,  comme  on  sait,  un  affluent  de  droite  du  Pô  en  Suisse  et 
en  Italie,  où,  pendant  une  partie  de  sua  parcours,  il  sort  do 
limite  entre  le  Piémont  et  la  Lombardio. 

Le  groupe  ant-  développé  au  moyen  du  suffixe  -ia  dans  les 
mots  qui  précèdent  apparaît  dans  un  mot  où  il  est  suivi  du 

1.  Oesterley,  Ilistoriseh-geographia^ei  WMeHmish,  p.  5S2. 

2.  Oeslnrley,  ibidem,  \i.  517. 

3.  B.  Guérard,  Carlulaire  de  Sainl-Victot  de  MarseUlCt  L  II,  p.  104, 
105,  106. 

4.  C.  1.  L.,  V,  p.  825. 

5.  Pline,  1.  III,  §  47. 

6.  César,  Ek  bettogatUeo^  h  I,  e.  47  ;  I.  VII,  c.  6S. 

7.  Monumenta  G^rmaniae  Aiilofiàl,  iQ-4*.  Aoctorum  aDliquUainiorttm 
1. 1,  S*  partie,  p.  9, 1.  4. 
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suffixe  Ona,  En  eifet,  du  thème  em^  étudié  plus  haut  vient 

*  Cârmiôm.  *Carantonti  est  la  forme  nécessaire  pour  expli* 

quer  lo  nom  de  la  GhareaLe  appelée  Cara/Uonus  au  masculin 
par  Ausone  : 

Santonieo  reflaus  non  ipsd  Carantonus  osta  i. 

*  Carantona  dérive  d'un  participe  présont  actif  carant-  au 
moyen  du  suffixe  -ôna.  0[)  voit  aussi  le  suffixe  -àna  placé  à 
la  suite  d*un  participe  présent  actif  dans  lo  nom  d'un  cours 
d*eau  du  pays  do  Briançon,  Hautes-Alpes,  la  *  GercntHna  d'où 
déme  celui  de  la  vaUù  Geront&mea  mentionnée  en  739  dans 
le  testament  d'Abbon.  On  a  imprimé  GerenUmiea^,  Mais  le 
nom  moderne»  Gironde,  du  ruisseau  dont  le  nom  de  la  vallée 
dérive,  semble  devoir  faire  supposer  un  o  après  IV 

Le  suffixe  -dna  par  o  liref  qui  termine  *  Gerontona  se  trouve 
daus  d'autres  noms  de  covw^  d'eau,  eoinme  A  cmia  K  l'Aisne, 
MatrÔna^j  la  Marne,  dont  l'origine  celtique  n'est  nullement 
démontrée.  Axôm  paraît  avoir  la  même  racine  que  Axima  % 
nom  d'une  station  romaine»  aujourd'hui  Aime,  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  la  Savoie  (p  165).  Mairona  dérive 
d*un  thème  matr(h  d'où  Madro  =:  *Mairu8,  nom  d*un  village 
du  Piémont,  province  de  Guneo. 

Une  autre  Matrona  appartient,  comme  la  Marne,  à  la  géo- 
graphie de  l'empire  rouiaiu,  c'est  le  mont  Geiiùvre,  départe- 

1.  Mosella,  vers  463.  Monumenta  Gemaniae  kiiteriea  m-4*.  Auctwum 

antiquissimorum  t.  V,  dernière  partie,  p.  97. 

2.  Cartulaire  de  Saint'Hugues  de  Qremblef  p.  38. 

3.  Ihid.,  p.  ii.H . 

4.  De  bellô  yallicOj  1.  il,  c.  o  el  'J.  La  quauUlé  du  mol  Axona  est  dun- 
née  par  Ausone,  MouUa,  yen  461  : 

Non  tihi  ae  Liger  anteferet,  non  Axona  praeceps. 

Jfonaswiila  QermaïUae  Aiilorina,  in-4o.  Anetoruin  antiquiastmoram  t.  V, 
demiéme  partie,  p.  07. 

5.  De  bett»  flfiilfteo,  1. 1,  e.  I.  Aosone,  JfowUa,  ton  462  : 

fifatrona  non,  Gallû  Belgiaque  intersita  finis. 

e.  PtolémAe,  1.  III,  e.  1,  §  33  ;  édition  Dtdot,  p.  343,  1.  S.  Le  nom  de 
cette  localité  est  aussi  mentionné  dans  la  Table  de  Peutingery  segment 
lit,  et  on  y  a  trouTé  une  dédicace  au  dieu  Aiimiis.  C.  /.  L.>*^li»  100. 
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meot  desUautfîs-Alpes;  là  est  la  sotircc  de  la  Duranco,  par  là 
passait  une  des  deux  routes  qui,  suivaut  les  itinéraires  anti- 
ques, menait  de  la  Gaule  Transalpine  en  Italie;  nous  vou- 
lons parler  de  la  route  qui  conduisait  d*Embrun  à  Turin,  en 
traversant  Briançon  et  Su  se,  c'est-à-dire  en  suivant  les  val- 
lées do  la  Durance  et  de  la  Dora  Riparia  c'est  par  là  qu'An- 
nibal  serait  arrivé  de  Gaule  en  Italie;  là  se  serait  trouvé  le 
Cremonis  jugum  dont  parle  Tile  Live  dans  son  récit  de  cette 
mémorable  expédition  ^.  Un  troisième  exciaple  du  nom  Ma- 
trôna  apparaît  dans  un  texte  plus  récent.  Une  charte  de 
Tannée  1013  mentionne  une  source  appelée  Matrona  dans  le 
comté  d*Aiz,  en  Provence;  cette  source,  dit  la  charte,  verse 
ses  eaux  dans  une  rivière  appelée  Argentia  or,  VArgemia 
est  aujourd'hui  TArgens,  département  du  Var  et  des  Bou» 
ches-du-Rhéne;  la  Matrona,  dont  il  s'agpît  dans  ce  document, 
est  la  Meyrone,  c'est-à-dire  que  l'accent  esl  ici  placé  sur  la. 
pénultième,  tandis  qu'il  frappe  l'autépénultièine  dans  le  nom 
de  la  Matrona,  qni  (!si  un  aliluent  de  la  Seiac.  Isara,  Isère,  et 
Isarat  Oise,  offrent  la  même  divergence. 

11  y  a  d'autres  exemples  du  suffixe  -oiui  frappé  de  l'ac- 
eent,  tels  sont  :  Biedana^  Bléone;  Vesonaf  Vesone;  Graona, 
Grosne.  Bledom,  aujourd'hui  Bléone,  est  le  nom  d*un  affluent 
de  la  Durance  suivant  deux  chartes  du  onzième  siècle  ^. 
Vêsona,  aujourd'hui  Vesone,  est  mentionné  dans  une  charte 
du  onzième  siècle  ^  c'est  un  village  du  département  de  la 
Haute-Savoie.  Vesona  dérive  de  la  même  racine  que  Vesu- 
lus  s  aujourd'hui  lo  monl  Yiso  où  est  la  source  du  Pù,  que 

1.  IHniraÊn  âe  Bordeavaà  Jérusalem  imprimé  à  la  suite  de  VIHnéraire 
d'Anionin:  lade  ascendis  Hatronam,  p.  596,1. 1  ;  cf.  Forlnger,  BBJUl6icc/k 

der  alten  Géographie,  p   M  5 

2.  Tite-Livc,  1.  XXI,  c.  38.  Suivant  M.  Monimseu,  ROmif:che  Geschichtc, 
VI"  éditioD,  t.  1,  p.  579,  b82,  .Vonibal  serait  passé  beaucoup  plus  au 
Dord  par  le  Petit  Satnt^Beraard;  eo  n'est  pas  îiopiaion  de  .M.  Kiepert, 
Aliot  antiquuSi  pi.  X 

3.  B.  Guérard,  CarhUaire  de  Saint-Vietor  de  Manetfie,  1. 1,  p.  3i6. 

4.  Ibid.,  t.  II,  p.  Si,  Si. 

5.  Aug.  Bernard,  Cartulaxn  de  Savigny,  p.  318. 

6.  Pline,  1.  m,  §  ii7. 


oiyni^uo  uy  Google 


LE  SUFFIXE  LIGURE  «ANT-ONA 


171 


Veso,  nom  d'un  village  du  Piémont,  province  de  Tnriiiy  et 
que  Vesurma^  nom  antique  de  la  ville  de  Périgueux  Groom, 
la  Grosne,  affluent  do  la  Saône  oii  elle  se  jette  dans  le  dé- 
partement de  Sadne-et*Loire  est  une  notation  earolingienne, 
elle  tient  lieu  probablement  d'un  plus  ancien  *  Cravma  dé- 
rivé  d'un  thème  cravo-  d*où  Cravus^  nom  de  la  plaine  de  la 
Crau,  Bûuches-du-IUiùne,  à  l'époque  carolingienne  En  Ita- 
lie, Gravo  est  un  village  du  Piémont,  province  de  Nuvare, 


§  16.  Les  dérivés  iigures  formés  aoee  ie  suffiatt  du  pariieipe 

présent  moyen» 

Dans  le  paragraphe  précédent,  outre  de  nombreux  exem- 
pies  du  sufRxe  qui  caractérise,  dans  les  langues  tndo-ouro' 

péeiuies,  le  participe  présent  aclif,  on  a  dû  reriiartjiier  deux 
exemples  de  participe  passé  passif,  co  siml  les  (hriin  druta- 
et  drutiô-  dont  riîxistenr''  est  alte^leu  par  plusieurs  ihmus  de 
rivière  p.  loi;  une  autre  désinence  de  participe,  celle  du 
participe  présent  moyen,  se  rencontre  également  dans  l'an- 
cien domaine  de  la  race  ligure  sous  trois  notations  :  -mlfio-, 
mêno-f  -mm-,  variantes  dont  on  trouve  la  seconde  en  grec, 
la  première  et  la  troisième  en  latin,  oH  autU-nOniei  fl-mlm 
s'opposent  à  a/ti-inntf-«,  yenu-mm'S^  etc. 

Un  des  plus  anciens  exemples  du  suflixe  ligure  -rrCtno-  qui 
ait  été  constaté  par  les  auteurs  de  l'antiquité  est  Arlmtnum. 
Gomme  Jtcmtim,  Arimxnum  était  à  la  fois  un  nom  de  rivière 
et  un  nom  de  ville  ^.  Pline,  probablement  d'après  Gaton, 

1.  C^st  Forthographe  d'une  inscription  el  de  ^liinMft  «l'ilnloate, 
Pioléméc,  1.  H,  c.  7,§  9;  édition  Didot,  t.  I,  p.  204,  1.  7. 

2.  Longnon,  M\a&  historique  de  la  France,  p.  i82. 

3.  Ibid.,  p.  176. 

i.  Arimiouia  <  olouia  cum  amuihuâ  Arimino  cl  Aprusa.  Pline,  1.  III, 
I  lis ;cf.  1.  VI,  §  218.  Sar  Phistoire aocieniiedeeette  ville,  voyez  C.  I.  L., 
t.  XI,  p.  7d,  77. 
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mentionne  les  Sicules  parmi  les  plus  anciens  habitants  du 
pays  où  coulait  cette  rivière  et  où  Ton  avait  b&ti  cette  ville  <• 
Les  Sicules  appartiennent  à  la  famille  ligure,  comme  on  l'a 

vu  daas  Dolrc  vuluiiie  prt'céJenl,  p.  308-312.  L'i  du  suffixe 
-mino'  était  brof  dans  Ariminum,  comme  dans  le  lalm  audi- 
mim,  femïna;  nous  l'apprenons  par  Lucain  : 

Vicinumquo  minax  invadit  Ariminum,  et  ignés 
Solis  lueifero  fogiebant  astra  rellcto  *. 

La  racine  à*Arimmtm  paraît  être  la  même  que  celle 
à*Arar,  un  des  deux  noms  anciens  de  la  Saône    tombé  en 

désuétude  aujourd'hui.  Arar  persiste  encore  à  l'époque  caro- 
liugienne  Arar  nous  oifre  la  forme  redoublée  d'une  racine 
AR,  qui,  dans  trois  chartes  du  comun'iicc nient  du  nn/ième 
siècle,  est  le  nom  de  l'Arc,  petite  rivière  du  déparLemcnt  du 
Var  et  de  celui  des  Bouches-du-Rh6ne,  où  elle  termine  son 
cours  dans  l'étang  de  Berre  ^;  en  lOoO,  on  a  latinisé  ce  nom 
en  l'écrivant  Arum**  La  forme  féminine  Ara  désigne,  au 
moyen  Age,  TAhr,  affluent  de  gauche  du  Rhin,  en  Prnsse, 
régence  de  Goblenz  ^  D'ar  dérive  Arva,  TArvo,  nom,  vers 
lois,  d*uno  petite  rivière  du  département  de  la  Haute-Savoie 
et  du  canton  de  Genève;  elle  se  jette  dans  le  Rhône,  un  peu 
au-dessous  de  Genève  Arim  osi  aussi  la  forme  la  plus  an- 
cienuo  que  l'on  connaisse  du  nom  do  l'Avre.  atilucot  de 

1.  Jungelur  lus  soxia  rperio  Umbriam  compU-xa  agrumque  r.alliouin 
cilra  Arimioum.  Ab  ADcoaa  (jallica  ora  iucipil  logatae  daiiiae  cogno* 
mine.  Skmli  et  Liburint  plarima  eias  tracluiu  ienuera,  in  primii  Pal- 
menaem,  Praetutianum  Hadrianumque  agriun.  Umbri  eos  expolerei  hoi 
Etruria,  hancGalli.  Pline,  1.  III,  §  142. 

2.  Lucain,  1. 1,  v.  231,  232. 

3.  C.^sar,  De  bcllo  u'dUw,  \.  I,  c.  12,  16;  1.  VII,  c.  90.  Tibulle, 
1,  1,  élégie  7,  V.  11,  ffiit  l'a  initial  d'Arar  bref  comme  celui  d'Ar/mmiim: 

TeiiUii  Arar  MhoUanusquc  celer  magnusque  Garumua. 

4.  Itiplômede  l'année  692.(7af<iil(itre «faSatnl-iiuyu^s  de QnmAUt  p.  73. 

5.  B.  Gttérard,  CartMrt  de  Saini'Yieltw  de  MareeiUe,  t.  I,p.  VSt,  2S4. 

6.  Ibid.,  t.I,  p.  143. 

7.  Oesterley,  Uis(ori>rh-geographischcs  Wnrterbuchf  p.  7. 

8.  Cartulaii  e  de  Saint-Hugttes  de  Grenoble,  p.  171. 
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TEure^  département  d'Eure-et-Loir  D'autres  dérivés  de  la 
racine  ar  sont  :  Arrnmus^  dixième  siècle,  probablement  pour 
*  Aramnus,  nom  du  ruisseau  d'Aren  qui  se  jette  dans  la  mer, 
près  do  Marseille  Aronna,  septième  et  neuvième  siècles 
* Arumna,  aujourd'hui  l'Arondc,  aiiliiont  do  l'Oise';  Ararist 
nom,  au  moyen  âge,  do  l'zVar,  afftuont  «h»  gaucho  du  Rhin, 
en  Suisse  *;  Armts^^  nom  antique  de  l'Arno,  rivi&re  d'Italie 
qui  a  été  la  plus  ancienne  limite  septentrionale  de  l'Etrurie^ 
avant  l'époque  où  les  Etrusques  enlevèrent  aux  Ligures  le 
territoire  situé  entre  TArno  et  la  Magra.  La  racine  ar  dans 
iirtmmufli  et  dans  les  autres  noms  de  cours  d*eau  que  nous 
venons  de  citer  peut  être  identique  à  la  racine  sanscrite  ar, 
àr  «  mettre  en  mouvement  »,  «  aller  »  *  d*où  en  sanscrit 
l'adjectif  àra-s  «  rapide,  »  âràrfi  «  venez  vite  »  et  d'où, 
dans  les  langues  de  l'Europe,  des  verbes  signi liant  «  labou- 
rer »,  comme  àrare  eu  iatio,  apôtt  en  grec,  etc. 

Dans  la  région  ligure  de  l'Italie  septentrionale»  il  y  a  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  terminés  en 
-mmo-  pour  -mmusonminum,  comme  Àrimmumf  ouen-mma 
comme  d'autres  noms  géographiques  dont  il  sera  question 
plus  loin.  M.  Âscoli  nous  apprend  qun  dans  un  certain  nom- 
bre do  ces  noms  italiens  modernes,  l'i  du  suffixe  est  frappé 
de  l'accent,  que,  par  conséquent,  il  est  origiuairemont  long; 

l.  Diplùme  de  Ciiarles  le  Chauve,  84?,  chez  D.  HoiKiuet,  YUI,  433 D, 
cf.  ibid.f  302  D;  el  Merlei,  IMctionnaire  topograpkique  du  déparlemmt 
â^Bun-Matr,  p.  7. 

i.  B.  Guértrd,  Cartuktire  de  SàM-Vktor  d»  MaruffU,  1. 1,  p.  29. 

3.  Vitasancti  Amandi,  c.  23.  D.  Bouquet,  t.  III,  p.  93S  A. Gf.  eharla  de 
l'année  86<.  D.  Bouquet,  VIII,  565 D. 

ét.  Oesterley,  Hislorisck-geographisches  Wôrterbuch,  p.  i. 

î>.  Tfte  Live,  1.  XXÎI,  c.  2.  Pline,  J.  III, §50,  52.  Ptolémée,  l.III,  C.1, 
§  4;  édiliou  Oidul,  p.  3*24,  i.  2. 

6.  Otto  Bohtliagfc,  SamkrU  Wmerbueh  In  kùrxmr  Fmung,  i'«  par- 
tie, p.  lOft.  Fiek,  Vergleichmdes  WMerbueh,  t.  !,  4*  éditkm,  p.  4. 

7.  Otto  Bôhlliogk,  ibid.y  p.  104,  105.  Brugmano,  Grundriss,  II,  93. 

8.  Curtius  et  Windisch,  Griechûrhe  Etymologie,  5"  édition,  p.  339,  34i« 
Fick,  Vergkidmdu  Wôrterimhf  4*  édition,  p.  355. 
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nous  ne  pouvons  donc  parler  iri  de  ces  noms  de  lieux;  do 
même,  tout  moyen  nous  Fnanqiie  pour  déterminer  la  (juan- 
tité  de  \'i  du  sufiixe  dans  deux  noms  anliqucs  do  peuple  qui 
paraÎBsent  ligures  Veammii,  Memini.  Les  Kieomtntt  sont  un 
des  peuples  alpins  qui  se  soumirent  à  Tempereur  Auguste, 
Tan  8  avant  notre  ère  *.  Quatorze  ans  plus  tard,  ils  étaient  du 
nombre  des  peuples  que  Marcus  Julius  GottiuSt  iils  du  roi 
Donnus,  avait  sous  son  autorité  avec  titre  de  préfet  '  ;  ils 
peuvent  donc  avoir  habité,  soit  à  l'est  des  Alpes,  dan^^  le 
bassin  du  Haut  Pô,  soit  à  Touosl,  dans  le  bassin  du  11  lUt 
Isère,  C'est  h  l'onest  des  Alpes  qu'habitaient  les  Memini  : 
*  chez  eux  était  situé,  sous  Teiupire  romain,  Garpoolras,  Vau- 
cluso 

Nous  marchons  sur  un  terrain  plus  solide  avec  les  chartes 
du  onzième  siècle,  qui  appellent  Tormnina  ou  Taraminas  le 
village  moderne  de  Thorame,  département  des  Basses- 
Alpes  et  plus  anciennement  avec  les  actes  du  concile  de 
Vaison,  443|  où  cette  localité  est  appelée  eimias  Eturamma*, 
probablement  pour  Twami/ia.  La  forme  acluelie  de  ce  nom 
de  lieu  étnlilit  (]ue  Vi  du  suflixo  'tnino-  était  broL 

Quant  au  Liiènie  /ura-  dont  Turamiiin  dérive,  il  nous  oRre 
une  variaolo  du  thème  luro-  attestée  par  deux  noms  de  peu- 
ples ligures,  les  Turi  et  les  A^ema-Aift, inscrits  Tan  Savant 
notre  ère,  sur  le  trophée  d'Auguste,  à  La  Turbie,  Alpes-Ma- 
ritimes *.  Les  Twi  étaient  bien  des  peuples  ligures,  Pline 
Tatteste  ^.  Le  singulier  turo^s  paraît  identique  au  sanscrit 

\.  Pline,  I.  III,  §  i37.  C.  /.  L.,  l.  Y,  p.  906,  907,  n»  7«17,  art.  35. 

2.  C  /.  L.,  V,  7?:i». 

3.  Phue,  1.  m,  i  36;  1.  XVIIl,  %  8a.  Plolémée,  1.  II, c.  <0,  5  8;  édi- 
tion Didot,  p.  246, 1.  5.  C.  1.      t.  XII,  p.  147,  1239. 

4.  B.  Guérard,  ÙKftvXabte  dt  Saint^Vktat  de  ManeOle,  t.  Il,  p.  104, 
i05,  106,  122;  cf.  Toramenat  p.  tlO. 

5.  Abbé  Duchesnc,  u  I.a  civUns  Rigomagcn'iùim  n  dass  MéMoirtt  dt  Is 
Sodéti  des  Antiquaires  de  Francr,  l.  XLIU.  p.  39,  40. 

6.  C,  L  L.,  V,  7817,  articles  41,  42. 

7.  EtTori  Liguribus  orli,  1.  III,  %  135;  on  imprime  eu  uo  mot  Etturi. 
Nous  adoptOQs  la  correctioo  de  Mommseo,  C.  /.  X.,  t.  V,  p.  873,  col.  2; 
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tura-s  «  fort,  puissant  <lo  la  troisième  forme  d'une  racine 
TEU,  Tou,  TU,  qui  a  tuulu  une  famille  duns  les  langues  de  l'Eu- 
rope ^;  c'OBt  à  la  même  forme  de  la  uièiiio  raciao  que  so  rat- 
tache la  seconde  partie,  du  nom  des  Cava-turini,  nom  d'un 
petit  peuple  voisin  de  Gènes,  suivant  l'inscription  de  Tan  117 
avant  J,-G. 

La  même  racine  apparaît  sous  une  forme  pleine  dans  le  nom 
de  montagne  Tau-ra^s  pour  Tourro-s  ?  Une  montagne  ainsi 

appelée  en  Sicile  était  occupée  par  les  Sicules,  peuple  liïure. 
Tan  ;^9() avant  J.-C.  Duthcuie  ^aw-ro- dérivent  :  Tauro-meniu  it, 
aujourd'hui  Taorniina,  nom  d'une  ville  bâtie  par  les  Sicules 
sur  cette  montagne  Tauru  cù,  dit  aussi  par  abus  Tau- 
roentium,  aujourd'hui  Tarente,  commune  de  Saint-Gyr-de- 
Provence,  Var  ^;  Taurini,  nom  antique  porté  par  un  peuple 
ligure  et  qui  survit  dans  le  nom  moderne  de  la  ville  de  Tu- 
rin, Tortno 

On  trouve  aussi  la  forme  pleine  de  cette  racine  dans  2Vi- 

cf.  Pline,  L  III,  §  47,  où.  dans  une  lûte  do  peuples  ligur«a  oa  lit  Venad 
Bsivri,  «sorrigez  Vmsmes  Turi. 

1.  B6htlingk,  Samlaii  WMertueh  ta  kûrsarer  FoÊtimg,  troisième  par- 
tie, p.  33. 

2.  Curlius  et  \V  iudiscb,  Griechische  Etymohgie,  5«  édition,  p.  226. 

3.  C.  /.  L.,  V,  7749,  1.  38,  39,  40 

4.  'EîTlrév  ^é^v  TÔv  KaXoû^Ev/y  Tau^ow.  toj-oj  oï  AV'î'.ïrtfQTti  fl««v  StxiXoty 

7oC»(  jjrt  Tffûpov  &9pota9ènM^  Teeupojtlvtav  wyépatmtv.  Diodore  de  Sicile, 
1.  XIV,  e.  59,  S  i,  2;  édition  Didot,  1. 1,  p.  588, 1.  37-45.  Les  Sienles  ne 

parlaient  pas  grec;  Tclyniologie  donoéc  par  Diodore  est  saos  valeur.  Cf. 
Scjlax,  c.  13.  Cipo^fraphi  graeci  minores  de  Uidot,  t.  I,  p.  21. 

j.  Taupoît;,  [gôiiitif  TavpofvToç]  d'où  le  dérivé  Tz-^oo-vrto,-,  nom  des 
habitants,  chez  lUieDDu  de  lijzaQce  qui  sous  ce  mol  reavoic  à  la  géo- 
graphie d'ApoUodore  écrite  vers  l'an  140  av.  J.-C,  Fragmenta  Atstorico- 
rwngraeeorumf  1. 1,  p.  440,  fr.  i03 ;  Seymnus,  vers 215, chez  Didot,  Geo- 
graphi  graeci  minores^  t.  I,  p.  20*.  TauooavTtov  chez  Strabon,  I.  IV,  c.  t, 
§  o  et  9; édition  Didot,  p.  149,  1.  32;  p.'l52,I.  o2;et  chez  Plolémée,  1.  lî, 
c.  10,  §  5;  édition  Didot  t.  I,  p.  238, 1.  2.  L'accusatif  de  ce  nom  de  lieu 
est  ôcrit  Tauromta  par  (.t  sar,  D  -  bdlo  cAviU,  1.  Il,  c.  4,  et  Tauroin  par 
Mcla,  1.  II,  ^  77,  éditiuu  Teubnei  -Friclv,  p.  43,  1.  12.  Cf.  C.  L  L.,  t.  XII, 
p.  53;  LoDgnoD,  Atlas  historique  delaFrance^  p.  3i. 

6.  Auguste  Taurinorum...  antique  Ligaruin  slirpe.  Pline,  1.  III, 1 123* 
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via,  nom  antique  d*une  petîto  rivière,  aujourd'hui  ]a  Taggia, 
qui  se  jette  dans  le  golfe  Je  Gènes,  près  d'une  pelilc  ville  ho- 
monyme. Compare/  le  srinscrit  tavya-s  —  *  tevio-s  «  fort  » 

Turamina,  Toramina,  aujourd'hui  Tiiorame,  Basses-Âlpes, 
osi  doac  un  nom  liguro. 

On  retrouve  le  sufGxe  -mv/uh  par  i  bref,  et,  sous  la  forme 
féminiae  -mtna,  dans  deux  noms  de  rivière  bien  plus  sep» 
ientrionaux  que  Toramina  ou  Turamma  :  ces  noms  sont  Vi- 
mma,  Sikrmma,  Vi-mina  est  la  forme  ancienne  du  nom  de  la 
Vismes,  affluent  de  la  Bresie,  département  de  la  Somme 
un  village  du  même  département  est  homonyme.  La  Vismes 
a  donni^  son  noin  à  une  petite  province,  le  Vimcu  *  Vimina- 
vus  pcn/us,  à  l'époque  rarolins^ienne  V'miiiau  Le  Vimeu  est 
une  subdivision  de  la  l'icardie.  De  V/'mina,  ou  a  tiré  un  nom 
d'homme  gaulois  *  ViminaeuSf  d'où  le  gentilice  romain  Fûnt- 
nacius  employé  comme  nom  de  lieu  en  Ëspagne  et  sur  les 
bords  du  bas  Danube  en  Hésie  ^  Le  Viminadum  d*Espagne 
était  situé  aux  environs  de  Carrion-de-los-Gondes,  royaume  de 
Léon,  province  dePalencia.  On  a  trouvé  les  ruines  du  Vimina- 
dumde  Mésieà  Kostolalz,  en  Serbie.  VtmiVta  a  aussi  donné  di- 
rectement un  i^enlilice  roiiiam,  i  \j.>L  '  l'imùiiuSf  d'où  le  nom 
de  lieu  latin  *  Viminianus,  on  italien  Viminiano,  qui  désigne 
un  village  d'Emilie,  province  de  Bologne. 

La  Vimina  française  a  un  homonyme  allemand,  c'est  la 
WQmme*  qui  coule  en  Hanovre  :  la  Wiimmc  est  un  sous-af- 
fluent de  droite  du  Weser;  la  Lesum  formée  par  la  réunion 
de  la  Wûmme  et  de  la  Hamme  se  jette  dans  le  Weser  au 

1.  C.  I.  I.,  i.  V,  p.  'MiO.  n/ihllin-k,      partie,  p.  10. 

2.  lo  pago  Vimnau  super  iluvium  Vimiua.  Gesta  ahbatum  FontancUcm^iumt 
dans  les  Monumenta  Gêmumiae  hisUnnea,  în-f*,  t.  II,  p.  287,  1.  4,  i>;  cf. 
Longnon,  Atk»  hUtorique  de  la  France^  p.  208. 

3.  Diplômes  de  Charlcmagao  eo  775  et  de  Carloman  tti  883.  Dom 
Bouquet,  (.  V,  p.  734  V;  t.  ÎX,  p.  432 \. 

4.  Itim^raire  d'Antonin^  p.  449,  1.  Plolémée,  1.  Il,  c.  6,  §  49;  édition 
Didol,  p.  lOo,  1.  5. 

5.  Itinéraire  d'Antonint  p.  564,  1.  8.  Ptoiémée,  1.  III,  c.  9,  §3;  édil. 
Didot,  p.  m,  1. 0;  cf.  C.  I.  L.,  III,  1474,  i6S4, 6309. 

6.  K.  MOUeuhoff,  BatU^  AUertumkunde,  t.  Il,  p.  S3S. 
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nord  do  Brème.  Trois  formes  du  nom  do  la  Wiinirnc  au 
moyen  âgo  nous  ramènent  forccmoiU  à  un  primilif  Vimina; 
ces  formos  sont  :  Wumna^  Wummene,  WimmaK  Vimina 
paraft  dériver  d*une  racine  qui  a  une  varia nto  vi  par  i 
bref,  dont  le  participe  présent  actif  vinê-  a  donné  le  dérivé 
Vunt-io-n,  nom  de  Vence,  Alpes-Maritimes  ^.  La  racine  vî 
existe  en  sanscrit  où  (5lle  sis^nlfio  «  aller  vers  >»,  «  mettre  en 
iinnivt.MiHHit  »  '  ;  elle  a  doiiutî  déi'ivi'  Irniiiiiii  Vinà,  nom 
pro[jro  de  rivière  \  VMn  t  xisto  en  grec,  où  P  i-£Tai  veut  dire 
«  il  s'efforce,  il  va  vite  »  \ 

Ne  nous  étonnons  pas  de  rencontrer  un  nom  do  rivière  li- 
gure dans  le  Hanovre  :  nous  en  avons  trouvé  dans  le  Sciilos- 
wig-IIolstein  *;  le  Weser  lui-même,  dont  la  WQmmo  est  un 
affluent,  semble  porter  un  nom  ligure.  Le  Woser,  une  des 
grandes  rivières  de  rAllomagne  septentrionale,  a  été  appelé 
Visurgis  par  les  Romains',  mais  cette  notation  paraît  défec- 
tueuse, et  il  Faut  dire  '  Visurîa^.  V^isuria  dérive  d  uo  Mirmo 
visuro-,  dont  io  parti(  i[)e  présent  actif  féminin  est  *  Visiiro- 
ntitty  écrit  Visorontia  par  Grégoire  de  Tours,  aujourd'hui  Vézé- 
roQco,  nom  d'une  commune  du  département  de  l'Isère'; 
ce  mot  dérive  d'une  racine  vbis,  vis,  en  sanscrit  vésh,  vish, 
qui  veut  dire  «  courir  »  en  parlant  des  eaux  et  à*o^ 
viennent  on  sanscrit  le  nom  masculin  veshya-s  ^  veis-io-s, 

1.  Oeslcrley,  Historisch-gtogrup/uschcs  W  urlerbuch,  p.  786. 

2.  Ptolémée,  I.  III,  c.  1,  |37,  p.  3ii,  1.  S. 

3.  Otto  Bdhiliugk,  Sanskrit  WôHerbueh  m  kàrzerer  FoBsungt  sixième 
partie,  p.  i4^;  cf.  vts-s,  «  oiseau,  flèdie,  »  i6id.,  p.  4S. 

4.  Ibidem,  p.  143. 

R.  Voir  plus  haul,  p.  143,  155. 

5.  Léo  Meycr,  Verglcichendc  Grammatik  der  gncehistrhm  find  latcinis- 
chen  Sprache,  2"  tWlilioD,  t.  I,  p.  647.  Gustave  Meyer,  Gricchtsche  gram- 
matik,  2«  édition,  i  213,  p.  217 ;  g  i88,  p.  435. 

7.  Hcla,  I.  m»  c.  3,  §  30;  édit.  Teubner-Frick,  p.  62, 1.  IS.  Pline,  1.  IV, 
i  400;  cf.  StraboD»  1.  VII,  e.  1,  $3;  édit.  Didot,  p.  241, 1.  S2.  Plolâoiâe, 
I.  II,  c.  11,  §  1;  édit.  Didot,  p.  218,  1.  4. 

8.  K;ip!  Miill^nhofT,  Deutsche  AUertumskundeft,  II,  p.  215. 

9.  Voir  plus  haut,  p.  158, 

10.  Ûlto  Bùtlilingii,  Sansktit  WorUrbuch  in  kûncrer  Fassung,  sixiùrae 
partie,  p.  131. 

Pasii.  Habitants.^ T.  II.  ISÎ 
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«  eau  »  S  en  grec  toc  =  *  visths  «  poisoa  »,  en  latin  virus 
=  veiso-s,  c<  suc  »,  «  jus  »     De  cotto  racine  dérivent  les 

noms  do  cinq  ^ivi^^es  étrangères  à  la  Gornianîo  ;  co  sont  : 
le  Visono,  la  Vistro,  la  Vôzito,  la  Vilaiii"  el  la  Vczouse. 

Le  Visone,  aflltuMiL  de  la  Morinida,  uù  il  se  jeltO!  p^^s  d'un 
bourg  qui  porto  le  mémo  aoia  que  lui,  coule  en  Piémont, 
province  d'Alexandrie 

La  Vislro  est  une  petite  rivière  du  département  du  Gard, 
elle  est  appelée  Visier  pour  *  Vis-iro^  dans  des  chartes  du 
dixième,  du  onzième  et  du  douzième  siècles  ^ 

La  Vézère  est  un  affluent  do  la  Dordogne,  qui  est  elle- 
même,  comme  on  sait,  un  affluent  de  la  Garonne;  elle  appar- 
tient aux  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne,  elle 
s'est  appelée  Visera  au  neuviciae  et  au  dixième  siècles  *. 

La  Vilaine  s'est  appelée  d'almrd  Visnonin^  c'est  la  notation 
du  neuvième  siècle  Visnonia  a  été  l'ornié  à  l'aide  d'un  suf- 
fixe -nonûl,  qu'on  trouve  aussi  dans  Dor-nonia,  nom  de  la 
Dordogne  au  sixième  siècle,  chez  Grégoire,  de  Tours  ^  ùor- 
nania  tient  lieu  probablement  d'un  plus  ancien  *Duronoma*p 

1.  Olto  BAthlinek,  Sanskrit  V'irterbuch,  p.  163. 

2.  Fick,  Vergkichendes  V'irterbuchy  t.  1,4*  édition,  p.  4^6.  Curtms- 
Wiûdiscli,  Grieehische  EtymologiCy  o"  édition,  p.  389.  Léo  Meyer,  Fer- 
gkfehenik  Grommatiht  2*  édition,  p.  809.  GustaTe  Mejcr,  Grit^U^ 
gramnuUiek,  %•  édition,  p.  96, 222. 

3.  Carte  d'Italie  au  100,000«,  feuille  82. 

4.  (iermer-Durand,  Didiionnaire  topographique  du  département  du  Oard^ 

p.  "ifiO. 

b.  \  '  de  Gourgues,  Dictionnaire  tepographique  du  département  de  la 
Dordogne»  p.  339. 

6.  Attrélien  de  Ckïorson,  Cartulaire  de  Bedon,  p.  2,46, 451,  187,  494.  Va- 
rianto  Yiswmiut,  p.  41  ;  dérivé  Vi$wmieut,  p.  73:  à  comparer  les  Ge$ta 

mnctorum  Rotonenflum  chez  D.  Bouquet,  t.  VII,  p.  363  D,  36  5^  G.  Il  n'y  a 
pas  à  toniroomiilo  «les  textes  qui  appolleut  folle  rivière  Vicciionta. 

7.  Historl'i  Fruw'onan,  1.  VU,  c.  20,  M.  Monumenta  Germanéne  hisiorka 
in-i'.  Scriploruin  rerum  .Meroviugicarum  1. 1,  p.  308,  1.  3;  p.  3. '2,  1.  25. 
Sur  la  forme  plus  ancienne  Durmimy  chez  Ausonp  et  Sidoine  Apollinaire, 
▼oyes  E.  Desjardins,  Géographie  hitterique  et  adnùmstratwe  de  la  Gfiule 
romaine,  1. 1,  p.  i48.  \ 

5.  Ck)mparez  la  variante  Dorowmiam,  chfix  Grégoire  de  Tours»  Ufiâi 
p.  308,  1.  31,  et  p.  312, 1.  48. 
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et  dérive  d'un  tlitMuc  -duro-,  qui,  à  l'aide  du  suffixe -lo-,  -la, 
a  donné  le  nom  do  Duria,  aujourd'iuii  Dora,  porté  dans  l'an- 
tiquité par  deux  affluents  du  Fô  on  Piémont,  la  Dora  Ballea 
et  la  Dora  Rtparia. 

La  Vezouse,  petite  rivière  du  département  de  Menrtiie-ct- 
Moselle,  est  un  adluent  do  la  Meurthe,  qui,  elle- môme,  se 
jette  dans  la  Moselle  et  qui  par  conséquent  appartient  au 
bassin  da  Rhin.  On  voit  la  Voxouse  appelée  au  neuvième 
siècle  Vizuzia^,  corrigez  Vis-usia,  le  suflixo  a  tHé  obit'iiii  par 
un  développement  du  sufiixo  -\is-  de  Lig-us  «  Ligurr  ».  On 
trouve  le  mémo  développement,  sauf  le  genre  et  le  nombre, 
bien  loin  de  là  au  sud,  dans  Ner-us-ii,  nom  d'un  des  peuples 
alpins  domptés  par  Auguste-;  c'est  chez  eux  qu'était  située 
la  ville  ligure  de  Vi'tU-ithn  aujourd'hui  Yence,  Alpes-Mari- 
times ^. 

Ainsi,  la  racine  vbis,  vis,  n'a  pas  servi  seulement  en  Ger- 
manie à  former  des  noms  do  rivière,  et  lo  Weser  a  dû  s'appe- 
1er*  Visuria  bien  avant  la  date  où,  pour  la  première  fois,  les 
Germains,  vaintjucurs  deslJgures,  et  étahlissant  par  la  rou- 
quète  leur  domination  dans  le  vaste  ferritoiro  (pii  est  au- 
jourd'hui l'Allemagiio  du  nord,  ont  fait  pâturer  leurs  vaches  et 
leurs  chevaux  dans  la  vaste  prairie  que  le  WosrM'  arrose;  ils 
ont  appelé  cette  prairie  Wisa,  aujourd'hui  Wiese,  c'est  un 
nom  commun,  et  des  savants  allemands  en  concluent  que  le 
fleuve  tire  son  nom  du  nom  de  la  prairie  Il  y  a  simplement 
identité  de  racine.  *  Vûuria  a  été  formé  à  l'aide  d'un  suffixe 
•tirta:  ce  suffixepeut  avoir  été  obtenu  en  développant  au  moyen 
d'un  a  le  suffixe -wn- qui  termine  le  nom  delà  rivière,  appelée 
Lem-uri-s  dans  l'iascription  do  Gènes,  gravée  en  l'année  117 

1.  Lepage»  DieUonnm  ttipograpkiqui  du  département  de  ta  Meurthtj 

p.  132. 

2.  Pline,  I.  HI.  §  137.  C.  /.  L.,  V,  7817,  article  44,  p.  906,  907. 

3.  Ptolémée,  I.  lll,  c.  i,  §  37;  t-^dit.  Didot,  t.  I,  p.  3»4, 1.  3,  4. 

4.  Celle  liypotbèse  a  été  mise  co  avant  par  FûrslcmaûD,  Atldeulsckes 
Kamenbmh,  t.  Il,  OrsUiameD,  col.  Ifô9;et  par  Karl,  Mûllcnhoff,  Deutseke 
ÀUertvmskundeti,  II,  p.  SI5,  216. 
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avant  notre  ère  On  peut  aussi  avoir  foniu'  le  suffixe  -uria 
en  développant,  au  nioyon  du  âuUixo  secondaire -ta,  lesnfiixo 
primaire  'ùra,  'Uro  :  nous  avons  ce  suffixe  sous  sa  forme 
féminine  -âra  dans  LeS'ûraf  nom  de  montagne  et  de  cours 
d*eau,  dans  Aut-ûTa^  nom  de  rivière. 

Pline  constate  la  bonne  réputation  qu'avait  do  son  temps 
à  Rome  le  fromage  du  Lesùra^  près  de  Nîmes  ;  il  veut  parler 
du  mont  Lozère,  qui  a  donne  son  nom  à  un  département 
français^  un  sait  (jiic  celte  montagne  fait  partie  de  J;i  cliaîne 
des  Ccvennes,  dont  le  nom  ligure  K£{Jt.;i.Êvov  nous  a  été  con- 
servé par  Strabon  et  par  Ptolérnée  -.  Quatre  siècles  après 
Pline,  Sidoine  Apollinaire  a  chanté  lo  mont  Lozère  : 

Hinc  to  Laesùra,  Uaucasan  îjeythurum 
Viacûus,  ospiciôt  citusquo  Tarnis  K 

Lesura  était  aussi  le  nom  d'un  affluent  de  la  Moselle;  au 
quatrième  siècle  de  notre  ère,  Ausone  parle  de  la  Lësùra 
dans  lo  long  poème  que  la  Moselle  lui  a  inspiré  : 

Praetereo  exilem  Lèsùram  tenuemque  Drahonum 

La  Lrntra  s'appelle  aujourd'hui  Lieser,  elle  est  voisine  du 
Ron,  dont  nous  avons  mentionné,  p.  127,  le  nom  ligure  R(h 
danus^  au  sixième  siècle,  chez  Portunat  De  Lesura  dérive 
Lesoreccbio,  nom  d'un  village  d'Emilie,  province  de  Reggio; 
la  racine  de  Lesura  semble  la  même  que  celle  du  nom  d'un 

1.  C.  J.  L.,  V,  7749,  1.  7. 

2.  Luus  casco  Honme,  ubi  oniniinn  LTCiiliiim  hona  rommiuiis  iudicau- 
tur,  e  pioviuciis  Nemauseusi  |»raecipua,  Lcsurae  (fubaiicique  pa^'i.  IMioc, 
I.  XI,  §  240.  Sur  le  uum  ligure  des  Céveaoes,  voyez  Strabon,  1.  H,  c.  5, 
1 28  ;  édition  Didot,  p.  106, 1.  6, 10;  1.  III,  c.  2,  §  8,  p.  121, 1.  19»  ete.; 
Ptolérnée,  1.  II,  c.  8, 1 4,  il,  édition  Didot,  p.  21 1, 1.  6;  p.  217, 1.  12. 

3.  Sidoine,  CearmSaa,  XXIV,  44, 45. MonumentaGemaniae hist9riea,in-i\ 
Auctorum  antiquissinonim,  t  VIII,  p.  ?r>3. 

4.  Aiisonc,  Moselta,  vers  .iûl't.  Monumenta  Gcnnaninr  hislorica,  iu-é".  Auc- 
torum autiquissimorum  t.  V,  secoudc  partie,  p.  94, 

8.  Fortunat,  Carminoy  III,  12,  7.  Voir  pins  haut,  p.  itf. 
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cours  d*cau  appelé  Itesia  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 

Novalèso,  en  Piémont,  province  de  Turin  *. 

Auiûra  tisimicovc,  en  i)18,  W  nom  il'uii  afllucut  de  la  Sciae, 
i'Eure  *  appelé  Andiira  eu  1087  ^  Autriciim^  pour  '  Autu- 
ricum  dérive  A'Autura^  c'est  aujourd'iiui  Cliartros,  Eure-et- 
Loir.  Auhtm  vient  de  la  môme  racine  qu'iluai'a  éLudié  plus 
haut,  p.  139-141. 

Ainsi,  le  nom  du  Weser  dérive  d'une  racine  indo-européenue 
VIS  qui  a  existé  en  ligure,  témoin  le  Visone,  en  Piémont,  et 
la  Vistre,  département  du  Gard;  elle  procédé  de  dérivation,  à 
Taîde  duquel  le  nom  du  Wcser  a  été  formé»  est  emprunté  à  la 
langue  des  Ligures.  Il  n*y  a  donc  pas  Heu  de  trouver  étrange 
que  la  WOmme,  affluent  du  Weser,  porte  aussi  un  nom  ligure. 
Comparez  ce  qui  a  été  dit  de  la  Sloer  et  de  la  Trave,  p.  145 
et  loo,  où  i  on  a  tiiuiUré  que  ces  deux  noms  de  rivières  du 
Schieswig-Uolstuin  paraissent  ligures. 

La  >Vumnie  esL  liuinunyne  de  lii  Visme,  départcnienl  de 
la  Somme,  puisque  toutes  doux  se  sdiiI  iippelùcs  orii^inaire- 
ment  Vimina.  VYh?>  de  la  Visiiio  coule  une  autre  rivière, 
dont  le  nom  a  été  créé  par  l'emploi  dti  mémo  suffixe,  c'est  la 
Somme,  dont  le  nom  arim  l  n'est  autre  elmse  que  la  pronon< 
cialion  moderne  d'un  primitif  iSâ-mlna^  Cf.  Sn-ra,  p.  144. 

\.  Uhloriie  pa!ri:v  monumenta.  Chartarum  t.  K  col.  349  0. 

2.  Diplùmc  original  du  roi  Charles  le  Simple.  Tardif,  Monumenta  Aû- 
toriques,  p.  143,  n»  229. 

3.  Merlet,  Dictionnaire  topograplUque  du  dipwtemnt  d'Eure-et-Loir, 
p.  66. 

4.  Ptolémée,  1.  II,  e.  8,  g  10;  édition  Didot,  t.  I.  p.  2i6, 1.  3.  E.  Des- 
jardins, Géographie  de  ta  Gaule  d'après  la  Tahlr  de  PettHngeTf  p.  ISO.  A 

compara  l'édition  de  Konrad  Miller.  scL'incnl  II,  3. 

îî.  <;r'\m)ire  de  Tours,  llf-loria  l-i  nncorum,  ï.  II,  c.  9.  Momtini  nl'i  (ter- 
manix hiitorica,  iQ-4".  Scriploruin  rerum  McroviDgicarum  1. 1,  p.  77,1.  41, 
Frédégaire,  1.  HI,  c  9;  ibid.,  t.  II,  p.  Oj,I.  5,  6.  La TOjelle  de  la  seconde 
syllabe  a  élé  supprimée  et  on  lit  Sumnam  à  Paccasatif  dans  Liber  At's- 
toriae  Francorum,  c.  lï  :  ibid..,  p.  2^6,  1.  ô.  Ou  trouve  Sumifia  dans  la  vie 
apocryphe  de  saiul  Médard,  allribuée  à  Korlunal.  Monumenta  G 'rmaniae 
Idstarica,  in-4».  Auctorum  aaliquissimorum  t.  IV»  2»  partie,  p.  70, 1.  14. 


i^iyui^uo  uy  Google 


182 


LIVRE  II.  CUAPITRE  IX.  §  16. 


Sumina  avait  une  variante  Sumem  \  c'est  le  nom  de  Su- 
mène,  aujourd'hui  commune  du  département  du  Gard  et 
c'est  on  même  temps  un  nom  de  cours  d'eau  :  le  Rieutort, 
ruisseau  qui  traverse  le  territoire  de  Sumène,  s'est  appelé 

Sumenchi^  <'l  porlc  encore,  dans  son  cours  inférieur,  le  nom 
(rPlnsimiiMio  ^  On  romai  ijii<  i  a  »lans  lo  norn  n)cri<lional, 
i'acceuL  trappe  la  péniilliènie,  et  que,  ilans  le  nom  septen- 
trionalf  il  est  sur  Tantépénullièmo;  Isâra,  Isère  au  mi<U  et 
Oise  au  nord,  p.  133,  138,  donne  lieu  à  la  même  observation. 
Comparez  MatrUna,  Meyronne  et  Marne,  p.  170. 

La  variante  -mena  du  suffixe  -mino  se  retrouve  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  où  il  y  a  un  ruisseau  appelé 
Soihenye  *.  Somenye  suppose  un  primitif  Su-men-ia  et  dérive 
de  Sumena  à  Taidc  du  suffixe  -ta. 

Il  y  a  un  très  aneien  exemple  ligure  du  suffixe  du  parti- 
cipe présent  moyen  noté  avec  un  e  au  lieu  d'i,  c'est  le  nom 
de  nioiilaLTun  Kî''i.a-'X£Vo-v,  les  Cévoniics.   Ce  nom  (Irrive 

lit  ' 

d'une  racine  kem  «  être  courbé  »,  que  l'on  croit  reconnaître 
dansi'allemand Atmme/^  «  ciel  »,  en  gothique  himin-s=.  'kem' 
eno-s  et  qui  avait  une  variante  kam,  d'où  le  latin  camurus 
«  voûté*  ».  Comparez  quant  au  sufiixe  le  nom  de  ville  sicule, 

L  On  la  trouve  aa  passage  précitt^  de  Grégoire  de  Tours,  i.  4i  ;  cf. 
Omont,  Grégoire  de  Tours,  p.  t6,  1.  25;  et  clinz  Forlunat,  VII,  4,  Jtfo- 
numenta  germaniae  historiea,  io-i".  Aucloruuiauliquissimorum  t.  lV,pre> 
tuicre  partie,  p.  156. 

2.  Germer- Durand,  Diciiomaire  topographique  du  département  du  Gard, 
p.  S41. 

3.  Gemer-Daraad,  /6hI.,  p.  183. 

4.  Y^*  de  Cou;  L  tics,  DicUonnnaiire  tùpograj^tique  du  dipartmaU  de  la 

Dordogne,  p.  tlG. 

5.  Fick,  Vrr'il<iclicndr<.  Wiirterhuch  dcr  iiidoyerfnaw^clten  Sprachen, 
t.  I,  4*  «idilion,  p.  2.J;  Ciirlius  cl  U  iridisch,  (jncc/«sc/ie  Elymologie,  lt'  ôdi- 
iioo,  p.  140*141.  Le  nom  Je  la  ville  ligure  de  Cemenelum,  aujourd'hui 
Cimiez,  commune  de  Nice,  Alpea*Maritimes,  dérive  du  thème  kemeno", 

6.  l4eo  Mejrer,  Yergleiehmde  Grammattk,  2*  èdilioa*  t  I,  p.  763.  On 
remarquera  que  daus  Fi^ninn,  Suwnina,  Ki/x-utyo-v,  laraoinccst  atlx^ma- 
tique  conune  daus  le  grec  TiM-fuveç;  cf.  Brugmann,  Grundriss,  t.  Il, 
p.  155. 
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Taur<Hnen'iû-n  cilo  plus  haut,  p.  175;  Taurùmenton  dérive 

d'un  thème  Tauro-mcno-  qui  a  été  développé  à  l'aido  du  sut- 
fixe  -10-, 

De  la  notation  -mna  du  suffixe  étudié  ici,  le  plus  ancien 
cxeniplo  est  Gantmna,  nom  anli(|no  de  la  Garonne  Ga- 
rumna  peut  dériver  d'un  thème  garit-^  d'où  (iaruschia,  nom 
de  lieu  du  Piémont,  province  do  Turio,  et  Garuli,  nom  d'un 
peuple  liguro,  au  sud  do  l'Apennin.  Les  Garuli  furent  en 
guerre  avec  les  Romains,  Tan  175  avant  J.-G.  L'a  de  la 
première  syllabe  de  Garumna  paraît  avoir  été  bref.  Tibulle  a 
écrit  : 

Testis  Arar  RUodanusque  celer  maguusque  Qarumaa  3. 

et  Ciaudicn  : 

Qaosque  rigat  rétro  pernicior  unda  Qarumnae 

Gàrunma  vient  probablement  de  la  forme  faible  d'une  ra- 
cine 6àR,  G&R,  qui  existe  en  grec,  en  latin  et  en  celtique,  et 
qui  veut  dire  «  crier,  parler  »  Quand  il  s'agit  dos  Garuli 
cette  racine  peut  faire  allusion  au  cri  de  guerre.  Dans  un 
nom  de  fleuve,  la  racine  gar  rappelle  le  murmure  des  eaux. 

Rodumna  est.  à  l'époque  romaine,  le  nom  do  Roanne,  ville 
de  France,  département  de  la  Loire  *.  Ce  département  est 

situé  dans  la  région  li<,'ure  jHiisquc  nous  avons  runslaté  la 
présnnco  de  noms  de  lieu  ligures  à  la  fois  dans  In  départe- 
nifiil  (If  la  liault'-I.oirr  et  dans  la  [lartie  du  déjiartcmpnt  de 
Saùnc-ct-Loire  qui  appartient  au  bassin  de  la  Luire,  el  que  le 
département  do  la  Loire  s'intcrcalo  entre  les  deux,  l'un  au 

1.  De  bello  gallico,  1.  I,  c.  i.  Pliac,  L  IV,  §  105. 

2.  Tite  Live.  1.  XLI,  c.  19. 

3.  Tibulle,  L  I,  élégie  8,  v.  U. 

4.  Glaudien,  In  Bii/tnum,  I.  II,  r.  HZ;  éditk»D  doooée  ehei  Tettbaer 
par  L.  Jeep*  1. 1,  p.  37. 

r>.  «Itirtius  et  Wiodiscli,  Gricchische  Etymoloyic,  Vi'  édîlion,  p.  177. 
6.  Ptolémée,  1.  II,  c.  8,  §  1 1  ;  édition  Didol,  1. 1,  p.  217, 1.  i. 
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sxid,  Taulro  au  nord.  Quant  à  la  Garonne  oUo  a  dù  avoir  au 
moins  la  partie  supérieure  do  son  cours  on  territoire  ligure, 
jusqu'à  la  conquête  dos  environs  de  Toulouse  par  les  Vokm 

vers  l  aii  .'{00  avant  .Î.-C. 

Alornna  vers  l  au  l(M)i),  Miijourd'hui  Aloniie,  Vieiiii»3  ap- 
parliiîiil  H  un  (léparlrniciit  Iiion  ♦'•loign/^  de  la  masse  géogra- 
phique dont  lo  bassin  du  illione  csl  lo  centre;  nous  avons  ce- 
pendant indiqué  dans  ce  département  le  nom  de  lieu  ligure 
Benaiascus  ^. 

Intramnae,  aujourd'hui  Entrammes,  Mayenne,  dérive  d*un 
thème  intra-,  nom  d'une  petite  ville  bâtie  sur  les  bords  du 
Lac  Majeur  en  Piémont,  province  de  Novare.  D'Intra  vient 
le'  nom  do  la  vallée  qui  commence  à  cette  ville,  cotte  vallée 

porte  le  iidhi  ligiin"  d  Iiitrasca.  //i/ramAi«<?  apparaît  au  neu- 
vièuic  sitcle  dans  les  (icsta  AidrieP,  (iDciniioiit  qui,  couinic 
un  sait,  concerne  le  diorrse  du  Mans,  Sarlhe. 

Jrumtia  a  été  au  moyeu  âge  lo  nom  d'une  rivière  de  Bro* 
tagne  près  de  Nantes  \ 

Olomna  était  au  neuvième  siècle  le  nom  d'une  rivière  du 
Pertois  *  et  suivant  M.  Longnon  c'est  aussi  le  nom  primitif  de 
la  ville  de  Saint-Dizier  Olomna  vient  d*un  thème  o/o-  d'où 
Olonna  ^  aujourdimi  Olona,  affluent  du  Pô.  Ohtma  est  aussi 
en  739  un  nom  do  lii  u  des  environs  de  Grenoble,  Isère*.  Du 
lliènio  olo-  la  raciiKî  est  ol,  d'iiù  Ol-ii-s,  nom  primitif  du  Lot' 
arfluont  de  lu  Garonne,  ol  Ol-liu-s^  aujourd'hui  l'Oglio,  aflluent 
du  Pô 

Lasiemna  est  au  dixième  siècle  chez  Floduard  le  nom  d'une 

1.  Hcdet,  Dicdonnaxrt  iopognphigue  dudépartmmU  de  hVieime,  p.  5. 

2.  Voir  plus  liaul,  p.  1 17. 

3.  Charles  et  l'  roger,  Gcsta  Atdrici,  p.  69,  fOO,  i'il;  cf.  p.  xi,  xvi. 

4.  Chronicon  ^lamnetcnsCf  l).  Bouquet,  t.  VIII,  p.  277  A. 

5.  Diplôme  de  Paniiée862.  D.  Bauquol,  Vill,  p.  58 tC. 

6.  Longnon,  Atk»  histmiquct  p.  193. 

7.  Géographe  de  RaTeane»  édition  Pinder  et  Parthey,  p.  280, 1.  S. 

s     ; -M  /  r,ve  de  Saint'Hwjucs  de  Grenoble,  p.  37. 

!1.  \  ie  de  sainl  Dizicr,  vu"  siècle,  ctiez  U.  Houquct,  111,  530  C. 

10.  l'IlQC,  1.  II,    2Hi  1.  111,  §  U8,  IJl;  l.V,  I  122. 
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villa  de  1  éi^lisu  <lo  HeiiU3  aujourd'hui  probabieuienl  Lé- 
taiine,  Ardonncs. 

Vultumna  ost  à  l'époque  caroiingieaao  laBoutoono,  afflucot 
de  la  Charente  Le  nom  de  cette  rivière  paraît  avoir  la  même 
racine  que  celui  d'une  rivière  de  Tltalie  centrale,  le  VoUurno 
en  Gampanie,  dans  l'antiquité  Voliumus^  souvent  mentionné 
dans  l'histoire  romaine  ^  et  près  de  laquelle  ont  été  bâties 
deux  villes  homonynesdont  Tune  s'appelle  maintenant  Gastel 
di  Voltorna*,  vl  dont  l'aulrti  ost  aujourd'hui  Capouo 

L;i  fonnc  inasciilinr!  -mno-  se  roncontro  ilans  doux  noms 
de  lieu  qui  désignent  deux  idéalités  dont  on  peut  détoriuioor 
la  position:  Alamum  et  Fiscamnm» 

Alamnus,  nom  de  lieu  habité  inscrit  dans  une  charte  do 
l'année  936*,  ost  probablement  Allamps,  Meurthe-et-Moselle. 
Il  dérive  d'une  racine  al  qui  peut  être  la  mémo  que  celle 
d'^AXoiNca,  ville  de  Gorse  suivant  Ptolémée  ^. 

Fiscofimus,  Fécamp,  Seine-Inférieure,  était  au  vu*  siècle 
le  [11)111  «ruiic  furùl,  Fiscamnensis  silva,  où  saint  Waning  fonda 
un  jiioiiiistt'^re,  Fiscammis  ;  saint  Léger  alla  dans  ce  monas- 
tère «Ml  OTf)  *.  Fiscdf/mus  dcrivc  d'un  llirint' ^5ca-,  nom  au 
moyen  âge  du  village  do  la  Fauche,  Haute- Marne.  De  fisca^ 
dérive  Fiscamis,  nom  d'une  rivière  située  dans  le  pays  do 
Toulouse  suivant  un  diplôme  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  835  *. 
Fiseaeusesi  aujourd'hui  leFresquet,  afQuent  de  l'Aude^*.  La 

1.  Flodoard,  IBitoria  ecdesiae  Remensis,'\.  tV,  c.  D.  Bouquet,  VIII, 
136  C.  —  M.  Longooo,  Atlas  historique,  p.  186,  éeril  Leitemna* 

2.  LoogaoQ,  Atlas  hi^^toriiiue,  p.  209. 

3.  Tite-Live,  1.  Vlli,  c.  11  ;  1.  10,  c.  20,  etc. 

4.  Mêla,  1.  II,  §  70.  PHdc,  1.  III,  §  161. 
B.  Tite  Live,  1.  IV,  c.  37. 

6.  Lepage,  Dictionnaire  Uupttgnsphiqut  du  dipartemtnt  de  la  Mewihe, 

p.  3. 

7.  Ptolémée,  1.  IIF,  c.  2,  g  8;  éailion  Didot,  p.  371,  1.  10. 

8.  Vita  mncti  Waningi.  I).  Bouquet,  ili,  570  BC.  Cette  vie  paraît  da- 
ter de  la  lia  du  septième  siècle. 

9.  D.  Bouquet,  VI,  673 B. 

10.  LongDOik,  Àtku  Alitongue,  p.  180. 
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racine  du  thème  fisea-  peut  être  la  même  que  celle  de  Fiseei" 
lus  \  nom  antique  et  probablement  ligure  des  Bfonti  SiàiiHni 

qui  sont  une  partie  de  l'Apennin  dans  les  Marches  d'Ancône, 
province  tlo  Macoral;i.  l//"iiuli  il  <le  ces  niotsétahlit  qu'ils  ne 
sont  pas  L^^aulnis.  <hi  cvail  qiio  ces  mots  sont  <l(''rivés  de  l'alle- 
mand fisch  «  puissoa  »,  fisfc-s  en  gothique';  cette  élymologie 
rationnelle  peut-être  pour  un  nom  de  rivière  est  difficilement 
admissible  pour  un  nom  de  forêt:  silva  Fiseamnensis.  La  lettre 
/  existait  en  ligure,  exemples  :  Feriar,  nom  sous  Tempîre 
romain  d'une  rivière  voisine  do  GÂnes  ^;  FevoSt  nom  de  Taf- 
Huent  de  droite  du  P6  le  plus  rapproché  de  la  source  de  ce 
fleuve  suivant  la  Table  dePeutinger  ;  Focunates,  nom  d'un  des 
peuples  alpins  domptés  par  Anp^nslc  *.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
raison  pour  refuser  de  reconnaître  une  origine  ligure  au  mot 
Fiscanmus, 


§17.  Le  suffixe  ligure  -ati-  et  la  racine  ligure  sab.  Ucltnle  dn 
ce  suffire  et  de  cette  racine  complète  la  démonstration  du 
principe  déjà  posé  que  le  ligure  esl  une  langue  indo-euro- 
péenne. 

Les  textes  de  l'antiquité  nous  donnent  un  grand  nombre 
d*exeiiiplo3  du  suffixe  ligure  -ati-,  ainsi  :  dans  l'inscription 
génoise  de  Tan  1 17  avant  J.-C,  les  noms  de  peuple»  Genuates^, 
Laiigates^;  chez  Tito  Live  les  noms  des  Hvates  ' ,  des  liergates 

4.  Pline,  1.  III,  1 109. 

2.  M.  Fôrstctiiano,  Namcmbuchf  t.  II,  Ortsnamen,  col.  5.'i6,  aumot/be, 

ne  (lit  riiMidii  Fiscamnns,  ni  de  FiVamp.  Mais  M.  Ooslcrlcy  a  Ft^ramp 
daos  son  Hislorisch-geographisches  Worterbuch  der  deutschen  Mittelalkrs, 
p.  177. 

3.  Plioe,  1.  III,  I  48. 

4.  Pline,  1.  III,  %  137.  C.  J.  L.,  V,  7817,  art.  8. 

5.  C.  L      V,  7748.  1.  S,  26,  28,  3i,  33,  34. 

6.  C.  1.  L.y  V,  7749,  1.  6. 

7.  Tito  Live,  1.  XXXI,  c.  10;  XXXIl.  c.  31. 
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el  des  Briniates  ou  friniates  peuples  ligures  qui  furent  eu 
guerre  avec  les  Romains  à  la  fia  du  siècle  précédent  et  au 
commencement  du  môme  siècle;  enfin  dans  la  liste  de  peuples 
ligures  que  nous  a  conservée  Pline,  les  Deciaies,  les  Cuàur^ 
noies,  les  Communes,  les  VelMotes  K  G*est  chez  les  Jheiaies 
qu*étail  situé  AntibesV  Alpes-Maritimes;  les  F«//ist0/ef  tiraient 
leur  nom  de  la  ville  italienne  de  Veleia,  en  Emilie,  près  de 
Plaisance,  llcates  dérive  d'un  thème  ilva-  qui  est  la  forme  la 
plus  ancienne  du  nom  de  l'île  d'Elbe^,  Genuates  vient  de 
Genita,  GAnes. 

On  roacontro  le  mémo  suflixe  dans  le  thème  ligure  sabatù 
dont  nous  avons  parié  déjà,  p.  143,  el  qu'on  reconnaît  dans  les 
termes  géographiques  suivants  : 

Yoda  SaàaUo  S  c'est-à-dire  gués  d*une  rivière  appelée 
SaboH'S;  ces  gués  étaient,  croit-on,  situés  à  Vado  en  Ligurie, 
province  de  Gênes 

Lacus  Sabatmus,  aujourd'hui  lac  Bracciano  en  Italie,  pro- 
vince de  RoniP  au  noid  de  cctLe  ville.  Cultu  expression  est  de 
Columellc  '  et  de  Front  in  [irosateurs  dn  premier  siècle  de 
notre  ère  ;  le  poêle  Silius  Italicus,  leur  contemporain,  parle 
des  Saôatia  stagna  : 

Quiqae  tuos,  Flavlna,  focos,  SâbStia  quique 
Stagna  tenent,  Gîminiqtte  laoum,  qui  Sutria  tocta*. 

Lo  moderne  Sabbato,  afilucnt  du  Caiore,  qui  lui-même  se 

1.  Tite  Lne,  I.  XXXIX,  c.  2;  1.  XLI,  c.  19. 
S.  Pline,  1.  m,  e.  47. 

3.  ivninritn  'AvTjffoXtf,  Ptolémée,  1.  II,  c.  10,  g  S  ;  édition  Didot,  1. 1> 

239,  1.  4,  •;. 

4.  Virgile,  Enéide,  1.  X,  173.  Tite  Live,  1.  XXX,  c.  39;  cf.  Mêla,  t.  II, 
c.  7,  §  122;  Pline,  1.  III,  g  81  ;  1.  34,  g  142. 

5.  Portus  yadorum  Sabatium,  IMiae,  I.  III,  §  48.  Sabalia,  Mêla,  1.  11, 
1 72;  édition  Tenbner.Frick,  p.  44, 1.  14.  J^rot,  Ptolémée,  i.  III,  c.  1, 
1 41,  édition  Didot,  1. 1,  p.  345,  L  S. 

».  C.  L  L.,  t.  V,  p.  892;  cf.  VadisSabntis,  ItinMre  SAntonin,  p.  S9S, 
1.  3. 

7.  Coliiinelle,  De  re  rtistica,  1.  Vfll,  c.  16. 

8.  Krouliu,  De  aqme  ductibus  urbis  Jlomuc,  c.  72. 

9.  Siliua  Italicus,  Punicat  1.  VIH,  v.  492,  493. 
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jette  daos  le  Yolturoo,  principale  rivière  de  la  Gampanie,  eet 
un  antique  Saèatis;  eo  Saba fis  adonné  son  nom  aux Sabatini, 

{)ouj)le,  rjui,  après  uvuir  pi  is  le  j>arl i  il  Annihal  dans  la  sccijiule 
giit'rro  {iiiniqui',      sfnnnit  aux  Homains  l'an  2i  I)  avant  J.-C*. 

Kn(iii  Sabatinca  en  Noricjnc.,  près  de  Kotlcinnaiin,  empire 
d  Aiilriclie»  en  Stirie,  est  nieaiionoé  dans  i'Ititiéraire  d'An- 
tonin  K 

Le  suffixe  -dit-  du  thème  li t^Mire  sabaii-,  dont  Silius  Italicus 
a  fait  longs  les  deux  a,  se  retrouve  en  latin  et  en  gaulois.  On 

a  dit  en  latin  nrrhaïqne  avec  o  lonï,  optiniàtis  «  g^rand  sei- 
gneur »,  in/imo(is  <(  liomrno  de  la  plus  lia^si?  classe  »,  Arpi- 
nûtis  «  citoyen  d'Ar[»imiiii  »,  |"lus  Uxrd  optimds,  in/imûs,  Àr- 
pinàs  ^;  el  on  gaulois  :  TeuldlïSt  que  Lucain  a  dôfurmé  on 
Teuiaus  : 

Teutates  liorroasque  feris  alturibus  .Esus  ^ 

Nantuâtis  aujourd'hui  Nantua,  Ain     Nantuates,  nom  d'un 

peuple  gaulois  chez  César  ^  est  le  pluriel  de  Aantu-âii'.s. 

Ti»^  Cfaulois  a  aussi  uu  suflîxe  -aii-  par  a  bref.  C'est  ce  suf- 
lixc  gaulois  qui.  chez  rirèirdire  de  Tour?;,  explique  les  ahlatifs 
Brivàte,  lirioude,  liuule-Loiro,  et  Mimàle,  Monde,  Lozère  à 
moins  que  ce  dernier  nom  ne  soit  ligure 

i.  Tito  Livo.  1.  \XV],  c.  23. 

?.  Itiiit  rairc  d'Antonm,  p.  276,  1.  8;  cf.      î.  l..  f.  III,  p.  filS,  682, 

3.  Curssciij  Veber  Aussprache,  Vokalismus  und  Hetoming  der  ialeinis- 
ekm  Spraehet  S*  édition»  t.  H,  p.  59S. 

4.  Lueain,  1. 1,  v,  445. 

o.  Nantuadensium  inoDacliorum.  Agobard»  De  imolentia  Judaecrum* 
D.  Bouquet,  VI,  364 D.  Migae,  Palrologia  latina.i.  104,  col.  70\.  — 
Ccllam  quae  Nanloadif!  dicitur.  Annales  de  Saint-Btrtm,  D.  Bouquet,  VII, 
|2iD;  Migne,   l'atrolo>jia  latuia,  t.  125,  col.  1285. 

6.  De  bcllo  gallicû,  I.  III,  c.  1,6;  1.  IV,  c.  10. 

7*  RiflùriaFraneorum,  1.  X,  c.  29.  Monumenta  QermarUm  Aicto^,  iD-4*. 
Scriptorum  rerum  merovlngicarum  t.  I,  p.  442,  1.  5,  6.  Cf.  accusatif 
Brivaletn,  De  virlulibu<  s.  Juliani,  c.  29,  îbt^.,  p.  S76, 1.  2*2;  et  dalif  Bri> 
▼aie,  Vie  di.'  saiiil  .hilitjn,  ibid..  880,  9. 

8.  Cf.  GrammalkaceUicaf  2^  ûdilioa,  p.  797^802. 
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Le  thème  Ugure  sabad-  dérive  d*une  racine  sab  qu*on 
trouve  dans  Sab-i-s  K  nom  antique  de  la  Sambro,  affluent 

de  la  Meuse.  Li\  Saiiibro  prend  sa  source  dans  le  départonienl 
de  TAisno,  passe  à  Landrecies  et  à  Maubeu^n),  département 
du  Nord,  et  u  Ja  plus  irraiidt'  partie  de  son  cours  en  Bel- 
gique. S'aAi-s  a  peut-être  t'Lé  un  nom  primitif  du  Ctiiese,  af- 
fluent de  rOglio,  on  Loniliurdic,  provinces  <le  Urescia  ^  et  do 
Mantoue.  Eu  olFot,  dans  la  province  de  Brescia,  le  Ghioso  tra- 
verse la  vallée  dite  aujourd'hui  Sabbia,  primitivement  Saài'O, 
et  passe  près  du  village  do  Sabbîo  =:  'Sabi^o-s.  Là  habitaient 
les  Saài-m  dont  une  inscription  contemporaine  do  Tempiro 
romain  a  conservé  le  nom  Comparez  Sabi-niehe,  nom  en 
1037  de  la  Sarbling,  afilueiiL  du  Danube  eu  Autriche  ^. 

La  racine  sab  est  renforcée  au  moyen  d'un  m  et 'déve- 
loppée au  moyen  du  suffixo  -ra  dans  SaMb-ra.  Sombra  est 
le  second  nom  de  la  Sambre  et  ce*  nom  l'emporte  sur  Sabis 

dès  les  derniers  temps  do  l'empire  romain.  La  Notitia  digni» 
tatum  imperiiy  écrite  à  la  liu  du  (iualrièuie  siècle,  incl  dans 
la  scçondn  llt  lî^ifpio,  dmil  Reims  était  la  métropole,  le  préfet 
qui  commandait  la  llolto  de  la  Sambre  ;  Praefectus  classis 
Sambricae  '\  î.e  nom  de  Sambra,  désigne  la  Sambro  dans  la 
vie  de  saint  Landelin  archevêque  do  Rouen,  septième  siècle. 
On  a  de  cotte  vie  un  ms.  du    siècle  ^, 

Du  thème  Sambra  dérive  SambraeitarutSt  nom  du  golfe  de 
Saint-Tropez,  Yar,  sous  l'empire  romain 

1.  César,  De  Mh  gallico,  1.  Il,  c.  16, 18. 

S.  Clestu  chez  le  géographe  de  Raveone,  1.  IV,  e.  36;  édition  Pinder 

et  Parlhey,  p.  289,  1.  8. 

3.  C.  I.  L,  l.  I,  p.  512,  el  n"  iS!)  }. 

4.  Oeslerlcy,  Historisch-gcographisches  Wôrterbuchf  p.  597.  Fôrslûo* 
mano,  Namenbuch,  t.  II,  col.  1274. 

5.  Notitia  occidentiSj  c.  37;  édition  Bôcking,  t.  H,  p.  109. 

6.  D.  Bouquet,  III,  524b. 

7.  Polthast,  BilOictheea  MstoneamedU  aevi,  p.  603. 

8.  Itinéndn  tPAntonin,  p.  iiOo,  I.  2,  4;  cf.  Sambroca,  Le  Ter,  rivière 
de  Catalogne,  proviace  deGéroQe,Ptoléinée,  L  il,  c.  6,  jj  19;  p.  154, 1.  7. 


oiyui^-o  uy  Google 


190  LIVRE  n.  CHAPITRE  IX.  |  14. 

Ënlro  Sabi$  et  Sambra  il  y  a  un  rapport  analogue  à  colui 
qui  Bo  roconnait  ontre  doux  mots  grecs:  yé/en^  moisissure, 
mucosité  »,  et  Xayi7rp6(  «  brillaot  »^  Daus  Sab-k  comme  daos 
se  trouve  une  racine,  qui  est  à  la  fois  nasalisée  et  dé- 
veloppée à  l'aide  du  suffixe  -n»-,  -ra*  dans  SoMb^  et  dans 
5iaM--p6-;.  A  et  à  XaMx-p6-ç  on  peut  comparer  aussi 
deux  noms  do  rivières  lis^uros  de  1" Italie  septentrionale, 
jMb-onia  v\  Lamh-ru-s,  Lahonia  '  -t  une  rivière  de  Liguric  ; 
elle  prend  sa  souice  dans  l'Apeiimn  cl  elle  se  jette  dans  la 
Méditerranée  un  peu  à  l'ouest  de  Gènes  Le  Lambrus  ^ 
aujourd'hui  Lambro,  est  un  affluent  g^aucho  du  Pù  en  Lom- 
bardic,  province  de  Gome  et  de  Milan.  11  a  en  France  dans  le 
département  de  Tlsère  un  homonyme  ;  c*est  le  Lambre,  af- 
fluent du  Dolon  qui  est  lui-même  un  affluent  du  Rhùne. 

A  la  racine  sab  se  rattache  le  nom  d'une  des  principales 
rivières  de  la  Grande^Brotagncs  la  Sevorn,  sous  Tempire  ro- 
main, Sabrina  Sab-ri-na  dérive  d'un  tlième  sah  ro-  ou 
sab-ri-,  Kiiire  Sab-ios,  aujDiird'Iuii  Sabbio,  en  Lomliaidie 
province,  de  (loine,  rl  sa/t-ro-,  ou  saù-ri-,  il  y  a  le  même  rap- 
port qu'entre  lo  latin  labium  «  lèvre  »,  et  le  latin  labruniy 
même  sens  ;  la  racine  lab  de  ces  deux  derniers  substantifs 
est  nasalisée  dans  le  verbe  latin  iaMb-o,  «  je  lèche  »  ^  comme 
la  racine  sab  dans  SaMbra.  Comparez  aussi  aux  termes  géo- 
graphiques qui  nous  occupent  trois  mots  latins  :  eon^ff-iu-m^ 
m  contact,  contagion  »,  taNg-o  «  je  touche  »,  inUger  ^m-iàg- 
Tfht  «  intact  »  *. 

En  résumé  la  racine  n'est  ni  nasalisée  ni  suivie  d'un  suf- 
fixe ro'  ou  ri  dans  :  Sab-aii-s,  Sab-i'S,  *Saà'iO'S,  Sab-ia,  Sab- 
tut,  Sab'ùàche. 

1.  Cttrlius  et  Windisch,  Grieehit^  £fymol(vie,    édition,  p.  269. 
IL  Table  de  Peutinger,  segment  III,  4. 

3.  Pline,  I.  m,  §  118,  m, 
é.  CassïDi,  feuille  i  19. 

5.  Tacite,  Annales,  1.  XII,  c.  31;  IHolémée,  I.  II,  c.  5,  g  2;  édition  Di- 
dot,  t.  I,  p.  86,  1.  I. 

6.  Curlias-Windisob,  GrieehUeke  Etymologie,  5«  édition,  p.  363. 

7.  Brugmann,  Gnmdriu^  t.  Il,  p.  999. 
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Comparez  le  nom  de  rivière  ligure  Lah-oma^  et  les  noms 

communs  grecs  et  latins,  Xâicy},  lab-iurm,  con-tag-iu-m.  ^ 
Ello  (jsl  iiasdiiséo  sans  ùUti  suivie  dos  suffixes,  -ro-  ou  -ri- 

dans  les  verbes  latins  laMb-o,  taNg-o. 

£llo  est  nasalisée  et  suivie  du  suffixe  -ro-y-ra  dans  :  SaM- 

hra,LaMàro-8,  noms  do  rivières  ligures,  l'un  de  France,  l'autre 

d'Italie,  et  dans  l'adjectif  grec  ^oMn-pos. 

Elle  est  suivie  des  suffixes  -ro-  ou  *f*»-  sans  nasalisation, 
dans  le  nom  de  rivière  SaÔ-rina  de  Grande  Bretagne,  dans 
le  substantif  latin  iab-ru'tn  «  lèvre  »  et  dans  l'adjectif  latin 

inleger  =*m-tag-ro-s» 

La  racine  sah  so  retrouve  i**  <Uiiis  lu  vieil  allemand,  saf, 
saph,  dans  l'uEi'Ji^lo-saxon  saep,  dans  l'anc^lais  et  ic  hollandais 
sap,  «  sève  »,  par  extension  t<  sang,  larmes  »,  qui  supposent 
un  substantif  neutre  primitif  *sabo-n  '  ;  2°  dans  l'irlandais 
saàà,  «  salive  »,  «  crachat  »,  au  génitif  teiàh,  thème  taào-, 
nominatif  singulier  *sabO'S  ou  Uabo-n, 

Les  noms  de  rivières  dérivées  de  la  racine  sxb,  sont  des 
noms  de  sources.  Ces  sources  ont  été  considérées  comme  la 
sève,  la  salive,  le  crachat  de  la  terre. 

L'inLercalation  d'une  nasale  dans  ia  racine  sau,  d'où  SaM- 
bra^  est  l'apphVation  d'un  procédé  iiien  connu  dans  les  lan- 
gues indo-europccnnes.  Elle  est  caractéristique  des  racines 
verbales  qui  dans  la  grammaire  sanscrite  forment  la  septième 
classe,  ou  classe  nasale  ^  et  spécialement  de  la  variante  de 
cette  classe  qui  constitue  la  seizième  classe  dans  l'ordre 
adopté  par  M.  Brugmann 

En  latin,  niNguit  «  il  neige  »  s'oppose  à  nix  «  neige  »,  re- 
UNquo  «  je  laisse  »  à  reUctus  t<  laissé  »,  viNco  «  jo  remporte 

1.  0.  Schade,  AUdeuUtihes  Wôrterbuchf  2''  édition,  p.  74i.  Klugc, 
mohgis^  WûrteHmeh,  4*  édition,  p.  298.  Brugmann,  Grundriss,  I,  267, 
cite  le  sanscrit  sab-ar-  «  nectar.  » 

2.  Whitney,  IndUche  Grammalik,  trad.  Zimmer,  244  et  suivantes. 

3.  Brugmann,  Qnmdriss,  t.  II,  p.  993  et  snÎTantes. 
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la  victoire  »  à  mei«  j'ai  vaincu  n,  piNgo  «  jo  peins  »  à  fnetor 
<c  peintre  »,  seiNdo  «  je  coupo  »  à  MtiiSî  «  j'ai  coupé  »  ;  en 

français  vuiiiqin'ur  est  à  victoire,  rescinder  est  à  rescision 
ce  que  sont  SaMbra  à  Sabist  LaMbros  à  Labonia, 

D'autres  racines  ont  aussi  deux  formes,  mais  ces  deux  for- 
mes se  distinguent  en  ce  que  l'une  contient  une  voyelle  qui 
manque  dans  l'autre.  C'est  ainsi  (|uc  Drov-o-s,  nom  d'une 
rivière  de  France,  drpartement  do  l'Isère,  et  iTmie  rivière 
do  l'empire  d'Aulriclic,  s'oppose  à  Dru-nà,  la  Drômc,  affluent 
du  Rhône,  et  à  Dru-té-s,  «  le  Drot  »,  cours  d*eau  du  départe- 
ment de  la  Dordogne;  ces  trots  mots  dérivent  de  la  même 
racine  prononcée  forte,  c'està-dîro  mnv  dans  Mm-os,  et 
prononcée  faible,  c'est-à-dire  dru  dans  Dru-yui  et  (lat)s 
Dru-tô'S.  J)e  nième  en  regard  de:  V  Sdva ,  S'ivo-s,  noms  d'un 
affluent  de  la  Garonne  oLd'un  afllucat  du  Danube,  2°  Savo  [n], 
rivière  d'Ualie  en  Campanie,  on  peut  mettre  Sr/rà  «  la  Sauer 
ou  Sure  affluent  de  la  Moselle  dans  le  grand  duclié  do  Luxem- 
bourg; ces  mots  nous  permettent  de  distinguer  une  forme 
forte  SAU  et  une  forme  faible  su  do  la  môme  racine.  C'est  le 
pbénoméno  qui  s'observe  pai-  exemple  en  grec  quand  à  ctMé 
de  pôF-o-ç  «  courant  d  eau  »  et  de  p6v;-|i.a,  môme  sens,  on  met 
^ÛHTt-;  «  écoulomeiil  »  K  Le  sanscrit  nous  offre  de  mèajo  le 
verbe  bhava-mi  «  je  devions  »  avec  le  participe  passé  passif» 
àkn'ta-s,  «  devenu  »  La  voyelle  caractéristique  de  la  forme 
forte  est  en  ligure  un  a  comme  en  sanscrit,  mais  l'a  sanscrit 
=  e  ,  L'a  ligure  est  probablement  l'équivalent  do  Vo  grec. 
La  même  équivalence  se  produit  en  germanique  où  vait  = 
FoîSx,  «  je  sais  », 

Ces  observations  coniirmont  notre  afBrmation  que  le  ligure 
est  une  langue  indo-européenne.  On  pouvait  le  conclure  déjà 
do  l'étude  que  nous  avons  faîte  de  certains  sufGxes  caracté- 
ristiques tels  que  le  sufûxe  -ni'ia  du  participe  présent  actif  au 

1.  Curlius  et  Wiodisch,  Griechische  Etifmologie^  5«  OdiUou,  p.  362. 

2.  BnigmaoB,  OnÊnériis,  t.  I,p.  46. 
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éixùuin,  le  suflixc  -mno-,  -mino-,  -meno-  du  participe  présent 
moyen,  les  auffixos  -to*  et  -ruh  du  participe  passé  passif. 

Les  sufiixes  ligures  géoi^raphiqucs  -asco-,  -asca  ;  -mc(h, 
•tuca-;  'Oicth  -osca,  sont  le  résultat  de  l'attraction  exercée 
par  le  suflixe  indo-européen  »scO',  sea  sur  la  Yoyelle  précé- 
dente. 

Il  y  a  un  suffixe  indo-européen  -«^o-,  il  est  fréquent  dans 
les  verbes,  il  a  servi  à  former  les  vingt-deoxîèmoet  vîngtrtroi- 

sième  classes  des  verbes  suivant  l'urdro  ailoplr  par  Bru^- 
mann,  Grundriss  der  vcrgleicftenden  Gram/natik  der  indo- 
germanischmSprachen^  t.  II,  p.  1029-1038,  oxompies  ou  grec  : 
i6pf>-€Xi^oxi»>  «  j*avanco  »  ;  Opé-«xi»y  «  je  saute  »  ;  tsk-v^fm^ 
«  je  souffre  pour  tï^O-oxm  ;  yi-^u-oii»,  «  je  reconnais,  je 
comprends  »  ;  en  latin  :  po-sco,  c<  je  bois  »,  pa-sco,  «  je  fais 
paître  ».  Ce  suffixe  sert  aussi  à  former  des  substantifs,  exem- 
ple en  grec  :  5t-<nco-ç,  pour  Sîx-dxo-ç,  proprement  «  palf^t 
qu'on  lançait  dans  un  jeu  »  ;  ce  nom  dérive  do  la  même  ra- 
cine que  le  verbe  tcurv  k  lancer  ».  Employé  à  former  des 
substantifs,  le  suffixe  -seo-  a  un  féminin  d*où  le  grec  ^oxiq 
«  pâture  »  et  le  latin  pû-sca  u  !>()isson  vinaigrée  » 

En  ligure,  Jo  suHixe  -sco-,  -sca  servait  le  plus  souvent  dans 
le  principe  à  former  des  dérivés  de  thèmes  en  -a  ;  nous  avons 
cité  pai^  exemple  latra-scad*Intra»Galanca'ScadoCalanca,  'Sa- 
vara-sea  de  Stmara.  Le  suffixe  ligure  -asea-,  -atea,  s^est  formé 
par  attraction  comme  lo  suffixe  «  -tier  »,  «  -tièro  »,  du  fran- 
çais. On  dit  «  cuirass-îer  »  de  «  cuirasse»,  «  épic-icr  »  d' «  épico  », 
«  carabin-ier  »  de  «  carabine  »,  etc.  Quand  le  mot  primitif 
contient  un  /  à  la  dernière  syllabe,  le  groupe  «  l-ier  »  en 
résulte  :  «  cbarpent-ior  »  de  «  ciiarpente  »,  «  mulet*ier  »  de 
«  mulet  »,  «  cabaret-ier  »  de  <c  cabaret  »  ;  de  là  par  attraction 
le  suffixe  «  -tier  »  dans  «  bijou-Uer  »  de  «  bijou  »,  <t  brique- 
tier  »de  «brique  »,  «  graine-tier  »  de  <«  graine  »  «  pelle-tier  » 
de  u  pelie  »,  aujourd'hui  «  pe»^u  »,  «  pauo-tier  »  do  «  pane  », 

I.  Bragmann,  Grmidri$$f  t.  U,  p.  289. 
Prbic.  Habita kts  —  T.  IL.  13 
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aujourdilui  «  pain  »  ^.  A  l'usage  d'un  procédé  analogue  sont 
dues  1ns  foniiiil  ions  ligures  :  Ambroz-asco,  d'Ambrosius,  Buri- 
asco  de  Burrius,  Calvign-asco  do  Caivinius,  Fabbia-scu  de  Fa- 
bius, Romagn-asco  de  Romanius,  otc. Ce  pbénomène  est  identi- 
que à  celui  qu'on  observe  daas  les  noms  de  lieu  formés  à  l'aide 
du  suffixe  '^eus  en  Gaule  après  la  conquête  franque,  comme 
Teudebereiaco  S  pour  Theude-berethrioeo  de  Theudebercthus, 
Teudericiaco,  puur  Thrude-ric-iaco^  do  Thoudc-ricus;  le  suf- 
lixo  m^rovinirinn  -iacm  vi(3nt  du  sutiiAo  gaulois  -aco-s  srrâcc 
à  raltracLiou  que  ce  Buffixe  gaulois  a  exercée  sur  i't  latin  qui 
le  précède  dans  des  mots  hybrides  comme  Juli-acm  do  Juliua, 
Anlùm»aeus  d'Antonius,  Ponii^acus  de  Pontius,  etc. 

C'est  encore  Tattraction  qui  explique  le  suffixe  ligure -tiseo* 
"Wca,  On  ne  peut  donc  s'appuyer  sur  l'existence  en  ligure 
des  suffixes  g(^ographiqucs  -asco-,  -asca:  -usco-j  -W5ca  pour 
rejeter  le  ligure  hors  des  langues  indu-européennes.  Quant 
au  suffixe  géographique  liguro  -osco-,  -osca-  il  résuite  proba- 
blement  d'une  prononciation  basse  du  suffixe  -tifco*,  -titea. 

Nulle  part  les  anciens  n'ont  dit  de  la  langue  des  Liffuros 
qu'elle  offrit  des  sons  difliciles  à  i  epi  orîuiro,  taudis  (ju'au 
sujet  de  la  langue  anaricnne  des  Ibères  ils  se  sont  exprimes 
en  des  termes  tout  à  fait  caractéristiques  :  «  Il  y  a  chez  les 
«  Cantabres  »,  dit  Mêla,  «  des  peuples  et  des  rivières,  mais  no- 
»  tre  bouche  ne  pourrait  articuler  leurs  noms  ^.  »  Pline  au  dé- 
but de  sa  description  de  l'Kspagne  annonce  qu'il  reproduira 
les  termes  géographiques  qui  mérilenl  d'être  rappelés  ou  que 
la  langue  d'un  Latin  prononce  facilomeut  ^  Nulle  pari  les 

1.  Cf.  Sclieler,  Dictionnaire  cPétymologie  fronçaite,  3«  édition,  p.  384, 
au  luût  «  Pelletier  ». 

2.  Pfoit,  Lh  momokê  mA^iR^imfiei,  p.  488. 

3.  Prou,  f6l(i.,  p.  485. 

4.  Gaatabroram  aliqaot  popali  amnesqiw  sont,  aed  quorom  nomtnt 

orc  Dostro  coDcipi  neqaeant.  Mêla,  1.  III,  S  15. 

5.  Ex  his  digoa  memoratu  nul  latino  sermone  dirtu  facilia.  P)in.^, 
1.  m,  §  7.  !l  ne  faut  pas  rapprorlicr  de  ces  fcxios  le  passngf  on  Strahon 
exprime  sa  répugnance  pour  certains  mots  hispaniques,  car  les  eiem- 
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anciens  ne  se  sont  exprimés  en  ces  termes  quand  ils  ont  ou 

à  parler  des  Ligures  ;  en  elTel  l:i  langue  des  Liguros  élail  très 
prochainement  appareulét'  à  celle  des  Romains  ;  c'osl  une  con- 
clusion qui  résulte  amplement  dos  faits  étudiés  jusqu'ici  et 
le  paragraphe  suivaut  uo  k  contredira  pas. 


§  18.  De  (pirl.iues  7ioms  commune  ligures  qui  ont  serai 
à  former  des  noms  propres  géographiques. 

On  connaît  par  Pline  le  nom  ligure  du  seigle,  [s]a8ia.  Ce 
root,  dit-il,  appartient  à  la  langue  des  TVturmt  *  et  il  nous 
apprend  ailleurs  que  les  Taurini  sont  ligures  Sana  parait 
identique  au  gallois  «  haidd,  »  orge  et  ne  différer  que  par  le 
genre  du  sanscrit  sasya-m^  «semence  dans  le  champ  »,  «  fruit 
du  champ  »,  «  fruit  »  ^.  Co  mot  serait  donc  indo-européen,  mais 

pies  qall  eite  de  ees  mots  horribles  ne  toot  pas  ibériqaei.  Après  avoir 
nommé  les  CaUM,  les  Atitwns,  les  ùadaM,  lei  VoMoiMt  qai  sont  au- 
tant de  peuples  ibères,  il  s'arrête  :  «  Je  n'ose  »,  dit>i],  «  donner  ici  d'au- 
»  très  noms  semblables  à  ceux-lÀ  :  je  recule  devant  le  désagrément  de 
«les  (écrira;  je  ne  pensr»  pas  que  personne  prenne  plaisir  ù  entendre 
»  parler  de  Plmtauri,  de  B'trdyrtrs,  d'Allotrigea  et  d'autres  peuples  dont 
»  les  noms  sont  encore  plus  laids  et  plus  ignorés.  >  'Oxvû  ^(toï^  ovô^s-i 
ifXnvoi^tiv  ffjywt  ri  iv^t^  t^;  yp»?^^»  f^i  ir^oô;  riioff,;  ira»  iawùmÊ 
nXtwtRvpovc  xsl  BKp#v4t««,  Ml  *A>liTptyKc  xocl  SXXk  ^  ioisfûrspa 

Tovrai»  jv6ftftf«.  Strabon,  I.  III,  c.  3,  |7;  édition  Dldot,  p.  129, 1. 9*13;  ef. 
W.  von  Homboldt,  Prùfung  der  Untersuchunfjen  Ûber  die  ïMewÂ»^ 
Hispanirrï'i ,  p.  4,  o.  Pleiitauri  ne  peut  être  ibérique  pMi«qu'il  commence 
par  le  groupe  pl.  W.  do  Uumboidt»  ibicL,  p.  19,  21.  Bardyetesol  AUotriges 
paraissent  gaulois. 

4.  Secalc  Taurini  sub  Alpibus  [sjasiam  vocant,  deterrimum,  aed  tan* 
tnm  ad  arcendam  (iunem,  féconda  sed  gneîli  stipula,  nigritia  trbte, 
pondère  prseeipnam,  Pline,  1.  XTIII,  1 141.  La  leçon  [sjasia  par  t  ini* 
tial  est  une  hypolh'sc  de  M.  Whitley  Stokes. 

\ugusla  Taurinorum,  iode  oaTÎgsbili  Pado,  aotiqoa  Ugurom  stirpe. 
Pline,  I.  III,  g  lîr 

3.  Hhys,  Lrciu.ti,  on  u  c/s/i  rhilohgy,  2«  «édition,  p.  8. 

\.  UHo  liùhllingk,  Sanskrit  WorUrbuck  in  kûrzercr  l'USiunyf  septième 
partie,  p.  98. 
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il  n*^  laissé  à  O'jlfe  coaaaissaacc  aucuac  trace  daos  ia  géo- 

k.  MûUenhoff  a  proposé  d'cxpiiqaer  par  un  thème  ^crra* 
f  rocher  »,  le  nom  de  la  ville  de  Carrara  d'abord  Cararia^  daos 
la  Toscane  aeptentrîoaalo,  pays  ligure  :  U  rattache  Vora  à 
une  racine  kar  à  la  fois  lifnire  et  celtique    En  effet  on  tronve 

en  vieil  ii  I  inJais  le  nominalif-accasalif  pluriel  féminin  cara 
"  (les  pierres  ^  »,  ic  nominatif  singulier  mnsi  uli[î  mm  = 
'  car-nO'S,  «  tas  do  pierres  »  '  ;  enfin  la  même  langue  noos 
offre  le  substantif  carric  «  rocher»  pierre  ^  ».  On  peut  supposer» 
outre  la  racine  celto-ligure  kak,  un  thème  celto-ligure  kartt- 
qui  aurait  donné  à  la  fois  I*  au  vieil  irlandais  un  subataolif 
féminin  car  "  pierre  »  =  *cara  d'où  le  nominatif  accusatif 
pluriel  cara  =  'carû$,  2°  au  ligure  le  dérivé  Cararia  aujour- 
d'hui Carrare.  On  connaît  la  céléhrité  que  la  ville  de  Carrare 
doit  à  ses  carrières  de  marbre  :  ces  carrières  ont  été  exploi- 
tées dès  Tantiquité  la  plus  reculée* 

Quoi  qu  on  jjense  de  res  Iivnulhèses  scientiliquos,  uous  al« 
Ions  en  présenter  d'analof^ues,  dont  une  surtout  oflTrc  au  point 
de  vue  d(*  la  géographie  un  intérêt  plus  grand.  Une  remar* 
que  préalable  est  nécessaire. 

Les  Ligures  avaient  un  suffixe  •etth,  -ela,  dont  on  trouve 
une  forme  développée  -elio-.  On  reconnaît  le  suffixe  -eto- 
dans  lo  nom  du  mont  Clax-elus  près  de  (îèncs  conservé  par 
rinscriplinn  si  souvent  citée  de  l'an  117  av.  .Î.-G.  *,  et  la 
forme  teiniain<'  do  ce  suffixe  -ela  dans'Kui-^/a  et  'Tul-eia^ 
A'o^  dérivent  les  noms  de  cours  d'eau  Venrcla-sca  et  Tul-ela^ 

* 

sea  dans  le  même  document  *.  Oans  la  géographie  moderne 
Don-ola-sco,  province  do  Pavie  ;  Olg-cla-sca  et  Pom-ela-sca» 

4.  Mûllcûhûir,  DciUsche  Altertumskunde,  t.  III,  p.  192. 

2.  Wiodischi  IrUeke  Texte,  t.  I,  p.  4t3»  col.  I,  sa  mot  :  i.  etra. 

3.  Ibid.,  p.  413,  col. 

4.  Ihid.,  p.  41 1,  col.  t. 

n.  C.  I.  L.,  V,  77 in,  I  !>!. 
6.C.I.L.»  V,  7749, 1.  10»  21. 
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proviaco  de  Gèroe;  Âli^el-asco,  provioce  île  Bergame,  nous 
oifrent  des  exemples  de  la  môme  formation.  Le  suflixo  -e/o- 
se  reconnaît  aussi  sons  l'empire  romain  dans  le  nom  antique 

d  (  line/,  près  de  Nice,  Alpes-Maritimos,  qui  est  Cerncii- 
eium,  coiiumi  ou  lit  dans  VUinéraire  dÂntonin  *,  et  imti 
KepLevéXftoy»  coiumo  a  écrit  lUoléinéo  ^,  ni  Gemeniio  ou  Gemeé-  , 
lino,  leçons  dos  mss.  de  Pline  '  ;  eu  effet  on  a  trouvé  près 
de  I^ice  une  dédicace  Marti  Cemeneh  *.  Dans  d*autres  inscrip- 
tions de  Nice,  un  certain  Paternus  se  qualifie  de  Cemene» 
leîisis  ^  et  un  autre  personnage  proud  le  litre  de  decurio 
Cemenclensmm 

Un  autre  exeiuple  du  siitlixc  ligure  -elo-  nous  est  donné 
p  n-  lo  nom  du  fondus  Bittelus  «lans  la  table  alimentaire  do 
Veiéia  au  commencement  du  deuxième  siècle  après  notre 
ère 

Ce  sufGxe  se  développait  au  moyen  du  suffixe  secondaire 

-to-,  d'oii  à  Veleia  les  noms  de  fundi  :  Biv-eliits  ^  Inni-eliits 
Nili-cHus^^,  dont  nous  iio  proposenuis  pas  d  intc^rprétation,  et 
les  noms  plus  intéressants  du  fundus  Houd-elius  du  fundus 
Ebur^iia  et  du  saltus  Ebor^Ua  dont  on  p<Mif  rapprociier 
le  nom  d'homme  Mult-elius  dans  une  inscription  de  Nice» 
[M]ult-elius  et  MoU*elius  dans  des  inscriptions  d*Àntibes 

\.  Itinéraire  (TAntomn,  p.  200,  1.5. 

2.  Plolérnre,  1.  ! II,  c.  1,  I  39;  t.  l,  p.    il.  1.  7. 

3.  !..  Janus  a  corrij?é  cette  le^on  cl  a  fait  imprimer  CemcjulOy  Piioe, 
1.  111,  ^  47,  édilioQ  leubuer,  t.  1,  p.  132,  i.  30.  Voir  le  reuvoi  uui  luss. 
Ufid.,  p.  XXXV,  1.  2. 

4.  a  1.  L.,  V,7«7I. 

5.  C.  I.  L.f  V,  7903.  Cr.  texTir  et  ineola  C!6iDenel(onsis).  C.  J.  £.  XII,  3. 

6.  C.  I.  I.,  V,  7905. 

7.  C.  I.  L.,  t.  XI,  n«         p.  3,  1.  4  de  l'inscription;  p.  1{l  du  volume. 

8.  Ibid.,  n*  H47;  p.  3,  1.       r»7  de  rinsrription  ;  p.  2!*2  dn  voluroo. 

9.  Ibid.f  D»  i  Ii7;  p.  3,  1.  99  de  l  iDscriptiou;  p.  213  du  voiuuie. 

10.  Ibid.,  n"  1 147;  p.  3,  1.  35  de  l'iiiscriplion  ;  p.  du  volume. 
H.  Ibid.,  u"  1 147;  p.  3,  1.  67  de  l'iaseriptiou ;  p.  212  du  volume. 

12.  Ibid*,  n*  1147;  p.  1,  L  45  do  l'iaseription;  p.  308  du  Toliune. 

13.  Ibiâ.f  a*  1U7;  p.  2, 1.  6>  7  de  riaseription  ;  p.  210  du  volamo. 
H.  C,  L  L.,  Y,  7932;  XII,  17S,  5726.  Huli-Uini»  201,  avec  nn  i  au  lieu 

d'e  par  assimiktioft,  a  subi  rioiltieDce  de  la  prononctatioa  latine* 
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Boud-eliuSf  Ebur-elia  ou  Ebor-elia,  Mult-elius  ou  Mo /[-ci  i  us 
paraîssoiil  (lériv(''s  do  rondos,  iVchuros,  de  muilo-s,  Tun  ad- 
jectif, les  deux  autres  noms  commuas,  tous  trois  gaulois  el 
ligures,  dont  le  premier  seul  est  iudo-européen  d'origine. 

Roudo-§  veut  dire  «  rouge  ».  Cet  adjectif  au  fémiaia  est  le 
nom  de  Rauda,  aujourd'hui  Roa  en  Vieillo-GasUlle,  province 
de  Burgos,  autrefois  ville  des  Vaecaeiy  peuple  celtibèro  *.  Do 
*roudo-s,  ou  'rattdo-6,  vient  le  dérivé  rawrf-io-s,  ou  roud  io  s,  à 
l'aidii  duquel  ont  été  dénommés  :  les  campi  Raudii  -  près 
de  Verceil  en  Piémont,  province  de  Novarc  ^,  oiî  en  l'an  101 
avant  J.-G.,  Marins  extermina  ios  Gimbres  ;  2*  Boudiwn,  au- 
jourd'kui  Roiglise,  Somme,  station  romaine  mentionnée 
dans  le  milliaire  de  Toiigres  K  Roudths  est  identique  au  la- 
tin rufus,  au  grec  fi-p£uOo-ç,  à  Tirlanduis  ruad^  au  breton  ar- 
chaïque rud  «  rouge  ».  Le  sanscrit  rûh-i-ta-s,  pour  VôtiA-i-/<i-«, 
«  rouge,  sanglant  »,  dérive  do  la  même  racine  ^ 

Mais  eburo-s,  d'oii  Eôur^lia,  Ebor-elia;  multos,  d'où  MuU" 
eKus,  MoU^etiuSt  paraissent  avoir  été  originairement  étran- 
gers à  la  langue  indo-européenne  et  peuvent  remonter  aux 
populations  qui  habitaient  l'Europe  avant  la  conquête  îndo- 
curopéoiiiie.  Toi  est  aussi  le  cellicjue  *  aballo-,  en  irlandais 
abhall,  en  l)i'oton  aval,  eu  allemand  apfel,  en  anglais  apple^ 
«  pomme  »  ^ 

1.  Ptolémée,  1.  H,  c.  6,  f  49;  édition  Didot,  t.  I,  p.  J66,  I.  7. 

2.  Velleius  Paterculus,  J.  II,  c.  12.  Florus,  1.  l,  c,  36,  «édition  tl  cmo 
JaliD,  p.  61,  1.  22,  écrit  au  singulier  :  ia  patentissimo,  quem  Haudium 
Tocant,  campo. 

3.  Mommseo,  MaMm  G«<eJUcft(ei  6*  édition,  t.  Il,  p.  ISS* 

4.  E.  Oesjardiiu,  Géo^rapJUtf  hUtwinw  €f  odmtfiti/ralive  de  la  OauJe 
romaine,  t.  tV,  pl.  VI.  Cf.  Longnon,  KtU»  hUUtriquet  p.  50. 

5.  Gttrtius  et  Windisch,  Griechische  EtymoloffU,  S*  éditloo,  p.  ^32;  cf. 
Brugmann,  Gnindri^^s,  1.  I,  p.  !27G,  "IH. 

6.  L'explication  de  ce  moi  par  le  vers  de  Virgile,  Enéide,  VII,  740  ; 

Et  qttot  malifers  despectant  mœDia  Abdla» 

e*estpà«dire  par  le  nom  d'Abella,  ville  de  Campanic,  semble  inconciliable 
avec  le  vocalisme  dn  mol  cellique  quoi  qu'on  dise  Kluge,  Elymologii^ches 
Wôrterbuch.  4"  édition.  [>.  10;  5»  édition,  p.  15-16;  cf.  ilabn,  Kut" 
twrpfianten,  2*  édition,  p.  536-537. 
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Ebiwo-s  osi  le  noiu  gauluis  de  1'  «  if  »,  en  irlautiais  mo- 
derne iubhar^  ce  nom  a  été  employé  comme  nom  d'homme 
pendant  l'empire  romain  sur  le  continent  celtique  *  et 
plus  tard  en  Irlande;  ainsi  un  compagnon  do  saint  Patrice 
est  l'évequo  appelé  dans  le  Livre  d*Àrmagh,  ix*  siècle,  Ibo* 
rus  ^,  Ebur  dans  les  Annales  Camàriae  qui  dans  ce  passage 
rcprotiuidcnt  probablement  aussi  un  texte  chi  ix®  sif>clo 
ailleurs  Ibar  *.  C'est  du  nom  d'homme  gaulois  Eburo-s  que 
viennent  les  noms  de  peuples  gaulois  Ebitrones^  Eburo-vices, 
le  nom  de  ville  Eburacus,  York  en  Grande  Bretagne,  -  puis 
en  Gaule  ceux  :  à'EburtMnagus,  Bram,  Aude  ;  Eburo-dunum, 
Tverdon,  canton  de  Yaud;  Eàur<hànffa,  AvroUos,  Tonne; 
enGn  le  gentilîce  romain  Eburius  d'où  Eburiacus,  Ivry.  N'ou* 
blions  pas  Eàtiro-àrHium,  ville  d'Espagne  en  Lusitanie  ^. 
Nous  n'avons  aucune  raison  pour  considérer  ces  noms  géo- 
graphiques comme  un  souvenir  de  la  domiiiatinii  des  Ligures 
puisque  eburo-s  vlnil  celt  ique  autant  que  iiguro.  Mais  Eburum, 
Ëboli,  en  Campanie,  est  peut-être  d'origine  ligure. 

*  Multos,  d'où  MuUelius,  est  probablement  identique  à  Tir- 
landais  moU  N  mouton  »^  en  gallois  moUi,  en  breton  nutouL 
C'est  à  muHùSt  à  la  fois  ligure  et  celtique,  que  remontent  vrai- 
semblablement les  diverses  formes  romanes  du  mot  dérivé 
qui  est  en  français  <c  mouton  »  =  *imUêonêK 

Mais  do  mtiAio-sne  dérive  à  notre  connaissance  aucun  nom 
de  lieu.  Eburos^  «  if  »  a  eu  meilleure  fortune,  deux  autres 

I.  Redkert^  tw  Vùriffine  de  ta  propriété  f^ére  et  de$  noms  de  Hem 
hahitét  en  France,  p.  i<l6. 
%  WhiUey  Stokes,  The  tripartUe  Idfè,  p.  m,  1. 22. 

3.  ifjidrm,  p.  SOI,  1.  11.  —  Annale  CamArioe  éditées  pur  John  Williams 

ab  Ilhel,  p.  i. 

4.  WbiUey  Stokes,  lAe  tripartileLifc,^.  198,1. 19;  p. 200,1.  iip.  5i2, 
1.  25. 

5.  Pline,  1.  IV,  §  H3. 

6.  Diez,  Etymologiiche}!  Wifrierbu^  der  rommiteken  Spraeken,  2*  édi' 
tion,  1"  partie,  p.  281,  an  mot  mofKoiw,  et  Scheler,  Dktfonnaire  d*étifm(h 
togie  ftançaise,  d'édition,  p.  349,  au  mot  «  mouton  »,  proposent  une  antre 
explication. 


Digitized  by  Google 


200  LIVRE  II,  CUAPITRE  IX.  §  18. 

noms  d'arbres  ligures  ont  eu  le  même  succès,  ce  sont  iemo^ 
«  orme  »  et  ^aOso^f,  ^alisa»  ou  "aliso-n  «  alisier  »,  «  aune  ». 

Lëmos  =  'imoSf  avec  /  voyelle,  est  le  même  mot  que  le 
latin  ulmus  où  la  syllabe  ni  représente  un  /  voyelle.  C'est  de 

lemo-s  que  paraît  dériver  le  nom  d  *  la  iiiontague  appelée 
Lcm-uri-s  •  d'où  le  nom  de  la  rivière  dile  Leinuri-nu-s  ;  celte 
inoalagiie  »U  neUe  rivière  étaient  situées  près  de  Gènes  sui- 
vaat  riascriplioQ  de  l'année  117  avant  J.-C.  Du  mol  lijjrure 
lemo  s  vient  aussi  le  nom  du  lac  Léman,  Lèmannus  dont  la 
quanlilé  nous  est  donnée  par  un  vers  do  Lucain  : 

Deseruere  cavo  tentoria  fixa  Lemanno 

Il  est  peu  vraisemblable  que  ce  nom  ait  été  donné  au  lac  de 
Genève  par  les  Gaulois  qui  ne  vinrent  s'établir  probablement 
sur  ses  bords  que  vers  Tan  100  av.  J.-G.  Il  est  ligure.  Sont  par 
conséquent  ligures  aussi  :  le  nom  du  golfe  Lëntatmoftius  *  au- 
jourd'hui Loch  Fine  en  Kcosse,  coinlé<rArgyle;Z.eiWâ'«nï,  nom 
d'un  port  d'Angleterre  sur  la  Manehe  à  l'oiiesldo  Douvres  et 
peut-être  aussi  Lpmrnrtn/i,  anjourd'lnii  l  '^'iscne.  nom  d'un  fau- 
bourg de  Chauilit  ry  On  peut  se  demander  si  Lemomim 
ancien  nom  dePoitiers,  ne  serait  pas  un  mot  ligure  tandis  que 
dans  LemO'niceSt  n  guerriers  de  Lemos  »,  d'où  Limoges,  le 
premier  terme  est  gaulois  comme  le  second.  Lemos  est  un 
nom  d'homme  gaulois,  primitivement  nom  d'arbre,  stgni- 

1.  Comparez  quant  au  suflixe  le  latia  geeuri-$f  u  hacbe  »,  do  la  même 
raciDe  que  le  verbe  secare  «  couper  ». 

2.  C.  1.  L.,  V,  7749,  1.7,  U,  15,  16. 

3.  De  bello  gaUieo,  1. 1,  c.  2;  1.  III,  e.  i.  Helft,  1.  Il,  e.  S,  %  74,  79. 
Pline,  UILISU;!.  fil,  {33. 

4.  Lucain,  1. 1,  t.  396. 

5.  Aîuavvôvto;  -/aroç.  Plol-îrnée,  1.  II,  C.  3,  §  1  ;  éd.  Didol,  I.  S3,  1.  \. 

6.  Praeposilus  aurneri  TurDacensiiim  Lciiuionis.  Notitia  dignitatum, 
édilioD  IJocking",  t.  II,  p.  81.  Ad  porluui  Leuiao[D]is.  llinéraire  d'An' 
tonin,  p.  473,  1.  7.  Leman[a]Dis.  Géographe  de  Havenoe,  édition  Pinder 
et  Ptrtbej,  p.  42S,  1.  t. 

7.  lUninire  d^Anlmin,  p.  346,  1.  5.  Sur  le  suffixe  ligure  -inco-^  voir 
plus  haut,  p.  95-97. 

8.  C'est  la  bonne  lii.nn  adopb^e  par  Dûlmer  ci  llolder,  de  préférence 
au  lÀttMnum.dt  Uudendorp.  De  heUo  gaUico,  1.  VlU,  c.  26. 
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fi  ant  w  orme  »  comme  probablement  en  ligure  :  l'irlandais 

•   m  oderne  leamh  veut  dire  «  orme  ». 

De  ce  nom  d'arbre  ligure  et  celtique  nous  passons  à  un 
autre  nom  d'arbre  qui  parait  être  à  la  fois  ligure  et  germa- 
nique, c'est  Wûa,  *alisO'Son  ^aHso-n,  en  allemand  erle  «  aune  », 

plus  .iucionneineiïl<'/i>a  pour  \ilisa.  *Alisa  avait  prohableruoiit 
l'î  long;  c'est  (Valtsa  que  vient  le  français  «  aliso  «>,  fruit  do 
l'arbre  appelé  «  alisier  ».  L'auno,  arbrt-  de  port  et  de  feuil- 
lage analogue  à  ceux  de  l'alisier,  ma  is  qui  vient  surtout  dans 
les  terrains  humides,  s'appelle  en  latin  alnus  =  a^i^s-nxhs  ^ 

*Alisa,  *alUO'  viennent  d'un  thème a/û-,  d'où  'AXte-m,  nom 
d'une  ville  de  Ckirse  sous  Tempire  romain  K  II  y  a  aujour- 
d'hui en  Corse,  arrondissement  de  Bastia,  tout  au  nord,  et 
sur  la  côte  occidentale  une  montagne  qui  porte  le  nom  d'Â- 
liso  près  d'un  j»o!fe  homonyme  '  :  un  peu  plus  au  sud,  dans 
le  môme  arrondissement  jtrrs  tic  la  môme  côte,  une  rivière 
dite  aussi  Alisu  se  jelic  dans  le  golfe  de  Saint-Florent  *.  l'ius 
au  sud  encore,  le  long  de  la  côte  orienlaîe  qui  regarde  1*1- 
talio,  la  Médilerranée  reçoit  trois  cours  d'eau  dont  le  nom 
dérive  aussi  du  thème  aiù-  :  l'Alzeto,  TAlesanî,  l'Alistro,  les 
deux  premiers  dans  l'arrondissement  de  Bastia,  le  dernier 
séparant  cet  arrondissement  de  celui  de  Gorto  *. 

Alesani  semble  être  le  pluriel  à*Aiis€tnO'St  nom  d'une  divi- 
nité qui  était  Tobjet  d'un  culte  sous  l'empire  romain  chez  les 
Lingoncs  *  et  chez  les  jEdui'*  et  qui  parait  identique  au  nom 
d'un  polit  affluent,  do  la  Seine  dans  le  (h'-partcmcnt  de 
i'Âube  ;  on  écrit  sou  uom  »  liozain  »  pour  Auzain  ;  ce  nom 

1.  Klu^^i',  Elyrnolo'ji<rhrs  Wurterbuch  drr  dntt^rhnt  f^prn'-hr,  4"  édi- 
tion, p.  72-73.  0.  Sciiade,  AUdetitsches  ^'ortcriuch,  i'^  éditiou,  p.  i32. 

2.  Ptolémée,  h  llf,  c.  2.  §  5;  édition  Didol,  t.  f,  p.  369,  1. 1. 

3.  Etat  major,  feuille  259. 

4.  /  f  ,  f  iiill.:  261. 

5.  Ibvl.,  feu  il  J-'  263. 

6.  Lejay,  Inscriptions  arUiques  d*  la  Côtc-d'Or^  qo  62. 

7.  Lejaj,  ibid.,  qo  29i. 
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seinljle  iJtîiiliqae  à  un  nom  des  lieu  pirmonlais  écrit  à  Tablatif 
Alizano  dans  uno  chaiie  de  la  calliédrale  do  Verceil,  1190  *. 

h'alisO'S  ou  *aiisa  vionl  Alisiia,  nom  d'Alise-Sainto-Reine, 
Cùle-d'Or,  dans  une  inscription  gauloise  -.  La  notation  Alesia  ^ 
chez  César  devrait  être  corrigée  en  Alisia.  Il  y  a  dans  le  dé- 
partement de  la  Marne  une  autre  Alisia,  cette  notation  est 
attestée  par  un  document  du  xii*  siècle  ;  on  dit  aujourd'hui 
EHso  Le  masculin  à*Ali$ia  est  Alisias,  il  apparaît  au 
xin®  siècle  dans  une  charte  de  la  ville  de  Verceil  en  Piémont 
où  lig;iir('  iiii  personnage  appclô  Johfinw's  de  AUsio  ■'.  Le 
neuln-  ilii  \  \\t'mv  fiimo-  devait  èire  A/i>;inni  :  un  tloil  j»Put-ètro 
le  reconnaître  dans  Aisium,  nom  <l'unc  ville  sicule  qui  fut 
conquise  par  les  Etrusques,  et  qui  était  située  en  Italie  près 
de  Palo,  aujourd'hui  province  do  Home  ^ 

Un  autre  dérivé  d'a/t^a,  aiis<hs  est  AiisO[n]t  au  génitif  Aii- 
son-ûs,  Aiism-is.  C'est  le  nom  d'une  forteresse  hâtie  probable- 
ment sur  l'emplacement  du  village  moderne  d*Blsen  près  de 
Paderborn  en  Westphalie.  Les  Romains  la  construisirent  au 
cuinmencement  du  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  est  ques- 
tion d'i  llr  »  ii  l'iiii  y.  dans  lo  récit  des  événements  qui  suivi- 
rent le  (lésaslrc  de  Varus  et  plus  tard  en  l'an  16  de  J.-C. 
Elle  devait  être  située  prés  d'une  rivière  que  Dion  Cassius 
au  m*  siècle  appelle  'EXÎTtùv  ri  qui  a  changé  de  nom  :  c'est 
aujourd'hui  l'Âlme,  affluent  do  la  Lippe,  olle-méme  afllucnt  de 
droite  du  Hhin    Au  temps  de  Dion  l'a  initial  d'Aliso  s'était 

L  Historiae  patriae  monumenta.  Charlarum  lomus  î,  col.  1060  a« 
2.  I.ejay,  Inscription^^  anfi'jucs  de  la  Côte-d'Or,  o"  3,  p.  18. 
a.  De  bcUo  gallico,  1.  Vil,  c.  08,  69,  75,  7G.  77,  79.  80,  8V. 

4.  LoDgnon,  Dictionnaire  topographique  du  dôparlcm.  delà  Marne,  p. 95. 

5.  Historiae  polnoe  monumenta.  Chartarum  1. 1,  col.  I2'22  b.  Cf.  Johao- 
nés  de  Alis[i]o,  col.  1167  a. 

6.  Denys  d'Halicarnassc.  1.  I,  c.  20;  édition  Didot,  p.  15, 1.  9-13.  Plolé- 
mée,  1.  III,  c.  1,  §4;  édition  Didot,  l.  I,  p.  325,  1.  3. 

7.  Qui  una  cirouindali  AlisoQc  immensis  (iermanorum  Gopiis  obside- 
bautur.  Vclleius  Palcrculus,  I.  II,  c.  i20,  §  2. 

8.  El  ciuK  la  iutcr  caslcllum  Alisonein  ac  Hhenuna  novis  limilibus  ag- 
geribusquc  permimila.  Tacite,  Atmal»,  1.  II,  c.  7. 

9.  *'H  ë  Ti  AoujTiaç  xecl  ô  *£>{9«iv  ffWfifUTwytai.  Dion  Gusius»  1.  L1Y, 
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ctiangé  on  e  par  rinflucnco  do  i't  suivaat  :  aiasi  le  voulait 
uue  loi  phooétique  des  langues  germaniques  :  do  là  le  mo- 
derne Ëlson,  tandis  que  l'a  initial  est  resté  en  français  et 
en  italien.  Dans  Ëlsen  l't  est  tombô  après  avoir  changé  on  e 
Vi  antécédent.  L't  est  tombé  aussi  dans  le  thème  aUson-  en 
italien  et  dans  divers  dialectes  de  la  Franco,  mais  sans  avoir 
mo«liné  le  son  de  l'a  initial.  De  là  en  Corse  le  nom  du  ha- 
meau dit  Alzone  près  de  Poggio  di-Nazza,  arrondissement  de 
Corle  '  :  de  là  les  noms:  !•»  d'Alzon,  commune  du  département 
du  Gard,  à  l'ablatif /i/*o/2c  au  douzième  siècle  2°  de  deux 
petites  rivières  dites  Al/on,  l'une  dans  le  département  du  Gard, 
l'autre  dans  celui  de  l'Hérault;  S"  de  l'Âuzon  ou  Ozon,  petite 
rivière  du  département  de  la  Vienne,  à  raecusatif  Alsonem, 
dixième  siècle,  et  d'un  village  d*Auzon  bâti  sur  ses  bords  '  ; 
4*  du  village  d*Auzon,  Haute-Loîre,  dit  Alson d^ns  une  charte 
du  onzième  ou  du  douzième  siècle  *  et  arrosé  par  une  rivière 
qui  porte  le  même  nom;  5°  du  village  d'Auzon,  Aube,  Alsonum 
en  854  *,  et  de  la  rivière  d'Auzon  qui  l'arrose;  0«  du  village 
d'Auxf)n  hàli  sur  une  rivière  homonyni»',  inèiin^  déparle- 
ment  *;  dans  deux  chroniques  de  Sens,  Yonne,  ce  village  est 
appelé  vil^a  Alsonis  \  Alsonis  villa  legon  confirmée  par  une 
charte  de  l'année  869  où  le  même  village  est  désigné  par  le 
génitif  AUùms    Au  quinzième  siècle  on  appelait  encore  ri- 

c.  33,  I  4.  Nous  adoptons  la  doctrine  de  M.  Holder,  AliwUiseher  Spraeh" 
tehatz,  1. 1,  col.  93.  Voir  les  divers  systèmes  exposés  par  M.  Ch.  Millier, 
Ptolémée,  édition  Didot,  1. 1»  p.  271,  et  par  H.  Fôrstemann,  Nammbuch, 

t.  II,  col.  63. 

I.  Elul-major,  te  ni  lie  •JiIj. 

'2.  Germcr-Duraud,  Dictionnaire  topograpnique  du  dtpartemvnt  du  Gardj 
p.  7. 

3.  Redet,  DietUttimUite  ti^pograpkique  du  département  de  la  ytenne,  p.  13. 

4.  Dooiol,  Cartulaire  de  SmoBitkmgeSf  p.  7,  col.  S. 

5.  i;oatioi  et  Socard,  ÙietUmmire  ^opographiq^e  du  départemewt  de 

VAuhi ,  p.  7.  col.  2. 

6.  ibidem^  p.  7,  col.  i,  2. 

7.  D.  Bouquet,  VU,  265 E. 

8.  JWd.,  VII,  275  D. 

9.  /6ûl.,  VII,  266B. 
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paria  Aisonis,  l'Ozon,  ruisseau  du  déparlement  delà  Drômc*. 
Ali$o,  ^én\i\ï  A lison-o$,  Ali son-is,  ost  la  forme  pi  iiiiili\  e  do  tous 
CCS  iioiiis  de  lieux  et  [)nilia!il(Mnont  aussi  dos  iioins  îles  ri- 
vières appelées  Auzon  qui  couloiiL  dans  les  duparleinenls  des 
Basses-Alpes,  du  Vaucluse,  de  l'Ardèchc,  do  la  Loire,  de  la 
Haute-Loire,  du  Puy-de-Dùrne.     l'Indre  et  de  la  Vienne'. 

Aiisamu  et  iiiSûo,  au  génitif  Aiisanos  ou  AUstmist  sont  entre 
eux  dans  le  même  rapport  rjue  Bormantt5fi\.  Bormo,  au  génitif 
Bormonos  ou  Bormonis. 

Un  autre  dérivé  du  thème  aHsa,  aliso-  est  Alismcum^  nom 
d'une  station  romaine  sur  la  route  d'Autun  à  Taris  '  et  sur 
colle  d'Autun  à  Bordeaux  *. 

Oïl  jH'ul  citer  aussi  Alisontia  :  Aiisoii»^  a  ocrit  on  faisant 
bref  l't  long  mais  atone  de  la  secoudo  syllabo  : 

Striugit  frugiferas  feiix  Alisontia  ripas 

Alisontia  est  aujourd'hui  l'Elz,  rivière  de  la  Prusse  Rhé- 
nane, rofjcnce  do  Coblenz;  celle  rivière  se  jette  dans  la  Mo- 
selle. l'iR'  ri\  ière  homonyme  est  appelée  ,-l/.s7//^//r/ vers  853 
daiîs  le  lestainciil  d'Krkanfrida  :  c'csl  rAi/.cUc,  suus-aftluenl 
do  la  Moselle,  dans  lu  grantl-duclié  do  Luxembourg. 

Aussonce,  nom  d'un  village  du  département  des  Ardennes, 
vient  probablement  à  *  AUontia  pour  un  plus  ancien  Alisontia, 

Il  paraît  avoir  existé  une  variante  Alisentia,  ou  AiisanUa, 
d'oà  au  moyen-âge  AUsmza,  nom  de  TAlsenz  affluent  de  la 
Nahe,  elle-même  affluent  de  gauche  du  Rhin.  L*Alsenz  coule 
dans  le  Palatinat.  Sur  les  bords  de  TAlsenz  est  un  village 
homonyme.  La  forme  française  de  ce  nom  paraît  être  Ausanee 

1.  Bnin*Darand,  Dktknnaire  iapographiqueâu  dipartment  de  laDràme, 

p. 

2.  YivicQ  de  Saint-Martin,  JVourrau  Dktiùttnaire  de  géographie  wUver- 

selle,  t.  !.  p.  m. 

3.  Ilin'  rairr  d'Antontn,  p.  366,  1.  7. 

4.  Ibid.,  [t.  460,  1.  7.  Sur  le  sulûxe  -tnco-,  voir  ci-dessus,  p.  9S-97. 
8.  Mosella,  veri  371.  Sur  le  suffixe  -onifo-i  -cnHat  voir  p.  158. 

6.  OmoDt  dans  la  Bibliothèque  de  {*£co/e  des  Chartès,  t.  LU,  p.  575. 

7.  Oesterlej,  UistorUch  geographisdus  Wdrterbudi,  p.  14. 
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OU  Auzanco.  L*Ausance  est  un  pelît  fleuve  du  département 
de  la  Vendée.  L'Auz^ncc  tlaas  le  (Irparlemeiit  Jus  Dcux-Sè- 
vrcs  est  Uii  aflliieiil  ihi  Glaiii,  Jaas  le  déparlemciit  de  la 
Creuse  un  chei-lieu  de  canton  s'appelle  Auzaiice.  Aliance, 
Aveyron,  oom  d'une  commuao  el  d'une  pelito  rivière  qui  l'ar- 
rose et  se  jette  dans  le  Tarn,  est  une  forme  rolacisée  d'AU' 
santia,  cf.  Ârmaace,  p.  166.  L'Alraace  est  appelée  AUamça 
au  onzième  siècle  dans  lo  cartulairo  de  Conques 

Ces  rivières  semblent  tirer  leurs  noms  des  aunes  qui  crois- 
saient sur  leurs  bords  :  le  nom  ligure  do  l*aune  était  oHaa^ 
aliso-s  ou  aliso  n,  tandis  qu'en  gaulois  l'aune  s'appelait  ver- 
nos.  Le  nom  liqiiro  de  l'aune  est  aussi  germanique,  tandis 
que  les  noms  liguies  lu  l'orme  et  de  l'if  so  retrouvent  en 
gaulois,  et  que  dans  k  germanique  ils  font  défaut. 


§  19.  Conclusion  Dr  l  étendue  qu a  eu  le  domaine  ligure  avant 
la  conquête  ombrO'latine  et  avant  la  conquête  celtique. 

Parmi  les  noms  de  lieu  étudiés  dans  les  §  12*18  un  certain 
nombre  appartiennent  à  l'Italie  du  nord-ouest,  à  la  Corse,  au 

bassin  du  Rhône  et  aux  petits  bassins  limitrophes  sur  les  côtes 
françaises  de  la  Méditerranée.  Nous  no  reviendrons  pas  sur 
les  noms  de  lieu  ([ni  se  rapporlcnl  à  cette  circonscription 
géographique.  Mais  d'autres  noms  de  lieu  concernent  des  lo- 
calités situées  dans  les  bassins  Je  la  Garonne,  de  la  Loire,  de 
la  Seine,  et  dans  les  petits  bassins  limitropiies  sur  les  côtes 
de  l'Océan  et  de  la  Manche,  dans  les  bassins  de  la  Meuse,  du 
Rhin,  du  Weser,  de  l'Ëlbe  et  du  Danube,  dans  les  lies  Britan- 
niques» dans  la  Péninsule  Ibérique,  dans  Tltalie  centrale  et 
en  Sicile.  Nous  allons  disposer  ces  noms  de  lieu  dans  l'ordre 
topographique, 

1.  G.  DeiJardiiiSi  (Mifonv  de  Con^s,  Areyron,  p.  LXXXIV,  tft. 
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A)  Bassin  de  la  Garonne. 

Au  §  11  (p.  102.  105)  on  a  déjà  indiqué  dos  noms  de  lieu 
ligures  dans  le  département  de  TAveyron  et  dans  celui  de 
l'Ariège.  Paraissent  ligures  en  outre  :  le  nom  mémo  de  la 
Garonne,  Garunma  (p.  183),  et  1«  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  les  noms  du  mont  Lozère,  Lesura  (p.  180);  —  de  l'A- 
veyron,  Avaria  (p.  13'J),  uflliiciit  «lu  Tani  (jiii  hii-mèmc  so 
jclle  ilans  la  Garonne  ;  —  du  Lot,  O/fis  (p.  184),  afllueiit  de  la 
Garonne;  —  du  petit  Hhodanus  qni  au  moyen-àg-e  coulait 
dans  les  environs  do  Cahors,  Lot  (p.  128);  —  do  la  Dordogiio, 
* Dumnonia,  autre  arflucnl  de  la  Garonne  (p.  178);  —  do  deux 
affluents  de  la  Dordogne  :  le  Drot  'ùruto^s  (p.  154)  ei  la  Drone 
*Druna  {iàid).;  —  2*^  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  les 
noms  de  la  Save,  Sava  (p.  142),  qui  prend  sa  source  dans  les 
Hautes-Pyrénées  et  se  jette  dans  la  Garonne,  —  do  la  Hise, 
Isa  (p.  135),  affluent  deTAriège  qui  est  lui-même  uo  affluent 
de  la  Garonne. 

* 

B)  Entre  la  Garonne  et  la  Loire. 

Paraisscnl  porter  des  noms  ligures  :  la  (Iharenlc,  ^Caran- 
tona  (p.  169X  et  son  affluent  la  Boulonne,  VuUumna{i^,  183); 
La  Sèvre,  dite  ISiorlaise,  Savara  (p.  141). 

G)  Bassin  de  la  Loire, 

On  a  mentionné,  §  11,  deux  noms  de  lieu  terminés  en  -ascits, 
Haute-Loire  et  Vienne  (p.  101  et  il7,  note),  et  un  nom  de 
lion  lorniiné  en  -osrus  dans  la  portion  du  déparleiiiont  de 
Saônc-et-Loiro  qui  dépend  du  bassin  de  la  Loire  (p.  109).  Pa- 
raissent ligures  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  les  noms  :  de 
TAuzon,  AlisOf  gén.  Alisonos  ou  Alisonis^,  affluent  du  Lignon 
Forézion,  département  de  la  Loire  (p.  204); — de  deux  Auzon, 
affluents  de  TAllicr,  départements  de  la  Haute-Loîre  et  du 
Puy-dc-1)umo(p.  203,  204);  —  de  TYèvro,  Avara,  affluent  du 
Cher  (p.  139);  —  du  Cher,  Carus  (p.  lUi),  qui  arrose  les  dépar- 
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tements  de  la  Creuse»  de  l'ÂHier»  du  Cher,  du  Loir-et-Cher  et 
qui  se  jette  dans  la  Loire;  ^  de  TAuzon,  affluent  de  la  Bou- 
zannc,  qui  est  elle-même  un  afQuent  de  l'Indre  (p.  204)  dans 
le  département  de  ce  nom,  —  deVAuzon,  affluent  de  la  Vienne, 

dans  le  (Irpartemenl  de  laN'ii'iuic  (p.2U4j,  —  d'Alonnc,  .lulre- 
fois  Alumna,  mémo  département  (p.  18i),  —  pcul-tHro  aussi 
du  chef-lieu,  Lemonum,  aujourd'liui  Poitiers  (p.  200).  Sur 
la  rive  droite  do  la  Loire  nous  citerons  :  Aquae  Bormonis, 
ancien  nom  do  Bourbon-Lancy,  Saùne-et-Loiro  (p.  119);  — 
Bhodams  (p.  127,  128),  ancien  nom  du  Hùno,  affluent  de  la 
Sarthe,  qui  unie  au  Loir  et  à  la  Mayenne,  forme  la  Maine,  af* 
fluent  de  la  Loire. 

Il  est  vraisemblable  que  le  nom  de  la  Loire  est  lui-même 
ligure.  On  peut  le  rattacher  à  la  même  racine  que  le  verhe 
XaAm  rïyarc,  «  arroser  »,  el  qiu-  l'adjei^lif  laliii  rhj-iio-s,  «  ar- 
rosé ».  Le  nom  anli(|uo  de  la  Loire  est  Liger  ou  Ltgeris  par 
t  bref  :  Tibullo  a  écrit  : 

Testis  Arar,  Rhodanusque  celer,  magnusque  Garamna 
Garnuti  et  lluvii  caerula  lympha  Liger  *. 

Et  Martianus  Gapella  donne  comme  seuls  exemples  latins 
de  substantifs  masculins  faisant  au  singulier  leur  ablatif  en  i 
et  leur  accusatif  en  *tm,  lÀgeris  et  Tiberis  Tiberts  est  pro- 
bablement comme  Ltgeris  un  mot  ligure,  sa  racine  serait  la 

même  que  celle  du  grec  Tt<p-o;,  «  lieu  humide,  marécageux  '  ». 

D)  Entre  la  Loire  et  la  berne. 

La  Vilaine,  Visnonia  (p.  178),  arrose  les  départements  de 

la  Mayenne,  dillc-ol-Vilaioe  et  du  Morbihan;  l'AIF,  Ava, 
(p.  139)  osl  un  atiiucnt  de  l'Oust  qui  se  Jette  dans  la  Vilaiau 

1.  TibuiJc,  1. 1, élégie  8,  v.  Il,  12. 

%  Secunda  species  boc  a  saperiore  dîfTert  qaod  ablativum  io  ilitleram 
finit,  aecusaliTum  in  im,  ut  duo  sola  matcnlina  JAgeriSt  Tiberit.  Uartianus 
Gapella  de  F.  Eysscnliardt,  1.  UI,  |  302,  chez  Teubuer,  p.  83,  1.  16,  17. 

3.  Une  auln.'  .'I ymoloaie  «-st  proijusi'c!  [cir  Corssen,  Veber  Aus<pr'irhe, 
Vokalismus  undMetonungder  lateinischmSprache,  2*  édiiioO}  t.  I,  p.  i62. 
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£)  Bassin  de  la  Seine, 

Rive  i^auchc  :  l'Arniance  autrefois  Asmanlia,  afflnont  de 
l'Arniançon,  sous-aflluent  de  la  Srinr,  coule  dans  les  départe- 
meols  de  l'Aube el  de  TYoDue  (p.  IGti);  TAuxon,  Also,  Alsonis, 
affluent  de  l'Armaaoe»  arrose  le  département  de  l'Aube 
(p.  203);  THozaÎD,  ^Aiisanus,  afHuoot  do  la  Seine,  appartient 
au  même  département  (p.  201);  le  ru  do  Sèvres,  Savara,  au 
département  de  la  Seine  (p.  loi);  l'Hure,  Autw^a,  affluent  de 
la  Seine,  donne  mn  nom  aux  départements  d'Eure-et-Loir 
clderKure  (p.  iSi)  et  rrç.nl  TAvrc.  Arva  (p.  172). 

TVivr»  droite  !  le  l)rnii{)l  '  Drulns,  est  un  afnucal  de  la  Seine, 
département  de  l'Aube  (p.  i54);  l'Afnance,  yl5ma«/ta  (p.  167), 
el  l'Auzon  'Aliso  (p.  203),  sont  dans  co  déparlement  des  af- 
fluents de  l'Aube  qui  se  jette  dans  la  Seine  ;  la  Marne,  Matrona 
(p.  1(19),  se  réunit  à  la  Seioe  près  de  Paris  et  donne  son  nom 
aux  départements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne,  de  Seine- 
et-Marne;  l'Oise, /rara,  (p.  138),  affluent  delfi  Seine,  donne  son 
nom  aux  départements  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise  ;  parmi 
ses  affluents  nous  citerons  l'Aronde  *Antmna  (p.  173),  l'Aisne, 
Axona  (p.  109),  qui  donne  son  nom  à  un  départeîin  uL  après 
avoir  arrosé  ct'liii  des  Artlciiiies,  et  le  Thérain.  Tara  (p.  liil), 
qui  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  SciiK-lnfé- 
rieure.  Ajoutons  les  villages  et  bourgs  de  la  Faucbe,  Fisca, 
(p.  185),  Haute^Marne,  d'Eliso,  Alisia,  Marne  <p.  202),  de  Fé- 
eamp,  Fiseof/mus,  Seine-Inférieure  (p.  185).  Le  nom  de  la 
Seine,  Seguana,  n'est  pas  gaulois  et  paraît  ligure  (p.  132). 
On  a  plus  haut  signalé  dans  le  département  de  TYonno  le  nom 
ligure  du  village  do  Ghamplost  =  Camblosetts  r=  *Camul' 
osco-s(\).  109),  dans  le  département  de  l'Aube  le  nom  lijG^ure 
* Clar-asca,  doù  silva  C/arascensis  {\).  102).  Ces  deux  dépar- 
tements appartiinmenl  an  bassin  do  la  haute  Seine,  el  la 
source  de  la  Seine  est  dans  le  département  de  la  Coto-d'Or 
qui  appartient  principalement  au  bassin  du  Rhône,  c'est-à-dire 
à  la  région  restée  le  plus  tard  ligure  en  Franco. 
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F)  Entre  la  Seme  ei  la  Meuse. 

La  V^ismes,  Vimina,  aflluoal  de  la  Breslo,  d^partomeiit  de 
laSomme(p.  170);  la  Sommo,  Summa(p.  17G,  181,  182);  l'Y- 
Bor,  *hara,  dôpartoment  du  Nord  et  Belgique  (p.  138). 

G)  Baasm  de  la  Meuse. 

La  Meuse  a  sur  sa  rivo  gauche  Létanne,  Lastemna^  dépar- 
tomenl  des  Ardennes  (p.  184),  reçoit  du  môme  cùtô  la  Sam- 
hre,  Sabis,  Sombra  (p.  189),  qui  après  avoir  pris  sa  source 
dans  le  dôpartomont  do  TAisne,  arrose  celui  du  Nord  et 
la  Belgique;  elle  reçoit  à  droite  1*  le  Ghiers,  Carus  (p.  164), 
qui  vient  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  traverse 
ceux  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  ;  2^  la  Roer,  Anna,  *ito«r<r» 
qui  coule  en  l'russe  Hiiénanc  et  en  Belgique  (p.  149). 
Le  Dom  de  la  Meuse,  Mosa^  a  l'o  bref  :  Âusone  a  écrit 

Aut  Mosa  dttlce  sonaus,  que  grus,  ganta,  anser  olorque  est  t, 

et  Sidoine  Apollinaire  dans  son  panégyrique  de  l'empereur 
Majorien  : 

Rhenus,  Arar,  Rhodanus,  Mosa,  Matrona,  Sequana,  Leduss. 

Cet  6  peut  tenir  lieu  d'un  â  primitif;  exemples  :  Molteliua 
pour  Multolius,  Eborelius  pour  Eburelius.  On  peut  donc  sup- 
poser que  Miisa  est  à  la  place  d'un  plus  ancien  Mùsa,  venant 
d*une  racine  nos  qui  est  dans  le  latin  mus-euSt  «  mousse  »  et 
dans  l'allemand  moderne  moos  môme  sens,  mais  en  vieil  al- 
lemand mos  veut  dire  «  iiiaïuis  »  ;  nios  —  'muso-n^  (lu'uu 
rattache  à  une  racine  meu,  <<  mouiller  »,  «  salir  »,  «  laver  »  ^. 

1.  Ausone,  Crnndmt  I.  VII,  4,  vers  II.  Umiimada  Qemanitte  AfsfoHeo, 

Auetorum  aatiqutasimonim,  t.  V,  I**  partie,  p.  135. 
9.  Sidoine,  Carmen  V,  vers  20^.  MonumentaGemumiae  hUtorUM,  iii-4*. 

Auetorum  anfiquissimonim,  t.  VIII,  p.  102. 

.1,  Schade,  Altdeulsehrs  Worterbuch,  2»  édition,  1.  L  p.  692.  Klug.^.  Ftij- 
mologisches  Wôrtcrbvch,  édition,  p.  236.  Fick,  Verglcichendes  Wùr- 
terbuchj  i*  édition,  t.  I,  p.  511. 

4.  Fick,  Vergleidienâes  Wârterhudt,  4*  édition,  1. 1,  p.  103,  517. 
pRBif.  Habitants  —  T.  n.  14 
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H)  Bassin  du  Rhin, 

Uive  gaurh«>:  la  Tlmr,  Dura  (p.  146j,  qui  avaut  de  se  jeter 
dans  le  Rhiu  reçoit  1  L'niàsch,  Urnasca  (p.  69)  et  la  Murg 
(p.  16i,  162),  rivières  suisses  à  nom  ligure;  l'Aar,  au  moycn- 
àgo  Arans,  autre  afflaenl  du  Hhia  en  Suisse  (p.  172),  l  ise* 
uach,  au  moyen-ftge  Isam,  afflueat  du  Rhio  dans  le  Palatinat 
(p.  136);  Wormfl,  BormUthmagus,  ville  bien  connue  de  la 
Hesse  Rhénane  (p.  12 1);  la  Moselle,  département  des  Vosges 
et  de  Meurthe-Moselle,  Alsace-Lorraine,  Prusse  Rhénane. 

Moselle,  Môsella,  nom  d'un  des  plus  grands  affluents  du 
lllun  est  un  diminutil  do  Mùsa,  tous  deux  ont  Tô  bref  : 

Sabler  labentls  tacito  rumore  Mosellae. 

Haad  aliter  plkoitae  sabler  Tada  laeta  IfoseUae  K 

M'xi-lla  semble  donc  être  un  nom  ligtire  comme  Môsa, 
Paraissent  aussi  liguros  les  noms  des  aflluents  de  la  Muselle  : 
à  gaucho:  {°  la  Sure  ou  Sauer,  Sura  (p.  144),  dont  l'Alzette, 
Ahsoniia,  est  un  affluent  (p.  204),  grand  duché  do  Luxem- 
bourg; la  Lioser,  Lesura  (p.  180),  elTEls,  Alisontia  (p.  204), 
Prusse  Rhénane,  régence  de  Trêves;  à  droite  deux  affluents 
de  la  Meurthe  savoir  la  Vesouze,  *Vitusia  (p.  179),  et  l'Ame- 
zule,  ^AsmantioUt,  dont  le  nom  est  un  diminutif  à*AsaumtM» 
Amance,  nom  d'une  commune  arrosée  par  TAmexule,  dépar* 
tement  de  Meurthe-el-Moselle  (p.  167);  la  Sarre,  Sara,  Al- 
sace-Lorraine; (p.  ir>0):  le  Ron,  RhodamtSy  Prusse  Rhénane, 
r(''t:(Mice  de  Tr^ves  (p.  127).  ('/est  près  dt;  la  Moselle  qu'était 
située  la  station  romaine  de  Caranusca,  nom  ligure  (p.  70), 

Après  la  Moselle,  le  Rhin  reçoit  à  gauche,  PAbr,  Ara,  Prusse 
Rhénane,  régence  de  Coblenz  (p.  172). 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin  rappelons  d'abord,  en  com- 
mençant par  le  nord  un  sous-aflluent  du  grand  fleuve,  c'est 
TAlmo,  primîtivomont  AUsOf  Aiisonos,  qui  se  jette  dans  la 
Lippe  près  de  Paderborn  on  Westphalie  (p.  202).  La  Lippe 

i.  Ausone,  Mo$eUa,  vers  22,73.  Mcnumenta  Gemaniae  histaHea,  io-4*. 
Attctorom  antiquisalmorum,  t  V,  2*  partie,  p.  82,85. 
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ellc-mènie  que  Strabon  appelle  Aouicta;  S  Mêla  Tacite 
Luppia  porto  peut-être  aussi  un  Dom  ligure,  car  il  y  a  dans 
le  département  des  Alpes-Maritimes  une  rivière  appelée  le 
Loup,  flimhm  Lupi,  par  une  charte  du  xi*  siècle  ^.  Plus  au 
sud  la  Ruhr,  Rura,  *  Battra,  rivière  à  nom  ligure,  Prusso  Rhé- 
nane, régence  de  Dusseldorf,  se  jette  dans  le  Rhin  (p.  149). 
Dans  iHiL'  région  plus  méridionale  encore  en  Bavière,  la  Ucd- 
nitz,  Radantia  et  la  Pognitz,  Payanlia,  qui,  se  réunissant, 
forment  la  Rcgnitz,  afllucnldu  Main,  penvonl  avoir  des  noms 
ligures  (p.  1G8).  Paraît  ligure  le  nom  de  Murg  porté  par.uue 
rivière  du  Wurtemberg  et  du  grand  duché  de  Bade  (p.  101, 
162),  et  par  un  village  homonyme  dans  le  grand  duché  de 
Bade. 

Le  nom  du  Rhin,  Rhenus  pour  Rei-no-s,  semble  gaulois.  Il 
dérive  d'une  racine  rbi,  d'où  le  latin  rî-vus  «  cours  d'eau  ». 

La  diplithonguo  devient  régulièrement*  en  celtique,  f  en 
latin  ^  Le  thème  celtique  rêno-  se  retrouve  en  vieil  irlandais 
comme  nom  commun:  nan,  génitif  sint^ulier  reitiy  veut  dire 
«  mer  »  en  cette  langue  ^  A  comparer  le  substantif  norvégien 
et  suédois  eio  ou  eif  qui  sert  à  désigner  en  général  tout  cours 
d'eau,  mais  qui  n'est  autre  chose  étymologique  ment  que  le 
nom  de  l'Elbe,  c'est-à-dire  du  grand  fleuve  des  Germains  ^. 
Le  nom  de  l'Elbe  a  été  traité  comme  Renos,  nom  du  grand 
fleuve  dos  Celtes;  tous  deux  transportés  dans  une  région  plus 
septentrionale  ont  pris  un  sons  général  qu'ils  n'avaient  pas 
dans  leur  pays  d'origine. 

n/tciii,  nom  allernauil  du  Uhia  suppose  un  priniilif  "  Yf/zio-s 
et  non  Mêno-St  qui  est  peut  èlro  la  reproduction  directe  d'un 

1.  Slrabou,  1.  Ml,  o.  1,  §  2}  édition  Didot,  p.  241, 1.  32. 

2.  Mêla,  1.  III,  ^  30. 

3.  Tacite,  Amiaks,  l  I,  c.  60;  1.  Il,  c.  7;  Hittoireit  1.  V,  c. 

4.  GnéniTd,€artulaife  de  SaM'Vietor  de  ManeilOe^  1. 1,  p.  08,  878. 

r».  Uru^'inann,  Grundriss,  t.  I,  p.  40,  :iG. 

f).  Amra  Choluimb  Chilli,  63.  chez  Whilley  Slokes,  Goblelka,  2*^  édi- 
tion, p.  165:  cf.  K.  Windisch,  Irische  T'\Tt>\  t.  I,  p.  730,  au  mol  rmn. 

7.  K.  MulleuholT,  Deutsche  Aitertumskunde,  l.  II,  p.  21  i;  cf.  Griium, 
Grammatik,  l.  III,  p.  384,  383. 
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ligure  Meino-s,  il  y  a  en  Corso  deux  lacs  Ri  no,  le  Hino  infé- 
rieur et  le  Riao  supérieur  S  dits  aussi  Rina  *  et  situés  sur  le 
flanc  sud-est  du  mont  Renoso,  arrondissement  de  Gorte,  can- 
ton de  Ghisoni,  commune  de  Poggio-di-Nazza;  ces  lacs  ali- 
mentent le  Piumorbo  qui  so  jelte  dans  la  Méditerranée  sur  la 
côte  orientale  de  l'ilo. 

I.  Bassiiu  du  Weser  et  de  tEibe. 

Sur  rélyinologio  du  mot  Wcser,  *Visuria,  voir  p.  177  et 
suivaulcs  où  l'on  a  dit  que  co  mol  [H»ii\ail  élro  licfure.  Le 
Weser,  un  des  grands  fleuves  de  i'Aliernagne,  arrose  la  Wesl- 
phalie,  le  Brunswick  et  le  Hanovre,  il  reçoit  à  droite  la  Lesum 
formée  pnr  la  réunion  de  deux  rivières  dont  une  est  la 
VQmme,  Vimina  (p.  176).  Dans  l'Ëlbe  tombent  à  droite  en 
Bohème  liser»  Jsara  (p.  138);  en  Schleswig-Holstein,  la  Stoer, 
Stura  (p.  145).  Pr^s  de  la  Stoer  coule  en  Schleswig-Holstein 
la  Trave,  *  Arovtmta,  qui  so  jette  dans  la  mer  Baltique  à  Labeck 
(p.  155).  On  peut  se  demander  si  le  nom  même  de  l'Elbe 
Albi-s  ne  serail  |)as  ligure,  comme  celui  d'Aibiun,  dont  il  sera 
question  à  la  page  suivante. 

K)  Bassin  du  Daniibr.. 

Un  des  noms  du  Danube  est  Is-tro-s,  mot  peut-être  ligure 
(p.  136)  en  même  temps  qu'illyrien  et  thrace.  Comparez  la 
Vistre,  *Vi$'trO'S,  Gard  (p.  178).  Dans  le  Danube  tombe  à 
droite  lisar,  Isara,  grande  rivière  bavaroise  (p.  138);  dans 
le  bassin  de  Tlsar  se  trouvait  probablement  Badinase  dont  le 
nom  a  été  cité»  p.  70,  comme  exemple  de  formation  H^ure. 
Vient  ensuite  à  l'est  l'Inndans  la  liante  vallée  diitiUL'l  tni  Suisse 
nous  avons  trouvé  noms  de  lieu  ligures  (p.  G9).  L'Inn 
reçoit  à  C'anrhe  Tlspn,  /sana  (}).  136),  h  droitf  V Sh.  dont  un 
afiluent  e.sl  la  Traun,  " Druna  (p.  Iîi4),  et  la  Salsach,  Isonùa 
(p.  135,  158).  Le  bassin  de  l'Inn  appartient  pour  la  plus 
grande  partie  à  la  Bavière,  il  déborde  à  l'est  sur  Tompired  Au- 

1.  Adolphe  .loiinnc,  (h^ographx^  du  dôparfpment  de  la  Corse,  p.  18. 

2.  LUI  iiiujor,  feuille  265,  Uuselieu  uurd-ouost. 
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triche.  G'esl  dans  l'empire  d'Autriche  que  coulent  les  af- 
fluents de  droite  suivants  du  Danube,  la  Traun,  *Druna, 
(p.  154),  l'Ybbs,  Jsis  (p.  133),  laDrave,  Dravo  si'^.  Iu5),  et  son 
affluent  la  Mure  (p.  147);  enlin  la  Save,  Savo  s,  qui  se  jette 
dans  le  Danube  en  Serbie  à  Belgrade  après  avoir  eu  dans 
ronipired*Àutrichela  plus  grande  partie  de  son  cours  (p.  14â). 

Le  Danube  reçoit  à  droite  la  Wernitz,  *  Varêniia  ou  *  Varan- 
Ha,  en  Bavière  (p.  167). 

L)  Iles  Briiatmiçues. 

En  (îrancic-Hrotagno  on  pont  coiisitlercr  conuno  ligures  les 
noms  de  la  Severn,  Sahrina  (p.  100),  do  i'Exe,  Isca  (p.  137), 
du  pays  de  Kent,  CanUum  (p.  164),  ranciei)  \wn\  An  Loch 
Fine,  Aa{Aayvôyio{  xoXm^  on  Ecosse  (p.  200),  et  celui  du  pw- 
iu8  Lemanni  en  Angleterre  sur  la  Hanche.  On  peut  supposer 
que  Aiàio,  Aibionis,  un  des  anciens  noms  de  la  Grande  Breta* 
gne  dérive  du  thème  ligure  albo'  attesté  parles  noms  de  ville 
Alàum  IntemeHum,  aujourd'hui  Vontimiglia,  en  Ligurie,  pro- 
vince de  l'orlo  Muurizio,  ol  Album  Ingaunum,  Albenga 
inèiiie  région,  province  de  Gênes.  Album  avait  en  ligure  un 
féminin  Alba,  nom  1*  d'une  ville  du  l'iémont,  province  de 
Cuneo,  sous  l'empire  romain  Alba  Pompeia^,  2»  do  l'antique 
capitale  du  Latium  Alba  Lomja^,  3*  d'/l/ôa  Belvorum,  au- 
jourd'hui ApB,  Ardèche**»  etc.  C'est  d'aléa-,  alba,  que  vient 
Albula,  ancien  nom  du  Tibre,  comme  dit  Virgile  : 

...Fluvium  cognomine  Tybrim, 
Diximus:  amisit  verum  vêtus  Albula  nomens. 

!.  -A>€tov  'Ivreur/tov,  SlruboD,  I.  IV,  c.  6,  ^'  2;  iMilion  Didol,  p.  KIS, 
1.  2;>,  «  si  une  mauvaise  ootaiion.  il  faut  préférer  à  A>6tov  laloi.on  Album 
de  l'liue,  1.  III,  §  18,  comme  l'élablit  M.  Mommsca,  C.  /.  L.,  t.  V,  p. 

t.  Pline,  I.  III, I  49.  Ptolémée,!.  UI,  c.  i,  §  4i;  édition  Didot,  p.  345, 
I.  12;  cf.  C.  /.  I.,  t.  V,  p.  863. 

3.  M.,Wolfganj?  Helbig,  Die  Italikcr  in  der  Po-Ehertc,p,  31,  fait  observer 
<Itte  la  pierre  dnnl  Alba  longa  a  été  bâtie  est  noire.  On  ne  petit  admet- 
tre rétvinolofrii)  pi-i>|)o.sée  par  ('ors'?en,  V'  ber  Auspruclf,  Yokalinmm  und 
Bvhnuntj  der  Uitemischcn  Sprache,  2«  édilion,  1. 1,  p.  iUl. 

4.  Pline,  1.  III,  §  36;  cf.  C.  L  L.,  t.  XII.p.  33«. 

5.  Eniùk,  1.  VIII,  vers  331»  332;  cf.  Pline,.  L  lit,  $  53. 
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II  f  avait  un  autre  Âibula  près  d'Àncone  Le  aeos  de  ees 
mois  est  inconnu. 

Eu  Ii  l  iihltt  on  peut  considérop  comme  ligures  les  noms  du 
proriioiiloiri'  hamniiim  ([).  de  la  rivière  appelée  Bavios 
(p.  149),  peut-être  aussi  lo  nom  des  habitants  d'Uister,  *  Ulati 
(p.  i60}. 

M)  Pédnmle  Ibérique. 

Outre  les  no\n^  de  lieu  étudiés  p.  103,  i04,  i06.  109,  nous 
citerons  :  en  Catalogne,  deux  Berga,  provinces  do  Barcelone 
et  de  Lerida  (p.  165, 166)  en  VtoiUe-GastiUe,  Alezon  et  Aie- 
zanco,  province  de  Logrono  (p.  204);  on  Murcie,  Bormalc,  pro- 
vince d'Albacète  (p.  123);  dans  les  Asturies,  Berprame,  pro- 
vince d'Oviedo  (p.  165);  en  Portimal,  le  culte  du  dieu  lîoniia- 
nicus  (p.  118).  En  Espagne  et  en  Portugal,  lo  Darius  antique, 
aujourd'hui  Ducro  en  espagnol,  Douro  en  portugais,  un  des 
grands  fleuves  de  la  péninsule,  semble  être  lo  masculin  de 
Buria,  nom  en  latin  do  deux  affluents  du  P6  (p.  146),  et  un 
dérivé  de  Dura,  nom  primitif  de  la  Thur,  affluent  du  Rhin, 
'd'oii  le  nom  de  Tliuruovio,  un  des  «'aiilousde  ki Suisse  ^p.  145). 

La  quantité  de  Dm-ius  est  établie  par  trois  vers  de  Silius 
Italicus,  1,  234,  4^8;  V,  323: 

Hic  eertant  Pactole  tibi  Duriusque  Tagusque. 

Jam  Lyffdum  Durlumqae  simnl  flavnmque  Oalaosom. 

ÂbBtulerat  Dario,  ac  spectatae  nobile  pugnae*. 

N)  lUûU  centrale  et  Sicile. 

Nous  avons  mentionné  dans  la  région  sud-cst  do  iËniilie 
Arimintan,  aujourd'hui  Rimini  (p,  171);  en  Toscane,  lo  nom 
du  fleuve  Ârno  (p.  173);  dans  la  Province  de  Rome,  le  nom  an- 

1.  Pline,!.  III.S^IO. 

'i.  Comparez  les  Doms  aolîques  Bcrgidum  et  Bertfium,  1. 1,  p.  36.1. 

3.  L'e  de  la  première  syllabe  de  IV^spa^no!  Diicro  est  prnduît  par  l'at 
trnrf ion  de  1*?      In  seconde  sjllnbe  do  J)nri}i<'.  liiez,  GnimninUI,  >hrro- 
i/i'iui^rlitn  Sfn-iirh'  ji,  "j"  (Mifioii,  f.  I.  [».  ^i'îi.  Eû  portugais  la  diphibongue 
ùu  a  lu  mciue  ori^iue.  khidam,  p.  170,  <j7i-: 
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tique  du  lac  Braceiano,  Sabadnm  lacus  (p.  187),  celui  à'Aiôa 
Longa  (p.  213);  en  Gampanie,  les  noms  du  Volturno  (p.  185)> 
du  Sabbato  (p.  187),  du  Savone  (p*  143),  et  de  la  ville  d'E- 
boU,  autrefois  J^^tmim  (p.  199);  en  Poaille,  Murganiia(p.  163). 

En  Sicile,  Tauromenium,  aujour  l  liut  Taorniina  (p.  175)  ol 
Morganthtm  (p.  11)2),  noms  antiques  tlo  villes  sicules,  sont 
autant  do  témoins  qui  semblent  rappeler  le  souvenir  des  Li- 
gures ^  Le  nom  de  Deuc-et-io-s  ou  Douc-ei-io-s,  roi  des  Sicu- 
les en  Sicile  au  cinquième  siècle  ay«  J.-G.,  (p.  163)»  parait 
attester  Ter igi ne  indo-européenne  de  ce  peuple  ligure.  Deuce- 
iios,  Doucetios  dériverait  d'une  racine  deuk,  douk,  de  la  pre- 
mière forme  de  laquelle  viennent  le  verbe  latin  dncere  et  le 
verbe  allemand  ziehen;  Deucetios,  Doucetios  a  tout  h  fait  l'ap- 
parence d'être  un  synonyme  du  substantif  latin  dùx,  «  cbef  », 
fc  général  d'armée  i»,  où  l'on  reconnaît  la  forme  réduite  ouk 
de  la  même  racine.  Dans  le  nom  du  roi  sicule  la  racine 
pleine  est  suivie  :  1^  du  suffixe  qu'on  trouve  dans  le  latin 
teg-e[t]'$,  teg-ct-is  «  natte  n^seg-eltys^  seg-et-is  «  moisson  >»; 
et  dans  le  j^aaloîs  cing-e[i]-Sy  cing-et-os  «  guerrier  >»  *;  2"  du 
suffixe  indo-europeen  bien  connu  -io-,  Deuc-et-io-s,  Douc-et- 
io-s  signifierait  littéralement  «  celui  qui  conduit  »;  le  sens 
littéral  du  mot  gaulois  em^,  «  guerrier  »,  est  «  celui  qui 
marche  ». 

De  cet  ensemble  de  faits  il  résulte  que  vraisemblablement 
les  Mgui  ts.s,  dont  les  Sicules  sont  un  rameau,  appartiennent 
à  la  farniite  indo-européenne,  et  qu'ils  ont  précédé  les  Celtes, 
les  Ombriens,  les  Romains  et  les  Germains  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  occidentale. 

\.  Voyez  phîs  haut,  t.  1,  p.  163. 

2.  Brugmaim^  Orundrûs,  U  il,  p.  368,  369. 
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CHAPITRE  l"". 


LES  hellènes'. 


SoHHAiRB.  g  1.  Le  plus  ancien  domicile  connu  de  la  race  hellénique.  —  S  2. 
Les  SttteH,  Im  H«UéiiM,  les  Gralea.  ~  |  S.  L«b  llMédoniaoe.  ~  f  4.  Lm 
Ioniens.     i  8.  Lee  Aehéene.  —  {  6.  Lee  Eoliens.  —  1 1.  Homère.    S  8. 

Cumesen  Campanie.  Le  nom  des  Grakol  en  îtalie,  date  de  son  introdtt»« 
tion  dans  cette  péninsule.  —  $  9.  GoncLasion. 

%  i.  Le  phu  andm  domicile  connu  de  la  race  hellénique. 

La  race  hellénique  n'a  pas  couscrvé  le  souvenir  de  migra- 
tions antérieures  à  son  arrivée  dans  le  pays  qui  fut  sa  patrie 
aux  temps  historiques.  £lle  a  localisé  sur  le  sol  grec  ses  tra« 
ditions  les  plus  anciennes,  même  celles  qui  lui  sont  communes 
avec  la  race  sémitique,  bien  que  ces  traditions,  remontant 
à  une  époque  où  les  Indo-Européens  et  les  Sémites  vivaient 
cote  à  côte  au  cenlro  do  l'Asie,  soient  antérieures  à  la  nais- 
sance dos  diiïcronts  radicaux  de  la  famille  indu-européenne. 
Une  de  ces  traditions  est  celle  du  déluge  universel.  Les  Grecs 
en  rattachent  le  souvenir  à  celui  de  Deucalion,  leur  ancêtre 
mythique  auquel  leurs  légendes  attribuent  deux  domiciles 
différents,  Tun  plus  au  sud  que  l'autre. 

1.  M.  G.  Dotlin  a  collaboré  aux  notes  de  ce  chapitre. 

2.  Cf.  t.  I,  p.  f^>2,  où  il  est  question  du  déluge  d'Ogygto,  forme 
sémitique  du  délage  hellénique  de  Deucallon. 
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Suivant  Pindaro,  qui  rcrivail  dans  la  premier»'  moitié  du 
cinquième  siècle  avant  notre  <  re,  Jupiter  ayant  mis  un  terme 
au  déluge,  Deucaliou  et  Purrha  établirent  leur  première  ha- 
bitatioQ  9ur  le  penchant  du  PamaBse,  montagne  de  Phocide, 
et  quelques  vers  plus  bas  ce  poète  attribue  à  la  première  gé- 
nération de  la  race  de  Deucalion  la  fondation  d'Opunte,  ville 
située  tout  près  du  Parnasse  en  Locride  La  Hoclriiie  de 
Piudare  a  été  reproduite  par  Apollodore  au  aulicu  du  second 
siècle  avant  notre  ère  :  dans  la  compilation  mythologique 
connue  sous  le  nom  de  BiéHothèque,  Apollodore  nous  montre 
Deucalîoo,  après  une  inondation  qui  dure  neuf  jours  et  neuf 
nuits,  abordant  sur  lo  Parnasse  avec  sa  femme  Iherrha  or 
le  Parnasse  limite  la  Loeride  au  nord  et  la  sépare  de  la  Do- 
ride;  ailleurs  Apollodore  fixe  le  domicile  d«'  Deuealion  à  Cm- 
nos  près  d'Opunlc  en  Locride  et  celte  dernière  doctrine, 
qui  associe  le  nom  de  Deucalion  à  celui  do  la  petite  ville  de 
Cutm^  a  pris  place  dans  la  Géo$raphia  de  Strabon  K 

Une  autre  tradition  grecque,  plus  anciennement  attestée, 
celte  qu^ont  recueillie  Hésiode  et  Héeatée»  met  la  résidence 
do  Deucalion  plus  an  nord  que  ne  l'ont  fait  Pindaro,  Apollo- 
dore et  Slrahon  ;  elle  place  celte  résidence  au  nord  de  la  Lo- 
cride; elle  fait  de  D  eucalion  l'ancêtre  des  rois  de  Thessalie  ^ , 
il  aurait  habité  la  partie  méridionale  de  cette  province,  c'est- 
à-dire  la  Phthiotîde  <.  Cest  en  Phthiotide  qu'était  silaé  k 

i.  Pindare,  Olympiqua,  IX,  ii-àù;  éd.  Teubaer-Sduieidewia,  t.  1, 
p.  56  (Olympiade  81  (?),  av.  J.-C,  458-493). 
i.  ApoIIodoro,  1, 7,  $  3;  Didot>lilûUer,  Preiffm,  hSstùr.  ^nue.,  1. 1,  p.  Il  i. 

rat  xal  tvv  nûp^'  v  Sclioliaste  de  Pindare,  (Nympivtteti  IX|  41;Didot* 
MûUer,  Fragm.  Uistor.  i/nicr.,  t.  I,  p.  48,  frafrm.  <6. 

oT^pa.  StraboD,  IX,  4,  |  2;  i  d.  Utdut,  p.  365,  lignes  it-t3. 

T«b«  Toà  'H9ieJ«(.  Eétiode,  fragin.  24,  éd.  Oidot,  p.  49.  Héeatée,  fragm. 
334t  Didot*MQlIer*  Fragm,  JUsUtr.  gPMe.,  1. 1,  p.  t5. 

6.  *Eirl  àMwuùimo^  fimoàhi  «bit  yS»  ti»  VÎMny*  Hérodote,  I,  56;  éd. 
Teobner  Dietseb»  t.  I,  p.  36.  Cf.  Apollodora,  I,  7,  1 1;  DidetrHaUiir» 
Fragm,  kistor.  graeù,,  1. 1,  p.  iil. 
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mont  Othrus  ou  Othrys  *  sur  lequel  Hellaoîque  de  Lesbos  fai« 
sait  arrêter  rarcho  de  ce  Noé  grec  K 

La  seule  indication  que  nous  ayons  du  séjour  de  la  race 
hellénique  dans  une  contrée  plus  septentrionale  que  la 

Phthiolide,  avant  son  arrivée  dans  cette  province,  nous  a 
été  conservée  par  Aristote  :  «  L'Hellade  primitive,  »  dit-il, 
«  était  située  autour  de  Dodune,  sur  les  bords  de  VAchC' 
n  làos  :  là  habitaient  les  Seiioi  et  ceux  qu'on  appelait 
»  alors  Grofo^  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  Hellènes  K  n 
Gndeos  en  grec  est  un  synonyme  d*HeUén,  usité  avant  Hel- 
lén,  et  SêUoi  paraît  être  la  forme  archaïque  d'Hellén  qui  a 
changé  en  h  Vs  initial  primitif  ets*est  développé  à  l'aide  d*un 
n  final.  Ces  trois  mots  désignent  donc  le  même  peuple  alors 
établi  près  de  Dodone  et  do  l'Acheloos. 

Dodono  est  au  nord-oucsL  de  la  PhtliioLidc  près  do  la  source 
de  l'Acheiôos:  entre  Dodone  et  la  Phthiotide  s'élève  la  chaiae 
de  montagnes  qui,  courant  du  nord  au  sud,  sépare  la  Thos^ 
salie  de  r£pire,  et  qu'on  appelle  Pinde.  A  l*époque  recu- 
lée dont  parle  Aristote,  les  Selioi  ou  Grecs,  ancêtres  des 
Hellènes,  n'ayant  point  encore  atteint  le  bassin  de  la  mer 
Egée,  ou  comme  on  dit  aujourd'hui  de  l'Archipel,  habitaient 
le  versant  du  Pinde  qui  regarde  la  mer  Ionienne;  ils  étaient 
établis  sur  les  bords  de  l'Achelôos  qui  verso  ses  eaux  dans 

i.  *0  'If  ♦flt'OTixôç  'Aloç  ÙTzi  T&j  îrtpari  xtî'at  ttjç  'Oùpuoi,  oo'îvç-irpôç  âpx- 
Tov  xftfw'voy     ♦ôiwti(?c.  SlraboD,  1.  IX,  c.  5,  §  8;  éd.  Didot,  p.  371,  1.  41. 

%,  *0  ik  *F^,\«vtMç  Mil  )Mfmtm.  «0  rû  lïapvet^  fun  vpo<nvtxpïiviiif 
itÙÂmpï  tiiv'opôpwf  x9i  Bwwkbt^.  Helloniqua,  firagm.  IS;  Dîdot'HftUer» 
Froffm.  histor.  gnuû,,  t*  I»  p.  48. 

3.  AvT>}  ê^ivriv  Â  "Rtpi  ^wJ'li/rr^  r.'Ji  tcv  'A^ï^^W...  «Bxouv  yàp  oî  ZcÀ^oî  êv- 
tKv0ai  xal  ot  xaXov^svoi  toti  \thi  Tpaixot  vùv  "E^^.içvî?.  Arislol'',  .V'  ff  oro/o- 
yica,  I,  14,  §  22;  c^d.  Didot,  t.  HT,  p.  :«7-2  iSur  les  Sdhn.  voir  aussi  Ho- 
mi're,  Iliade,  XW^  234-23;i).  M.  lUisolt.  (iriechi<irhr  G-srliHitc,  t.  I, 
p.  43-4ë,  coolesle  l'aaliquilé  île  la  trudilioD  couâervée  dans  ce  passage 
d'Arblote.  Pois  II  en  aecepie  l'exactitude  :  Wird  maa  die  Gegend  am 
Dodona  als  eineo  der  Stammsitie  des  lielleotieheo  Vollies  bel  der  Ein* 
wanderong  in  die  griechîsehe  Halbiotel  betnditen  dArDw,  <&id.,  p.  45» 
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cette  mer.  Quand  ils  arrivèrent  du  nord,  c'est-à-dire  de  la  val- 
lée bruuieuso  du  lïaul-Danube,  oùavecles  Celtes el  los  Ombro- 
latins  ils  no  forniaienl  qu'un  peuple,  ce  fui  en  suivant  les 
côtes  orientales  de  la  mer  Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne 
qu'ils  gagnèrent  le  climat  plus  doux  et  le  ciel  pur  de  la  Grèce. 

Nous  ne  mentionnerons  point  parmi  les  traditions  relatives 
au.\  migrations  de  la  race  grecque,  celle  qui  se  rapf>orte  au 
lieu  du  supplice  de  Promètheus,  père  de  Deucalion.  Ce  sup- 
plice, suivant  A  pollodore,  est  subi  sur  le  Caucase';  mais  comme 
dans  Hésiode  il  n'est  pas  question  de  celte  montagne  et  que 
c'est  à  une  colonne  qu'est  enchaîné  le  patient  -,  il  est  évi- 
dent que  l'intervention  du  Caucase  est  duo  à  un  besoin  de  pré- 
cision géographique  qui  s'est  produit  à  une  date  relativement 
récente.  La  transition  entre  la  colonne  d'Hésiode  et  le  Cau- 
case d'Apollodore  nous  est  donnée  par  Eschyle  qui  parle  d'un 
rocher  et  qui  met  le  Caucase  à  une  distance  indéterminée  à 
l'est  do  ce  rocher 


§  2.  Les  Selloï,  les  Hellènes ^  les  Graïcoï. 

Ainsi  aucune  tradition  grecque  no  nous  permet  de  remon- 
ter plus  liant  que  l'époque  où,  comme  nous  l'apprend  Aristote, 
les  Hellènes  n'ayant  point  encore  passé  le  Pinde,  habitaient 

x«<Tiu  dpii  ro  ffû^a  aÙTOû  7:pofiT^ùifJ9.i  '  toûto  $'t  Ixu&txov  opoç  èo-Ttv.  Apollo- 
dore,  I,  7,  §  i  ;  L)idol-Mù]ler,  Fragm.  histor.  graec,  t.  I,  p.  HO.  Cf.  Slra- 
boQ,  1.  XI,  c.  5,  §  5;  éd.  Didol  p.  433,  434. 

%,  ikii<Tt  (7*  ct\'JXT0TTiâr,7i  UpotiTiOsa.  7ro(xi).66ovAoy 

(ff(7^ot;  àpya\toi<n  uio-ov  itù  xtov'  iXavo'a;. 
Hésiode,  Théogonie,  vers  521-522;  éd.  Didot,  p.  10. 

3«  Fljolv  âv  TTooç  aÙTOv  Ka-jxao-ov  uokr,%... 

Prométhée  cnchainé,  vers  719;  Teubncr-Uindorf,  Poetarum  scenicorum 
graecorum...  fabulae,  5«  éd.,  p.  8. 
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sur  les  bords  do  rAcheioos,  aux  environs  de  Dudone  près  do 
la  mer  Ionienne.  Aristoie  écrivait  au  quatrième  siècle  avant 
notre  ère.  Ce  n'est  pas  une  date  bien  reculée  pour  un  texte 
qui  touche  aux  origines  mômes  de  la  race  grecque. 

Mais  ce  texte  est  d*accord  avec  des  passages  d*outeurs  plus 
anciens  qui,  sans  être  aussi  formels,  lui  servent,  partiellement 
au  moins,  de  conilriiialion.  L'Hcllade  primitive  d'Aristote, 
située  autour  de  Dudoue  el  sur  les  bords  de  TAcbéloos,  pa- 
rait géographiquement  identique  àl'HeUppieou  £llopie  d'Ué- 
BÎode,  pays  fécond  en  moissons  et  en  pftturages,  riche  en 
brebis  et  en  bœufs,  et  dans  lequel,  bien  qu'à  une  extrémité, 
est  située  Dodone,  lieu  aimé  do  Jupiter  et  siège  d*un  oracle 
respecté  Pliiloclioros,  qui  écrivait  dans  lapromièro  moitié  du 
troisième  siècle  avant  J.-C,  parle  encore  de  THellopie*,  dont 
le  nom  ne  serait  grammaticalement  qu'une  variante  dialec- 
tale d'ileilade. 

Les  iS«//oi  qu'Âristote  nous  montre  sur  le  même  point,  et 
dont  le  nom  semble  offrir  la  forme  primitive  du  nom  des 
Hellènes,  apparaissent  dans  Flliade.  On  connaît  Tinvocation 

d'Achille  à  Jupiter  ;  <f  Zeus,  ô  roi  I  maître  de  Dodone  et  de  la 
»  patrie  des  Pélasges,  toi  qui  demeures  au  loin,  qui  règnessur 
»  Dodone  aux  hivers  rigoureux  :  autour  de  toi  couchent  à 
»  terre  les  Selles  tes  prophètes,  qui  ne  se  lavent  pas  les  pieds*.  » 

'EvMt  àâiêém  rtç  iv*  lox«tf  i|l  micéXirati 
T^y  (fc  Zev;  ifÛatn^  x«l  8v  j^9viptm  An 

Fïésiode,  fragrn.  54;  éd.  Didot,  p.  On  y  lit  'EWomu  avec  un  osprit 
dou&.  Dans  Strabon  (1.  VU,  c.  7,  ^  iO;  éd«  Didot,  p.  27%)  Torthographe 
est  'Ei>Xoirl«  avec  uû  esprit  rude  =k  =  s. 

«fit»  xX^ÂiiMic.  PhiloehocM,  ffagm.  187;  Didût*Hûller,  Fragm,  hiitor, 
uroee.,  1. 1,  p.  415.  Cf.  Strabon,  I.  VII,  c.  7,  g  10;  éd.  Didot,  p.  m,  Hgoes 
35  et  anivADtet. 
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Pindare  paraît  avoir  parlé  dos  mômes  prophètes  sous  le  nom 
à'HelloîK  Aurfroii  d  Ualicarnasse  prélead  que  si  les  Selloï  no 
s(;  lavaient  pas  les  pieds,  c'était  pour  les  avoir  plus  flurs,  et 
parce  qu'aimant  les  coiiibatsilâ  voulaient  èlro  plus  an  état  de 
supporter  les  fatigues  do  la  gucrre(l)  Aadron  écrivait  pro- 
babiement  dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle  avant 
notre  ère. 

On  ne  voit  nulle  part  que  les  anciens  considérassent  lea 

5e//oï  comme  une  race  sacerdotale;  et  s'ils  fournissaient  à 
iui'acle  do  Dodono  ses  inlcrjjrùlcs,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
prophétiser  lût  leur  i^culc  occupatiuu.  G.  Gurliiis,  dans  son 
savant  traité  de  i  étyuiologio  grecque,  suppose  que  leur  nom 
serait  identique  à  celui  des  prêtres  Salions  de  Rome  ,  ci 
viendrait  d'un  verbe  qui  veut  dire  «  sauter    »  11  s'agirait 
d'une  danse  liturgique.  Mais  ce  verbe,  en  grec  ^EXXojMCi»  a 
conservé  dans  cette  langue  la  voyelle  a,  là  où  le  nom  dos 
SûUnÀ  a  un  e.  Au  contraire  on  rencontre  cet  s  dans  le  grec 
(TtX-aç,  «  éclat,  splendeur  »,éX-àvTj,  «  flambeau  »,  c'esL-à-dire 
«  ce  qui  hrille.  »  C'est  par  un  rapprochement  avec  ces  deux 
mots  qu'un  doit,  probablemeut,  trouver  le  sens  des  noms  pro- 
pres Seii&i,  BéUcî,  Ueilènes,  qui  sigoiiieraient,  non  pas  «  les 
sauteurs  »,  mais  «  les  brillants  i».  Vk  initial  d'Uellén  tient 
lieu  d'un  s  primitif  :  Seil&i  et  Beilènes  sont  deux  variantes 
dialectales  du  même  mot,  comme  ^  et  éûç  signifiant  tous 
deux    cochon  *  ». 
Le  premier  exemple  du  aoai  d'ilollèncs  employé  au  plu- 

Iliadey  XVÎ,  233--J3o. 

x«t  0  "U^ijpoç...  nérc^v  êt  /^f.r,  Àiyetv  'E^^où^,       ïllviapoç,  i)  ItVko'Ji  w; 

Strabon,  1.  Vil,  e.  7, 1 10;  «d.Dk[ot,  p.  S7t,  lignes  3S-37. 

fikofttàXeaoi  ôvrtç  evr«a;  i<r*.\r)pKyéywv.  AodroD  d'HslîCtriIsne, 

fragm.  5;  nidot-Mû!lf»r.  Fruym.  hiator.  ffraec^  t.  Il,  p.  350, 

3.  Curtius  et  Windiscli.  Gritcfiisrht'  l-^tymotOffief  5" éd.,  p.  &i8. 

4.  Cf.  Brugmaan,  tirundriss,  1. 1,  p.  421. 
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riol  p3ur  sigailior  l'oasembie  du  la  race  grecque,  qous  est 
fottrai  par  une  iascripUoa  qui  aurait  été  composée  dans  la 
48*  olympiade  (688-585  avant  J.-G.)  pour  rappeler  le  souvenir 
d'une  victoire  de  Tarcadien  Echembrote  aux  jeux  ainphyctio- 
niques  Antérieurement,  quand  on  voulait  se  servir  du  mot 
HoUèiK's  avec  ce  sons  spécial,  on  le  faisait  précéder  de  Tad- 
jectil"  M  outre  icïv,  «  tout  »  :  on  disait  PanhcUèiics,  oxpn'ssion 
qu'on  Irouve  dans  l'/Ziac^e  d'ilomère  et  dans  Us  Heures  et  les 
Jours  d'Hésiode 

Le  texte  le  plus  ancien  où.  à  notre  connaissance,  il  fiU 
question  de  la  généalogie  d'HoUén,  personniticalion  de  la 
race  grecque,  faisait  partie  des  poèmes  dont  la  tradition  attri- 
buait la  composition  à  Hésiode  ;  mais  nous  n'avons  plus  le 
texte  original,  et  dans  l'analyse  que  nous  a  conservée  le 
scholiasle  d'ApolIoiiios  de  Rhodes,  on  lit  que  suivant  Hésiode, 
Hellên  était  lils  de  ProiniMlR'Us  et  doPurrha^.  Or  il  y  a  là  pro- 
bablement une  faute  de  copie  :  un  scribe  a  répété  le  nom  de 
Promètheus,  qui  se  trouvait  déjà  dans  le  membre  de  phrase 
précédent»  et  l'a  substitué  au  nom  de  Deucalion.  Hésiode  a  dû 
dire  qu*Hellén  était  (ils,  non  de  Promètheus  et  de  Purrha, 
mais  de  Deucalion  et  de  Purrha.  En  oSet,  c'est  Deucalion  qui 
est  le  mari  de  Purrlia  chez  Pindare  ^  et  chez  Acusilas  *  qui  tous 

Paiisuîaa,  1.  X,  c. 7,  §  6;  éd.  Didot-DIndorf,  p. 498. Cf.  ThcsaurmUnauae 
^eeoe,  éd.  DidQt,  t.  Il,  eol.  767. 

HMUfe,  II,  530. 

Hésiode,  Les^  travaux  H  le^  jotin,  vers  528;  éd.  Didot,  p.  40. 

3.  'Oti  rifjrjur/jz'.i;  /at  llc/:v'j'.j'>a;  vi^ç  AsuxaAtwv  'H(Tto^oç  jrpwTw  xataioywv 
fnaif  xat  on  naouijOiuç  xat  ii  jpoui  'fc,Ui;v.  Sc|ioJie  SOT  le  vers  1086  du 
litre  m.  HéiJode,  fragm.  21  ;  éd.  INdot,  p.  40. 

Plndare,  Olifmpiquei,  IX,  43;  éd.  Teutuier-Sehiieidewio,  1. 1,  p.  56. 

5.  KAiyà  t&fftpt  AcMwUuMt  Mtl  nvpjMcv...  AcQSÎlts,  ffs^.  7;  Didot- 
MQ]]0r,  Vragm.  hisUtr.  0roM.|  1. 1.  p.  4 (H. 

Prbm.  Habitants,  —  T.  xt.  15 
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deux  écrivaienl  dans  la  })rc;iiicn?  moiLiû  du  ciiiquièine  sikie 
avaul  notre  èru.  iiclieuesl  tils  de  Duucalion  cliez  Ilellaniqui) 
de  Lesbos  ^  et  choz  Thucydide  ^,  et  telle  paraît  être  aussi  k 
croyance  d'Hérodote  On  doit  donc,  ce  seoibie,  faire  remoator 
au  moins  jusqu'à  la  littérature  hésiodique,  c'est-à-dire  n 
commencement  du  sixième  siècle,  cette  généalogie  :  Denes* 
lion,  lo  Noé  des  Grecs,  eut  de  Purrha  Uellôn,  père  do  la  race 
hellénique. 

Mais  les  Grecs  ne  considéraient  pas  tous  cette  origmo  coouda 
assez  noble  peureux  ;  certains  prétendent,  dit  Hellénique,  que 
le  vrai  père  d'Hellén  était  Zeus  Les  Cataioffues  attribués  à 
Hésiode  l'avaient  déjà  dit  '  dans  un  passage  dont  le  texte  ori^ 
ginal  ne  nous  a  pas  été  conservé  :  Deuca1i(m  n'était  qu'uo 
mari  malheureux.  Il  était  arrive  un  jtjur  a  l'ui  i  lia  la  luême 
aventure  qu'à  Pandore,  auAro  feaiino  Je  Deucalion  :  «  Dans 
»  le  palais  de  l'auguste  Doucalion,  »  disent  les  Catalogues, 
«  Pandore  amoureusement  unie  à  Jupiter,  maître  de  tous  1m 
j»  dieux,  enfanta  GraJfeos,  le  puissant  guerrier  *.  »  GraFeos  est 
un  synonyme  archaïque  d'Hellén,  personnifié  comme  lui. 
Graïcos  aurait  donné  son  nom  à  la  race  hellénique  avant  qiM 
cette  race  prit  le  nom  d'Uellèn  ^ 

\.  rZvrrai  yàp  Aê'JxaVtwvo:  a'îv  -/at  ll'j&ùa;,  i-ô;       rtvV;,  â!<5ç  xat  W'j9^^, 

'£»qv.  Ilellanique,  fragin.  iu.  Uidûl-MuUer,  Fraym.  hislor.  graec^  i.^^ 
p.  47. 

24      *SlX9Wf  tov  AtvMtXCwwç.  Thucydide,  I,  3  ;  éd.  Didot-Hsase,  p.  1 

3.  Hérodote,  1. 1,  e.  6S:  éd.  liniboei^Dietseb,  1. 1,  p.  M. 

4.  Hcllanique,  fragm.  10;  Dldot-HûUer,  Fragm.  Aùfor,  graect  X.  h 

p.  47.  Voir  ci-dessus  la  note  1. 

5.  'E))y;v  t;      Atôç      /où  'Fl7f'>'lo;  txiftvïjTai. 

Hésiode,  iragmeai  23,  t^itiou  Didut,  p.  49. 

S.  Ko'jc/;  o'iv  usyy.rjoifjiv  àym^joû  AnjxakUtvoç 

^ti/Q^  '  ht  ^(XàTnri  rhu  rpuditov 
Hésiode,  fragm.  20;  éd.  Didot,  p.  49. 

^  *EU«v<c.  Aristotc,  Metcorologica,  !.I,c  14,g2t;  éd.Dîdot,  t.  fil,  p. 3:^ 

dore,  I,  7,  §  3;  Uidol-Muller,  Fra>/m.  histor.  graec.^  t.  I,  p.  îîl.  'Kà«ï 
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§  3.  Les  Macédoniens. 


Deucalion,  mari  des  mères  de  Graïcos  et  d'Hellôo,  père 
putatif  de  ces  deux  personnages»  eut  aussi  une  fille  nommée 
Thuia,  et»  suivant  les  Caiaiogues  attribués  à  Hésiode,  Thuia, 
rendue  grosse  par  Jupiter,  mit  au  jour  Makéddnp  ancêtre  des 
Macédoniens  *.  Hakédôn  était  donc  neveu  dlTellén  et  par  con- 
séquent do  Graïcos,  doublet  d'ilcUôii,  li  ctait  cousiii  l:(  rmaio 
dos  ûlsd'Uellèo,  c'est -à-dire  de />drof,  de  Xoutho$  ^ià'AiolosK 

DEUCALION 

épouse 

PUHRHA. 

TTnr.  r.ï*:  N' .  Thuia. 
DÔR08.     XOtTTHOS.     AîOLOS.  MâKÊDÔN. 
lÔM.  ACHA.108. 

Suivant  un  autre  syslcme  qui  parait  plus  récent,  Ma* 
kédôn  serait  fils  d'Àîolos  \  Sans  prendre  ces  généalogies 
dans  le  sens  littéral,  on  peut  considérer  comme  certain  ce 

rpatxoi  xoe^ovpuvoi.  .Marbre  de  Part»,  ligoe  iO;  éd.  Didot-MiiUer,  Bra^m, 

histor.  grâce .  t.  I,  p.  Siî,  559. 

flétiode,  fragn.  26,  éd.  Didot,  p.  49. 

Hésiode,  fragm.  23;  éd.  Didot,  p.  49. 

3.  Maxc^ovta  :c  X'^P^  ùvopao'Oi]...  àno  MaxtJovoç  toû  ÂtoXou.  Hellanique, 
fragtu.  46;  Didot- .Mùller,  Fragm.  kUtor.  graec.t  t.  I,  p.  51.  Nous  pouTona 
négliger  le  système  plus  récent  encore  qoi  fdt  de  MêkédAniin  ills  d'Oïl- 
rit.  DiodoiedeSicUe,  I.  l,Q.18^S<;e*^>S3;éd.DidoUH1IUer,p.  f4,lS. 
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qu'elles  s'uccunient  pour  nous  dire  sur  lo  poial  le  plus  impur- 
tant  :  la  plus  ancieoDc  tradition  hellénique,  dont  elles  sont 
l'expressioa,  considérait  les  Macédoniens  comme  un  rameaa 
de  la  race  grecque.  Aussi  Strabon,  traitant  de  la  Macédoine 
dans  le  même  livre  que  celui  où  il  s'occupe  de  laThraeo,  s'en 
c.\cuse-t-ii  en  s'appuyant  sur  des  considérations  géosrraplii- 
ques  :  «  CerlaiuL'incnt,  dit-il.  la  Macédoine  lait  parlie 
»  rUellade,  mais  la  nature  des  iioux  et  la  conliguration  du 
»  pays  sont  cause  que  nous  la  séparons  du  reste  de  i'Uel- 
»  lade  K  » 

M.  Fick,  dans  son  savant  mémoire  sur  le  dialecte  macédo. 

nien^  recherche  quelles  sont  les  différences  qui  distinguent 
cet  idiome  des  auUcs  dialecles  irrecs.  La  principale  porte  sur 
les  aspirées  primitives:  ces  aspirées,  c'est-à-dire  gh,  dh,  àh, 
qui,  de  sonores  qu'elles  étaient,  deviennent  sourdes  en  grec, 
c'est-à-dire  qui  se  changent  dans  cette  langue  en  kh,  ià^  ph, 
perdent  leur  aspiration  mais  restent  sonores  en  macédonien, 
où  elles  deviennent  g,  d,  5.  Gela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait 
entre  le  macédonien  et  les  autres  dialectes  grecs  une  très 
proche  parenté  :  les  Macédoniens  sont  le  rameau  septentrional 
de  la  race  hellénique. 

II  était  reçu  en  Grèce,  au  temps  d'Hérodote  ot  de  Thucy- 
dide, que  les  Macédoniens  étaient  originaires  d*Argos  Cet 
Argos  est  vraisemblablement  non  pas  celui  du  Péloponnèse, 
mais  celui  de  Thessalte,  dans  la  Pélasgiotide,  un  des  cantons 
de  la  Thessalio,  que  les  Macéilonifus  auraient  occupé  quand 
ils  commencèrent  à  se  séparer  des  autres  rameaux  de  la  race 

1.  "Evrt  fchv  ovv  'EUiftç  xocl  «  ftwuimkf  mmA  phtot  tf  t/Ant  xS«t  rimm 
iMXev9oOvTI«  Mil  vxtfutxt  X^P^C  fyv&i^tv  «vtiqv  «m  T^;  âXkr.ii  'Kïkiipç 
raÇat  7  /  r  r^y^cn  i:pà<i  riv  ifi»^  «Ut^  ep^bc^v.  Siroboo,  1.  Vli,  fr«gm.  9; 

éd.  Didol,  p.  274,  ?7r». 

2.  Ce  mt^mnirf  a  été  public  daos  la  Zeilschrift  fur  vergkichcnde  Hprack' 
forsçhtmgy  ou  llevue  de  kubn,  t.  XXII,  p.  <93. 

Hirodote,  1.  V,  22  ;  éd.  Tealiner^Dietseh,  t.  II,  p.  10.  T^it  ^  WÊtfk  H)m9^ 
97»  vOv  Mtdtf^oWtt»  *Jûu^iK»9f»t  ô  ntpibabw  «mkp  Mtl  «i  irpvyovoc  c^vm?,  T** 
fitytfctt  «è  «px*^  'S  'Ap7*vcp  irpAtm  ixTVMvto.  Thucjdide,  I.  Il,  c  99» 
|8;  éd.  Didot-Haase,  p.  99. 
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hellénique  alors  établis  un  pou  plus  au  sud  dans  la  IMithiotide, 
c'est-à-dire  dans  le  canton  lo  plus  tnéridionul  do  la  Thessalio, 
et  près  do  ce  canton  au  midi,  dans  h  T.ocridc  comme  le  rap- 
portent les  traditions  relatives  au  déluge  de  Doucalion,  p.  220. 
La  côte  do  la  mor  Egée  qui  s'étend  le  loog  de  la  Pélasgiotîdo 
porto  le  nom  de  Magnésie,  et,  suivant  les  Catalogues  attribués 
à  Hésiode,  Magnés  est  un  frère  de  MakédÔn.  Toutefois  dès  l'é- 
poque où  les  Catalogues  furent  composés,  c'est-à-dire  vers  le 
coiuuiencoiiiciiL  du  sixième  siècle  avant  notre  ère,  les  Macé- 
dmiions  avaient  déjà  atleiiit  la  cote  au  nord  de  la  Mai^uésio 
et  habitaient  le  rivage  occidental  du  golfe  dit  aujourd'hui  de 
Thossalonique  ;  ils  occupaient  la  petite  province  nlors  appe- 
lée Piérie  S  dont  la  limite  septentrionale  était  i'ilaliacmon, 
aujourd'hui  Yistritza  *  :  los  Pières,  qui  avaient  précédé  les 
Macédoniens  dans  cette  petite  province,  allèrent  chercher  un 
asile  à  Pest  du  Strymon  où  ils  hahilèrenl,  près  de  Phagrès, 
sur  les  côtes  du  golfe  dit  aujourd'hui  d'Orfani,  entre  le  mont 
Pa/i(jaïos  eX  la  mer  Eî^éc. 

Puis  les  Macédoniens  continuèrent  leurs  conquêtes  et,  s'a- 
vançant  vers  l'est,  ils  occupèrent  la  région  située  sur  les 
bords  de  la  mer  Egée,  entre  I'ilaliacmon  et  l'Axios,  aujour- 
d'hui Vard&r,  sur  les  bords  duquel  Homère  ne  connaît  encore 
que  desPéoniens  K  A  Tépoque  doTinvasion  macédonienne  les 
^o//^IMf  habitaient  entre  THaliacmon  et  l'Axios:  ils  furent 
contraints  à  passer  l'Axios  ot  à  se  réfugier  dans  la  presqu'île 
chalcidique.  Kiiliti  les  Maccdoiuens  traversant  l'Axios,  s'é- 
tendirent jusqu'au  Strymon  *,  Cotte  rivière,  qui  bornait  la 

1,  Yti  ^ûw  Mâyvri'm  Maxit^ova  6' imrto^appiïjv, 

Hésiode,  fragm.  26;  éd.  Didol,  p.  49. 

2.  Voir  uoe  observaliuQ  de  M.  Mùllerd&os  sou  Index  à  Slrabou,  p.  7o2. 

Iliade,  HI,  8M-849;  cf.  XVI,  S87-S88. 

XaÀzffîwv  oixo'jiTtv.  T/;;  o't  Ilaiovta;  rzov  tiv  Wztà'j  Tror^uov...  ttîvitv 
Ttva...  ixT^vwtTU  nai  isipxv  'Â^toû  /m^P^  £t^u^vo(  T^y  Mvyi^oviay  xaXau- 
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Macédoine  à  l'est  au  cinquième  BÎàclo  avant  notre  ère,  loi 
senrit  de  limite  jusqu'en  temps  de  Philippe,  père  d'Alexan- 
dre le  lù  aad  :  les  conquêtes  de  Philippe  et  celles  de  sou  lils 
portèrent  les  lumtos  de  la  Macédoine  jusqu'au  Neslos,  au- 
jourd'hui Karasù,  qui  se  jette  dans  l'Arcliipui  près  do  l'île  de 
Thasos  K 


§  4.  Les  lonûmt  lônes. 


Ainsi  les  Macédoniens,  s'étant  séparés  des  autres  Hellènes 
dans  la  Phtliiolide,  c'est-à-dire  dans  la  Thessalie  méridionale, 
opérèrent  leur  migration  dans  la  direction  du  nord-est.  Les 
autres  Hellènes  se  dirigèrent  vers  le  midi.  Les  premiers  qui 
apparaissent  dans  Thistoire  sont  les  enfants  do  mythique 
Xouthas,  fils  d'Hellén.  Xoutbos  eut,  dit-on,  deux  fils:  lav^  dit 
plus  tard  par  contraction  I6n*,  eiAe/uOoas  ou  AehOos*,  Undes 

|dw9y  mismtjt^ncifxtç  «IfiovTM.  Tliucjdid»»  1.  Il,  c.  99;  éd.  Didot-flaase, 

p.  99. 

i.  Tiv'âç  rfi  xul  riÇv  «Trô  Irovuovoç  fiï'xP*  PfîerTov  rOIaxî'^îvta  irooTvîu^vTtv, 

ÔCK,  StraboD,  1.  VU,  c.  7,    4;  éd.  Didot,  p.  269,  lignes  3-6.  T6  Nîotov 

#cti|^iC«»  I»  ttXç  txf  (tikvd;  x^v««c*  Strslxiii,  1.  Vif,  fragm.  33;  iMd., 
p^279,1.6l-B4. 

S.  fawtç  dik  l«i»v  |iW  X^ivov  cv  ncXo;royv)g7ai  otxiov  t4«  «d»  mtXwftiMB» 
'A;i(cuiiiv,  x«l  Trpfv  ^  Amoeév  rc  xat  Soûdov  «Trixio-dai  IIcXoTrôvvvo'ov,  «ù;  'El>9* 
v«ç  If^^uffi,  ix«).tovTo  n!)5ta7Cii  Atyi7À£î;,  è-l  rf-  Iwvoç  rov  Z-sv^^ov  Iwvî;.  Héro- 
dote, 1.  VII,  c.  9i;  éd.  Tcuboer-Dietsch,  t.  Il,  p.  161.  Cf.  1.  VIlI.c  44; 
iôid.,  p.  242. 

k/fMmm  Mtl  iaii«R,4y*  &y  *Ax«uel  xttl  î«wic  NdMhim.  Apolkiâore,  I,  7,  §  3; 
Didot'MûUer,  Avgm.  MMor.  ipvee.,  1. 1,  p.  IH.  Tfiy  A  nvrev  [Soûfev] 

Toùçfxitxii30)îyatrrKoj(Txrj«<T«v...  Strabon,  I.  VIII,c.7,  §  *  ;  éd.  Didot,  p.  329. 
Tûv  J<  oi  fratJcdv  'A;(a(Oç  uW,  ;x  toû  Atyio().où  7rapa)iR6ùv  xal  c;  WOnv'ûv 
tTTixoûsouÇf  x«T»?).Oev  W£'7'7'/"/tc<v  zînc  ê^'j^i  Ti^v  iraro'^îfv  àsji^îîv.  Pausanias, 
i.  VII,  c.  I,  §  3;  éd.  Didol-Oiodorf,  p.  3i7.  AcAau)«  serait,  dit-oo,  uue  va- 
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événements  les  plus  anciens  de  l'histoire  grecque  est  l'éta- 
blisseineni  des  Famnes,  lôncs  ou  Ioniens  et  des  Acfut\vo%, 
AchaïaH  ou  ÂcUéeiis  dau»  la  Grèce  méridionale. 

Les  Ioniens  font  la  conquête  de  l'Âttique  sur  les  Thraces 
dont  la  capitale  était  Eleusis,  et  ils  s'établissent  sur  la  c6t6 
septeotrlonale  du  Péloponoèse  dite  plus  tard  Àcbale.  En  At- 
tique,  les  louiens  paraissent  avoir  eu  pour  alliés  les  Péla8§;es 
d'Athènes  soumis  alors  à  la  domination  des  Thcaces;  les  Pé- 
lasgcs  insurgés  fournirent  aux  envahisseurs  ioniens  des  trou- 
pes auxiliaires:  voilà  pourquoi  Hérodote  dit  (ju'Iôn  fut  le 
gén<''r;il  (h\s  Athéniens*.  Pausauias  ajoute  que  la  guerre  dont 
lèn  eut  hi  dircctiou,  se  lit  contre  les  habitants  d'Eleusis  ^; 
ces  habitants  d'Eleusis  sont,  suivant  Strahoa,  des  TUraees 
compagnons  d'Eumolpe  \  c'est-à-dire  du  fondateur  de  la  race 

riants  dialeetale  du  grec  «  boa  ».  Il  ert  plus  probable  que  ee 
nom  a  It  mèmft  étjmologie  «joe  le  premier  terme  d' *Ax«->t^,  lequel 
Tiendrait,  a-ton  dit,  de  la  même  racine  qoe  v/ja—nix'^^  c'est-à-dire  de 

SKnri,  «  tenir,  èlre  puissant  «  (CiiHiiis,  Griechische  Etymologie,  l'^"  cl., 
p.  1 10)  ;  les  Achéens  seraient  donc  «  les  puissants  (?)  ».  On  a  prétendu  rul- 
taclior  le  grec  lâFovi;  (Homère,  Eschjrle),  plus  lard  Jwvt;,  au  iatio  juve- 
nU.  Mais  c'est  inadmissible  puisque  l'équivalcat  grec  de  la  racine  latine 
JOT  de  juv-ati»  est  bSb  dans  (Gortias,  Urid.,  p.  588).  M.  Brnit  Gur- 
tios  propose  la  raeîne  la,  «  aller  ».  Les  Ioniens  seraient  «  les  allant 
c  les  TOj^ageurs  ».  On  poun  lit  préférer  la  racine  lu  «<  protéger,  défendre  », 
d'où  le  latin  juvare,  le  zfud  jaona  «  prol»'js'oatit  ».  Les  Ioniens  seraient 
donc  «  les  prolecteurs,  les  auxiliaires  ».  Le  nijlbique  h)n  est  en  clTol  ar- 
rivé eu  .\tliqae  commp  protecteur  des  Péla<'ges  opprimés  parles  Thraces. 
Ou  ^^ail  que  ie  uotu  sémitique  de  Teusemble  de  la  race  grecque,  Javan,  est 
identique  h  eelni  des  foniens,  Jeeenet.  Le  nom  des  Grecs  dans  les  textes 
démotiqnes  et  coptes  est  UInn,  Waiani  (Brugseb,  QtogntpkUdte  hudiriflm 
aUaetnfptiKher  Denkmttter,  U  lU  P>  i^)*  C'est  probablement  mie  corrup- 
tion du  sémitique  Javan. 

1.  Ïmvoç  ^'t  Toi/  ZoûOou  <TTp«T{ip/j<>t  yevofjtîvov  'AOijvawtTt,  t/-')f,0i)9tc»iati 
TovTovi ïwv«,-.  Hérodote,  !.  VIII,  c.  44;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  3^0. 

2.  luvoi  01  Tow  Zov&ow,  aoJl  '/ko  oûroç  Y^T,7i  T.-xfj'j.  '.iOqvatotç  xeù  'A6fl- 

ttdm  hA  ttS  mllftotf  Toi«        'EUveivfouf  ènoh^tuù/^cat.  Pattstnias,  1.  I, 
c.  31,  S  3,  éd.  Didot-Dindorf»  p.  46. 
T4tt  A  lirl  rS<  îw«o«  CB«>Mte$,  «ra3i^nE»niy  *ASvMtlBt$  'Eïmmdtu,  Pan- 

sanias,  I.  VII,  c.  1*^5;  ibid.,  p.  317. 

3.  I  .*v  'Tî  yoù;  lur'  F/ytiOrrov  wtukmtç  epfX«C.  SlnbOUi  1.  VIII,  C.  7,  |  i  ; 

éd.  ûidot,  p.  329,  L  15, 16. 
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gacerdotale  qui  deBMrvait  le  temple  do  Mmétèr  à  Eleusis. 
La  femme  de  Xouthos,  mère  d*Iôn,  était  Bllo  d'Ereehtheus, 

roi  d'Athènes  en  d'autres  tonnes,  les  Pélasj^os  d'Alliène.-s, 
délivrés  du  joug  desThraces  par  les  luuiens,  s'aUiL'rt'ni  à  eux 
par  des  mariagos  et  il  se  lit  entre  les  deux  races  uno  sorte  de 
fusion. 

G'eBt  ce  qu^cxprimc  Hérodote  dans  le  passage  où  il  nous 
représeule  le  roi  do  Lydie  CrcUsos  demandant  quels  étaient 
loB  peuples  les  plus  puissaots  de  la  Grâce.  Grelsos,  que  nous 
appelons  Grésus,  régnait  au  milieu  du  sixième  siècle  avant 
notre  ère  (559-548).  On  lui  répondit  que  les  deux  peuples  les 
plus  puissants  de  la  Grèce  étaient  les  Lacédémoniens  et  les 
Athéniens;  que  les  premiers  él  iii ut  de  race  dorique  «  t  lieU 
lènes  d'origine;  que  les  seconds,  c'est-à-dire  les  Aliieniens, 
étaient  do  race  ionique  et  anciennement  une  nation  pclasgi' 
que  ^.  Les  Athéniens  du  temps  de  Groïsos  étaient  de  sang 
mêlé,  à  la  fois  d'origine  ionique,  et  par  conséquent  hellénique, 
et  d'origine  pélasgîque;  mais  cette  association  des  deux  races 
ne  s'était  pas  faite  sur  pied  d'égalité  :  les  Ioniens  peu  nom- 
breux,  mais  conquérants,  avaient  imposé  leur  langue  aux 
Pélasges  plus  nombreux,  mais  asservis 

Ceux  des  Pélasg^os  qui  n'avaient  \n\s  voulu  acc(;[)ler  le  joug 
ionique  avaient  été  condamnes  à  l  uxil  et  obligés  de  sortir 
d'Athènes.  D'abord,  sans  quitter  TAttiquo,  ils  s'étiiient  réfu- 
giés sur  les  pentes  du  mont  Humette  ou  Ilymette,  Mais  la 
paix  ne  put  se  maintenir  entre  ces  exilés  et  les  nouveaux 
venus  qui  s'étaient  emparés  de  leurs  foyers  paternels  :  une 

\.  SoGôoç  fTî  TT,»  'E/38;^6»ftii;  ôv/arspa  yisua?.  Straboo,  1.  VHI,  c.  7,  ^  I  ; 
éd.  Didol,  p.  329,  1.  H  «12.  'O  [iovOoj]  sj  'AOijycd;  yuywv  ôuyaripa  iùoi/^Ot'ti 
4|fiHtfK)fffiSv,  xtd  mlèai  'A^aiày  iMtl  Îamnc  loxt*  H  «ftriç,  PaUMOiaSt  )•  VII, 
c.  I,  S  S; éd.  Didel-Dmdorf,  p.  310. 

twi  Aw&ixoû  yîvsoç,  Tov;  3i  tqû  laivtxoû.  TanîTa  yàp  i-»  tk  Trooxîxptusva,  iovra 
ri  àn/jxï^t  tô  u'iv  tltXacr/txov,  to  S't  'fXk^vixÂv  I9m(.  UéfOdote,  1.  1,  C.  56; 

éd.  Teuboer-Diclsch,  1. 1,  p.  26. 

7>«cr«au  aiTipwOt.  Hérodote,  I.  I,  c.  57;  éd.  Teuboer-bietteh,  1. 1,  p.  tl. 
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guerre  éclata.  Les  l'élasges  raconlt'rt'iit  plus  tard  que  les  Io- 
niens d  Allièûes,  jaloux  des  beaux  proiliiils,  tirés  à  i'orce  de 
travail,  par  les  Pôiasges,  des  terres  jusque-là  stériles  de  1  Hy- 
mette,  les  avaient  attaqués  saaa  autre  motif  qu'une  injuBle 
avidité.  De  leur  côté,  les  ioniens  prétendaient  que  les  Pélas- 
ges  leur  enlevaient  souvent  leurs  filles  et  se  préparaient  à 
les  attaquer  pour  s'emparer  d'Athènes*.  Les  Pélasges  de  l'Hy- 
mctte  furent  chassés  do  l'Âttique. 

L  Attiquc  ne  fut  pas  la  seule  partie  du  continent  grec  con- 
quise par  les  Ioniens  sur  les  Pélasges:  les  Ioniens  s'emparè* 
rent  de  la  partie  nord  du  Péloponnèse  plus  tard  connue  sous  le 
nom  d'Âchale.  Les  habitants  de  cette  petite  province  s'appe- 
laient, nous  dit  Hérodote.  Pélasges  maritimes,  avant  l'arrivée 
do  Daiiaus  (c'est-à-dire  avant  l'arrivée  des  I\2yplo-Phéniciens 
que  I'dii  dalc  apuroxiiiialu  einciil  do  l'an  170^),  cl  avant  colle 
de  Xoulhos(qui  aurait  eu  lieu  aux  environs  dcraunée  liUU)» 
léo,  fils  de  Xouthos,  ajoute  Hérodote,  donna  à  ces  Pélasges 
maritimes  un  nom  nouveau,  celui  à*Jdnes\  c'est-à-dire  que 
là,  comme  à  Athènes,  la  race  conquérante  apporta  avec  sa 
langue  une  dénomination  ethnographique  nouvelle  et  Pim- 
posa  cuminc  îia  doniinaLioii  aux  Péiusiges  vaincus. 


§  5.  Les  Achéens,  Aciiaïvoï  ou  Aciiaîoï. 


Les  Aeha^lwjK  ou  AehaXcfi,  frères  des  fânès,  occupèrent  le 
reste  des  eût -s  du  i'éloponnèse  :  ils  s  ciahlii  euL  dans  la  La- 
coaio,  qui  comprenait  alors  la  Messéoic    en  Argolide  cl  eu 

4.  Béiodole,  l  VI,  c.  137;  éd,  Teuboer-Dietaeh,  t.  II,  p.  m.  Cf.  Stra- 
bon,  L  IX, e.  S,  §  3;  éd.  DIdot,  p.  345,  1.  3^. 

5.  'Exaeliovt»...  M  î«vo«  teâ  3oû9«v  îwnç.  Hérodote,  1.  VII,  c.  91;  éd. 
Teabner-Dietach,  t.  Il,  p.  161 .  Cf.  Strabon,  1.  YIII,  e.  7  ;  éd.  IMdot,  p.  329. 

3.  'H  a  Mserffigyiot...  Ijri  ukv  rwv  Towtx'wv  ûrro  MmXstft»  irlTaxTo,  y-ipo^ 
ovTor  rf.i  AaxMvix^ç,  ix«>.«îTo  o'r,  ^«■•j»^' Mcvo^Mg.  Slrabon,  1.  VIII,  C  4, 1 1; 
éd.  Didol,  p.  308,  Jigaes  10-13. 
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Elide  ^  Argus,  capitale  d'As^aîn  ii  khi,  est,  dans  la  bouche 
des  héros  d'Homère,  une  ville  aoliaïque     de  là  i'importaaco 
des  Achéeas  dan^V Iliade;  le  général  en  chef  appartient  à  leur 
race  et  le  nom  de  celte  race,  aubdivisioa  de  la  famiUo  hellé- 
nique, est  aourent  employé  pour  désigner  toute  cette  famille. 
C'est  par  la  même  raison  que  le  nom  égyptien  des  Dtmaoï 
sert  aussi  à  désister  l'ensemble  des  Grecs  :  les  Grecs  no  sont 
pas  I:]i:yptiens,  liuiis  AgaïucMiinon,  leur  général  en  chef,  est 
assis  sur  le  trône  (jut*  la  dynastie  célèbre  des  descendants  <\e 
Danaos  a  illustré  quand  la  plupart  des  îles  et  une  partie  du 
roritinont  de  la  Grèce  étaient  soumises  à  la  domination  égypto- 
phénicienne:  il  prend  donc  le  surnom  de  Danaos,  et  ses  eu- 
jets»  les  soldats  de  son  armée,  sont  des  Danaeil.  Ils  sont  DemaaH 
comme  nous  Français  nous  sommes  Gaulois. 

Les  Aeha\û€H  ou  Achéens  étaient  déjà  établis  sur  les  côtes 
méridionalt's  du  Péloponnèse  au  (juatorziènie  siècle.  Leur 
nom  apparaît  dans  une  inscription  de  Karnak,  en  I-l^rypto, 
traduite  par  M.  de  Hougé.  La  forme  égyptienne  de  ce  nom  est 
Akaiuasa.  Ils  tirent  partie  «l'une  confédération  formée  d'un 
certain  nombre  de  peuples  des  îles  et  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. Les  confédérés  voulaient  s*emparer  de  TBgjpte 
et  furent  vaincus  par  le  roi  Ménephtah 

Cirà  AuptiMv  i&Xig>«cff6ki.  Païuaaios,  VII,  I,  §  5;  cf.  §7;  éd. Diflot-Diiidorf, 

p.  3n. 

Odnfuée,  m,  251,  StrabOD  prétend  que  PArgot  Bchafqoe  est  lo  Pélopoe- 
nèse  tout  entier. 

y.xr'  r/'/rv  a-icaw<Ttîfv.  SIrahon,  I.  VIII,  c.  fi,  ^  5;  éd.  Didot,  p.  317,  lignes 
48-4^.  C'était  l'opiuiou  d'Ani>tarquc,  (i/tade,  éd.  Pierron,  t.  I,p.  3ii,  note 
lit)  mais  elle  semble  peu  acceptable. 

3.  De  Rongé,  Jtevue  orekéofogi^iie,  t.  XVI,  p.  39,  04*06;  Chabas,  SMes 
sur  VaniiquUé  IwtUmquet  2*  éd.,  p.  489,  i9t,  199|  Bmgsch,  6eo0f«- 
phische  Inschriften  altaegyptischer  XteaftnMUflr»  t.  II,  p.  89,  83;  HlSperOt 
Histoire  meiemt,  4*  éd.,  p.  m 
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Les  Jùnss  ou  Ioniens  et  les  AeheSfwX  ou  Achéens  restèrent 

maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse  jusqu'à  l'in- 
vasion dorique,  xii^  siècle  avant  notre  ère  Alors,  chassés  de 
Laconie  par  les  Dôrièves  que  nous  appelons  Doriens,  et  ({ui 
étaient  restés  jusque-là  soil  ea  Thessalîe,  soit  sur  les  fron- 
tières de  la  Thossalie,  les  Achéens  allèrent  s'établir  sur  les 
côtes  septentrionales  du  Péloponnèse  d*où  ils  expulsèrent  les 
Ioniens  \  et  ceux-ci  s*embarquant,  gagnèrent  la  côte  occi- 
dentale de  l'Asie-Mineure  alors  occupé ^'  par  les  Pélasges,  au 
détriment  desquels  une  nouvelle  lonio  couvrit  de  villes  bien* 
tôt  florissantes  le  rivage  oriental  de  la  iiicr  Egée  ^ 


§  6.  £ef  SoHenSf  Aïolèves. 


Ils  avaient  été  précédés  ou  leur  exemple  fut  suivi  par  les 
Aîoièvâs  que  nous  appelons  Ëoliens,  autres  victimes  de  l'in- 
vasion dorienne  dans  le  Péloponnèse.  Les  Ëoliens  que  les  gé- 
néalogistes grecs  donnent  pour  descendants  d'AIolos»  un  des 
fils  du  mythique  Hellèn,  sont  en  réalité  le  groupe  caractérisé 
par  le  dialecte  grec  connu  sous  le  nom  d'éoliquo,  et,  contraire- 
ment au  système  des  généalogistes  grecs  qui  font  d'Aciiaïos  le 
frère  d'Ion  et  le  neveu  d'AïoIos,  les  Achéens,  pai  laiil  le  dia- 
lecte éoUque,  faisaient  partie  do  la  famille  éoiieune  ^  Ainsi 

1.  Didol-Mùller,  Ctesiae...  fra(jrnenta,  p.  1*2  <,  194. 

2.  Hérodote,  1.  î,  c.  56, 14;j  j  éd.  Teiibner-Dietsch,  1. 1,  p.  26,  78  ;  1.  Vlll, 
c.  31,  73;  ibid.,  t.  II,  p.  237-2S3. 

3. 1«wff(...  furi  t4v  *Bpmîkui4t»  xifOft^tt»  dir*  'Axai«^v  iitkûtBéntç  hauHïiw 
««Xn»  tic  *A94mcc'  Ix«i9n  A  fuvà       Eùêpièù»  iartfiàaw  t4v  Iwwk^v  «recxtev 

Autftaç.  StraboD,  1.  Vlll,  c.  7,  1 1  ;  éd.  Didot,  p.  320,  1.  28  et  suiv. 

i.  Ot  ftiv  oûv  'Ifljvjç  iÇîTTjorov  ra.yri<a^  vjro  Ky9.tw,  AtrAir.o-j  î^vov?.  Stra- 
l)on,  l.Vîlf,  f*.  I,  |2;  Didot,  p.286, 1.  32  el suiv.  Cela  coutredil  le  système 
géDéalogit(uc  traditionnel;  cf.  Busolt,  Grkchische  Geichichtej  1. 1,  p.  39  et 
suivantes. 
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les  récîU  qui  consialent  et  la  suprématie  des  Achéena  dans 
le  Pélopomièse  avant  la  conquête  dorienne,  et  en  mémo  tempe 

ravénement  d'Agamemnon  l'Achéen  sur  ce  trône  d'Argo« 

(ju'avait  ildistrf'  la  dynastie  é^ypto-phénicieiinp  do.  Danaus, 
ces  récits,  liisluriquos  d'ahuril,  pDÔtisrs  sont  coiiipris 

dans  le  domaine  do  la  race  éolieiiiiu  ;  lu  race  éoliennc  les  trou- 
vait parmi  ces  souvenirs  glorieux  du  passé  dans  lesquels 
tout  peuple  se  complaît. 

Los  Eoliens  partis,  dit^on,  d*Aulis  en  Béotie,  sous  la  con- 
duite des  descendants  d*Agamemnon  *  que  la  conquête  do- 
rienne  avait  chassés  dWrgos,  <,'agnèrent  la  Thracc,  puis,  pas- 
sant rilellespont,  s'établirent  dans  TAsie-Mineure  sur  les 
bords  do  la  i'i  l'iioalide,  aujourd'imi  nier  de  Marmara  ;  (insiiite 
ils  s'étendirent  plus  au  sud  sur  les  cotes  de  la  mer  Kirt'e  jus- 
qncs  à  Gumo,  leur  ville  la  plus  méridionale  ^,  Au  sud  vouaient 
les  Ioniens,  dont  les  possessions  les  plus  septentrionales 
étaient  Phocée,  Smyrne  et  Ghio. 


S  7,  Bomère. 


Dans  les  environs  do  la  iiprnf  (|nt  srparait  en  Asio-Mincuro 
les  Eoliens  dos  Ioniens,  ou  trouve  les  localilés  où  les  auteurs 
les  plus  autorisés  de  l'antiquité  s'accordent  à  placer  la  nais- 
sance et  le  séjour  d'Homère.  Hippias  d'Ëlée,  qui  écrivait  à  la 
lin  du  V*  siècle  av.  J.'G.«  le  fait  naître  à  Gume,  ville  d'Eolîe; 
c'est  aussi  la  doctrine  d'Ëphorc  qui  écrivait  au  milieu  du 
siècle  suivant  ^;  co  dernier  ajoute  qu'Homère  aurait  habité 

«ic  riv  *A(r(«y  ci  'Ooittou  rrat<fi;.  SlraliOD,!.  IX,  0.  S,  |  3;  éd.  Didot,  p.  344. 

1.  bI-o3.  Cf.  I.  XIII,  c.  i,  §  3;  ibid.,  p.  498. 

i.  Sfrahon,  1  Xlll.c.     §  3  et  4;  éd.  Didol,  p.  498. 

3.  l.T-t'/;  -/.'A  K^ooo;  Ku^uatov  rov  'Oa»;o6v  fXiT'i  yr/ovîvat.  ilippids, 
fragm.  8;  DiUot-Miiller,  Fragta.  hislur.  yraec.y  l.  II,  p.  62.  'Eyoïo;...  o 
Kwpxto;...  Kv,uatov  «iÎT6v['Ou);pov]  «cffO^tnurdm  «rst^ùur^o;.  Ephore»  frogm. 

464;  Didot-MOIler,  Vngm,  hi$Ufr.  graee»,  1. 1,  p.  277. 
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à  BuJisâos,  ville  silué»'  en  Eolie,  près  de  Ghio  Suivant  ce 
système,  Homère  serait  l'^olicn,  mais  de  la  partie  <lo  l  Eolic 
qui  conlinait  à  l'Ioaie.  B'autros  autorités  le  font  Ionien,  mais 
de  la  partie  de  Tlonio  qui  confine  à l'Ëolio.  Damaste  do  Siuno, 
coQtemporaio  d*Hérodote,  dit  que  ce  grand  poète  est  de  Ghio; 
c*eBt  aussi  la  doctrine  de  Pindaro  qui  semble  un  peu  plus 
ancien  que  Damaste  Le  nom  de  Smyrne  est  mis  en  avant 
par  Stésimbrote  de  Tliasos  dans  la  second*'  moitié  du  cin- 
quième siècle  '  ;  dans  le  sièch;  suivant,  c'esl  à  Smyrne  qn'A- 
ristote  nous  montre  Homère  enfant  Smyrne  est  une  ville 
ionienne,  mais  qui  a  quelque  temps  appartenu  aux  Eoliens  K 
Ainsi  les  Eoliens  et  les  Ioniens  d'Âsie-Mineure  se  dispu- 
tent Homère.  Homère  sans  doute  semble  Ionien  par  la  langue 
dans  laquelle  ses  œuvres  nous  sont  parvenues,  niais  une 
étude  approfondie  iail  lecumutitre  en  bien  des  cas  le  proto- 
type éolien  :  M.  Fick  paraît  l'avoir  établi,  et  l'importance 
qu'Homère  donne  aux  Âcliéens,  c'est-à-dire  auic  ËoUens,  mon- 
tre que  ce  poète  a  puisé  à  des  sources  éoiiennes.  La  guerre 
épique  de  Troie  est  un  épisode  et  en  même  temps  une  sorte 
de  résumé  de  la  longue  lutte  par  laqueUe  les  Hellènes  ont 
établi  leur  domination  en  Grèce  et  le  long  des  côtes  orien- 
tales de  l'Asie-Mincure  sur  les  ruines  des  empires  succes- 
sivement fondés  par  les  Pélasges,  par  les  Thraccs  et  par 
les  Ëgypto-Phéniciens.  Tous  ces  peuples  se  donnent  rendez- 

rkç  êtarpi^àç  hnutr^j  «•(  "Efop^t»  Kphore,  frtgm.  165;  Didot-lKUler» 
Fragm,  histor,  graec.^  t.T,  p.  277. 

raaslc,  fragm.  10;  Didot-Mûllcr,  Fragm.  /(/sîor.  yi aec,  t.  Il,  p.  66. 

3.  AyTi^oc;^o(  luiXofwno'j,  Z'nja'tpSpoTOf  iï  Zpupvaîov  [tôv  'O^TQpov  ytyovi' 

MU  fMi,  Stésimbrote,  fragm.  18;  Didot-Milller,  Fragm.  Aiifôr.  ^tmc.^ 
t.  II,  p.  58. 

4,  Arlstote,  fragm.  274;  Didot-MflUer,  Fragm,  hutur,  gratCfi.  Il, 

p.  (86. 

txTTc^ovTci;  xars^^jyov  Ko3Mf«yac«  SUmbou,  1.  XIV,  c.  i,  |  4;  éd.  Didot, 
p.  l»41,  1. 4a-47. 
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Y0U8  pour  combattre  les  Grecs  sous  les  murs  de  Troie.  Or,  ea 
ce  moment  solennel,  le  généralissime  des  Grecs  est  ua  Eolîen, 

c'est-à-dire  le  roi  Achéen  d'Argos;  tous  les  Grecs,  dans 
l'Iliade,  reconnaissent  conimt'  leur  chef  suprôme,  un  roi  <i* 
Ëoliens,  et  ia  forteresse  doat  la  coiiquèLu  est  le  but  de  la 
guerre  si  célèbre  de  Troie  doit  être  dans  l'avenir  une  iriU» 
d'£oUe<. 


§  8.  Cunm  en  Campante,  Le  nom  des  GraTe^r  en  Ttalie  ; 

date  de  son  introduclion  dans  cette  péninsule, 

A  l'époque  oCi  virait  Homère,  les  Grecs  d'Aste-Mîneare, 
spécialement  cenxde  la  région  de  l'Asie-Minenre  liabilée  par 
Homère,  n  avaicut  de  l'Italie  que  les  notions  les  plus  vagues: 
VOdyêsée  l'établit.  Donc  la  ville  italienne  de  Cumes  qui  doit 
son  origine  et  son  nom  à  des  colons  venus  de  Gume  en  Asie- 
Mineure,  Gumes  en  Gampanie,  la  plus  ancienne  colooie  grec- 
que d'Italie  *  n'était  pas  encore  fondée  quand  Homère  clian- 

Tov  iBoi9ro$  >l/iff0«u  T^Mvy  ot  ^fftipey  oifilvirwffRvAlolltfc  ic]poMy«^tdaw> 
ffcv,  M  9i  iiipoç  xad  Tpoùtv  ot  /ily  An«  oi  9k  fttfpof  te&r9if  vùâht  ôÎLmc  «JÂ^Hmç 
ôfMXo7ai»yTC«.  Strabon,  1.  XIII,  e.  I,  S  4;  éd.  Didot,  p.  498, 1.  38-43.  Il  Q*est 

pas  vraisemblable  qu'Agamemnon  ait  jamais  assiégé  Troie.  Vers  Taa 
1400,  cette  ville  a  été,  comme  l'Iliade  nous  l'apprend,  assif^t^ée,  et  prî^c 
par  une  armée  égyplo-phénicienne  venue  par  mer  d'Ar^îos  où  régnaient 
encore  à  cette  date  les  desceodauls  de  Danaos.  Ce  fait  est  étranger  a  i'fiiâ- 
toixe  hellénique  et  bien  antérieur  au  rôgoe  d'Agamemnon  (Voir  1. 1,  p.  273  j. 
Après  la  oonqvêts  du  Péloponsèsc  par  les  Dotîeiis  lecs  ran  IIM  (?}  l«c 
Achéeat  ott  EoKens,  etiléi  da  Pélopoimèse,  partirent  pour  PAsie>lf  ineare 
■ous  la  conduite  des  descendants  d'Agamemnon  et  s'emparèrent  dn  pi^ 
où  était  bâtie  la  ville  de  Troie.  Tel  parait  fttre  le  fond  historiqoe  sur 
lequel  a  été  brodé  le  siège  épique  de  Troie.  Ac^nmcmnon  n'a  pas  pins  as- 
siégé Troie, que  Charleniagne  n'a  pris  Jérusalem. 

ira7ûv       e^rt  rrsîTCjTicTQ  tùv  rt  iixîAtatoav  xai  rwv  iraAt&irt^fiay.  StrabOO, 
1.  V,  c.  4, 1  4  ;  éd.  Didot,  p.  202, 1.  46-49. 
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tait  les  beaux  vers  qui  OQt  immortalisé  son  nom,  c'esWà-dirc 
vors  l'an  850  avant  J.-G.  Hais  ai  les  Grecs  à  celte  date  ne  fré* 
quentaient  point  encore  les  côtes  d'Italie,  ils  ont  été  connus 
de  la  race  ombro-latine  antérieurement  à  Homère.  Le  nom 
le  plus  ancien  des  Grecs,  ChcXeoi,  dont  les  Latins  ont  fait 
Grœcm,  n'apparaît  pas  une  fois  dans  les  poèmes  huinériqucs, 
au  temps  destjuels,  tombé  en  désuétude,  il  était  remplacé 
par  llelién.  Après  l'âge  d'Homère  le  terme  etbnique  Graicos^ 
conservé  seulement  dans  les  livres  des  savants,  s'y  montre 
même  rarement,  par  exemple  une  fois  dans  les  poèmes  didac- 
tiques attribués  à  Hésiode,  une  fois  dans  Âristote,  une  fois 
dans  le  marbre  de  Paros  ^  Kous  sommes  donc  certain  que  ce 
n*était  pas  le  nom  de  Gniko'i,  que  c'était  le  nom  d'Hellènes 
que  se  donnaient  les  marins  grecs,  quand  postérieurement 
ù  Homère,  ils  fondèrent  les  premières  colonies  helléniques 
d'Italie. 

Qui  donc  apporta  en  Italie  le  nom  primitif  de  la  race  grec- 
que?  par  l'intermédiaire  de  qui  la  race  grecque  et  la  race 
ombro-latine  furent-elles  en  relations  l'une  avec  l'autre  à 
l'époque  où  la  première  n'avait  pas  encore  échangé  son 
nom  primitif  contre  celui  d'Hellènes  ?  C'est,  sans  doute  par 
rentremise  des  Pélasges-Tursânes,  c'est-à-dire  des  Etrusques, 
que  le  nom  des  Grecs  a  pônétré  en  Italie.  î.es  Pélasges-Tur- 
sAnes,  t  h.issLS  de  (Irèce  par  les  Hellènes,  qui  alors  n'étaient 
cohQUS  que  sous  le  nom  de  Graïcoi,  introduisirent  ce  termt^ 
ethnographique  dans  leur  nouvelle  patrie  quand  ils  s'y  établi- 
rent au  dixième  siècle  avant  notre  ère,  quelque  temps  avant 
la  date  des  poèmes  homériques.  Avec  quel  mélange  de  terreur 
et  do  haine,  les  Pélasges-Tursànes  ne  devaient-ils  pas  pro* 

I.  Ajoutons  la  Tartsnte  TfadJ^  chez  le  poèto  Aleaum,  aeptième  aièole 

avant  J.-C,  et  ehec  Sophocle,  cinqulùme  siècle  :  r/3«rxc;  3"s  mtpù  A^xftéM 
ai  Twv  'E).)*;v'i>v  tixTips:  xai  raf.à  -o^iy.>£t  Iv  Woi  xi^u  [Ktieaae  de  Bysaoce, 
éd.  Weslermann,  p.  9'6}.  On  ue  jieul  admettre  la  doctrine  des  savants 
qui  considùreot,  comme  une  Ir auscripliuu  du  latin,  rpscixo;  dau:»  le^i  auteurs 
grecs  (Uusolt,  Griechische  GeschichtCt  t.  I,  p.  4i).  Quel  serait  le  texte  la- 
tin qu'aurait  pu  copier  ta  oommeneement  du  sixième  siècle  vr.  J.-G. 
rsaleur  des  Cataiogun  hésiodiqueit 
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iioiiccr  ri;  nom  di'  (iraico'i  (\\n  ne  leur  rappelait  qao  des  tlé- 
iaîLos  cl  la  perle  du  foyer  palernel  I 

nom  dont  les  habitants  de  rUalio  consorvèreal  i'asag^o, 
était  tombé  on  désuétude  ctiez  les  Grecs  quand  au  neuvième 
siècle  VIliadê  et  une  partie  de  VOdysiéé  furent  composées  ; 
il  restait  usité  en  Italie  lorsque  plus  tard  des  marins  ^ocs 
qui  se  donnaient  à  eux-mêmes  le  nom  d*Hellènes,  jetèrent 
sur  les  côtes  de  Cainpanio  les  foiKieiuenls  de  la  ville  de  Cumcs ; 
il  se  iiiairitint  en  Italie  jieiKlaiil  les  siècles  suivants,  quoique 
les  Grecs  de  Grèce  1  eussent  oublié  ci  que  lc&  coloas  groca 
d'Italie  no  s'en  fussent  jamais  servis. 


I  9.  Cûnehtmn, 


L'histoire  do  la  colonisation  hellénique  au  viii«  et  au 
vil*  siècles  avant  notre  ère  est  troj»  connue  pour  entrer  dans 
notre  sujet  :  ceux  des  détails  de  eclte  colonisation  qui  se  rat- 
tachent à  l'exposé  des  migrations  primitives  ont  déjà  été  trai- 
tés dans  d'autres  chapitres.  Il  nous  suffit  d'avoir  établi  dans 
celui-ci  quelle  a  été  au  début  des  temps  historiques  la  direc- 
tion suivie  par  la  race  hellénique  dans  ces  grands  déplace- 
ments de  peuples  qui  forment  un  des  éléments  priocipauz'de 
rhistoiro. 

De  la  vallée  du  Haut  Danube  oiî  ils  habitaient  en  commun 
avec  les  ancêtres  des  Ctdleset  des  Onibro-latins.  les  Hellènes 
vers  le  xv*  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  à  un©  ép«Mjuo 
antérieure  à  colle  oiî  nous  font  remonter  les  plus  vieux  textes 
historiques  do  l'antiquité  gréco-latine,  gagnèrent  Textrémité 
septentrionale  do  la  mer  Adriatique  :  de  là  ils  se  dirigèrent  à 
l'est  sur  les  côtes  orientales  de  cette  mer  dans  la  péninsule 
des  Balkans,  où  ils  atteignirent  sur  les  rivages  orientaux  de 
la  mer  Ionienne,  les  environs  de  Dodone,  leur  plus  ancien 
domaine  liistorique;  puis  ils  marchèrent  d'Occideul  en  Orient 
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et  se  développèreDt  pou  à  peu  sur  los  bords  de  la  mer  Egée, 
d*abordenËurope,pui8en  Asie-Mincurc,  tandis  que  les  Pélas- 
gOB,  leurs  prédécesseurs,  allant  d'Asie-liiDOure  eo  Ëurope  et 
d'Orieol  en  Occident,  étaient  venus  s'établir  en  premier  lieu 
dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  des  Balkans,  en 
dernier  lieu  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  péninsule  italique 
où  uous  los  connaissons  sous  lo  nom  d'Elrusques. 


pRKM.  Habitants  —  T.  U.  16 
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L£S  OMBRO-LATINS,  AUTREMENT  DITS  1TALI0TB8 

Sommaire.  {  1.  Arrivée  dos  Ombro-latins  en  ItaUe.  —  j  2.  L'Ombrien  n'a 
pas  avec  le  Gaulois  uue  partiuié  plus  proche  que  lo  latin.  —  $  3.  Le 
gronp*  italo-celtfqae.  ^  i  4.  Esqnlsw  de  lliisloin  primitif»  des  Ombio- 
latina.  Synehroniaiiiea  helléniquos. 

§  i.  Arrivée  des  Ombro-latins  en  ItaUe. 

Les  Ombro-latîns,  quo  Iob  linguistes  appellent  Italiotes,  cm 
rameau  italique,  quittèrent  prubablement  la  région  du  Haut 
Danube  pou  après  les  Hellènes,  qui  durent  Tabandonner  vers  le 

quinzième  siècle  avant  notre  ère.  Toutefois,  nous  n'avons  pas 
de  preuve  al)S(»liio  de  l'arrivro  des  Ombro-latins  dans  l'Ilalie 
centrale  avant  lo  douzième  siècle,  c'est-à-dire,  pour  préciser 
davantage,  avant  l'année  1133,  où  suivant  Caton  l'Ancien  fut 
fondée  la  ville  ombrienne  A^Amcrîa,  aujourd'hui  Amelia, 
province  de  Pérouse  dans  la  région  d'Italie  qui  a  conservé  le 
nom  d'Ombrie  L'établissement  des  Ombro-latins  en  Italie 
parait  s*ôtre  fait  principalement  au  détriment  des  Ligures 
dont  les  plus  méridionaux  sont  connus  sous  le  nom  de  Sicu- 
Ics.  C'est  environ  cent  ans  après  la  fondation  d'Auiciia,  c  est 

I.  Voyez  plus  baat,  1. 1,  p.  328. 
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au  onzième  siècle,  vers  Pan  1035,  que  le  développcmeut  de  l*oc^ 

cupatioQ  ombrienne  vers  le  sud  de  l'Italie  contraignit  une  par* 
tic  dos  Sicuies  ùéinit,n  cr  en  Sicile  l'^nlin,  au  dixième  nièclc, 
la  conquête  étrusque  en  Italie  réduisit  beaucoup  l'élendue  des 
territoires  occupés  par  la  race  ombro-Iatiuo  K  Les  Etrusques 
n'oQt  pas  précédé  les  ûmbro-latins,  ils  leur  ont  succédé  dans 
les  parties  de  la  péninsule  italique  dont  ils  se  sont  rendus 
mattres.  Il  n*y  a  pas  à  tenir  compte  de  la  thèse  contraire, 
soutenue  par  Denys  d'il  ilicarnasse. 

Denys  d'IIalicarnassc  ap[);i!  [i('n1  à  l'école  caiitemporaine 
d'Âuguste;  et  celte  écolo  croyait  trouver  dans  la  nomen- 
clature Idéographique  do  son  temps  la  solution  de  toutes 
les  difficultés  qu'offre  l'iiistoiro  des  migrations  des  peuples. 
L'Étrurie  de  la  géograplûe  officielle  était  à  ses  yeux  le  lieu 
d'origine  des  Etrusques,  elle  croyait  que  la  Gaule  d'Auguste 
était  la  patrie  priniitive  des  (îaiilois.  que  les  Hellènes  avaient 
toujours  habile  rilellade,  ainsi  de  suite;  maiscelhi  méthode 
enfantine  était  plus  couuuodo  que  scientiiique.  Ou  no  peut 
l'accepter  aujourd'hui 

1.  Voyez  plus  haut,  t.  T.  p.  328. 

2.  Vojez  plus  haut,  t.  I,  p.  XX,  XXII I,  i:;0-!!)0. 

3.  Voyez  plus  haut,  t.  I,  p.  14i  et  suivaules.  Les  textes  que  voici  sont 
surtout  décisifs  :  Tov  ^«ffùs'a...  âùù  ^tpa;  àtsl6v7(t  Auoûv...  7rpoo'T«7(7£iv  si:'t 

hnifi^oBttt  inUmt  xol  qvUu»  plx/>«  'mO^f.  Hérodote,  I,  94;  éd.  Teobner^ 

Dletsch)  1. 1,  p.     Adoectitur  septima  in  qaa  Etruria  estab 

ipsa  mutatit  saepe  nominibus.  Umbroi  iode  exegere  antiquitus  Pdsfgi, 

hos  Lydi,  a  quorum  rcge  Tyrrheni,  mox  a  sacrifico  ritu  lingua  Graecorum 

Thusci  suDt  cogDomitmtî.  Pline,  Histoire  nalHi  cllc,  lll,  f  50;  éd.  Teubner- 

Ianus,t.  I,p.  133.  Juugelur  Lis  sexla  regio  Luibriam  comi»lexa  agrumque  ♦ 

gallicum  citra  ArimiDum.  Ab  Aocona  gallica  ora  incipiLTogalae  (ialliae 

coguotuioe.  Siculi  et  Liburni  plurima  cjus  tractuus  tcnucre,  luprimis 

Palmeiuem  Piaetutiaiittiii  Hadrianomqae  agrum.  Umbri  eos  expulere^hos 

Etraria,  haac  Galli.  Umbroram  gens  aatiquissima  Italiae  extstimator... 

Trecenta eoram  oppida  Tiisci  debellasse  reperiunior.  Pline,  1.  III,  1 1 12, 

113;  édition  Tcubocr-Ianus,  t.  I,  p.  145.  Dans  le  premier  de  ces  deux 

textes,  Pline  fait  deax  peuples  des  Pebugi  et  des  TifrrhmL  Les  deaxmots 

sont  sjmoDjmes. 
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g  2.  Lombrim  n'a  pas  avec  le  gaulais  taie  parenté  plus  pndt 

que  le  latin. 

Au  premier  eiède  avant  notre  ère,  nne  tradiUoa  ilalMnit 
ou  celtique  attestée  par  Marcus  Antoniua  Gnîpho,  hietorîM 

latin  d'oriffine  gauloise,  attribuait  aux  Gaulois  et  aux  Om- 
brions une  orii^ine  comjiiuiic.  Les  Ombriens  etaioiW.  <li't-oo. 
un  vieux  rameau  des  tiauloifi  ^  il  ne  faut  pas  exagérer  i  ufr- 
portance  de  cette  tradition  qui,  enteodue  de  façon  trop  abso- 
lue, eontredirait  les  découvertes  les  plus  inoontestnliles  èm 
linguistes  modernes. 

Un  pbénomène  phonétique  donne  aux  langues  celtiqoei 

une  place  à  part  dans  la  famille  indo-européenne  et  sépare 
leur  langue  de  rnuihro-latin  comme  des  autres  hing'UPS  indo- 
européenaes,  c*osl  la  chute  du  p  initial,  el  ccll<'  du  p  média! 
entre  deux  voyelles;  les  langues  celtiques  n'offrent  aucun 
exemple  du  maintien  du  p  indo-européen  dans  ces  deux  silai* 
tiens,  or  ce  /I  est  toujours  conservé  en  latin  et  en  ombrieo  : 
l'équivalent  du  latin  per  .,  en  ombrien  per^  \  est  en  gaakii 
er-  dans  Er-cunia,  on  vieil  irlandais  er-  *;  «  plein  »  se  disait 

I.  Bocehtis  a])8olvit  GtUoram  veterem  propaginem  Umbroi  cm,  Vu^ 
eus  Antoniut  refert;  Solio,  1.  Il,  |  Il  ;  éditioo  Momintea,  p.  37,  t  M 
SerTius,  Ad  Àeniidem,  XIÎ,  753  (édition  Thilo,  t.  Il,  p.  638)  ne  parle  fm 

de  Bocchus;  il  ne  donne  qo'one  autorité,  eellede  M.  Antonius.  11  offre 
la  Turianle  veterum  pour  teterem;  on  trouve  aussi  cetl»?  variaole  cbei 
Isidore,  Oriçjines,  1.  IX,  e.  ^,  f  87,  qui  n'invoqun  aucun  tciiioicnage»  ni 
celui  de  Bocchus  ui  celui  de  M.  Antonius  par  conséquent.  [GoroeJiitfi 
Bûcclius  écrivait  au  premier  sir-cle  do  notre  ère,  sous  Claude,  4l-$^» 
M.  Antonius  [Gnipho],  copié  par  Coroelius  Bocchus,  retuoule  au  prciaiv 
siède  arant  notre  «re.  Tevibl,  BMteftf  IifIcfifliKr  GmhMiU,  3«  édiUae, 
p,  261,  653.6Sft. 

t.  Bréal,  Les  te6(ei  euguHneSf  p.  366. 

3.  ZeoM,  OfOflimallw  eelêka,  S*  édition,  p,  868. 
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en  latin  archaïque  cl  ou  ornl)ricii  plmo-s  \  eu  celtique  */r?;j<9-5, 
d'où  le  vicîil  irlandais  Idn,  le  breton  leun,  le  gallois  iiawn; 
«  sur  »,  en  latin  ot  en  ombrien  souper  -  pour  un  plus  ancien 
ti/MT,  comme  il  résulte  de  la  comparaison  avec  le  grec  O^cp 
ot  avec  le  sanscrit  vpari^  se  prononçait  en  gauiois  mr^  qui 
est  devenu /or  en  irlandais,  gor  en  gallois  *;  etc.,  etc. 

Les  aspirées  sonores  imlo-européeunes  sont  en  celtique 
traitées  tout  autrement  qu'en  ombro-Ialin.  Ces  as()irees,  c'est- 
à-dire  les  lettres  doubles  gh,  bh,  dh  S  devieoaoat  sourdes  en 
grec  et  en  ombro-latin. 

En  grec,  elles  se  changent  en  M,  ph,  M,  lettres  doubles  ^ 
devenues  lettres  simples  et  spirantes  postérieurement  à  la 
période  classique.  Alors  elles  ont  pris  le  son  du  eh  allemand, 
do  Vf  latin  et  français,  du  th  anglais  ;  elles  l'ont  encore  au- 
jourd'hui. Au  temps  d'Auguste,  les  Grecs  prononçaient  encore 
kh  leur  y,  ph  leur  9,  th  leur  0,  et  c'est  pour  cela  qu'en  fran- 
çais on  écrit  encore  à  présent  Giiaron,  philosopiiiiî,  théodicée. 

Ën  ombro-latiu,  dés  l'époque  la  plus  ancienne  à  laquelle 
nous  puissions  remonter,  ces  lettres  étaient  simples  et  spf- 
rantes.  Dans  les  textes  ombro^latins  les  plus  vieux,  le  gh 
primitif,  d'abord  déformé  en  kh^  8*écrit  A;  le  bh  primitif, 
d'abord  changé  en  ph,  est  noté  /;  le  dft  primitif,  devenu 
d*abord  th,  se  confond  souvent  avec  le  bh  primitif  ;  souvent, 
comme  le  hh  primitif,  il  est  remplacé  par  Vf  :  à  l'époque  his- 
torique, l'organe  vocal  îles  1  idiIh  n-latins  ne  pouvait  pas  plus 
que  celui  des  Français  émettre  lo  th  anglais. 

Le  celtique  traite  tout  autrement  les  sonores  aspirées, 

{.  Dréal,  Lcn  tables  cugubines,  datif  pluriel  p^ener,  table  Yii  a,  21,  34; 
p.  187,  -m,  203,  :iV6,  cf.  p.  342. 
2.  Bréal,  Les  labkê  eugubines,  p.  366. 

9.  Voir  tur  ce  sujet  on  te^moice  de  M.  E.  Wlndiaeh  dtiu  lei  BetMge 
de  Kidm,  t.  TIII,  p.  1-16.  Cf.  Bmgmum,  GrtoMHit  der  itergkl^mim 

QrmmiUik  der  Miùffermanisehm  Sprachen,  1. 1,  p.  271. 

4.  Pour  proDoneer  ces  lettres»  il  taut  faite  eotendie  Vh,  après  le  (r* 

le  d,  le  b, 

5.  Même  obseryaiioD. 
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d'accord  avec  le  germanique  et  le  slave,  il  conserve  la  sono- 
rité et  supprime  Taspiraiion. 

Do  la  racine  ghei,  gbi,  d'od  le  grec  x'^^^^  hiver  »,  le  latia 
hiem^,  vieat  le  breton  fjoam  «  hiver»,  qui  s'explique  par  un 

ceiliquc  * gèmO'=  gheimo-.  En  ombrien  ce  mot,  s'il  existait, 
devait,  ainsi  que  le  latin  hiems.  commencer  par  h,  commo  If5 
prouve  l'ombrien  hostatu,  accusalil  pluriel  d  un  participe  pnsse 
tiré  de  la  même  racine  que  l'allemand  gast  et  que  le  latia 
hostis,  tous  deux  pour  un  primitif  ^hosti-s  K 

La  racine  indo-européenne  bbbr  «  porter  »  se  prononce  en 
grec  classique  phbr,  en  latin  et  on  ombrien  pbr,  mais  on  celtique 
uiiii;  le  u:roc  9ép<»>,  le  latin  fero,  l'ombrien  */<rf/  -,  ont  pour  équi 
valent  i'irlan»l:iis  Amr  =  *^cr//,  se  reconnaît  dans  lo  com- 
posé breton  kemerann^  *  com-bcromi  «  je  prends  »  ;  l'initiale 
primitive  de  ce  verbe  est  conservée  dans  le  sanscrit  bharûmi; 
mais  dans  le  gothique  boira  «  je  porte  »,  dans  ralleroand  à&rdÊ 
<t  fardeau  »,  cette  consonne  est  traitée  comme  en  celtique. 

Il  y  a  une  racine  indo-européenne  reudh,  roudu,  rudh  «  être 
roii^e  >j.  Do  celle  racine  dérive  l'ombrien  rôfos,  en  latia 
rfi/us  ^,  en  gaulois  rondos^  d'où  le  nom  d'homme  romptjsé 
Ande'roudos  \  le  nom  de  lieu  Rottdiitm,  aujourd'iiui  Hoiglise» 
Somme  en  vieux  breton  rud  en  vieil  irlandais  ruad  %  en 
breton  moderne  ru%,  en  gallois  moderne  rhudi,  en  irlandais 
moderne  rttadh;  l'allemand  moderne  rot  suppose  un  germa- 
niijtit  jHiui.lil  j-audos  avec  la  luùiiic  cuiisonne  qu'en  ccl- 
li(jii('  .  ccLte  cuusonno  est  un  dà  primitif  comme  l'établit  le 
sanscrit  rudàiras  «  sang  »  et  «  rouge  ti  ,codà  est  devenu  un 

1.  Bréal,  I(><?  tnhhi  nirjuMnfSt  p.  l8o-i88.  Klage,  BtffmoiogUthes  Wùr- 

terbuch  der  (îcul^rlien  Sjirarhc,  i*  «édition,  p.  104. 

2.  Fertu  »  qu'il  porte  »,  en  latia  ferto,  Bréal,  Les  tables  eugubmcêt 
p.  267. 

3.  Bréal,  Les  tables  eugubines^  p.  195. 

4.  C.  J.  I..,V,2914. 

5.  Milialre  de  Toagres.  Longaon»  Attat  hUiorique,  p.  30. 

6.  CoUeeWm  de  doeumenU  inédUi  lur  PhUMre  d$  frmM,  pttMiés  pcr 
le»  foins  du  ministre  de  C instruction  publique.  Mélanges,  t.  V,  p.  876,  $9$, 

7.  Windiseb,  Jrische  Tewte,  1. 1,  p.  748.  Gf.  ci-detius,  p.  198. 
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M  dans  le  grec  f-p0u6i»  «  je  rougis  »,  l-p«uOo-c  «  rougeur  »  K 
Eu  règio  générale,  le  latin  n*a  pas  maintenu  Vf  primitif 
média!  =dh;  il  Ta  remplacé  par     ou  bien  cette  lettre  est 

passée  ilirertomenl  do  dh  à  /  spirant  (///  anglais)  et  de  là  à  d. 
l'ii  exom|)lL'-  «lu  premier  svslèineest  ruf>t?'  «  roucre  ».  Un  exem- 
ple du  second  e&t  médius  pour  un  ^Tivàiivi* mùdhiQ-s,  ou  san- 
scrit madhya-s-;  on  devait  dire  en  ombrien  mefio-s.  Un  mo- 
nument de  la  langue  osque,  dialecte  de  l'ombrien»  nous  a 
conservé  le  locatif  féminin  méfiai  «  au  milieu  de  *  »,  Le  d 
caractéristique  du  mot  latin  se  retrouve,  en  gaulois,  dans  le 
composé  Medio-lanitm  om[»linr  souviMif  comme  nom  de  lieu 
et  au  premier  leniie  (liKju»'!  on  peut  «  umpcirer  le  substantif 
vieil  irlandais  medon  «  milieu  ^  ».  Sur  ce  point  de  détail  le 
latin  est  plus  près  du  celtique  que  Tombrien. 

Il  y  a  un  autre  phénomène  grammatical  commun  au  ceU 
tique  et  au  latin  et  qui  ne  s'est  pas  produit  en  ombrien.  Le 

latin  et  le  celtique  s'accordent  pour  former  on  -t  le  génitif 
singulier  des  suhstaiitii's  masculins  en  -o-.  Les  inscriplii»ns 
gauloises  nous  offrent  les  géiuLifs  singuliers  masculins  Aie- 
gnatif  Ùruti  cni^,  Scgomari^,  Dannoiaii*;  on  en  trouve  d'au- 
tres exemples  dans  les  inscriptions  ogamiques  do  Grande* 
Bretagne^  et  d'Irlande  le  génitif  singulier  des  thèmes 
irlandais  en  -o-  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  désinence  pri* 
milivet'ii  lamlisque  la  désinence  ombrienne  de  ce  cas  pour 
les  llièmes  en  -o-  est  -es,  plus  tard  -er,  primitivement  -eis 

\.  Gurlius  cl  Wiodisch,  Grîechhchc  Etymologie,  li"  édilioa,  p.  252. 

2.  Brugmaon,  Grundviss,  l.  1,  p.  284.  Corsseu,  Ucber  Aussprache,  Vo- 
koHsmvs  und  BeUnning  der  kUeMiàm  Sprœfttf,  2'  édition»  1. 1,  p.  151. 

3.  Gartias  et  Wiodisch,  Grié«AiteA«  Etymoi^,  p.  332. 

4.  Todi»  Whiticj  Stokes»  Cdt^  Deéknilm,  f  éditiOD,  p.  St-83. 

5.  Dijon,  ibid.,  p.  69. 

6.  Alisf^,  ihiî.,  p.  69, 

7.  fhi p.  s:{. 

8.  Il-itJem.  [».  Si. 

9.  Zl'uss,  GiainmiUka  crltica,  2«  édiliou,  p.  212. 

10.  l^rugmann»  GrundrisSi  t.  U,  p.  585-580.  Urôal,  Les  labks  eugubine$, 
p.  313. 
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Aiasi  pour  le  tralLoinont  de  la  dentale  aspirée,  ol  pour  k 
formation  du  génitif  singulier  des  thèmes  en  -o-la  grammaire 
latine  s'accorde  ia  grammaire  celtique,  quand  oelie-cî  con- 
tredit la  grammaire  ombrienne.  Mais  ily  a  un  point  sur  lequel 
I  l  Li  liumaire  ombrienne  se  sépare  do  la  grammaire  latine 
pour  st'  rapprocher  de  la  grammaire  gauloise. 

Le  q  est  traité  do  la  même  manière  on  ombrien  et  en  gau- 
lois;  l'ombrien  et  le  gaulois  le  changent  en  je»,  tandis  qne  le 
latin  et  l'irlandais  primitif,  celui  des  inscriptions  ogamîques, 
sembleraient  s'être  entendus  pour  le  conserver  et  qao  Tir- 
landais  postéiiuur  le  change  en  c. 

L'indo-européen  qetuorcs  «  quatre  >>  devient  dans  \m  com- 
posés  :  en  ombrien  petur-,  ox.  pclur-pursus,  qui  serait  le  latin 
quadrU'pedibia  en  gaulois:  i^peior-,  ex.  petar^rtium  «  cbar 
à  quatre  roues  »  ^  peiru-y  ex.  Peim-eorii  «  quatro  corps 
de  troupes  »,  nom  de  peuple,  aujourd'hui  Périgueux  ea 
moyen  gallois  pcdwar  Mais  l'irlandais  cethar ,  premier 
terme  de  composé  ^,  supi*ose  un  primitif  *  ^e/r«-  (m  *  qetra-. 

Qeiû  pronom  in terrogalif  latin,  en  ombrien  ^25  ^,  a  pour  re- 
présentant en  gallois /9tiy,  en  breton  pé^  qui  ont  comme  Tom- 
brien  pi$  un/»  initial,  tandis  qu'en  irlandais  la  gutturale  per- 
siste comme  en  latin,  et  le  pronom  interrogatif  est  da  pour 

un  plus  ancien  *  qv. 

Le  celtique  donc  a  eu,  comme  l'italique,  deux  manières  de 
traiter  la  gutturale  vélaire  sourde  q.  De  l'accord  qui  existe 
sur  ce  point  entre  Tirlandais  et  le  latin  on  ne  peut  conclure 
que  les  Irlandais  et  les  Latins  forment  un  groupe  linguisti- 
que irlando-latin  en  regard  d'un  groupe  gallo-ombrien;  ce 

1.  Bréal,  Let  tabla  eugubinest  p.  IS3,  t^. 

8.  Zeow,  QramnuUioa  ceUiea,  f  édition,  p.  i%  66.  Petorritam..*  est 
vox  galliea.  Id  seriptum  est  ia  lilno  M.  Varronis  quarto  deeimo  Renm 
diTinarum.  Aulu^GcUe,  li?re  XV,  e.  30,  |  6,  7. 

3.  Fick,  Die  griechitchen  Pm-srmen-namtnf  p.  LXXfi,  Lxzxi. 

4.  Zeuss,  Grammatica  celtkay  2"  édition,  p.  317. 

5.  Zeuss,  Grammatica  celtica,  2«  édition,  p.  303  ;  à  eomparar  Jolits* 
nés  Schmidt  dans  la  Revue  de  liuhD,  t.  XXY,  p.  44. 

6.  Bréal,  Lei  tabki  eugubijies,  p.  3â5, 336. 
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serait  donner  à  un  phônoinrne  accessoire  une  importance  exa- 
gérée. La  chute  en  celtique  du  p  indo-européen,  que  les  lan- 
gues italiques  conservent,  nn-i  entre  le  celtique  et  les  lang^uos 
italiques  y  compris  l'ombrien,  une  barrière  infranchissable. 
D'aillours,  par  la  façon  dont  le  celtique  altère  les  aspirées,  il 
semble  se  rattacher  au  germanique  et  au  slave,  tandis  qu'à 
ce  point  de  vue  les  langues  italiques,  l'ombrien  comme  le  la- 
tin, paraissent  se  rapprocher  du  grec;  le  traitement  des  aspi* 
récs  établit  une  séparation  nettement  caractérisée  entre  les 
lancines  celtiques  et  les  lancines  italiques  sans  qu'en  général 
ou  puisse  ici  disting^uer  l'onihi  itMi  du  latin  (cf.  p.  247). 

Quant  au/)  =  g  on  ombrien  et  en  gaulois  on  le  trouve  éga- 
lement en  grec  *  et  en  roumain^,  il  s'est  produit  dans  chacune 
de  ces  langues  d'une  manière  indépendante.  Les  Grecs  ont 
changé  le  ^  en  après  leur  séparation  de  la  race  Italique,  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  ont  conservé  des  variantes  dia- 
lectales qui  échappent  &  cette  loi  :  leoU  à  côté  de  mu,  xéOey 
à  cùté  d(*  TToOev,  xûç  à  côté  de  xw;,  Ituo;  h  côté  d'ô^K,  7:inc(ù 
=  7C8xj(i)à  côté  de  içi-i^Ttù.  Le  changement  du  q  en  />dan8  l'om- 
brien, est  également  postérieur  à  la  date  où  la  race  italique 
se  divisa  en  deux  rameaux,  l'un  latin,  l'autre  ombrien.  Les 
Celtes  ne  connaissaient  pas  ce  changement,  quand  ils  se  divi- 
sèrent en  deux  branches,  la  branche  irlandaise  qui  garde  leq, 
et  la  branche  gauloise  qui  le  change  en  j9. 

Ce  phénomène  était  étranger  à  la  langue  latine  quand  elle 
a  donné  lo  jour  au  roumain:  ce  n'est  pas  des  Romains  que 
les  Valaques  ont  ap{)ris  à  prouoiu  er  ape  le  latin  aqua  «  eau  » , 
patru  le  latin  quatuor  «  quatre  »;  ils  ne  doivent  pas  cette  per- 
mutation à  l'influenco  des  Slaves,  qui  leur  ont  fourni  une 
partie  si  notable  de  leur  vocabulaire,  m&is  auxquels  cette 
permutation  est  inconnue  '  :  cette  permutation  est  le  pro- 
duit local  et  spontané  du  dével  oppement  naturel  de  la  lan- 

1.  Gustave  Ifeyer,  GrkMeht  ÛrmmaHek,  2«  édition,  p.  <01-I96. 

2.  Diez,  Grammaire  dtt  longuet  romantt,  traduite  par  A.  Brtcbet  et  G, 
Paris,  t.  I,  p.  244. 

3.  BfttgmaDD,  Grmdrish  t.  l,  p.  339. 
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gue  latine  chez  les  Yalaqucs;  clio  ost  demeuréo  étrangère 
au  reste  des  langues  néo-latiaes.  Cet  exemple  explique  com- 
ment le  même  phénomène  a  dû  se  produire,  en  grec,  en  om- 
brien, ea  gaulois.  Il  est  dans  chacune  de  ces  trois  lang^ues  un 

fait  historiquement  in(lt''jion«î;int  ilcs  faits  aiialugues  i|ut;  les 
deux  autros  oUrent  à  notre  élude. 


%Z.  Le  groupe  xtahhcellique. 

Malgré  les  différences  qui  séparent  l'ombro*-latîn  des 

langues  celtiques,  il  y  a  entre  ces  doux  familles  linjruisliijties 
Uû  li<'n  f!e  parento  tout  à  fait  inlini*:  (pii  in'  i>(Mif  s'rxpiiquer 
que  par  un  sf'  jour  prolongé  dans  un  voisinage  tout  prochain. 
Les  deux  familles  ont  usé  du  même  procédé  pour  créer 
i<>  le  passif  et  le  déponent,  le  subjonctif,  3^  le  futur  dos  verbes 
dérivés  ;  c'est  dans  ces  doux  familles  seulement  qu'on  trouTe 
le  génitif  en  -t  des  thèmes  masculins  et  neutres  on  -o-. 

î. os  langues  celli(jut'.'.  sont  d'accord  avec  les  laiiizuos  «le  l'I- 
lalio  pour  former  lo  passif  et  le  déponent  à  l'aide  d'un  suffixe 
caractérisé  par  la  consonne  r  ^;  or  ce  suftixe  n'existe  ni  en  grec, 
ni  en  germanique  ni  dans  aucune  autre  langue  de  TEurope  ; 
dans  les  conjugaisons  sanscrite  et  zend  où  on  le  trouve  comme 
en  celtique  et  en  italique  il  n'a  pas  la  même  valeur,  car  il  y  est 
einployé  à  l'acl  if  et  on  ne  l'y  ronconiro  pas  à  la  première  per- 
sonne, or  le  latin  ot  le  vieil  irlandais  s'accordent  pour  termi- 
ner en  I*  au  déponent  la  première  personne  du  singulier  et 
du  pluriel  i«  do  l'indicatif  présent,  2^  du  subjonctif  présent, 
3*  du  futur  en  b,  quoique  les  deux  langues  semblent  s'être 

i.  Sur  l'origiue  tlu  passif  cl  du  dcpuueut  italo-ccllique,  couàuUer 
WhHley  Skoktis,  JMIrâffede  Kuhn,  t.  VII,  p.  S6  (1869);  E.  WindUcb, 
iMd.,  t.  y  III,  p.  465  (1876);  H.  Zimmer,  Ztitttikrifi  de  Rohn,  t.  XXX, 
p.  n4-t92  (1887)  ;  E.  Windiseh,  AAondlioij/fnderpMIoldffiidk-Aitforùdkii 
Siasie  der  kôniglichen  sàcksiehen  Geselhchaft  der  WixsentchafUn,  t.  X, 
p.  m.oO%  (1887);  R.  Thuroeysen,  Zcitschrift  d.>  Kulin,  t.  XXXI,  p.  63^ 
(1889);  Bragmano,  Grundrm,  t.  U,  p.  1388.1394  (1892). 
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enioadues  pour  ne  pas  employer  co  suffixe  à  la  secoade 
personne  du  pluriel  des  mémos  temps.  En  Italie  comme  en 
Irlande,  en  Galles  et  dans  la  Bretagne  française,  on  trouve  le 
sufGxe  r  employé  an  passif  à  la  3*  personne  du  singulier 
1^  sans  autre  désinence  personnelle,  osque  sakrafir  «  il  est 
sacrifié  »,  «  on  sacrifie  >»;  irlandais  berir  «  il  est  porté  »,  vieux 
gallois  kerir  «  il  est  aimé  »,  eu  breloa  hircr  \  2^  cnmulati- 
veniciit  avec  la  consonne  caractéristique  de  la  dcsi nonce  per- 
sonnelle que  l'usage  a  consacrée  :  ou  dit  au  passif  en  latin 
Ungw-t-vr  «  il  est  laissé  »,  en  vieil  irlandais  itic-th-er,  même 
sens  et  même  racine;  au  déponent  en  latin  segtd-t-wr  «  il 
suit  »,  en  vieU  irlandais  se^ie-^ih-ar,  qui  est  le  même  mot. 

La  voyelle  a  caractéristique  du  subjonctif  présent  italiote 
dans  les  conjugaisons  autres  que  la  première,  se  retrouve 
dans  les  laiiu'uus  celtiques  et  fait  défaut  dans  les  antres  lan- 
{^ues  de  rEui  oj»e.  On  dit  en  ondji'icn  facia  «  qu'il  tasse  »,  en 
latin  ferat  «  (jn'il  porte  »  pour  un  priiniLif/crd/,  dont  Téqui va- 
lent irlandais  est  bera  =i  berdt  ;  en  breton  kemero  «  qu*il 
prenne  »  pour  un  primitif  com^àerat  K 

Le  celtique  et  les  langues  italiques  8*accordent  pour  for- 
mer un  futur  à  Taide  de  Tauziliaire  bhbu>  bhu.  En  ombrien, 
c'est  un  futur  passé*;  en  latin,  c'est  le  futur  spécial  à  deux 
couju;4aisons  dérivées.  An  latin  amâ-bo ,  compare/  le  vieil 
irlandais  canih=  *  cara-ùu  «j'aimerai  >»  ;  ces  denx  verbes, 
appartiennent  an  groupe  dos  thèmes  dérivés  en  d;  du  latin 
monè-bo,  futur  d'nn  thème  dérivé  en  6,  rapproclicz  le  vieil 
irlandais  leiciub=^*  iHgl-àu=*  leiql-bù  «  je  laisserai  »,  d'un 
thème  dérivé  en  I  ,  cité  déjà  quelques  lignes  plus  haut. 

II  ya  donc  entre  les  Celtes  et  les  Ombro-latins  une  parenté 
plus  proche  qu*entre  eux  et  les  autres  branches  de  la  famille 
iudo-euro[>éenne.  CeLlu  parenté  explique  la  doctrine  de  Mur- 
ons Ântonius  Umpiio,  cité  plus  haut,  p.  244. 

1.  Cf.  Brugmano,  (Tnouir&s,  t.  Il,  p.  I^(-IS94;  prioeiptlemeot, 
p.  mu  1293. 

2.  Bfétl,  Im  IMu  wgMuSf  p.  360. 
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§  4.  Esquisse  de  i  histoire  primitive  des  Omùro-latins, 
Synchronismes  helléniques. 

Ce  serait  vers  l'an  1330  avant  J.-G.,  suivant  la  Ghrontqne 
d'Eusèbo,  que  I6n,  petit-fils  d'Hellôn^  se  serait  établi  en 

Attique 

Deux  siècles  plus  lard,  les  Oiubro-latins,  séparés  desUeiLcs 
qui  étaiont  demeures  dans  le  bassin  du  haut  Danube,  avaient 
pénétré  dans  l'Italie  centrale.  Peu  après  commencèrent  en 
Grèce  les  grands  mouvements  de  peuples  qu'on  appelle  ren- 
trée des  Héraclîdes  ou  invasion  dorionnc  et  qu'on  peut  dater 
de  HOO  environ  Un  des  effets  du  bouleversement  qui  s  en 
suivit  fut,  au  dixième  siècle,  la  migration  des  Pélasges* 
Turs&nes»  appelés  en  Italie  Etrusques. 

C'est  au  dixième  siècle  que  paraît  avoir  commencé  la  do- 
mination étrusque  sur  les  Ombro-latins  entre  le  Tibre  etFAmo, 
et  probablement  aussi  au  nord-est  entre  TApennin  et  le  Pô*. 
Au  i!  )  r  i  (le  l'Arno  et  du  Pô  les  Ligures  conscrvèront  «i  .il>or«l 
leur  indépendance,  qu'au  sixième  siècle  les  Etrusques  leur 
enlevèrent  de  l'Arno  au  Pù  et  du  P6  aux  Alpes.  Au  sud  du 
Tibre  les  Latins  gardèrent  quelque  temps  leur  autonoiiiie 
mais  sous  la  suzeraineté  étrusque  puis  au  temps  des  Tar- 
quins,  611-509,  cette  autonomie  disparaît  ;  alors  des  rois  étrus- 
ques rèjriUMità  Home.  La  doniiniihum  lrusque  s'étendit  («u'-iue 
jusqnt  (I  is  laCampanie  vers  l'an  524  avant  J.-G.  La  su- 
prématie étrusque  à  Rome  survécut  aux  Tarquins  :  quatre* 
vingts  ans  après  leur  expulsion,  c*est*à-dire  vers  l'an  430 

Euscbii  l'amphili  chronicorum  canonumUbri  duo,  p.  290;  cf.  Migoe,  J^BtnK 
lo'jia  latina,  t.  XWII,  col.  227. 

2.  Buâolt,  Griechische  Gcschichte,  t.  I,  p.  8G.  Cliarles  MûUer,  Cte*îa< 
Cnidi  et  chronographorum  fragmenta,  p.  iG9  a,  4956. 

3.  Voyez  plni  haut,  1. p.  145. 
i.  Vo/cz  plos  bftttit  t.  l,  p.  153. 
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avaut  notre  èro,  l'empire  étrusque  s'étendait  des  Alpes  à  la 
baie  de  SaJerne  et  de  l'Adriatique  à  la  mer  tyrrhénienne,  te- 
nant 80U8  le  joug  toute  la  race  ombro^latine.  Maïs  bientôt  les 

Ombrions  du  Midi,  les  Samnites  soulevés,  délivrèrent  la  Gam* 
panie  Jo  la  domination  étrangère:  Rome  couiiiiença  contre 
les  Etrusques  affaiblis  et  divisés  une  guerre  de  conquête. 

Il  "semblait  que  les  Ombro-latins,  vainqueurs  des  Etrusques, 
allaient  devenir  seuls  maîtres  de  la  péninsule,  quand  tout 
à  coup  une  nouvelle  inattendue  arrive  sur  les  bords  du  Tibre  : 
un  peuple  inconnu,  dont  les  frontières  s'étendent  jusques 
aux  cotes  (le  l'Océan  et  atteignent  l'extrémité  du  monde, 
vient  d'envoyer  ses  guerriers  au  midi  des  Alpes  ;  ses  armées 
victorieuses  ont  renversé  la  domination  étrusque  au  nord  du 
P6:  eUes  marcbentvers  le  Sud.  Alors  commence  dans  l'Italie 
du  nord  et  du  centre  une  période  historique  nouvelle,  la  pé* 
riode  celtique  :  depuis  la  prise  do  Melpum  enlevé  par  les  Gau- 
lois aux  Etrusques  en  39G,  jusc^u'à  la  colonisation  du  terri- 
toire conquis  par  les  Romains  sur  1ns  rTîinlois-Senons  ou  283, 
date  do  la  prédominance  définitive  de  l'élément  latin,  la  pé- 
riode celtique  de  l'histoire  d'Italie  dura  plus  d'un  siècle. 

Le  jour  où  cette  période  commença,  les  Romains  prirent 
Véies  aux  Elnisijues.  Sans  la  fuudroyauLc  inlcrvention  des 
bataiiious  gaulois,  combien  auraient  pu  être  rapides,  aussi- 
tôt après  la  conquête  de  Yéies,  les  progrès  de  la  puissance 
romaine,  si  son  élan  d'abord  irrésistible  n'eût  été  arrêté  par 
Fépée  victorieuse  do  chef  gaulois  auquel  une  légende  $aoanie 
consacrée  par  Tite-Live  a  donné  le  nom  de  Brennus  f  Mais 
les  peu|;les  si  nombreux  que  (le^  ait  asservir  un  jour  l'orgueil- 
leuse capitale  des  Latins  u  ont  pas  su  qu'il  s'agissait  de  leur 
liberté  et  de  l'avenir  de  la  civilisation  européenne  le  jour  où, 
sur  les  bords  de  l'Allia  le  18  juillet  390,  les  armées  des  Gau* 
lois  et  des  Romains  se  rencontrèrent  pour  la  première  fois. 
Qui  alors  eût  pu  prévoir  qu'un  temps  viendrait  où  à  l'empire 
gaulois,  alors  maître  de  rEuro{)e  occidentale,  on  verrait  suc- 
céder un  empire  plus  vaste  dont  la  capitale  serait  la  ville 
encore  si  obscure  de  Rome  ? 
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lA  NATION  CELTIQUE, 


SomuiAB.  S  1.  L'unité  de  la  nation  celtique  prouvée  par  Tunité  de  aa  laogae. 
—  I  S.  L^adjeetif  nMo-ê.  —  i  3.  L«  mbstantlf  dfino-n.  —  t    Le  mabstenttf 

hrïfja.  —  5  Ti.  Le  substantif  dûfù-s.  —  |  6.  Le  substantif  ma^-oj.  —  5  7.  Tji 
diphtongue  indo-europoenne  et  devenue  ê  en  celtique.  —  5  8.  L:i  voyelle 
indo-européonne  «  prononcée  en  celtique  t.  —  |  ^.  La  ciiule  du  p  indo- 
européen  et  la  notation  celtique  de  IV  Toyelle.  —  1 10.  La  Celtique  primittte. 
LepmnierétabliMentent  des  Celtes  dau  lêBllM-Britanniques.  —  S  11.  Le 
chanfTometit  du  q  enp  chez  les  Gollo-î  continentaux,  sixième  si^cle  av.  J -C. 
au  plus  tard.  Introduction  de  ce  phénomène  en  Grande-Bretagne  par  la 
'  eonquôte  belge,  deuxième  siècle  av.  J.-C.  —  8 12.  Le  roi  Aoibicataa  et  l*niiftê 
politiqas  ohei  les  Gêltw  oontinenlanx,  on  l'empin  critiqua,  cinqnièma  «t 
quatrième  siècle  av.  J.-C.  —  J  H.  Alliance  dR  l'empire  celtique  avec  les 
(irocs  contre  les  Carlhat^inois,  les  Etrusqut  s  et  les  Illyriens,  ciuqui«'me 
et  quatrième  siècle  av.  J.>(J.  —  8  Hapports  des  Celtes  avuc  les  Houiaius. 
an  quatrième  aiéele  ay.  J.-C,  e'eat'è-dlre  dans  les  derniers  temps  de  l'unité 
gouvernementiik'  clic/  les  Celtes.  —  ]  15.  Relations  entre  les  Coites  et  les 
Germains  anlèrieuremont  au  troisième  siècle  av.  J.-C.  —  5  16.  Les  Ger- 
mains sujets  des  Celtes  leur  empruntent  divers  mots  qui  appartiennent 
à  In  tongne  dm  gouTemement.  —  è  i'-  Suite  du  Yoenbulslrs  cetto-ger- 
manlqias;  mots  relatile  à  l'art  de  la  guerre.  1 18.  Pin  du  vocabulaire 
cclto-j:crmaniquo  :  habitation,  géograpîiio,  mobilier,  mé'lr-cine.  —  J  19. 
Conclusion  grammaticale,  classement  phonétique.  —  §  i<i.  Conclusion  his- 
torique. Les  Germains  sous  la  dotiiinatiun  celtique  avant  le  premier  éta- 
blissement des  Celtes  dsns  les  Iles-Britanniques  et  plus  tard  au  cinquième 
et  an  quatrième  siècle  av.  J.-C.  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  celtique  «-f  M. 
Une  oppo.silioii  rnlijîiensf.  chez  l^s  Gcrniains  contre  1«'8  Celtes,  empoche 
l'absorption  des  Germains  par  les  Celtes.  —  §  i2.  Gomment  peut-on  enten- 
dre Tuttité  de  Pamplre  celtique*  cinquième,  quatrième  siècle  av.  X-C  — 
I  23.  Les  noms  donnés  aux  Celtes  par  les  Orecs.  —  f  14.  Le  nom  donné 
tinx  Cc!t4's  par  le.";  Romains,  valeur  géographique  du  mot  OùUUu  —  |98b 
Le  nom  donné  aux  Celtes  par  les  Germains. 
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§  1.  Luniié  de  la  nation  celtiffue  prouvée  par  twnité 

de  la  langue* 

La  nation  celtique  a  occupé  à  l'origine  un  territoire  peu 

étendu.  Son  histoire  pcjil  so  comparer  n  l'histoire  (h»s  T.atins 
et  (les  Grecs.  Le  Latmm,  où  Rome  usurpa  de  honno  honrc  le 
rang  do  capitale  et  dont  elle  imposa  la  langue  à  tant  do  mil- 
lions d'hommes,  est  un  tout  petit  pays,  qui  doit  ses  grandes 
destinées  à  la  persistance  opini&tro  du  génie  de  la  guerre  et 
du  gouvernement.  C'est  aussi  un  très  petit  pays  que  la  Grèce 
qui  a  couvert  de  ses  colonies  une  grande  partie  des  côtes  do  la 
Méditerranée,  qui  a  imposé  des  maîtres  nouveauit  à  l'Egypte 
et  aux  vieux  empires  de  la  haute  Asie,  et  qui,  dans  l'ordre 
de  la  liUéraLure  et  des  arU,  règue  encore  sur  tout  le  monde 
civilisé. 

Quand  une  langue  se  crée  avec  des  caractères  spéciaux  ot 
bien  définis,  c'est  dans  un  territoire  d'étendue  restreinte;  si 
*on  la  voit  ensuite  dominer  dans  un  espace  plus  vaste,  la  con- 
quête en  est  la  cause,  et,  pour  assurer  le  maintien  prolongé 
d'une  langue  unique  sur  une  grande  étendue  de  pays,  il  faut 
ou  l'unité  politique,  ou  une  culture  littéraire  puissante  qui 
s'est  rencontrée  rarement  dans  le  inonde  antique  et  que  les 
Celtes  ne  pouvaient  point  j)nssédor. 

La  langue  et  la  nation  celtique  se  sont  formées  au  centre 
du  pays  qui  est  l'Aliomagne  moderne.  De  là  sont  parties  des 
armées  conquérantes  qui  ont  mis  sous  le  joug  toute  TËurope 
du  nord-ouest  et  du  centre.  Une  certaine  unité  politique 
s'est  maintenue  pendant  deux  siècles  dans  ce  vaste  empire 
dont  la  dissolution  semble  s'être  produite  vers  l'an  300  avant 
J.-G.  Colle  unité  politique  explique  celle  de  la  langue  celti- 
que sur  le  continent  et  en  (irande-Brotat^ac.  Des  preuves  de 
celte  unité  linguistique  vont  être  données  dans  les  paragra- 
phes 2  à  9  qui  suivent. 
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§  2.  L'adjectif  nOvio-s. 


L'adjectif  ndmW  h  nouveau  »  s'expose  au  latin  ndvo^.a 
gothique  niujis  —  *  nevio-s,  au  grec  vioç  =  *  7ièvo-s.  Il  appï- 
rait  en  Gaule  chez  César,  qui  meulionne  deux  fortercs^^ 
appelées  Novio'dunum,  c'est-à-dire  «r  Neufchàteau  »,  l'une 
chez  les  Sueisionei^,  probablement  Soissons»  l'autre  cheiJtf 
Bituriges  Les  textes  du  temps  de  l'empiro  romain  Bni 
font  connaître  deux  autres  Novio-dunum  en  Gaule,  l'undw 
les  DiiibimteSy  aujourd'luii  Jubiaius,  Mayenne',  l'autre  au- 
jourd'liui  Nyon,  en  Suisse,  canton  de  Vaud  *.  On  trouve 
aussi  cet  adjectif  en  Gaule  dans  les  composés  Nawhrejm 
et  Namo-mtiffU8,  Ncuno'-regum  devait  âtre  situé  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure  Les  Ncmo-ma^  ^ 
la  (jaulo  soiiL  au  nombre  do  neuf,  savoir  six  en  Fraflfl*. 
trois  hors  de  France.  Sur  les  six  de  France,  cinq  son! 
jourd'hui  Noyon,  Oise     liijon,  Vosges  ^;  Nyon,  Drûoie 

\.  De  bello  gattieo,  1.  II,  c.  11  ;  cf.  E.  Deijardint,  G^oyitfiMf  AM^f 

et  administrative  de  la  Gaule  îiomafyte,  t.  II,  p.  454. 

2.  De  bello  gallico,  1.  VU,  c. 

3.  AuXlpxtoi  ot  Ataé^ivrat  rT^v  ttoj.iç  Xoiofîc-uvov.  Plolthii»^*',  1.  H,  c.  S*. f 
édition  Bidot,  t.  I,  p.  21  i,  1.  4-G.  cf.  E.  l)e&jê.r(im&i  Géographie  dt 
diaprés  la  Table  de  Peulinyer,  p.  i  j2. 

4.  GÎTitas  Equeslrium,  id  est  Noiodunus.  Nolitia  Oa/iiorum,  diai  i»* 
mimeiito  Qtmemiae  hUtorka,  in4o.  AuetoniQi  antiipiistîmcaBni  I*  1^ 
p.  596. 

5.  HinMre  dUafonfo,  p.  459»  1.  %  Loagnoii,  AUof  JUMrigM  à  k 

France  y  p.  30. 

6.  Itinéraire  d'Antonin,p.  362,  1.  3;  cf.  E.  Desjardins,  GéogMfkkHf 
torique  et  administrai  ire  de  la  Gauk  Romaine,  t.  IV,  p.  51. 

7.  E.  Desjardius,  (idéographie  de  la  Gaule  iTaprès  la  Table  de  Peuti»9'-^' 
p.  12^.  Géographie  historique  et  administrative  de  la  GauU  Emmïm^^-^^' 
p.  134. 

8.  LoDgDOD,  Atlas  historique  de  la  France,  p.  30. 
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Lisicux,  Calvados*;  Saiat-Loup,  Ardonaes^;  un  sixi<>nio 
était  situé  près  de  Bordeaux  dans  une  position  indétermi- 
née *.  Les  Nama^mapti  de  Gaule  hors  de  France  étaient  : 
Nimègue,  Pays-Bas ^;  Neumagen,  Prusse  Rhénane*;  Spire, 
Palatînat*. 

II  y  iiviuL  un  Novio-rnwjui  un  draiide-Bretagne  un  Novio- 
dunum  en  Paiiuouie  supérieure,  aujourd'hui  Xovîcrad,  em- 
pire d'Autriche  en  Croatie  un  autre  Novio-dunum  eu  Mésie- 
Inférieure,  près  de  Tenibouchure  du  Danube,  aujourd'hui 
Isaktscha  en  Roumanie  dans  la  Dobrudseha  Novium,  sous 
l'empire  romain  est  le  nom  d'une  localité  celtique  d'Espagne 
chez  les  Ârtabn  ou  Àrrùirêbae,  aujourd'hui  Noya  en  Galice, 
province  de  Gomfia 


§  3.  Xe  mbUantif  dûno-n. 

Dùnum  c  château  b,  «  forteresse  »,  forme  latinisée  du  cel- 
tique *  dùno-n ,  est  dans  les  noms  de  lieu  un  second  terme  très 

1.  itmcraire  d'Antonin,  p.  385,  1.  3  j  cf.  I^.  Ocsjardios,  Géographie hUiQ- 
rîffif»  H  aâminittnUM  de  ta  Qmik  Romaine»  t.  IV,  p.  S2. 

%.  E.  tajardins,  Oéo^rapAle  <fe  Is  €hatk  <f  «prit  la  4e  Huîinger, 
p.  62.  LoDgDOD,  Atlas  historiquet  p.  30. 

3.  Ptolémée,  1.  Il,  c.  7,  §  7;  édition  Didot,  t.  I.  p.  203,  1.  6. 

4.  E.  DMjudiiiSy  Géographie  de  la  Qauk  diaprée  la  Takie  de  Peuliager, 
p.  42. 

5.  E.  DcsjardiDS,  ibid.,  p.  105.  Itinéraire  d'Antonin^  p.  371, 1.  4. 

S.  ttiniraire  d'Antonin,  p.  253,  I.  3;  p.  355, 1.  2;  p.  374,  1.  7.  Ptolé- 
méêi  1.  Il»  e.  9,  §  9;  p.  tt9, 1.  9.  E.  Desjoidins,  Géographie  de  la  Boule 
d^apfie  la  Tehie  de  Feutinoeri  p.  S2« 

7.  Jtincraire  d'Antonin,  p.  472.  I.  i  ;  cf.  Ptolémée,  1.  I»C.15,  |  4;  I.II, 

C.     ?  '3;  p.  41,  1.  4;  j).  102,  1.  11. 

H.  Ptolémée,  1.  Il,  c.  14,  S  4;  p.  294»  1. 1 }  Itinéraire  d'Anionint  p.  m, 
1.  14. 

9.  Itinéraire  d'Antonintp.  226, 1. 1.  Table  de  Peutinger,  segment  YIII, 
4;  cf.  Ptolémée»  1.  III,  c.  10,  §  5;  p.  468, 1.  1. 

10.  Ptoiémée»  1.  II»  e. 0»  |îl ;  p.  <M*  1. 6 ;  eità eompiier Pflne»  I.  IV, 
|fl4. 

Prkk.  Habitamts.  —  T.  IX*  17 
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IVéïjuonl  en  (îaulc  Nous  venons  do  cil»  r  (jualre  Aovio-du- 
num  dp  (iaiiU',  tm  jjuLin  ait  relever  dans  la  même  région  un 
nombre  considérable  d'autres  noms  de  lieu  dont  le  dernier 
terme  est  dunum;  nous  nous  tM>rnerons  à  meDiionaer  oa 
Franco  : 

Acùo-dimum,  Ahnn,  Creuse 
*Caia'dumm,  Ghàlons,  déparlemont  do  ia  Mayenne 
Ebtiro-dunum,  Embrun,  HautoA-AIpos 
Lugu'dunum,  Luç-dumimt  Lyon,  Rhône ^; 
Lug-dunum,  aujourd'hui  Saint •Bertrand-de>Gommiogc$, 
Haute- Garonne 

Sego-dufiiiin,  Rodez,  Aveyron'; 

Uxello-dunum^  près  de  Galiors,  Lol^;  aujourd'hui  le  Puy- 
d'Issolu,  communf^  do  Vayrac*; 

VirO'duiwm,  Verdun-sur-Mcuse,  Meuse  et  les  autres  Ver* 
dun  de  France,  tels  que  :  Verdun-sur-Garonne,  Tarn-et-Ga- 
ronne;  Ycrdun-sur-Saône,  Saône-et-Loire»  qui  sont  desTiHos; 
Verdun,  Aude,  et  Verdun,  Àriège,  deux  communes;  Verdun, 
Avoyron  ;  Verdun,  Dordogne;  trois  Verdun,  Ëure,  simples 
hameaux;  enfin  Monl-Verdun,  Loire 

{.  E.  Deijardiiis,  OéoirreqiAit  de  Uk  Qmk  d*aprf9  te  table  de  Mkiger, 

p.  297. 

2.  Caladonnii^n.  Calûdonnumd&ns  les  Gesta  Pontificum  Cf'notnanncnsium, 
Pardessus,  Diploumtay  l.  II,  p.  477,  478  ;  Caladon,  dons  les  Gesta  domni 
Atdrici,  éd.  Charles  et  Froger,  p.  37. 

3.  Vases  ApoUioaires  ehes  E.  Desjardins,  QiognpMe  Mfforigue  et  od- 
nUnUtnaio$  du  la  Gwh  Jtomame,  t.  IV.  Pl.  Il,  III. 

i.  E.  Desj&rdias,  Qiogrûfi^  de  te  Goule  d?âiprèt1a  Tahk  de  PeuUuffer, 

l).  Strabon,  1.  IV,  c.  2,  §  1  ;  cdilioa  Uidol,  p.  158, 1.  23.  Plolémée,  1.  Il, 

c.  7,  §  <3;  (édition  Didot,  t.  I,  p.  208,  1.  3. 

6.  iHolcuiée,  1.  II,  p.  207,  1.  6. 

7.  De  ftelte  Gollieo,  1.  Vili,  c.  32, 40,  43. 

8.  Inter  praecipuas  Veiraeum,  Mayronam,  et  Wogairoaum,  îd  qoa* 

ram  triciDiu,  scilicet  ia  podio  vocalo  Cxclloduno,  ubi  olim  civitas  Roina- 
ooruni  obsidione  Dola.  —  Diplôme  de  935.  D.  bouquet,  IX,  580D. 

0.  Klni'rai^e  d'Antonin,  p.  364,  1.  3. 

10.  Mons  VerdunuSf  A.\kg,  Uernard,  Cartuiaire  de  Savignjff  i.  U  76, 

200,307,  340. 
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Eu  Suisse  : 

EburO'dunum,  Yverdon,  canton  do  Vaud  *; 
Minno-dunum,  Moudon,  môme  canton'; 
TauTfhdunum,  ville  aujourd'hui  détruite,  eaaton  de  Va- 
lais 

Dans  los  Pays-Bas  : 
Lug-dumm^  aujourd'hui  Leyde^. 

Sortons  de  Gaule  et  parcourons  PEurope,  nous  relèverons  : 

En  Grande-Bretagne  : 

Bfwi[n]o-duiMm,  probablement  Brancaster,  comté  de  Nor- 
folk»; 

CambO'dunum,  Slack,  comté  d'York*; 
Camtdo-dumim,  Colchcstcr,  coniir'  d'Essex  ^: 
Margi  dunumf  Bridgeford,  comté  de  Nottiogham  '; 
*  Mori  dunum,  GaermartheD,  chef-lieu  d'un  comté  dans  le 
pays  de  Galles*; 
Big(hâiumm,  dans  le  comté  de  Lancastre 

I.  B.  Desjardins,  Géograpkbt  de  la  Gaule  cPoprés  la  Tohk  dt  Teutinger, 
p.  234. 

*2.  Itinéraire  cCAnlonin,  p.  352, 1.  3.  E.  DetjsrdÎMi  GéograpMe  de  to 

Gaule  d'après  la  Table  de  PeutUtgtr,  p.  249. 

3.  C.  7.  t.,  t.  XH.  p.  27. 

4.  Itinéraire  d'Antonin,  p.  36S,  1.  4.  E.  Desjdidins,  Géographie  de  la 
Gaule  diaprés  la  Table  de  Peutiiujeri  p.  37-3»;  cf.  Plolémée,  l.II,c.  9, §  I; 
p.  221, 1.  2. 

6.  NotUiaÙigïïUaiimt  édition  Bteking,  t  II,  p.  80, 81,565. 

5.  Itinéraire  d^AnimUnt  p.  468, 1. 6.  Thomas  Wright,  The  CeU,  the  Jio- 
man  and  the  Sagan,  3*  édition,  p.  422,  <64;  ef.  Ptoldmée,  h  II«  c*3,|  10; 

p.  98,  1.  2. 

7.  Ptolémée,  1.  n,c.  3,  §  H  ;  p.  iOO,l.  8.  itinéraire  d'Anionin,  p. 480, 
1.  4.  C.  I.  Xr.,  t.  VII,  p.  33,  34. 

8.  Itinéraire  d'Antoninf  p.  477,  1.  6;  p.  479,  1.  1.  Thomas  Wright,  The 
CeU,  the  Roman  and  the  Somn,  3*  édition,  p.  152. 

0.  Itinéraire  cTAneonîn,  p.  483, 1.  7,  p.  486, 1. 16.  Thomas  Wright,  The 
Celt,  the  Roman  and  the  Saxon,  3«  iVlition,  p.  \'21,  1^2. 

10.  PioIéraOe,  I.  II,  c.  3,  pO;  p.  97,  I.  3.  Thomas  Wright,  TheCeU, 
ihe  Roman  and  the  Saxon,  3e  édition»  p.  122. 
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Sege-dunum,  Walls-end,  comté  de  Aurlliumberlanil  *; 
Sorbio-dunum,  Oid  Sarum,  près  de  Salisbury,  comté  de 
Wilts^ 

UxeUO''dumm,  Ëlienborough,  comté  de  Gumberland'; 

En  Irlande  : 

*  Sena-dumm,  aujourd'hui  Shandon  ou  Seanrd9m,  demi  on 
signale  trois  exemples 

'  '  Eu  Portugal  : 

CakHiunum,  Gala,  au  nord  du  Douro,  provinco  de  TraM- 
Montes*; 

Kn  Espagne  : 

Esitle-dumim,  attesté  par  une  inscription  de  Luque,  pro- 
vince de  Gordoue,  en  Andalousie 

Seben  dunum,  qui  parait  avoir  été  situé  en  Catalogne^;  pro- 
bablement identique  ù 

Bisul[oydunum,  aujourd'hui  Besalù  en  Catalogne,  provioca 
de  Gerone*; 

1.  Ci.  L.,  t.  Vil,  p.  iOô.  Notilia  dignilatum,  édition  Bûckiog,  U  O. 
p.  413. 

%.  ttiniraibre  d^AnUmiii,  p.  483,  1.  4;  p.  486,  1.  43.  Thomai  Wrisirit 
The  CeU,  tht  Roman  and  tke  Saamn»  3*  éditiOD,  p.  467. 

3.  C.  J.  Lm  t  VII,  p.  84,  85. 

4.  P.  W.  Joyce,  Thewigin  and  MUory  of  irhh  names  of  places,  5«  édi- 
tion, t.  T,  p.  ;  cf.  Aovvov,  nom  d'une  ville  <ririaiidQ  toivant  Ploléaéi» 
1.  lî,  <:.  '2,  §  9;  éditiou  Uidol,  l.  Il,  p.  80.  1.  7. 

5.  Ptolémée,  1. 11,  c.  0,^  33;  p.  162,  i.  7.  ItiiUraire  d'AnUuûn,  p.  1% 
1.  5. 

6.  C.  L  L.,  Il,  1001. 

7.  Ptoléméc,  1.  H,  c.  6,  §  70;  p.  195, 1.  4. 

8.  Le  pagu$  BiguUbmemis  est  mentionné  en  834  lUai  «a  dipUae  ^ 
Louis  le  Débonnaire,  Marea  KIspanieat  eol.  77t;  le  oomitatus  BùuUmauif» 
en  905,  tdid.,  col.  031  ;  le  eatÊrum  ftsuiAniiim,  en  l'en  4000,  tMd.,epl> 
956.  On  trouve  en  1004  la  notation  Rtnittuiitai,  iMd.,  eol.  960.  Bimiéh 
num  persiste  au  trciziètue,  au  quatorzième  et  au  seizième  siècles  daosles 
repris!  res  Aragonuni?,  Colcccion  de  documentm  inédito^  del  arckivo  f!-"^*'^ 
raid'  Incrm'j  dr  \ra<ioih  t.  VI,  p.  25^,  "iso;  L  VIII,  p.  1-25,  49t,  Wi- 
Voir  uussi  divers  exemples,  de  ce  nom  de  lieu,  sjt  ch-s  clio/.  Aliri, 
Curtulaire  HomsiUonnais,  p.  8,  17,  2J,  63,  iOl,  Ct.  Espana  SagndOi 
l.  XLIII,  p.  371,  378,  etc. 
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La  géo^pbte  moderne  permet  d'ajouter  : 

*  Yirfhdummt  Verdà,  en  Catalogne,  province  de  Lerîda  ^; 
* Saiaro-êmumt  SalardA»  même  province  ; 

*  Viro-dunum^  Berdun,  t'ii  Aragon,  province  tli;  Iliiescu^; 

*  Navaro-dunumt  ^^îuvaniuu,  eu  Aragon,  province  do  Sara- 
gosso  ; 

Dans  rUiilii'  du  Nonl-Oucsl  : 

'VirO'dunum^  aujourd'hui  Verduno,  en  Piémont,  province 
do  Cunco  ^; 

En  Allcmafrno  : 
Lftpo-dumtm,  Ladcuhurg  *; 

TarO'dunum,  ZarLou  S  tous  doux  daas  lo  grand  duché  do 
Bado  ; 

*Vir(hdumitn,  au  moyoa«ftge  Wiriin,  Wirten,  dans  lo  com- 
posé Wirtm-berg,  Wirtmherg,  nom  de  montagne  qui  est  de- 
puis devenu  un  nom  do  royaume,  aujourd'hui  écrit  WQrtem- 

berg*; 

Cambo-dunum,  Koniptea  '  ; 
Carro-dunt/m,  Kuruhorpr 

Sego-dtaium,  Wiirzburg  ^  tous  trois  eu  Bavièro; 
Camhdumm,  Krappvitz  ^'^i 

1.  Verduniim  dans  un  diplôme  de  l'an  H 85.  CùUeccwn  de  diKumcntos 
inédilûs  dil  archiva  gênerai  de  la  corona  de  Aragon,  t.  YIII,  p.  72. 

%  Verdim  dans  un  dipldme  de  Vannée  1258.  ÙtUeeelon  de  doementM 
iniditos  dd  areftieo  guural  de  la  corona  de  Arag<M,  t.  Tlll,  p.  129.  ■ 

Le  premier  terme  de  Viro-dumm  s'explique  vraiaemblahliMncnt  par  le 
gallois  ywyr,  =  '  viro-s  »  frais,  vigoureux,  verl,  pur,  aim.ili]»!  o  et  non 
par  l'irlandais  /"fr.  le  gallois  fjir!r,  r  viros,  t  vraii  jiule.  >»  L'observa- 
liou  esi  tltt  MM.  J.  Hliya  et  H.  Tliiii-iievspn. 

3.  Vtrdunum  dans  une  churlc  de  1  auuée  10 i4.  HUloriac  pad uœ  monu- 
menta,  Chartanim  iomus  I,  coL  400  e. 

4.  Aoaone,  JreseUe,  Tera  423. 

5.  Ptolém6e,  1.  H,  c.  11,  8      P-  '27^.  1-  7. 

6.  Oeaterlej,  Historisch-geographisches  W  irterbui^  p.  787. 

7.  Plolénaée,  1.  Il,  c.  i'2,  ^  4;  (i.  284, 1.  5. 

8.  Ibid.,  1.  II.  c.  i-L  §  t:p.        I.  3.  • 

9.  Ihid.,  1.  Il,  c.  Il,  §  14;  p.  27J,  1.  1. 

10.  /6id.,  1.  II,  c,  11,  §  14,  p.  27*,  1.  3. 
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Lugi-àunumy  LiognitzS  tous  deux  sur  les  rives  de  TOder» 

on  Silé.sie  Prussienne; 

Dans  l'empire  d'Autriche  : 
Eburo'êumm,  Brilnn,  en  Moravie  ^ 

Nemo-dununit  Dornuvu,  eu  Cai  iiiolo 
Carro'dunumy  Pilomaza,  en  Croalie 

Dans  It's  états  nouveaux  do  la  Péiua.^ule  des  Balkans  : 
Singi-dunum,  Relirrade,  en  Serbie  ^  et  nous  avons  déjà  cité 
Novio'dunum,  IsaklscUa,  on  Houmanie  ; 

En  Russie  iurridionale  : 

Carro  dunum,  qui  devait  ôlro  situé  près  du  Doiestor  ot  dos 
côtes  do  la  Mer  Noire  K 

Parmi  ces  noms  de  lieu,  terminés  par  le  second  terme  -db- 
mm,  quelques-uns  s^accordent  aussi  dans  le  choix  du  premier 
terme.  Tels  sont  :  Eàtiro-etunum,  Embrun,  en  France,  Hautes- 
Alpes;  EburtHhmum,  Tverdon,  en  Suisse,  canton  de  Vaud;  ot 

Ebitro-dunum,  Brtinn,  empire  d'Autriche,  on  Moravie.  On 
trouve  Uxello-dunum  Q\\  1  raiiee  et  (mi  Angleterre. 

Cambo'dunum,  Slack,  comté  d  Vui  k,  en  Aiiglelerre,  est  !io- 
monymedc  Cambo-dmum,  Kemplen,en  Bavière;  le  proniier 
terme  de  Cambo-dimum  se  rencontre  à  la  fois  dans  CambO' 
ritum,  Cambridge,  Angleterre,  et  dans  *  Cwnbo-ritum,  Gham- 
bord,  Eure,  Loir*et-Gher,  en  France^.  Carro-dunump  Karnberg 
en  Bavière  a  le  même  premier  terme  que  Camhdunumt 
Krappvîtzen  Silésic,  que  Carro-dunum,  Pitomaza  en  Croatie, 
qu'enfin  Catro-dunum  eu  Russie,  près  du  Dniester. 

i,  Plolémée;  1.  Il,  c.  il ,  §  13;  t^-hlion  Didot,  t.  1,  p.  270,1.  7. 
*.  Ptoléoiée,  1.  11,  c.  U,  §  lo,  p.  275,  1.  8;  cf.  §  H,  p.  273,  1. 14. 
8.  C.  J.  L.,  t.  III,  p.  4S8,  m. 

4.  Ptolémée,  I.  II.  e.  44, 1 4;  p.  294, 1.  5;  c.  15,  |  t  ;  p.  297. 1.  S. 

5.  Plolémée,  ].  III,  c.  0,  §  3;  p.  r'J3, 1.  5.  iUninin  ^Aatondi,  p.  tSt, 

1.  1  ;  Itinéraire  de  Jéntsafcm,  p.  563,  1.  14. 

6.  Ploléméo,  1.  ni,  c.  o,    ï-î;  p.  434,  1.  4. 

7.  Voirez  plus  bas,  p.  277,  notes  6  et  7. 
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Cala-duHwn  se  roncontro  eu  France  et  eo  Espagne,  Vira- 
dunum  est  commua  à  la  France,  à  TBspagne,  à  l'AUemagne» 
et  à  l'Italie. 

Seffo-dunum,  Rodez,  est  homonyme  de  Sego-dunum,  Wurz- 
burg,  on  Bavière,  et  il  faut  prubalilcuiofit  corrigcsr  m  Seyo- 
dunum  lo  Sege-dunum  d' Angleterre,  comté  de  Northumbor- 
land.  Le  premier  (orme  de  Sego-dunum  ostiden^iquo  à  celui 
de  SegO'briga  S  aujourd'hui  Segorbo  en  Espagne,  royaume  de 
Valence,  province  de  Gaatellon;  et  Mga  est  un  équivalent  de 
dunum. 


§  4.  £e  suàuantif  briga. 

La  péninsule  ibérique  nous  offre  de  nombreux  exemples 

du  second  terme  -brîga,  dans  les  textes  du  temps  de  l'empire 
romain  :  exemple  Laco-ùriga  aujourd  liui  Lagus,  i'uitugal, 
province  d'Algarve  à  l'extrême  sud-ouest  de  la  péninsule 
ibérique*;  Nerto-briga»  près  de  Frogenal,  Espagne,  en  Eslre- 
madure,  province  de  Badajoz  Nemeto-briga,  près  de  Puebla- 
de-Trives,  Espagne,  en  Galice,  province  d'Orenso^  Sego-àriga, 
aujourd'hui  Segorbe,  royaume  de  Valence,  province  de  Castol- 
lon,  etc.,  «'te.  Le  hasard  fait  que  -hriga  est  rare  en  i-aule  dans 
les  documents  de  lu  période  romaine;  mais  beaucoup  de  noms 
composés  dont  le  second  terme  a  été  -briga  s'y  reconnaissent 

{,  C.  I.  I.,  II,  4191,4220,  4222,  4252.  IHolétn.v.  1.  Il,  e.  6,  ^57;  édi- 
tion Didot,  t.  ï,  p.  179,  1.  1.  Esparla  Sngrada,  t.  VUI.  p.  HO  I!G,  oii  se 
trouve  ce  qu'on  sait  des  év^^qiies  de  Segorbe  avant  la  cutniurio  musul- 
mane; cf.  Gams,  Seriffi  '•itiscoftorivn  ffdeùae  eutfi'iUci'^  \).  70;  [{.detin  de 
la  rml  Academiade  la  linloria,  t.  XXI,  p.  I37-I4i,  qui  contient  unetilude 
du  P.  Fila  sur  des  inscriptions  récemment  découTertes  dans  remplace- 
ment de  l'antique  Segobriga, 

2.  Ptolémée,  h  H,  e.  5, 1 5;  édition  Didot,  1. 1,  p.  t3«,  1.  S. 

3.  Ptolémée,  1.  H,  e.  4,  1 10  ;  p.  423,  1.  9.  IHtUnrire  d*AnlOfiiti,  p< 
437,  1.  4;  p.  439,  1.  2.  . 

4.  Ptolémée,  1.  Il,c.  0,  (36;  p.  i^U  1.  i2.  itùUrmredÀnUmiih  p.  428, 
1.S* 
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dans  les  textes  du  moyon  âgo  et  de  l'époquo  modeene.  On 

peut  citer:  Van(leii\TO,Meiirllio-et-Moselle,  Vendeuvrc,  Aubo  *  ; 
Vandœuvres,  Suisse,  eau  Ion  de  Genève,  qui  sont  d'anciens 
*  VindO'briga;  CliarLeuvre,  Aisne,  au  dixiènie  siècle  Cartobra 
î=  "  Carto-briga  *  ;  Sucvros,  Loir-et-Ghery  appelé  du  huitième 
au  dixii  nie  siècle  Sodobria,  pour  UD  pins  aoeieii  *Sotù-brigu 
ott  *SodO'ànga  *  ;  Chàtelnie-Neuvro»  Allier,  corrigei  Ghàtei- 
Beneuvre,  pour  *DonO'àriffa^;  Deneuvre,  Mearthe-ei-Hoaelle, 
est  le  même  nom  Sèvre,  Vienne,  au  dixième  siècle  Sade-  • 
bria  ^  a  ou  aussi  briga  pour  second  terme  ;  Saînt-Laurent- 
sous-Roclieforl,  Allier,  est  un  anti(jue  *  S'ilo-ùriga  qui  au 
di.\ièiiio  siècle  donnait  son  nom  au  pcgus  Solobrcnsis''  \  Vézé- 
uobro,  Gard,  Vezcnobrium^  Vedenobrium,  au  onzième,  au 
dousième  siècle  S  est  une  formation  de  même  genre,  origi- 
nairement peut-être  *  VtdinihMga;  Moussouvre,  commune  de 
Lentilly,  Rh6ne,  appelé  en  867  fim»  dk  Masobro  wtl  Moêoïït; 
est  un  ancien  *  Mo$fhMga^i  Moyeuyre,  Alsace-Lorraîoe» 
ancien  département  de  la  Moselle,  au  moyen-4ge  Moâinet, 

I.  Mémoires  de  la  société  lioguistique  de  Paiis,  t.  VU,  p.  3.  OonifHi- 
ftts  Tmdoveram  et  a  /ln«  VmM/reim  dans  la  elmmiqne  de  Bèn,  GMe- 
d'Or.  Mîgne,'IVi(raio^lMtiui,  1 162,  eol.  8tf3  G,  et  87%  B. 

%  Ftodosrd,  BUMh  de  VégU»  de  Bdmt,  1.  II,  eité  par  Matioo,  JM». 

tUmnaire  topographique  du  département  de  VAisney  p.  59. 

3.  Mémoires  de  la  Société  linguistique  de  Paris,  t.  VII,  p.  34. 

4.  Iq  fundis  Donobrens,  950;  vicaria  DoûobreDS,  954;  in  Ticaria  Do- 
brcDse,  066.  Bruel,  Recueil  des  chartes  de  l  Abbaye  de  Clunyf  U  I,  p.  736, 
825  ;  t.  H,  p.  286.  Loognoo,  Âtloi  historique,  p.  149. 

5.  DonoMiimau  m*  siècle.  La  notation  Ooiiiibre  et  lkaiit6rftMipara  est 
due  ft  une  éljmologie  prétendue  savante.  Yojex  L^age,  tHeHemutln  tmp^ 
graphique  du  département  de  la  Meurthe,  p.  40. 

r>.  D.  Bou  iuei,  IX,  G25D.  Hedet,  DictiMMire  tofûgtaphiquê  dttdéfat- 
tetnent  de  la  Vienne,  p.  399. 

7.  A.  IJeroard,  Cartulairc  de  Savigny^  t.  I,p.  59,  62,  67,  73,  74,75,  77; 
t.  Il,  p.  1084. 

8.  éermer-Durand,  DieHonncdre  topographique  du  dépnUmmâ  dit  Ami, 
p.  S6I. 

S.  Aug.  Bernard,  Carhàairt  de  Savigny,  1. 1,  p.  tl  ;  t.  Il,  p.  1133.  — 
Ce  nom  de  lieu  suppose  nn  nom  d'homme,  Moso-s,  qui  est  le  masculin 
de  Mosa  n  Ifeuie  i»,  et  qui  semble  emprunté  au  nom  divinisé  de  cette 
hvière. 
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Motbrkm,  neuvième,  dixième  siècles  \  est  peut-être  l'anti* 

que  Mogeto-briga,  le  nom  de  la  localité  où  Arioviste  battit  les 

Gaulois  l'an  01  av.  J.-G.  Ces  noms  sunl  fornirs  comme  Zi- 
tanO'ôriya,  près  do  Croil,  Oise-,  comme  Eôuro-ùriga,  Avrollos, 
Yonno  '  ;  comm(î  JJaudo-hriga^  Boppart,  Prusse  Rhénane, 
régence  de  Coblcnz*,  comme  ^r/o-6r^a  aujourd'hui  Teisen- 
dorf  en  Bavière  ^  ;  comme  Ecco-briga  *  ou  Eeobriga  %  en  Asie 
mineure  dans  cette  Galatie  qui  est  la  région  la  plus  orientale 
du  vaste  territoire  où  dominaient  les  Celtes  avant  les  conquê- 
tes des  Carthaginois  et  des  Romains. 

De  la  fréquence  du  second  term.e  brîga  en  Espagne  et  de 
ce  que  le  second  terme  -dnro-Sy  anonyme  do  -brïga,  n'y  a  pas 
encore  été  reneontré',  on  aurait  torlde  conclure  que  le  dialecte 
coiliquo  parlé  en  Espagne  aurait  été  diUéreot  do  celui  dos 
autres  parties  du  domaine  gaulois.  Nous  avons  comparé  déjà 
le  Sego-briga  d'Ëspagne  aux  Sego-dunum  de  France»  d'Alle- 
magne et  probablement  d'Angleterre.  De  môme  NemetO'Mga 
aujourd'hui  Puente-de-Navea,  près  de  Puobla-de-Trivos  en 
Galice,  province  d'Orense,  est  un  synonyme  do  NemetO'durO'S* 
aujourd'hui  iSantcrro,  arrondissomenl  de  Sdial-Deuis,  Seine. 

1.  Boutcillier,  Dictionnaire  topographique  du  déparlement  de  la  MoielUt 
p.  182.  —  Voir  d'autres  exemples,  Revue  celtique,  XIII,  279,  280, 

2.  Itinéraire  d'Antonin,  y>.  'î^^o,  1.  4.  Looguon,  Atlas  Msiorique,  p.  29. 

3.  Jtiairaire  d'Antonin,  p.  3G1,  1.  2. 

4.  lÈÊHinin  d^Àntanin,  p.  2o  'è,  1.  2;  p.  374,  h  %  Cette  leçon  s'aeeorde 
avec  le  milliaire  de  Tongres.  S.  Deejardin*,  Ôéoffrapkie  hUkrique  U  ni' 

wiinUtrat^  de  la  Gaule  /lontaine,  t.  IV,  p.  31. 
0.  Ptolémée»  1.  il,  e.  13,  §  4,  édition  Didol,  p.  283,  1.  7. 

6.  Table  de  Peutinger,  segment  \K, 

7.  (jéographii  de  Raveune,  «MJition  l'iuder  elParthey,  p.  98,  1.  18.  Celte 
leçoQ  parait  préférable  à  Eco-bragis,  Itinéraire  d'Antonint  p.  203, 1.  6. 

8.  Cf.  Plolémée,  1.  II,  c.  5,  g  7,  p.  141,  1.  2,  note.  OceUodumm^ 
une  minfaiie  leçoa  pour  OeHbm  0iirl,  e'ett-à-dire  OecUttoi  sur  le  Diiero. 
OxTA^wfw,  Ptolénée»  1.  II,  e.  8,  g  49,  édiUon  Dîdot,  1 1,  p.  168, 1.  I , 
^semble  devoir  aussi  être  corrigé  en  OeeUum  Duri. 

9.  în  Nenietotlorensi  parochia.  Vita  mnctde  Cenorefae,  H  Houquct, 
III,  360 .V.  —  In  viro  iMpmpfiidoro.  ("irégoirc  de  Toars,  Historin  Vrnncorum, 
1.  X,  c.  '2fi.  M'.nuiiiiiua  i,rrmamae  historica  in-»".  Scriptores  reruin  me- 
ruviiigicaruiu,  L.  I,  p.  439,  1.  23. 
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Nemeto-n  ^  lieu  consacré  «,  premier  terme  de  ces  tloux  wuAs, 
a  t'miriii  io  8ocon<l  termi;  ;  cî<'  Dru-nemeto-ny  noiu  du  >;inrluaire 
où  se  réunissaient  en  Asie  Mineure  les  assemblées  publiques 
des  Galates  ^  de  Tasi-nemeto-n  dans  l'empire  d'Auiricâie  à 
l'oaeftt  de  Klagenfurt  en  Canoible^ei  de  Yer-nemetthn^  sta- 
tion romaine  de  Grande-Bretagne^. 

Le  premier  terme  du  nom  de  la  ville  de  Y<do-bn§a  ches  les 
Nemeiati  dans  PEspagne  Tarraeonaise  *,  est  identique  au 
premier  terme  de  *  Volo-duro-Sj  nom  primitif  de  deux  com- 
munes voisines,  Volorre-N  illc  et  Volorre-Montajrne.  Puy-«!e- 
Dôîiic.  Salul)re  en  Kspagm»,  rovaiimo  de  Mnrcic,  provinco 
d'Aibacôte,  est  ua  antique  'Salo-àriga  ;  ui  ,  de  ce  mot  com- 
posé le  premier  terme  et  le  sens  se  retxouvent  dans  So/o- 
durihf^  nom  primitif  de  la  ville  de  Sdeure,  en  Suisse  etc. 


§  5.  /.e  mbstanUf  dûro-s. 

Des  noms  composés  gaulois  dont  le  second  terme  est  -dùros, 
dnrutt  celui  qui  parait  avoir  été  le  plus  anciennement  écrit 
par  un  auteur  latin  est  Oeto-durm,  aujourd'hui  Hartigny  en 
Suisse,  canton  de  Valais,  César  en  parle  dans  ses  commen- 
taires De  bello  gallico,  premier  cliapilre  du  livre  111  ;  il  s'agit 
des  événeaienls  «le  l'année  "iQ  avant  J.-ll  ^  Le  preiaier  tenue 
d'Octo-diirtism  retrouve  dans  Oc/o-^csa,  nom  d'une  ville  d  Es- 
pa^ne  située  au  nord  do  l'Ebro  sur  la  rive  gaucho  de  ce 
fleuve  ^.  Dar<hs,  très  fréquent  comme  second  terme  do  nom 

1.  Strabon,  1.  Xlî.  r.  ^î,  ^'  {  :  édition  Didol,  p.  485,  J.  35. 

2.  Table  de  FeutinQtr,  segment,  V.  i . 

3.  Itinéraire  d'Antonhiy  p.  479,  1.  2,  où  on  lit  :  Vtrnemeto. 

4.  Ptolômée,  1.  Il,  c.  6,  §  40  ;  éditton  DIdot,  1. 1,  p.  163, 1. 1. 

5.  Vico  SALOD.  Mommseo»  Imer^Uona  tmfittdtrûtkmiti  BdotUcatt 
a*  M,  "  Sftlodaroni,  Wnérairt  d'Antmiin,  p.  353,1. 1. 

6.  Cf.  Pline,  1.  Ill,  |  135.  Hinirolre  d^Anionin,  p.  351, 1.  5.  C.  J.  L., 
t.  XII,  p.2i,  24. 

7.  Gésar,  De  belio  cioiU,  1.  1,  c.  61. 
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de  lieu  hors  d'Espagne  dans  le  monde  celtique,  se  rencontre 

coiuuie  pieiuicr  U;rim;  en  Grande-Uretagiio,  eu  lildiide,  ea 
Franco  et  en  Bulgarie  : 
Ën  Grande-Bretagne  : 

Duro-brivae  [Caiuv^liaunorum],  aujourd'hui  Castor,  comté 
de  NorthamptoQ  ^; 

Jl^ur(hbnoae  [Con^'ortim]»  aujourd*hai  Rocbester,  comté  de 
Kent*; 

Dtffo-comooîtiiti,  aujourd'hui  Girencoster,  comté  de  Glou- 

cesLer 

Duro-levum,  aujourd'iiui  iJavmgton,  comt6  de  Kent*; 

Duro  vemum,  aujourd'iiui  Canterbury,  conilé  de  Kent  *  ; 

Kt  le  nom  de  peuple  Duro-triges  S  dont  le  second  terme  se 
reconnaît  dans  AUo-tnges^  nom  d'un  peuple  d'Espagne  ^  Lob 
ÙurO'Hges  paraissent  avoir  habité  les  comtés  de  Dorset  et  de 
Wilts  K 

En  Irlande,  * Duro-Hsso-s,  aujourd'hui,  Durless,  nom  1*  de 

Lruis  fiaages,  coinLés  de  Tyrone  et  de  Mayu,  2"  do  la  villo  de 
Thurles,  on  irlandais  Durlas,  comté  do  Tipperary 
En  Franco  ; 

DwrO'Cortorum,  aujourd'hui  Reims,  Marne 

1.  Uinirabre  â^Antonin,  p.  475, 1  i  Thomas  Wright,  Thê  CeU,  ihe  Ro- 
man and  the  Snxon^  3*  édition,  p.  151,  210. 

2.  Uméraire  d'Antonin,  p.  472, 1.  3;  p.  473,  1.  3.  Thomas  WrigUt, 
The  Cell,  etc.,  p.  146,  360. 

3.  Uinérabre  d'Antonin,  p.  485, 1.  5.  C.  I,  L.,  t.  VII,  p.  29. 

4.  mmrûire  (TAïUoni»,  p.  472,  1.  4.  Thomas  Wright;  Thê  e«ie,  etc. 

p.  u«. 

Itinéraire  d*Antonin,  p.  472,  1.  5;  p.  473, 1.  9.  /Uipovc/im chei  Ptolé' 
mée,  1.  II,  c.  3,  §  <2;  p.  102,  1.  7 

6.  Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  i  13;  p.  103, 1.  6.  Thomas  Wright,  The  C«U, 
etc.,  p.  61,  121. 

7.  'A»67piya;  à  l'aceusulif  cii02  SU'alx>u,  1.  III,  c.  3,  §  7;  édiUou  Di- 
dot,  p.  129, 1.12. 

8.  C. /.  L.,  t.  Vil,  p.  13.  . 

9.  P.  W.  Jojce,  The  oi^lti  and  hUtwry  ofirUh  namet  o/plàcet,  8*  édi- 

ttOD,  1. 1,  p.  27^. 

\o:  De  bello  gaUico,  1.  VI,  c.  44,  §  1.  Itinéraire  (TAntonin,  p.  336.  1  <; 
p.  362^  1.  1  ;  p.  363, 1.  4;  p.  364,  I.  7  ;  p.  363,  1.  7;  p.  379,  1.  i  ;  p.  380, 


Digitized  by  Google 


368  LIVRE  III.  GHA.PITRE  III.  S  O.  1 

Ikaro-eaiuodlaunum,  aujoard'hui  Chèloos- sur  r 
Marne  ^; 

Et  le  nom  de  peuple  Buro-eamSf  conservé  par  la  ville  h 

Dreux,  Kure-et-T^oir  *. 

£11  iiuigai  io,  Duro-slonm,  aujourd'hui  Siiistrio  ^. 


§  6.  £e  substantif  niag-os. 

L'Irlaade  oous  offre  de  très  ancieus  exemples  de  com^om 
dont  le  second  terme  est  aujourd'hui  nuigh  «  champ». 
Tels  sont  *Vindo-magos,  an  neuvième  siècle  Find-ma^,  aa- 
jourd'hui  Finvoy  ^;  ^Brigo-magoSy  au  neuvième  siècle  ïïrté- 

mag,  aujourJ'Imi  lîrt'afTy  *Verno-magoSy  en  moyen  irlandais 
Femmagh^i  aujourd  luii  Fanicy. 

Ou  rencontre  les  niériies  formations  en  (irando-BretagQi^  ' 
Novio-magus^,  aujourd'hui  llolwood  UiU  près  Bromley,  eoa^ 
de  Kent  *  ;  SUo-magus  *,  aujourd'hui  Dunwich,  comté  de  Sd' 

l  7;  p.  381,  1.  6.  E.  Dw^udiaM^Giogr^^dê  laGmik^^prii  UtâklÊé 

Peutinger,  p.  10l-i02. 

\.  Durocatelaunos  dans  VItinéraire  (PAntoniriy  p.  361,  1.  5. 

2.  Durocasis  dans  Vltini^rnire  (TAntonin^  p.  384,  I.  5  :  p.  .'î*'5,  /. 
Duroca^sio  dans  la  Tafdc  de  Peulinger.  E.  Uesjardins,  Géographie  de  la  Gtiàt 
d^apris  la  table  de  Peutinyer,  p.  150. 

1.  lU,  c.  iO,i  5;  édition  Didot,  t.  I,  p.  4**^ 
1.  i.  Dorotîero  dans  YlUniraire  SAnUmisit  p.  223, 1.  4.  Duro-sUro  da»  Ji 
Tablé  de  Feutinger, 

4.  Au  g^nlilt  Find-maige  dans  le  livre  d'Armagb.  WhiClej  Stokei»  A( 
tHpartUelÂfètP»  323, 1.  13.  Ce  mot  est  traduit  par  A/6iimCàaipiim,tliit 
p.  325,  1.  4  ;  cf.  p.  627.  E.  llogao,  Vila  tomU  Patricii,  p.  81,  83,47*. 

5.  Au  datif  Brech-mig  dans  le  livre  d*Armagh.  Whitlej  Siob^t  Al 
tripartUc  Life.  p.  'îlîa,  nîO.  E.  Hogan,  Vita  $aneti  Patriai,  p.  03,  f55. 

6.  Au  dalif  Fcrn-mai(/li,  dans  les  Annales  de  Tigernach.  chez  O'OûDOfi 
Rerum  Hibernicarum  scriptoreSf  t.  li,  p.  219,  cl  dans  le  Chronitm  Scot^ 
ruTO,  édition  Ilennessj,  p.  112,  38i;  cl.  Aunales  d'Llsicr,  publiées  pw'' 
môme,  t.  I,  p.  146.  Au  génitif  fernmaigîa,  dans  le  Chronicon  Seoltf^ 
p.  88,  206,  330. 

7.  Jtàiérairt  dFÀniotdH,  p.  472,  L  i. 

8.  Thomas  Wright,  The  Cett»  the  Roimm,  and  the  Socen,  3*  6tilioa> 

p.  121,  H7. 

9.  lUMmbre  d^AtUonin,  p.  480,  1.  I. 
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folk     CêBS€a*ihmagus\  aujourd'hui  Gheiinsford^  comté  d'£s- 

En  France  ces  formations  sont  très  multipliées;  en  ydci 

une  liste  forl  abrégoo  : 

Caranto-magus,  Cranton,  cotiitaunedo  Gampolibat,  Aveyron; 

Cassino-maguSy  Gbassenoo,  GbarcDle; 

CatyriffMnagui,  Ghorges,  Uautes-Alpes; 

Ciio-magus^  Giran-Ia*Latte,  Indre-et-Loire; 

Candaio-maçus,  Milhau,  Aye3rroa  ; 

ffebro-)naf/us.  Castres,  Gironde; 

Ueùrû-maguSf  Bram,  Aude; 

Mcjio'moffus,  Usson,  Loire; 

JÀnêô'magus^  Brimeux,  Pas-de-Calais; 

Iferùhmagtts,  Néris,  Allier; 

No[v]to-magus,  Nyon,  Drôme; 

Nomo-mngus,  Nîjnn,  Vosges; 

Novio-maguSt  Saiul-Loup,  Ardenaos; 

Noma-maguê,  Noyon,  Oise; 

Maio-magus,  Pondron,  Oise  ; 

RaêU'tnaguSj  Le  Mont-de-Gésar»  Oise; 

Rigo-magus^  Rioin,  Puy-de-Déme; 

Ritu-rnafjHS,  Railcpoiit,  Kure; 

HotO'magus,  Huuen,  Seiao-Inforiouro^ 

Moio^magus^  Pont-de-Ruan,  Indre-ot-Loire  ; 

Seno-magus,  près  de  Saint-Paul-Trois-Ghftteaux,  Dréme; 

Tumo-maguif  Tournon,  Indre-et-Loire; 

Venctoni-maguSy  Viou,  Ain  *. 

On  trouve  hors  de  France  sur  le  continent,  en  Suisse  : 
Uro-magusj  Fromasens,  canton  de  Fribourg; 
£n  Prusse  Rhénane  : 
Brœthmagm^  Brumath; 
MwrcO'magusy  Marmageo  ; 

* 

I.  Thomu  Wright,  Tht  C^tt,  etc.,  p.  160. 

S.  JMnMre  <f  Anfoitln,  p.  480,  L  4. 

a.  Thomas  Wright»  The  CeU,  etc.»  p.  488. 

4.  LoognoD,  ÀUa$  kUtoriguê  é»  la  JhMOC^  p.  26-32. 
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Novuhmnffm^  Noumagcn  ; 
Rigo-tnayus^  llemageQ 
Baos  les  Pays-Bas  : 
Nawhmagtis,  X^Iimègue  ^  i 
En  Italie  : 

Bardo-magus  *,  près  de  Milan,  Lombardie; 

Camillo-magus    Broni,  Lombardio,  province  de  PaTÎe; 
iiodîuco-marjus  ^  Monteu-da-Po,  Piéinonl,  province  do  Turin  ; 
[E]scingO'magus  ^  Exilies,  Piémont,  province  do  Turin  ; 
Ri^magus  ^  Trino-Vecctiio»  Piémont,  province  de 
vare; 

Dana  Tempire  d'Autriche: 

Gabi'o-magus,  aujourd'hui  Windischgarsten,  Ilaute-ÂuUi- 
che 


La  diphtongue  indo-européenne  oi  devenue  è 
en  celtique, 

« 

Les  Celtes  prononçaient  ê  la  diphtongue  indo-européenDe, 
et,  et  par  conséquent  le  latin  dlmts  «  divin  »  =:  dewo^  se  di- 
sait chcz-eux  dfivo-s.  Ils  adoraient  les  cours  d'eau.  Le  Rhin, 
la  Seine,  l'Youue  oui  été  l'objet  d'un  culte  sous  l'empire  ro- 

i.  LongnoD,  ibidem. 

%  Voyez  plus  haut,  p.  257. 

3.  C.  1.  I.,  V,  5872,  5878. 

4.  lUnéraired^Anionini  p.  288, 1.  4.  Gamelio-iBasos  :  TéUedê  FeuUnger, 
segment  IV,  i. 

5.  C.  I.  I.p  y,  7464;  YI,  2613. 

6.  'Arrè  iztTr/ô/xayov,  StraboD,  I.  IV,  c.  1,  g  3;  <^ditioD  Didot,  p. 

1.  41  ;  cf.  Pline,  1.  H,  §  2U.  —  'Attô  'Pwuuî  èisl  twç  'AXirieç  îwç  îxtyyojM^ym. 
Agathémôre,  Geographiœ  infarnuUio,  c.  i7.  Qwgrti^ki  Gratd  rofatimi, 
t.  II,  p.  477. 

7.  Itinéraire  d'Antonitit  p.  340,1.  5}  p.  356, 1. 10.  itini^rotre  de  BordtÊM* 
à  Jérusalem,  p.  557,  1.3. 

8.  TahU  de  Peutini/erf  segmeut  IV,  5«  Itinéraire  d'Anlonin^  p  271- 
1.  9. 
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main  ^  Au  soplièmo  siècle  dans  l'Irlande  chrétienne  Shan- 
non.  Sinnay  était  encore  surnommée  la  déesse,  ban-dea^.  De 
là  le  nom  de  Deva  «  divine  n,  donné  par  les  Celtes,  à 
deux  rivières  d'£spâgae  :  l'une  mentionnée  par  Ptolémée 
a  eonsenré  ton  nom  et  a  donné  ce' nom  à  une  ville  qu'elle 
arrose  dans  le  pays  basque,  province  de  Giiipuzcoa;  raulrc, 
dont  les  anciens  n'ont  point  parlé,  se  jette  dans  l'Océan  sur 
la  frontière  des  Aslurios  et  de  la  Vieille  Castille,  ou  autre- 
mont  dit  des  provinces  d'Oviedo  et  de  Santander.  Il  y  avait 
deux  autres  rivières  du  nom  de  Dêva  en  Grande-Breta- 
gne :  l'une  en  Angleterre  est  la  Dee  qui  arrose  le  comté  de 
Chestor  et  la  ville  do  ce  nom,  appelée  comme  elle  Dêva^ 
sous  l'Empire  romain  ;  cette  rivière  a  sa  source  dans  le  pays 
de  Galles  et  elle  se  jette  dans  la  mer  d'Irlande  ^  L'autre  est 
la  Dee  S  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer  du  Nord;  elle  y  tombe 
près  d'Àberdeen  en  Ecosse ,  Tantique  Dëvana  ^  qui  porte 
encore  un  nom  dérivé  de  l>ëwt  ;  -deen,  dans  Aber-deen,  = 
Dovana.  De  Dëm  vient  non  seulement  J)'  rnna  mais  aussi 
JJcvonaj  nom  d'une  ville  de  Germanie  ^  que  1  on  suppose  être 
Bamberg  en  Bavière.  Ikvôna,  est  également  la  notation  la  plus 
ancienne  du  nom  d'une  ville  de  France,  aujourd'hui  Gahors, 
Lot  K  plus  tard  latinisé  en  Dtvùna 

1.  Sur  lo  culte  du  Hhin,  voyez  Mommscn,  Inscriptiones  confocderntio' 
nùi  Helveiicnê,  271.  Comparez  la  dédicace  aux  déesses  de  l'Vouue  :  Deabus 
IcauDi,  Orelii,  187;  et  les  ioscriptions  relatives  au  culte  de  la  Seine  chez 
Lejay,  InseripHont  antiques  de  la  Côte-d  Or,  d"  25i,  255,  257,  261,  262. 

S.  Notes  de  Tirechan  dans  le  litre  d'Armagh.  E.  Hogan,  VUa  iomti 
PaUrka,  p.  S8, 1. 28.  Whitlej  Stoket»  Thê  triparHte  làft,  p.  313, 1. 4. 
'  3.  AqetMi»  Plolémée,  1.  Il»  e.  6,  g  3;  édition  Didot,  t.  I,  p.  147, 1. 10. 

*.  Ma,  Ptolémée,  I.  II,  c.  3,  §  il  ;  p.  99, 1.  4. 

5.  Afloyot,  Ptolémée,  1.  Il,  c.  3,  §  2;  p.  84,  1.  4. 

6.  Ar/jvy,  Plol.  raée,  1.  ÏI,  r.  3,  §  4;  p.  89, 1.  4. 

7.  Ai3où«v«,  inol  ''mée,  1.  II,  c.  3,  §  9;  p.  96,  I.  3. 

8.  Aï^ovova,  Pluléinôe,  1.  il,  §  14;  p.  273,  J.  2. 

0.  lyjr.Qjcf.  pour  Aijoyova  chez  Ptolémée,  1,  II,  7,  §  9  ;  1. 1,  p.  204, 1.  5. 
10.  Biv^mn.  Celtarum  linfziKi  Tuas  addile  divis. 

Au<îOne,  Ordo  urhium  mbilium,  V,  IGO.  Monuinenta  Germaniae  historica, 
ia-i".  Auctorum  antiquisiimorum  t.  V,  seconde  partie,  p.  33,  1.  33. 
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On  trouve  aussi  —  ei  dans  Hhënos  ou  mieux  Mëno-s^  nom 
gaulois  (lu  Illiiii  dès  l'époque  de  Pylliéas,  ûn  du  quatrième 
siècle  avaul  J.-C.  Bhênot  tient  liou  d'ua  plus  ancien  *  Beino» 
emprunté  directement  par  les  GermaÎDs  qui  l'ont  prononcé 
d'abord  Rmo^  ensuite  Rem.  La  racine  ru  est  devenue  ansai 
at  en  latin  dans  le  dérivé  rlwhs  «(  cours  d*eau  »;  mais  Bhênot 
par  ë  et  non  par  i  a  été  porté  en  Italie  par  les  Gaulois  dès  le 
commencement  du  iv«  siècle  av.  J.-C.  Quand  les  Gaulois  vain- 
queurs des  Eti'us(jucs  à  Melpum  ont  pris  Feisinn,  capitale  de 
la  (•()ni'LMiL'ratit)ii  dos  Ktriistjucs  s«'ptcntrion;uix .  ils  ont  changé 
on  Bononia  le  iiuiu  de  cette  ville  '  dont  ils  no  pouvaient  pro- 
noncer Vf  initial  et  ils  ont  appelé  Rénoê  la  rivière  voisine  K 

Ocni  prisca  domus  parvique  Bononiu  ilheiii  3. 

Cette  rivière  a  gardé  le  nom  étranger  que  lui  avaient  imposé 

les  conquérants  venus  du  nord  des  Âlpes  :  on  l'appelle  encore 
en  italien  Reno. 

iit'/ias ,  au  jourd'hui  Reins,  est  aussi  le  nom  d'un  af- 
llueat  de  droite  de  la  Loire;  il  prend  sa  source  dans  le  dé* 
parlement  du  HUùne  et  termine  son  cours  près  de  Roanne, 
Loire  K  Les  jEikn  ont  introduit  dans  cette  région  ce  nom 
emprunté  au  grand  fleuve,  quand  du  nord  de  la  Gaule  ils  sont 
venus  s'établir  dans  le  bassin  du  Rhôuo  vers  l'an  300  av.  J.-G. 

Le  mot  Pënos  a  été  aussi  porté  en  Irlande  par  les  Celtes, 
mais  de  nom  piopro  il  y  Ciit  devenu  nom  commun,  il  veut  dire 
«  la  mer  ».  Dans  le  monument  littéraire  irlandais  le  plus 
ancien  que  nous  possédions,  qui  remonte  au  sixième  siècle 

i.  rîononia  Felsina  vocilatnm,  cum  princeps  Elruriae  essel.  Pline, 
1.  III,  §  H5.  Tile-Live  appollc  encore  Dolognc  FeUina  dans  le  nicit  des 
événements  de  l'an  196  av.  J.-G.  M.  Monmisen,  C.  1.  L,,  t.  XI,  p.  132,  en 
conclul  que  )e  nom  de  Bononia  date  de  la  colonisation  romaine  en  189, 
ce  qui  est  iuaduiisiàibio  :  Bononia  est  un  mut  gaulois. 

t.  Rhenus,  Pline,  1.  III,  §  H8;B]ieDQ8  Bononiensis,  Pline,  1.  XVI, 

3.  Silius  lUIicus,  1.  VIII,  vers  600. 

i.  II  est  mentionné  dans  deux  chartes  du  ncuvièins  rièsle.  Bagat» 
Carlukurê  de  Samt-VkumU'de'Méemh  P-  240,  m,  570* 
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(lo  nolrf»  ^^e,  c'est-à-dire  (l.ins  l'éloge  de  saint  Golumba,  inti- 
tulé Amra  Choluimb  Chiliit  le  génitif  rém  =  rem  doit  se  tra- 
duire «  do  la  mer  *  j>. 


§  8.  iia  vayeiie  indo'etiropéemieè  prommeée  en  eeliiquel. 

Tandis  (jue  les  Celtes  chanjjreaieMt  en  ê  Vei  indo-enropéen, 
ils  donaaieat  à  Vê  indo-européeo  le  sod  d'i  et  prononçaient 
riar,  rîgoi  le  mot  qui  est  en  latin  rêx,  rigis.  0o  là  un  adjectif 
rigio-s  identique  au  latin  regn»  et  qui  employé  ■uI»taDlîve> 
ment  est  le  second  terme  de  composés  irlandais  oomme  : 

Ciar-rige  ^  Cêro-rlffio-n  (aujourd'hui  KerrvX  (jui  veut 
dire  royaume  do  *  Cêro-s,  autrement  ditGiar>  fils  de  l'upique 
Fergus  mac  Hpig  '  ; 

Coi  tige  «  =  *  Caio-HgiO'n  (aujourd'hui  Galry),  c'eat^à-dire 
«  royaume  de  Galo4;  » 

OrMge*=*  Urbo-rigio-ny  c'est-à-dire  «  royaumed'Urbos  •  ;  » 

Musc-raighe  ''  -^omt Mûsc-rigc  ~  '  Musco-rlgio-n  MUjourd'hui 
Muskcrry),  c'est-à-dire  a  royaume  do  i^Uoirpre]  Musc  » 

1.  Amra  Choluimb  Chilli,  63.  Wbilley  Slokes,  Gôideliea,  2*  édition, 
p.  165;  cf.  Windisrh.  Irische  Texte,  t.  1,  p.  730,  ol  ci-dcssns.  p.  21  î. 

2.  Cinri'ige^  Livre  dos  hymnes  des  KranciscaiDS,  chez  Whilley  Slo- 
kos,  Tnpartite  Life,  p.  liO,  1.6;  C»flr-nr/n,  Livre  d'Armagh,  iWd.,  p.  337, 
1.  lo,  n.  Plus  lard  Ciarraiye,  Livre  de  Leinsler.  p.  i%  col.  I,  1.  8. 

3.  E.  Windisch  et  Whitlcj  Stokes,  Irische  Texte,  i''  strie,  2»  livrai- 
lOD,  p.  U9,  ligne  derai^;  p.  450,  ligne  1.  Cf.  Jojcc,  MMnmeiofplÊr' 
Mf ,  8*  édition,  t.  I,  p.  it7. 

4.  Livre  d'Armagb,  chei  Whitléj  Stokes^  TriparHU  Ufe^  p.  338,1.  1. 
Variante  Calraige,  i&td.,  p.  !44. 

5.  Whitlcy  Stokes,  Tripartite Lift,  p.  ZHi,  1.  H. 

R.  Cf.  Urh-pcn,  l'r-ren,  nom  d'homme,  r- •î'rW-gétiOf,» fllsd'UrlKM  »,  . 
dans  des  textes  callois,  Grammatica  ccltica,  \).  136,  MO. 

7.  Tripnrtitf  L,fe,  p.  196,  202,210,  351;  cf.  Joyce,  lmhname&  of 
pld^^CS,  i»*"  édilion,  t.  I,  p.  131. 

8.  Sur  Goirpre  Musc,  voir  le  Glossaire  de  Cormac  au  mot  Mogheime, 
ehoi  WbitlQ7  Stokes,  ThmirUh  glossarm,  p.  xlviu,  xm,  29,  30. 

Pbbm.  Habitants    T.  n.  18 
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Os  raiye  pour  Os-r'tye  =  *  Osso-rigto-ii  (Ossory).  <**«sl-à- 
(lire  a  royaume  d'Osso-s  aulrement  dil  «  royaume  de  Le* 
daim  ». 

Doux  noms  de  lieu  de  la  Prusse  RhéDane  ont  él6  formés  dans 
]*anUquit6  celtique  de  la  môme  manière,  ce  sont  :  1*  Se^- 
rigiù'n  attesté  par  une  inscription  dédîcatoire,  qu'on  a  trouvée 
à  Worrigcn  pr5s  de  Cologne  et  qui  émane  des  vieam  Seeori- 

gienses^;  2°  ko  rigio-n^^  aujourd'liui  JunkeraLh, prèstle Schûl- 
1er,  régence  Je  Trêves  *. 

Ailleurs  r/x,  rîgos  donno  le  dérivé  rigo-,  employé  comme 
premier  terme  ou  comme  second  terme,  de  là:  en  Grande-Bre- 
tagne BMffO'dumm  *  dans  le  comlé  do  Lancasire;  en  France 
àe^xxHiff<Hnaçu$,  l'un  dans  la  vallé  deColmars»  Basses*Âlpe8  \ 
Teutre  aujourd'hui  Rîom»  Puy-de-Déme  '  ;  eo  Prusse  Rhé- 
nane BlffO'magus,  aujourd'hui  Remage n  S  régence  de  Goblenz  ; 
en  Italie  un  autre  Rlgo'tnagus,  aujourd'hui  Trino-Veccliio,  en 
Piémont,  province  do  Novaro^;  cnliu  l<icn  à,  l'est  du  Riiin, 
dansla Germajiio  l)arl)ar«^  dos  anciens,  Budo  rtgo  n, aujourd  liui 
Briog^"*,  sur  les  bords  de  l'Oder  dans  la  Silésie  prussienne,  ré- 
gence de  Breslau.  Dans  ce  nom  de  lieu»  rigthn  est  second  terme 

i.  fHpartUe  Lifey  p.  19^  U$. 

%  Brambaeh,  Corpuf  ituerij^Umum  JUbmaMormi,  906. 

3.  JeorIffUÊm  dtas  la  Table  de  Peutioijer.  B.  Ilnjsrdins,  Qiogn^kk  de 
te  Gaule  d'après  la  Table  ds  PetOingtrt  p.  IH.  BgwigiodÊM  VMÊi- 

faire  dWiilonin,  p.  37^,  ligne  i. 

4.  Looguon,  Atlas  Imtoritjue,  p.  29. 

5.  Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  §  10;  édition  Didot,  t.  I,  p.  97, 1.  3. 

6.  Givitas  Rigomagensium  dans  la  NoMia  GalUarumf  édition  donnée 
par  M.  UommMtt,  MomuMiifa  QtrmmUu  hittarita,  in^i*.  Avetoram  an- 
Uquissimorum  t.  IX,  p.  Sll.  Cf.  LongooD,  Allai  hUtoiique,  p.  90. 

7.  Vici  Rigomagensis.  Grégoire  de  Tours,  In  gktia  miftitomm,  c.  5. 
Uonumcuta  Gertnaniae  hùiorUta,  ia-4*.  Scriptont  reram  mefOTiogica* 
ruin,  t.  I,  p.  7nf,  ligne  î»? 

8.  E.  Dusjardius,  Géographie  de  la  GatUc  d'après  ta  Tabk  de  PMUùi{ferf 
p.  ;»3. 

9.  IHniratre  d^AnUntin^p.  340, 1.  S;  p.  3Se,L  10.  lUidfainde  Sordum 
à  Jêmsalm,  p.  557, 1.  3. 

10.  Wéptyw.  Ptoléméti,  1.  II,  e.  Il,  §  13;  édition  Oidot,  t.  I,p. 
).  I. 
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comme  dans  Caràantarigthn,  nom  d*um  villo  de  Grande-Bre- 
lagno  *. 

Le  mut  rlx,  rïgos  est  arrive  avec  les  Coltos  jusqu'en  Asie 
Minoure,  comme  il  est  attesté  par  le  nom  de  FeCaTop'-yo;  /^wpa, 
porté  par  uqo  régiou  du  Pont  au  premier  siècle  de  notre  ère  ^, 
et  par  les  noms  de  chefs  Adiaio-rix  ^»  Ai^po-rix^  et  Sum-rix  * 
ou  Sino-rix  *  que  Strabon,  Plutarque  et  Polyen  nous  montrent 
en  Galette.  Pour  Atepo-rixt  Texactitude  de  la  notation  con- 
servée par  les  niss.  de  Strabao  est  prouvée  par  une  inscrip- 
tion d'Ancyre  en  tialatie,  aujourd'hui  Angoia,  clief-iieu  d'un 
viluyet  turc  oa  Aaatolie.  Dans  cette  inscription,  écrite  en  grec 
BOUS  Tompire  romain,  on  lit  deux  fois  le  génitif  gaulois  Ai^iHh 
ngos  dont  Tl  est  régulièrement  noté  « 


S  9.  Chuie  du  p  indo-européen,  notation  celtique  de  trot  de  tl 

voyelles. 

Le  celtique  perd  le  p  indo-européen  soit  que  cette  lettre 
commence  un  mot,  soit  que  dans  l'intérieur  d'un  mot  elle  se 
trouve  placée  entre  deux  voyelles  De  la  chute  du  p  médial 
on  a  déjà  vu  un  exemple  dans  le  composé  Ver^nemeto^*  «  très 

1.  Plolémée,  1.  II,  c.  3,  §  6;  édition  Didol,  t.  I,  p.  91,  J.  40. 

2.  StraboQ,  1.  XII,  c.  3,  §  51;  édition  Didot,  p.  481,  1.  42. 

8.  *k9tmxi^  ô  A»p«»>titu  xtrpdpx'*^  r«â«TAy.  Straboa,  1,  XII,  c.  3, 
1 0  ;  p.  46S,  1. 11-11.  —  Tfo  *A^ifcr«pcy«,  ibi±,  %  35;  p.  478, 1. 29. 

ipi.  Slraboo,  1.  XII,  e.  3,  |  37;  p.  479,  I. 

5.  PloUrqae,  De  «mlierum  vfrUitffriit,  c.  SO;  édiUon  Oidot,  Jforalfa, 

p.  318. 

6.  Poljen,  Straiegka,].Vm,  c.30.  Edition  Tciibner-Woelfflîn,  p.  316, 
1.  26;  p.  317,  1.  4,  10-12.  FluUrque,  AmaioriuSt  c.  22;  édition  0idol, 
Moralia,  p.  939. 

7.  'AToropityoî.  Corpus  inscriptionum  gratcarum,  III,  4039,  i.  24,  32. 

8.  Brugmann,  finmdHss,  t.  I,  p.  271.  Cf.  E.  WindMi  dttt»  BeUrOfè 
de  KohD,  t.  VIII,  p.  1-U,  et  ei-deniu,  p.  Î44,  248. 

0.  IIMvwt  d^AMUnkif  p.  479, 1.  2;  cf.  ci-dessus,  p.  2S6« 
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sacré  »>,  nom  do  lieu  de  Graude-lirclagnedonl  le  pluriel  Verne- 
meta,  au  aeuvièmo  siècle  VemimpiaSt  csldcveau  eu  fraaçaia 
Vernaotes,  nom  d'uae  commune  du  département  de  Maine- 
etpLoire  K  Au  premier  terme  fw-= *  uper  «  sur  »,  comparez 
le  grec  Mp,  le  latin  94tper,  Tallemand  ûber.  Ver  se  prononce 
for  en  irlandaU,  d'où  le  nom  de  lieu  irlandais  Pordun  s=z  Ter- 
dûno-n 


Un  exemple  do  la  chute  du  p  luUial  nous  est  offert  par  îo 
prolixe  arff- pour 'yO^re-,  correspondant  au  grec  près  do  ». 

On  le  reconnaît  en  France  dans  :  Are-morici,  nom  collectif  de 
rensemblc  des  peuples  qui,  au  temps  de  César',  habitaient  près 
de  la  mer  le  nord-ouest  de  la  Gaule  ;  Are^comici,  surnom  de 
ceux  des  Vohae  qui  habitaient  Ntmes,  Gard,  et  LodèYO,  116. 
rault*;  Are-dunum,  aujourd'hui  Ardin,  Deux-Sèvres  etc. 

Sont  à  comparer  en  Italie  Are-èrigiuniy  aujourd'hui  Derbey, 
Piémont,  province  de  Turin  en  Ecosse,  Are-Cluta,  aujour- 
d'Imi  Dnniburtun près  de  la  Clota,  aujourd'hni  Clyde*;  en 
Allemagne,  Ar[e]  taunon  situé  près  de  Heddernheim,  pro- 
vince de  Uosse^iNassau,  régeaco  de  Wiesbaden,  non  loin  du 
groupe  de  montagnes  dont  le  nom  antique  est  Tmamri 

1.  Tardif»  mmmmit  hUioriqueSy  p.  93.  D.  Booqoet,  t.  Vllt,  p.  USA, 
434B.  Cf.  Longnon,  AUas  historique^  p.  W\  G.  Port.  INUidRiiaire  JUMorf- 

9<fe,  géographique  el  biographique  de  Maine-et-Loirs,  t.  III,  p.  691,  col.  ft, 

où  Vermemitense  doit  être  corrig»î  en  Verncmitensf. 

2.  Whitley  Slokes,  The  tripartite  Life,  t.  II,  p.  +18,  1.  -2!). 

3.  César  écrit  à  tort  Armoricae  pour  Aremoricae  [civitatesj. 

4.  De  UUo  gameo,  I.  VU,  c.  7, 1 64. 

5.  Arednno  vieo  fitor,  Maoriee  Pm,  Lu  momuàÊt  méraokigiÊimti, 
p.  468. 

6.  Itinéraire  (TAntonfs,  p.  345,  1.  4;  p.  347,  1.  7.  C,  I.L.,  t.  T, 

p.  765. 

7.  Vie  de  saiot  Gildas  chez  ^îo^ice,  Histoire  df^  Bretagne,  Preuves,  t.  I, 
col.  188;  cf.  Iloldcr,  AUcdtisrher  Spracitschatz,  t.  I,  col.  180.  On  dit 
plus  tard  Al-eluUh.  Skeae,  Cellic  Scotlcmdf  t.  I,  p.  139,  236.  G'càt  l'or- 
thographe de  Bëde. 

8.  Ptolémée,  1.  II,  e.  3, 1 1;  édition  Didot,  1. 1,  p.  32, 1. 10. 

9.  Plolémée,  1.  II,  c.  11,  S  14  ;  p.  278, 1.  2;  cf.  Holder,  AiUetMtr 
Sprachschatii  t.  I,  col.  224. 

10.  Meta,  1.  Uf,  1 30;  éditioa  Tdobner-Frick,  p.  62, 1.  30.  Tadte,  An- 


Digitized  by  Google 


R,  L  yOYBL]:<BS=RI,  LI  BN  GBLTIOUB.  377 

Un  autre  terme  LMiij)loyé  dans  la  géographie  celtique  est 
rUu- pour  *prtu-  «  gué  ».  Il  oiïre  deux  ca^act^^os  intéressants: 
il  a  perdu  le  p  indo-européen  initial  et  il  représente  par  la 
notation  eelUqae  rï  l'r  voyelle  qui  devient  :  or  en  latin  dans 
pùriu^Sf  w  en  germanique  dans  Tallemand  fiirt,  furdo-n  au 
temps  de  Ptolémée  ^.  Il  y  avait  en  Germanie  sur  le  If atn  une 
ville  appelée  LoetHnium,  aujourd'hui  Lohr  en  Bavière  Des 
formations  semblables  se  trouvent  en  France  et  en  Grande- 
Bretagne.  En  France  nous  citerons  :  i4wrf(e-n/MW,  que  l'on  croit 
être  Javols,  Lozère  \:  Arignsto-ritum,  aujourd'hui  Limoges, 
Uaulc-Vicnne  ^;  /ifûu-ina^t/f,  aujourd'hui  Hadcpont,  Eure  ^, 
dans  les  textes  du  temps  de  l'empire  romain;  et  d'après  une 
<^arte  du  huitième  siècle  un  *CambO'ritmn,  qui  est  aujour- 
d'hui GhambourgJndre-et-Loire  *.  Un  autre  Camba-rUum  est 
aujourd'hui  Cambridge,  Angleterre^.  L'r  voyelle  est  aussi  re- 
présenté par  rf  dans  le  mot  celtique  brîga  «  forteresse  »,  en 
allemand  burffy  etonavu  plus  liant,  p.  2{)'i-260,  ce  terme  servir 
à  former  une  foule  du  noms  géographiques,  à  commencer  par 
l'Espagne  pour  finir  en  Asie  Mineure. 

De  même  Vi  voyelle  est  noté  par  à  dans  l'adjectif  gaulois 
UUano-s,  large  =  'plimuhs,  en  vieux  gallois  Utan,  en  breton 

# 

itoto,  L  I,  e.  56;  1.  XII»  e.  28.  Cf.  CItss  Tanntnaet,  Bnmbaeh,  ùtrpm 

imcn'pfir.num  Rhenanarumy  n*'  1241,  t44i. 

j.  Tc-Ai-fO'jprJoj,  AovTr-^oupt^ov,  Plolémée»  L  II,  c,  H,  I  13;  édition 
Didol,  t.  I,  p.  269,  1.  4;  p.  '270,  1.  4. 

2.  PloIëm6e,  1.  H,  c.  il,  §  14;  t.  I,  p.  272,  1.  0. 

3.  E.  Desjardius,  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  table  de  PeutingeTf 
p.  aoe-aiO.  Ptolémée,  1.  II,  c.  7,  §  H;  p.  SOS.  1.  I. 

4.  Ptolémée,  1.  II»  e.  7»  |  9;  p.  204»  1.  3;  cf.  E.  Desjardint,  QiographU 
de  la  Gaule  'Vayrèi  lo  Toile  de  Peutinger,  p.  27i. 

li.  E.  Desjardios,  Qiogn^hie  d»  la  Gaule  d'après  la  Ta6(«  de  PcuHngerf 
p.  144-145. 

6.  Camborlcnsis  condila.  Emile  Mabille,  La  pancarlr  noire  de  Saint- 
Martin  de  TourSf  p.  221,  el  p.  li>l,  li>2.  Ci'.  Caiaborl  in  AureliancnsipagOy 
diplôme  de  Charles  le  CluittTe,860  oa  Ml,  D.  Bouquet,  IX,  564E;  et 
Cambwimt  aujourd'hui  Ghambort»  commune  de  Jouars-Pontchartraîn, 
SeÎDc-el-Oisc,  chez  LoagnoD,  Fol^plygv»  de  Saint^Germ<tin'de$^Pré$, 
p.  348.  Voir  égaltMneol  ci-dessus,  p.  262. 

7.  JtiHiraire  d^AnknHn,  p.  474,  1.  7. 
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Udan,  le  même  mot  que  le  grec  wX4px»ç  «  arbre  aux  larges 
feuilles  »,  platane  ;  ce  mot  dérive  de  la  même  raeiiie  que  le 

grec  icXxTuç  «  larsro  De  là  on  Italie  dans  l;i  Gaule  Cisalpine 
le  nom  Jo  la  foret  Litana  où,  en  210  a\  iiit  J.-C,  le  consul 
L.  Postumius  périt  dans  une  balaille  contre  les  Boii  défaite 
vengée  viogt-ot-un  ans  plus  tard  dans  le  même  endroit  par  le 
consul  L.  Valerius  Flaecus  L*adjeclif  lUano-s  a  fourni  le 
premier  terme  do  LUano-àrigat  nom  d'une  station  romaine 
en  France,  prèsdeCréteil,  Oise*.  On  le  reconnaît  en  Irlande 
où  il  est  réduit  à  iahan  ou  lane  dans  des  noms  composés  m(v 
dcniL's  «louL  il  est  second  terme  :  Àrd-lahan  »  hauteur 
large  »,  Gorl-lnne  «  rhamp  larii;o  »,  lAs-lane  «  fiui  lars^e*  ». 

Do  tous  ces  exemples  résulte  a  la  fois  l'unité  de  la  langue 
celtique  et  la  vaste  étendue  de  la  région  où  cette  langue  a 
marqué  son  empreinte  dans  la  géographie  au  temps  de  Tem* 
pire  romain.  Mais  ce  n'est  pas  dans  un  territoire  si  développé 
qu'a  pu  se  former  une  langue  dont  les  caractères  se  distin- 
guent si  nettement  des  autres  langues  indo-européennes. 
Elle  a  eu  à  rorigine  un  petit  domnino  auquel  la  conquête  a 
réuni  une  grande  partie  de  1  i:.urupo  et  qui  a  débordé  sur 
l'Asie. 

§  10.      Celtique  primitive.  Le  premier  établissement 
des  Celtes  dans  Us  Jles  Uritanniqws, 

Le  plus  ancien  domicile  do  la  nation  celtique  parait  avoir 
été  à  l'est  du  Rhin  moyon,  dans  le  bassin  du  Main  et  sur  les 
deux  rives  du  haut  Danube,  dans  le  grand*duché  de  Bade,  le 
royaume  de  WOrtembcrg  et  le  royaume  de  Bavière.  Des 
noms  de  rivière  celtiques  en  sont  les  témoins.  En  Bavière, 

1.  Tile  Live,  1.  XXIII,  c.  24. 

2.  THe  Livf,  I.  XXXtV,  c.  22,  42. 

3.  Itinéraire  d'Antonitij  p.  330,  1.  4.  Loogaoa ,  AUus  kistmque, 
p.  29. 

4.  Jojcc,  The  origin  and  hislory  of  nomes  of  places,  t.  II,  p.  4i8. 
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province  de  Moyenne  Franconio»  est  la  source  de  la  Tauber, 
qtiî  arrose  l'extrémité  nord  du  Wflrtemberg,  pénètre  dans  la 

région  la  plus  septentrionale  du  grand-duch6  de  Bade  et  se 
jette  dans  le  Main  ua  peu  au-dessous  de  Lohr,  l'antique  Loco- 
rittim.  Tauher  csl  la  forme  moderne  d'un  primitif  Dt(bra,(\u\ 
apparaît  au  septième  siècle  chez  le  géographe  de  Uavenne  et 
qu'on  trouve  ensuite  dans  des  documents  du  neuvième  siè- 
cle *•  Dubra  est  le  nominatif  pluriel  d'un  substantif  neutre 
dubro-n  «  eau  »;  dubrù-n  est  celtique,  c'est  le  vieux  gallois 
âuir  V  le  gallois  moderne  dwfr,  breton  daur^  irlandais  do- 
bhar^.  De  T Allemagne  centrale  ce  mol  a  émigré  r  !•  dans  les 
Pays-Bas,  province  do  Guoidre,  où  Doi'vorcn  est  un  anlique 
* Duhro  duno-n  «  château  de  l'eau  au  neiivièmo  siècle  Du- 
bri-(iun*-j  il*' dans  les  Iles  Britanniques  où  le  nom  propre  géo- 
graphique anglais  Dover,  en  français  Douvres,  tient  Hou  d'un 
nominatif  pluriel  neutre  Jhiàra  «  les  eaux  »,  au  datif-ablatif 
DuMs  3*  en  France  où  dans  le  département  do  Seine-et- 
Marne,  arrondissement  de  Meauz»  commune  de  Torcy,  Dou- 
vres s'appelle  encore  en  854  à  Tablatif  viila  Dubro  *.  On'  doit 
prohaldenienl  expliquer  de  même  par  le  celtique  dubro-n 
les  (loins  de  deux  coinnuines  do  Douvres,  Aiu  et  Cal\  .lilos,  et 
de  deux  liameaux  homojiynies,  Jura,  Haute-Savoie.  Les  Uo- 
mains  auraient  dit  Aguae,  ol  Aquae  serait  devenu  en  français 
Aix,  Aiguës  ou  Eaux  suivant  les  lieux,  ùubro-n  est  presque 

1.  Pioder  et  Parthey,  Aavouiatft  ofionymi  ùomovrapkittt  p.  ].  1; 
tf.E.  FôrstcmBDD,  Die  deuUchen  Ortsnamen,  p.  308;  AUdeutehtt  ifa- 
menbuchy  t.  II,  col.  487  ,  488;  Oesterlej,  HUkfiteh-geographUthu 

Wôrierbuchy  p.  b76. 

2.  Ctrnmmdtica  celfira,  p.  136, 

3.  Plu:i  aucieuueiutiul  doLor,  doOur.  Wiadiâch,  liisclie  lejsle,  t.  I, 
p.  403. 

4.  FOrstemaeo,  JVaoMiiMk,  t.  II,  ool.  488.  Oostsrie/,  ffistorlieA- 

gtùifrttphitekn  Worterbuch^  p.  129. 

5.  Ad  portam  Dubris,  Jlinérain  dAntoniriy  p.  i73, 1.  2,  5.  Praeposilus 
mililum  Tuagrecaaoram  Dubris,  Hotitia  dignitatitm,  édition  Bûckiog» 
i.  H,  p.  «0. 

6.  Uiplùmc  de  Charles  le  Chauve.  Tardif,  MonumenU  /u$.'oriyutâ,u  '  lu7, 
p.  i06,  col.  .1. 
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méconnaissable  dans  Verdoublo  pour  Vcmo  dubro-n  *.  LiO 
Verdouble  est  un  afflueai  de  TAgly»  Aude  et  Pyréaéoa^Oriea- 
taies. 

Dans  le  voisinage  do  la  Tauber,  mais  dans  le  bassin  da 

haut  DaaubL',oa  ronconlre  un  autre  nom  celtique  de  rivière, 
c'esl  Art/v'^/ra,  aujourd'hui  en  allemand  Laher,  fruiiiiin  d'un 
adjectif  qui  est  aujourd'hui  en  gallois  llafar  «  résonaant  »; 
le  même  mot  employé  sobstaotivoment  veut  dire  «  parole  », 
«  voix  »,  «  son  *  ».  L'équivalent  irlandais  de  Tadjectif  galloii 
llafair  est  labmr  «  éloquent  »  En  irlandais  iabraitriy  pour 
'iabaraim,  signifie  «  je  parle  ».  Labara,  nom  critique  de  ri- 
vière, aujourd'hui  Laber^  veut  dire  «  celle  (|ui  ré:>oinie  », 
«  qui  murmure  ».  Il  y  a  en  Bavière,  quatre  petites  rivières 
do  ce  nom,  deux  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  deux  sur  la 
rive  droite,  toutes  aux  environs  de  Tantique  ville  celtique  de 
Ratù'bana,  Ratisbone,  aujourd'hui  Regensburg.  Go  sont: 
sur  la  rive  gaus  he  la  afllueuldiï  l'Allniuhl,  la  Seàtvfrrze 

Laber,  affluent  du  Danube,  toutes  deux  au-dessus  de  liatis- 
bone;  sur  la  rive  droite,  la  Grosse  Laber.  la  Kleine  Laàer^  qui 
se  jettent  dans  le  Danube  au-dessous  de  Ratisbone. 

A  pou  de  distance  de  là  au  nord-est  de  Ratisbone  coule  la 
Lauter-ach»  sous-affluent  de  la  Naab  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nui;c  un  peu  au-dessus  de  Uatisbone.  LauLcr-ach  dérive  de 
Lauter.  Lauter  =L^//ra  *  =  *IrGZi/m est  le  féminin  d'un  thème 
celtiquo  iauiro-,  dérivé  de  la  même  racine  que  le  latin 
iaoatê^  et  qui  se  reconnaft  dans  le  breton  moderne  iouer,  au 
quinzième  siècle  iouatr  tt  auge  »  dans  le  vieil  irlaodaîs 
iothor,  lothur  «  lit  de  rivière  »,  «  canal  »  Le  glossaire  gau- 
lois dit  d'Eudliclicr,  cinquièiiio  siècle,  rend  lautt'o  par  Inii- 

1.  Veroodubrum,  Pline,  I.  lU,  %  3'2. 

2.  QrmmtUisa  celtieaf  édition,  p.  3,  noie  2;  FOrstemoan,  Die  dan- 
sdunOrUnamm^  p.  308;  Nanmbueht  t.  II,  col.  Cf.  Oesierlej,  Ui^ 
toriseh'geograpkUeket  W^terbvdif  p.  37t. 

3.  Windisch,  Irische  Textt^  1. 1,  p.  650. 

4.  Ocslerley,  Historisch  -geographisches  Wôrterbuch,  p.  382. 

5.  Cathofirnn  de  Lagn  îmc,  (Mité  par  Le  Meo,  p.  H2. 
8.  Wiadiscb,  Irische  Texte,  i.  i,  p.  669. 
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neo  ^  Uao  rivière  du  nom  de  Lautcr  coule  plus  à  ToueBt  que 
la  Lautorach,  daus  le  royaume  de  Wartemberg  sur  la  rive 
droite  du  Danube  où  elle  se  jette.  Le  nom  de  Lauira  a  été 

porté  par  les  Gaulois  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  :  une  Lautor, 
afiluent  du  lUiiu,  marque  la  limite  entre  l'Alsace  et  la  Bavière 
Rhénane;  il  y  a  dans  la  navière  Khéiiaue  une  autre  Lauter 
qui  se  jette  daus  la  Giua,  et  la  Giau  est  un  afiluent  de  la  JKahe 
qui  tombe  dans  le  Rhin  au-dessous  de  Mayence  à  Biogen. 

Mais  rentrons  dans  la  Celtique  primitive  située  à  l'est  du 
Rhin.  Là  ont  été  bâties  plusieurs  villes  celtiques  déjà  nommées 
p.  261,  277,  d*après  des  textes  du  temps  de  Tompire 
romain  :  Segodtmttm,  WOrzburg^,  Dëwma,  Bamberg,  Loco-ri* 
tum,  Lohr  en  Bavière,  enfin  Ualisl)ono,  en  ullcmaiid  Uegons- 
burg,  dont  le  nom  reUi([ue  /{>ui.<:-fio)ia  n'apparaît  pas  dans  les 
textes avanile  nioyeo-àge.Prè^de  Uatisbone,  la  Bavière  touche 
à  la  Bohème  et  par  conséquent  à  l'enceinte  do  montagnes 
qui  enveloppe  ce  pays.  Une  des  chaînes  de  montagnes  qui 
forment  cette  enceinte  est  l'Ercgobirge  au  nord-ouest.  L'Erz- 
gebirgOiau  neuvième  siècle  de  notre  ère,  s'appelait  Pergunna, 
pour  *Pêrkvnia  et  ce  nom  s'était  antérieurement  étendu  à 
tout  le  système  des  montagnes  de  rAllemagne  centrale  no- 
tamment au  Bonierwald  ^  qui  sépare  la  iîaMéro  de  la  Bohème, 
et  aux  moiilaguus  de  Bavière  (pii  délimitent  au  nord  le  bas- 
sin du  Danube  :  ces  montagnes  au  moye n-&ge  sont  encore 
appelées  Vircunnia,  Vircundia  =■  'Perkunia  ^.  Les  Celtes 
supprimèrent  le  p  initial  de  ce  mot  comme  tous  les  p  qui 
dans  leur  langue  n'étaient  pas  suivis  immédiatement  d'une 
autre  sourde.  De  là  le  nom  d''Â^uwa  Spq  au  quatrième  siècle 

1.  Monumenta  Germaniae  Kistorica.  Auclorum  aaliquissimorom  t.  IX, 
'  p.  M. 

2.  Ba  805  une  armée  franque  traverse  Ftrgmma  et  atteint  le  flemre 
Âgara,  aujourd'hui  ri^gt  r,  rivière  qui  longe  d'Erzgebîrge  en  Bohème  et 
se  jette  dans  le  Danube.  Cfironiqut  de  MoiMoe,  D.  Bouquet,  V,  81  C.  Cf. 

Revue  Cdtique,  t.  XT,  p.  21  S. 

3.  I.n  ra^o^ra  ZU  de  SlnihoQ,  1.  VII,  c.  1,  §  5;  «édition  Didot,  p.  243, 
1.  15,  et  de  IHolémée,  1.  Il,  c.  H,§  j;  édiliou  UiJol,  l.  I,  p.23i,  1.  I. 

k,  FArstemaon,  HàamMi,  t.  II,  col.  855. 
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avant  notre  ère  chez  Aristoto  çxoiC8>.o;  'Epxvvioç  chez  Apol- 
lonios  de  Rhodes  environ  cent  ans  plus  tard  -,  //^rcy#à« 
silva  {iiès  do  trois  siècles  après  Aristote  chez  César  •. 

La  chute  du  p  avait  déjà  donné  à  la  langue  des  Celles  k 
caractère  spécial  qui  la  distingue  des  autres  langues  iado-en- 
ropéennes  quand  ils  franchirent  le  Rhin,  quand,  peut«élre  vers 
l'iiM  mil,  avant  do  s'établir  dans  les  bassins  do  la  Seino,  do  la 
Loire  ot  d«' la  Cfaronne,ils;illcrentconquérirlfs  îIps  Hnlanni- 
ques  auxquelles  leurs  mines  d'étain.  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion du  bronze,  donnaient  une  importance  de  premier  ordre, 
chez  les  peuples  auxquels  le  fer  était  inconnu* 

Lorsque  ceux  des  Celtes,  dont  les  Irlandais  deacondeni, 
occupèrent  les  Iles  Britanniques,  on  avait  dans  le  monde  cel- 
tique perdu  la  farullé  de  pruiioucer  le  p  initiai  de  pmter 
«  père  »,  qui  était  dcvonu  en  celtique  allr,  on  ne  disait  plus 
en  celtique  nper  «  sur  »,  maïs  ver,  upo  «  sous  >»,  mats  r«. 
etc.  On  conservait  la  gutturale  sourde  vélaîre  îndoearo- 
péonne.on  disait  par  exemple  qetuates  «quatre  »,eQ  irlandais 
cethirj  on  n  avaiL  pas  encore  fait  chez  les  Celtes  continentaux 
la  révolution  par  laquelle  chez  eux  ou  substitua  au  q  un  pttf 
lativement  moderne  en  disant  notamment  peiuares,  recou- 
vrant ainsi  la  faculté  de  prononcer  lep  pour  imposer  à  ia  lan- 
gue des  premiers  indo-européens  une  nouvelle  déformation. 

Les  Celtes,  conquérants  primitifs  des  Iles  Britanniques^  don- 
nèreiil  à  la  (îrandc-Hreta^ne,  appelée  par  les  Ligures  Albi.  H, 
un  nom  nouveau  Qrctanis  ou  Qrtianis,  qui  devint  plus  tard 
Prèianis  ou  Priiams  dans  la  langue  des  Celles  coniîaontaux 
quand  ceux-ci  changèrent  en  plu  q  indo-européen  ;  el  Prê- 
tants ou  Priianis,  en  gallois Prydain,  remporta  sur  QrëimùoQ 

KA7ix|[)  ptàuTiv  ô  TE  l^pof       olr.i  Tf^q  EvoÛTTi;;  tiq  EJ^scvov  ICÔvcw.  T<» 

xsn't  Ci-^it  xat  Tr).i:5ii  ttr/iTra  rr-Dt  ttj  rorov  to'jtov  Ittij.  Aristole  Mfitt- 
rologica,  1.  I,  r.  n!  §  ^0,  20,  cdilion  Didol,  t.  Il,  p.  569,  L  4^90. 
5.  Ârgonautiqut     1.  IV,  vers  6'iO. 

3.  De  bello  gallicù,  1.  VI,  c.  '2>,  25. 

4.  Ceux  qu'on  appela  plus  tard  Gàiâel  ou  Irlaodais. 
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Qntanis  lorsque  une  seconde  cojiquôlo  opérée  par  les  Belpfos 
eut  rejeté  en  Irlande  les  premiers  cuii(|uérant8  celles,  vers 
le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Mais  ct)ux-ci  gardèrent  leur 
vieille  prononciation  et  après  la  chute  de  lompire  romain  ils 
80  Borvaiont  encore  du  mot  CruUhm  =  *  QrîUmios  pour 
désigner  ceux  des  habitants  de  la  Grande-Bretagne  qui  étaient 
restés  libres  du  joug  romain  *.  Si  l'on  admet  la  doctrine  nou- 
velle émise  par  M.  Salomon  Reinach,  si  l'on  croit  que 
kassiteros,  nuiii  grec  de  l'élain  déjà  dans  \'lliadc,  est  en  mémo 
temps  un  nom  celtiqnc  de  la  Grande-Brelni^no,  il  faut  con- 
clure que  les  Celtes  du  premier  ban  sont  arrivés  dans  cette 
tle  avant  la  période  homérique,  950*800  avant  J.-C,  et  que  la 
chute  du  p  indo-européen  en  celtique  a  précédé  cette  date. 

%{{,  Le  changement  du  q  en"^  ehêz  les  Celtes  continentaux^ 
nxièmê  nèeU  avant  J,'C»  au  phts  tard*  Introduction  do  ce 
phénomène  en  Grando*  Bretagne  par  ia  eonqtdtê  bêlge, 

é 

Les  Celtes  continentaux  subâtituèront  le  p  au  ^  antérieu- 
rement à  la  date  oâi  ils  s*établirent  dans  les  bassins  de  la 
Seine  et  de  la  Loire»  dans  la  portion  septentrionale  de  celui 

do  la  Garonne  et  de  là  gagnèrent  l'Espagne;  ils  portèrent 
ce  p  en  Espagne,  500-iîj()  av.  .Ï.-C,  en  Italie  vors  4-00,  et  jus- 
qu'en Dalalie,  279,  cnliii  en  (lran(le  Bi'elaj,Mn>  nu  .sitM'lf  environ 
plus  tard.  Cette  permutation  atteint  non  seulement  le  q  iodc- 
européon,  mais  le  q  de  date  plus  réconte  qui  est  commun  aux 
Celtes  primitifs  et  aux  Latins,  et  qui  n*exiBto  pas  dans  la 
langue  indo-européenne  ia  plus  ancienne. 

Les  premiers  Celtes»  qui  s'établirent  dans  les  bassins  de  la 
Seine  et  de  la  Loire  et  dans  la  partie  septentrionale  de  celui 
de  la  Garuiiue,  fui  ent  les  Celtes  proprement  dits  dans  le  sens 

1*  CniiUme  coii8er?e  une  trace  de  Vu  eoDsoDoe  qui  est  on  élément  duç. 
D»  exemples  da  même  phénomiae  en  irlandais  sont  fournis  par  esie 

(c  cinq  »  —  'qf  nqe,  par  cruim  «  vnr  »  gimi-s. 
%,  Revus  Celtique,  t.  XIII,  p.  3dS  m. 
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étroit  «lu  iiiul.  AN  anl  la  conquête  belgo  qui  eut  lieu  vers 
l  iin  300  Jivaril  J.-C,  ils  s'étendaient  jusqu'au  Uliin  Cette 
conquête  rejeta  une  (Partie  d'entre  eux  dans  le  bassin  du 
Rhùoe.  Or  le  nom  de  troU  des  peuples  celtes,  dan&  le  sens 
rOBtroinl  du  mot,  commence  par  un  ;  doux  aatres  de  ces  peu- 
ples ODl  chacun  parmi  leurs  chefs  un  personnage  dont  an 
temps  de  César  le  nom  contient  unp  médial  entre  deux  voyel- 
les; chez  un  sixième  nous  trouvons  sous  Tompire  romain  un 
nom  de  lieu  qui  remplit  les  mêmes  conditions. 

Un  p  e&l  la  lettre  initiale  du  nom  des  Pamii,  des  Pictones 
ou  Pictavi,  des  Peh'ucurii.  On  trouve  un  p  rnédial  entre  deux 
voyelles  dans  les  noms  d'Epo-rcdo-rix  chez  les  Aedui  et 
d'Ëpasnactus  chez  les  ^rt'^rm  au  temps  de  César;  chez  les  jSs- 
qwmi  est  située  sous  l'empire  romain  la  ville  A^Bpanumduth' 
durut. 

Parmi  lient  lieu  do  *  Qarisu  ol  dérive  d'un  thème  verbal 
*qtm*  qui  explique  à  la  fois  le  verbe  trlandais  cttiriu  «  je 

p:>se,  j'effectue  »,  et  le  verlie  ^Mllois  pcri  a  être  cause  de 
quel(jue  chose  »     Les  Pariùi  seraient  dos  gens  «  dont  les 
actes  produisent  des  effets  ». 
Pictones  ^  a  une  variante  Pictavi  *  d'où  «  Poitiers  »,  peut- 

\.  Plerosquc  Bcigas  esse  orlos  ah  Cermanis,  Rhennmqtie  aoliquitus 
traduclos,  proptcr  loci  fcrlilitateui  il»!  coasodisse  Gallos(}uc  qui  ea  loca 
iocolerciit  expulis'îe.  De  hello  <j'iUtro,  I.  II,  c.  4,  §  1. 

2.  Cuiriu  'coriu  ~  *qariu,  cf.  fos  «  serviteur  =  vasso-s.  Sur  i  elj- 

mologie  de  Parûii,  voyez  :  E,  Wiadiseb  dans  les  ReUrâge  de  Koho, 
t.  VIII,  p.  43  ;  Grammatiea  tiUkaj  ^  édilioo,  p.  82.  Celte  doctriae  o'est 
pas  admise  par  M.  J.  Lotb>  Les  Moft  taUn$  dans  tet  langue*  AHUenâguet, 
p.  195. 

3.  La  notation  Pictones  qui  psI  celle  de  César,  1.  VU,  c.  4,  75;  de 
Slrub  m,  1.  IV,  C.  2,  ^  i.  2;  odilioa  Didol,  p.  158,  I.  i,  33:  de  Pline, 
1.  IV,  §  f08;  1.  XVII,  §  47  ;  de  IHolémée,  1.  II,  c.  7,  §  ii;  édition  Didol, 
1. 1,  p.  202,  est  confirmée  par  une  inscription  du  temps  de  Tempire  ro* 
main*  Espérandictt,  J^tgraphie  rmûim  du  Poitou  H  de  la  SàbtUmgtt 
p.  ÎI7. 

4.  Fictavi  chez  \rvmiii  ii  Marcellin,  1.  XV,  r.  !1,  {  13;  édilioo  Teub* 
ner.  !.  I,  p.  7J,  I.  70;  d  iiis  hi  Notftia  GalUurum  {^hmmmla  Germaniae 
hiitorira  1*0-4".  Auclûiiiin  unt iijuissiraorum  t.  IX,  p.  603),  et  dans  la 
liotitia  dignitatum,  édition  Uoekiog,  t.  IJ,  p.  122.  Cette  leçon  est  con- 
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être  mieux  *PixUm  Sd*où  *Pixtomm  «  Poitoa  n,  quimait  le 
mot  celtique  déformé  ou  Pieiavi  «  Poitiers  »  par  l^influence 
du  latîn.  fHetones  est  dérivé  de  Picto-s  ou  Pixto-s,  comme 

Ebufoncs  d'Eburos,  comnio  Rrdones  do  *Uêtlo-s,  comme  Pe/en- 
dones  do  Pclcndo-s.  Picto-s,  au  pluriel  Picti,  est  le.  nom  d'un 
peuple  du  nord  de  la  Grande-Bretagne,  resté  indépendant 
du  joug  de  Rome  K  La  bonne  notation  de  Pictos  aurait  été 
Pixto-8  d'où  Pixtaeug,  nom  d*hommo  dans  une  inscriptiou  du 
musée  de  Langres  et  Pixti^senus  «  fils  de  Pixtos  »,  nom 
d*homme  dans  une  inscription  de  Bordeaux  K  Pixto-s  parait 
signifier  «  celui  qui  tatoue  »  ;  il  viendrait  d'une  racine  qict, 
qu'on  reconnaît  dans  l'irlandais  ciocht  «  celui  qui  grave  », 
ciochtaim  «  je  grave  »,  ciochtan  «  objet  gravé  ». 

Pctni-corii  *,  Péj  iguLMix,  Dordoî^ne,  veut  dire  «  quatre  i)a- 
taîUons  »;  le  premier  tonne  est  identique  au  latin  quadrit- 
dans  fuadru'pes,  en  irlandais  cei/èor-;  le  second  terme  n'est 
autre  chose  que  Tirlandais  euirê  «  troupe  de  soldats  »  =  co- 
riths,  le  même  mot  que  le  gothique  hofjis,  thème  heaja-  «  ar- 
mée »,  en  allemand  heer  *. 

Epo-rcdo-rix,  «  roi  do  ceux  qui  voyagent  en  chars  attelés 
de  chevaux  »,  est  peuduat  les  campagnes  de  Gés|ir  en  Gaule 

firm<^e  pnr  une  iuscriptioQ  de  Lyon,  Allmer  et  DÏMard,  Uuiée  deLifon, 
Inficriplioîis  antiques,  t.  II,  p.  96. 
i.  Par  X  grec. 

%  Ammien  llareeUin,  I.  XX,  c.  1,  §  1  ;  1.  XXVIII,  c.  8,  §  5  ;  édition 
Teolmer,  t.  I,  p.  496, 1.  8;  t.  Il,  p.  112, 1.  7.  Jncerît  pafU9y*'iàM  Gmu- 
tmtio  Cacsari,  c.  11  ;  —  Constantio  Augvito,  e.  IfdatïêPaiêgyridVÊta^ 
édiUon  Tciiboer,  p.  140,  1.  10;  p.  165, 1.  1. 

3.  Mowaf,  In'tçriptions  de  In  n'té  des  JJngons,  p.  60,  n*  52. 

4.  Caitiille  Juliion,  ImcripUoiis  romaines  de  Bordeaux^  t.  I,  p.  381, 
n°  303. 

5.  Diambach,  Corpui  intcripUowm rhtnanarumi  n*  1299*  fi.  DesjardiDs, 
QiOfirapkiê  «le  te  fiante  d*aprèi  la  Table  de  Peutinger,  p.  S69.  Cf.  Allmer 
et  Dissard,  Mtuie  de  lyon,  InteripUints  ûntiquest  t.  !I,  p.  Bi,  102;  Pto* 
lémée,  ].  II,  c.  7,  §  0;  édition  DIdol,'  t.  I,  p.  204,1.  S,  7. 

6.  Cf.  Fick,  Diegriechischen  Persoyten'nnmm.  p.  lxxvi,  qui  n*a  pa?  connu 
le  mol  germanique  ;  et  Kluge.  E/j/f?ifj/o;/ii.sc/iir  s  Wortcrbuch  dcr  deutâchen 
Sprache,  4*édîtiou,  p.  13î>,  o^édition,  p.  160,  qui  oc  cite  pas  Peirucorii, 
Vo^ez  aussi  ci-dessus,  p.  248. 
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le  nom  do  deux  chefs  des  Aedui,  Vvm  vieux»  Tautre  jeune  : 
le  vieux  avait  commandé  les  Aedui  dans  leur  guerre  malheu- 
reuse contre  les  Seçu<im,  avant  Tannée  58,  date  de  l'arrivée 
de  César  en  Gaule  *  ;  le  joone  fut  un  des  chefs  de  l'armée  gau- 
loise onvoyca  en  52  au  socours  d'Alise  assiégée  par  César  -, 
Le  premier  terme  cpo-  d  Epu-rcdo-rix  est  ideiilique  au  Lhemc 
latin  equo-,  (Vequus  «  cheval  »>,  ech  en  irlandais. 

On  reconnaît  le  féminin  ou  le  masculin  à'epo-$  dans  Epa- 
mandtto-durus,  Epo-manduo-durus,  nom  sous  Te  m  pire  romain 
deMandoure»  Doubs,  station  romaine  située  dans  le  territoire 
des  Sequani*;  on  ne  peut  distinguer  le  genre  dans  Ep-am- 
acius,  fils  de  cheval  et  d'ànesso  ou  fils  de  jument  et  d*âne, 
nom  d'un  chef  arvcrnc  du  parti  romain  pendant  la  campa* 
gno  de  raïuiée  51  avant  J.-C. 

Il  est  donc  évideiil  (jiie  les  Celles  proprement  dits  de  César, 
les  seuls  membres  de  la  famille  Celtique  qui  habitassent  en 
Gaule  pendant  lo  cinquième  et  le  quatrième  siècle  avant  J.-C, 
avaient  changé  en  p  U  f  primitif  ceito>latin.  Us  avaient 
dépassé  la  période  chronologique  où  cette  permutation  s'est 
produite,  et  ils  avaient  recouvré  la  faculté  de  prononcer  le  q 
car  :  ils  n'ont  pas  changé  on  ^  le  ^  du  nom  Hgure  de  la 
Seine,  Seqitana,  2°  un  de  leurs  peuples  a  pris  do  cette  ri- 
vière le  nom  do  Sequani  et  il  a  conservé  ce  nom  <lans 
le  bassin  du  Rhône  après  y  avoir  été  rejeté  par  l'invasion 
belgo  vers  l'an  300  avant  J.-C,  Cf.  ci-dessus,  p.  130-133. 

Les  Celles  ont  porté  leur  /i  =  ^  en  Espagne  où  ils  sont  ar- 
rivés de  Gaule  par  l*extrémité  occidentale  dos  Pyrénées  avant 
la  rédaction  des  histoires  d'Hérodote,  c'C8t<à-dire  au  plus  tard 
vers  Tan  450  avant  J.>G.,  et  après  la  date  approximative 
de  500  où  l'on  peut  mettre  la  géographie  d'Ilécalée  de  Milel. 
Cette  géographie,  le  plus  ancien  des  documents  cités  par 

\,  De  bcUo  oallko.  I.  VTf,  c.  67,  |7. 

2.  De  beilo  gaiiico,  1.  VII,  c.  39,  76. 

3.  Itméraire  (jFAnUmin,  p.  386,  1.  é.  Cf.  E.  Desjardios,  Géographie  de 
la  QaaU  d^apréi  la  UtbU  de  Peutinger,  p.  S20. 

4.  De  bOto  gaUieo,  I.  VIII,  c.  34,  g  3. 
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Aviénus    doit  être  la  source  où  cet  érudit  a  puisé  les  ren- 

Mfjigneiiients  qu'il  nous  (luniie  sur  le»  Ccmpsi,  prédécesseurs 
(les  C«j11<'s  eotro  les  GunMes  ou  Cynètes  (c'est-à-diro  entre  la 
province  la  plus  méridionale  du  l'ortugai)  au  sud  et  les  Pyré- 
nées au  nord  ^.  Or  au  temps  où  Hérodote  écrivait,  les  Cempsi 
avaient  été  remplacés  dans  cette  région  par  les  Celtes  :  les 
Celtes  touchaient  aux  Gunètes,  c'est-à-dire  aux  Âlgarves,  à 
celle  des  provinces  da  Portugal  qui  borde  Tocéan  au  sud  do 
la  Péninsule.  Chez  les  Celtes  le  Danube  avait  sa  source  et  ils 
occupaient  au  couchant  l'extrémité  de  l'Europe 

Ils  ont  introduil  en  lispagiie  leur  p  —  q.  Un  dos  carcicti'res 
généraux  de  la  langue  dos  Coites  est  d'avoir  perdu  le  p  ini- 
tial indo-européen.  11  faut  dune  reconnaître  m\  p  —  q  dans 
le  nom  d'un  des  peuples  celtes  de  l'Ëspagnc  occidentale  ap- 
pelés Celtici  par  les  anciens;  ce  nom  est  Prasanmarei,  ou 
Prasa-marchiK  Le  premier  terme, /ir^pia-»  de  ce  composé 

I.      Ex  pluritnorum  sumpla  commcntariiB. 
Hecataeus  istic  quippe  eril  Milesius 
Hollanicusque  Lcshtti'-'  l'hileus  quocplO 
AUieûieuiis,  (larvaadiicus  ScyJax. 
XskaûSf  Ora  maritima,  1.  IV,  v.  ii  et  suivants,  édition  Uoldcr,p.  145-146. 

2  Iode  Cempsis  adjacent 

Populi  Çynetum... , 
Aviemis»  Ors  MtuiUma,  1.  IV,  vers  200, 201,  p.  151. 
Indeque  Gemsi 
Geas  agit  in  rapis  testigia  P/renaeae 
PretendeDS  populos... 
A?îeoas,  On  maritima^  1.  III,  v.  480482,  p.  103. 

Denjs  le  Pi5riègèle,  vers  337.  Didot.  Gcogrnphi  graeci  minore^y  11,  123. 

3.  'Ittooç  Ti  -/ùp  jroTauoç,  àpç«uivoç  ix  K.s)i7ûy  x«l  Ilyofivïîç  ttoÀioç,  pétt 
^ifmv  (Ty^i^uiv  ZTt'j  Evp«jn')]y*  oî  KcÀrot  ct7i  <Çv>  'lIpaxÀtuv  orijXiuv,  ô/AOpi'ouo-i  Si 
Rvyigs'îoia't  oi  (tr^i^aTOi  tt^o;  ^ut^'uv  oùciouo't  tûv  cv  EùpÛTrip  xaTotxijutvuv. 
Hérodote  I.  II,  e.  39.  Tiu  yàp  H  9tk  mî^vç  Eûpûin><  ô  'I<7Tpo(,  à^o|<é- 
fifve(  H  KfXrfiw,  oi  Iff^ccroi  irpiç  ^Xfov  iv9fUw  furk  KvwstKï  «Mivuvi  tAv  ht 

la€'/3i>ii.  liérodole,  1.  IV,  c.  49. 

4.  Mêla  dans  la  description  de  l'Espagne,  Chorographia^  1.  VI,  ^  f, 

s'L'x[»riiiio  ainsi  :  Frons  illa  nliquamdiu  recfnm  riiKiivi  habel,  deiii  nio- 
dico  ilti\u  accepte  laox  pauiulum  eminel,  tuui  leducLa  ilerumileruiuquc 
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semble  identique  à  l'irlandais  crues^  cràes  «  glouloauerio  »  *; 
le  second  terme  est  le  gaulois  marco  s,  (tàpxft,  en  irlandais 
mare,  en  gallois  march  «  cheval  »,  primitivement  «  cheval 
de  guerre  ;  »  Prma-marei  serait  un  sobriquet  signifiant  «  glou- 
tons, gros  mangeurs  comme  des  chevaux.  »  Les  Prxsamarci 
habilaiont  sur  les  bords  du  Tambre  en  Galice,  proviucc  do 
Goruna. 

Parmi  les  Celtiberi,  c'est-à-dire  parmi  les  Celtes  du  centre 
et  de  l'orient  de  l'ibérie  ou  Espagne,  un  peuple  portait  un  nom 
commençant  également  par  un    ce  sont  les  Pelendone$  chez 

lesquels,  suivant  Pline,  étaient  la  source  du  Duero  aujour- 
d'hui en  Vieille-Caslillc,  province  de  Burgos,  2^  Numance 
dont  les  ruines  ont  été  reconnues  près  de  Soria  dans  la  pro- 
vince de  ce  nom,  aussi  on  Vioillc-Gaëtille  ^  Suivant  Ptolémée 
le  territoire  des  Peiendones  n'aurait  pas  compris  Numance 
mais  en  aurait  été  voisin  :  une  ville  des  Pekndones  aurait  été 
Attgustohrùja,  aujourd'hui  Aldea-del-Muro,  près  de  Matale- 
breras,  province  de  Soria  ^.  Peiendones  dérive  de  Pelendos, 
nom  d'homme  celtique.  Dans  la  province  d'Alava  qui  touche 
la  Vioiilo-Gastille  au  nord-est,  par  conséquent  non  loin  du 
territoire  des  Peiendones,  en  a  trouvé  l'épitaphe  d*Àmàan» 
P[e]lendi  filius  K  Ambatus  pour  Ajnbactus  ou  Ambaxtos  est 

recto  roargioe  jaceos  ad  promunturium  quod  CcUicum  vocamus  exten- 
ditiir.  Tolam  Celtici  colunt,  sed  a  Durio  ad  flexum  Grovip flauotqoe  per 
eo3  Avo,  Celadiis,  Nebis,  Minius,  cl  ciii  oblivionis  cojrnomen  est  Limia. 
Flexus  ipsc  Lainltriaf^am  urbem  amplcxus  rcci[>it  (Itivios  I.aoron  cl 
Ullam.  Parlern  quae  proniiiiol  Praesama-  hi  l.abitaiil  pcnjuo  eos  Tama- 
ris cl  Sars  fluvius  non  longe  orta  do  irrunt.  Edition  Teubner-I  rick, 
p.  57,  1.  21-29,  p.  58, 1. 1.  Cf.  Pline,  1.  IV,  §111  :  CeWicicoguoinioe  Fraesa- 
mmi*  La  variants  Procslamard  est  doe  à  l'ialliiMioe  du  laUn  proeifife. 

1.  Windiseh*  Iritdtê  TtmU,  1. 1,  p.  484»  au  mot  erdet,  traduit  ce  mot 
par  Sdtbmâ,  «  gosier  ».  Le  Trai  sens  est  donné  par  OHeiUlj  an  motorooi. 

t.  Bodem  vadunt  Pelendooes  Coltiborum  quattoor  popolis  qoomm 
Numanlini  fucrc  clari.  Pline,  1.  III,  ^  2G.  Darius,  amnis  ex  maximis 
Hispaniae,  ortiis  in  Peleodooibus  et  juxta  Numaotiam  lapons.  Pline» 

1.  IV.  i  ni. 

3.  Ploicmce,  1.  Il,  c.  6,  §33;  édilioQ  Didot,  t.  I,  p.  171-172;  cf. 

C.  f.  l..  t.  Il  p.  390. 

4.  C.  l.  L.,  Il,  -.îOiS. 
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nn  nom  celtique.  Pelendus,  nom  du  père  d'Ambatus,  est  Vrai- 

seiiiblabltMiient  aussi  un  mot  celtique.  Dans  les  environs  d'K- 
guilaz,  où  celle  épiiaphe  a  été  copiée,  on  a  r«;cucilli  d'autres 
inscripLions  funéraires  qui  contieaoeat  des  uomâ  celtiques  : 
Segontius  S  Ambalus  \  Ambata 

Au  p  initial  de  Pelendones  ou  peut  juxtaposer  coluî  du  nom 
de  la  gens Pintoniim  ilonl  dépendait  le  viens  Uedorus*,  suivant 
une  inscriplioQ  trouvée  à  Coiideixa-a-Vclha  près  de  Coimbre 
en  Portugal.  Conimbrigat  que  Ton  mat  généralement  à  Con- 
datza-a-Yalha  S  était  une  des  forteresses  d'où  les  Celtes  à 
l'époque  de  leur  dominatioa  eu  Espagne  tenaient  en  respect 
les  LusUani  au  milieu  desquels  cette  ville  était  bâtie;  et  la 
gens  Pmtonum  était  une  petite  colonie  de  Celtes  dans  ce  mi- 
lieu ibérique.  Pintones  est  un  dérivé  du  nom  d'huniiiio  Tin- 
tos  ou  Pentùs,  au  féminin  Pinta  dans  une  inscription  de  Grande 
Bretagne     Ce  mot  veut  dire  «  cinquième  »,  c'est-à-dire 

cinquième  enfant  »,  Pinto-soM.  *PeiUo-s,  pour  * Pmnptos,  est 
une  forme  abrégée  du  nom  de  nombre  ordinal  correspondant 
au  nom  de  nombre  cardinal  gaulois «  cinq  ».  La  forme 
latine  de  ce  nombre  ordinal  est  guifUus,  pour  qenqiot^  corres- 
pondant à  quingue  pour  *genqe;  la  forme  osque  serait  ^fiOttS, 
pour  ' pontos  =  'pomptas,  correspondant  à  pompe  «  cinq  », 
d'où  le  gcnlilice  romain  Pompcius  tandis  que  poiuos  a  donné 
Pontius  Du  nom  d'bomme  'l'cnlos,  au  pluriel  *Penti,  vient 
Pentes,  nom  moderne  de  trois  villages  de  Galice,  province 
d'Orense.  Pentes  veut  dire  propriété  des  Penlos. 

L'emploi  celtique  d'un  nom  de  nombre  ordinal  pour  dési* 
gner  des  personnes  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre. 

1.  CIL.,  Il,  2942,  29i6. 

2.  Ibid.,  Il,  2951. 

3.  md„  U,  SSSD. 

4.  De  Tîeo  Bedoro  gentil  Pintohom.  C.  f.  L.,  II, 

5.  Ihid.,  t.  Il,  p.  40. 

6.  C.  l.  L.,  VII,  266  :  Titia  PioU. 

7.  Brugmann,  Crurclrh?,  t  II,  p.  476.  I/irlaDdais  eoictfd,  le  ?ieux 
gallois  pimphet  soot  des  torinatioDs  Douvelles  comme  le  IfttiA  Quinctius, 
dont  le  G  est  dù  à  l'iafluencâ  du  noiubre  cardioal. 

Prbm.  Habitants —  T.  IL  19 
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Le  sol  de  l'Espagne  antique,  en  Estremadure,  province  de 
Gaceres  nous  offre  trois  exemples  du  nom  de  nombre  ordinal 
celtique  triiios  n  troisième  w  (en  gallois  trydydd,  en  breton 
trcde,  en  irlandais  tris),  employé  comme  nom  de  personne  : 
Tritius^  Tangini  filius,  à  Pucrto-dc-Sanla-Cruz  Juiia  Bontia 
Triti  filia  à  Villamesias  Tritius  Lu/a  /iiius,ii  Torre-de-San- 
Miguol  On  peut  y  comparer  Surilia  Triti  filia  dans  reiiipire 
d'Autriche,  à  Zollfeid  en  Carintbie  et  le  coffnomen  latin 
Tertia. 

Setus  =  *Sezt06  *Sect08,  «  septième  »  en  celtique  — 
avec  perte  de  la  gutturale  spirante  x:=  x  ^'^  Espagne  sous 
l'empire  romain,  comme  dans  le  nom  d'homme  Arobatu8= 

'Ambaxlos  =  Ambactos,  —  a  été  le  nom  d'un  potier,  dont 
la  marque  a  été  trouvée  à  Tarragone,  Catalogne  *. 

De*Pent«>-s,  nom  d'hoinintî  signifiant  «  cinqiiif'Mntî  »,  on  a 
tiré  plusieurs  dérivés,  l'un  est  Pentius,  nom  d'un  potier  dont 
la  marque  découverte  à  Westerndorf,  Bavière,  est  conservée 
au  Musée  de  Munich 

Ce  mot  est  devenu  en  Espagne  :  1*  le  nom  de  Pentius,  fils  de 
Balaesus,  comme  nous  l'apprend  une  épitaphe  trouvée  à 
Aleje,  royaume  et  province  de  Léon^;  le  gentilice  de  Pen- 
tius Flavus,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  épitaphe,  à  Corao,  dans 
les  Asturios,  province d'Oviedo*.  Ln  gfMitilicePentiusavailune 
variante  l*intius  d'où  vient  Pintia  sous-entendu  mUa,  riuiii  do 
deux  villes  d'I'lspagne.  L'une  paraît  avoir  été  située  près  de 
Valladoli<l,  chef-lieu  d'une  province,  dans  le  royaume  de 
Léon    elle  est  attribuée  aux  Vaceaei  par  Ptolémée.  L'autre, 

i.  C.  J.  L.,  II»  674. 
s.  JMd.,  II,  m. 

3.  Ibid.,  II,  5304. 

4.  Ibid.,  III,  4834. 

5.  ma,.  II,  4970,  m. 

6.  Ibid.,  m,  GÛIO,  102. 

7.  Ibid,,  II,  57 

8.  Rid,,  II,  27t%. 

9.  Ptolémée,  L  II,  e.  6,  %  49;  édiUon  Didot,  p.  168,  1.  3.  llininàn 
d^AMwbk,  p.  440,  1.  4.  Pinlià  serait  Valladolid  même  tuifent  Forbiger. 
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mise  par  lui  chez  les  Callaici  Liicenses,  devrait  être  cherchée 
en  (liilico  K  Piniia  tloit  avoir  <''lé  la  forme  primitive  du  nom 
moderne  Pinza  porté  par  trois  villages  do  Galice  dont  deux 
situés  dans  la  province  do  Lugo  :  —  ce  sont  Pinza-dc-Âbajo  et 
Pinza-do-Arriba;  —  un  dans  la  province  d'Orenae.  La  PùUia 
des  Callaici  JLueenm  doit  être  un  des  doux  premiers.  Le  plu- 
riel Piozas  =  "Piniias,  ^PinHae,  est  le  nom  de  trois  villages 
de  Galice,  province  de  Pontevedra. 

Le  masculin  Penzo=  Peniius,  sous-entendu  fundus,  est 
le  nom  de  trois  villages  de  Galice,  provinces  do  Goruna  et  de 
Pontovodra.  Pentius  a  eu  un  dérivé  Pentiolus,  aujourd'hui 
Penzul.  nom  d'un  village  dos  Asturies,  province d'Oviedo.  Un 
autre  dérivé  de  PenLius  ou  de  Pentos  est  Pentanus,  dont  le 
pluriel  Pentanif  Pentanos,  aujourd'hui  Pontanes,  est  le  nom 
d'un  village  des  Âsluries,  province  d'Oviedo. 

Nous  citerons  hors  d'Espagne  : 

PetUimu,  sous-entendu  fimdus,  aujourd'hui  Pantin,  Seine, 
arrondissement  de  Saint-Denis,  appelé  Pailmtfm  en  1196  dans 

une  huile  du  pape  Urbain  II  et  en  il98  dans  une  charte  de 

Guill.iuiiie,  évèquo  de  Paris  -  (Penlinus  est  un  nom  d'iiomme 
diminutif  de  pentos,  c  est  l'cquivaleat  gaulois  du  latin  Quin- 
tinus,  diminutif  de  Quintus); 

Ponticeius  (?),  nom  d'homme  dans  une  inscription  de  Bor- 
deaux *; 

Pm/Sattfset  Piniio^  noms  d'hommes  conservés  par  deux  ins- 
criplims  de  la  Prusse  Rhénane,  Tune  des  environs  de  Bonn, 
l'autre  trouvée  près  de  ZQlpich 

L'origine  celtique  de  tous  ces  dérivés,  et  par  conséquent  du 

thème  pen(o-,pinto-d'o{i  ils  viennent,  est  prouvée  par  le  dérivé 
Pintamus,  nom  d  liommc  qu'attestent  doux  inscriptions  romai- 

M.  Kiepert  place  cette  YÎlle  à  Alfonle-Pinm  à  l'est  de  YaUadolid.  ÀiUn 

antiquus,p.  18,  col.  4. 

1.  Plolômée,  1.  H,  c.  22;  édition  DIdot,  p.  \m.  1.  13. 

2.  Robert  de  Lasleyrie.  Cartulaire  (jênà-al  de  Parii,  (.  I,  p.  143,  146. 

3.  C.  JiilHan,  In<teriptinns  romaines  de  Bordeaux,  t.  ï,  p.  274,  n»  157. 

4.  Brambacb,  Cor/)us  mscri|>t}onumr/ten(Uiaruin,478;addiUuus,p.  XXIX, 
B*  1047. 
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oes  du  Portugal.:  Tuno  ost  une  épitaphe  trouvée  à  Idanha, 
district  de  Gastcllo-Braaco,  province  de  Beira-Beixa  S  l'autre 

une  dédicace  recueillie  près  de  Ponafiel,  district  de  Porto, 
province  de  Minho  Pinlamiis  est  une  foniuiliDii  analo','uo  à 
Pirlnudais  uintam  «  célihatairtî  >>  ^,  liltrralcuKîiit  «  seul  'j,  — 
en  breton  intaiw  «  veuf  »  *  —  dérivé  de  oin^oino-s  «  un  »,  à 
l'aide  du  sufiixo  tamo*s,  comme  pi$Uamus  pour  *pemp-iamos 
de  pempe  «  cinq  »  :  -lanuhs^^  t/nmo-s,  avec  un  premier  m  voyelle 
et  un  second  m  consonne,  devient:  -/ùnttf  en  latin  par  exemple 
dans  in'ihnwt  d'où  le  français  «  intime  »;  twmln]  en  gothique 
dans  af-tuma[n]  «  le  dernier'  n;  il  se  prononce  kam*9,  en  cel- 
tique. En  effet  deux  m,  le  premier  voyelle,  le  second  con- 
sonne, doiinonl  ani  t  u  coltique',  tandis  qu'ils  souuenl  tm  eu 
latin    nm  on  germanique 

De  tous  ces  faits  il  résulte  que  les  Celtes  arrivés  en  Espagne 
entre  les  années  500  et  450  proaonçaient  déjà  p\Q  q  indo- 
européen:  ils  avaient  apporté  cette  prononciation  des  bassins 
du  Danube  supérieur  et  du  Rhin  dans  les  bassins  de  ia  Seine 
et  de  la  Garonne  quelques  années  plus  tôt.  Les  mots  dans  les- 
quels en  Espagne  on  trouve  sous  Tempire  romain  la  lettre  q 
sont  ibériques  ou  latins. 

Vers  l'an  4UU  avant  notre  ère,  les  Celtes,  conimoncèrent  la 
conquête  de  l'Italie  septentrionale.  Ils  prononçaient  />  le  ^ 
celto-latin  :  le  nomd'£)»o-nM^  au  lieu  d'£;tio*r0«fia,lvrée,  en 
Piémont,  province  de  Turin,  Tatteste;  il  y  eut  là  une  cdonte 
romaine  fondée  l'an  100  avant  J.-G.    mais  cette  colonie  fut 

I.  C.  J.  L.tU,Ul. 
%  nnd.^  II,  2378. 

3.  Grammatica  eeUkay     édition,  p.  301. 

4.  /6Mi.,2«  édition,  p.  103. 

5.  Marc,  X,  3i.  BrugmaQo,  Grundriss,  t.  II,  p.  16C-169. 

6.  I6ui.,l.  I,  p.  203. 

7.  JIM.,  t.  I,  p.  201. 

8.  J6ÛI.,  1. 1,  p.  ^4. 

9.  Deducta  colonia  est  Eporedia  Mario  VI  Valerioque  FIteoo  coa- 
suUbttB.  VelJeius,  1. 1,  c.  15. 


Ùigiiizeû  by  i^OOgle 


P  CELTIQUE  S2I  ITALIE.  903 


établie  tl;iiis  un  rorilrc  du  populcition  d'origino  coUi(jucî  et  plus 
ancien  que  la  colonie  romaine  :  le  ^  du  nom  d'Epo-redia  OD 
est  la  preuve  ^  (cf.  p.  286).  Avant  do  roncvoir  des  colons  romains 
Eporedia  avait  été  une  ville  des  Saiasti  *  et  les  Saiassi  étaient 
Taurisci  ^  c'est-à-dire  Celtes  *. 

Une  observation  conflrme  la  conclusion  que  noua  tirons  du 
p  d*Epore(Ua,  Quand  vers  le  commencement  du  quatrième 
siècle  les  Btdi  s'établirent  à  Feisina,  alors  capitale  de  la  con- 
féderiilion  des  Etrus(jii»;s  septentrionaux,  ils  no  purent  pro- 
noncer Vf  initial  do/'c/ii/w,  ils  donnèrent  à  cette  ville  un  nom 
nouyeau  Bonùma,  transformé  plus  tard  par  les  Romains  en 
Bénùnia  *  sous  rinlluenco  du  latin  bôntis;  mais  ils  conservè- 
rent sans  changement  le  nom  de  la  ville  do  Parme,  /'arma  qu'ils 
occupèrent  aussi.  Ainsi  lorsque  entre  les  années  400  et  390 
avant'  J.-G.  les  Bon  conquirent  Parme  sur  les  Etrusques,  ils 
avaient  recouvré  la  faculté  de  prononcer  le  p  après  a  voit* 
perdu  cette  faculté  quand  chez  eux  les  monts  Peretmia  étaient 
devenus  Ercunia  \  c'est-à-dire  qu'antérieurement  iui  qua- 
trième siècle  un  nonveau  p  s'était  produit  ehez  les  Boii^  le 
p  =  q;  c'est  ce  (jui  leur  a  permis  on  Italie  de  prononcer 
Parma  avec,  un  /;  initial',  tandis  qu'en  Irlande,  on  le  p  n'exis- 
tait pas  lors  dos  premières  relations  des  Irlandais  avec  les 

1.  Oppiiiiirn  Kpo-rodia  sibjlliuis  a  populo  Romauo  conditum  jussis. 
Epo-rudias  Galii  bouos  equorum  domilores  vocaat.  Pliae,  1.  III,  §  123. 

2.  Plolémée,  1.  III,  c.  1,  §  30;  ôditiob  DIdot,  t.  I,  p,  341, 1.  a,  8. 

3.  SalJissot  Tsuriscse  geotit  Gato  arbitratur,  Pline,  I.  III,  1 134. 

4.  Vojez  l'étude  de  H.  Hommsen  sur  l'origiae  d'^poredla.  C.  L  L., 
t.  V,  p.  730,731.  Sur  les  Taurisci,  cf.  ci-dessus,  p. 5  i. 

ri.  B('mônin}'^i9,  CutuIIc,  LIX,  1.  CatuUe  mourut  peu  après  l'an  54  av. 

J.-r.  Cf.  ci-dessus  [).  27-2. 

6.  Bov&ivta  csl  déjà  rorlhographc  do  Strabou  vers  l'an  20  après  J.-C, 
I.  Y,e.  I,  i  HiédKkHI  Didot,  p.  180,  i.  30;  p.  \8i,  I.  13. 

7.  Parme  et  Modène  étaient  deux  villes  dtes  IMi.  Cela  résulte  du  pas- 
nage  suivant  de  Tlte-Live,  1.  XXXIX,  c.  53  :  Eodem  auno  (183  av.  J>C.) 
coloniae  ttomanorum  civium  sudI  deductae  :  bina  niilia  hominum  in 
agro,  qni  proximc  Hoiorum  anfn  Tuscoruin  fu'Tat,  oclona  jii^orii  Pnr. 
mae,  quiuu  MiMinae  aoreportmt.  —  I/élablisseiriont  dos  Hoii  à  Fvl^niu 
=  BomnUi,  eât  prouvé  pur  uu  autre  passage  du  mèiue  uuLeur  :  Lodeui 
anno  (189  ar.  J.-G.)...  Bonoalam  latinam  eokHiiain.,.  triumvîrt  de- 


Ùigiiizeû  by  i^OOgle 


394 


LI7RB  m.  CHAPITRE  III.  S  H. 


Romains»  purpura,  cstdovcnu  corcur,  pluma  s'est  chaagô  en 
c/tmi,  paseha  en  case,  presbyier  en  eruimiher  K 

Âu  troisième  siècle  les  Celtes  furentchassés  du  pays  qui  est 
aujourdMiui  rAlleinagnc  du  .Nord  par  les  (Iri  iiidiiis  révoltés. 
Les  vaincus  se  dirigèrent  los  uns  vers  l  Onent,  les  autres 
vers  l'Ouest.  Les  uns  allc  reat  jusqu'en  Asie  Mineure  et  les 
noms  de  leurs  choîs  AUpo-nx  ^  Epo-so-gnatos  ^  attestent  qu'ils 
prononçaient  p  \»  q  cello-iatin.  Les  autres  conquirent  sur 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient  les  premiers  pénétré 
en  Gaule,  la  région  située  entre  le  Rhin,  la  Seine  et  la  Marne; 
puis  ils  s'emparèrent  des  parties  de  la  Gaule  restées  jusque-là 
ligures  dans  le  bassin  du  Rhône  et  sur  les  eÀtes  do  la  Méditer- 
ranée, d'où  ils  débordùrenl  sur  ri'^spagnc  du  nord-esL  Laper- 
mulalion  dut/en  p  s'était  égalomeut produite cliez  eux  avant 
cette  grande  migration. 

On  appela  Belges  les  nouveaux  venus  qui,  arrivés  en  fu- 
gitifs, s'établirent  vainqueurs  entre  le  Rhin  et  la  Seine,  reje- 
tant dans  le  bassin  du  Rhône  les  Sequani,  \%»Aedm^  une  partie 
des  Ungones,  Les  plus  puissants  des  Belges  furent  les  Sues' 
siones  et  les  Treveri,  Reims  fut  d'abord  une  dépendance  des 
Suesmnes, 

Chez  IcB  Suessiones éi^'il  située  une  localité  appelée  ^Permo- 
viiidos,  au  moyen-Age  Pinne-vindm  Penvenntim  *,  c'est-à- 
dire  «  à  la  tète  blanche,  »  Peuno-vindus,  sous-cutondu  fun- 
dus^  veut  dire  propriété  de  Penno-vindos,  du  maître  «  à  la  téte 
blanche      nom  d*homme  attesté  par  la  légende  monétaire 

duxerunt...  Âgcr  captas  de  Gallis  Botisfoerat;  Galli  Tuscos  expulerant. 

L.  WXVir,  c.  57. 

1.  Cf.  K.  Windisch,  dans  BrAtr^Kjc  de  Kuhu,  l.  VIII,  p.  il;  Joba 
Hhys,  Lectures  on  wdsk  Vhilology^  2«  édition,  p.  349-3dî. 
S.  Voyez  plus  haut,  p.  279,  266. 

3.  Tite-Live,  1.  XXXVIII,  e.  18  (189  af.  J.-C);  cf.  Poljbe,  1.  XXIt, 
c.  20:  édition  Didot,  t.  I,  p.  664. 

4.  LoDgnon,  Allai  historique^  p.  I9Î-. 

5.  Malloa,  LicUoimaire  tupographique  du  iiépartemnt  de  VAiuu, 
p.  2U. 
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celtique  IlENNO-OVINAO^  en  caractères  ^;recs  Ce  nom 
d'hommp  transformé  en  nom  de  lieu  est  aujourd'hui  Pavant, 
Aisne.  Or  pcnno-s,  tète,  premier  terme  du  composé  PennO' 
mndo'8,  tient  lieu  d'ua  plus  ancien  genno-s,  on  vieil  irlandais 
ccnn. 

Dans  le  territoire  des  Tréwri  se  trouvait  sous  Tempire  ro- 
main, BposstËts,  Ivois,  aujourd'hui  Garignan^  Ardennes 
c'est  un  dérivé  à*epo$  «  cheval  »  (cf.  p.  286). 

Enfin  il  y  a  nn  p  dans  le  nom  d'un  des  peuples  de  la  Belgi- 
que, les  Meuapii,  mentionnais  plusieurs  fois  par  César'  et  chez 
qui,  sous  l'empire  roniuin,  était  situé  Caste/lum,  aujour- 
d'hui Cassel  en  Franco,  département  du  Nord  *. 

Si  nous  quittons  la  Belgique  pour  passer  dans  le  bassin  du 
Rhône  méridional,  nous  trouvons  chez  les  VoemUn  un  dérivé 
d*epO'$,  c'est  le  nom  du  pagus  EpoHus,  aujourd'hui  Upaix, 
Hautes-Alpes  K  La  conservation  du  nom,  peut-être  ligure, 
de  Vapineum  (cf.  p.  95-97),  Gap,  ville  comprise  dans  le  ter- 
ritoire des  Vocontii,  établit  aussi  que  les  conquérants  gaulois 
de  celte  rép^ion,  vers  l'an  .'^00  avantJ.-C,  savaient  prononcer 
le  p.  Ils  le  purlèreiil  jiisque  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée 
couuno  lu  prouvent  les  noms  d'homme  Atepoà  Nimes,  Gard  S 
Atepomanis  à  Narbonne,  Aude 

Au  deuxième  siècle  avant  notre  ère,  les  fielges  firent  la  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne  et  y  établirent  des  colonies;  ils 
emmenèrent  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  voisins  du  sud 
de  la  Marne,  Catuvellauni,  ParisH,  De  là  les  Parisi  que  la 

1.  iiucher,  L'art  gaulois^  pl.  76,  et  152. 

2.  Sur  les  diverses  formes  de  ce  nom,  Toycz  les  nom$  gaulois  chez 
Gtfior,  p.  lis*  Cf.  LongnoD,  ÀUas historique,  p.  i  14. 

3.  De  htUo  galUcùt  1.  II,  e.  4;  1.  Hl,  c.  9,  2B;  K  IV,  e.  4,  38;  1.  VI, 

C.  8,  6,  9,  33. 

Plolémée,  1.  H,  c.  9,  f  5;  édition  Didot,  t.  I,  p.  223,  1,  9-12;  cf, 
LoQgQOD,  AUas  Uisloriquey  p.        (Voir  ci-dessus,  p.  297.) 
5.  C.  I.  L.,  Xri,  1529;  cf.  p.  iU. 
«.  lèûl.,  XII,  3944. 
7.  /frid.,  XII,  5095,  8216. 
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géographie  de  Pempire  romain  Doas  montre  établis  dans  le 

comlé  (l'York  avec  une  ville  appelée  Petuaria  K  nom  dérivé  de 
petuares  «  quatre  »,  un  irlandais  ceihir  =  *qèluarès. 

La  plupart  des  nouveaux  venus  donnèrent  dos  noms  nou- 
veaux aux  groupes  de  populations  qu'ils  créèrent.  Tel  fut  le 
nom  des  JE/ntlft  établis  prèsd*un  promontoire  appelé  à  cause 
d'eux  Epidios,  là  où  est  aujourd'hui  le  comté  d'Argyio  en 
Ecosse';  Epidii  o&l  un  dérive  d'epo-s.  Un  peu  pins  au  sud, 
chez  les  Brigantes,  nous  trouvons  la  ville  d'Epiacum,  aujour- 
d'hui Lanchester,  comlé  de  Durliam';iB'/Mact^m  est  un  dérivé 
à*Epio-$,  qui  lui-même  vient  d'ep(hs  comme  SpidiL  Un  dieu 
adoré  par  les  BHgwUês  s'appelait  Maponos  pour  un  plus  an- 
cien ^maqonO'S  dérivé  d'un  mol  qui  veut  dire  «  iils  »,  au  gé- 
nitif maqi  en  irlandais  oganiique;  on  a  trouvé  en  Anerlelerre 
deux  dédicaces  à  ce  dieu,  Tune  à  Hexham,  comté  de  Northum- 
berland,  l'autre  à  Ribchester,  comté  de  Durham  ^.  La  station 
romaine  de  Pem(hcruehm  *  chez  les  Camami  dans  le  comté 
de  Stafford,  peuple  plus  méridional  que  les  Brigantes,  porte 
un  nom  dont  le  premier  terme  permo-  veut  dire  «  téte  »,  en 
irlandais  cen7i  ~  'qenno-s.  Penno-crucium  senilile  un  dérivé 
de  Cewi-Cruau  h  =.'QennoCrôciy  nom  d'une  idole  irlandaise, 
mentionnée  dans  la  vie  de  saint  Patrice  K 

On  a  déjà  parlé,  p«  SAH,  des  Pieti,  peuple  du  nord  de  la 
Grande-Bretagne,  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  romain  ; 
leur  nom  aurait  été  QicH  dans  le  celtique  primitif  relé^^ué  en 

i.  Plolémée,  I.  II,  c.  3,  §  10;  t.  I,  p.  98, 1.  3-5;  cf.  Thomas  Wrif^lil, 
TkêCdt,  thê  BonuMf  and  tkê  SasoR,  3*  édltiott,  p.  122,  153,  316. 
%.  Ptolémée,  l  II,  c,  3, 1 4,  8;  6d.  Didot,  t.  I,p.  83, 1. 1;  p.  93,  L  8. 

3.  Ptolémée,  1.  II,  e.  3,  »  10;  p.  96,  1.  7.  Th.  Wright, llbff  GWf,  tke 

Roman  and  the  SdXûn,     L-ditiou,  p.  12-2,  154,  293. 

4.  C.  /.  L  .,  VU,  1345,  218.  Cf.  Bimie  CeUique,  l.  XIV,  p.  i6S,  où  est 
constaté  le  culte  du  dieu  Maponos  en  Frnnce  près  de  I.yon. 

5.  hinérairc  dWntonin,  p.  470,  i.  I.  TU,  Wright,  The  Cc/i,  the  B/mOH 
and  the  Saxon,  3''éililiou.  p.  149. 

ù.  WhiLlc^'  Slukes,  TIuj  triyartite  Life,  p.  90,  I.  18;  p.  210,  1.  30.  Jobu 
Rhjs,  Ht&6er<  LectureSt  p.  203.  Ce  saTaat  explique  le  secoad  terme  par 
rirlandais  mmhf  «  laa  »,  ea  gallois  cru{/,  cl  non  par  rirlandait  vrùmeh 
«  roogo  9,  eomma  doua  stooi  proposé  ailloun. 


Dm:, 


LE  BOI  AMBIQATUS.  —  L'£MPIK£  G8LTIQUB.  297 

Iriîindo.  Il  senililo  que  les  Belges  ont  alleinl  la  région  la 
plus  septentrionale  de  l'Ecosse,  cttr  les  Cornavii  a  éia'mni  di- 
visée 6Q  deux  groupes,  l'un,  comme  oo  Weat  de  le  voir, 
en  Angleterre  eointé  de  Stafford,  niais  l'autre  tout  au  aord  de 
la  Grande-Bretagne,  enBcosse,  comté  de  GaîthnesB 

On  peut  même  croire  que  les  nouveaux  maîtres  do  la  Grande* 
Bretagne  sont  allés  jusqu'en  Irlande  poursuivre  les  vain- 
cus. La  ville  de  Matiapia,  mise  dans  l'Irlande  du  sud  par 
la  géographie  de  Ptolémée  parait  rappeler  le  nom  des  ife- 
fia/nï,  cette  peuplade  belge  dont  une  ville  existe  encore 
en  France,  département  du  Nord  *. 

Ainsi  \6p:=zq  s'était  introduit  chez  tous  les  Celtes  du  con* 
tinent,  il  s'était  avec  eux  établi  en  flrande-l!:  f^tainie  au 
deuxième  siècle  avant  notre  ère  et  môme  il  s(  avoir 
alors  pénétré  jusque  dans  la  région  méridionale  de  l'IrlandOi 
cette  lie  qui  est  le  dernier  asile  du  q  celtique  primitif. 


§  12.  Le  roi  AmlncatHs  et  i'uniié polih'(/ue  chez  les  Celles  cond- 
nentaux,  ou  ^empire  celtique,     et  iv"  siècles  avant  J.-C. 

L*unit6  monarchique  paraît  avoir  existé  cbes  les  Celtes 
continentaux  lors  de  leur  arrivée  dans  lltalie  du  nord. 
L'invasion  celtique  en  Italie  est  de  peu  d'années  antérieure 

à  la  prise  de  Hoiiu?  par  les  Gaulois.  3!)0.  Xoiis  imui.s  i  taldi 
plus  haut  (jue  la  domination  étrusque  en  Cainpanie  dura 
de  471  à  424  Elle  fut,  nous  dit  Polybe,  contemporaine  de 
la  suprématie  étrusque  dans  le  bassin  du  P6  ^.  Alors  il  y 

1.  'AvaTO>ixa»TaTOi  xcà  tc><ut«îoc  KApvmdisc.  PtoléméS,  1.  II,  C.  3>  {  8; 
édition  Didot,  t.  I,  p.  9%,  1.  1,2. 

2.  PtoI6intV,  1.  II,  c.  -2,     7;  p.  19, 1.  i. 

3.  Voir  plus  iiaut,  p.  29». 

4.  T.  I,  p.  157. 
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avait  entre  les  Etrusques  et  les  Celtes  établis  au  nord  dos 
Alpes  les  relations  commerciales  amenées  par  le  voisinage; 

mais  tout  à  coup,  séduits  par  la  beauté  de  la  plaint?  qu'arrose 
loPô,  les  Celtes,  sous  un  prétexte  futile,  arrivrront  avec  une 
grande  armée  dans  ce  pays,  en  chassèrent  lus  Etrusques  el 
s'en  emparèroul  *  :  tel  est  le  récit  de  Polybo.  Cette  conquête, 
suivant  le  môme  auteur,  précéda  de  peu  de  temps  la  prise  de 
Rome  par  les  Celtes,  21  juillet  390  avant  J.^»  *.  Si  Ton  s'en 
rapportait  à  la  chronologie  d*Appien,  l'invasion  celtique  on 
Italie  aurait  commencé  dans  le  cours  de  l'Olympiade  97  où 
les  Celtes  entrèrent  à  Rome.  L'Olympiade  97  correspondant 
aux  années  302-389  avant  J.-C,  ce  serait  au  plus  tôt  en  392 
que  les  Celtes  seraient  entrés  en  Italie 

La  chroaoiogio  de  Diodore  de  Sicile  s'accorde  avec  celle 
d'Appion  pour  présenter  l'entrée  des  Celtes  en  Italie  et  la 
prise  de  Rome  comme  deux  événements  qui  se  seraient  sui- 
vis immédiatement.  Diodore  les  place  tous  deux  dans  le  récit 
des  faits  qui  appartiennent  &  la  seconde  année  de  l'Olympiade 
98,  avant  J.-G.  387  *,  Ce  laborieux  compilateur  commet  une 

tSc  «vfunîffvç  ItoWkç  TiXtumik  «pic  tiç  «^tev{...  TceÙTSt  */»  tk  Hitm.  ri 

wtÙMiàv  tv/uovTo  Tvppqvol  xo(9'  oùi  ;i^p6vo'j;  x«'t  Ta  ^Ai'yoaut  frork  mlovjjiEva 

TK  ntpï  K«7Tvi3v  7uà  fhâUv,  Pol^be,  1.  II,  c.      s  7s  €.  17,  g  1  ;  éditUm  Di- 
dot,  p.  77,  80. 

j^ov  «vT«l  r&  mêkt.  Pttljbe»  1.  II,  e.  17, 1 3;  p.  SO. 
{.  Tà^  ftk»  «tSv  «px&c     |»6vev  t9{  imxpciiouy,  £XXà      «6»  9^wf- 

^pôvov  fi'/'/r,  vixijff'/v-ît  'l'wixaîouc  z^it  tov:  uîrà  tsvt'mv  ïrapaTaÇajxfvov;  éro- 
pîvoi  rot;  yiOyouTt  Tito-t  tâç  it'/yjr.:  Ay.ir.yi:,  /.aT-V/ov  ecùmiv  tjq»  'Pw^iiv,  îr)l«v 
TOii  KajrtTw>i'oy.  Poljbe,  1.  IT,  C.  i8,  §     2;  p.  80. 

Mtl  Klouo-ivoî;,  sù<^«î|iov»  yiQv  l;^0U7c  Tuopr^vûv,  cTro^spiouy        Appîeo,  Df 

rc&t/<;  gallicis,  c.  2;  édilioo  Didol,  p*  25,  26.  Appien  écriTftit  mi  l'ao 

1«0  après  J.-C. 

4.  On  n  dit  par  on  our  389,  t.  I,  p.  166  note.  I.o  r«^rit  des  événenaenls 
de  J  olympiade  88  coinmeoce  chez  Diodore  de  Sicile  au  c.  107  du  Urre 
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erreur  de  trois  ans  daus  la  cuiicurdiin»*»'  qu'il  pr«''lend  établir 
entre  la  chrc  i  ilogie  grecque  et  la  chronologie  romaine,  il 
aurait  dû  mettre  la  prise  de  Rome  à  la  3*  aonée  de  l'Olym- 
piade 97.  Mais  c'est  un  détail  de  minime  importance.  Une 
autre  critique  de  détail  qu'on  peut  adresser  à  Appien  et  à 
Diodore  de  Sicile,  c'est  qu'ils  abrègent  trop  l'intervalle  entre 
le  commencement  de  l'im  i-iou  celliqno  on  Ilalic  et  la  prise 
do  Aome.  Ces  deux  événements  no  se  sont  produits  ni  dans 
la  môme  année  ni  dans  la  même  Olympiade.  £ntre  la  prise 
de  Meipwn,  ville  située  entre  le  P6  et  les  Alpes,  enlevée  par 
les  Celtes  aux  Etrus({ues  en  396  S  et  le  siège  de  Cluiium  que 
l'entrée  des  Cultes  à  Rome  suivit  iniuiédiateuicnl,  il  s'écoula 
six  ans. 

Quand  la  modo  des  récits  érotiques  s'introduisit  à  Rome 
avec  les  contes  d'Aristide  de  Milet,  vers  l'an  100  avant  J.-G.» 
on  expliqua  l'invasion  celtique  en  Italie  par  la  vengeance 
d'un  mari.  L'Etrusque  Arruns  dont  Lucumon  avait  séduit  la 

femme  était  allé,  dit-ou,  sous  ()rétext«'  (11*  commerce,  conduire 
au-delà  des  Alpes  des  chariots  chargés  de  vin,  d'huile  et  de 
ligues.  Les  Celtes  h  cette  époque  assaisonnaient  leurs  ali- 
ments avec  de  la  graisse  de  porc,  leur  boisson  formentée 
était  la  bière,  ils  ne  connaissaient  pas  plus  l'huile  et  le  vin 
que  les  figues.  Quand  ils  en  goûtèrent,  ils  furent  ravis»  et 

Xiy,  édition  Dîrlot,  t.  I,  p.  6tH,  I.  n.  Pendant  la  première  année  de 

celle  olympiade,  388  a?.  J.-C,  Denys,  tyran  de  Syracuse,  commença  le 
siè^re  dcHhegium,  c.  108,  §  3,  p.  619,  1.  5.  Apr<^?  avoir  dnré  onze  mois 
ce  siège  se  U^rmioe  pur  une  capitulation,  dans  la  secoiidti  année  de 
la  même  olympiade,  av.  J.  C.  387.  C'est  pendant  ce  siùge  qu'auraient  eu 
lieu  l'invasiou  celtique  eu  Italie  et  la  prise  de  Rome  :  K«6'  bv  ot  xect- 
pàv  pSUorn  *P47i«v  hnÏMi^aUi  AMvdoio<«  et  XKtwnihxt^  rà  nipav  xûv  "kXmtn» 
Ktkxélf  tà  ffmot  iuiMntç  fuiyiiMii  ^uyecixs^t,  x«rdkfl%avT»  nftv  |arae^  X"'/*** 
wù  r«  *Aininbwt  wï  tAv  'A>ir«wir  ip&v^  itSakùvu^  todç  x«eTO«coâviK(  Tvpp«. 
yràç.  Dtodore,  1.  XIV,  c.  it3»  $  1;  p.  3S7,  I.  33-38.  Suivent  stni  inter- 
ruption le  rôdt  dn  siège  de  Qttsittm»  de  la  bataille  de  l'Allia  et  de  la 
priî5c  de  Home,  c.  113- 116. 

1.  Melpum  o[iiilentia  praocipnnm,  qnod  ab  In>ul)rîbus  (^f  Roîs  et  Spho- 
nibns  delelum  esse  eo  die  quo  ('ainillus  Veios  ceperil,  Nepos  Curuelius 
tradidil.  Plini»,  1.  111,  §  125.  O  passage  appartient  îi  la,  description  de  la 
Traospadane,  onzième  région  de  l'Italie. 
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Arriins  n'eut  p;is  do  poiiie  h  leur  persuader  tle  venir  s'instal- 
ler en  maîtres  dans  le  pays  qui  produisait  de  si  bonnes  cho- 
aeB«  Us  enlrèreat  donc  en  Italie  et  firent  le  sièg^  de  Glusium 
aujourd'hui  Ghiusi,  province  de  Sienne  en  Toscane,  d*où  ils 
gagnèrent  Rome.  Tel  est  le  récit  que  nous  lisons  cheE  Denys 
d'Halicarnasse,  dunl  les  Antiquités  Homninrs  ont  été  termi- 
nées l'an  8  avant  J.-C.  Ce  récit  a  été  reproduit  par  Plutar- 
quo  qui  mourut  vers  l'an  120  do  notre  ère  11  s'accorde 
avec  la  doctrine  de  Polybe,  deuxième  siècle  avant  notre  ère, 
avec  celle  de  Diodore  de  Sicile  vers  l'an  40  avant  notre  àre, 
avec  celle  d'Appîen  i60  après  notre  ère,  pour  faire  de  l*lnva- 
siun  celtiquo  en  Italie  el  dn  siège  de  Rome  deux  évéuoincnls 
qu'un  très  court  intervalle  sépare. 

Tito  Live  écrivait  lo  livre  Y  do  son  Histoire  Romaine  nntre 
les  années  27  et  20  avant  notre  ère,  peu  après  la  rédaction 
de  la  BibUotf^qw  de  Diodore  de  Sicile,  et  antérieurement 
à  la  publication  des  Antiquités  Romatnês  de  Denys  d'Halicar- 
nasse. Il  a  connu  la  vieille  clironologie  adoptée  par  les  au- 
teurs de  ces  deux  grands  onvrages,  elle  a  plusieurs  fois  pé- 
nétré  dans  son  récit  ^.  Mais  il  déclare  donner  la  préférence 

1.  Deoys  d'Halicarnasse,  1.  XIV,  c.  10,  H;  édition  Didot,  p.  m,  700; 
cf.  Tite  Livc,  1.  V,  c.  33,  §  3. 

2.  Plat&rque,  (ktmUU,  e.  19;  édition  Didot,  p.  190.  D  d'j  a  pts  efarono- 
logiquement  parlant  contradiction  entre  ce  rédt  et  eelui  de  Pline,  qui 
mei  de  côté  les  malheurs  eonjogaux  d'Arnms  :  Produnt,  Aipifans  eoer* 
citas  et  tum  iocxsuperabili  monumento,  Galliss  hanc  priraam  babdisse 
causam  suf^  rtnudendi  se  Italiae,  quod  Helico,  ex  Helvetiis  civis  earam, 
fnhrilpm  ob  nt  icm  Homap  ronmnrfitu^,  ficum  siccam  (»t  nv&moleîqoe  âC 
viui  prJi'Mnissa  [••'means  seciuii  Uilisset.  I*]iiie,  1.  XII.  >;  5. 

3.  Lrgati  ttb  Glusiuis  vcMiiuiit,  uuxiliuin  iidvefus  Gailos  pelenlos.  Cam 
genlein  tradilur  fama,  dulcediue  Iruguiu  aiaximeque  vini  nova  tum 
Toluptatc  captam»  Alpes  transisse  agrosque  Etruscis  ante  cultos  posse- 
diise;  et  Intexlsse  in  Galliam  vinum  ililidendae  gentis  caosa  Arrontem 
Glttsinom  ba  corroptae  nxoris  ab  Lueumone  cni  tuior  is  fàemt  ipae» 
praepotente  juvene  et  a  qoo  expeti  poenae,  nisi  extema  vis  ^uaesita  es- 
set,  neqoirent .  Hune  transeuatibus  Alpes  ducem  auctorcm«{iie  Closiam 
oppuguandi  fuisse.  Tilc  Live»  I.  V,  c.  33.  Glusioi,  novo  bcllo  exterrtii, 
rtin»  tmiîfiludinem  luin  formn*?  hominnm  invîsHalas  cernèrent  et  i:cdti9 
aniiuruiii.  Ihid.,  c  ^  r>  invigitalo  atque  inaudito  hoste  torrarumqiMS 
Ultimis  oris  bcllum  cieule  lbid„  c,  37,  g  S. 
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à  une  chronologie  nouvelle  imaginée  probablement  par  le 

Grec  Timagèno,  son  contemporain.  Cette  chronologie  mot  vers 
Tan  000  avant  J.-C,  la  conquête  de  l'Italie  du  nord  par  les 
Gaulois  sur  les  Etrusques  ;  cllesuppriuir  (loiicie  syucliroaisme 
éta])li  par  Polybe  entre  la  domination  étrusque  dans  le  bassin 
du  Pô  *  et  la  domination  étrusque  en  Campante,  471-424. 
Toutefoia,  par  une  contradiction  singulière*  Tite  Live  parle 
en  deux  endroits  comme  8*il  tenait  pour  Tancienno  doctrine', 
seule  admise  par  les  autres  écrivains  de  l'antiquité,  seule 
soutenable  aujourd'hui. 

Malgré  ce  grave  défaut  le  récit  de  Tite  Live  est  très  inté« 
ressaut. 

I!  nous  rapporte  probablement  d'après  Timagène,  dont  la 
source  devait  être  ici  quelque  chant  épique  gaulois,  un  fait 
historique  important  dont  aucun  autre  écrivain  n*a  parié.  A 
l'époque  de  Tinvasion  des  Celtes  en  Italie,  le  régime  monar- 
chique avait  prévalu  chez  eux  :  Ambigatus  ou  mieux  Ambi- 
catus  était  roi  du  Ceiiieum*,  c'est-à-dire  —  non  pas  de  la  petite 
Celtique  do  César  qui  est  au  premier  siècle  avant  notre  ère, 
une  partie  de  la  Gaule  barbare  entre  la  Seine,  la  Marne  et  la 
Garonne,  —  mais  do  la  Celtique  des  géographes  grecs  au  qua- 
trième siècle  avant  J.-C,  c'est-à-dire  de  la  Celtique  d'Ephore, 
qui  à  l'ouest  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'Ëspagne 
jusques  à  Cadix  \  et  qui  à  l'est  touche  au  pays  des  Scythes  *. 

Après  que  les  Celtes  eurent  conquis  sur  les  lUyriens  une 
grande  partie  de  la  région  du  Danuhe  central,  quatrième 
siècle  avant  notre  ère;  après  leur  établissement  dans  le  bassin 

1.  Sur  la  dominalion  étrusque  dans  le  bassin  du  PO  voir  textes 
réunis  dans  uotre  t.  I,  p.  160,  note  1,  et  j>.  161,  note  i. 

2.  Tilc  Live,  1.  Y,  c.  3a,  ^  6;  c.  37,  ^  2,  cités  plus  haut  p.  300,  note  3« 

3.  Voir  plus  bas,  p.  303,  n.  1. 

4.  *Efe^€  ik  àmpÂOXftumb  tt     lur^u  %iyu  r4v  XAtiieifiy,  Aon  i9ic^ 

vvv  'lGr,piaq  xa^oG^îv,  fxiîvoiçT»  TzXsîtrm  irpoayéiiiiv  ui^pt  ruStipwj.  SlraboD, 
1.  IV,  c!  4,  g  6;  édition  Didot,  p.  165,  ].  37-40.  C'éUit  au  siècle  suivant 
la  doctrine  d'Eratosthèoes  :  ô;  yr  y^-xp^  rothlpuv  ùnà  roLkar&v  ntpioixtlvOon 
y)Q?r«ç  ri  il'.>0-v  «vtî-ç  flC/rota;^.  stratwn,  1.  Il,  C.  4, 1 4;  p.  88, 1.  25,  26. 
u.  Voir  plus  bftul,  p.  34-3â. 
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da  Rhône  et  dans  les  répons  voisines  restées  jusque-là  li- 
gures, eommencenient  du  troisième  siècle;  quand  enGn  les 
Carthaginois  eurent  soumis  TEspn^ne  ^leur  domination,  236- 

218  avant  J.-C,  on  put  Juiiner  dt  la  Celtique  la  défiuilioii 
(ju'ou  trouve  «Micore  chez  Denvs  (rilalirarnassc  h  la  lin  du 
premier  siècle  avant  J.-C.  «  La  Celtique  est  située  dans  la 
n  partie  occidentale  de  i'Europo  entre  le  pôle  boréal  et  le 
»  couchant  d'ôqutnoxe^  £Ue  est  en  forme  de  rectangle;  elle 
»  touche  an  levant  les  Alpes  qui  sont  les  montagnes  les  plus 
n  hautes  do  TEurope;  au  midi  et  là  où  souffle  le  vent  du  sud, 
»  elle  atteint  les  Pyrénées;  au  couchant  elle  a  pour  limite  la 
»  mer  qui  est  au  delà  des  colonnes  d'Horculê;  les  races 
>»  scytliiqno  ot  Ihrace  la  horneiil  au  nord  rl  là  on  coule  le 
»  Danube  qui  prend  sa  soni  ee  dans  les  Alpes,  qui  est  le  plus 
»  grand  des  fleuves  de  la  région  et  qui,  après  avoir  traversé 
»  tout  le  continent  septentrional  se  jette  dans  le  Ponl-Euxin. 
»  La  Gellique  est  assez  grande  pour  qu'on  puisse  dire  qu'elle 
»  comprend  presque  le  quart  de  l'Europe.  C'est  un  pays  ar- 
»  rosé  de  nombreuses  rivières,  il  est  fertile,  les  récoltes  y 
n  sont  abondantes  et  ses  pâturages  nourrissent  de  nombreux 
»  troupeaux.  11  est  divisé  en  deux  parties  égales  parle  Rhin, 
»  qui  après  le  Daimhe  {laraît  être  1(»  plus  grand  des  tU^iv  es 
»  d'Europe  n  Telle  est  la  Celtique  où  suivant  Deoys  d'iiaiicar- 

I.  Noa  plus  le  eoadia&t  d'été  comme  ehts  Epbore,  sa  limite  au  sud- 
ouest  est  modifiée  depuis  la  perte  de  l'Bspogne. 

"H  KtVtx^c  x^TRic  fikv  irpô;  Ttiv  ianffm»  mcOéxom  ?9c  E^pé^u;  pisit, 
fM7a(|[ô  toO  n  Bftpcieu  iroÀou  xaî       itmiupiv^ç  ivvttàÇ'  •nrpéytimi  i$  ùucm 

rfj  fryr:'ii!f.rt,  tocç  jitv  'A^7ri{oi(  ôptai  ^r/tTTOJç  ouffi  twv  EvpoTTîtV.)v  g-uvoéirrtt 
XKTK  xk  «vî<To)séç'  Toîç  llvpûr^vfxiit!  xarà  ■it7r,'ji'joia.v  r«  x«t  rov  vorov  âvîuov* 
zfi  Jit  Içw  ff-iji.wv  'HpaxXliuv  ÔaÀaTT^  x«t«  ràç  (S'jyftî*  ri»  os  ^xu^ix'o  rt  xKi 
Opffxi^  yéwt  xotA  popiK»  «vcftev  x«tlir6TRfwv  IffTpov,  ô;  ùità  Tfiv  *A]linl<w»  ««• 

699  1*4  mllù  àm^civ  rtrv.pm  \iysfTQat  fiolpst  riiç  'Eujiaâri;^,  rJv^pôs  tt  ml 

Tau'û  'pjjv';»  Ltt-ytTT-.»  -ji-Ty:  T'/V  l<7TpO¥  îtV/t  osxswvrt  Twv  x«tTà  TTC»  K>'/'.'j?rr;v 
troTotawv,  Uou}s  d'Halicaïuasse,  I.  XI\\  c.  i,  édition  Didot,  p.  70O-701. 
à  comparer  le  passage  suivant  de  Plutarque  :  Ei<rl     ^  Md  t4v  KfXrutiv 
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nasse,  Arruos  aurait  été  conduire  du  vin,  de  Thuile  .et  des 
figues  au  commeDcement  du  quatrième  siècle  avant  l.-G.  ^ 

La  Celtique,  Celiicum,  où  régnait  Ainbicaliis  vers  l'an 
400  avant  J.-G.,  était  plus  étendue  au  sud-ouost  puisqu'elle 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  i  Espagne ,  elle  avançait 
moins  loin  à  Test  puisque  les  Celtes  n'avaient  pas  encore 
conquis  la  Pannonîe,  mais  elle  renfermait  toute  rÂllemagne 
moderne  sauf  la  région  nord-est  ;  elle  ne  contenait  ni  le 
bassin  du  Uliùno  ai  les  eûtes  françaises  de  la  Méditerranée, 
ni  la  Suisse,  contrées  alors  toutes  habitées  par  les  Ligures  ;  elle 
n'avait  donc  pas  la  forme  de  rectangle  que  prit  plus  tard  la 
Celtique  dans  les  ÂniiquùA  Marnâmes  de  Deny s  d'Halicarnasse. 
Mais  c'était  un  très  grand  pays  qui  n'avait  aucun  rapport  avec 
la  petite  Celtique  de  César;  Titc  Live  croyant  à  l'identité  des 
d(!ux  circonscriptions  géographiques,  commet  uo  gros  ana- 
chronisme*. 

On  peut  donc  pour  cette  époque  parler  de  l'empire  celtique. 
Les  Celtes  continentaux  paraissent  avoir  possédé  à  cette 

fuCmy  Kfiç  ^licev  «vtoj^ovm  «al  t4v  HxAnv  Imo'Tpf f oumcy  «mvSau  tSc  IIoih 
Tac9(  Z»v9k{  Miyùvn  swxcfSty^  o5  tà  ytfyq  filfuxmt.  Mwrkttf  c.  Il,  $  S,  édi- 
tion Didot,  p.  490,  L  38-42.  «  Certains  auteurs  prétendent  que  la  Celtique 
n  est  assez  grande  pour  s'étendre  de  la  mer  extérieure  (Océan  Atlantique) 

»  el  des  régions  scplentriouales  dau^  la  direction  du  levant  jusqu'à  la 
»  Méotidc  (Mer  d'Azov),  en  sorte  que  la  Celtiqu»"  touche  la  partie  de  la 
»  Scjlhie  qui  borde  le  PoQt-£uxin  (Mer  Noire)  el  que  là  les  Celles  sout 
»  mêlés  aux  Scjlhes  ». 

Xev(  ^  fopuoxtç  «tkflw  jy»  t4v  KiXruMiv.  Deojs  d'HaUcaroaita»  1.  XIII, 
e.  X,  p.  9199,  h  80>6S. 

S.  César  «Tsit  écrit  :  Gallia  est  omnls  divisa  in  partes  très,  qnaram 
onsm  iocolont  Belgae,  aliam  Aquitani,  tertiam»  qui  ipsorum  lingua  Cel* 
tae,  noslra  Galli  appellantur.  Ui  omnes  lingua^  însUtulis,  legibus  inter 
se  difforuut.  Gallos  ab  Aquitanis  Carumna  flumen,  a  Belgis  Mut  roua  et 
Sequana  dividil.  De  bello  gallicOy  1.  I,  c.  1,  §  \,  2.  Voici  les  paroles  de 
Tile  Live  :  Prisco  Tarquinio  régnante  (616-578  av.  J.-C),  (lelUrum, 
quae  pars  GalUac  lertin  est,  pênes  Rituriges  summa  impoi'ii  fait,  il  re- 
gem  Geltico  dabaut.  AiiibigaLus  is  fuit.  Livre  V,  c.  34,  ^  i-2.  Il  jr  a  dans 

ee  texte  deui  erreurs  éviitentes  :  1°  s jachronisme  avec  k  règne  de  Tar* 
qain  l'Ancien;  1^  ideatiileation  de  la  Celtique  d'Âmibicatus  avec  celle  de 
César. 
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époque  une  sorte  d'unité  politîqUe  qui  semble  avoir  déjà 
existé  le  ciiKjiiit'mo  siècle  f*t  avoir  contiinK'  jut^quo  vers 
la  lia  du  quatrièiiK^  siè(-le  avant  noire  ère.  Cette  unité  poli* 
lîqae  explique  Tuoilé  de  leur  iaogfue,  la  etalôiité  de  leur  po- 
litique extérieure,  leurs  succès  daue  les  guerres.  Au  troisîèiiBe 
siècle,  l'alisence  d'unité  politique  ehex  les  Celtes  est  la  cause 
de  leurs  défaites  par  les  Uorn.iins  qui  eoinmencent  la  coiuju»*te 
de  la  Gaule  Cisalpine,  par  les  Carlhairinois  «jui  .>'einparenl  de 
r£spagao.  Elle  nous  fait  comprendre  l'insigne  conlradictioo 
par  laquelle  les  Celtes  fournissent  des  troupes  auxiliaires 
aux  Carthaginois  leurs  ennemis. 

De  oe  fait  anttpatriotique  l'exemple  le  plus  ancien  date  du 
siège  d'Ag^rigonto  en  Sicile,  première  moitié  du  troisième  siè- 
cle, ou  pour  .s'exjinmer  avec  plus  de  précision,  2QÈ  avant 
notre  ère.  Au  contraire,  pendant  le  quatrième  siècle,  nous  ne 
trouvons  d'auxiliaires  celtes  que  chez  les  Grecs,  alliés  de 
leur  nation. 

Du  troisième  siècle  datent  l'invasion  par  les  Celtes  de  la 

Grèce,  271),  cl  l'occupation  par  les  Celtes  d  une  portion  du  ter- 
ritoire niarseiilaîs,  deux  pays  amis  jusque-là,  enfm  rétablis- 
sement celtique  en  Asie  Mineure,  entreprise  qu'on  no  peut 
cojQsidérer  que  comme  un  acte  insensé  malgré  son  succès, 
puisqu'elle  eut  pour  effet  la  création  d'une  confédération 
celtique  séparée  du  reste  du  territoire  national  par  une  vaste 
étendue  de  pav:,  eimemis.  C'est  encore  dans  le  même  siècle 
qu'on  voit  les  Belges,  c'est-à-dire  des  Celtes,  chasser  d'autres 
Celtes  de  la  région  située  entre  le  Rhin,  la  Seine  et  la  Marne. 
Le  troisième  siècle  est  donc  pour  les  Celles  une  époque  de  con- 
fusion, d'extravagance  et  de  honte,  où  les  grandes  tradilioaa 
politiques  des  siècles  précédents  sont  abandonnées;  le  seul  fait 
vr«itment  glorieux  que  le  souvenir  <lo  ce  siècle  nous  rap- 
pelle, c'est-à-dire  la  conquête  do  la  Galatie,  est  un  trait  do 
folie. 
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$  13.  Alliance  de  tempire  Celtique  avec  les  Grecs  contre  les 
CarthaginoiSt  les  Etrusques  et  les  Illyriens* 

An  cinquième  et  au  quatrième  siècle  Jes  Celles  entre- 
prennent trois  guerres  heureuses,  et  de  chacune  résulte  un 

Taste  et  rationnel  agrandissement  territorial  :  la  première  do 
ces  guerres  se  fait  en  EspaErne  contre  les  Carlhacrinois  \  lu  se- 
conde en  Italie  contre  les  Etrusques^,  la  troisième  dans  le 
bassin  du  Danube  contre  les  Illyriens  *;  or  ces  trois  peuples 
sont  les  ennemis  des  Grecs  dont  les  Celles  sonl  les  alliés. 

Ces  Irois  guerres  successives  nous  offrent  un  plan  suivi  et 
logique.  Commençons  par  les  deux  premières  et  montrons 
roininent  l'intérêt  celtifjue  et  l'intérêt  grec  se  confondaient 
quand  cos  doux  guerres  ont  éclaté» 

Avant  l'arrivée  des  Pélasges-Tursanes  ou  Etrusques  eo 
Ilalie,  avant  la  fondation  de  colonies  grecques  sur  les  côtes 
soptenlrionales  de  la  Sicile,  sur  les  côtes  occidentales  de 

l'Italie,  sur  les  côtes  méridionales  du  pays  qui  est  au  jourd'hui  la 
France,  etstirlcs  rôles  orientalesde  l'Espagne,  les  Phéniciens 
eurent  le  niouopoie  du  commerce  dans  la  partie  occidentale 
du  bassin  de  la  Méditerranée.  Après  l'établissement  des  Etrus- 
ques en  Italie,  x*  siècle,  les  Phéniciens  durent  abandonner  une 
partie  de  ce  commerce  à  ces  nouveaux  venus;  mais  quand  les 
colons  grecs  prétendirent  jouer  un  rôle  commercial  sur  les 
côtes  ocrideuLaleR  de  ritalio  et  au  nord  do  la  Sicile,  les  Phé- 
niciens et  les  Etrusques  refusèrent  d'accepter  un  second 
partage,  ils  se  coalisèrent  contre  les  derniers  arrivés  \ 

i.  Voir  notre  t.  I,  p.  6a. 

*2.  Voir  Dolre  t.  I,  p.  16i»,  169. 

3.  Voir  notre  t.  I,  p.  30^,  305. 

4.  L'alliance  des  Etrusqaes  avec  les  Cartliagiaois  est  formellement 
constatée  par  Aristote,  FoUU^  1.  III,  e.  S,  $  10;  édition  Didot,  t.  I, 
p.       1.  i4-«9. 
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La  plus  ancienne  colonie  grecqno  de  1  Ilalio  est  la  ville, 
aujourd'hui  détruite,  de  GumesonGaoïpanie  à  pou  de  distance 
à  l'ouest  de  Napies.  Gumes  paraît  remonter  à  la  fin  de  la  pé« 
riode  homérique  et  au  début  de  la  période  hésiodîque  S  vers 
Tau  800  avant  ootre  ère  Poteidimia  ou  PaesUtm  autour- 
d'huîPosto,  province  de  Salorne,  aété  fondée  vers  Tatinée 703; 
Himcra,  dans  la  Sicile  septentrionale  sur  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  en  1  année  648,  Vclia  un  peu  au  sud  do  Paestum  pen- 
dant la  61*  Olympiade,  536-533  avant  J.-C.  ^  Ces  villes  par 
leur  marine  faisaient  à  la  marine  étrusque  uue  concurrence 
redoutable  à  laquelle  colle-ci  répondait  par  des  actes  d'hwti- 
liié  ^  que  les  Grecs  qualiGaient  de  bri§^odage 

Les  Phéaiciens»  —  et  Garthage  qui  au  sixième  siècle  de- 
vint leur  métropole  occidentale,  —  n'avaient  pas  plus  que  les 
Etrusques  lieu  d'être  satisfaits.  Jusqu'au  septième  siècle  inelo- 
sivemenl  ils  avaient  accaparé  le  proiil  dos  relations  commer- 
ciales entre  l'Europe  ocridenlalo  et  la  portion  orienLale  du  l>as- 
sin  de  la  Méditerranée.  Quand  vers  l'an  640Golaïos  de  Samos 
et  ses  compagnons,  ayant  par  hasard  découvert  le  détroit  de 
Gibraltar,  atteignirent  Tembouchure  du  Guadalquivir  et  en  re* 
vinrent  avec  un  énorme  gain*,  la  marine  phénicienne  déclara 

U  La  date  de  IMS  donnée  a  ta  fondation  pir  Ensèbe  (Migae,  Mvfo* 
Sia  taiina,  t.  XXVII,  ool.  997)  est  inadmistlble.  Elle  ferait  lemonter  Par- 

rivée  (!(  s  Grecs  en  Italie  à  une  époqae  aatérieure  à  Homère,  doetrioe 

iocoDciliable  avec  l'i^oorance  géograpliitiue  ({u'atlestcnt  Vlliade  et  1*0- 
dyssée  quant  aux  régions  situées  h  l'ouest  de  la  Grtee»  Cf.  Basolt,  Grie- 
ehische  Geschirhte,  i,  I,  p.  247,  noie  A. 

2.  Maurice  Croiset,  Histoire  de  la  Littérature  grecquCf  t.  I,  p.  i25,  4W. 
Wilfaelm  GhrUtyGtfwAîeto  der  griechitchen  Litteratur,  p.  38  cl  69,  propose 
770.7». 

3.  J'adopte  ht  dates  iadiqnées  |Nur  Karl  Ottfried  NflUer,  Dit  RtruOier, 
édilioD  donnée  par  M.  Wilhelm  Deccke,  t.  I,  p.  182-183.  Sur  la  fonda- 
lion  d'HImora,  voyez  Brunei  do  Prcsle,  H>xh'-rch''s  ,wr  Ir-a  établissements 
des  Grecs  vu  Siril'\  p.  91;  el  lliisolt,  Griechische  (ipschichle,  t.  I,  p.  266. 

4.  TeUes  souL  les o.\[)(Mlilii>uS;  i-vlmii'Àq,  des  Tuopijvoi  contre  les  colonies 
grecques  des  Iles  Lipari  au  nord  de  la  Sicile.  Slrabon,  J.  VI,  c.  2,  ^  <0; 
édition  Didot,  p.  229,  1.  1.8.  Paaaanias,  1.  X,  c.  il,  §  3;  p.  50^,  I.  4-14. 

5.  Tà  \^Trifim  t6>  Tup^ajuAv.  Strabon,  1.  VI,  C.  S|  |  S;  p.  3SS,  1.  M. 

6.  Hérodote,  I*  I,  e.  182. 
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celle  route  înlerdite  à  tout  Grec  qui  voudrait  imiter  Ciolalos  : 
des  navires  Carthaginois,  placés  en  observatioo,  saisissaient 

et  coulaient  à  fond  tout  bâtiment  étranger  monté  par  des 
navigateurs  assez  hardis  pour  prétendre  gagner  l'Océan 
Atlantî<]ue  en  traversant  le  passage  que  les  géographes  grecs 
appelaient  coionnos  d'Héraclès  ^ 

Le  génie  grec  tourna  la  difBculté;  il  trouva  deux  moyens 
de  faire  concurrence  aux  Phéniciens* 
Une  des  branches  de  commerce  dont  les  Phéniciens  tiraient 

le  plus  de  profit  était  la  vontn  do  l'étain  do  Grande-Bretagne, 
nécessaire^  la  lahricatioii  du  bronze.  Les  Grecs  surent  attirer 
a  tfux  cet  étain  par  une  autre  route  que  le  détroit  de  Gibral- 
tar, cette  route  fut  celle  qui  commence  à  l'embouchure  du 
Ahône  et  qui  de  là,  traversant  la  Gaule  du  sud  au  nord,  ga- 
gne la  Manche  et  la  Grande-Bretagne  en  remontent  par  ba- 
teau le  Rhône,  ensuite  la  Saône,  tent  que  celle*ci  est  navi- 
gable, puis  en  atteignant  la  Seine  par  voie  de  terre  et  en  des- 
cendant ce  ileuve  jusqu'à  la  mer;  il  n'y  a  plus  alors  pour  arri- 
ver en  (jirande-Bretaj^nio  qu'une  navigation  très  courte  ^.  Pour 
s'emparer  de  celle  roui*  ,  les  PlH)cé(uis,  l'an  GOO  avant  notre 
ère,  créèrent  la, ville  de  Marsoillt^  ^  Les  Carthagiuois  liront  de 
vains  efforts  pour  s'y  opposer,  ils  tentèrent  une  batetlle  na- 
vale, ils  furent  vaincus  \  et  les  Phocéens  après  s'être  rendus 
maîtres  de  la  navigation  du  Rhône  par  la  fondation  de  Bho- 

1.  ♦ijai  â'  'Epot-nTOivijf...  K«/);tijJovîouç  ii  xaTKffovTOwv,  e?  rt-  tîSv  Çf/«v 
«tç  lupêù  itapanXtùtTtuv  h  srl  IrrMq.  Slrabon,  1.  XVII,  c.  i ,  g  19;  éililion 
Didot,  p.  esi,  1.  *0-54.  EralosthèDos  vécut  de  275  à  196  ou  IÔ4  a?.  J.  C. 
Il  parle  d'après  un  auteur  plus  uociun  qu'il  copia. 

2.  Slrabon,  1,  IV,  c.  2,  §  14;  p.  i56;  l.  51-54;  p.  157, 1.  1-7;  cf.  Otto 
Meltier,  GetMhte  der  Karthaaerf  t  11,  p.  4S0. 

3.  Tiv  9k  x«9tf<njM»*....  ytinio9n  ^  bt  toCc  ûirkp  toùi;  Autctscvovc  ^pSépotç 
x«l  ivzctîi  K«TrtT-'/i'Tt  vi^aot;,  xal SX  tûv  IlpsTTavtxàv  S"»  «îç  t^v  Maff^aXtacv xo- 
ulXi^Oui.  Slrul)on,  1.  111,  c  2,  §9;  p.  122,  1.  14-19.  Cassilérides  dans  ce 
tfxto  t'âL  le  nom  des  Iles  Hrilaniiitiues  (^uaDdon  J  arrive  CD  loogeaot  les 
eûtes  occideulalûs  d'k^spagae  et  de  (laale. 

4.  ♦wx«?;  T«  Mao-o-aÀtev  oixi%ovxtçKupj(^noovlQ^Jiivl»m^^x$^ùvrti,  Thu- 

e^de,  L  I,  c.  13,  §  6.  Bditioa  Groiaet,  p.  IM. 
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iUmusia  sur  la  rive  occidontale  de  ce  fleuve  *,  et  de  Th^inê, 
plus  tard  Arles,  près  de  la  rive  orientale  \  consolidèrent  leur 
situation  prépondérante  dans  la  région  en  y  établissant  de 

nombreuses  colonies,  savoir,  4®  à  l'est  :  Tauroentum.  aujcnir. 
fl'luii  Taronte,  commune  d»'  Saint -Cyr;  Otbia,  l'Aliiianaro, 
commune  tl'llyèros,  «léparteinuiil  du  Var  ;  Antipolis,  Aiitibcs» 
Idicàia,  ?iice,  Alpes-Maritimes  ^  ;  pcul-élre  mémo  Mondicos^ 
Monaco,  capitale  de  la  principauté  de  ce  nom^;  ^  à  l'ouest  : 
AgaUté,  aujourd'hui  Agde,  Hérault  K 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  là,  ib  s'étendirent  plus  au  sud  :  ils 
fondèrent  :  Emporion,  Ampurias,  Catalogne,  province  de 
Géronc  '  ;  Hemero8eopion\  Dénia,  royaume  de  Valence,  pro- 
vinco  (l  Alicanlo^;  Adonis  ou  Alonai^,  aujourd'hui  soit  Villa- 
joyo.>a  au  sud  de  Dénia  dans  la  même  province,  soit  Bonidorme, 
île  située  en  face  de  Viilajoyosa;  Mainaca'^,  Almunecar,  pro- 
vinrr>  do  Grenade,  sur  le  même  méridien  que  ceUo  ville. 
Rhodo$,  aujourd'hui  Roses,  Catalogne,  province  de  Gérone, 

I.  SejaiDUt  de  Ghio,  Ters  30S-806;  Q^ifgraphi  Graeci  minores  de  Didot, 
1. 1,  p.  S04. 

Voir  plui  haut,  p»  4li,  nota  f . 

3.  Ot  Mavaukiùzat...  xà;  TroÀît;  êxno'av..,  tô  o'-  Ta  jpot'vno*  xal  Tiv*0).6îa» 
xKt  'AvTiroMv  xaî  Ntxaiav.  Slnibon,  ].  IV,  c.  1,  §  5;  édilioa  Didot,  p.  149, 
1.  13,  27,  3t-33.  LoDgnoD,  Allas  historique,  p.  30,  3f. 

4.  O  Toû  Movoixou  ^.iiixqv...  toixs  (Tt  ùnô  tov  ovo^axo^  x«i  jù/^ùi  orûao 
9mnim»  4  Uaamàwrutàq  TTapuitlo'Ji.  StraboD,  1.  IV,  c.  6,  §  3;  p.  168, 
l.51-54.L*ét7mo]ogiesar  laquelle  se  foode  Strabon  n'est  guère  eoneliiaote. 

5.  Slrabon,  1.  IV,  e.  1,  %  5;  p.  149, 1.  30. 

G.  Mc/pt  'E/Aropicj.  (tdrft    irrl  M««oKliuarAy  »T<9|Mt,  StrabOD,  1.  III,e.4« 

§  8;  p.  132,  1.  36,  37. 

7.  MstkÇv  y'vj  o'v  -rn  ïoyxcwvoç  x'/t  tk;  Kî!tj6^ï;<?6voç  rpt'a  Tioki/^via  Motv- 
0'«).KUT4»v...  TCivrciv  0  âori  yvwottiwraTov  t6  'Iluêpocxorrjtov,  eproviri  TiÇ  âx<M!  nÇç 
E^!7Î«{  'AôTî^tJo;  tîoov...  xsc).îî"r«t  Atavtov  ohv  'A/JTifxifftov.  Strabon, 
1.  III,  C.  4,  §  C;  p.  i31,  1.  80-5i;  p.  132,  1.  3. Cf.  C.  I.  I.,  t.  II,  p.  480, 

m. 

8.  *A^4»vl(,  vlimç  xcù  rd^tç  Ma9-(7«).i»;,  û(  'AoTs^f^Mpoç.  Etieone  de  Bj* 
zancc.  —  *AXti>vai  chez  Plolcinée,  1.  Il,  c.  6,  g  4  ;p.  151,  1.  I. 

9.  ......  KaAoOvTKt  i'ùirà  tivwj  'Iloax).£Ouc 

Scjmnttt  de  Cbio,  vers  143>147  ;  Gcoyrapki  gratd  minoreg  de  Didot,  1. 1, 
p.  200. 


Digitized  by  Google 


BMPIUB  GELTIQUB,  GRECS  BT  PHÉNICIENS.  809 


avait  été  bùtie  par  les  Abodions;  elle  passa  sons  lu  dôpen* 
daaco  de  Marseille  ^  A  ces  colonies  marseillaises  d'Espagne 
s'alliait  contre  les  Phéniciens  SagutUon,  ville  groc(|ue  (]uo 
l*on  a  cru  colnnio  do  Zacyntho  c'est  aujourd'hui  Murvic- 
dro,  proviiice  «le  \  alcuco,  un  pou  au  nord  de  celte  ville. 

Les  villes  grecques  d'Espagoo  enlevèrent  aux  Plié  nie  i  eus 
le  monopole  de  l'argent  des  mines  espagnoles,  comme  Mar< 
seille  leur  avait  ôlé  le  monopole  do  Tétaio,  recueilli  dans  les 
mines  de  Grande-Bretagne  K 

Elles  pénétraient  par  le  commerce  jusqu'aux  mines  d'ar- 
gent d'Espagne,  au  ciiiquièmo  et  au  (jiialrir'nie  siècle  avant 
J.-C«,  grâce  au  concours  dos  Celtes,  qui  avaient  conquis  une 
bonne  partie  de  ces  mines  :  ainsi  chez  les  Oretani,  peuple  cel* 
tibèro»  c'est-à-dire  d'origine  celtique,  établi  en  Ibério,  se 
trouvait  5tM29on,  aujourd'hui  Aimaden,Nouvelle-Gastille,  pro» 
vince  do  Ciudad-Ueal  *,  célèbre  sous  l'empire  romain  pf\r  ses 
mines  d'argeni  ^;  et  à  peu  de  clislaiicc  à  roiM'sl  dv  Sisa[)un 
était  située  uno  autre  ville  des  Oretani,  celle-ci  caractérisée 
par  le  nom  celtique  de  Miro-àriga  \  c'est  aujourd'hui  Zarza- 
Gapiila  en  Estremadure,  province  do  Badajoz;  Miro-briga, 
était  alors  comprise  dans  la  région  nord-ouest  du  territoire 
des  Oretani,  Dans  la  région  sud-est  du  même  territoire  s'é- 
levait le  mont  dit  Argentier,  à  cause  do  ses  mines  d'ar- 

Strahon,  1.  XIV,  e.  2,1  iO;  édilion  Dirlot,  p.  558,1.  42,4648. 

2.  ïryovvTov,  xTt^uK  Zaxvv9iuv.  StraboD,  1.  III,  c.  4,  §  6  ;  p.  132,  I.  H, 
12.  Sur  la  fondation  du  Marseille  et  de  ses  coloaies,  vojes  G.6usolt,6rie- 
ekische  Geschichte,  1.  I,  p. 

3.  Iliisoll,  Gripchische  Geschichte,  t.  î,  p.  205  et  suivantes.  Cf.  Curlius, 
Gricchische  Geschichte,  1^  éditioD,  t.  I,  p.  3t>0.  Le  plus  aucieu  auteur  de 
l'SDtiquité  qui  ait  fait  celte  observation  est  Poseîdooios  cité  par  Strabon, 
1.  III,  €.  2,  §9;  p.  122,1.  18,  1». 

4.  Plolénée,  livra  II,  c.  e,  %  SB;  édition  Didot,  1. 1,  p.  180,  1.  8. 

ir6jva  rov  rr  -nvlutiv  ).eyo_txivoy  xat  tov  viov.  SlrabOD,  1.  III,  C.  ?,|t3;  p.  H7, 
1.  48-50.  Cf.  Pline,  I.  x'xXIlI,  %  H8,  121. 

6.  Ptolémée,  1.  il,  c.  6,  g  58;  p.  iSI,  1.  a;  cf.  iifre  11,  c.  4,  )|  10; 
p.  124,  L  4. 
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gont  K  C'est  aujourd'hui  la  sierra  Cazorla  en  Andalousie,  pro- 
vince de  Jacn. 

La  dcsiructinn  do  Sagonto  par  Annibal,  on  2t8,  vengea 
bien  lardivement  trois  siècles  de  perles  commerciales  iatli- 
géesàGariliage,  et  à  sa  clientèle  d'Espagne,  par  les  colonies 
grecques  alliées  aux  Celtes  pour  la  ruine  des  anciens  maî- 
tres sémites  de  la  Péninsule.  C'était  à  l'année  500  environ 
av.  J.-C  que  remontait  la  conquête  de  l'Espagne  sur  les 
Phéniciens  pur  les  Celles.  Quand  le  roi  des  Perses  Xerxèsl*, 
485472»  entreprit  la  conquête  de  la  Grèce,  avec  le  concours 
de  la  flotte  des  Phéniciens  de  Palestine,  c'est-à-dire  des  rois 
de  Tyr  et  de  Sidon,  seb  vassaux,  il  parait  s  étre  assuré  le  con- 
co!irs  des  Carthaginois,  qui  en  même  temps  atlaqu«'t  ejU  les 
Grecs  de  Sicile'.  L'armée  du  général  envoyé  par  Carthage  en 
Sicile,  était  composée  do  soldats  de  sa  nal  ion  auxquels  il  joignit 
des  auxiliaires»  Africains,  Ibères,  Hélisyces  (c'esl*à-dire  Nar- 
bonnais)    Ligures,  Sardes  et  Corses  ^;  il  fut  iMttu  près  à' Bu 

l.  Oi  «0X6  i'  âiroOcv  roû  K«râ6véc        Kflcl  rà  ôpo;      oZ  pûv  ftcn  tôv 

'Avicy  lud  foOto»  à»  t9ç  ïïAttHitfitÊiç  pifv  fvffi.  Strabon,  1.  11T,  c.  |  ii  ; 
p.  itl,  t.4B.49.  Voir  plus  haut  notre  t.  I,  p.  380  382. 

fiiCTOci  Tr/'j;  x«Tà  t^v  IixbXmv  'EiXïjvotç.  Diodore  de  Stf^i!);,  1.  Xî,  c.  20,  ^  \  ; 
édition  Ditlol,  t.  I»  p.  367,  !.  36-38.  SuiraotM.  M  niinison,  R'>mi>che  Ges- 
chichie,ù''  édilioo,t.  I,  p.  486,  les  Carlhaginois  agireut  alors  coinwe  sujets 
da  roi  dn  Penei.  M.  B.  Gartius,  Qrleehitchê  Qe$^ktuc,  t.  II,  p.  i38, 
peoso  qu'il  a  dû  j  «voir  entente  entie  les  Pênes  et  les  Carthagfnoii. 
H.  OûoclMr,  GtiehiehU  der  Altherthumst  t.  IV,  5*  éditiou,  p.  517,  ad- 
rael  qu'il  y  aura  eu  co  512  un  traité  entre  Darius,  roi  des  Perses,  et 
Carthage.  Il  Décroît  pasfi  la  convenlioa  qui,  suivant  Diorlore,  aurait  ôtô 
conclue  pltis  lard  outre  Xcrxès  elles  Carthaginois,  et  par  laquelle  ceux- 
ci  su  seraient  engagés  ti  purler  les  aruici  contre  les  (îrecs  de  Sicile.  Ce- 
peadast  JmlïD,  I.  XIX,  e.  I,  ^  10-13,  s'aMorde  am  le  passage  de  Dio- 
dore,  eilô  plus  haat  :  il  ooas  montre  Darias  doonaot  aux  Carthaginois  des 
ordres  auxquels  ils  se  soumeUent  et  leur  demandant  des  troQpes  aoxi- 
liaires  eootre  les  Grées. 
3.  Avieims,  OramarUima,  1.  ÏV,  vors  liSiî-oSS. 

xoA  Xupvtuv  TjïiijxovTK  uuçtt'xooii;  xat 'aTjM(7r,y6y  «ûtwv  'A^iXxetv  tôv  "Awwvoî. 
Hélodote,].  Vil,c,  165,§1. 
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merale  nièiiio  jour,  JiL-oa,  que  celui  où  les  Perses  [xMdirciil 
la  bataille  de  Salamine,  480  Remarquons  bien  quv  [>arini 
les  troupes  auxiliaires  du  général  carlhaginois  il  n'y  avait 
pas  de  Celtes:  les  embarras  que  causaient  aux  Pliéoiciens  oc- 
cidentaux l'invasion  alors  récente  des  Celtes  on  Espagne,  et  la 
nécessité  de  tenir  tdte  à  ces  puissants  ennemis,  de  défendre 
contre  eux  Cadix  et  les  colonies  phéniciennes  Toisines,  doivent 
avoir  contribué  à  déterminer  l'issue  de  la  bataille  livrée  en 
Sicile  sous  les  murs  (VBimera.  Les  CurlUaL;aiois  n'y  ont  pu 
certainement  mettre  en  ligne  les  trois  cent  mille  hommes, 
me,  dont  parle  Uérodole  ;  en  divisant  ce  nombre  par  cent  on 
serait  peut-être  plus  près  de  la  vérité  que  ne  l'a  été  Tauteur 
antique. 

L'alliance  des  Grecs  et  des  Celtes  a  été  dans  Thistoire  poli* 
tique  de  ce  temps  un  puissant  facteur  dont  l'influence  dmt 
être  mise  en  relief  malgré  le  silence  des  historiens. 

Lus  Celtes  alors  étaient  les  amis  dos  Grecs.  C'est  pour  c<'la 
qu'Hellanique  de  Lesbos,  écrivant  au  cinqiiii'»me  siècle,  dit 
que  les  Ilyperborcnns,  —  c'est-à-dire  les  Celles,  —  prat itjiient 
la  justice  ^.  Âu  quatrième  siècle,  les  Celtes,  si  Ton  en  croit 
£piiore,  auraient  presque  les  mémos  mœurs  que  les  Grecs» 
ils  entretiendraient  les  meilleures  relations  avec  les  Grecs  qui 
dans  leurs  voyages  trouvent  chez  eux  une  excellente  hospitap. 
lité  ^  Lesileltes  alors  étaient  phîlhellèaes^ 

langage  des  auteurs  grecs  n'est  plus  le  mémo  au  troi- 
sième siècle  oàchcz  Callimuquc,  par  exemple,  les  Celles  sont 

vixôv  'A^iXxav  rov  Kvpyij^àvufif  x«d  iv  laûmffbn  rvùi'EXiapMtt  t6»  ni|}ff«y.-Hé- 
rodolc,  I.  Vît,  c.  106,  §  1. 

£  Toùç  ïTrîpSo^îov;...  «irxwv  iixaioavimv.  Fragmenta  kistoricorum  graC' 
eoi%m,  1. 1,  p.  S8,  rragioMktM.  Of.  ei-daMitt,  p. 

3.         Xpfivntt  A  Kf>T«t  tUç  Htn»  'IXkvvûuXt 

^là  T«î  vi:oio-/,ùi  T«v  fTTiÇcvov/xivQJv. 
Scymous  do  Chio,  vers  183-183,  qui  ici  copie  Ephore  ;  Geograpki  Graeci 
minons,      p.  202;cr.SlrabOQ,  1.  IV.c.  4,|6;é<iiUon  Didol,p.  165,1.40. 
it.  Voir  plus  haut,  p.  43,  note  2. 
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des  barbares  et  les  derniers  nés  des  Titans  ^  A  l'époque  où 
écrivait  GaUimaqiio  la  vieiilo  amitié  des  Celtes  avec  les  Grecs 
avait  pris  fin,  tandis  qu*au  quatrième  siècle,  date  d'Ephore, 
les  Celtes  alliés  des  Grecs  contre  les  Phéniciens  venaient  de 
concourir  à  la  ruine  des  Tursanes  ou  Etrusques,  ennemis 
séculaires  des  Grecs,  dont  ils  étaient  concurrents  commer- 
ciaux dans  la  région  occidentale  de  la  Méditerranée. 

La  lutte  entre  la  marine  grecque  et  la  marine  étrusque 

remontait  au  moins  au  sixième  siècle.  Quand  en  o42,  les 
Phocéens  ne  pouvant  plus  défendre  contre  les  Perses  leur 
ville,  aujourd'hui  CaraHj?i  Fokia,  en  Asie  Minfiire  sur  la  nier 
lilgBe,  l'abandonnèrent  et  viarent  se  réfugier  eu  Corse,  une 
flotte  de  cent  vingt  vaisseaux  moitié  étrusques  et  moitié  car- 
thaginois vint  les  attaquer.  Eux  ne  parent  mettre  en  ligne 
que  soixante  vaisseaux  dont  quarante  périrent,  les  vingt  au- 
tres échappèrent,  mais  en  si  mauvais  étal  qu'ils  étaient  hors 
de  service  :  le  résultat  de  cette  bataille  fut  de  contraindre 
l03  PhoctM'us  ù  quIUcr  la  (loisf  ,  en  laissant  entre  les  inaiiis 
(li'S  lînui'iiiis  un  grand  ntiinhre  de  prisonniers  qui  fniiMilim- 
pitoyabiemonl  massacrés.  Us  se  consolèrent  do  ce  désastre 
en  disant  partout  qu'ils  étaient  vainqueurs  et  en  fondant  eu 
Italie  la  ville  de  Veiia  K  Dans  le  siècle  suivant,  Cumes  en 
Campante,  assiégée  par  les  Etrusques  fut  délivrée  par  une 
flotte  qu'envoya  le  tyran  de  Syracuse  Hiéron, 474*  ;  et  Pindarc, 
1j  grand  poète  lyrique,  chanta  cotte  victoire  K 

La  C{)nqu(Hc  de  l'Italie  septentrionale  par  les  Celtes,  sur 
les  Etrusques  divisés  et  alfaiblis,  lut  aux  yeux  des  Grecs  la 

t  itni6r*  in  et  ^  if*  'fiU^vfwt  y^ijaKupti» 

'0-}«yovoi  TtTîjyî;... 

Cal!iin!i>iu(*,  In  Dr/t/m,  vers  172>i7^9  édilioii  dODiiée  chez  Teubaer  par 
Olto  Sclinridcr,  p.  40. 

•2.  HérodoU-,  J.  I,  c.  IG*-I67;  cf.  Olfri^id  Mùllcr,  Die  Ltrw kcr^  cdtiioa 
Deeckc,  t.  I,  p.  i74. 

3.  Diodore  de  Sicile,  I.  Xt.  e.  31;  cf.  Otfrl«d  Hflller,  DU  FJrut1(«r,  édU 
tibn  Dcccke,  1 1«  p.  187-188. 

4.  Pindare,  Pythi^uei,  I,  72. 
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ruincde  rcniiemi  héréditaire  par  un  ami.  Un  des  plus  cél«''br08 
parmi  les  tirées  de  celte  épo({uc  sut  tirer  parti  de  cet  ôvéae- 
meot.  Ëatre  les  aaaées  388-385  Deays,  tyran  de  Syracuse, 
fonda  au  fond  do  l'Adriatique,  la  ville  grecque  d'Adria  dans 
le  territoire  que  les  Etrusques  vaincus  avaient  possédé  avant 
riiivasioii  celtique.  Un  traité  d'alliance  entre  Donys  et  les 
Celles  fut  le  résultat  de  la  coiuiaunauté  d  mlérèts^.  Vingt  ans 
environ  après  rétablissement  des  colons  grecs  dans  Adria^ 
Denys  vint  en  aide  aux  La«édémoniens  qui,  alliés  d'Athènes, 
disputaient  aux  Thébains  et  au  célèbre  Epaminondas  l'hégé- 
monie de  la  Grèce,  il  leur  envoya  un  corps  de  troupes 
auxiliaires  parmi  lesquelles  des  soldats  celtes,  366'.  Les  sol- 
dats celtes  contribuèrent  au  succès  d'une  bataille  où,  pour- 
suivant les  Thébains  en  fuite,  ils  les  massacrèrent  ^. 

Sept  ans  plus  tard,  en  359,  Perdiccas  IIÎ,  roi  de  Macédoine, 

perdait  la  vie  avec  quatre  mille  de  ses  suKlals  dans  nne  ba- 
taille contre  Bardulis,  roi  dos  Ulynens  ^  Ce  n'était  pas  la  pre- 
mière victoire  des  lUyriens  sur  les  monarques  macédoniens. 
Déjà  en  393  les  Illyriens  avaient  momentanément  détrdné  le 
père  de  Perdiccas  III,  c'est-à-dire  le  roi  Amyntas  II  *,  ils  ne  lui 

I.  (Hfried  Mûller,  Ule  Etruiktr,  éditioo  Deecke,  1. 1,  p.  139. 

9.  DioDysiiim  gerentem  bellum  legatiGallonim,  qui  ante  meoses  Ro- 

mam  ioceoderant  sodetatem  amiciUamque  peteotes  adeunt  :  gentem 

suam  iuler  hosles  ejus  positara  esse  mafrnoque  iisui  ci  futuram  vel  ia 
acit»  bcllaDli  vel  de  tergo  intentis  in  pra'liuni  iiostihus  adiirintiiit.  (iralu 
legiitio  DioDysio  fuit.  lia,  fia'  la  sociulale  et  aukiliis  (iullurum  auctus, 
bellum  velut  ex  iulegro  restaurai.  Justin,  I.  XX,  c.  5,  §  4-6. 

in7{  w(  iravn&MVTtt.  XéDOphoD,  fliMoîr«  ifreequef  1.  VII,  e.  i,  S  20;  édttloD 
Didot,  p.  487.  Cf.  Diodore  de  Sicile,  L  XV,  c.  70,  g  4, 3;  édiUoo  Didot, 
t  li,  p.  47. 1.  18-28. 

4.  *Erîi  lùvTOt  Â'/sïTO  ô  'Ap/^l^uuo^,  o).i'/>ii  fin  Td*»  ro^j uiwv  ês^uuimi  cîf 

7roÂ).ot  (f's  wirô  Tùv  KiXTûy.  Xéoopboa,  UUioire  grecque,  1.  Yll,  c.     li  31  ; 

p.  469. 

H.  Diodon-  de  Sicile,  1.  XVI,  c.  i,  i  4-5;  t.  Il,  p.  67, 1.  4t-i9. 
b.  Uiodore  Ue  Sicile,  I.  XIV,  c.  92,  §  3;  t.  I,  p.  610, 1.  6-12. 
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avaient  roadu  la  courooae  qu'à  charge  de  payer  tribut  \  et 
ea  Jaiasaat  des  garnisons  dans  les  villes  fortes  de  Macédoine. 
Amyatas  II,  ce  vassal  des  lUyrions,  393,  ét%ît  père  du  roi  Phi-* 
lippe,  deuxième  du  nom,  dont  le  Gis  Alexandre,  devait  dé- 

iruiro  l'empiro  tics  l'crscs  ;  Perdiccas  III,  tuù  par  les  Illyriens, 
359,  était  frère  du  même  Philippe.  Un  des  premiers  actes  do 
Philippe  fut  d'attaquer  les  lUyrieiis,  de  les  battre,  de  leur  faire 
évacuer  les  villes  macédoniennes  qu'ils  occupaient,  entin  d'af- 
franchir la  Macédoine  du  tribut  dont  les  Illyrîens  lui  avaient 
imposé  l'humiliation*.  Or  si  les  Macédoniens  étaient  les  voisina 
orienlaiix  (le  rUlyrie.les  voisiiisde  l'illyrieà  l'occiduul  étaicut 
les  Celles.  Ce  que  lus  hislurieus  grecs  ne  disent  pas,  c'est  que 
probablement  une  guerre  entreprise  p?ir  les  Celtes  contre  les 
Illyriens,  facilita  le  succès  de  Philippe.  Les  Celtes,  dès  le  corn* 
mencement  du  quatrième  siècle'  avaient  fait  la  conquête  de  la 
Pannonie  ~  Hongrie  occidentale,  Autriche  et  Styrie  orienta- 
les, Croatie  seplonlrionak'  —  qui  est  la  i-éj^iun  nord-ouest  do 
lillyrie  Ils  continuèrent  leurs  conquêtes  sur  les  Illyriens 
vers  le  sud-est  *,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  contre  les  Auta- 
ratai  qui  habitaient  la  Bosnie,  la  Serbie  et  Iftnnril  Ha  Albanie 
modernes,  et  contre  les  Vardiaéî,  établis  en  Dalmatîe  sur  les 
borda  de  TAdriatique*.  Les  Celtes,  dits  Se&rdhd  à  cause  du 

* 

I .  Diodore  de  Sieile,  1.  XVI,  c.  2,  S  %  ;  édition  Didot,  t.  Il,  p.  67, 1.  n-SS. 

%  Diodore  de  Sicile,  1.  XVI,  c.  4;  t.  II,  p.  S8-60.  BarduKt,  roi  des 
lllyrîeos,  dans  ce  teile,  est  le  frère  de  Cleitos  qui  TOttlat  prendre  les 
armes  coolre  Alexandre.  Arrien,  1.  I,  c.  5,  ^  t;  ci-dessom  p.  317, 

3.  Et  non  la  lin  comme  j'ai  iVril  I.  I,  p.  304. 

4.  Galli  abundanti  inultiludiue,  eu  m  cos  non  caperenl  lorraequar  p  - 
nuerant,  ccc  millia  tioiiiinura  ad  sedes  aovas  quuoi  oudas  veltit  vt  r  sa- 
crum tiiiserunt.  Cx  his  portio  in  Ilalia  conscdil  quae  el  urbem  Uomaui 
caplam  îaccudit,  et  portio  lilyricos  sinus  ducibus  avibus  (oam  augurandi 
slodio  Gain  praeter  caeten»  callent)  per  strage:>  borbarorom  peoelravtt 
et  io  Paononla  coniedit.  JusUo,  1.  XXIV,  e.     %  1-3. 

5.  GaHI...  domilis  Pannoulis  per  mulU»  aaoes  cum  floltimlt  belle ges- 
gerunl.  Hortaote  delode  suecessa,  dirisis  agminibus,  alii  Gracciara,  alil 
Macedoniam  omniaferro  prosternentes  pcUvcre.  Justin,  1.  XXIV,  c.  5,  6. 

6.  Ov«o(y'/rr,(.  PIo1<'miii'-.\  1.  n,c.  «6,  ^  r.;  .Vîition  Didot,  p.  311,  î. 

fU9oy«i«y  «TTO  T<ç  decXtcTTisç  Pw/ucîot.  Strabon,  I.  Vil,  C.  5,  §  6  ;  éditîOD 
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mont  ScorJos  ou  Scardos  *,  aujourd'hui  îo  Schar-dag  on  Al- 
baoio,  tireat  la  conquête  du  territoire  des  Autcuriatm  '  et  ils 
entreprirent  contre  les  Vardiaét  une  guerre  heureuse  dont 
Théopompe^  contemporain  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Grand,  racontait  un  détail  :  un  jour,  feignant  la  fuite,  les  Celtes 
abandonnèrent  leur  camp,  laissant  dans  leurs  tentes  un  repas 
tout  préparé  et  d'apparence  fort  appétissant:  mais  à  tous  les 
mets  était  mélangée  une  horbo  pur^ativt'  qui,  au  boutdepeu 
de  trmp.s,  mit  les  Vardiaoï  hors  d'état  de  combattre  et  les 
livra  sans  défense  an     live  impitoyable  de  rorméeceiliquo'. 

A  la  mort  de  Philippe  h's  Iliyriens  crurent  que  la  jounesso 
de  son  successeur  leur  olfrait  du  côté  de  la  Macédoine  Un 
succès  facile  et  un  moyen  de  sortir  de  l'abaissement  où  les 
succès  des  Celtes  les  avaient  plongés  \  Alexandre  menacé 
d'un  autre  côté  par  les  Thraoes  attaqua  ceux*ci  d*abord  et 
les  vainquit  \  Malgré  co  succès  les  Iliyriens  préparaient  une 
campagne  contre  lesMarédonions*.  Avant  do  parlir  pour  l'A- 
sie, le  jeune  roi  de  Macédoine  assura  la  sécurité  de  ses  états 
héréditaires  par  un  traité  d'alliance  avec  les  Celtes. 

Des  ambassadeurs  de  cette  nation  vinrent  dans  son  camp 
on  même  temps  que  ceux  du  thrace  Surmos,  roi  vaincu  des 
Triballes.  Alexandre  reçut  leur  foi  et  leur  donna  la  sienne  ^ 

DIdot,  p.  tSS,  1,  14-10.  *kf9ua»i,  rà  G«>«(r(7ia  ovrtç  ôlpirfftc,  irp6c  AOtK* 

Appien,  De  rébus  lUyrkb,  c.  3;  éditioo  DIdot,  p.  271.  Sur  les  Aulariales 
daos  l'iotérieur  dM  terres,  Tojez  ScjlaSi  c.  2è;  Oeographigroed  mino- 
rei,  1. 1,  p.  30. 

t.  Tè  Zxop^oy  Q>(,  PtoIéiDée,  1.  II,  c.  le,  §  édition  Didot,  1. 1, 
p.  303, 1.  8.  ToO-  t»éfiw  [Spo-Ji],  StraboOi  1.  Vif,  fragmeot  iO;  p.  275, 
1. 19,  i3.  Tits  Life,  1.  XUII,  c.  20,  et  I.  XLIV,  c.  3t,dit  Soordui. 

S.  A.'jrmptirxi..,  xx^H^nmof  i*  ùttà  iMfiimM»*  StrtboD,  1.  vu,  e*  6, 

{  H  ;  p.  2Gi,  1.  5-8. 

3.  Théopompe,  fr.  41.  Fragtnenta  hi>^toricnmm  ijraeoorum,  1. 1,  p.  285. 

4.  Arpi(»D,  1.  î,  c.  1,  §  4;  éditioQ  Didol,  p.  '2,  1.  4. 

5.  C'eâl-à-dire  les  Triballes  (Voir  plus  haut,  t.  I,  p.  29T-298)  et  les 
Gètet  (Àrrien,  t.  I,  c  3,  §  S,  6;  c.  4,  %  i-5;  p.  4-5). 

6.  Arrien,  1. 1,e.  5,  g  1,  3,  4;  p.  S-S. 

7.  nàTiv  l#«M(iclmt«  *AX|^vi^c  Mil  IXkCr.  ArriSB»  1. 1|  c.  4, 1 7;  p.  5, 
I.  Î8,  29. 
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Il  appela  les  Celtes  amis,  ceux-ci  lui  promirent  leur  concoura 
à  la  guerre  Ils  confirmèreot  ce  traité  par  le  serment  na- 
tional. «  Si  nous  n'observons  pas  cet  enjs^agement  »,  direntils, 

«  que  le  cit'I,  toiiiijaiit  sur  nous,  iiuus  (''crasc,  que  la  Lerru  s'en- 
»  tr'ouvrarit  uous  engloutisse,  quo  la  ruer  rlébordant  nous 
»  bubiaerge»*.  Après  les  avoir  fait  boire  suivant  1  usage  — 
un  paysan  français  croit  encore  qu*ii  n'y  a  pas  de  t>on  mar- 
cJié  sans  un  verre  de  vin,  —  Alexandre  leur  demanda  :  Que 
craignez-vous  le  plus?  Le  jeune  roi  pensait  qu'ils  allaient  ré- 
pondre :  Vous,  ô  grand  prince,  qui  venez  de  vaincre  les  Thraces. 
Les  Celtes  répliquèrent:  «Nous  ne  craignons  personne;  il 
»  n'y  a  qu'une  chose  que  nous  redoutions,  c'est  que  l«  ciel 
»  tombe  sur  nous  ;  mais  nous  mettons  au-dessus  de  loulTa- 
»  initié  d'un  homme  tel  que  toi'.  » 

Alexandre  étonné  les  congédia  amicaiemoat,  puis  se  Lour* 
nant  vers  ses  courtisans  :  «  Quels  fanfarons  que  ces  Celtes  ^  t  » 
leur  dit-il.  D'autres  Grecs  tirèrent  de  la  réponse  de  ces  am- 
bassadeurs une  conclusion  différente.  Des  trois  articles  du 
serment  celtique,  il  n'y  en  avait  qu'un  auquel  les  ambassa- 

1.  Kjtt  TOUTOU?  fùOMi  rt  ày^iniwi,  xc^'t  roy-uv/o./;  rrot/iTy'  /îvoç,  èvfvM  toci» 
ntuli.  Anieo,  l.I,  c.  4,  §8;  édition  Di.lot,  p.  5,  1.  J7,  .JS. 

2.  Heme  archéologique,  t.  W  Ms'Jii,  p.  22-27;  cf  l.  XVIlî  (1891), 
p.  3iG-3i7.  Ilcvue  do  Kulm,  t.  X  WIII,  p.  470.  Nem  uasaind  ocus  t'ihm 
isaiud  ocus  muir  inimatud  immdcuard.  Acht  mu-nu-lhdeih  ia-finnimiut 
coo>a<fr«MMi6  reUand  bar  dma-ignuk  tfo  ttUrnuk^nd  mo'no'mâe  tn4alani 
wta-u-tkitttmehumMevifndf  nd  nto-m-thi  m  fhairgt  etthneh  ^^orgorm  fat^ 
ttU-moiag  in-bethad.  Lwre  de  Lcinsler,  p.  04,  col.  1, 1.  i6>2i  :  «  Lo  ciel  e«t 
»  uu-dessus  de  nous,  la  terre  au-dessous  de  nous,  la  mer  tout  autour  nous 
»  environne.  Si  W  ri»'!  ne  tombe  avec  sa  pluie  d'étoili  s  sur  la  face  de  la 
»  Icrrc  ou  nous  sommes  campés,  si  la  terre  en  Irembiaul  ne  se  brise, 
»  si  la  mer  oux  solitudes  grises  et  bleues  ne  vient  sur  le  front  cbcvclu 
»  de  la  vie.  »  Au  lieu  de  bar,  lises  for.  Ochar  dmtètre  corrigé  eo  otkot  on 
odor. 

3.  ^qffl  ^1  Urçïtfudoi  6  Aâ^^v  ri*  jSavcXiec  iùivOat  Trapft  té»  «orov  xi  fOÉ- 
Wtk  tin  ô  f>o€oîy70,  yo/t£Çoy7g(  «ùriv  iptîy,  «Otoù;      ÙTzoxpiwfrSm  in  wâim 

Toç  •:ifji(!h'M,  iscri/dores  rcrum  Alf\v>mdn  nuiyni,  p.  87,  fragmeolS»  tiré  de 
Stfûbon,  1.  VII,  c.  3,  §  8;  édition  Uidol,  p.  2î>0, 1.  .S8-4o. 

4.  [Kf>T«t&s]  iasiistii^î,  tontirov  vimicûv  Un  «Xal^ovi;  KiXToi  livw.  Arrieo, 
1.  Il  c.  4,  S  8;  5, 1. 37,  38. 
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dours  reçus  par  le  roi  de  Macédoioe  parussent  attacher  de 
Vîmportanee.  Ils  avaient  peur  quo  le  ciel  s*eflbndrât  sur  eux 

s'ils  violaient  In  traité  conclu:  mais  ils  ne  craiLMiaicnt,  ni  les 
IrembleajL'iils  de  terre,  ni  les  Ilots  vpn|?eurs  de  ia  mon  irriléc: 
ils  étaient  fousou  insensibles  à  la  douleur  Quoiqu'on  pensât 
on  Grèce  de  nos  appréciations,  fanfarons,  fous  ou  insensibles 
.  à  la  douleur,  les  Celtes  pouvaient  tirer  de  Talliance  macédo* 
nienne  quelque  avantage  dans  leur  lutte  contre  les  Illyriens, 
mais  l'alliance  celtique  était  nécessaire  à  la  réalisation  des 
grands  projets  d'Alexandre  contre  Tempire  des  Perses.  Il 
no  fallait  pas  quo  pendant  son  absence  la  sécurité  de  la  Ma- 
cétloiiii  iVil  mise  en  péril  par  les  Illyriens. 

Ce  lut  probai)leinenl  en  e.xecnlion  du  traité  conclu  avec  les 
Celtes  qu'Alexandre  aussitôt  après  fît  attaquer  les  Aulariatài 
par  Langaros,  roi  des  Agrianoï  cl  conduisit  lui-mèmo  ses 
troupes  contre  Gleitos,  fils  de  Bardulis,  c'est-à-dire  fils  du  roi 
illyrien  qui  avait  tenu  les  Macédoniens  sous  le  joug  de  393 
à  358.  Il  le  vainquit*.  Tandis  que  les  Illyriens  étaient  obligés 
de  se  défendre  contre  les  Macédoniens  à  Test,  les  Celtes  les 
attaquai»  ut  probablement  à  l  ouest,  et  le  succt'^s  des  armes 
d'Alexandre  fnl  di'i  sans  doute  en  jj^randc  partie  à  cet'e  di- 
version dont  les  historiens  n'ont  point  parlé.  L'alliance  des 
Celles  avec  Alexandre  continua  tant  que  ce  prince  vécut. 
En  324,  à  Babylone,  il  y  eut  des  Celtes  parmi  les  députés  qui 
Tinrent  féliciter  le  vainqueur  des  Perses  Ce  fut  seulement 
plus  de  quarante  ans  après,  que  les  Celtes  ouvrirent  les  hos- 
tilités contre  les  Macédoniens.  La  bataille  oik  le  roi  Ptolémée 
Keraunos,  attaqué  par  eux,  perdit  à  la  fois  la  victoire  et  la 
vie,  date  de  280  ^ 

TK  xâfucfK,  TuAàtn^  ftt&i  Tod$  KxlT«â«.  Ariitote,  BtMca  NkcmatkeOf  U  III  > 
c.  7  (<0;,  §  6;  édilioQ  Didot,  t. Il,  p.  32,  1.  3941. 

2.  ArrieD,  1.  I,  r.  5  et  6. 

3.  Kî>roiç,  dit  \rri<'0,  1.  VU,  c.  15.  §  4;  édition  Didot,  p.  190,  1.  31. 
Diodore  d>'  Sicilo  aôt  ril  lialales  :  ràv rXijffWji^fci^v  raÀarùv,!.  XVII,  c.  113, 
§2;  édition  Didot,  t.  II,  p.  210,  1.  H. 

4.  GliotoD,  Fattt  A^IMbî,  seeoade  édltinii,  t«  III,  p.  3M. 


Digitized  by  Google 


818 


LlVl;£  iii.  LUAlUiUE  ni.  §  14. 


§  14.  lîapports  des  Cellesavec les  noniains  au  qualricme  siècle 
avant  J.-C.  c'csi-à  dire  au  temps  de  t unité  gouveriiemen- 
iaie  chez  Us  Celles. 

A  partir  da  moment  où  les  Romains  se  furent  affranehis 
da  joug  étrusque,  c'est-à-dire  dès  la  seconde  moitié  do  cin* 

quièmo  siècle  *,  ils  commencèrent  la  conquête  do  l'Elrurie, 
ils  allaq aèrent  par  le  sud  les  Ktrusques  (jue  les  Celtes  allaient 
attaquer  par  le  nord.  L'int«^rèt  bien  enlcndu  des  Celtes  el  des 
Homains  commandait  aux  doux  peuples  une  alliance  contre 
l'ennemi  commun. 

La  bataille  de  TAllia,  18  juillet  390,  et  la  prise  de  Rome, 
trois  jours  après,  furent  provoquées  par  une  violation  du  droit 
des  gens  dont  s'étaient  follement  rendus  coupables  les  ambas- 
sadeurs romains  quand,  sous  les  murs  de  Clunum^  les  Celtes 
les  reconnurent  combattant  dans  les  rang^sde  l'armée  étrusque. 
Mais  la  prise  do  Rome  fui  suivie  d'un  traité  de  paix,  et,  jus- 
qu'aux premières  années  du  troisième  siècle,  il  n'y  eut  pas  do 
guerre  entre  les  Celtes  et  les  Romains  Pondant  les  quatre- 
vingt-dix  ans  qui  s'écoulèrent  de  la  prise  de  Rome  à  la  fin  du 
quatrième  siècle,  on  vit  deux  armées  celtiques  pénétrer  dans 
le  Lathtm,  Tune  on  361  Tautre  en  349,  mais  elles  ne  firent 
que  paraître  et  elles  retournèrent  vers  le  nord  sans  avoir 

{.  Voir  plus  haut,  t.  1,  p.  18S*fS0. 

2.  Pour  cette  période  les  actes  triomphaux,  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  4S5,  qui 
mentiOiuieBt  des  trkimiïbM  sur  lea  Gaaloîi  aux  ans  de  Roine  393,  39&, 
896  et  404,  (361,  360,  358,  350  av.  J-C.,)D*oDt  pas  plus  de  valeur  histo- 

rique  que  les  lé-rfiulcs  dont  il  va  (Mre  question,  i.os  actes  Iriomphaux 
oui  ciO  ^Tuvcs  eulrc  les  anm'os  36  ol  30  av.  J.-C,  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  423. 

J^yaytîv  TMfwiu  tk  vxfmintia,  Pol^be,  1.  U«  c.  48,  §  6;  éditioB  Didoti 
p.  8t. 
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lÎTré  bataille  aux  Romains,  quoiqae  ceux-ciy  la  seconde  fois, 
aient  eu  asses  de  yanité  pour  prétendre  avoir  rois  en  fuite 
les  Celtes  sans  combat  *.  Leurs  troupes  soinlisant  victorieuses, 

étaient  commamlccs  par  le  consul  Lûcius  Fiirius  Carnilliis* 
dont  la  gloire  imaginaire  parvint  jusqu'aux  oreilles  d'Aris- 
tote  ^  Lucius  était  (ils  do  Marcus  Furius  Camillus  auquel  une 
légende  plus  récente  attribua  une  autre  victoire  apocryphe 
remportée»  dit-on,  sur  les  Gaulois  trente  ans  plus  tôt.  Ën  328 
le  traité  de  l'année  390  fut  renouvelé  ^  et  la  paix  dura  encore 
trente  ans*.  Du  traité  conclu  en  Tannée  390  jusqu'à  la  fin  du 
siècle,  Temptre  celtique  fut  en  paix  avec  Rome  :  les  guerres 
entre  les  Celtes  et  Ronie  ne  commencèrent  qn'an  troisième 
siècle,  quand  l'unité  gouvernent  nt  ilc  des  Celtcseut  disparu. 

L'hisLoire  légendaire  de  Home,  telle  que  l'ont  créée  les 
éloges  funèbres  des  grands  seigneurs  romains  *  et  telle  que 
des  historiens  relativement  modernes,  principalement  Tite- 
liive,  nous  la  présentent  d'après  ces  éloges,  a  embelli  perdes 
guerres  entre  Rome  et  les  Celtes  les  quarante  et  une  premiè- 
res années  de  la  période  pacifique  et  vide  qui  va  do  390  è300. 
L*usage  était  à  Rome  qu'aux  funérailles  dos  personnages 
distingués  un  de  leurs  parents  prononçait  un  discours  où  il 
vantait  les  mérites  non  seulement  du  mort,  mais  des  ancè* 

i  .  Xù9tç  ^  c4  iittSo'klii  sripa^  irti  ^<atiîyA-rl>  tiszù  us/'jyy;;:  <Trr.«T!â;  Irrtm- 

luixovi;,  fUvkmXXiii  npoO-ij^lai  «nrévrcw,  vir«i#o*Tic  w/«6ii>clw  Mtï  #Mwtv^«- 
nd9m  v^l  t6v  Amv.  Oi  9k  rmUim  xtmarhefivnt  vh  lfe#«y  k^Av,  Mtl  iuLV* 
Ta(rt««ttVTiç  itfi^  <ff^i  nvxnç  (Trtycvouivijç,  fjy^  izapxtikuviBev  iicei4«vvtO 
T^y  itmxéfnom»  tic  t^y  ùtaim»,  Poljbe,  1.  II,  e.  <8, 1 7,  8;  édition  Didot, 
p.  81. 

2.  C.  L  L.,  1. 1,  p.  510,  5U. 

3.  *A^t9T0TÎ^q(  ^it  ô  fù^ffopoç  rô       àÀûvai  tqv  TroÀtv  viro  KcXre!iv  âcx|0i6û$ 

AfteMf,  •  EâpiîÙH'  Plotarqae,  Comifle,  e.  tS,  |  4;  édition  Didot,  t.  I, 
p.  167, 1.  S0-'23;  cf.  Tite  Live,  1.  Vit,  e.  S<  et  mifaots;  et  Homnisen, 

Bômische  geschichley  6'  éditioo,  1. 1,  p.  333. 

4.  Poljrbc,  1.  H,  c.  18,  §». 

5.  Poljbe,  1.  Il,  c.  i9,  §  K 

6.  Sur  les  laudationes  funèbres^  vojez  Mommsen  et  Marquardl,  Uand* 
buch  der  rOmùcKen  AUerUamer,  %•  éditioo,  t.  VU,  p.  337-360. 
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1res  (lu  mort,  en  rappelant  leurs  hauts  fails  vrais  ou  imagi- 
naires. Des  éloges  débités  aux  funérailles  dos  Furius  Garni  1- 
lus,  famille  dont  un  membre  vivait  encore  au  temps  de 
Cicéron  et  fut  son  ami  provient  la  légende  qui  fait  vaincre 
les  Gaulois  on  390  par  le  dictateur  Mareua  Furius  Gamillus. 
Cellt'  légende  se  présente  sous  floux  formes.  Suivant  la  pre- 
mière rédaction,  la  rançon  du  rapitol*  ii  iiiaiii,  fixco  à  mille 
livres  d'nr,  est  payée,  les  (îiiiilois  se  relireiil;  les  Romains 
rentrent  dans  leur  ville  délruile,  la  rebâtissent,  sont  ensuite 
attaqués  par  les  Volsqnns  et  les  Etrusques,  que  bal  succes- 
sivement M.  Furius  GamtUus;  puis  celuinsi  prend  l'otTensive 
contre  les  Gaulois,  les  défait  et  s'empare  de  leurs  bagages  où 
il  trouve  les  mille  livres  d*or  payées  par  les  Romains  et  pres- 
que tout  le  butin  fait  à  Rome  K  Une  rédaction  plus  récente 
nous  montre  Marcus  Furius  Camiilus  arrivant  pendant  qu'on 
pèse  les  tnille  livres  dues  comme  rançon  par  les  iiomams 
assiégés,  il  déclare  le  traité  nul,  s'oppose  au  paiement  de  la 
somme  convenue  et  défait  les  Gaulois  qui  sont  tous  tués,  il 
n'en  reste  pas  un  seul  pour  porter  dans  sa  patrie  la  nouvelle 
de  ce  désastre  ^  Ce  fut  celte  rédaction  de  la  légende  qui»  par 
un  emprunt  h  Tiiistoire  grecque,  introduisit  dans  l'bistoiro 
romaine  le  nom  de  Brennos.  Brennos  était  un  roî  qui,  en 
279,  commandait  les  Celtes  dans  Tcxpédilion  contre  Del- 
phes *.  On  imagina  de  donner  son  nom  au  chef,  regulus, 
gaulois,  qui,  en  3UU,  vainqueur  des  li♦Mlia^li^  à  la  hataille 
de  l'Allia,  aurait  lixé  h  mille  li\n*.s  d'ctr  la  rançon  du  capilnle  ^ 
Les  deux  rédactions  de  la  légende  de  L.  Furius  Camiilus 

!.  Pauly,  Jka/oSitq^elofïeit^,  t.  V,  p.  B56. 

2.  Diodoro  de  Sicile,  1.  XIV,  c.  106-107  ;  édition  Didot,  t.  I,  p.  6^i-625. 
'^.  Tite  Live,  1.  V,  c.  49.  La  rontrarticlion  enlro  Tite  Live  et  Diodore  a 
été  signali  o  déjà  par  Niebuhr,  Romische  Geschichtey'i*  <^dilioD,t.  II.  p.  619, 

4.  Diodore  de  Sicile,  1.  XXII,  c.  9;  t.  II,  p.  438,  439.  JusUq,  J.  X.VIV, 
c.  6-8. 

5.  Tlle  Live,  1.  V,  c.  38,  §  3;  c.  48,  g  8.  La  légende  de  Brennus  ne 
prend  son  grend  développement  qa*après  Tite  Live  chez  Plutarqne,  Ca^ 
mUkf  e.  17,  22.  28,  29;  .Slilion  Didol,  t.  T,p.  1(Ï3-172.  Oo  sait  que  Plutar- 
qae mourut  ver-;  Vm  <20  après  J.-C,  A  rompnror  les  fragments  de  Fes- 
tas«  De  verborum  significationet  article  Vm  viciis. 
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sont  inconciliables  avec  la  tradition  également  légendaire  des 
Livius  Drusus  dont  était  Livia,  femme  de  l'empereur  Auguste 

et  nièro  do  remporcur  Tibère.  Suivant  cette  tradition,  Marcus 
Livius  Drusus,  propn'tour  en  283,  c'est-à-dirn  plus  d'un  siè- 
cle après  la  prise  «le  Uoino,  aurait  trouvé  encore  intact  ilans 
le  pays  des  Senons  et  rapporté  à  Homo  les  mille  livres  d'or 
payées  en  390  aux  Gaulois  vainqueurs  et  gardées  précieuse  mont 
par  eux  pendant  cent  sept  ans  comme  un  souvenir  de  leur 
succès  Ce  conte  n*a  pas  plus  de  valeur  que  celui  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Gaulois  par  Marcus  Furius  Gamillus, 
et  cette  victoire  n'est  autre  chose  qu'un  doublet  do  celle  que 
dès  le  temps  d'Aristole,  mort  en  322,  la  vanité  romaine  avait 
attribuée  à  I.ncius  lùirius  Camillns,  (ils  do  Marcus. 

Les  Fnrins  Caniiilus  et  les  Livius  Drnsns  ne  sont  pas  les 
seuls  Romains  qui  aient  placé  dans  le  récit  do  leurs  origines 
généalogiques  des  exploits  contre  les  Gaulois;  on  peut  citer 
aussi  les  Manlius  Torquatus»  les  Popilius  Laenas  et  les  Yalo- 
rius  CorvinuB. 

Le  plus  ancien  des  Manlius  Torquatus  avait  le  prénom  de 
Titus,  il  fut  de  361  à  340  tribun  militaire  d'abord,  puis  dicta- 
teur deux  fois,  consul  trois  fois.  Le  plus  récent  des  Manlius 

Torquatus  fut  Aulus  :  préteur  en  52,  il  prit  contre  César  le 
parti  do  Pompée,  auquel  il  survécut,  mais  en  exil  dans  la 
vUie  d'Athènes  %  Pour  expli(jner  le  surnom  de  Torquatus 
porté  par  celte  famille,  on  inventa  entre  Titus  Manlius  Tor* 
quatus  et  un  Gaulois  un  combat  singulier  où  lo  barbare  aurait 
été  vaincu  et  dépouillé  de  son  ttfrgues,  361;  la  victoire  du 
Romain  aurait  déterminé  la  retraite  de' l'armée  gauloise  qui 
avait  pénétré  dans  le  Ladum  cette  année-Ià 

Le  premier  des  Popilius  Laenas  qui  ait  un  nom  dans  l'his- 
toire portait  lo  prénom  do  Marcus;  il  fut  trois  fois  consul, 

1 .  Suétone,  Tibin,  c.  3. 

2.  De-Vil,  Onomasticony  t.  IV,  p.  3<0. 

3.  Tite  Live,  1.  VII,  c,  iO.  DioQ  Cassius»  fr.  31;  édition  d'Immauuel 
Bekker,  t.  ï,  p.  ^7. 
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359,  336,  350  An  moment  de  la  mort  de  César,  44  avant 
J.-C,  il  y  avail  encore  un  Popilius  Laoïias  au  St-nat  romain*. 
On  attribua  à  Marcus  Popilius  Laenas  une  victoire  contrôles 
Gaulois;  cette  victoire  aurait  été  remportée  dans  son  troi- 
sième consulat,  en  l'année  350,  où  suivant  Polybe  il  n'y  eut 
aucune  bataille  livrée  entre  Aomains  et  Celtes;  cela  n 'empê- 
che pas  Tite  Lîve  de  raconter  avec  détails»  évidemment 
d'après  un  éloge  funèbre,  comment  M.  Popilius  Laenas  bat- 
tit les  Gaulois  K 

En  349,  suivant  une  autre  légende,  la  guerre  continue. 
M.  \  alerius,  tribun  militaire,  qui  «lovint  consul  l'année  sui- 
vante \  engage  contre  un  Gaulttis  un  combat  singulier  ;  grâce 
à  l'aille  merveilleuse  d'un  corbeau,  il  est  vainqueur  et  tue 
son  adversaire.  11  dut  à  ce  succès,  dit-on,  le  surnom  de  Corvus^, 
d'où  dérive  le  surnom  de  Coromus  porté  au  premier  siècle 
avant  notre  ère  par  l'orateur  M.  Yalerius  Messala  Gorvinus, 
né  vers  l'an  66  av.  J.-G  *.  La  légende  du  combat  singulier  et 
du  corbeau  est  tirée  d*un  éloge  funèbre  comme  les  contes 
précédents. 

Do  390  à  300,  la  paix  entre  Rome  et  l  empire  ccllique  ne  fut 
pas  troublée.  L'empire  celtique  était  trop  puissant  pour  être 
attaqué  par  Rome,  et  sa  politique  à  l'égard  do  cette  ville  ne 
variapas,  elle  était  biouveiilanto  avec  Rome,  comme  avec  la 
Grèce.  Au  siècle  suivant,  les  Celtes  continentaux,  ayant  perdu 
à  l'intérieur  T unité  de  gouvernement»  inaugurent  au  de- 
hors une  politique  nouvelle  qui  n'a  ni  logique,  ni  esprit  de 
suite,  et  qui  est  aussi  féconde  en  revers  que  la  politique  exté- 
rieure précédente  avait  été  féconde  en  succès.  Ils  deviennent 
les  ennemis  des  Romains  ft  des  (irecs.  lisse  font  battre  par 
les  Romains  à  i^entinum  en  295,  près  du  lac  Vadimon  en  283. 

1.  C.  I.  £.,t.  I,  p.  SIO,SII. 

2.  Pauly,  Real-Encyclopii'lie,  l,  V,  p.  i999,  1901. 

3.  Tite  Live,  1.  VII,  c.  23.  2k 

4.  C.  /.  L.,  t.  I,  p.  510,  àli. 

5.  Tilc  Live,  I.  VII,  c.  26.  DioQ  Cassius,  fr.  34.  Ed.  d'Immaouel  Bek- 
ker,  t.  I,  p.  27. 

6.  Paulj,  llMl-£fieyelopAdie,  t.  VI,  p.  2352. 
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Dans  cette  dernière  bataille,  nous  les  voyons  alliés  des  Etrus- 
ques, autrefois  leurs  ennemis,  et  cette  balai  lie  a  pour  consé- 
quence uno  perle  de  territoire  par  les  Celtes  :  Houie  s'empare 
du  pays  que  les  Senoas  ont  conquis  en  llaiio  environ  cent 
dix  ans  plus  tôt.  Presque  en  même  temps,  le  temple  de  Del- 
phes, celui  que  les  Grecs  vénéraient  le  plus,  est  pillé  par  les 
Celtes,  379;  c'est  un  acte  de  brigandage  suivi  d*une  retraite 
immédiate;  aucun  agrandissement  territorial  n'en  est  le 
résultat;  dans  la  direction  de  celte  aventure,  rien  n'apparaft 
qui  resseuîljle  à  la  main  d'un  homme  d'Etat,  lùiiin,  en  2(52, 
au  ai^g-e  d'Agrigente  par  les  iioniaiiks,  les  Carthat^^inois  '  as- 
siégés ont  dans  leurs  rangs  des  auxiliaires  d'onjj^^i ne  celtique 
qui,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille,  périssent  miséra- 
blement victimes  de  la  perûdie  carthaginoise  et  de  la  supé- 
riorité des  armées  romaines.  Alors  deux  siècles  et  demi 
s'étaient  écoulés  depuis  la  conquête  de  l'Espagne  par  les 
Celtes  sur  les  Phéniciens.  Il  n'y  avait  pas  cent  trente  ans 
que  les  Celtes  avaient  pris  Rome.  Mais  la  victorieuse  unité 
politique  des  Celtes  continentaux  availfait  place  au  morcelle- 
ment et  à  l'impuissance.  Carthage  et  Rome  commençaient 
le  duel  meurtrier  dont  le  vainqueur  devait,  sur  les  ruines 
de  Tempire  celtique  et  de  celui  d'Âloxandre,  imposer  sa  do- 
mination à  presque  tout  le  monde  abrs  connu  des  Grecs, 
sauf  Textréme  orient. 


S  15.  Relations  entre  les  Cehos  et  les  Germains  aniéneurement 
au  troisième  siècle  avant  notre  ère. 


Jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  des  Gimbres  au  sud  du 
Danube,  113  avant  J.-C,  les  Behetii  occupèrent  la  région 
bornée  au  nord  par  le  Main,  à  l'ouest  par  le  Rhin,  à  Test  par 

i.  Poljrbc,  1.  I,  c.  17,  §  4;  édition  Didot,  p.  12;  1.  II,  c.  7,  g  7;  p.  72. 
FroatoD,  BtraiaQimê,  1.  III,  c.  10,  g  3. 
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la  Bohème  ^  Du  pays  situé  au  nord  du  Main  entre  le  Rhin, 
rfilbc  et  la  Mer  du  Nord  sortirent  vers  l'an  300  avant  J.-G.. 
-      les  Voicae  qui  s'établirent  dans  les  territoires  de  Tou*  * 
louse,  de  Xarbonne,  de  Nfmes,  -et  même  probablement  aussi 

d'Avignon*,  ics  Aiiohroges  qui  s'emparèrent  de  Vienne  et  de 
Genève,  les  Voconln  i[ui  devinrent  maitresde  Drôme,  de 
Gap,  fîault  s-Alpes,  les  Belvii  là  où  est  aujourd'liui  le  dépar- 
toiiieut  de  rArdèclie;  2*  les  Belges,  qui  chassèrent  les  Aedui 
et  les  Sequani  de  la  vaste  contrée  délimitée  par  le  Rhin  à 
Test,  la  Seine  et  la  Marne  au  sud-ouest,  par  la  Mer  du  ISord 
et  la  Manche  au  nord-ouest,  et  qui,  après  avoir  fiùt  au  troisième 
siècle  la  conquête  do  cette  contrée,  imposèrent  dans  le  siècle 
suivant  leur  domination  à  la  Grande-Bretagne,  3*  les  Teeto- 
sages  qui,  en  278,  allèrent  avec  d*autres  tribus  celtiques  fon* 
der  un  l  ontro  de  population  gauloise  à  l'est  de  l'Europe  en 
Asie-MijuMirc.  Si  l'on  (  ii  croit  César,  il  y  avait  encore  au 
milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère  des  Volcae  Teciosa- 
ges  en  Germanie,  au  nord-ouest  do  la  Bohème  :  ils  étaient 
depuis  longtemps  établis  là,  dit  le  grand  capitaine  romain 
D*euz  sont  sortis  les  Cenùmani  qui  au  commencement  da 
quatrième  siècle  avant  J.-C,  arrivèrent  en  Italie,  sous  le 
commandement  d'Ëlitovius,  dit  Tite  Live,  et  s'établirent  là 
où  sont  aiijuiird'hui  les  villes  do  Brescia  et  de  Vérone  *.  Ils 
fondèrent  Tridmium,  aujourd  liui  Trente  en  Tirol  ^,  homo- 

1.  Tacite,  Germurua,  28.  Cf.  ci-dessus,  p.  73. 

2.  C.  I.  L.,  t.  XII,  n*  1028  et  page  34e. 

3.  Ea  qaae  fertiUssima  Germanise  sunt  loea  cireum  Here/Diam  stl- 
Tsm       Volcae  Tectosages  occupaTenint  atque  ibi  conaederunt;qiuie 

gens  ad  hoc  tcmpus  his  sedibiis sese  coDtinet  summamquc  habet  justi- 
tiac  et  bellicae  laudis  opinionem.  De  hdlo  gallko,  1.  VI,  c.  24,  s'  5. 

4.  Alia  subiode  maous  Geuumanoruin  Klilovio  duce  vcstigia  priorum 
secuta  codem  sallu  favente  {icllovcso  cum  trausceodisset  Alpes,  ubi 
DUDC  Brixia  ac  Yerona  urbus  suol,  —  locos  teouerc  Libui,  —  considual. 
Tite  Uve,  ].  V,  e.  35,  §  1 .  La  quantité  de  ce  nom  de  peuple  parait  aroir 
été  CèiûSmàid  comme  on  trouve  dans  Tépilaphe  de  révèqtie  de  Milan 
AnalhaloD.  C.  I.         V,  p.  623  :  Te  jubct  agnatos  visere  Ceoomanos. 

'î.  I  ronie  est  altribu»^  aux  Cenomani  par  Ploléméc,  1.  III,  c.  1,  ^27; 
édilioa  Didol,  t.  I,  p.  339,  1.  9.  Treata  fui  bâti  par  iea  Celtes  ou  même 
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nyme  du  villuiro  appelé  au  nouviènic  siècle  de  notre  èro  Trç- 
dentus  ^  ou  Tridens^  dans  le  diocèse  du  Mans,  c'est-à-dire 
dans  le  territoire  des  Cenomamit  antiques;  Tredentus  ou  Tri- 
dens  est  aujourd'hui  Trans,  Mayenne  K  il  semble  résulter  de 
cette  homonymie  que  les  Cen&mani  d'Italie  ot  les  Cenomamn 
de  France  sont  deux  rameaux  du  même  peuple  dont  le  domi- 
cile précédent  était  dans  la  partie  de  l'Allemagne  située 
au  nord  du  Main.  Caton,  au  cominoncemont  du  deuxième 
siècle  iivant  notre  ère,  .-i  recueilli  dans  l'Italie  du  nord  une 
tradition  suivant  laquelle  les  Ccnomani  avaient  originaire- 
mont  habité  dans  le  pays  des  Volca»,  Comme  de  son  temps, 
les  Volcae  habitaient  sur  les  deux  rives  du  bas  Rhône  il  en 
conclut  que  les  C^itonuint,  avant  de  s'établir  en  Italie,  demeu- 
raient près  de  Marseille  Mais,  à  la  date  de  l'invasion  cel- 
tique en  Italie,  il  n'y  avait  pas  encore  de  Voleae  sur  les  rives 
du  Rhône  oii  ils  n'arrivèrent  qu'un  siècle  après.  Les  Vùieae 
habitaient  d'abord  au  nord  du  Main  ;  de  là  vers  l'an  400,  avant 
notre  ère,  vinrenl  les  Cefioma7ii (\uï  fondèrent  enTirol,  Trideti' 
tum,  tjuo  nous  appelons  Trente;  de  là  aussi  étaient  arrivés  les 
Cenomanni^  probablement  le  môme  peuple .  chez  lesquels 
était  situé  le  Tredentus  ou  THdem  du  moyen  âge,  aujour- 
d'hui Trans,  Mayenne. 

Où  alors  habitaient  les  Germains? 

Ils  étaient  les  voisins  septentrionaux  des  Celtes,  et  déjà  le 
Rhin,  fleuve  celtique,  était  aussi  un  fleuve  germanique,  les 

temps  que  Milan  :  [Galti]  sedibus  Tuscos  expuleruni  el  Mediolaoum... 
Tridenlum  condidermit  Justiu,  I.  X\,  c.  5,  §  8. 

1.  Gesta  dorniu  Aldnci  cenomomnicae  urbis  episcopi,  édition  des  abbés 
Charles  et  Froger,  p.  39,  174. 

S.  mtm,  p.  83,  m, 

3.  Ibidem,  p.  221. 

i.  HaDDibal...  jam  in  Volcarum  pervenerat  agrum,  gentis  validac; 
coluut  autem  circa  utramque  ripam  Hhodani.  Tite  Lire,  1.  XXI,  c.  24i, 

li.  Auclur  csl  Calo  Couumaûos  juxUi  Massiliam  habitasse  iu  Volcis. 
PUae,I.  ill,  §  lao. 
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Germains  atteignaical  la  rive  droite  du  Rhin  avant  hi  date 
où  les  Celtes  ont  introduit  pour  la  première  fois  dans  les  lies 
Britanniques  leur  ê=^ei,  dixième  siècle  peut-être  avant  notre 
ère,  comme  on  Ta  vu,  p.  272,  283.  Vers  Tan  400  environ 

av.  J.-C,  les  Coites  prononçaient  déjà  Rêno-sfi'dT  e  long  =  « 
le  nom  du  Rhin  qu'ils  oui  porté  sous  cette  foniio,  aujourd  liui 
Roiio.dans  l'Italie  du  nord,  et  la  notation  irlandaisii  de  ce  mot 
atteste  que  cette  prononciation  est  bien  plus  aucieiiuo.  L'ar- 
rivée des  Germains  sur  la  rive  droite  du  Rhin  a  précédé  celte 
altération  du  son  primitif.  Bino-s  \  nom  du  Rhin  dans  la  lan- 
gue des  premiers  Germains  vient  directement  du  primitif 
Reinths  et  non  du  celtique  historique  Bem-s  \ 

Les  premières  relations  des  Celtes  avec  les  Germains  re- 
montent à  une  date  antérieure  à  la  première  substitution  des 
consonnes  explosives  germani(jucs.  Cette  substitution,  quand 
il  s'agit  du  /,  le  fait  changer  en  l/i  lorsqu'il  est  initial,  en 
d  lorsque,  étant  médiat,  il  est  suivi  de  l'accent.  Le  thème 
teuiénO'  qui  veut  dire  »  roi  »  devient  en  germanique  /Atffi- 
dono-  après  la  substitution  :  or,  les  Celtes  ont  toujours  ap- 
pelé TetHÔni  le  peuple  germanique  qui  accompagna  les 
Gîmbres  dans  leurs  migrations  à  la  fln  du  deuxième  siècle 

1.  Dans  les  textes  littéraires  du  moyen  Age  on  lit  partout  HAeni»  ; 
mais  la  forme  germanique  se  trouve  dans  les  dérivés  et  dans  les  com- 
posés comme  Rinagowe  (Rheiagau),  Rimeldin  (RhciDfeldcD),  Rinow 
(Rheinau).  Oestericy,  Ilistorhch-geographisches  Wôrterhuchj  p.  363. 

2.  Comparez  ai  qui  a  été  dit  plus  litiut,  p.  211,  212,  272. 

3.  L'origioe  gcruiauique  des  Citnbres  et  des  Teuloos  est  attestée  par 
César  dans  le  discours  qu'il  dit  avoir  adressé  ses  soldats  avant  de 
combattre  les  Germains  commandés  par  Arioviste  :  .Factum  ejus  hostis 
pericuJum  palrum  nostrorum  mcmoria,  cam  Gimbris  et  Teutoois  a 
Gaie  Mario  pulsis,  noa  minorem  laudem  exerctttts  quam  ipsc  imperator 
meritii':  videhatur.  Faclum  «^liHm  nupcr  in  Italia  servili  tumullu  quoB 
tameo  aiiquis  usus  ac  disciplina  qu;Tîanobis  accepisspnt  stihlevarent.  De 
bello  gcUlicOj  1.  1,  c.  40,  ^  o.  La  métue  doctrine  était  reçue  à  Uoiiie 
dans  le  siècle  suivant  :  Germanoram  gênera  quinque  :  Vandili,  quorum 
pars  Burgodiones,  Varinnae,  Gharini,  Gutones  ;  alterum  geons  Ingjaeo- 
nes,  quorum  pars  Cimbri,  Teuloni  ac  Chaucorum  gentes.  Pline,  I.IV, 
I  99.  Sur  los  Teutoni,  voyez  Dahn,  GeschidUeier  DeuUehm  UruU,  U  l, 
p.  107.  Cf.  Revue  Celtique,  t.  .VII,  p.  Il»,  i0. 
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avaot  J«-G*.  Deux  siècles  plus  tôt  Pylhéas  avait  trouvé  les 
Teuiôni  sur  les  c6tes  de  la  mer  du  Nord    Daos  la  langue 

do  Vulfila,  sept  siècles  après  Pythéas,  leur  nom  serait  ThiU' 

danûs  ^  Ce  mot  lmiI  «Hé  écrit  Theudoniy  au  sixième  et  au 
SL'j)tièine  siècle  do  notre  ère,  dans  le  francique  latinisé  de  Gré- 
goire do  Tours  et  des  diplômes  méruvingions.  Dans  la  langue 
des  Celles,  s'il  y  était  entré  après  la  perniutalion  dos  consonnes 
germaniques,  il  serait  devenu  Deudones  ;  ainsi  le  nom  du 
chef  sicambre»  Theudo-rieus  ou  Theude^rieus,  —  pour  prendre 
la  notation  mérovingienne  du  septième  siècle  *,  —  ou  Thiu- 
da'teiks.  —  si  on  l'écrit  à  la  façon  de  YulGla,  —  vint  à 
Strabon,  au  commencement  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
par  une  ciUicmise  j^aiiloise  sous  la  forme  Deudo-rix  ^  Les 
Gaulois  n'ayant  pas  Je  th  ni  de  dh  rendaieuL  par  d  la  dentale 
spiranto  dos  Germains.  T)eudo-ri\-  veut  dire  «  roi  du  peuple, 
de  la  cité  »,  c'est  un  composé  dont  le  premier  terme  deudo' 
pour  theudo-  est  le  thème  du  substantif  duquel  dérive  Teu- 
toni  «  les  rois  »,  Ce  nom  ethnique  doit  son  origine  à  la  méta< 
phore  qui  a  donné  naissance  aux  noms  de  peuples  gaulois 
Catu-riges  <t  rois  du  combat  *»,  Biturtigea  «  toujours  rois  ».  Cette 
métaphore  comme  beaucoup  d'autres  phénomènes  linguisti- 
ques, dont  il  sera  question  plus  bas,  est  un  des  éléments  qui 
constituent  le  domaine  intellectuel  de  lu  civilisation  ceito- 
germanique. 

■ 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  74,  75, 

1.  Pjtbeas  Cutooibus,  Germanîae  gcnti,  arkoli  aestiiarium  Mctonomon 
DUiiHiie  ab  oceaQO  spatio  stadiorum  sex  miliuin,  ab  hoc  diei  navipatione 
abesse  iosulam  Abaluni,  iJlo  pcr  vur  Iluclibus  udvchi  [^uciuutuj  el  esse 
coocreti  maris  purgameotum,  ineolu  pro  ligne  ad  ignem  ati  eo  praxu- 
misqud  IVutonit  veDdere.  Plioe,  I.  XXX VII,  %  35.  MûUenlioff  a  proposé 
dtt  corriger  Gutonibus  en  Teutonis  ;  il  suppose  que  Pline  a  mal  lu  le 
ms.  de  l'ouvrage  de  Pythéas  qu'il  cite,  nrulschc  AUertumskuwitf  1,  479. 

3   Saiut  Luc,  X,  24,  OÙ  thiudanOs  rend  le  grec  jSccdtXîïç. 

4.  S  oyez  les  diplômes  de  Thierry  III,  chez  Tardif,  Monuments  histori- 
qucSf  p.  17, 18,  20.  Cf.  Monumenta  Germaniae  historica,  io-f**.  Diplomalum 
imperii)  t.  I,  p.  43<51.  Grégoire  de  Tours  a  écrit  Tbeodo-rieus. 

5.  AivfôptÇ  BtuTÔptyoc  Tov  KiUmi  «t^fXfOû  vm$>  Zvw^ftSpof.  StfaboOi 
1.  VU,  c«  1,  S  4;  édition  Didot^p*  2»,  1.  3S,  33. 
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A  TeuUmi,  moi  germanique  conservé  intact  par  les  Celtes 

qui  n'en  ont  ccltisé  que  la  désinence,  i  pour  (3s,  et  que  les  Ger- 
mains ont  «Icforiné  en  ThcudoiiOs,  on  jx'ut  comparer  Vôica, 
nom  (le  peuple  cclliijun,  dcxeiiu  en  çcMMiiaiiiquc  Valha-  V;  le 
c  do  ce  mol  a  pris  «mi  rruaniquo  le  son  do  h  par  Tellet  de  la 
loi  qui  veut  que  le  germanique  substitue  la  spiranto  sourde 
à  l'explosive  sourde  ;  c'est  la  loi  qui  dans  Teutovi  a  fait  rem- 
placer le  I  initial  par  le  th. 

Ainsi  les  plus  anciennes  relations  des  Celtes  et  des  Ger- 
mains sont  antérieures  à  la  première  substitution  des  con- 
sonnes :  1*  un  nom  de  peuple  germain  est  conservé  par  la  tra- 
dition celtique  sous  un»!  forme  anlérieuru  à  cette  sulisl  iLulion, 
2**  un  nom  de  peuple  cellique  a  pénétré  dans  la  iangno  îles 
Germains  avant  l'époque  où  celte  substitution  s'y  est  pro- 
duite, et,  de  cotte  substitution,  ce  mot  donne  un  exeinple 
en  germanique  tandis  qu'en  celtique  il  est  conservé  intact. 

Les  relations  primitives  des  Celtes  et  des  Germains,  attestées 
par  ces  deux  mots,  ont  précédé  l'empire  gaulois  et  le  y*  siècle 
avant  notre  ère.  Elles  remontent  peut-être  au  onzième  (?)  siècle 
av.  J.-G.  quand  les  Celtes,  encore  un  petit  peuple,  habitaient 
les  bords  dn  haut  Danube  et  du  Main,  common(:aient  à  des. 
cendre  le  long  Je  la  rive  trauche  du  Khin  (  ?),  uiai.s  n'iivaiiMit 
encore  envoyé  ancurie  CDidnie  (Unis  les  lies  Hritanniques,  et 
n'occupaient  sur  le  continent  qu'un  territoire  peu  étendu. 
Plus  tard,  au  cinquième  et  au  quatrième  siècle,  les  Celtes  ar- 
rivés en  conquérants  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la 
Loiré,  sont  maîtres  de  presque  toute  l'Ëspagne,  ils  s'établis- 
sent dans  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  du  Nord;  les  Boit, 
ce  peuple  celte,  qui  enlève  aux  Etrusques,  Parme,  Modène 
et  Bologne,  prend  en  même  tctnps  possession  du  bassin  du 
haut  Elbe,  qui  purh'  encore  aujourd'hui  so[inom,  lioio  hdum. 
Bohème     euQn,  les  Celles  font  sur  les  Iliyrieus  la  conquèlu 

1.  Kluge,  Etymologiaches  Wurlerhuch  der  deulschen  Sptachef  4"  édi- 
tioD,  p.  48i  au  mot  w^teh. 
%  Segoveso  sorttbns  dall  Hercjniî  salins.  Tite  Live,  1.  V,  e.  34,  |  4. 
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de  la  partie  occidentale  de  renipii  o  d'Autiiche;  comment  les 
Germains,  resserrés  entre  les  Celtes,  la  mer  et  les  Slaves,  au- 
raient-Us pu  résister  ?  Avant  que  les  Celtos  eussent  l'ait  toutes 
ces  conquêtes,  les  Germains  étaient  déjà  soumis  h  leur  domi- 
nation^  voilà  pourquoi  les  géographes  grecs  du  sixième,  du 
cinquième  et  du  quatrième  siècle  avant  J.-C,  n*ont  pas  connu 
les  Germains.  Ces  géographes,  au  moins  dès  le  cinquième  siè- 
cle, étonnent  le  lecteur  par  Tétenduc  de  leurs  connaissances, 
ils  nous  parlent  même  de  l'iuilt'.  Ilécatéc,  do  Milct,  vers 
l'an  oOÛ  avant  J.-C,  uoinino  trois  peuples  \  et  deux  villes  de 
l'Inde  ^  or,  des  Germains  (|ui  snut  bien  plus  près  de  Marseille 
que  l'Inde  uo  l'est  des  villes  grecques  les  plus  orientales,  il 
ne  dit  pas  un  mot.  Ephore,  au  quatrième  siècle,  ne  connaît 
qu'une  nation  à  Tcxtrômo  ouest  :  ce  sont  les  Celtes,  voisins 
immédiats  des  Scythes.  Aucun  peuple,  suivant  lui,  ne  sépare 
les  Celtes  des  Scythes,  c'est  qu'alors  entre  les  Celtes  et  les 
Scythes  il  n'y  avait  aucun  état  indépendant.  Les  Germains 
étaient  sujets  des  Celles  :  ils  l'ont  été  au  eiii(]iiième  et  au 
quatrième  siècle,  certainement  mémo  beancoup  plus  tôt; 
leur  snbnrdination  a  duré  tant  que  elie/,  les  Celtes  s'est 
maintenue  l'unité gouvernemeatalc,  principe  des  succès obte- 
nMs  par  les  armes  celtiques  contre  les  Carthaginois,  contre 
les  Etrusques  et  contre  les  lUyriens. 

Vers  Tao  300,  les  Germains  se  sont  révoltés  ;  ils  ont  chassé 
leurs  maîtres  de  la  région  située  entre  le  Rhin,  la  Mer  du 

Nord,  ri*nb<!  et  le  bassin  dn  Main;  c'est  ak)rs  que  des  Vûlcac, 
condanuiés  à  l'exil  ont  été  s'établir  les  uns  sur  les  rives  du 
bas  Rbône,  à  Nimes,  à  Narbonnc  et  à  Toulouse,  les  autres  en 
Asie  Mineure  ;  c'est  alors  quo  les  Aiiobroges,  les  flelvii,  les 
Voeontii,  fugitifs  comme  eux,  ont  gagné  le  bassin  du  Bbône 
moyen,  quo  les  Belges  ont  dû  se  retirer  do  la  rive  droite 

1.  '£l-txi,  fracftncnt  J7;i;  K3;>.aTt«t,  rragincol  i77;  Fscvifec/jat,  fragmeat 
178.  Fragmridn  histortrarum  ijraecorum,  t.  ï,  p,  \1. 

2.  'Ap'/KVT/;,  IVai-'ia  ul  176;  Jva(j7?a;rupoç,  iragineul  179.  Fragmenla  hi$- 
torieorum  graecorunit  p.  12. 
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sur  la  rive  gaucht'  du  \\\iin  et  preodre  domicile  entre  ce 
fleuve,  la  Seiae  et  la  Maroe. 

Quand  les  Germains  ont  ainsi  expulsé  de  leur  pays  les 
Celtes  qui  les  opprimaient,  leur  langue  pendant  des  siècles 
d'esclavage  était  restée  sans  culture  et,  réduite  à  l'état  de 
patois,  elJe  avait  fait  subir  aux  consonnes  explosives  des  mo- 
difieatîoDS  de  son,  dont  les  analogues  apparaissent  dans  les 
langues  laliiiL'  et  celli(iuo  en  décadence  bien  des  siècles  après 
la  date  où  ces  modifications  de  sou  ont  déformé  la  langue 
des  Germains. 


§  !().  Les  Gennuim  su/ets  des  Celles,  leur  empruntent  divers 
mois  qui  apparti&rmetU  à  la  iangue  du  gouvememerU, 

Le  celtique  et  le  germanique  sont  deux  idiomes  indo-eu- 
ropéens et  cependant  il  y  a  entre  eux  des  différences  fon- 
damentales; elles  portent  sur  la  morphologie;  elles  sont  an- 
térieures à  la  date  où  la  substitution  des  consonnes  explosives, 
phénomène  phonétique,  est  venue  donner  au  germanique  un 
aspect  étrange  et  presque  exotique  au  iiulieu  des  langues 
indo-européennes  contomporaines,  qui  reslcut  beaucoup  plus 
Odèles  aux  lois  du  consonantisme  primitif. 

A  partir  de  leur  séparation  du  tronc  commun,  les  langues 
indo-européennes  d'Europe  ont  été  atteintes,  si  Ton  nous 
permet  cette  expression,  d'une  sorte  d'affection  dialectale 
dont  l'effet  a  été  d'étendre  au  nominatif  pluriel  des  thèmes 
nominaux  en  -o-  la  désinence  caractéristique  des  pronoms. 
La  désinence  primitive  pour  ee  cas,  lorsqu^il  s'agissait  do 
thèmes  nominaux  en  -o-,  était  -os  par  o  lonp;  et  les  pronoius 
substituaient  -oî  à  cette  désinence.  La  déviation  européenne 
}\  cette  loi  a  consisté  à  terminer  en  -oi  le  nominatif  pluriel 
des  thèmes  nominaux  eu  o-  K  On  dit  on  lituanien  viicai, 

i.  Hrugmann,  Grundriss,  l.  Il,  p.  €60. 
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«  dea  loups,  »  en  vieux  slave  ce  mot  est  vlùci,  pour  un  plus 
ancien  vlucoi,  en  grec  Xuxoi;  le  latin  archaïque  poploCj  plus 
tard  popuii,  s'eiiplique  par  un  primitif  popioi  *  :  on  gaulois 
archaïque,  on  trouve  knoi  «  les  fils'  »,  nom.  pl.  de  enas,  et 
cette  désinence  gauloise  ai-  a  eu  le  môme  sort  que  la  dési- 
nence correspondante  du  latin,  elle  s*esl  changée  en  -t  final. 
Cet  -t  est  devenu  interne  au  moyen-âge  :  en  irlandais  maie 
«  les  ÛU  »  —  *  inaqi;  en  gallois  yicyr  k  les  hommes  »  =  viri^ 
pluriel  de  givr  «  homme  ^  ». 

Les  substantifs  germaniques  ont  échappé  à  cette  ;iir<vction 
dialectale.  Us  conservent  s  final  au  nominatif  pluriel  dos  thè- 
mes nominaux  en  o-;  en  môme  temps,  ils  ont  une  tendance 
à  remplacer  par  un  a  longl'o  long  primitif  de  cette  désinence* 
On  sait  que  cette  tendance  a  triomphé  en  sanscrit»  où  Ton 
dit  par  exemple  açvost  «  les  chevaux  »,  pour  eku6$.  En  gothi- 
que -Os  persiste  :  fi$kO»  «  des  poissons  »;  on  vieux  saxon,  on 
prononce  -us  et  -ils,  fiskos,  fiskûs;  ailleurs,  l'a  doiuiiic  exclu- 
sivement, fîscas  en  anglo-saxon,  /iskar  avec  r  =  s  en  vieux 
Scandinave,  \  a  est  devenu  bret  dans  ces  deux  langues;  il  est 
resté  long  dans  le  vieux  haut  allemand,  qui  a  perdu  1';  final, 
vUkd»  Ce  sont  là  des  nuances  dialectales  propres  au  germani- 
que, et  toutes  s'expliquent  par  une  désinence  primitive  en 
"6$,  qui  est  îndo* européenne,  et  à  laquelle  d'autres  langues, 
c*e8l'à-dire  la  plupart  dos  langues  de  TEuropo  parmi  lesquel- 
les le  celtiquo,  ont  substitué  la  désinence  pronominale  -ol. 

Une  partie  des  langues  indo-européennes  d'Ëui-oiu;  nous 
offrent  un  phénomène  morphologique  qui  consiste  à  distin* 

\.  I5rinlieler,  Préds  <h'  la  dMinaison  îaf/nr, traduit  par  !..  Havet,  p.  60. 
2.  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gau/e,  t.  11,  plaoches,  inacripliona 
gauloises,  n»  10. 

a.  Cette  iDTsaioD  de  la  déclinaison  pronominale  dans  le  domaine  de 
la  dédioaisoo  nominale  t'étend  aux  thèmes  en  a-  i*  :  en  gree  dés 

un.'  époque  préhistorique,  2'»  eo  laliu,  à  une  date  relatiTement  récente,  en 
l'ao  186  avant  notre  <'  i  e,  tahclai,  plus  tard  (nfjtilac.  Bûcheler,  Précis  de  la 
diiclinaison  lalinc,  tr  i'init  par  tlavct,  pp.  j8,  59.  Sénatus-coDSullc  des 
Bacchanales,  Corpus  tmcri^tionum  latinarum,  i.  I,  p.  43,  n«  lt)6,  ligne  30. 
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sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  prendre  domicile  entre  ce 
fleuve,  la  Seine  et  la  Marne. 

Quand  les  Germains  ont  amsi  expulsé  de  leur  pays  les 
Celles  qui  les  opprimaient,  leur  langue  pendant  des  siècles 
d  esclavage  était  restée  sans  culture  et,  réduite  à  l'état  de 
patois,  elle  avait  fait  suhir  aux  consonnes  explosives  des  mo- 
dilications  de  son,  dont  les  analogues  apparaissent  dans  les 
langues  latine  et  celtique  en  décadence  bien  des  siècles  après 
la  date  où  ces  modifications  de  son  ont  déformé  la  langue 
des  Germains. 


§  16.  Les  Germains  sujets  des  Celtes,  lettr  empruntent  divers 
mots  qui  appartiennent  à  la  langue  du  gouvernement. 

Le  cellique  et  le  germanique  sont  deux  idiomes  indo^u- 
ropéens  et  cependant  il  y  a  entre  eux  des  différences  fon- 
damentales;  elles  portent  sur  la  morphologie;  elles  sont  an- 
térieures à  la  date  où  la  substitution  des  consonnes  explosives, 
phénomène  phonétique,  est  venue  donner  au  germanique  un 
aspect  étrange  et  presque  exotique  au  milieu  des  langues 
indo-européennes  contemporaines,  qui  restent  beaucoup  plus 
fidèles  aux  lois  du  consonantisme  primitif. 

A  partir  de  leur  séparation  du  tronc  commun,  les  langues 
indo-européennes  d'Europe  ont  été  atteintes,  si  l'on  nous 
permet  celte  expression,  d'une  sorte  d'affection  dialectale 
dont  l'effet  a  été  d'.  nominatif  pluriel  dos  thèmes 

aactéristique  des  pronoms. 
'  cas,  lorsqu'il  s'agissait  do 

^  -^^  pai*  o  long  et  les  pronoms 

^  uce.  LadéN  uropéenne 

ren-oïlo  t  pluriel 

On  dii  ,  t'tVcûi, 
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«  des  loups,  »  en  vieux  slave  ce  mot  «t  riitâ,  pior  as 
ancien  vlucoi,  en  grec  >.Cxoi:  le  lalio  archal-p'^  ff^-.  f 
tard  populiy  s'explique  par  un  primitif  pophi  '■  ■  *i  ri.'.^xf 
archaïque,  on  trouve  knoi  «  les  fik*  »,  n-./-::-      6*^  €»M.  et 
cette  désinence  gauloise  oi-  a  eu  le  mêrce  h.tr.  ça*-  la 
nenco  correspondante  du  latin,  elle  s'est  dLutÇ'^.  en  -f  AmL 
Cet  -t  est  devenu  interne  au  moyen-âg**    a.  r^iid&i»  wttic 
«  les  fils  »  =  *  maqi;  en  gallois  ^ryr  »  i—  i.'.'iimr?r  .  =rtri, 
pluriel  de  gwr  «  homme  '  m. 

Les  substantifs  germaniques  ont  écoipr*  .         aSr-  t-M 
dialectale.  Ils  conservent  s  final  rl  iifm  :ai;'   .3-r-  c»^  •. 
mes  nominaux  en  o-;  en  même  t*?m»:  j  -c  m*-  .^'^v/!: 
à  remplacer  par  un  a  long  l'o  ]  jnr  nrr-ii  •  •■Ti-  >m  -^-^vt. 
On  sait  que  cette  tendance  n  ;-niiit..-  «îï  *L.^rr:.  > 
dit  par  exemple  afods,  «  le*  dn-'-Bc:    ;     «em  t.i  /  ^ 
que  -05  persiste  :  fiskot  •  dt:»  imtcMEt-     <:  «c;.^. 
prononce  -ôs  et  -tfj,  ^<3#.  te/r  àHirzr.    t  U-il,:^.  'i.-.  ^ 
sivoment,  fiscas      zosi-j^aman.  luir  dr»r-  •  -:  i  »•  ï^,f 
Scandinave,  l'a  est  deT#:iL  ir»r  aci  :  .;  1^,^ 

resté  long  dans  le  vieux  nair  olfiuoL  *rjk  »  >i»î , .  # 
viskd.  Ce  sont  là  des  ii«àii!»fe>  durr^À.-  -•^vt*  / 
que,  et  toutes  s'expliTU^'  w-  ^%a*^u-> 
-ôs,  qui  est  indo-ear/>*ifaiiK  •*  s.  .uev;> 
c'est-à-dire  la  plapm  ét*  irfurws  r  tir^s^t  y%j":, 
les  le  celtique,  oat  nâir.air  a  i^-nsKin^  ^  ^  ^ 


Une  partie  d«f 
ollront  un  pbéiK 


1 .  Bûcbeler,  Moê  » 

2.  bictwnmÊn 
gauJoiscf ,  a* 


3.  Otte 


/ 
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guer  Tadjeclif  du  noai  <'ri  rombinant  l'adjectif  avec  un  pro- 
QOin;  le  thème  de  l'adjectif  forme  le  premier  terme  d'un 
composé  asyatafitique  doal  ud  pronom  est  ie  second  terme. 
Cet  usage  est  propre  au  germanique  et  au  slave.  Il  n*e8i 
connu  ni  en  grec,  ni  en  latin,  ni  en  celtique.  Ce  n*est  paa  ici 
le  lieu  d'approfondir  ce  point  de  grammaire  ^  Nous  nous 
bornerons  à  appeler  Inattention  do  notre  lecteur  sur  la  dési- 
nence du  datif  singulier  de  l'adjectif  germaiiujue.  Kn  c^olhi- 
quo,  blinds  «  aveugle  »,  fait  au  datif  singulit-r  lilindaimnax 
on  vieil  allemand  plinler,  qui  a  ie  même  sens,  fait  au  datif 
singulier  plintemu,  qui  est  devenu  en  allemand  moderne 
biindem.  La  désinence  -mma,  -mUf  -m  est  identique  à  celle  du 
pronom  qui  veut  dire  «celui-ci»  ou  «  celui-là»,  et  dont  le  datif 
est  en  gothique  thamma,  en  vieux  haut  allemand  demu,  en 
allemand  moderne  dem.  De  même,  en  vieux  slave,  le  thème 
doàru  «  bon  »,  nous  offre  le  datif  singulier  dobrumu.  Ce 
datif  n'esl  iudo  curopéeu  que  lorsfju  il  s'atjit  des  prunoins; 
au  gothique  l/ia-/n//ia,  comparez  le  corrcs[»ondant  sanscrit 
ta  smai.  Dans  ta-smai,  il  y  a  deux  éléments  pronominaux  :  ia 
est  le  premier,  sma  est  Je  second,  i  est  la  désinence  casucllo. 
Non  seulement  le  grec  et  le  latin  n'ont  pas  étendu  à  la  dé- 
clinaison des  adjectifs  l'emploi  du  pronom  annexe  -mia,  mais 
ils  Tont  fait  disparaître  de  la  déclinaison  pronominale;  com- 
parez à  Tallemand  dem  et  au  sanscrit  tasmai,  le  grec  ot 
le  latin  ii  dans  is-ti.  Cette  loi  gréco-latine  s'étend  au  celti- 
que: la  déclinaisrui  de  l'article  irlandais  l'établit,  le  datif 
singulier  masculin  de  cet  article  a  été  primitivomeut  sin-du, 
composé  dont  le  second  terme  ^  tû. 

L'étude  du  datif  pluriel  de  la  déclinaison  nominale  nous 
offre  un  autre  exemple  d'un  groupement  analogue  des  lan- 
gues indo-européennes.  Au  datif  pluriel,  le  vieux  slave,  le 
lituanien  et  le  germanique  s'accordent  pour  caractériser  ce 
cas  par  une  désinence  dont  Tm  est  la  consonne  caractérîsti- 

\ .  On  peut  consMÎInr  Hopp,  Grammaire  comparée  des  langne^  indo  euro- 
pi'f mes,  [r&durliou  de  M.  liréal,  t.  Il,  pp.  152  et  suivantes. Cf.  Brugmaou, 
Grundriss,  t.  Il,  p.  59i,  599,  IHi  et  suiv. 
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que,  «  aux  loups  >i  se  dit  en  vieux  slave  vlucomu^  en  litua- 
nien vilkams,  en  golhiquo  vulfam;  \'m  final  du  gothique  so 
retrouve  en  vieux  haut  allemand,  en  anglo-saxon,  en  vieux 
frison,  on  vieux  Scandinave;  le  vieux  saxon  l'a  remplacé  par 
un  nK  Le  coUiquo,  comme  les  autres  langues  iodo-eurupéen- 
DOS  d'Europe  et  d'Asie,  ignore  cette  façon  de  former  le  datif. 

Le  génitif  singulier  en  -t  des  thèmes  en  -a-,  le  passif  et 
le  déponent  en  r ,  le  futur  on  à  etc.  du  groupe  italo-celtique 
sont  inconnus  au  germanique  (Cf.  p.  247,250»  2S1)*. 

Enfin  le  germanique  8*est  créé  une  place  à  part  au  milieu 
dos  langues  indo-européennes  par  l'excessive  pauvreté  de  sa 
eonjut^aison,  qui  ne  connaît  que  trois  temps  :  le  présent  et 
deux  temp-,  j);i-srs  ;  qui  a  perdu  nolatnment  l'imparfait  ou 
présent  secondaire,  le  futur  et  l'aoriste  si^matique,  et  qui  n'a 
pas  eu  la  force  de  réparer  ces  pertes  à  l'aide  de  temps  com- 
posés nouveaux,  son  prétérit  dental  excepté.  Le  celtique  a 
conservé  les  trois  temps  que  le  germanique  a  perdus. 

On  a  montré  p.  280,  281,  la  proche  parenté  du  celtique  et 
des  langues  de  ritalie.  Cotte  parenté  résulte  de  la  comparai- 
son non  du  vocabulaire»  mais  des  lois  morphologiques;  elle 
remonte  à  l'époque  où  ces  langues  acquéraient  l'organisme 

qui  les  (  aractérise.  Pour  atteindre  l'origine  des  formes  gram- 
maticales communes  au  celtique  et  à  l'italique  et  qui  man- 
quent aux  autres  langues  indo-européennes,  le  futur  en  ào, 
le  déponent  en  r,  etc.,  le  suffixe  -tio,  par  exemple,  il  faut  se 
transporter  à  une  période  italo-celtique  antérieure  à  l'éta- 

1.  Moritz  Heine,  Kurze  GramnuUikder  altgermaniscken  DiakcUf  p.  255 
et  suIt.  ;  cf.  Brugmaon,  Grundrtst,  t.  Il,  p.  709-7f  3. 

S.  Brogmaao,  GnmdHu,  t.  Il,  p.  583,  1390-1394.  —  M.  Kluge,  ehet 
Paul,  Gnmdriss  der  gmnanischen  Philalogie,  1. 1,  p.  304,  préteod  tron- 

Tcr  une  coacordaoce  inor[ilioIogique  entre  le  gcrmaolque  et  le  celtique. 
Celte  concordanrp  ronsislerait  en  ce  quo  le  suffixe  caractf^ristiquo  de 
l'inflnitif  iTormaniqiie  -an  — 'Ono^  commti  un  sufUxe  de  quelques  infini- 
tifs irlandais  (Wiuiiiscli,  Kuzgcfasste  irischc  Grammatik,  p.  102,  §  279). 
Hais  le  tofDxe  -oro-  nt  imlo-miropéen  (Brugmann,  GrmdrUs,  t.  Il,  p. 
i43  et  saifantet).  OWre  part  le  toî-disant  inlliiitif  irlandaii  n'est  pas 
un  infinitif  puisqu'il  se  décline. 
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blisscmont  des  Italiotcs  en  Italie,  douzième  siècle  avant  notre 
ère,  et  Tuiiité  ilalo-coltiquo  a  ou  pour  aire  géographique 
probable  la  région  située  immédiatement  au  nord  des  Alpes. 

Les  mots  communs  au  cetique  et  au  germanique  ont  été 
empruntés  par  le  germanique  au  celtique,  quand  ces  deux 
langues  étaient  déjà  toutes  formées,  et  sans  que  la  grammaire 
do  Tune  exerçât  une  influence  sensible  sur  la  grammaire  de 
l'autre.  Ces  emprunts  se  sont  ja  uliiits  après  la  clôture  de  la 
période  italo-celtique  et  dans  une  région  plus  septenlrionale 
que  Taire  g<-ogra]>liique  de  cotte  période,  c'est-à-dire  entre 
le  bassin  du  Main  et  la  mer  du  ^'ord. 

Il  a  existé  dans  le  midi  de  l'Europe,  antérieurement  aux 
conquêtes  romaines,  une  civilisation  que  Ton  peut  qualifier 
d*italo-grecque  Quoique  la  langue  étrusque  et  la  langue 
grecque  n'aient  aucune  analogie,  l'art  étrusque  est  un  rameau 
de  l'art  grec.  Les  alphabets  itaiicpu^s  dérivent  de  Talpiiabet 
grec.  Nous  n'avons  aucune  raison  pour  rejeter  hi  tradition 
suivant  laquelle  la  rédaction  de  la  loi  des  Douze-ïables  aurait 
été  précédée  par  l'envoi  en  Grèce  d'une  ambassade  chargée 
de  rapporter  une  copie  des  célèbres  lois  de  Selon  et  d'étudier 
les  institutions,  les  coutumes  et  le  droit  des  autres  cités  do 
la  Grèce  K  On  sait  que  le  mot  poena  dans  la  loi  des  Douze- 
Tables  a  été  formé  contrairement  au  génie  de  la  langue  la- 
tine et  qu*il  est  d'origine  grecque  La  rédaction  de  la  loi 
des  Douze-Tables  fut  terminée  Van  450  avant  notre  ère. 

Vers  la  même  époque,  la  civilisation  ilalo-grecque  avait 
dans  le  Nord  une  sorte  de  parallèle  ancien  déjà,  la  civili- 
sation celtn-f(errnani(jue.  Celle-ci  est  attestée  par  un  certain 
nombre  de  mots  communs  aux  deux  langues,  l'une  celtique, 
l'autre  germanique,  et  qin'  sont  étrangers  aux  autres  langues 
indo-européennes,  ou  qui  n'y  apparaissent  qu'avec  un  sens 
dill'érent.  Ces  mots  ne  concernent  pas  la  religion;  les  noms 

1.  R.  W.  Leist,  GraecO'Ualisches  Rechtsgeschichte,  p.  8. 

2.  Tile  Live,  1,  III,  c.  3!,  ^  H,  M   Voi-l,  /)i>  MJ  Tafdn,  p.  10-16. 

3.  Bréal  el  Uaillj',  Diclionmire  clymoiogique  latia  au  mol  poena. 
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dos  dieux  et  les  noms  des  prêtres  daas  la  langue  celtique  et 
dans  la  langue  germanique  n'ont  aucune  ressemblance.  Les 
deux  peuples,  l'un  dominant,  les  Celtes,  l'autre  dominé,  les 
Germains,  avaient  les  mêmes  ehefs  et  combattaient  dans  les 
mômes  armées,  maïs  étaient  séparés  par  la  religion,  et  cette 
contradiction  a  été  probablement  la  cause  qui,  après  avoir 
empêché  l'assimilation  do  la  race  sujette  à  la  race  dominante, 
a  fmalement  amené  la  révolte  de  la  première  et  son  indé* 
pendancc. 

On  peut  partager  en  groupes  les  mots  communs  au  voca- 
bulaire celtique  et  au  vocabulaire  germanique.  Les  deux 
groupes  principaux  concernent  Tun  l'art  du  gouvernement, 
les  institutions  politiques  et  le  droit,  l'autre  la  guerre.  C'est 
du  premier  de  ces  groupes  qu'il  va  d'abord  être  question. 

Suivant  toute  vraisemblance,  les  termes  de  droit  communs 
au  celtique  et  au  germanique  sont  tous  d'origine  celtique. 
Ils  ont  élé  empruntés  à  la  lan^^ue  do  la  race  domiiianlo  par 
la  race  vaincue.  Cependant  parmi  ces  mots  on  peut  distin- 
guer deux  catégories.  L'une  renferme  les  mots  pour  lesquels 
l'origiae  celtique  est  phonétiquement  certaine,  pour  lesquels 
cette  origine  est  admise  par  les  linguistes  les  moins  suspects 
de  tendances  celtiques.  L'autre  comprend  les  mots  pour  les- 
quels il  peut  y  avoir  doute,  quand  on  se  contente  des  preuves 
empruntées  à  la  linguistique. 

La  première  catégorie  secomposede  trois  mots  :  le  gothi- 
que rci/is,  prononcez  r7/;5  «  clief,  prince  y>  ;  2  le  gothique rc/X:?, 
prononcez  rî/rî'  enallernand  nioderac  Reich  «  empire  »;  3°  lo 
vieil  allemand  amàa/ui  aujourd'hui  anU  «  service,  fooction, 
bureau  », 

La  seconde  catégorie  contient  les  huit  mots  allemands 
modernes  :  Bœm  «  ordre  »,  Fret  «  libre  »,  Sehalk  «  domesti* 
que  »,  Eid  «  serment  »,  Geisel  «  otage  »,  Uîhm  «  prêter  », 
Erhê  n  héritage  »,  Werth  «  valeur,  prix  »,  et  les  trois  mots 
gothiques  magus  «  esclave  »,  liugan  «  épouser  »,  primitive- 
mont  «  jurer  »,  ai  dulgs  u  dette  »,  cnlin  le  vieux  haut  alle- 
mand wini  «  époux,  ami  »,  que  l'allemand  moderne  n'a  pas 
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conservé  ;  au  lolal  douze  mois  auxquels  on  peut  ajouter  l  ai- 
iemand  weih  «  sacré  »,  qui  adùégalemoDt  signiUer  «  deUo  ». 

Pour  bien  comprendre  ce  que  nous  allons  dire,  il  faut  se 
reporter  à  la  loi  germanique  de  la  substitution  des  consonnes. 
Nous  avons  déjà  dit,  pages  326-328,  que  la  prononciation  gau- 
loise d'un  nuui  de  peuple gcrnianique  Tculoni\u)nv  'TheudonOs 
remonte  à  une  date  anléricureà  la  subsiiiihon  des  consonnes. 
11  y  a  un  nom  de  peuple  gaulois  qui  a  pénétré  en  germani- 
que antérieurement  à  la  substitution  des  consonnes  et  qui, 
par  conséquent»  a  subi  en  germanique  la  déformation  qui 
résulte  do  ce  phénomène  phonétique.  Ce  mot  est  en  celtique 
Voka, 

Volea  on  ceUi(|ue  désignait  le  peuple  celte  limitrophe 
des  Germains,  dans  l'Allemagne  moderne  au  nord  du  Main. 
Par  la  subslilntion  des  consonnes,  le  c  de  Volca  se  changea 
en  h,  et  Vo/ca  devint  en  germanique  Wal/ia,  Wafh,  \Vala/i  ; 
ce  fut  alors  dans  la  langue  des  Germains  un  terme  générique 
désignant  tous  les  Celtes,  puis,  par  extension,  les  Romains 
d*abord»  les  populations  romanes  ensuite. 

Des  Celtes,  outre  le  nom  propre  ethnographique  Voica, 

deuxnoms  communs  sont  certainement  venus  aux  Germains, 
antérieurement  à  l.i  première  substitution  des  consonnes;  ce 
sont  :  le  germanique  *rtko-s  «  ciicf,  prince  »;  le  germanique 
*rlkio-n  en  aliemaud  moderne  Reich  «  empire  ».  Dans  ces  mots, 
rexplosive  sonore  ou  moyenne  g  est  remplacée  par  Texplo- 
sîve  sourde  ou  ténue  correspondante  k. 

Du  changement  du  g  celtique  en  k  germanique  dans  ces 
mots  nous  avons  les  exemples  fournis  par  les  thèmes  gothi- 
ques :  1"  reik-  au  nominatif  singulier  mX-s  «  chef,  prince  », 
qui  traduit  le  grec  ac/wv  dn  Nouveau  Testament;  2°  reik/a-, 
nominatif  reiki  «  royauté,  domination,  puissance  »,  substantif 
neutre  qui  rond  le  grec  à^X'^,  Le  premier  n'existe  plus  en 
allemand.  Le  second,  après  avoir  subi  en  haut-aUemand  la 
deuxième  substitution  et  être  devenu  rieki  ou  nMi  au  moyen- 
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âge,  se  proQonco  ea  allemand  moderne  Beieh  el  signifie 
«  empire  ».  cr  Empire  allemand  »  se  dit  Ikutsehes  Heich,  Or 

lus  deux  mots  gothiques  reik-s  et  reiki,  dont  le  second  dérive 
du  premier,  viennent  du  celtique  *.  Une  loi  générale  veut 
que  Ve  long  indo-europpcn  se  conserve  on  latin,  se  change 
on  f  en  celtique,  en  d  en  sanscrit  et  en  allemand.  Cotte  loi 
explique  le  latin  r€x,  prononcé  Hx  en  celtique,  et  son  corres- 
pondant  sanscrit  radj,  rddja*  Le  celtique  rfx,  ri^-Of»  au  no- 
minatif pluriel  riff'ës  et  à  l'accusatif  rig  ds,  a  un  thème  rig- 
torminé  par  une  consonne.  Le  thème  du  nominatif  pluriel 
gothique  reik-s  -  se  termine  anssi  par  une  consonne.  Ce  no- 
minatif pluriel,  rf'ik-s,  est  l'équi valent  rigoureux  du  gaulois 
rig-es  dans  Bilu-rigès  «  Bourges  »,  et  CaUt-ngès  «  Ghorges, 
Hautes-Alpes.  »  A  d'autres  cas,  les  Goths  ont  changé  la  dé- 
clinaison de  ce  mot  et  ils  l'ont  fait  passer  de  la  troisième  dans 
la  seconde.  Les  Francs  ont  procédé  do  même;  de  là,  dans 
les  documents  mérovingiens,  Theude^ns  «  Thierry  n;  mais 
c'est  là  une  irrégularité  sans  importance.  Quant  au  substantif 
neutre  allemand  modar ne  Reich  «  empire  »,  en  gothique  re//  /, 
son  thème  est  nkia-;  il  est  emprunté  au  celtique  rlgio-n,  aussi 
neutre  qui  est  le  second  terme  du  nom  de  lieu  Ico-riginm 
ou  Ego-figium  de  la  Table  de  Peutingeroide  \ Itinéraire  dArir 
tanin  *;  ce  nom  de  lieu  désigne  une  localité  située  sur  la 
route  de  Cologne  à  Trêves.  Le  thème  celtique  ngio^  est  un 
dos  éléments  du  nom  des  vicani  Secarigienses  dans  une  ins- 
cription trouvée  près  do  Cologne  Enfin  rîgio-  est  le  thème 
du  mot  écrit  rlge  qui  persiste  avec  sens  de  «  royaume  »  on 
vieil  irlandais  (cf.  ci-dessus,  p.  273*274). 

1.  klagc,  FAymologiscIies  WOrlerbuch  der  deutsrhcn  Sprache^  't"  édiUon, 
p.  270-277.  0.  Schside t  AUdeutsches  Wùrterbuchf2.*  édition,  p.  715. 

9.  Evangile  de  saint  Jean,  tu,  26  ;  EpHre  de  saint  Paul  aux  Komaîos, 
XIII j  3;  cf.  0.  Schade,  AHâeuschet  Wôrterhu^,  2*  édition,  p.  708. 

3.  D.  flogan,  Cath  Buit  naRig  for  Bàinn,  p.  185;  cf.  Wlodiseh,  JrteAe 
TextCy  t.  I,  p.  741. 

4.  Desjardina,  QéograpkU  d$  la  QauU  d'aprèi  ia  tabk  de  BeutingeTf 

p.  m. 

5.  Brambacb,  inscnptwnes  Rhenatuc,  n"  306. 

Prem.  Habitants. —  T.  U.  22 
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La  notion  d'un  grand  État  faisait  jadis  défaut  au  monde 
germanique.  Les  Geriuains  ont  dû  emprunter  à  une  langue 
étrangère  le  mot  qui  exprime  celle  idée.  11  lour  a  été  fourni 
par  los  Celtes  qui  réalisaient  cette  idée  vers  Tan  400  avant 
JésuB^hrist.  à  Tépoquo  où  régnait  le  grand  roi  Arabicalus  ; 
et  Ambicatus,  le  Gharlemagne  ou  l'Alexandre  des  Celtes,  est 
peut-être  le  seul  nom  qui  survive  de  toute  une  dynastie. 

Le  type  du  nul  souverain  manquait  à  la  tradition 
nationale  allemautlo  coniiuo  celui  du  grand  Etal.  Dans  la 
formule  der  deutsche  Kaiser,  lus  deux  premiers  mots  sont 
allemands;  le  troisième  est  latin  et  n'a  pénétré  chez  les 
Germains  qu*après  la  première  substitution  des  consonnes  <. 
Il  ne  Va  pas  subie.  Il  date  de  l'empire  romain  et  porte  encore 
aujourd'hui,  sur  le  trdoe  impérial  d'Allemagne,  l'empreinte 
de  la  terreur  respectueuse  inspirée  même  aux  vainqueurs 
de  Varus  par  lo  rnoiiar(juo  puissant  qui  régnait  à  Rome. 
Quant  à  l'expression  das  deutsche  lieich,  elle  conserve  niôine 
dans  rAUcmagne  d'aujourd'hui  un  monument  de  l'époque 
primitive  où  les  Celles,  maintenant  réduits  à  des  souvenirs, 
y  régnaient,  il  y  a  doux  mille  trois  cents  ans. 

Le  mot  vieux-saxon  et  vioux-haut-allemand  ambahU  au- 
jourd'hui €mt  «  fonction,  service,  bureau  »  aurait  été  umbaht 
par  M  initial,  si  en  p^ermanique  il  remontait  directement  à  une 
origine  indo-Puro}ii;t'nne.  Le  celtique  possédait  un  mot  am- 
bactos  ou  mieux  ambaxto-s  par  x  =  ^,  originairement 
amhhactfhs  par  ôh.  Ce  mot  veut  dire  «  serviteur,  satellite'  ». 
11  est  composé  de  deux  éléments.  Le  premier  est  le  préfixe 
ambi'  pour  ambhi-  «  autour  de  »,  en  sanscrit  abhi  =  mbhi, 
dont  la  lettre  initiale  est  primitivement  une  m  voyelle; 
m  voyelle  devient  en  germanique  tim  dans  les  mots  qui  re* 

1.  Cest  le  plus  ancien  emprunt  germanique  au  latin.  Kluge,  EtymùUh' 
gisches  Wvrlerbueh  der  deuUehm  Spraehe,  4*  édilioo,  p.  157  aa  mot 

Kaiser. 

2.  brugmanu,  Grundriss,  t.  I,  p.  379. 

3.  A.  Iloldcr,  AU-ccUischer  Sprachschatz,  col.  114.  La  variante  Amba^ 
toi  a  éi6  employde  comme  oom  d'homme  en  Espagne,  ibid.,  col.  116; 
et,  ei-dessus,  p.  289,  290. 
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moDtent  directement  à  la  source  indo-européenne  ^  Quand 
le  germanique  a  emprunté  ce  mot  au  celtique,  les  Celtes  le 

prononçaient  *ambhaxto-s,  c'est  à-Jiro  donnaient  déjà  le  son 
iVam  à  m  voyelle,  lorsqu'une  consonne  suivait,  mais  ils 
avaient  conservé  Taspiratioa  du  ùh.  Le  second  terme  est  ac- 
tos  ou  axtos,  participe  passé  passif  d'une  racine  celtique  àg 
qui  est  identique  à  la  racine  du  latin  ^Amàhaxtos  est 
devenu  amboAt^  qui  a  dû  signifier  «  domestique  »  et  «  admi- 
nistrateur »,  parce  que  les  administrateurs  sont  en  quelque 
sorte  les  domestiques  du  roi.  \yam6aht  les  Germains  ont 
tiré  le  dérivé  amhahti  —*ambachtiû-n  «  service,  fonction  », 
dont  amôaht,  employé  au  neutre,  est  devenu  synonyme. 
Ambaht  so  prononce  aujourd'hui  amt  et  veut  dire  <(  emploi, 
bureau,  administration  ».  La  puissante  administration  alle- 
mande, comme  l'empire  allemand,  a  emprunté  son  nom  au 
celtique. 

Dansie  monde  néo-celtique,  le  mot\imtop/o5  n'a  pas  atteint 

une  si  haute  fortune.  Strabon  rapporte  que  les  Celtes  du  con- 
tinent, forcés  par  les  Umnains  conquérants  de  renoncer  à 
leurs  habitudes  guerrières,  s'adonnèrent  à  la  culture  dos 
champs  2.  î!  écrivait  cela  au  commencement  du  premier  siè- 
cle de  notre  ère.  A  la  ûn  de  ce  siècle,  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  la  Grande-Bretagne  était  aussi  conquise,  les  Ro- 
mains imposèrent  à  leurs  sujets  insulaires  le  même  chan- 
gement d'habitudes  qu'à  leurs  sujets  continentaux,  et  les 
ambaxtî,  compagnons  do  guerre  de  leur  chef,  devinrent  sts 
valets  de  charrue.  A7nbaxtos  s'écrit  aujourd'hui  en  c^allois 
amaeth  et  veut  dire  «  laboureur  ».  Il  n'est  pas  dans  notro 
sujet  do  parler  de  la  destinée  du  mot  dérivé  ^ambachdo-n 
dans  les  langues  romanes,  où,  {prâce  à  la  considération  dont 
les  missions  diplomatiques  sont  entourées,  les  dérivés  secon- 

1.  BrugraaDD,  Gnmdri»$f  1. 1,  p.  193.  Cf.  R.  ThurneyseD,  SBUonmumi' 
seftes,  p.  29-30. 

xecTaGcfovoc  xà  inlai,  Strabon,  1.  iV,  e.  i,  8  2;  édition  Didot,  p.  147, 
L  51-S2. 
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dairos  «  ambassade  »  et  «  ambassadear  »  désignent  une  dos 
plus  hautes  fonctions  auxquelles  puisse  8*61ever  le  citoyen 
d'une  république  ou  le  sujet  d'un  souverain. 
L'emprunt  d*<im^a3r/o-«  par  le  germanique  date  del'époquo 

où  lo  b  de  ce  mot  était  encore  aspiré  et  où  l'on  prononçait 
amhhaxtos  :  autriMneril  co  b  serait  devenu  p  (sn  germanique. 

Les  moU  cclLiquos,  rix  «  roi  jj,  riyio-n  «  royaume  »,  am- 
haxto-s  V  serviteur  »,  ont  étendu  leur  domaine  hors  de  la 
famille  indo-européenne  et  sous  leur  forme  germanique  ils 
sont  passés  dans  les  langues  finnoises  vers  le  premier  siècle 
de  notre  ère  Du  premier  de  ces  mots  on  a  encore  dans 
deux  de  ces  langues  la  forme  archaïque  rîkas  ^  qui  a  con- 
servé, comme  le  franc  latinisé  -ricus,  la  voyelle  delà  seconde 
syllabe,  perdue  dans  le  nominatif  singulier  gothique  reik-s 
et  dans  le  vieux  Scandinave  rik-r  ^.  Du  second,  une  de  ces 
langues  nous  offre  la  forme  riiki,  exactement  celle  du  gothi- 
que reiki  (prononcez  riki)  et  du  vieux  Scandinave  rfAt.  D'om* 
baxtOB,  le  germanique  avait  le  dérivé  *  ambaa^cn  «  ser- 
vice Ji,  en  vieil  allemand  ambakH^  ce  mot  est  devenu  par 
assimilation,  en  finnois  ammatti  K 

A  cété  de  ces  oxpressîons  germaniques  signifiant  : 
1<*  «  roi  »,  2*  (c  empire  »,  3*  «  fonction  publique  »,  trois  mots 
dont  Torigine  celtique  est  phonétiquement  démontrée,  il  en 

est  un  grand  nombre  d'autres  pour  lesquels  cette  origine 
offre  une  probabilité  historique  éirale  à  la  certitude  quand  on 
aborde  cette  étude  sans  préveuliun. 

Le  thème  gothique  reik  «  roi  a  elles  mois  allemands  reicA 
«  empire  »,  amt  fonction  publique  »  appartiennent  à  la  lan- 
gue du  droit  public.  Appartient  aussi  à  la  langue  du  droit 
public  le  mot  germanique  bann  «  ordre  sous  peine  d'amende, 

i.  W.  Thomsen,  Uehrr  den  Einfiuss  der  gcrmanhchen  Sprachen  auf  die 
finnisch-lappischen^  traduelion  par  Ë.  Sievera  ;  Waitenhaus,  Halle,  1870, 

'2.  Ihid.,  |>.  fr.f». 

:j.  Ibid.i  p.  88.  Ci.  Kluge,  chez  Paul,  Qrundriss  der  germanischen  PAilo- 
logie,  i.  I,  p.  322. 
4.  Tborasen,  p.  130. 
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défense  n,  Bcam,  éerît  souvent,  par  abus,  toi,  avec  un  seul 
n,  est  un  terme  commun  à  la  pluiiart  des  dialectes  germani» 

ques  dès  l'époque  la  plus  ancicaue;  ou  le  trouve  ou  vieux 
saxou,  oû  vieux  scaudinave.  Or  ou  lo  reconnaît  dans  le  second 
terme  des  accusatifs  pluriels  irlandais  for-banda  ^  et  for- 
bondi  *  conservés  par  les  gloses  du  célèbre  manuscrit  de 
Wilrzburg,  qui  contient  les  épitres  do  saint  Paul;  —  ce  manus- 
crit est  du  neuvième  siècle.  —  Paràtmda,  forbanài  est  em- 
ployé dans  les  gloses  de  Wurzburg  avec  le  sens  de  prescrip- 
tion émanant  de  l'autorité  léj^ale.  îiC  second  élément  do 
l'accusatif  pluriel /or-6ai4^,  for-èandi,  se  trouve  dans  lo  verbe 
irlandais  adràanmm  ou  ad-àandim,  qui  veut  dire  «  je  notifie, 
je  défends  ».  La  troisième  personne  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  passif  ad-boimof  veut  dire  «  il  est  notî6é  »  dans 
un  texte  légal  irlandais  ^;  dans  d'autrpî5,  la  troisième  per- 
sonne du  sinîrulier  du  prés<Mit  de  1  indicatif  actif  atbaind 
veut  dire  «  il  notiûe,  il  défend  ^  ».  Il  y  a  donc  en  vieil  irlan- 
dais une  racine  bœm  ou  bam  qui  signifie  «  ordonner  »  et  qui 
se  retrouve  avec  le  même  sens  dans  les  langues  germani- 
ques; elle  parait  un  développement  de  la  racine  indo-euro- 
péenne M*'?,  bhàf\m  se  retrouve  dans  lep^rcc  oiiy-ipour  ùhami 
et  qui  a  perdu  son  aspiration  eu  ceitjque  comme  en  germa- 
nique. 

A  l'époque  où  le  substantif  dérivé  de  cette  racine  a  été 
emprunté  par  le  celtique  au  germanique,  le  celtique  avait 
conservé  l'aspiration  dos  moyennes  indo-européennes  et 

prononçait  bUanni-s  lo  mut  dont  il  s'agit  qui  est  devenu 

1.  Vorbanda  rechto^  ms.  irlandais  de  W'urzhur!:,  fol.  7  c, gl.  19;  éd. 
Whilley  Stokes,  p.  iO;  ou  forbanda  reehta^  foJ.  18c,  gl.  9;  éd.  Whitkv 
Slokes.  p.  109  ;  et  fui.  21  c,  gl.  i  ;  éd.  Whilley  Stokes,  p.  123;  sigaific 
«  préceptes  de  la  loi  ». 

2.  Forbandi,  fol.  31  b,  g).  11;  éd.  Whitli^v  Slokes,  p.  182;  glose  le  la- 
tin mmdatis.  Celle  forme  suppose  uu  tiièiue  eu  i.  L'alleiuaDd  bann  est 
aaui  UD  thdme  ea  i.  Sehwle»  AAdeulKAei  WMtrMh    édition,  p.  38. 

3.  LiTie  d'AieiU,  dans  Aneieia  lawt  ofMmdt  t.  UI,  p.  298,  1. 6. 

4.  CDoiiovao,  suppléroeot  à  O'Beillj»  p.  S03,  eol.  f . 

5.  KlugB,  mymohgiiehti  WMertuehf  4«  édition»  p.  IS. 
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àann[i'S]  en  germanique  après  la  substîtulion  des  consonnes. 

Lo  mot  français  ban  <<  iléfcnso  »  est  d"origiue  germanique; 
mais,  avant  d'être  apporté  par  les  Francs,  il  a  dû  exister  sur 
noire  sol  dans  la  langue  des  Gaulois  jusqu'à  la  date  à  laquelle 
la  conquête  romaine  l'en  a  expulsé,  ou,  comme  on  peut  le 
dire  en  se  servant  d'un  de  ses  dérivés,  l'en  a  «  banni  ». 

C'est  par  le  ôarni  que,  dans  les  deux  langues,  celtique  et 
germanique,  le  roi,  dans  ces  deux  langues  rtse,  fait  connaître 
sa  volonté  au  peuple  qui  lui  est  soumis.  Ce  peuple  s'appelle 
*teula,  mot  connnnn  ù  la  fois  au  celtique*,  au  germanique*, 
à  l'italique  et  au  lituanien  ^  Il  forme  une  personne  morale, 
la  cité,  l'État. 

Dans  la  société  indo-européenne  primitive,  h  côté  de  l'État, 
il  y  a  une  autre  personne  morale,  c'est  la  famille,  corps  ju- 
ridique solidairement  responsable  des  délits  et  des  crimes 
commis  par  ses  membres  et  qui  doit  à  chacun  de  ses  mem- 
bres protection  et  vengeance.  Pour  désigner  la  famille,  il 
y  a  on  vieil  irlandais  un  terme  technique  fijie  =  *vënio-, 
et  les  individus  qui  composent  la  famille  s*appcllent  chacun 
en  irlandais  fin^^vénis,  d'oii  le  composé  fin-g(iiach=  vèni- 
gàiaohs  «  meurtrier  d'un  parent  »,  à  rac«msatif  pluriel  fini 
=  ^vifOs,  Ce  mot  a  existé  en  vieux  breton;  on  le  trouve 
dans  le  second  terme  du  composé  ethguenùu  *;  on  lo  recon- 
naît en  gaulois  dans  le  premier  terme  des  noms  d'bomme  : 
Veni-carus,  Grande-Bretagne  «  cher  à  ses  parents  »  ou 
«  qui  aime  ses  parents  »  ;  Veai-clulius,  Ântibos  *,  «  illustre 
parmi  ses  parents  »  ;  Veni-marus    Garintliie,  Bouchcs-du< 

1.  En  irlandais  tuai. h,  en  breton  tud, 

2.  l']n  golliique  Ihtuda. 

3.  Osque  touto;  sabio  ioula,  ivia;  umbriea  tû^a,  tôta  ;  lituanieo  tauta. 

4.  Coifvewiu  rend  indegena  pour  MUgmaétaB  les  Gloses  d^Orléus. 
Whitlej  Stokes,  Tfu  hnton  gUnrn  at  Orkmu,  p.  S.  a»  Si  ;  «I.  J.  Loth 
dans  la  Revue  celtique^  t.  XIII,  p.  807. 

5.  C.         VIII,  1336,  H5«. 

6.  C.  1.  I.,  XII,  233. 

7.  C.  i.  L.,  m,  4753;  XII,  602.  n 
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Rh^ne,  «  grand  parmi  ses  parents  ».  Le  thème  vm»*  est  étran- 
ger aux  autres  langues  indo-européennes,  le  germanique 
excepté;  sous  la  forme  wmi  en  vieux  haut-allemand,  vme  en 
anglo-saxon,  il  a  le  sens  d'«r  époux  »,  de  «  bien-aimé  »,  par 

extension  d  »  ami  »;  au  féminin  winja,  il  veut  diro  «  épouse  >». 
£a  vieux  Scandinave  vvi-r  —  *vëni-s  signifie  «  ami  '  n. 

La  famille  comme  l'Élut  se  compose  d'hommes  libres  et 
d'esclaves. 

Libre  se  dit  eu  allemand  fret,  en  anglais /ree,  d'un  vieux 
germanique  primitif  */W;W,  tenant  lieu  d'un  indo-européen 
primitif  'prijo^»  *Frijo-$  est  devenu  en  sanscrit  pnyet-s  qui 
veut  dire  «  aimé  *  ».  *Frijoi  a  pris  dans  la  langue  du  droit  un 
sens  fort  différent;  or  ce  sens  il  paraît  l'avoir  emprunté  au  cel- 
tique. L'indo-européen  *prijo  s  persiste  en  gallois  où,  après  la 
chute  du  p,  après  la  substitution  régulière  du  ddau  j  et  après 
1  iip  )cope  des  dpux  lettres  finales  il  est  devcnn  rhydd  qui, 
comme  l'anglais  free^  comme  l'allemand  fret,  signifie  «  libre  ». 
Le  sens  indo-européen  du  mot  persiste  en  germanique  dansla 
langue  de  la  religion  où  Freia  est  la  déesse  de  l'amour,  et 
dans  la  langue  commune  où  lits  dérivés  allemands  freund^ 
friede  sîgniftent  l'un  «  ami  »,  l'autre  «  paix  »,  (cf.  p.  371). 

Un  des  mots  qui  veulent  dire  n  esclave,  serviteur  »  dans  les 
langues  germaniques  est  skalkO'S,  en  gothique  .^kalk  s,  en  vieux 
Scandinave  êkaUhr,  en  allemand  moderne  schaik*.  Ce  mot  pa- 
rât! étranger  à  la  langue  indo-ouropéenne  primitive  ;  il  est 
probablement  le  nom  d'un  peuple  vaincu  et  réduit  en  escla- 
vage ;  il  dérive  d'un  thème  ploscourt  tkai  dont  le  sens  primitif 
en  irlandais  est  «  serviteur  »  ;  ban-scdla  «  femme  servant, 
servante  »  est  l'expression  dont  se  sort  au  neuvième  siècle 
dans  le  maouscht  de  Wiirzburg,  lo  glossateur  des  épltres  de 

t.  0.  Srha<îe,  MtdeuHrhes  Wôrterhurh,  1'  édition,  t.  TI,  p.  1160, 
H62  ;  Schrader,  Spradwergleichung  und  Lrgeschichte  ^  2*  éd.,  n  rîO.;. 

2.  Cf.  Kluge,  Etymologisehes  Wôrterbuch,  4»  édition,  p.  94.  Otto  UôlU- 
lingk.  Sanskrit  Wôrterbmh  in  kùrzercr  Fas&ungf     partie,  p.  10t. 

3.  0.  Schade,  AttdevHcha  WôHertmk^  V  édition,  p.  775. 
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saiiit  Paal,  ad  Corinikios,  ix,  6,  pour  désigner  les  femmes 
qui  servaient  saint  Paul  ^  Plus  tard,  on  distingue  en  irlandais 

scdl  lie  scoioc  ijui  en  est  dérivé.  Scûloc  conserve  à  peu  près  le 
seni»  primitif  do  5cà/;  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  dans  la 
chronique  de  Marianus  Scotus»  scoloca  suul  les  colons  d'un 
monastère  \  c'est-à-dire  des  hommes  attachés  à  la  servitude 
do  la  glèbe;  tgoloffa,  dans  la  traduction  irlandaise  moderne 
de  la  Bible,  sont  les  fermiers  auxquels  un  père  de  famille 
loue  sa  vigne  K  Mais  sedl  en  moyen-irlandais  prend  le  sens 
d'«  homme,  guerrier,  héros*  ».  Ce  mot  a  eu  un  sort  analogue 
à  celui  du  tormc  ^^ermaniquc  qui,  sous  la  forme  Knetàf,  si- 
gdiûe  «  domestique  »  en  allemand  moderne,  mais  qui,  écrit 
knighty  veut  dire  «  chevalier  »  en  anglais,  et  dont  le  sens 
primitif  a  dû  être  «  fils  ». 

Un  autre  nom  pour  esclave  est  en  gothique  magu-s  *  pour 
*maghu'9;  magus  a  aussi  le  sens  de  «  garçon,  enfant  mâle  *  n, 
Magu»  est  identique  au  vieiMrlandais  muff  =  ^moffu-s  «  es- 
clave »,  duquel  dérive  le  breton  metfâi  =  *moguiUo'S  «  ser- 
viteur, domestique  ». 

Les  Celtes  levaient  prononcer  moghu-s  par  gh  quand  ce 
mot  leur  a  été  emprunté  par  les  Germains. 

Les  droits  et  les  devoirs  no  sont  pas  seulement  la  consé- 
quence de  Tesclavagc,  des  relations  de  famille,  de  la  royauté, 

ils  résultent  aussi  dos  contrats. 

Dans  le  moudeantiquo,  l'exécution  des  contrats  était  souvent 
garantie  par  le  serment;  les  lanL,nies  celtique  et  germanique 
ont,  pour  désigner  le  serment,  deux  expressions  communes 
qui  sont  étrangères  aux  autres  langues  indo-européennes. 
IjO  vieil-irlandais  œih  «  serment  m  s'explique  par  un  primitif 

1.  Whitlej  Stokes,  Tke  oldirith  gtmes,  p.  88. 
3.  H.  Zimmer,  QtoâMe  kUbenUeae,  p.  274. 

3.  S.  Maltiieu,  c.  XXt,  v.  33,  34,  35, 

4.  Windisch,  Irhche  Texte,  1,  749, 
3.  S.  Luc,  c.  XV,  V. 

6.  S.  Luc,  c.  II,  T.  43;  c.  IX,  y.  42. 
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*oiUhS  qui  est  devenu  en  ^Ihique,  avec  substitution  du  là 
germanique  au  /  celtique,  dUh-^s^  en  allemand  Eid^  on  anglais 
oat\K  L'antiquité  de  ce  mot  en  irlandais  résulte  de  ce  qu'on 
le  trouve  dans  le  traité  des  devoirs  des  rois  qui  a  été  inséré 

dans  la  composition  épique  intitulée  Serglige  Conculaind^.  Ce 
traité  des  devoirs  des  rois  est  païen  et  parait  avoir  inspiré, 
par  un  sentiment  de  contradiction  bien  naturel,  le  petit  traite 
des  devoirs  chrétiens  des  rois  attribué  à  saint  Patrice  et  in- 
séréi  au  huitième  siècle,  dans  la  collection  canonique  irlan* 
daise 

Une  seconde  expression  celtique  pour  «  serment  »  est  en 

vieil  ii  iaiiilais  luge  =■* iuyio-n'^^  en  gallois //i^;,  eu  breton /é 
d'une  racine  lelcii,  lugh.  Cotte  racine  se  retrouve  en  gothique 
OÙ  elle  a  pris  un  sens  moins  général  ;  elle  ne  s'applique  qu'à 
un  seul  contrat,  celui  du  mariage  :  liugan^  ça^Uiugan  en  go« 
thique  veut  dire  «  épouser  »,  et  Huga  «  mariage  '  »• 

Une  autre  garantie  des  contrats,  c'est  Totage.  Il  a  d&  exister 
un  terme  commun  aux  langues  germanique  et  celtique 
'  g hcislO'S  noldga  ».  est  devenu  :  en  celtique  gcalo-s, 

d'uù  le  vioil-irlandais^/fi//,  et  en  germanique  primitif 
d'où  l'ailemaiid  moderne  Geisei  K 

L'emprunt  de  ce  mot  comme  celui  du  précédent  doit  re- 
monter à  l'époque  où  le  gh  existait  encore  en  celtique  et  où 
la  substitution  germanique  des  consonnes  n'était  pas  encore 
terminée. 

Un  des  contrats  était  celui  de  prêt.  Les  langues  celtique  et 
germanique  s'accordent  pour  exprimer  le  prêt  à  l'aide  de  la 
racine  verbale  indo-européenne  dont  la  forme  pleine  est  liio 

1 .  Kluge,  Etymologisches  Wôrterbucht  40  édition,  p.  66* 

2.  Windi^rh,  Insche  Texte,  t.  I,  p.  "213,  1.  JO. 

3.  Livre  X\V,  chap.  iT.  Waâaerschleben,  Die  irische  Kanoneniom' 
nUung^  2"  éd.  p.  77, 

4.  Manuscrit  de  Milan,  foL  36a,  gloses  20,  23;  éd.  Ascoli,  p.  114. 

5.  Kluge,  EtymologisiiiÊ»  WdMcrÔuefc, 4* édition,  p.  107-108.  E.Eriianlt, 
Lt  nyfftfrt  de  fnnle  Barbe,  p.  3M  au  mot  le. 

6.  0.  Schide,  AUieuUehei  WMerhuoh,  S*  édition,  p.  66». 
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ou  LiNQ  cl  la  forme  réduite  lio,  qui  veul  dire  «  laisser  »,  en 
lalin  lÙK/uo,  on  groc  XsîinA.  Do  là  en  gothique  le  verbe  Uihvan 
en  allenuLDd  leihm,  qui  au  Bons  passif  d' «  empruotor  »  yiini 
le  sens  actif  de  «c  prêter  »,  et  l'anglais  hm  «  prêt  »  et 
K  emprunt  ».  Le  verbe  germanique  paraît  avoir  acquis  le 
sens  du  verbe  celtique  antérieurement  à  la  date  où  le  cel- 
tique continental  a  changé  on  le  ^  indo-européen.  En  vieil- 
irlaudais,  cette  racine  s'emploie  avec  uu  préfixe  :  air-licim 
veut  dire  «  je  prête  *  ». 

Du  prêt  la  conséquence  est  la  dette.  Par  le  serment,  c'est- 
à-dire  \yw  l'invocation  des  dieux  sous  la  sauvegarde  desquels 
est  placée  la  sanction  du  parjure,  la  dette  prend  un  caractère 
sacré;  elle  devient  chose  sainte.  Or  «  saint  ji  en  gothique 
se  dit  vtih'S,  en  allemand  moderne  toeM,  d'un  primitif  celto- 
germanique  *veicO'Sj  en  celtique*  vêco-s,  on  vieil^îrlandais 
fiach,  qui,  dans  vvllo  dernière  langue,  a  pris  le  sens  de 
«  dello  ^  »  :  en  i^ornianicjiie  primitif  t'Mo-s  "*  (cï.  p.  37îî). 

Les  droits  ont  d'autres  sources  (]ue  le  contrat,  et  uue  de  ces 
sources  est  l'héritage,  en  vieil-irlandais  or-pe  ou  or-be,  de  la 
même  famille  que  ior^be  «  proQt  »,  formé  à  l'aide  du  préfixe 
tor=  d(hfor.  Dans  orpe  il  y  a  deux  éléments  dont  le  premier 
est  le  préfixe  or-,  auT',  ur-,  otir-,  sr-;  compares  or-làr  «  vesti- 
bule »  et  ciMMirpi  «r  cohéritiers  n.  Le  même  préfixe  se  re- 
trouve dans  lo  verlx*  er-pim  «je  conlie,  je  donne  un  inuidat  ». 
On  sait  qu'une  des  fnniics  l«'s  plus  anciennes  du  testament 
est  le  mandat.  Le  droit  celtique  pnmitii,  qui  concevait  la 
puissance  paternelle  comme  l'a  fait  le  droit  romain  le  plus 
ancien,  a  dû  reconnaître  au  péro  de  famille  le  droit  de  disposer 
par  testament.  Le  sens  primitif  de  l'irlandais  0f;pe=*ar4fo- 
doit  avoir  été  «  hérédité  testamentaire    quoique,  dans  les 

1,  Saïut  Mulhieu,  c.  V,  v.  42. 

2,  Ancient  Laws  oflreland,  t.  I,  p.  178,  2ii,  272,  276;  t.  Il,  p.  3i2, 
378;  t.  III,  p.  i6. 

a.  Un  des  noms  du  ooriiesu,  fta^  en  irlandais,  poarrait  vouloir  dire 

«  [l'oiseaa]  sacré  »  et  serait  le  même  mol  que  fiack  «  dette  ». 
4.  lUuge,  BtifmologiielUi  WMerbueh,  4*  édîUon,  p.  378, 379. 
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textes  que  nous  possédous,  ce  mot  ait  uqo  sigoificatioa  plus 
générale.  Cette  signifieation  générale  est  ceUe  du  gothique  aràt" 
=*tfréto-i»  et  de  l'aUemand  Brbê  «  héritage  ».  On  rapproche 

ordinairerueiit  l'irlaïKlais  orpe,  comme  lo  gotliiqiie  arbi,  l'al- 
lemaud  Erbe,  du  latin  oràus  et  du  grec  ôp^avoç;  mais  o/'bu$  et 
ôp<pxyôç  expriment  l'idée  de  privation,  tandis  que  orpe,  arbi, 
Erbe  désignent  un  mode  d'acquisition,  c'est-à-dire  l'opposé  de 
la  privation  K  Â  la  date  de  l'emprunt  de  ce  mot  par  le  germa- 
nique au  celtique,  le  celtique  n'avait  pas  encore  supprimé 
l'aspiration  du  bh  et  prononçait  arbkUh. 

Des  contrats  et  de  rhérilafz:e  résulte  lo  droit  :  «  j'ai  droit  à 
quelque  chose  »  se  dit  en  vieil-irlandais  dHgim,  Ce  verhe  nous 
présente  la  forme  réduite  d'une  racine  dhblgh  que  nous  offre 
aussi  le  gothique  dulg^  «  dette*  »  =  digos.  Le  sens  passif 
pris  par  le  mot  gothique  est  celui  qu'on  trouve  dans  les  cor- 
rospuiidants  bretons  de  l'irlandais  dligim  qui  sont  le  substantif 
dlé  «  dette  »  et  le  verbe  diéout  «  devoir  »  A  l'époque  où  le 
germanique  a  emprunté  le  mot  dulg-s  «  dette  »  au  celti- 
que, le  celtique  avait  encore  lo  dh  et  1*/  voyelle. 

'La  valeur  acquise  ou  due  s'appelle  en  vieux-breton  uuert; 
c'est  le  second  terme  du  composé  enep-uuert  employé  au 
neuvième  siècle  dans  une  charte  de  Hedon,  aujourd'hui 
ene-ôarz  «  douaire  »,  litléraleuiont  «  prix  d'honneur  »,  plus 
littéralement  «  prix  du  visage  »  de  la  femme  qui  se  marie. 
On  trouve  aussi  cette  expression  en  gallois  T.e  vieux-breton 
^erlA  est  identiquoà  l'allemand  toer^  «  prix  d'achat,  marchan- 
dise précieuse  n,  en  gothique  waèrth-s  S  avec  substitution 
du  M  germanique  au  celtique* 

1.  Cf.  Klugc,  Etymologischcs  Wûrtertmh,  4<éd.  p.  72. 

2.  Saint  Luc,  c.  VIT,  v.  41. 

3.  Ë.  Ëroault,  Le  ilyniùre  de  sainte  Barbe,  p.  21'6,  au  mot  die;  cf.  0. 
Schadc,  AUdculsches  Wôrterbuch,  2"  édition,  p.  945,  au  moi  tolg,  tolc. 

4.  Corinthieni  l,  c  Vii,  v.  23.  Eu  gothique  ce  mot  est  ordiiuûremeiit 
i4jm:tiX  et  veat  dlie  «  capable  de  »  «  digoe».  Cf.  B.  Snaith,  Lt  mffitèn 
de  Mifs  Bœrhe,  p.  304,  ra  moi  ffuenaff;  eorl.  de  Mon,  p.  184. 
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II  y  a  donc  un  groupe  important  de  termes  juridiques  com- 
muns aux  Celtes  et  aux  Germains;  quelle  est  la  langue  qui  a 
fourni  ces  termes?  Suivant  toute  vraisemblaoce,  c'est  la  langue 
celtique,  et  quand  iosrîges  gaulois, entourés  deleur&iunàaxti^ 
dominaient  les  Germains,  ils  leur  imposaient  leur  banni'S,  ou 
ban,  ils  exig;eaîent  d'eux  le  serment  et  des  otages  ;  ils  ju- 
geaient leurs  proeès»  en  matière  de  prêt,  d'héritage,  de  droit 
privé  quelconque  et  leur  faisaient  répéter  les  termes  delà  lan* 
guo  juridique  dominante  que  l'autorité  du  vainqueur  substi- 
tuait à  ceux  de  la  langîie  des  vaincus. 

Quatre  de  ces  mots  ont  été  communiqués  par  les  Germains 
aux  Finnois.  Le  gothique  arbi  «  héritage  »  se  retrouve  dans 
le  finnois  arbe  K  Le  finnois  kiàia  «  alliance  »  est  le  même 
mot  que  l'allemand  Geisei  «  otage*  ».  Le  finnois /oôia  «  prêt  » 
vient  du  gothique  *laihxHm,  dérivé  do  leihvan  «  emprunter, 
prêter'  ».  Dans  le  finnois  eerta  «  égal  en  prix,  en  nombre  », 
on  reconnaît  le  gothique  vaiHh-s  ^. 


§  17.  Suite  du  vocabulaire  celto- germanique.  —  La  guerre. 

C'était  à  dos  succès  militaires  que  les  Celtes  devaient  leur 
suprématie.  Des  Celtes  viennent,  selon  toute  vraiseioblance, 
les  termes  de  la  langue  militaire  qui  sont  communs  aux  Celtes 
et  aux  Germains.  Ces  termes  désignent  :  1*  en  général,  la 
guerre  et  les  batailles;  2*  ceux  qui  la  font;  3<*  les  objets  dont 
ils  se  servent  pour  atteindre  leur  but;  4*  ce  but  même,  le  ré- 
sultat de  la  guerre  quand  elle  est  heureuse. 

La  l)al aille,  en  gaulois,  s'appelait  catu-s.  C'est  un  mot  qui 
forme  lo  premier  terme  du  nom  do  peuple  Catu-nges  et  du 

1.  ThomseD,  Vébtr  dm  EinfitM  derQenMnisfkm  SffoiAm  aufdie  Fin- 
niaeMappSsekm,  p.  130. 

2.  Ibid.,  p.  lii. 

3.  H'id.,  [>.  U7. 

4.  Ibid,,  p.  183. 
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nom  d'homme  (7aAMM>/ciif  mentionnés  par  César  dans  lo  récit 
des  événements  des  années  88  et  54  avant  notre  ère  >.  On 

reconnaît  lo  gaulois  catu-s  dans  lo  vioux  haiit-allomand  hadu 
que  des  composés  nous  ont  conservé.  Sa  prononciation  gor- 
maniquo  au  conimenccmont  du  promior  siècle  do  nolru  ère 
était  probablement  Tacite,  sous  l'année  19  de  notre 

ère,  mentionne  un  chef  Goton  qu*il  appelle  avee  la  pronon» 
oiation  g^auloise  Gatualda'»  lisez  ffathu-tialdas ,  c'est-à-dire 
(r  puissant  dans  le  combat  ».  On  a  rapproché  avec  raison  do 
mot  germanique  AaMti',  le  vieux  slave  eotora  m  bataille  »  et 
lo  sanscrit  ça^n/-5  «  ennemi  ».  Mais  ces  deux  mots,  quoique 
paraissant  avoir  la  même  racine  que  lo  mot  geriiianicjin;,  sont 
différonls  do  lui.  tandis  que  ic  mot  celtique  est  identique 
au  mot  germanique,  sauf  la  substitution  des  consonnes  qui 
s'est  produite  en  germanique  suivant  la  loi  générale. 

Le  vieil  irlandais  a  un  substantif  féminin  àag,  thème  àoga 
«  bataille  »,  qui  vient  probablement  d'un  primitif  bhaghth. 
C'est  de  ce  substantif  que  paraît  dériver  le  nom  des  Bagent' 
daCy  paysans  gaulois  révoltés  au  troisième  siècle  de  notre  ère. 
On  rctriMiN  (  le  ilu>me  gaulois  baga  en  vieil  allemand,  où  il 
est  note  baga  cl  paga;  l'allemand  moderne  bâgem  «  tour- 
menter »  en  dérive  ^ 

La  langue  latine  possède  une  racine  vinc,  vic  qui  veut  dire 
«  remporter  snr  son  adversaire  ».  On  trouve  cette  racine  à 
la  fois  en  irlandais  et  en  germanique;  mais  ces  deux  langues 
sont  d*accord  pour  lui  donner  un  sens  différent  de  celui  qu'elle 
prend  en  latin.  Fichim  en  irlandais  —  *vicomi  veut  dire  «  je 
combats  »;  c'est  le  sens  du  verbe  dérivé  gothique  veilia,  et 
Pallernand  laoderno  weigand  qui  provient  de  la  même  racine 
signliîe  «  guerrier  »  et  non  «  vainqueur  ^  ». 

1.  Gaia-rigety  De  htXlù  nolUkOt  I,  10;  Gata-^voteas,  ikld.^  V,  S4, 37; 
TI,  31. 

2.  0.  Schade,  Altdeutsehei  Wâiierimli,  S*  édition,  p.  361. 

3.  Anivil^s,  II,  r>-2,  03. 

4.  Klugc,  Ft'/niobyisches  Worterbuch,  't"  ôiiilioû,  p.  iG. 

b.  Kluge,  Etymologiiches  Worterbuchf  4°  édition,  p.  379  au  mot  Wel- 


Digitized  by  Google 


350  LlVas  III.  CHAPITRE  III.  i  17. 

Le  vieux  *rcrmaniqye  a  possédé  doux  substantifs  féminius 
hiieU-s  «  guerrière  »,  *hildia  «  bataille  ».  C'est  hildis  «guer- 
rière »  qui  a  fourni  le  second  terme  du  nom  de  femme  Bnmi* 
eMldU,  Bnioehaut,  &i  fameux  daas  l'histoire  de  France. 
BUdMOr  eet  Identique  a  un  pré-germanique  ^CeUîa  dérivé  de 
CeUa  «  Celte  dont  le  sens  propre  parait  avoir  été  «  guer- 
rier »;  Celia  s'explique  probablement  par  la  même  racine 
qui;  le  verbe  irlandais  ar-chellaim  dont  le  sens  propre  est 
«  faire  une  expédition  jruerrière  pour  enlever  les  biens  meu- 
bles de  l'ennemi  ».  Hiidia  est  un  ft  rninin  en  i  de  Celfa}. 

Ën  allemand  moderne,  une  expression  pour  désigner  le 
guerrier  émtnont  est  iieid,  «  héros  »,  plus  anciennement 
heUihf  d'un  thème  germanique  primitif  haletho-  Ce  thème 
est  identique  à  celui  du  nom  des  CaUA*^  peuple  gaulois 
mentionné  par  César. 

Le  nom  des  Ca/^/i  persiste  encore  en  françaisdans  le  terme 
géograpinquc,  pays  de  «Caux».  La  ville  principale  d^sCaieU 
sous  l'Empire  romain  était  Lillebonne  (Senie-Infcrieure). 
«  Gaux  »  en  français  dans  la  formule  géographique  «  Pays  de 
Caux  »  est  Téquivalent  rigoureux  de  Tallemand  Helden  «  les 
héros  j».  C'est  un  pluriel  de  Tadjectif  breton  kaUt  «  dur  »,  de 
Tadjectif  irlandais  ealad  qui  a  le  même  sens  K  L'aHemand 
hart  «  dur  »  a  la  même  origine,  mais  ce  mot  allemand  a 
gardé  un  r  que  la  prononciation  celtique  adoucissait  en  /  et 
qui,  avec  cet  l,  est  arrivé  du  celtique  dans  les  langues  ger- 

gmd.  0.  Schade,  ÂUdeutsches  Worlerbucht  2<>  éditioo,  p.  1149  au  mot  tôt- 
ganSf  et  p.  1180  au  mot  wUutn,  Ce  Terbe,  dont  le  wùs  propre  est  «  com 
btttte  >,  est  employé  arec  le  seai  de  «  faire  »  parce  que  la  guerre  est  l'acte 
par  eieeUenoe.  Compares  le  gallois  gweUk,  m  ade,  tratail,  »  =«ielD-de 

la  même  racioe. 

1.  0.  S(!hû<le,  Altâeutschcs  \Yor(>  rhrrh,  2"  édilion,  p.  397. 

^  Kluge,  Etymologisches  Worterbucht  4°  ôditioUi  p.  i38.  Scbade, 
Âltdcut^ches  Worterbuch,  2*  édition,  p.  385. 

3.  Caletos  à  Paccusalil  piuricl  chez  César,  livre  H,  c.  o,  §  9.  Cakti  au 
neminatif  ehet  Plioe»  1.  XIX^  $  8.  KRXiret  chei  Strabon,  livre  IV,  c.  3, 
t  8.  Mstm  chei  Ptolèmée,  livre  II,  e.  8,  (  5;  éd.  Didot*MÛller»  p.  SU. 
L'orti  iir  ai  hc  CaSeiei,  DebeUo  gallicoy  VII,  75,  est  une «xeqptieii. 

4.  £.  firaaalt,  Le  Myitère  de  SubiU  Barbe,  p.  240. 
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maniquos  sous  la  forme  du  tiièmo  haletho-  d'où  le  moderoe 
held,  doublet  do  hart. 

Une  armée  s'appelle  en  allemand  Heer,  c'est  le  gothique 
harjis^,  dont  le  thàme  est  noté  chez  Tacite  corto-  pour  hariù' 
dans  le  nom  du  chef  batave  Gario-yalda,  tué  en  combattant 
pour  Rome  l'an  16  de  notre  ère  *.  A  ce  thème  est  identique 
le  thème  chario-  du  franc  mérovins;ien,  dans  les  noms 
d'homme  :  Ragna-chaiius,  aujoind'liiii  on  français  «  Ré- 
gnier »;  Bercthe-charius,  «  Berlhier  »  ;  Chari-bercthus,  «  Her- 
bert ».  Chario- est  la  prononciation  mérovingienne  du  thème 
gaulois  corio-  «  troupe  »  que  Ton  doit  reconnaître  dans  le 
second  terme  du  nom  des  Petru-corii  et  du  nom  des  IH-eortt. 
.  Les  Peinhcorii  sont  mentionnés  par  César  dans  le  récit  des 
événements  de  l'année  83  *  et  leur  nom  persiste  dans  celui 
que  porte  depuis  longtemps  leur  capitale,  l'antique  Vesunna 
aujourd'hui  Périgueux  :  Petrti-Corii,  Périgueux,  vent  dire 
«  quatre  bataillons  »  ou  «  quatre  armées  »  ;  c'est  exacleniont 
rallemand  vier  Beere,  Tri-corn  signifie  «  trois  balailloos  »; 
ce  peuple  est  mentionné  déjà  par  Tite  Live  quand  cet 
historien  raconte  la  marche  d'Annibal  en  Gaule  l'an  218 
av.  J.-C  *  ;  les  Drieùrii  habitaient  près  de  la  rive  gauche  de 
l'Isère»  non  loin  et  au  sud  de  la  ville  moderne  de  Grenoble  *. 
En  français,  -ter  dans  Régnier,  Berthier,  Her-  dans  Herbert 
représentent  la  notation  j^erm  ini  joe  an  singulier  du  mot  dont 
la  notation  cellique  au  pluriel  a  donné  au  français  -gueux 
dans  Péri-gueux.  De  ce  terme,  il  y  a  encore  en  français  une 
autre  notation,  c'est  to*-  dans  <r  hareng  *  »,  mot  d'origine 

1.  0.  Sehade,  AMfMtdhfi  W!»ter(tieA,  2*  édition,  p.  263;  Kluge,  Ety 
moiogitches  Wifrterhueh,  l*6ditioD,  p.  i33;  cf.  Fick,  Die  grMUehm  P«r- 
MiMiiiMMeii,  p.  LXXVI. 

2.  Tacite,  Annales,  1.  Il,  c.  li. 

3.  De  beîlo  gallko,  VII,  75.  Cf.  ci-dessus,  p. 

4.  Tito  Live,  1.  XXI,  c.  31,  |  9;  cf  Slraboo,  1.  IV,  c,  1, 8  11;  C.  6  1 5; 
édition  Didot,  p.  ^53,  1.  53;  p.  169, 1.  35. 

o.  A  comparer  Coriù-vallum  «  rempart  de  l'armée  »,  slalion  romaine 
entre  Tongres,  Belgique,  etlulîe»,  PmiM  Rhéaaae.  E*  Desjardios, 
Géùgraphie  dê  h  Gaule  â^oprêB  la  TVibif  de  FmUingtt,  p.  106. 
Kliige,  lltipMtogUaiet  WArlerbiieft,  4*  édition,  p.  131. 
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germanique  tiré  du  llicaie  hario-  «  troupe,  armée  »,  au  inoyon 
du  suflizo  -t«^,  qui  a  snrvi  à  former  les  dérivés  «  Mérovin- 
gien »  ou  oofaot  do  Mérovéo,  Carolingien  »  on  enfant  de 
Garolus;  dans  le  inonde  des  poissonsi  les  harengs,  tonjours 
en  bandes  nombreuses,  sont  les  «  enfants  de  troupe  ». 

L'arme  la  plus  redoutable  des  guerriers  gaulois  élail  celle 
qu'ils  appelaient  gaisihn,  le  gaetum  des  Romains.  Ghes  Vir- 
gile, les  Gaulois  montant  à  l'assaut  du  Gapitole  portent  cha- 
cun à  la  main  doux  gaemm  dont  le  bois  a  été  fourni  par  des 
sapins  des  Alpes  <  ;  de  là  le  nom  de  G€utatae  donné  à  des 
troupes  gauloisos  qui  apparaissent  dans  l'histoire  l'an  225 
av.  J.-C.  I.cs  (îaiilois  se  servaient  enrore  du  fjaiso-Ji  dans 
la  guerre  roulre  César  ;  en  l'an  oli  avaul  notre  ère,  la  petite 
armée  do  Galba  fut  attaquée  dans  son  campement  à  Oclo- 
durus,  aujourd'hui  Martigny-en-Yaiais  ;  or  les  projectiles 
qu'on  lui  lança  furent  des  pierres  et,  dit  César,  des  gaeta 
On  retrouve  le  mot  gaiton  en  irlandais  sous  la  forme  gai,  et 
il  a  donné  le  dérivé  gaidt  ss'gaisaiiù'S,  qui  veut  dire  <c  armé 
d'une  lance  »  et  dont  on  a  constaté  la  présence  dans  un  ma- 
nuscrit du  neuvième  si^ele 

Le  MuA  f/ai.'^o-n,  (*n  latm  (jaesio)!.  fut  ulupté  par  l»^s  Romains. 
bhsi  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  . 
Tite  Live  nous  montre  des  Romains  armés  du  gaesum  ^  ;  c'est 
dans  deux  passages  qui  se  rapportent  l'un  à  l'année  340, 
l'autre  à  l'année  310.  Dans  le  premier,  aucun  fait  précis 
n'est  énoncé  ;  il  est  parlé  on  général  de  l'organisation  de 
Tarmée  romaine  ;  on  ne  peut  donc  guère  en  tenir  compte, 
mais  le  second  passage  mentionne  foriacllcmenl  deux  Uo- 

1  Duo  quisqae  Alpint  oonueant 

Gaesa  maou.... 
Ênéide,  VIH,  661-662. 

2.  Polybc,  IJ,  23,  §  i  ;  2*  éd.  Didol,  t.  1,  p.  84. 

3.  De  bdlo  yalUcû,  livre  III,  c.  4,  g  1. 

4.  Priscien  de  Sainl-Gall,  p.  i59  6,  glose  1  ;  éd.  Ascoli,  p.  94.  Le  mot 
latiD  glosé  est  pilatus  qui  vout  dire  <t  srmé  du  pilmit»,  e'eÉL-à«dire  de  la 
lance  des  légiennaires  romains. 

B.  Ufre  Vlil,  c  8,  §  5;  1.  IX,  e.  36,  S  e. 
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mais  \c  second  i)assage  luoniuiiiin;  formellemenl  doux  Uo- 
niains  oiivoycs  on  •^clairoursà  line  date  déterminée  ;  chacun 
emporte  avec  lui  doux  gaesum  :  binis  gaesis  armali.  Ce  mot  a 
évidommont  pénétré  tardivement  on  latin  puisque  son  s  a 
échappé  au  rhotaciame  qui  date  du  if  aiècle  av.  J.-G.  ;  l'arme, 
comme  le  mot,  ne  B'eat  établi  à  Rome  que  par  emprunt. 

Les  Germains  adoptèrent  aussi  le  gaiuhn;  nous  en  trouvons 
la  preuve  la  plus  ancienne  dans  un  certain  nombre  de  noms 
d'ijuiamo.  Lo  preniior  est  celui  do  [H]a^i(>-gai^o^,  rui  des 
Quades,  l'an  174  de  notre  ère  Le  second  estcolui  de  Lamo- 
gaisus,  nom  d'un  guerrier  d'origine  franque  qui  servait 
comme  tribun  dans  les  armées  romaines  quand  l'empereur 
Constance  mourut,  c'esirà-dire  en  355  K  Tous  ceux  qui  ont 
étudié  rhistoire  des  derniers  temps  de  l'empire  romain  d'Oc- 
cident ont  entendu  parler  du  chef  barbare  Radagaise,  dont 
la  défaite  par  Stilieon  en  406  fut  un  des  principaux  événe- 
ments du  règne  de  l'empereur  ilonorius.  î^e  nom  ccllo-ger- 
main  du  javelot,  r/^/srj-;/ ,  a  fourni  lo  second  terme  de  ces 
noms  propres  d'homme.  Ou  a  émis  l'hypothèse  qu'il  faudrait 
lire  Gaeso-rix  le  nom  de  l'un  des  deux  rois  cimbres  faits  pri« 
sonniers  par  Marins  dans  la  batsiUe  fameuse  des  eampi  Bau- 
dii,  l'an  iOi  avant  notre  ère 

En  allemand,  ce  mot  a  été  atteint  par  le  rhotaoisme  auquel 
il  a  échappé  en  latin  :  gaison  est  devenu  Ger  u  javelot  *  ». 

T>o  celto-germanique  gaison  remonte  à  un  primitif  r/haiso-n, 
dont  le  thème  ghaiso-  explique  aussi  le  grec  /.«'.o^  «  houlette  » 
=ghaiso-s.  Mais  le  mot  grec  n'a  ni  le  môme  genre,  ni  exacte- 
ment le  même  sens.  La  houlette  n'est  point  une  arme  de  jet. 
Si  les  Celtes  n'ont  pas  créé  le  thème  ^Aatfo-^  ils  lui  ont  donné 
en  changeant  le  genre  un  sens  guerrier  qu'il  n'avait  pas  eu 

i.  Diuo  Cassius  (Xiphilio),  1.  LXXI,  c.  i3,  §  3;  éd.  d'L  Bekker,  II,  341. 
S.  Ammîen  MarceUîn,  livre  XV,  e.  IS. 

3.  Zeoss,  Dte  OeuUehoh  p.  443,  s.;  Orase,  1.  Y,  e.  16.  Ce  nom  parait 

identique  à  celui  du  roi  Tandale  Gaisericus,  427.477.  Sur  le  gaesum^  et, 
Schrader,  Sprachvergleichtmg  und  Urgesckichte,  2"  éd.,  ;p.  340,  341. 

4.  Kluge,  Etymologische?i  Wôrterbuekf  4*  édition,  p.  UO, 
PasM.  Habitants  —  T.  IL  23 
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jusque-là,  et  c'est  avec  ce  sens  nouveau  qu'ils  l'ont  fait  adop- 
ter par  les  Germains  d*abord,  ensuite  par  d'autros  peuples 
voisins,  tels  que  les  Romains. 

Nous  savons  par  Pausanias  le  nom  du  cheval  de  guerre 

gaulois  :  marca  ^  Pausanias  écrivait  au  deuxième  siècle  de 
notre  ère,  nuiis  dans  le  passagt^  où  il  nom  donne  cotte  inté- 
ressanlf  indication  philologique,  il  racoiile  It's  événements 
de  Tan  279  av.  J.-G.»  et  il  copie  un  auteur  contemporain  de 
ces  événements,  un  auteur  antérieur  à  lui-même  de  quatre 
siècles  et  demi,  probablement  Jérôme  de  Gardie  qui  écrivit 
rhistoiro  des  successeurs  d'Alexandre  depuis  la  mort  de  ce 
prince  en  323  jusqu'à  celle  de  P3rrrhuB  en  372.  Le  gaulois 
marca  se  retrouve  dans  les  idiomes  néo-celtiquos  :  en  gallois 
rnarchy  au  filuriel  meirch,  veut  dire  «  clieval  »,  cl  on  on  a 
tiré  marchog  —  marcâcos  «  chevalier  »,  «  cavalier  »  ;  eu 
breton  on  dit  marc*h  «  cheval  »  et  marek  «  cavalier  ».  Les 
équivalents  irlandais  sont  nutrc^  timareaeh.  Le  gaulois  marca 
a  pénétré  dans  les  langues  germaniques.  On  le  trouve  à  Té- 
poque  carolingienne  dans  la  loi  des  Bavarois  '  et  dans  celle 
des  Alamans  *  sous  la  forme  maracH.  De  ce  mot  l'anglais  n*a 
conservé  que  le  féminia  mare  «  jument  ». 

Pour  exprimer  le  succès  dans  la  {guerre,  les  langues  celti- 
(|ut'  et  germanique  se  servaient  d'une  racine  segh  qui  se  ren- 
contre à  la  fois  dans  l'irlandais  sëgim  «  j'atteins  »  et  dans 
l'allemand  Sieg  «c  victoire  »,  en  gothique  st^û,  remontant  au 
thème  indo-européen  neutre  *5e^A-oi,  «^A-er-.On  a  reconnu 
ce  thème  dans  le  sanscrit  sah-as,  dans  le  zend  hazanh.  Il  n'est 
donc  point  spécial  au  groupe  ce1to«germanîque.  Mais  les  Gelto^ 
Germains  possèdent  en  commun  un  autre  mot  qui  a  la  môme 

4.  Pausanias,  li?re  X,  c.  49,  %  42;  éd.  Didot-Dindorf,  p.  517. 

2.  Il  j  a  uu  exemple  de  marc  au  ix«  siècle  dana  le  fràeien  de  Saint- 
Gall,  p.  SUa,  glose  23;  éd.  Ascoli,  p.  48, 

3.  Lcx  B'tjnvaTif>rum.  titre  XIII,  c.  10,§4. 

4.  Lex  Alainatmrum,  dire  LXIX,  §2. 

5.  0.  Schade,  AUdeulsches  Wôrterbuch,  2«  édition,  p.  594. 
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significaliou  eL  qui  manque  ailleurs,  c'est  lo  thème  gaulois 
bôdi'  d'un  plus  ancien  *bhoudi-.  Dô  là  Tirlandais  bùaid  «  vic- 
toire »  et  ie  gallois  budd  àoni  le  sons  est  moins  noble,  et  qui 
veut  dire  «  proGt,  gaio  ».  Le  thème  bùdi'  a  donné  au  gaulois 
un  dérivé  bùdikh  qui  signiGait  probablement  «  vainqueur 
de  là  le  premier  terme  du  nom  dos  Bodio-casses  connus  par 
Pline     ce  nom  écrit  plus  tard  liaiocasses  csl  resté  à  la  ville 
(le  Hayeux  (Calvados).  Le  tlième  bûdio-  se  rolrouve  précédé 
du  thème  sègo-  dans  le  second  terme  de  Scgo-àodium,  au- 
jourd'hui Scveux  (Haute-Saône)    C'était  une  station  romaine 
sous  l'Empire;  elle  est  connue  par  la  Table  de  Peuiinger,  Se- 
go-bodius  a  été  originairement  un  nom  d'homme  :  le  pre* 
mier  terme  veut  dire  «  victoire  »  et  le  second  «  vainqueur 
le  composé  «  vainqueur  dans  la  victoire  ».  Seço-bodium 
signilie  «  propriété  <lo  Scgo-bodius  »,  c'ost-à-tliro  «  flu  vain- 
queur dans  la  victoire  ».  Le  thème  bôdiô-  «  vainqueur  »  a 
produit  un  dérivé  bodiâcos  «  celui  qui  appartient  au  vain- 
queur »,  «  le  fils  du  vainqueur  »,  et  ce  dérivé  a  fourni  le  se- 
cond terme  de  TettHhbodiaei,  nom  d*un  peuple  de  Galatie 
Teutobodiaei  veut  dire  «  Gis  du  vainqueur  du  peuple  »  ou  «  des 
peuples  ».  Dans  le  thème  bùéU-  d'où  b(fdiO'  Vô  de  la  première 
syllabe  résultait  de  la  contraction  de  la  diphtongue  ou;  cette 
diphtongue  est  conservée  dans  lo  nom  de  Boudicca,  reine 
des  Iceni  on  Grande-Breîaj^no,  femme  célèbre  par  sa  révolte 
contre  les  Romains,  l'an  62  après  notre  ère,  par  son  courage 
dans  le  combat  et  par  sa  fin  malheureuse    Boudicca  avait  un 
masculin  *Boudiccos  ou  *Bôdiccos  dont  une  variante  par  un 
seul  c  '  est  devenu  le  nom  d'homme  breton  et  gallois  Budic  S 
plus  tard  Buzic  ^. 

1.  Pline,  livre  IV,  §  i07. 

2.  E.  Uesjardios,  Géographie  de  la  Gaule  (T après  la  Table  de  Peutinger, 
p.  SS7.  Longnon ,  Atlat  kistorique  de  ta  Frenett  p.  9i. 

3.  Pline,  1.  V,  |  146. 

é.  Tacite,  Annales,  livre  XIV,  c.  31,  3o,  37. 

5.  BndkuSy  comte  des  Bretons,  chez  Grégoirn  de  Tours,  Hittoria  Fron' 
corum,  livre  V,  c.  16;  Script,  rmtm  mcrov.,  t.  I,  p.207,  L  9. 

6.  7.cm>,  ihummaUcaceUica,  2*  éd.,  p.  99,848, 

7.  Loth,  Uireslotnaihie  bretonne,  p.  194. 


Digitized  by  Google 


356 


LIVEE  UI.  GHAPIÏAE  III.  §  18. 


L'anglais  boùty,  le  vienx  seandinnve  byte,  s'expliquent 
comme  1»^  tlième  ^^^aiildis  IjQudi-,  bodi\)dï  un  primhW b/ioudi-. 
11  a  (là  ('xisliT  Mil  mol  franc  i(l»Mili(jii(î  au  vieux  scandiriave 
byte;  de  là  le  français ,Àu/m;  do  là  aussi  l'allemand  Beute  qui 
a  dû  passer  du  fraacique  dans  l'allemand,  p<>^f«'ricureincat 
à  la  secoode  LautMrschiebung  à  laquelle  il  a  écbappé,  car 
autromonl  on  dirait  en  allemand  Beusse,  On  peut  faire  une 
remarque:  en  allemand,  comme  en  français,  Tidée  du  profit 
matériel  qui  est  le  résultat  du  succès  militaire  a  seule  sub- 
sisté. La  mèino  reslriclioii  de  sens  s'()l»servo  en  galiuis.  On 
ne  h\  trouve  j>as  en  irlandais,  même  dans  l'irlandais  mo- 
derne ;  on  peut  s  en  assurer  en  lisant  la  traduction  irlandaise 
de  la  Bible.  Au  livre  I»»"  des  Paralipomènes,  chapitre  xxix,  ver- 
set il,  dans  le  texte  latin  de  la  Yulgate,  Pautour  sacré  s'a* 
dressant  à  Dieu  lui  dit  :  Tua  esU  Dominé^  magnifieentia  et 
potentia  et  giarta  atque  vieUtria^  «  A  toi,  Seigneur,  appar» 
tiennent  la  grandeur,  la  puissance,  la  gloire  et  la  victoire.  » 
«  Victuirc  >)  Victoria  est  rendu  dans  la  traduction  irlandaise 
par  bûaidh,  et  ce  n'est  pas  de  butin  qu'il  s'agit.  Bnaidh  a 
conservé  en  irlandais»  grâce  à  une  culture  littéraire  vigou- 
reuse et  persistante,  le  sens  élevé  qu'il  avait  dans  la  langue 
de  l'aristocratie  gauloise,  le  sens  matériel  de  ce  mot  était  seul 
perçu  par  la  classe  inférieure  de  la  population,  et  c'est  la 
tradition  de  cette  classe  inférieure  que  conservent  l'allemand 
Beule,  le  français  «  butin  »,  le  gallois  budd. 


§  18.  Fin  du  vocabulaire  celto-germanique  :  i*»  habitation, 
â<*  géographie,  3^  mobUier^  4«  médecine. 


!•  HaUtaUsa. 

11  y  a  dans  la  langue  militaire  (mizi  termes  comnuins  î\  la 
langue  des  Celles  ol  ù  celle  des  Germains,  on  l'a  vu  dans 
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le  paragraplio  précéilenl,  et  luus  ces  Icrines,  ou  sont  étran- 
gers aux  autres  idiomes  indo-européens,  nu  ne  s'y  IronvtMit 
qu'avec  un  sens  différent  de  celui  qu'ils  ont  pris  cliez  les 
Coites  et  chez  les  Germains.  Nous  placoruos,  à  la  suite  de  ces 
mots  de  la  langue  militaire,  d'abord  trois  mots  relatifs  à  l'ha- 
bitation, et  de  ces  trois  mots,  deux  se  rattachent  à  la  langue 
militaire  :  ce  sont  dunum  et  ùriga* 

Dunum  «r  forteresse  »,  est  devenu  par  reffbt  des  lois  de  la 
lautverschiebung ,  town  eu  anglais,  tuin  en  hollandais,  zaun 
en  allemand  ^ 

Briga  «  château  »,  existait  dans  la  langue  desGcites  anté- 
rieurement à  l'année  500  avant  notre  ère,  puisque  les  Celtes 
l'ont  porté  en  Espagne,  On  le  retrouve  en  France  dans  les 
textes  de  Tantiquîté  et  du  moyen  ftge.  On  le  rencontre  dans 
rAllemagne  méridionale  Il  était  atone  dans  les  composés. 
On  peut  considérer  comme  certaine  son  identité  avec  l'alle- 
mand £ur^  «  château  )>.  Briga  suppose  uu  \)t'u\\\[\Ï  hhryhd. 
Il  a  été  emprunté  par  lu  geniHiniquo  à  thio  épcxjuo  où  ie 
gaulois  n'avait  pas  encore  perdu  l'aspiration  des  moyennes 
aspirées  et  où  il  no  notait  pas  encore  ri  '  ou  re,  Vr  résonnant. 
A  cette  époque  les  Germains  n'avaient  point  encore  altéré 
les  consonnes  primitives  indo-européennes  et  ne  pronon- 
çaient point  encore  or,  ut  Vr  résonnant.  Depuis  cet  emprunt 
préhistorique,  chaque  langue  a  suivi  les  lois  de  sa  phonéti- 
que. Bhrgha  est  Hevenu  briga  en  gaulois,  borgi-on  biirgi-  en 
germanique;  ie  changement  de  la  voyelle  finale  du  thème 
est  la  conséquence  d'une  loi  de  la  déclinaison  colliqup  qui 
faisait  en  in  l'accusatif  singulier  des  thèmes  en  a.  L'accusatif 
singulier  de  briga  était  àrigin,  il  explique  l't  du  datif  pluriel 
baurgim  chez  VulGla  *, 

1.  Kluge,  Elymologisches  Wôrterbuch^  4*  édition,  p.  394.  En  irlandais 
à  c(Mé  de  dûn  —  'dùn-os  génitif  (hi>ne='dûn-€s  os,i]  y  Bidûn—'dûno-n, 
pt^oilif  dûm  -=*dûni  qn' on  trouve  dans  le  Senrhus  môr:  Ancicvt  tnws  of 
Ireiand,  t.  I,  p.  122,  1.  i9;  p.  130,  i.  29;  p.  214,  J.  26;  p.  218,  I.  26. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  263-266. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  2S7. 

4.  Baurgim,  Lue,  c.  lY,    43.  Cf.  Kloge,  fi^molo0<icA<t  Wiirierbmh, 
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Le  celtique  avait  un  thème  trebo-  «  village  »,  groupe  d'ha- 
bitcitions  sans  enceinte  de  muraille;  de  là  dérive  le  second 
tonne  du  composé  A  d  -trebates,  nom  de  peuple  gaulois  qui 
persiste  déformé  dans  Ârras,  nom  du  chef-lieu  du  départo- 
meot  du  Pas-de-Calais»  Tantique  Nemeloeerma  ou  Nemeta- 
cus  Aireàaium.  Le  thème  ireho-  se  trouve  aatsi  deux  foû  dies 
les  populations  celtiques  d'Espagne.  C'est  le  second  tenne  du 
nom  de  peuple  Aro4rê^  ou  Àrrthireàae,  Ce  peuple  est  mis 
en  Espagne  par  Straboh  *  et  par  Pline  *.  Aro-irebae  est  l'or- 
thographe (lu  premier  de  ces  auteurs;  Arro-trebac,  celle  du 
second.  Strahon  nous  dit  (jue  les  Aro-treàae  étaient  appelés 
Artabri  par  les  auteurs  qui  l'ont  précédé*  Pline  exprime  la 
m6me  doctrine  sous  une  forme  un  peu  Tive  et  en  traitant 
d'erronée  la  forme  Artabri  du  ûom  des  Amhirebae,  Pompo* 
nius  Mêla  nous  apprend  que  les  Ariaàn  étaient  une  nation 
celtique   Nous  sommes  donc  autorisés  à  considérer  Aro-ire- 
bae comme  un  mot  celtique  composé.  Le  sens  du  premier 
terme  Aro-  nous  éciiappe  ;  dans  le  ^econd^-trebae,  nous  recon- 
naissons le  tlu^^me  gaulois  ireùo-.  l  Ui  retrouve  un  dérivé  du 
même  thème  dans  le  nom  de  Con-trebia,  ville  de  Celtibérie 
prise  par  les  Romains  en  Pan  181  avant  notre  ère  ^.  be  thème 
celtique  irebO'  se  rencontre  en  irlandais  sous  la  forme  ireb 
«  habitation  »,  et  le  verbe  (rebmm  «  f  habite  ».  «  je  cultive  » 
en  vient.  Le  même  mot  existe  en  gallois  et  en  breton  :  tref 
en  gallois  veut  dire  <c  habitation  »  ou  «  groupe  d'habitations  »  ; 
trev  en  breton  est  une  subdis  iaiuu  de  la  paroisse  et  peut  être 
rendu  par  «  succursale  )». 

Le  celtique  trebo-  suppose  un  primitif  VrMo-  et  avait  perdu 
dans  la  langue  des  Celtes  respiration  du  b  quand  il  est  passé 
dans  les  langues  germaniques.  C'est  du  gaulois  ^ttbo-  que 

4*  édiliou,  p.  47.  A  comparer  Eildi-s  nom  germanique  do  la  déesse  de 
la  guerre.  Eildi-s =*CeUi-sQ&i  le  féminiu  de  Cdia  (oukeXTo;),  ^om  ethni- 
que maseulin,  et  remplsce  par  un  <  la  finale  a  (on  o)  da  thdne  gtalols. 

1.  Ufre  III,  e.  3,  \  S;  éd.  Didot,  p.  1t7. 

2.  Livre  IV,  §  m,  ti4,  H9. 

3.  Mêla,  III,  §  13;  éd.  Teuboer-Frick,  p.  Ii8, 1.  «-lO. 
é.  Tite  LiT«»  lim  XL,  e.  33. 
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vient  io  germanique  thorpo-,  en  gothique  ihawrp  = 

en  allemand,  après  la  seconde  subetitution  des  consonnes, 

dorf^  «  viUage,  assemblée  *  ». 

2P  fléograpUt. 

La  langue  géographique  des  Celtes  et  des  Germains  a 
quatre  noms  communs  qtit  appartiennent  on  propre  aux  deux 
peuples.  Nous  ciloroiis  on  premier  lieu  ralleinaïul  l(ui(hi  terre, 
pays  »f  mol  iiculrc  qui  suppose  un  primitif  'landho-n.  Le 
même  mot  existe  en  breton  et  en  gallois  où  il  est  féminin, 
thème  kmda  U  a  en  breton  deux  sens  très  différents.  Em- 
ployé isolé,  il  signifie  «  terrain  friche  »,  «  lande  «  ;  on  peut  citer 
comme  exemple  :  deux  chartes  bretonnes  du  ix*  siècle  où  la 
formule  per  lannam.pei' landam,  signifie  «  à  travers  la  lande^», 
une  cîiartci  hretoiuic  du  ix"  siècle  oi^  ad  Ictndam  signifie 
«  vers  la  lande  ^  »,  une  charte  bretonne  du  xi«  siècle  où  per 
mediam kmdam  signifie  u  par  le  milieu  de  la  lande*  ».  Mais 
avec  un  complément  détermtnatif,  ce  mot  désigne  une  por- 
tion de  terrain  affectée  à  un  usage  précis*  Ainsi,  on  bre- 
ton et  en  gallois,  le  moderne  lan,  qui  est  le  même  mot,  dé- 
signe rencios  sacré  au  ccalro  duquel  s'élève  l'église  placée 

1 .  Kloge,  £l|niMip0<ieA«<  WAMuoft,  4*  édition,  p.  57.  Scbade,  AMeiA^ 
ttftei  WMrtecA,  1*  édition,  p.  107. 

2.  On  a  rapproché  du  gallois  6edd,  breton  bez  «  fosse  »,  «  tombeau  », 

le  gothique  hadi  «  lit  M,en  allemand.fteff,  qui  suppose  un  primitif  'bho- 
dhiO'ji,  de  la  m^mp  racine  que  le  latin  fod-io,  fn<;'^a,  cf  peut-ètie  rjue  le 
grec  fi69poç.  Les  prouiiers  Germains  habitant  une  rouli  .  l'  trt^s  froide  se 
seraient  logés  dans  des  sortes  de  caves  où  chaque  lit  aurait  coDi>ii$lé  en 
OQ  creux  dani  le  lol.  Mais  il  n'j  a  pas  de  preufe  que  le  mot  gillois  et 
tureton  bedâ,  èex,  soit  identiqtte  an  mot  germanique  et  Tienne  d'un  pri- 
mitif 'MmIMo-.  Le  eontraire  est  possible.  Le  mot  aéo^ltiqoe  peut  re- 
monter à  un  primitif  'IhcJho-,  avec  la  forme  en  e  de  fa  racine  et  non  la 
forme  en  0,  et  sans  le  suffixe  io-.  Si  donc  le  mot  îrermaniqur  et  le  mot 
celtique  viennmu  do  la  mt^me  racina,  ils  peuveat  en  être  issus  par dcs 
procédés  de  formation  difT<- roots. 

3.  Kluge,  Etymologisches  WorUrbuchy  p.  i99. 

4.  Cartulaire  de  Redon,  p.  112,  li3. 
8.  Bid.,  p.  m. 

S*  IWd.»  p.  t75» 
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8ÛU8  le  vocable  d'un  saint.  C'est  même  le  seul  sens  qu'on 
trouve  aujourd'hui  daos  les  dictionoairea  gallois  :  Uan  est  le 
cimetière  qui  entoure  l'église.  Les  noms  de  lieux  de  Bretagne 
dont  ce  mot  est  le  premier  terme  ont  la  même  origine  :  telles 
sont  les  trois  communes  de  Lampoul,  Finistère,  dans  les 
cliarLcs  latines  Lanna  Pauli  \  Mais  dans  les  premiers  temps 
du  moyen  âge,  le  mut  laïuia,  lanna  accompagné  d'un  complé- 
ment déterminatif  n'avait  pas  exclusivement  ce  sens  ecclé- 
siastique ot  restreint.  C'est  ainsi  que  dans  les  gloses  galloi- 
ses du  Juvencus  de  Cambridge,  neuvième  siècle,  1*  guùk- 
kmn^  est  un  terrain  planté  de  vigne,  2*  la  formule  latine, 
aula  em&t  nous  offre  auh  glosé  par  /(ornn*. 

Le  thème  gallois  et  breton  ktnda-  féminin  et  le  germanique 
landy  thème  lundO-  neutre,  tous  deux  vocaliques,  parais.->cnt 
dérivés  d'un  thème  consonantique  conservé  en  irlandais  dans 
le  second  terme  du  composé  dont  le  nominatif  singulier  est 
iih-ia,  dont  le  datif  et  l'accusatif  sont  ith-lainn,  et  qui  veut 
dire  «  aire  de  grange     littéralement,  «  sol  affecté  au  blé  », 

L'irlandais  iiiir  «  sol  »  =  *\p]larO'S^  est  presque  le  même 
mot  que  Tallemand  F/tir  et  l'anglais  fhar  =zplarH-s  par  l'in- 

lernifiiliaire  d'un  germanique  primitif  "/7orw-s Le  mut  cel- 
ti(}ue  el  le  mot  germanique  ne  diffèroat  que  par  la  décli- 
naison. 

Le  gaulois  latinisé  rttum  «  gué  »,dont  on  trouve  des  exem- 
ples dans  les  composés  (voir  ci-dossus  p.  262,  277}  estproba- 
blefaiont  l'accusatif  singulier  d'un  thème  masculin  rïtu^^pHû-. 

■ 

1.  Lotb,  Cknêiomathie  bretonne,  p.  99. 

S.  Edition  donnée  par  M.  Whitlejr  Stokes  dans  les  Jettr40«  deZtiftn, 
t.  IV,  p.  408;  Lothi  Yocahukilfite  viéiis  hnUm,  p.  139. 

3.  Édition  donnée  par  H.  Wbitiey  Stokes  dans  loi  B«<lf^<  de  AiA», 

t.  IV,  p.  39;). 

4.  Amicnt  lawti  of  Ireiandy  t.  I,  p.  1  iO,  1.  H-fS;  cf.  p.  12i.  1.  (6. 

5.  M.  Ailuosûo,  The  poisions,  p.  779|  cile  deux  exemples  du  géoiUf 
singulier  Idir -=  plâri. 

6.  Klugi ,  Li  ijmulogisehis  Wûrterbuck,  4*  édition,  p.  91  ;  cf.  B.  Ernauli, 
Le  myUén  de  minte  fiorte,  p.  Sd$,  au  mot  Uwr* 
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Ce  thème  prlù-  explique  rallemand  Furt  et  l'anglais  ford 
qui  viennent  d'un  gei  niaiiKjuc  primitif  furdâ-s  K  La  niut  cel- 
tique el  le  mot  germanique  non  seulement  sont  identiques, 
mais  ont  le  même  sens  «  gué  »,  tandis  que  dans  les  autres 
langues  où  ce  terme  se  rencontre,  il  a  une  signification  diffé- 
rente. Le  latin  portus  =  *pnâ-8  veut  dire  «  port  »  et  un  port 
est  autre  chose  qu'un  gué.  Le  zend  peretu  signifie  «  pont  » 
et  passer  une  rivière  sur  un  pont  est  différent  de  la  traverser 
les  pieds  dan»  l'eau. 

Le  gaulois  vidu-  «  arbre,  forùl  »,  on  vieil  irlandais  fid,  en 
gallois  gwyddy  en  breton  ^wez,  est  le  même  mot  que  le  vieux 
nom  allemand  wiiu,  que  l'anglo-saxon  vudu,  que  l'anglais 
wood.  Tous  supposent  un  primitif  *mdhu'  ^ 

Legothique/atf^0fum«  montagne»  en  général=:*ji0rcfimo-fi 
est  identique  au  mot  par  lequel  les  populations  celtiques,  au» 
trefois  maîtresses  des  régions  centrales  de  VAUemagne  mo- 
derne, d»?signaicnt  rcnscmble  des  chaînes  de  monlai^iics  qui 
couvrent  ces  régions;  c'est  le  thème  Ar-cunio-  ou  Er-cunio- 
pour  un  primitif ^er-cwmo-.  Le  mot  celtique  est  dérivé  d'un 
thème  ^per-cuné-  identique  au  nom  du  dieu  lituanien  du  ton- 
nerre, Perkùna$,  qu'on  trouve  aussi  en  slave,  et  ce  nom  est  le 
masculin  du  nom  de  la  déesse  Scandinave  du  tonnerre,  Fiot' 
gyn.  Le  nom  divin  doit  signifier  «  très  haut  »,  comme  le 
dérivé  géogra])liiquc,  mais  il  n*a  pas  pénétré  en  celtique. 
Ce  que  les  Celtes  ont  possédé  on  commun  avec  les  Germains, 
c'est  l'expression  géographique  dérivée  sigiiiliant  «  monta- 
gne »  :  elle  remonte  à  une  date  où  les  Celtes  n'avaient  point 
encore  perdu  le  p  indo^uropéen,  et  où  le  langage  n'avait  pas 
encore  chez  les  Germains  changé  i**  en  sonores  les  sourdes 
médiales  et  suivies  de  Taccent,  2*  en  spirantes  les  autres  sour- 
des, d*oà  Yf  =:p  Gi\eg:^k  de  fair^um»  Le  verbe  correspon- 
dant à  ce  mot  existe  encore  dans  le  gallois  «rchynu  «  élever  ». 

I.  Klage,  i6id.,  p.  M.  eovp^w  ebes  Ptolémée  dans  A«ùir-f»v^*y,ToM>£« 

7oup(7oy;  1.  H,  c.  n,  §  13;  édition  Didot,  1. 1,  p.  269, 1.  4;  p.  270, 1.  4; cf. 
Schrader,  Sprachvergleichnnrj  und  UrgeschichtCf  2«  édition,  p.  509, 
%  0.  Sehadfi,  AUdeitUchei  Wôrtnbueh,  t.*  édition,  p.  1188. 
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Quant  au  mut  germanique,  oa  le  trouve  au  laoyoa  âge  appli- 
qué à  certaines  parties  de  l'antique  forêt  Arcyoie  ou  fier- 
cyoie,  appelée  alors  Ferçumia,  firpoma,  Vireumna  K 

Un  peuple  conquérant  a  forcément  ilcs  termes  géographi- 
ques commuas  avec  le  peuple  vaincu.  Celte  communauté 
d'axpresaionB  dans  la  langue  do  la  géographie  est  aussi  né- 
cessaîre  que  dans  la  langue  politique,  dans  la  langue  du  droit 
et  dans  celle  de  la  guerre.  La  communauté  d'expressions 
entre  les  Celtes  et  les  Germains  s'est  étendue  en  outre  à  un 
certain  nombre  de  mots  qui  désignent  divers  objets  mobiliers 
ou  les  matières  avec  ItMjuelIes  un  fabrique  ces  objets. 

En  fait  d'objets  nnUjiliers  nous  citerons  d'abord  un  nom  du 
bracelet  et  uu  nom  de  la  hache.  Pline  nous  apprend  que  les 
bracelets  j[K>rtés  par  les  hommes  s'appelaient  viriotae  dans  la 
langue  des  Celtes  et  viitiae  dans  la  langue  des  Celtibères*. 
Viria  est  le  mot  celtique  primitif  dont  otrîo&i  est  dérivé.  On 
retrouve  ce  mot  dans  le  vieux  Scandinave  olrr  et  dans  l'anglo- 
saxon  «Cr.  En  anglo-saxon,  ce  mot  désigne  un  fil  métallique 
tourné  en  spirale  ^  C'est  une  forme  de  bracelet  bien  couuue 
dos  antiquaires. 

Un  nom  germano-celtique  de  la  hache  paraît  avoir  été  pri- 
mitivement *àhei-tli-s  féminin  ou  bhei-tlo-n  neutre,  d'une  ra- 
cine BBBi,  BEI  :  la  forme  réduite  bhi,  de  cette  racine,  a  donné 
un  verbe  d^HUl-tm,  d'où  le  verbe  irlandais  imdi^bnim  «  je 
circoncis  »  ;  de  la  même  forme  bhi  vient  le  second  terme  du 
nom  irlandaîsde  la  serpe,  fid^e=s*vidu'bi<hn,  littéralement: 
u  instrument  à  couper  le  bois»,  en  bas-latin  vidubiumt  d'où  le 

f.  Moch,  dans  la  Zeitschrift  fîir  deuischca  Altertum  und  deulsche  Litte- 
ratur,  t.  XXXII,  p.  461  ;  FursleinanD,  Altdeutsches  Namenbuch,  L  U, 
Ortsnamen,  col.  555,  au  mot  Yirgurma.  Cf.  ci-dessus,  p.  281-282. 

S.  Pliae,  UmXXXIU,SM. 

3.  Monte  Hcgme,  Mwmit,  V  édition,  p.  809.  —  Est  a  noter  l'impor- 
taacs  de  la  tpiitle  dans  l'art  cdUqne, 
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fraoçais  «  voage^*,  C'est  de  la  forme  pleine  bhbi  que  vieot 
^ÔM-iH^  ou  *àhn-th^  *Bei-ihlûs  plus  tard  *èet&^^  «Mw 
s'écrit  en  vieil  irlandais  àiaii;  c'est  un  thème  féminin  en  i  et 

un  nom  de  la  hache.  La  dentale  qui  précédait  17  est  tombée 
dans  ce  mot  et  reparaît  sous  forme  de  gutturale  dans  le  bre- 
ton bouc'hai  «  hache  ».  De  bliei-tlo-n  est  venu  le  vieil  alle- 
mand bi-al  dont  Va  est  une  voyelle  hystérogène,  et  qui  a 
perdu  le  t  primitif.  Ce  t  est  remplacé  par  une  guttnrale  spi- 
rante  dans  la  variante  blhid.  Cette  gutturale  persiste  dans  le 
bavarois  beldd^  mais  elle  est  étrangère  à  l'allemand  moderne 
beil. 

Ri^da,  écrit  ordinairement  r^<?d!a  chez  les  auteurs  latins  qui 
paraissent  avoir  à  l'origine  emprunté  ce  mot  à  un  auteur  grec, 
est  un  nom  gaulois  de  la  charrette  à  quatre  roues  par  oppo- 
sition à  re«f0«ium  qui  est  le  char  de  guerre  à  deux  roues 
Bèâa  suppose  un  primitif  reidha  qui  est  devenu  après  la  pre- 
mière substitution  des  oonsonnes  rida  en  germaniciuo  ;  après 
la  sccuudc  substitution  rita  en  vieux  haut-allemand.  Les 
textes  nous  donnent  la  leçon  plus  moderne  reiia,  variante 
reiii^;  c'est  un  nom  du  char.  Mais  sous  rinfluenco  du  verbe 
ritan,  ce  mot  a  pris  le  sens  d' «  expédition  »  dans  le  composé 
herùreila  qui,  dans  la  loi  des  Bavarois,  veut  dire  «  expédition 
militaire  *  ».  Dans  la  loi  des  Ripuaires  dont  la  partie  germa- 
nique  appartient  au  bas  allemand,  ce  mot  n'a  subi  que  la  pre- 
mière substitution  hari-raida 

Chacun  des  chevaux  attachés  à  la  rèda  s'appelait  proba- 
blement 'vo-rêdoS'^  c'est-à-dire  «  celui  qui  est  sous  le  char  »; 
en  gallois  go^mydd,  ordinairement  «  cheval  de  selle  »;  en 

I.  Wilhelm  llèyer,  WMkrift  fùr  rmanitehe  PhilologU,  t.  X,  p.  173. 
Cetto  dortrîM  a  été  reprise  et  dé?eloppèe  au  point  de  Tie  celtique  par 

M.  Thurneysen,  ZcUscfmfl  de  Knlm,  t.  XXXI,  p.  83,  84. 

1.  ((  Rheda  galiicum  ».  Ouiuliliea,  livre  I,  c.  5,  §  68;  éd.  Teubner- 
M  nnel,  l.  f,  p.  3t.  «  Hh^da  genus  vehiculi  quatuor  rotarum.  »  Isidorei 
UnyineSy  livre  XX,  c.  i2,  ^  2, 

3.  0.  Schade,  ÀUiiUMti  Wmerbueh,  V  édiUon,  p.  700. 

4.  £o<  des  Bavarois,  titre  IH»  e.  8,  g  I. 
6.  £d  «iss  fi^moiref»  titra  64. 
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latin  vërëdus  «  cheval  attelé  »  conformément  à  l'étymolo^e, 
.  et,  aussi  par  exception»  «  cheval  de  selle  »  chez  Martial  ^ 

EiipréGxaut  à  ce  mot  la  préposition  grecque  -T^apà  on  a  formé 
dès  le  temps  do  l'Einpiro  romain  le  coinp  1^6  para-vëredus, 
d'où:  l*^  lo  franrais  «  palefroi  »  qui  s'oppose  à  »  destrier  », 
cheval  monté  par  lo  cavalier  à  la  guerre;  2^'raliemaQd  aïo- 
derne  Pferd,  cheval  en  général.  L'allemand  moderne  P/erd 
vient  du  bas  latin  para-'Veredus  d'origine  moitié  grecque  et 
moitié  celtique  K 

Mats  le  vieux  germanique  avait,  comme  Tattealent  à  la  fois 
lo  vieux  haut-allemand  et  le  francique,  un  thème  reidaiâeti' 
tique  uu  mot  celtique  r^da.  Do  laquelle  des  deux  langues  ce 
mot  était-il  tiré?  On  peut  lui  supposer  uue  orî*rine  permani- 
.  que  ;  en  ejffet,  la  racine  d'où  vient  rêda  nous  est  olferte  par  les 
langues  germaniques  fl  ms  un  \  t^he  non  dérivé,  en  allemand 
reiten  ;  ce  verbe  primitif  fait  défaut  dans  les  langues  celti- 
ques, il  est  remplacé  en  irlandais  par  riadaim,  dérivé  de  rida. 
Dans  les  armées  gauloises,  tandis  que  le  char  de  guerre,  esiê' 
dtan,  était  désigné  par  un  nom  gaulois,  le  char  h  bagages, 
réda,  portait  un  nom  genuaniquo.  L'emprunt  <lc  ce  mot  par 
les  Gaulois  aux  fJormains  doit  être  ancien,  [iins(|uc  nous  trou- 
vons ce  mot,  non  seulement  en  Irlande,  mais  aussi  en  Gaulo, 
dans  le  composé  Epo-redo-rix  ou  EpfhrediHix  ;  ce  composé 
est  le  nom  de  deux  nobles  Éduens  au  temps  de  César  *  ;  plus 
tard,  il  est  employé  comme  eognomen  dans  une  inscription  du 
temps  de  l*Empire  romain^.  Un  dérivé  de  rêda  est  devenu 
dans  la  Gaule  transalpine  un  nom  de  peuple,  le  nom  des 
Rcdùnes  ([\iï  vcuLdire«  conducteurs  de  chars  »;  dans  la  Gaule 
cisalpine  apparaît  le  dérivé  rcdio-s;  de  là  le  nom  d'homme 
composé  Epo-redios  roconnaissablo  dans  le  féminin  Eporedta 

1.  «  Purdas  ntaiii  moaeo  rapiente  veredo  ».  Martial,  JSjp^nimef, 

Htk  XU,  ep.  14,  T.  1. 

2.  Kluge,  Etymologischei  Wôrterbuchy  4« édition,  p.  260. 

1.  0«  beUQQoUieo,  livre  VI!,  e.  38-40  et  suivants.  Cf.  ci-dessus,  p.  285, 

286. 

4.  Orelii,  1974. 
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qui  était,  dh?i  l'an  100  avaat  aotre  ère,  le  nom  de  la  colonie 
romaine  d'ivrée 

Il  semble  avoir  existé  chez  les  Européens  occidentaux  un 
mot  *oea  ou  oeea  «  herse  n  qui  a  été  conservé  on  latin  sous 

la  formo  occa  et  d'où  dérive  le  verbe  latin  occare  «  herser  », 
thème  occa-io-  avec  doux  c.  Ce  verbe  se  retrouve  avec  un  seul  c 
dans  le  lituanien  eketi,  aketi  «  herser  »,  et  dans  le  vieil  alle- 
mand egjan^  ehkon,  qui  supposent  un  thème  primitif  okajo-t 
en  germanique  primitif  a^ajo-»  De  ce  verbe  dérive  Tanglo- 
WKxmegedke^^n  vieux  haut-allemand  avec  seconde  substitu- 
tiott  de  la  dentale  egida  «  herse  »  ;  ces  variantes  dialectales 
supposent  un  germanique  priinilil  ^wjitha  L'équivalent  cel- 
tique (lu  verbe  vieux  liaut-allemàiid  e(jjan  n'existe  plus, 
mais  le  dérivé  faisant  pendant  à  l'anglo-saxon  egedhe  et  au 
vieux  haut<^lemand  egida  se  retrouve  dans  trois  dialectes 
néo-celtiques;  sa  forme  la  plus  ancienne  nous  est  donnée 
par  le  vieux  comique  œetf  neuvième  siècle;  viennent  en- 
suite ognet  (prononcez  oget)  on  breton  du  quinzième  siècle 
oged  en  breton  moderne,  oged  aujout  >l  iiui  en  gallois.  Oged 
est  féminin  en  breton  et  en  gallois  commu  le  corr^^spondant 
germanique.  Le  mot  néo-celtique  et  le  mot  germanique  nous 
font  remonter  à  un  primitif 'oib'/a  venant  d'un  verbe  que  des 
deux  langues,  le  germanique  seul  a  conservé,  mais  qui  a  dû 
exister  en  celtique  et  qui  diffère  du  verbe  latin  œeare 
par  le  défaut  de  doublement  de  la  consonne.  Le  substantif 
'okita  existait  chez  les  Celto-Germains  et  désignait  chez  eux 
la  herse  antérieurement  à  la  date  où  chez  les  Germains  i'o 
indo*européen  s'est  changé  en  a,  et  où  la  première  substitu- 
tion des  consonnes  s*est  produite,  transformant  en  une  spi- 
rante  M  le  ^  du  primitif  *ùkiUL*  Â  cette  époque  reculée  ce 
substantif  a  pénétré  chez  les  ancêtres  des  Prussiens;  de  là  le 
vieux  prussien  a&eUs  «  herse  n  dont  les  deux  consonnes  ont 

I.  Gf,  ci-dessus,  p. 

9.  0.  Sehade,  ÂMwtnikei  WiSrlerèneft,  2*  édition,  p.      Kliige,  2ly« 

tnologischi^s  Wërterbuch,  p.  S5,  aa  m(A,egge. 
a.  fi.  firoAult,  Le  Myitén  de  soiMe  Barbe,  ^.  346.  . 
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échappé  à  la  siibaUtuUoo  geroianîqoa.  On  trouve  aussi  akefet 
eu  lituanien. 

Les  Celtes  et  les  Germains  ont  en  oomman  trois  mots  dé- 
signant des  matières  avec  lesquelles  on  fabriquait  des  objets 
iji  bilicrâ,  c'est-à-dire  deux  oonis  de  luctaux  :  le  fer  et  le 
pinmb,  et  un  nom  du  cuir. 

Lo  Qomcelto-germaniquc  du  fer  paraît  avoir  élè'eisamo-s  ou 
*eisanuhn;  de  là  i*  l'irlandais  tam,  le  gallois  haiam,  le  bre- 
ton houam^  qui  supposent  un  thème  celtique *Mnio-;  le 
gothique  eùam,  le  vieil  allemand  Isoni  et  l'allemand  mo- 
derne eisen  qui  s'expliquent  par  un  thème  germanique  pri- 
mitif *Uamo-. 

lia  existé  nn  nom  collo-gci  jnaui'j  n'  ilu  plomb,  c'était  Vom- 
dko-,à'im  raiiglais  lead  j'f  !'alleman<l  /o/*;  de  loudho-  dérive 
le  nom  do  ce  métal  en  vieil  irlandais  lûaide  =  * hudhio- . 

Les  Celtes  et  les  Germains  ont  appelé  le  cuir  'Utro-n  d'où 
un  germanique  *luhr(hn,  eu  aUemand  Ledtr,  tandis  que 
lUtihn  est  devenu  en  irlandais  /elAor,  en  gallois  Ueêr,  en 
«breton  kst,  1er  K 

4»IIMeoine. 

Le  vocabulaire  médical  a  dans  les  langues  celtique  et  ger- 
manique un  seul  terme  commun.  «  Médecin  j»  se  dit  en  vieil 
irlandais  Uaiff,  thème  *legù^*lei^*  Ce  thème  a  été  emprunté 
par  les  langues  germaniques  avant  la  substitution  des  con- 
sonnes. I)  l'a  subie  et  s'y  est  développé  au  moyen  d*un  o  ; 
de  là  le  thème  germanique  Uêkjo-  et  le  substantif  gotiuque 

1.  Ëroauit,  Le  Mystère  de  $amteBarbe,p.  313. 

2.  0.  Sehads,  ÀUdttOiehei  WMrÔuoà,  t"  éditkm,  p. 

3.  Klage,  Stymùtogiêékei  WMerbvA,  4*  éditfcm,  p.  68.  Sehndsr, 
Spraekoerglefekmg  «Hd  Urgetehiékte,  2*  édition,  p.  202  et  saivaates. 

4.  Kluge,  EtymologUches  WdrterbutA,  p.  216;  ef.  Sebrsdor,  SpraokoeT' 

gteichvriy  uni  JJrgeschichtc,  p.  310,  et  suiTanles. 

o.  HmiJe  Ernauit,  Le  Mystère  de  saintr  Barbey  p.  236.  Scbrader,  SprocA- 
vergleichung  und  Urgeschichte,  p.  *7a.  Kluge,  Etymologisekes  Wôrterbuch, 
p.  204.  0.  Scliade ,  AUdeutsches  Wôrterbueh ,  p.  540.  Wmdisch,  Irùclie 
2tel0|  t.  If  p.  660. 
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lêkeh;  en  anglo-saxon  la^eei  en  vieux  haoUalleniand  laehi. 

Ce  mol,  l'xisle  dans  les  langues  slaves,  niais  les  Slaves  l'ont 
eiiiprualé  aux  Germains  après  la  substitution  dos  coitsonnes, 
c'est-à-diro  après  le  chaagomeat  du  g  en  k,  d'où  le  vieux 
slave  ieku  «  remède  »,  lekari  «  médecin  »  Il  paratt  donc 
que  dans  FEurope  septentrionale  la  médecine  a  6t6  d'abord 
pratiquée  par  des  Celtes,  et  que  des  Germains,  élèves  dos 
Celtes,  Tont  portée  chez  les  Slaves. 

S  19,  Conckmm  ^rammatieaie,  ciaament  phonéiiçue^ 

Les  mots  g^ormaniques  qui  sont  devenus  i**  les  mots  alle- 
mands/ret«  libre  »,flur  «  plaine»  campagne,  vestibule,  corri- 
dor »,  furt  «  gué  »,  2*  le  gothique  fmrgfuni  «c  montagne  »,  ont 
été  empruntés  par  le  germanique  au  celtique  avant  que  le 
celtique  eût  perdu  le  p  indo-européen,  changé  par  le  germa- 
nique en  f  dans  ces  mots. 

Vei  indo-europecn  Q'était  pas  encore  devenu  en  celtique  ë, 
ni  en  germanique  î,  quand  le  germanique  a  reçu  du  celtique 
BOUS  la  forme  archaïque  les  mots  allemands  :  Uihen  «  prêter  », 
en  germanique  primitif  *Mt}a»=  ^Mçihruhm;  toeih-  «  saint  » 
en  germanique  primitif  *0iAo-=*o^eo-;  én7«  hache  »en  ger- 
manique primitif  *bi-thlo-n  —  bheitlo-rif  eisen  en  germanique 
primitif  *isaruO'n  ~  *eisarno-n,  et  quand  le  celtique  a  lîré  du 
germanique  reda^  «  char  »,  qu'à  cette  date  les  Germains  pro- 
nonçaient 'reidha,  et  dont  le  celtique  a  contracté  Vei  en  ë, 

VI  voyelle  indo-européen  subsistait  encore  en  celtique 
et  en  germanique  quand  le  thème  verbal  dhlgho-  «  avoir 
droit  à  »,  d'où  en  irlandais  le  verbe  dUgim  «  faî  droit  à  »,  pé- 
nétra en  germanique  et  de  là  vient  le  gothique  dulg-s  «  dette  », 
on  vieil  allemand  tolk. 

Vr  voyelle  indo-européen  n'était  pas  encore  devenu 

1.0.  Schade,  AUdeutsches  Wdr(er6u6ft,  p.  532}  SohxdiàAr ,  Sprachmer- 
gleiehmg,  und  Urgesckkhte,  p.  609. 
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coQSonne  quaud  le  celtique  bhrgha  «  château  »,  pénétrant  on 
germaDique,  y  est  devenu  borgi'S;  quaadrindo-européeD/w/^-, 
après  avoir  pris  le  sens  de  «  gué  »  en  celtique,  a  acquis 
la  même  signification  en  germanique  où  il  a  dù  ôtro  prononcé 
furdus-;  quand  le  celtique  trào-  ti  village  »  est  devenu  en  ger^ 
manîque  ioffM-. 

Les  jispiréos  indo-curop»''eonus  n'avaient  encore  perdu  leur 
aspiration  ni  en  celtique  ni  on  î^ermanique,  quan<i  le  jroriiia- 
nique  a  emprunté  au  celtique  les  mots  écrits  en  allemand 
moderne  bann  «  ban  »,  erbe  »  héritage  »,  àurg  «  château 
beii  «  hache  »;  en  anglais  ^oo/y  «  butin  »;  en  vieil  alle- 
mand ambahii,  «  fonction  n,  «  service  ».  Dans  ces  mots  le  b 
tient  lieu  d*un  àh  indo-européen,  et  ce  bh  est  devenu  b  en 
germanique  et  en  celtique  à  la  période  historique. 

Même  observation  pour  le  fj  du  gothique  liuga  «  mariap^e  », 
dulg-s  «  dette  »,  de  l'allemand  gci^el  «  otage  »,  ger  <(  jave- 
lot »,  burg  «  château  »  :  dans  ces  mots  le  g  remplace  couuuc 
dans  les  notations  celtiques  correspondantes  de  la  période 
historique  un  gh  indo-européen. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  lettre  <^  dans  le  gothique  dulg^ 
«  dette  dans  l'anglais  lead  «  plomb  »,  wood  «  bois  »,  pui»- 
que  d!A  a  précédé  ce  d. 

La  substitution  des  consonnes  qui  a  changé  les  sonores  en 
sourdes  et  les  sourdes  en  spiranfes  ne  s'était  pas  encore  pro- 
duite on  i^ermaoique  quand  le  germanique  a  adopté  les  thè- 
mes celtiques  : 

i*  Rigkh  «  royaume»,  «  médecin  »,  dont  il  a  changé 
le  ç  en  k", 

Bùdi-  «  victoire  »,  «foisio-  «  forteresse  »,  au  <f  duquel  il  a 
substitué  un  f; 

3"  Oito-  <«  si'rnient  »,  verLo-  «  valeur'»,  kalu-  «  bataille  », 
kaleto-  «  dur,  iiéros  »,  letrO'  «  cuir  n  dont  il  a  permuté  le  t  en 
Uii  kelta  «  guerrier  »,  prlti-  «  gué  »,  dont  il  a  remplacé  le  /  par 
un  d-,  4«  katU"  «  bataille  »»  heUa  «  guerrier  »,  kaieto-  «  dur,  hé* 
roe  »,  korio»  «c  armée  »,  vetko-  u  saint  »,  maïka  «  cheval  », 


LBS  OBBMÂINS  SUJETS  DES  GBLTE8.  360 

dont  le  k  est  devenu  h  ou  ch  ;  perktmio-  «  montagne  »,  et  viko- 
m  combattre  »  dont  le  A  a  fait  place  à  un  ^  <. 

L*eî  indo-européen  avait  déjà  pris  le  son  d'é  on  celtique 
quand  le  celtique  primitif  Vê^i-s  —  ViPi^i-*  «  médecin  »,  d'où 
vient  rirlandâis  iiaig,  a  donné  au  gulliiquo  le  dcnvé  lôkeis 

z=:lêkiO'S. 

Ve  indo-européen  avait  été  supplanté  par  1'?  en  celtique 
quand  les  Germains  ont  emprunté  au  celtique  le  thème  ri^, 
«  roi  >»  et  son  dérivé  rigio-n  «  royaume  ». 

M  voyelle,  suivi  d'une  consonne  se  prononçait  «m  quand 

le  mol  celtique  ambaocto-s  a  pénétré  en  germanique. 

Le  bh  primitif  du  celtique  irbo-  Joui  la  racine  est  proljable- 
ment  la  même  que  celle  du  grec  Tpiçc»  ^  avait  déjà  perdu  son 
aspiration  quand  ce  thème  est  devenu  en  germanique  thorp^'. 

%  âO.  Conektsùm  histmqtu.  Les  Germains  $ous  ia  dommoHan 
celtique,  avant  le  premier  élabOssemeni  des  Celtes  dans  les  lies- 

Britanniques,  et  plus  tard,  au  cinquième  et  au  quatrième 
siècle  avant  Jj-C,  jusqu'à  la  fin  de  l  empire  celtique. 

De  tous  les  mots  celtiques  qui  viennent  d'être  étudiés  et 

que  le  gcrmunlcjuc  a  adoptés,  il  n'en  est  aucun  pour  huiucl 
on  puisse  établir  qu'il  ait  pénétré  dans  cette  lant^^ue  après 
la  date  où  elle  a  subi  la  déformation  dite  substitution  des 
consonnes.  Si  nous  laissons  de  côté  les  mots  dans  lesquels  la 
substitution  des  consonnes  consiste  à  supprimer  l'aspiration, 
suppression  commune  au  celtique  et  au  germanique,  il  reste 
seize  mots  qui  nous  oiïront  chacun  un  ou  deux  exemples  de 
cette  substitution.  Ces  sci/o  mots  ont  été  introduits  en  i^ei - 
manique  soit  avant  l'époque  où  la  substitution  des  cousouucs 

h.  On  ne  peut  adinellrc  que  l'irlaudais  (re6  soit  identique  au  latin  tfi- 
bm,  laphooétique  s'y  oppose;  la  sémantique  repousse  le  rapprochement 
de  ee  mot  avce  lo  latin  turba,  quoi  qo'ea  dite  H.  Klage,  Eiymologùchet 
WMrdtfeft»  Q*  éditioD,  p.  75.  Cf.  PSoI,  QrwMss  der  gtrmanUt^  JAî- 
klogie,  U  I,  p*  303. 

pRiM.  Habitants  —  T.  U*  24 
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s'est  produite,  soit  pendant  qu'elle  se  produisait,  en  tout 
avant  la  date  oft  elle  a  cessé  de  déformer  les  mots  nouvel- 
lement adoptés  et  où  sur  ce  point  la  langue  OâL  restée  pour 
ainsi  dire  figée. 

Quand  la  bubstitulion  des  consonnes  a  eu  lieu^  ces  sei%e 
'  mots  l'ont  subîe«  Les  sourdes  qui  dans  cos  mots  ont  remplacé 
■  les  sonores,  les  spirantes  ou  les  sonores  qui  dans  ces  mois 
ont  supplanté  les  sourdes,  conservent  aujourd'hui  Tempreinte 
encore  vivante  de  cette  antique  altération  à  laquelle  échap* 
pèrent  dès  le  premier  siècle  avant  notre  ère  les  mots  nou- 
veaux inLruiluits  par  emprunt  (lans  la  langue  des  Germains 
comme  le  celti  j  n  L/i'/U'iUmo-n  devenu  Lcydcn  ot  non  Ley- 
ten  S  comme  lu  iatm  Laosar,  prououcé  Kaisar,  Kaiser  et  non 
Baisar,  Baiser, 

Cinq  mots  do  notre  liste  avant  d*étre  empruntés  par  les 
âermains  ont  subi  les  lois  de  la  phonétique  celtique  telles  que 
nous  les  font  connaître  les  monuments  de  la  période  histori- 
que, mais  trois  seulement  ont  été  soumis  complètement  à  ces 
luis  :  ce  sont  les  inuts  qui  veulent  dire  «  médecin  »,  «  roi  », 
«  royaume  »  le  premier  nom  offre  en  germanique  !'<?  celti- 
que les  deux  autres  Vi  ce[in\uo—e.Amtj«  fonction,  ser- 
vice, bureau  »,  originairement  *ambachtia',  vient  à'ambhaX' 
Un  qui,  bien  que  nous  donnant  un  exemple  d'om  celtique  = 
m  voyelle,  avait  encore  un  bk  aspiré  quand  il  a  été  adopté  par 
les  Germains.  Le  mot  allemand  dorf,  originairement  torpo»,  a 
pénétré  en  germanique  à  une  date  où  les  Celtes  avaient  sup- 
primé l'aspiration  du  bh,  mais  ne  prononçaient  pas  encore  reou 
ri  Vr  voyelle  des  Indo-Européens  primitifs. 

Les  onze  autres  mots  qui  restent  des  seize  ci-dessus  mention- 
nés ont  pénétré  en  germanique  à  une  date  plus  ancienne. 

Quand  les  Celtes  et  les  ancêtres  des  Germains  se  sont  ren- 
contrés près  des  montagnes  de  Bohème,  et  que  les  Germains 

f.  Lugu-duno-n,  Leydcn,  est  situé  dans  Vltiffula  Batavorum  connae 

<lc  César,  De  hdlo  gallico,  I.  IV,  c.  ÎH,  ^  1.  Les  Batuvi,  peuple  sermain, 
n'ont  [  as  chuui^r-  en  t  le  de  co  mol,  tainlis  q?n^  nom  coinuiua  qui  en 
hoilauiiais  représente  le  gaulois  duno-n,  tum  a  subi  cette  inodificatioa. 
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ont  adopté  les  deux  mots  celtiques  :  pereumo-n  «  montagne 
dérivé  de  peremo-t  «  haut  n,  plarths  «  plaine  »,  dérivé  de  la 

même  racine  que  le  lalin  plûnus  et  dont  ils  ont  seulement 
clianL'é  la  dcu  iiièrc  V(jyello;  quand  pour  le  ni  ni  iiulo-ouropécn 
priyos  «  ami  »,  1ns  Germains  ont  accepté  le  sens  celti(nie  de 
«  libre  »,  et  que»  pour  lo  thème  indo-européen  prtU'  «  pas- 
sage »,  les  Germains  ont  accueilli  la  signification  celtique 
de  «  gué  »,  les  Celtes  n'avaient  pas  encore  perdu  ce  p  initial 
dont  la  cliute  est  un  des  caractères  les  plus  saillants  de  la 
phonétique  de  leur  langue  aux  temps  historiques  et  mémo 
dès  Tépoque  si  ancienne  de  leur  premier  établissement  dans 
les  Iles  Britanniques  vers  Tau  mil  peut-être  avant  J.-G* 
(Voyez  plus  haut,  p.  283.) 

Les  Celtes,  dès  la  date  reculée,  chez  eux  lo  b  était  encore 
aspiré,  c'est-à-dire  déjà  avant  Tarrivée  de  leur  première  co- 
lonie dans  les  Iles  Britanniques,  avaient  des  serviteurs  ger- 
mains qu'ils  appelaient  0mto?A*et  auxquels  ils  laissaient  croire 
que'cette  domesticité  nouvelle  laissait  intacte  leur  antique  li- 
berté. Le  guerrier  celte  qui  se  faisait  accompagner  par  un  co- 
cher germain  sur  son  char  de  guerre  l'appelait  «  ami  npriî/os  ;  ce 
mot  dans  c«t  emploi  voulait  dire  :  «  Tu  es  libre!  »  quoique 
dans  la  langue  religieuse  dos  Germains  il  conservât  sa  valeur 
traditionnelle  et  désignât  V  «  amour  »,  «  Je  t'appelle  mon  ami, 
w  c*e8t-àr4ire  mon  égal  ;  comme  moi  tu  es  libre  :  mais  puis- 
m  que  tu  es  pauvre  et  que  je  te  nourris,  tu  feras  usage  de  ta 
»  liberté  pour  conduire  mon  char  et  ppur  exposer  ta  vie  afin 
»  de  m'assurer  la  victoire  ^  n 

Cette  façon  gracieiise  et  tragique  de  se  moquer  des  gens 
réussit  toujours  aux  grands  seigneurs.  Elle  a  réussi  alors  sur- 
tout grâce  à  l'opposition  entre  l'homme  moitié  libre,  moitié 
esclave  ainsi  traité,  et  l'esclave,  *moghu^,  *tkaik<hs.  L'es- 
clave est  une  chose,  il  n*est  pas  un  homme,  il  ne  peut  être 
Tami  de  son  maître.  Lo  Germain  était  l'ami  du  Celte  son  chef, 

qvto^oiç  xai  TiocfManiaralç  ^^^vxtu  xarà  Tàç^^ai.  Diodore,  1.  Y,  C.  U9,  §2^ 
éd,  Didot,  t.1,  p.  27i. 
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et  lo  mot  indo-ouroprcn  (jiii  vouttlire  «  anii  »,  priyos.  acquît 
ûû  collO'gormaaiquo  lo  sons  de  «  libro  j».  Skalko'S  au  contrairo 
parait  être  le  nom  colto-gormaaique  d'une  population  pri* 
mitive,  réduite  par  la  défaite  en  esclavage»  c'est-à-dire  à  l'étal 
de  chose»  et  qui  ne  pouvait  mériter  ce  titre  d'ami  synonyme 
de  «r  libro  ». 

Les  Germains  sujets  des  Celles  étaient  donc  honinics  libres, 
c'est  pour  cela  qu'ils  faisaient  des  contrais  sauctionnés  par  le 
serment  •oiVo-,  *lughi(h,  ou  par  la  livraison  d'otage,  *g/ieisùh. 
Du  contrat  résultait  une  dcllc  *dhlgo-  que  le  créancier  consi- 
dérait comme  sacrée,  *veic<h*  Le  Germain  étant  libre  avait 
capacité  pour  recevoir  un  héritage,  *arbhUH/i.  Én  temps  de 
guerre,  il  faisait  partie  deTarmée,  eorUhs  ;  il  prenait  part  &  la 
bataille,  catu-,  *hhâgha;  '\\  mdinxmi  le  javelot,  ;  après 

la  victoire,  bhodi-,  il  avait  une  part  du  ])utin.  En  temps  de 
paix  il  habitait  avec  lo  Celte  son  cbol,  le  cbÂteau,  dûno-n  ou 
'àhrgàa,  de  ce  puissant  personnage.  Dans  la  plaine,  *planh9 
ou  *plarU'S,  il  faisait  manœuvrer  sur  la  terre  labourée  la  herfle, 
*okita;  sur  la  montagne,  *pereumihn,  il  abattait  l'arbre,  ^uidhu*^ 
avec  la  hache,  *bheitli-s  ou  *bheùiO'n.  En  paix  comme  en  guerre, 
il  était  soumis  au  ban,  *bhanni'S,  du  Celle,  son  m.iilre,  pour 
lequel  il  avait  dans  la  guerre  la  plus  haute  admiration. 

Encore  aujourd'hui  l'équivalent  allemand  de  notre  mot 
français  «  héros  »,  est  un  nom  de  peuple  celtique,  Caieio-s,  pro- 
noncé en  germanique  *Aa/0Mo-«,  aujourd'hui  heiâ  dont  lë  plu- 
riel celtique  soumis  aux  lois  phonétiques  romanes  est  devenu 
en  français  le  nom  dn  pnys  de  Canx.  Qui  se  douterait  (pie  lo 
fiançais  «  Cauchoise  »,  traduit  en  domi ml  au  terme  primi- 
tif dont  ce  mot  dérive  lo  sens  germanique,  voudrait  dire 
<c  femme  du  pays  des  héros?  »  De  keitis,  en  francique  Midis, 
en  vieux  Scandinave  hild-r^  qui  veut  dire  proprement  «  femme 
celte  »  et  qui  est  le  féminin  de  Ceùa,  l'imagination  germant* 
que  a  fait  le  nom  d'une  déesse  qui  la  nuit  rend  la  vie  aux 
guerriers  morls  lo  jour  précédent  et  les  ramène  guéris  et 
vigoureux  au  combat  K 

I.  Grimm,  Deutiehe  MylhologU,  3*  édition,  p.  303-3^4. 
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Nous  voulions  résumer  l'histoire  des  Germains  pondant  rem* 
pire  celtique,  cinquième,  et  qiiMlrièiive  siècle  avant  notre  ère. 
Mais  l'esquisse  qu'on  vient  de  lire  nons  fait  remonter  avant 
la  date  où  les  Celtes  dits  Gôidei^  ancêtres  dos  Irlandais» 
ont  été  porter  dansles  lies  Britanniques  la  langue  celtique,  vers 
Tan  mil  avant  notre  ère  (voir  ci-Klessus»  p.  282-283),  car  le  dia- 
lecte celtique  qui  est  devenu  l'irlandais  offre  des  caractères 
beaucoup  moins  archaïques  que  ceux  par  lesquels  se  distingue 
le  vocabulaire  celto-gformaniquo,  et  cependant  la  lan<;ue  ir- 
landaise n'a  pas  encore  changé  en  p  le  ^  celtu-IaLiu.  Oi  ,  tlans 
la  langue  celtiijue  parlée  en  Gaule,  en  Espagne,  en  Italie,  au 
cinquième  et  au  quatrième  siècle  îivant  J.-C,  ce  g  est  partout 
régulièrement  remplacé  par  le  p,  la  substitution  du  p  au  g  est 
«ne  déformation  dont  l'œuvre  est  alors  terminée,  le  q  des 
langues  indigènes  persiste  sous  la  domination  celtique  :  exem- 
ple Stguana  ligure  à  côté  du  celtique  Parisii  =  Qarim. 


§21.  Une  opposition  rcligmtse  chez  les  Germains  empêche  leur 

absorption  par  les  Celles» 

Gomment  les  Germains  soumis  à  la  domination  celtique 
pendant  une  période  aussi  longue,  plus  longue  peut-être  que 
la  durée  de  l'empire  romain»  ont-ils  pu  conserver  leur  langue, 
prendre  seulement  quelques  mots  du  vocabulaire  celtique,  au 

lieu  d'adopter  intégralement  la  langue  do  leurs  maîtres  et  do 
80  confondre  avec  eux  comme  les  Gaulois  qui,  sous  la  domina- 
tion romaine,  se  sont  romanisés  de  langue,  de  uKenrs,  de  senti- 
ment ?  La  cause  do  ce  phénomène  a  été  la  religion. 

Les  Germains  paraissent  n'avoir  subi  en  aucune  façon  l'in- 
fluence religieuse  des  Celtes;  les  Germains  ont  accepté  la 
conquête  celtique  dans  Tordre  des  institutions  politiques,  du 
droit  privé,  des  institutions  militaires,  de  la  médecine,  etc.  ; 
en  religion,  ces  vaincus  sont  restés  indépendants  et  révoltés; 
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iU  se  aoot  soumis  au  vocabulaire  celtique  pour  les  mots  qui 
veulent  dire  «  roi  et  client  ou  servant  d'armes,  serment» 
dette,  armée,  javelot,  cheval  do  guerre,  forteresse,  médecin, 

etc.  »  ;  mais  ils  ont  obslinéiiieiiL  conservé  les  mois  (jiie  leur 
langue  nulionule  leur  foiiriiissait  pour  dire  «  prêtre,  loiupio», 
et  pour  nommer  leurs  dieux. 

Les  druides,  ces  prêtres  celtiques  de  l'Irlande,  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Gaule  sont  inconnus  des  Germains. 
Tandis  que  le  sacerdoce  chez  les  Celtes,  dès  les  temps  les  plus 
anciens  où  nous  puissions  parvenir,  est  une  institution  dis- 

tincte  Id  loyauté',  on  peut  remonter  chez  les  Germains  à 
une  date  où  les  deux  fonctions  étaient  réunies  dans  la  mémo 
personne  :  les  chefs  de  famille,  kuningas  do  A-uni  race  »  ' 
exerçaient  le  sacerdoce  sous  la  domination  gauloise,  et  quand 
les  Germains  recouvrèrent  leur  indépendance,  ces  chefs  de 
famille  joignirent  d*abord  à  l'autorité  religieuse  la  puissance 
politique,  l'autorité  judiciaire  et  le  commandement  des  ar- 
mées. 

Cette  vieiiie  organisation  fut  portée  en  Islande  par  les  co- 
lons norvégiens.  Dans  des  régions  plus  méridionales,  les 
nôcessités  de  la  lutte  contre  les  Celtes  et  les  Romains  amenè- 
rent la  séparation  des  pouvoirs,  mais  encore  à  l'époque  où 
écrivait  Tacite,  à  la  fin  du  i*^  siècle  de  notre  ère,  les  prêtres 
germains  exerçaient  la  juridiction  criminelle  ;  même  à  Tar- 
méc,  c'étaient  eux  qui  arrêtaient  et  frappaient  le  coupable  \ 

1.  Postumius  omni  vi,  ne  caperctur,  dimicans  occubuit.  Spolia  eorpo- 
rls  caputque  praecisum  daeis  Boi  oTsates  templo,  quod  asactisiimiiin 
eat  apnd  eos  Intolere  ;  pargato  iade  capite,  at  mot  ils  est,  calvam 
aiiro  eaelavore,  idque  sacnim  vas  ils  eratquo  solemaibus  libarcnt,  pocu- 
lumquc  idem  sacerdotihus  ac  templta>UMt6i(i.TiteLife,  line  XXUI, 
c.  2i,  ^  <i,  îî;  avaul  J.-C.  216, 

1.  Kuni  csL  uu  mot  gothique,  thùnoe  kn-ia-,  pour  gn-i)-,  (irrivc  de  la 
forme  réduilcde  la  rurinc  «jui  est  dans  h  mol  ialio  yen-U5.  Q".  KIu^, 
Etymologiêclits  Wo»  terbuch,  4"  cdiliou,  p.  182. 

3.K  Geleramneqae  aeimadvertere,  aeqae  viaeite,  fieverberareqakleiii 
ntst  Bsceidotibua  pcrmlssam;  aoo  quaii  lo  poeosm,  née  diicisjima«ied 
velutdeo  impertnte,  quem  adessé  bellaatibos  crodunt  »  Tacite,  Qtmt 
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Jamais,  chez  les  Celtes,  les  druides  n*ont  eu  cette  autorité  ; 
leur  juridiction  était  gracieuse,  elle  n'atteignait  pas  les  cri- 
11105  cuntre  l'État;  les  poursuites  contre  Orgetorix,  accusé  do 
haute  trahison,  chez  les  Heivetiiy  en  58,  se  sont  faites  sans 
rinlervention  des  druides  il  n'est  pas  queslîoo  d'eux  eu  5â, 
dans  le  récit  par  César  des  peines  par  lesquelles  Yercingé- 
torix  châtiait  les  délits  commis  par  ses  soldats*.  Ce  n*est  pas 
eux  qui  antérieurement  ont  condamné  à  mort  pour  avoir 
aspiré  à  la  tyrannie  le  père  de  Vercingétorix  ^ 

Chez  les  Germains  comme  chez  les  Celtes,  le  lieu  consacré 
au  culte  n'était  pas  un  édiflce,  c'était  une  portion  de  bois 
réservée  à  cet  usage  sacré  K  Ici  la  communauté  d'institution 
n'indique  aucune  parenté  ethnographique,  puisqu'il  s'agit 
d'une  pratique,  qui,  à  un  certain  degrô  de  civilisaliuu  est 
commïiiK;  il  touUî  rimiiiiinité  ;  ce  qui  doit  attirer  l'attention, 
ce  sont  les  expressions  employées  pour  désigner  le  bois  sa- 
cré ;  le  mot  celtique  était  le  thème  nemeio-,  employé  subs- 
tantivement au  neutre  et  qui,  comme  adjectif,  pôuvait  être 
des  trois  genres  ;  ce  terme  est  d'un  usage  général  dans  le 
monde  celtique  ;  il  a  été  porté  en  Galatie  par  les  Celtes  con- 
quérants au  111°  siècle  A  l'autre  extrémité  du  monde  celti- 
que, nous  trouvons  en  Irlando  le  bois  sacré,  fid-neimid,  dis- 
tingué, par  le  droit,  des  autres  terrains  boisés  ^;  cotte  ex- 
pression était  aussi  usitée  en  Gaule.  Tout  le  monde  connaît  le 
distique  de  Portunat  : 

nia,  c.  7;  cf.  Simrock,  Uandhuch  der  deutschen  Mythologie,  4*  édit., 

p.  520-321.  Les  prêtres  avaient  aussila  police  des  assemblées  publiques. 

QtrmankL^  e.  II. 
I.  De  htUo  gaUtM,  line  I,  je.  4. 

BebeUo  gMso,  Ktn  VII,  e.  4,  g  9-10. 
3.  Ab  cÎTitale  erat  intcrfcctus.  De  telle  OallicOy  1.  Vtl,  c.  4,  §  f 
i.  nrimra,  Deutsche  Mythologie,  3"  édition,  p.  59  et  suivantes,  cr.  Mogk 

chez  Pau\,  Grundrisi  flf^r  germaniichen  Philologie,  t  .  I,  p.  1128-H32. 

5,  Ip'rjtatzo^j ,  Sirabon,  livre  XIT,  c.  5,  |  1;  éd.  Didol,  p.  485,  1.35. 

6.  Ancknl  laws  of  Ireiand,  t.  I,  p.  164,1.  3;  cf.  p.  134,1.  20;  t.  IV, 
p.  150,1. 16. 
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Nomine  Vernmetis  vduit  voeUare  teUatos 
Qmd  quasi  famm  ingms  gaUka  Ungua  refert  ^ 

Vcrnemetîs^  dans  le  premier  <le  ces  vers  n'est  pas  un  gcuiLif 
singulier,  c'est  un  datif-ahlalif  plurinl  correspondant  à  «n 
uomiualii  singulier  neutre  ver-ncuieium.  Il  s'agit  ici  d'uno 
localité  située,  soit  dans  le  diocèse  de  Bordeaux  (Gironde), 
soit  daos  celui  d'Agen  (Lot-ot»Garonne)  *.  Le  même  nom  99 
trouve  dans  la  date  do  deux  diplômes  du  roi  Charles  le  Chauve 
on  842  :  il  est  écrit  Vemhnptas  dans  Vun  ^  Vemempta»  dans 
l'autre  *.  Dans  ces  deux  diplômes,  cette  ex[)rcssion  désigne 
une  localité  située  en  France,  mais  dont  nous  ignoroiis  la  po- 
sition. Lo  nominatif-accusatif  pluriel  neutre  Verncmetaf  dont 
le  Vememetii  do  Fortunat  est  le  datif  pluriel,  est  devenu  ré* 
guUèrement  le  nominatif-accusatif  féminin  pluriel  Ksmme- 
(as,  qui,  par  l'effet  de  racooot  et  par  la  chute  de  la  posttoni- 
que  s'est  transformé  en  Vememtas  à  l'époque  carolingienne; 
de  Vememtas  le  Vemimptas  ou  Vemcmptas  des  diplômes 
n'est  qu'une  variante  i^^rapliique.  Verncmius  a  naturellement 
donné  en  français  Yornaates.  11  a  dà  exister  plusieurs  Vernem  - 
Uts;  nous  ne  connaissons  plus  qu*un  seul  Vernantes,  c'est 
une  commune  du  départeioaent  de  Maine-et-Loire*,  Quoi  4|ii'il 
en  soit.  Tusage  du  gaulois  nemslo-i»,  avec  le  sens  de  «  lieu 
sacré  »,  est  établi  pour  la  Gaule,  comme  pour  l'Irlande  et  la 
Gahitie. 

Quand  les  Germains  conquérants  vinrent  s'établir  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  dans  rancien  domaine  des  Celtes,  ils  y 
trouvèrent  des  bois  sacrés  celtiques,  mmeta*  L'aristocratie 
celtique  avait  émigré,  mais  la  population  de  classe  inférieur» 

i.  Forlunat,  Cnrmina.  livre  T,  c.  î>,  v.  0-10.  Momtmcnta  Germaniae  hn- 
lorica  ia-i'*.  Auclorum  aDliqulB&imorum  t.  IV,  l'*  partie,  p.  12.  Cf.  d>de«- 
sus,  p.  565,  266,  575,  576. 

5.  l^ouguou,  Géographie  de  la  Gaule  au  vi'  siècle,  p.  o5Û. 

3.  Dom  Bouquet,  t.  VIII,  p.  43Sa;  Tardif,  Mmmmit  kUtoiigma,  p.  9S, 
col.  t;  cf.  Mabillon,  De  re  dipkmatiea,  3*  éd.,  p.  991%, 

4.  Dom  Bouquet,  t  YIU,  p.  4345. 

6.  Port,  Dictionnaire  historique  de  Maîne'Ct-LoirCy  1. 111,  p.  601,  iootto 
im  gisad  nombre  de  formes  du  nom  do  cetlo  localité. 
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était  on  partio  du  inoias  restée  attaciiéc  au  soi  et  répétait  ce 
nom»  nemeta.  Les  Saxons  respectèrent  cos  lieux  sacrés,  leur 
oonservèrent  leur  nom,  et  quand  Gharlemagne  fit  la  conquête 
de  la  Saxe,  le  culte  antique  se  célébrait  encore  dans  des  forêts 
sacrées  nommées  avec  un  léger  changement  de  prononciation 
nmiéeu  Mais  oette  tradition  celtique  était  inconnue  dant 
le  reste  de  la  Gnrnianie. 

Le  lieu  consacré  ;iu  i  iiltc  était  appoh'  par  los  G uths  a^-f, 
en  vieux  saxon  alah,  en  anglo-saxon  alh^  ealh  ^ 

Un  antre  nom  pour  le  lieu  sacré  est  dans  la  loi  des  Rîpuai» 
res  harahm;  et,  conformément  à  l'antique  usage  qui  asso* 
dait  la  religion  et  le  droit,  c'est  là  que,  suivant  cette  loi,  se 
prête  le  serment  qui  fait  foi  en  justice  Le  même  mot  se 
rencontre  avec  le  sens  de  «  boîs  sacré  »  dans  le  vieil  allemand 
harug,  haruc,  haruch  \  dans  l'anp:lo-saxon  hectrg,  licarh,  herg, 
Alk'8  et  h(n-<ihu-s  ont  encore  doux  svnonvmes:  1^  forst^  dOii 
notre  français  «  forêt  *»;  2^  vih  proprement  «t  sacré  ^  ».  Tous 
ces  mots  sont  étrangersàlalaoguedesGeltes,  sauf  le  dernier* 
qui  dans  cette  langue  signifie,  non  pas  lieu  sacré,  mais 
e  dette  et  eoilieau  »• 

Les  noms  germaniques  des  dieux  font  défout  à  la  langue 

Acà  Celles^  comino  les  noms  dos  portions  du  sol  consacrées 

1.  «  Ds  sseris  Hlfamm  «piae  nimidas  vocant,  >  ^tVMkmXm  tupcn- 
êfUwntm  et  paganinnm,  %  6,  chez  Boretius,  CapUx^Uliria  ftffdm  AtPMO* 

rum,  t.  I,  p.  223  {Monumcjïta  G crmaniae  historien,  in-i";  Legum  sectioîT)  ; 
cf.  Simrock,  Uandhuch  (irr  (ii  u(^c/im  JlfytAotoi7i«,5'é4itioii,p.499;Cirimm, 
Deutsche  Mythologie,  3*  éd.,  p.  614. 

2.  Grimm,  Deutsche  MythologiCf  t.  I,  p.  d7.  0.  Schade,  AUdeutschu 
WMerbuehy  2*  édition,  p.  11. 

3.  In  baraho  jonuw  débet.  Loi  âa  Bipmiim,  XXXII,  S  9  ;  in  haraho 
eoojnrBt,  XXX,  §  2;  XXXIII,  §  2;  si.*...  cum  scx  testibus  in  haraho  non 
approbaTcrii,  XLT,  I  1;  cf.  Grimni,  Deutschf^  RechUakerthàuurp  ^  éd., 
p.  704.  Schadr,  Alfifj\it<irhe<i  Wôiicrbuch^  p.  375. 

4.  Grimm,  beutsckc  Mythologie,  3"  éd.,  t.  I,  p.  57-59.  Schade,  Altdeut- 
sche  Wortei  Luch^  p.  ii  '6,  i  laO.  Mogkchez  Paul,  Gnmdrisi  der  germanisehen 
fkiklogie,  t.  I,  p.  ltS9.  Simnck,  BaMiÊeh  dtr  dniffeiken  Miftkohgiet 
p.  613. 

5.  En  Irlandais  faài»  voir  plus  lisiit,  p.  SM,  note  8, 
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aux  dieux.  Sans  entrer  dans  le  détail  nous  citerons  :  le  terme 
générique  qui  désigne  It's  prrands  dirux  :  ^Ansts,  H  les  noms 
des  trois  premiers  do  ces  dieux  :  Vuutan^  eu  scaiidiuiive  Udut^ 
Donar,  eo  Scandinave  Thor  ;  Zio^  en  Scandinave  Tyr, 

Le  nom  des  4iuis,  —  les  Âmê$  des  vieilles  éditions  de 
JordanesS  les  Àubr  Scandinaves  a  été  rapproché  de  cfr> 
lui  du  dieu  gaulois  Bsus,  connu  par  Lucain,  paruneînscrip- 
tiou  romaine  de  Paris,  et  d'où  viennent  les  noms  d'homme 
gaulois  Esu-rnagius,  Esu-nortus,  Esuvins  ;  mais  le  llième  esu- 
plus  ancieoncment'etsii-d'Ësuset  le  thème  wim-A'Ansls^Aesir 
n'ont  qu'une  lettre  commune  s  et  ne  peuvent  se  rattacher  à  la 
même  racine.  Anna  et  Esus  sont  deux  mots  différents  et  leur 

é 

sens  est  dissemblable,  pui  «[ue  le  mot  germanique  désigne  un 
groupe  de  divinités  et  que  le  mot  s^aulois  Esus  est  le  nom 
d'une  des  Intis  unités  qui  t  (iin|iu.-,«,'iil  une  triade. 

Des  AmU  le  premier,  Wuolau  (Ûdin)  =:  *  Vûdana-s,  d'un  pré- 
germanique *  Vat€mo^,  a  la  même  racine  que  le  latin  vain  et 
que  l'irlandais  fâxUi  «  devin  »,  mais  est  un  antre  mot  et  n'a 
pas  le  même  sens  ;  en  germanique  c'est  le  nom  dn  premier 
des  dieux  qui  a  donné  son  nom  à  un  des  jours  de  la  semaine^ 
eu  anglais  Wednesday 

Le  nom  du  dieu  de  la  foudre,  en  vieux  hauL-alIemand 
Donar^  en  allumand  moderne  Donner^  en  vieux  Scandinave 
Thor,  en  vieux  saxon  Thtmert  suppose  en  germanique  pri- 
mitif *Thmra$  =.*tnrré'$ ,  de  la  racine  Tau,  tok»  tn,  qui  est 
dans  le  grec  tovoç  «  corde,  accent  »,  et  dans  le  latin  tmUru* 

{.  Oimm,  Deutsche  (rrummanA,  2»  édition,  p.  286.  La  nolatioD  ansis 
remporte  aojourd'hui:  Gi>Uii...  proceres  suos,  quorum  quasi  forluna  ▼io* 
cebaat,  doq  puros  bomioes,  sed  scmideos,  id  est  Ansis,  voetTemnt.  Jor> 
danîf,  D»  tfigÙÈe  «eUbutqm  Oetanim,  e.l3;  édition  donnée  per  A.  HoMer 
ehei  Hobr.  Tùbtngeo,  I88t,  p.  18. 

2.  Grimm,  Deutsche  Mythologie,  3*  édition,  p.  22-23;  cf.  Simrcck, 
Jîandf'Uch  der  deutschen  Mythologie.  5"  t'd.  p.  158  ;  Mogk  Ches  Fini, 
Grun  iriss  der  deutschryi  Ph  ilo  h  7  te .  1 .  1 , 1  • .  1  <  1  ;  ;  :< , 

3.  Sur  W  iiotan,  voyez  liriimn. /)ci</5'7//'  Mi/lhoin'jir^  p,  l-^O-iiiO;  Sim- 
rock,  IlandburJi,  p.  ff>6  230.  Mogk,  chez  Gmndriênki  darmanischen 
PhUologic,  t.  I,  p.  iO«<i-l083. 
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Gomme  Wuotaa.  Dooar  a  donné  son  nom  à  un  jour  de  la  se- 
maine, DonnerUaÇt  en  anglais  Thur$datf  le  «  jeudi  *  ».  Les. 
Celtes  avaient  aussi  un  dieu  de  la  foudre  Tarants  '  ou  Tara- 
nus    mais  ils  empruntaient  son  nom  à  une  autre  racine. 

Le  troisième  des  grands  dieux  germaniques  esl  celui  que  les 
Scandinaves  appelaient  7>/r,  en  vieux  haut-allemand  Zio  ou 
Ziu,  d'un  thème  genuanique  Jiuo-  qui  suppose  un  primitif 
indo^uropéen  Dîvo- ^.  Ce  thème  a  pourlMise  la  forme  réduite  de 
la  racine  dbit,  la  forme  qu'on  trouve  dans  le  génitif  grec  âm« 
ss  *t^os  qui  sert  de  génitif  à  Ziôç=l>yA»-f.  Il  est  étranger 
aux  langues  celtiques.  Dans  ces  langues,  au  lieu  du  thème  ré- 
(liiil  dlvo-,  ou  trouve  le  thème  plein  dcivo-^  eu  vieil  iilandais 
dia,  en  breton  doué,  qui,  au  lieu  de  désigner  un  dieu  dt'  ler- 
miaé,vout  dire  Dieu  ou  général.  Le  Tt/r  ou  Z%u=.div<h$  ger* 
manique  avait  été  originairement  le  premier  des  dieux  ;  son 
nom  dans  la  semaine  est  attribué  au  mardi,  le  jour  qui  pré- 
cède les  jours  alFectés  è  Wuotan  et  à  Donar.  Mats  finalement  à 
l'époque  où  écrivait  Tacite  ^  il  était  devenu  le  dernier  de  la 
pi  iacipale  triade  ;  il  était  réduit  au  rùle  de  dieu  de  la  guerre  : 
ce  rôle  considéré  alors,  coninn;  de  truiaiciiie  ordre,  tenait  le 
premier  rang  dans  l'origine,  probablement  quand  les  Ger- 
mains soulevés  contre  les  Gaulois  combattaient  pour  se  déli- 
vrer d'un  joug  séculaire. 

Dans  la  semaine  germanique  ;  doux  divinités  d'ordre  na- 

1.  Sur  Donar,  vojrez  Grimm,  Leui&che  Mytholoyietp.  i5l-174;  Simrock, 
Bandbuch,  p.  tàl*Î71  ;  Mogk,  chei  Paul»  ûnmêrtu  âer  gcrmmitdim 
JWMofffe,  1. 1»  p.  IM-HOO. 

2.  «  Bt  Tanunii  Sejrthicai»  non  mitiorara  Disnae.  »  toeain,  PAonob, 

livre  I,  T*  i49* 

3.  Comparez  la  dédicace  deo  Taranueno.  Brarnbach,  1589, 

4.  Grimm,  Deutsche  Mythologie,  p.  Sîmrock,  Handbuoht 
p.  Mogk  chez  Paul,  Gnmdmt  der  germanixhen  Philologie,  i.  l, 
p.  1054-1066. 

5.  Deorum  maxime  Mercurium  coluot  cui  cerlis  diebus  humanis  quo- 
que  hosUis  litan  ttà  habênt.  Hereulem  ac  llartem  oooeettis  aDlmalibiia 
plaçant.  Tadte,  Gemaafa,  9;  cf.  Simroek»  Ranitnuhder  deuUehen  My* 
thologUt  p.  371.  (Test  Vtiotan  (Odio)  que  Tacite  appelle  NereiUQ,  il 
dauM  la  nom  da  Mars  à  Zia  (Vjt)* 
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turel  précèdent  les  trois  grands  dieux  :  ce  sont  le  soleil»  éi» 
qui  donne  son  nom  an  dimanche,  et  la  lune,  der  Mond, 
qui  donne  son  nom  au  lundi  ^  :  le  soleil  et  la  lune  sont  aussi 

des  divinités  dans  la  iiiyUiol()<:ie  irlaiidaisf .  Dans  une  des  for» 
mules  du  serment  païen  en  Irlande,  celui  qui  jure  prend  à  té- 
moia  d'abord  lo  suleii  et  la  luno;  mais  des  noms  de  ces  deux 
astres  sont  en  irlandais  tout  différents  :  le  soleil  s'appelle 
grfan  s=  grimt  la  lune  étee^eseUhn*  :  et  quant  à  l'idée  de 
rendre  un  culte  aux  astrea  du  jour  et  de  la  nuit,  elle  est  trop 
naturelle  pour  qu*on  puisse  en  conclure  entre  les  Celtes  et 
les  Germains,  la  communauté  du  cuUe. 

Des  trois  dieux  gaulois  dont  le  eullc  a  le  plus  frappe  Lu- 
cain  :  Teulalh  ou  Toniaiis,  Esusel  Taranis,  aucun  ne  se  retrouve 
dans  la  mythologie  germanique  ;  lo  premier  môme  représeato 
une  idée  étrangère  à  la  religion  des  Germains  :  Teutatis  ou 
Toutatis  dérivé  de  teuta,  umia,  «  cité.  État  »,  est  proprement 
Je  dieu  de  la  cité,  de  l'État,  et  suppose  Torganisation  d'une 
puissance  politique  nationale  qui  faisait  défaut  aux  Germains 
à  l'époque  où  chez  eux  remonte  la  conception  mythologique. 
Lo  thème  teuta  existe  chez  eux  comme  'chez  les  Gaulois  : 
thiuda  en  gothique  est  uuo  notation  geriiwiuique  de  ce  mot 
qui  est  devenu  tûalh  eu  irlandais,  tud  eu  breton  ;  mais  les 
Germains  n'en  ont  pas  tiré  le  nom  d'une  divinité;  ils  en  ont 
dérivé  l'adjectif  thiudùko^  aujourd'hui  deutich  «  allemand  ». 

A  répoque     chez  eux  la  religion  s*est  formée,  l'État  était 

I.  Gsmpsies  le  pamge  de  Gétar:  Geimsni...  deornm  oimieroeQs 

solos  dacimt  qnos  cernunt  et  quorum  aperle  opâbot  juvantur,  Solcm  et 
Vulcaoum  et  Lunam;  rf/f7uo5  ne  fama  qui'î*^ni  ftcceperunt.  Dchdlo  gal- 
lico,  1.  Vf,  c.  21.  Les  reliquos  inconnus  aux  Germains  sont  les  dieux  du 
pantliéon  greco-romaiu,  et  les  dieux  gaulois. 

a.  Voir  la  formule  complète  de  ce  serment  :  Lebar  m  hUidre,  p.  118, 
col.  2,  1.  Wtî  :  Dobretha  raUia  fri  Laigniu  .i.  grlsn,  mm  esea,  osei 
ocas  aer,  lA  eeut  oeus  adsig,  muir  oeut  tir.  <t  II  donna  pour  gaïaits  aux 
habitants  de  Leinster  le  soleil  et  la  lune,  l'eau  et  l'air,  le  jour  et  la  nuit* 
la  mer  et  la  lerrc.  »  Dans  le  Livre  de  Lcmstcr^  p.  23,  col.  2,  1.  26,  cette 
formule  est  aluégéc  :  Ro?ab  Thuathal  rùtha  gr/^oc  acm  ('■sca  ocus  cacha 
cumachtai  lil  i»-i)im  ocus  i-talmam.  «  Thuathal  donua  pour  garaoLâ  le 
âûieii  et  la  luuc  cL  Luus  les  pouvoirs  qui  soul  en  ciel  et  en  terre,  a 
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laptiisBaiice  celtique  à  laquelle  ils  étaient  soumis  malgré  eux, 

ne  conservaol  d'aulro  libnrlé  quu  crllo  do  leur  culte;  ils  ne 
pouvaionl  adorer  Toutalis  (jni  porsonniCiait  l'Klal  gaulois,  par 
conséquent  pour  eux  la  servitude,  tandis  quo  cliez  eux  la 
reliipon  était  la  vraio  forme  de  la  liberté. 

La  contradiction  religieuse  entre  les  Celtes  et  les  Germains 
se  manifestait  surtout  dans  les  cérémonies  dos  funérailles. 

Los  Celles  inhumaient  leurs  morts  et  pumssaienL  les  grands 
coupables  par  le  supplice  du  fou.  Le  feu  chez  les  Gaulois  était 
la  jteinede  la  haute  trahison;  on  l'infligeait  dans  les  répu« 
bliques  aux  prétendants  à  la  royauté  la  justice  militaire 
condamnait  au  fou  les  coupables  ^  Étaient  brûlés  :  la  femme 
convaincue  d'avoir  fait  périr  son  mari  \  les  voleurs,  les  bri* 
gands  et  en  général  tous  ceux  qui  ayant  commis  un  crime, 
et  n'ayant  pas  écliappé  par  la  fuite  h  la  vengeance,  n'avaient 
pu  se  racheter  en  payant  la  coinposihon  *.  En  Irlande,  dans 
loft  récits  légendaires  du  moyen  âge,  on  voyait  encore  un 
père  irrité  condamner  au  feu  sa  fille  qui,  malgré  lui»  cédant 
au  désir  d'un  amant,  s'était  fait  enlever  et  était  devenue  en- 
ceinte *. 

Outre  les  coupables,  les  Gaulois  brûlaient  les  êtres  vivants 
d*ordre  inférieur,  les  chevaux  par  exemple,  les  esclaves,  les 

clients  qui  devaient  accompagner  dans  l'autre  monde  les 
membres  défunts  de  rarislocratio  ^  Aux  yeux  de  cette  aris- 

1.  Exemple  Orgetorix  :  «  damnutum  poeuam  seqoi  oporlebat,  ul  igai 
eremarctur.  »  De  bdb  gallico,  livre  I,  c.  4,  §  i. 

S.  Vereingétorix  infligeait  cette  peUte  ;  «asm  majore commiitodelieto 
Igoe  atque  omeibos  tonnentîs  neeat.  »  De  beUo  gaUUOf  J.  Tll,  e.  S,  S  10. 

3.  «  Uxores...  igni  atque  omoibus  tormentii  excmeiatu  interflcivBtf  » 
Dê  belle  gnllko,  livre  VI,  c.  1!»,  3. 

4.  f(  Flamma  cxanimuulur  honiinos...  qui  in  furto,  aut  latrocinio,  aul 
aliqua  noxa  sinl  coininoliensi.  »  D  '  bcllo  fiallico,  livre  VI,  c.  16,  ^  ."i. 

5.  Tadg,  druide  du  rut  d'iiiaude  Calhàir  M6r,  était  père  de  Murui, 
et  Morai  ayaot  été  enlefé  par  GiimalJ,  Tagd,  apièt  la  mort  de  Gamall 
TOoIat  la  ftdre  brOler  :  A$hert  /H>a  mmUr  a  hmad,  WIndiadi,  Meike 
Qrammatiki  p.  ISS. 

0.  «  Onmiaque  quae  vîTis  eordi  ftoiasa  tf bittantnr ,  la  igaem  Inbnmty 
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tocratîe,  la  destruction  du  corps  humain  par  le  feu  était  une 
humiliation»  c'était  par  le  rite,  plus  noble  à  ses  yeux,  de  Tin- 
humation  quo  cette  aristocratie  se  distin^ait  et  des  crimi- 
nels eliles  populations  inférieures  que  lui  avckil  assujetties  la 
victoire:  Ih^res,  Ligiues,  Hopff,  nu  sihI  ;  Germains  au  nurd. 

Quand  les  Germains  se  furent  ailranchis  de  ia  domination 
celtique,  il  se  fit  dans  les  régions  jadis  celtiques  situées  à 
Test  du  Rhin  une  révolution  radicale  dans  le  système  des  fu- 
nérailles, et  on  y  vit  triompher  un  système  inverse  du  ^yMr 
tème  gaulois.  L'incinération  devint  un  honneur.  Chez  les.  Ger- 
mains, au  temps  de  Tacite,  vers  la  fin  du  i*'  siècle  de  notre 
ère,  les  cadavres  des  membres  de  rarislocratic  étaient  brûlés 
sur  des  bûchers  fermés  tl'espèccs  de  bois  que  déterminait 
l'usage  Ceux  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  incinérer 
le  corps  entier  de  leurs  parents  défunts  brûlaient  au  moins 
les  parties  les  plus  nobles  du  cadavre,  la  tète  et  le  bras,  en 
inhumant  le  reste  K  Les  pauvres  seuls  étaient  inhumés  en 
entier,  parmi  eux  probablement  quelques  Celtes  qui  avaient 
conservé  la  tradition  de  ce  vieux  rite  et  qui  de  population  do- 
minante, étaient  devenus  population  dominée. 

La  langue  des  Germains,  loniîlemps  parlée  par  une  plèbe 
sans  littérature,  avait  été  réduite  à  l'état  de  patois,  d'où  la 
pauvreté  de  sa  conjugaison  et  la  déforuiation  de  ses  conson- 
nes. Quand  elle  devint  une  langue  dominante  elle  fut  culti- 
vée; il  s'y  créa  des  chants  épico-lyriques,  des  formules  et  des 

etiam  animalia,  ac  paulo  supra  banc  memorîam  servi  et  clientes,  qrios 
abhis  di!<>rfos  coDstabat,  justis  funeribuâ  confectis  mia  cremaboa- 
lur.  «)  fk'  L-ll"  u'u.iiurj,  1.  VI,  c.  <9,  g  4. 

i.  «  Id  suiuiu  ubserTatur  ul  corpora  clarorum  virorum  cerlis  lignis 
cremeniur.  »  Tacite,  Qtmama,  c.  27. 

S.  Simfoek,  Bandbueh  der  deuU^un  Mytkùtogie,  8*  éd.,  p.  60t.  Ge 
procédé  était  exactement  Tinvcrse  de  celai  que  nous  rencontrons  à 
Rome,  où,  quand  Tusagc  li*'  riocinération  soocéda  à  edoi  derioboma> 
lion,  le  cérémonial  de  riulminulion  fui  maintenu.  On  coupait  au  mort 
un  doigt  ^ur  lequel  rilo  Iradilionuel  s'accomplissait.  Vojez  Marquardt, 
Handbuch  dtr  riimischen  AlUrlhùmer,  2"  éd.,  t.  Vil,  p.  375,  et  Grimm, 
Veber  dos  Veriiennen  der  Leieherii  dans  Kleinere  Scliriften,  t.  II,  p.  229. 
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maximes  do  droit  [uiblie  et  privé.  Ces  foriimlos  et  ces  mnxi- 
mos  rompiacùreul  sur  le  sol  du  p:iys  qui  t'.st  anjoui d'iiui 
rAilemagQo.  lea  formules  et  les  maximes  juridiques  des  Celtes 
Taiacu8,  Làoù  les  guerriers  celtes,  entoorés  de  dioDis  et  d'cs- 
dayes  silencieux  ayaîeat  préludé  au  combat  par  le  chaut  do 
leurs  poèmes  nationaux  S  on  entendit  les  échos  répéter  les 
chants  belliqueux  des  Germains  vainqueurs  et  libres.  La  langue 
étiiit  différente  ;  mais  le  nom  gaulois  du  chant  de  ïruerre  per- 
sista longtemps  coinino  un  souvenir  inconscient  dos  maîtres 
antiques  et  de  la  servitude  :  v  chant  des  bardes  »,  bardituSt 
était  encore,  à  la  0n  du  premier  siècle  de  notre  ère,  le  nom 
du  chant  de  guerre  des  Germains 

Quelques  siècles  s'écoulèrent  et  sur  les  ruines  de  l'empire 
romain  un  vil  les  armées  germaniques  suivre,  victorieuses 
et  conquéranles,  toutes  les  routes  oiï  les  Celtes  alors  oaliliés 
s'étaient  engagés  au  temps  glorieux  do  leur  histoire;  la  Gaule, 
r£spagne,  le  bassin  du  haut  Danube,  celui  du  Pd  tombèrent 
sous  le  joug  des  barbares  germains.  £ncore  une  fois,  une  na- 
tion  belliqueuse  venue  de  Test  du  Rhin  et  du  nord  des  Alpes 
s'était  oiu} tarée  des  paci6ques  et  riches  campagnes  de  l'Eu- 
rope occidentale.  L'unité  pnliticjue  mancpiait  à  celle  naliuii  : 
un  nouvel  Arul)icatus,  Charlemagne,  la  lui  doiuia,  puis  vint  la 
décomposition  de  ce  giund  corps.  L'histoire  était  recommen- 
cée :  les  acteurs  avaient  changé»  la  langue  était  différente, 
mais  la  pièce  était  la  même,  et  se  jouait  sur  le  même  théâtre 
qu*à  l'aube  des  temps  historiques. 

I.  «  Ofantes  moris  soi  earmiiM.  »  Ttte-Uve,  L  X,  e.  $6, 1 11.  Cest 
on  de  ces  poèmes  qui  a  dû  conserver  le  soufsnir  d'Ambicalos. 

1,  m  Sttot  illis  hsBc  quoque  cannisa  qoonim  relata,  qiiem  bsiditam 
Tocant,  aGCeDduntanimos,  futuraeque  pugnae  fortunam  ipso  cantu  au^- 
rantur.  Terrent  enim  trepidanlve,  prout  sonuit  acies;  ncr  tam  Toris  ille 
quam  virttitis  conronlus  videtnr.  Tacite,  (ifrmnnin,  c.  3.  BardUum  et  non 
harrituni  est  la  Ijunue  ic^ou.  Vojrez  Tédilion  de  la  Germania  donnée  par 
Schweizer-Sidlcr  à  Halle,  Waiseohaus,  1879,  p.  8,  note,  col.  2;  et  l'ôdi- 
tion  dfi  Tacite  par  Karl  Halm^  Teiiboer»  t.  U,  1885,  p.  2SI. 
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|82.  Commeru  peut  on  entendre  t unité  de  temph^  ceUifUtt 
cinquième  et  quatrième  sOek  avant  J»'C*  T 

Apr»'»  i'i  <] i>>"liUi()n  de  l'empirr*  celtiquo,  la  concept j*>n 
d'une  sorle  d'unilé  gouvernementale  persisla  dans  chacun 
des  fragments  de  ce  grand  corps.  L'idée  de  l'unité  gouverne- 
mentale  se  retrouve  notamment  en  Galatieet  en  Irlande,  c'est- 
à-dire  aux  deux  extrémités  du  monde  celtique. 

La  Galatie  comprend  trois  peuples  :  les  Trocmit  les  ToUtttO' 
bogii  et  les  Tectosages.  Chacun  do  ces  trois  peuples  est  divisé 
on  quatre  sections,  chaiju»'  section  a  un  roi  que  les  Grecs 
appellent  ti'  tr.irqnc,  un  juge,  un  général  en  chef,  avec  deux 
lieuLeaants-géoéraux.  L'organe  de  la  centralisation  est  un 
conseil  unique»  qui  sert  de  trait  d'union  entre  les  trois  peu- 
ples; ce  conseil  est  composé  de  trois  cents  juges  qui  se  réu- 
nissent dans  un  endroit  appelé  IhwkamtiHH  et  qui  jugent 
los  procès  pour  meurtre  K 

L'Irlande  a  théoriquement  au  moins  un  roi  suprême,  au- 
quel sont  subordonnés  cinq  rois  provinciaux,  et  sous  l'auto- 
rité do  chacun  de  ces  rois  provinciaux  sont  placés  trente  et 
quelques  rois  (d&  cité,  c'est-à-dire  de  tùath  =  'tôta  *teula. 

Dam  la  Gaule  celtique,  la  théorie  qui  prévaut  est  celle  de 
l'hégémonie.  La  plus  ancienne  hégémonie  connue  est  celle 
des  Arverm  qui  remonte  au  moins  au  milieu  du  second  siède 
avant  notre  ère.  Vers  cette  époque,  Luornio-s  était  roi  des 

Arverni;  il  eut  pour  successeur  Biluitos,  son  fils,  qui,  ayant 

voulu  soiileiiir  les  Allohrogcs  alLacjués  par  les  Romains,  fut 
battu  par  le  consul  Oiimius  Fabius  Maximus,  le  8  août  121, 
et  perdit  à  la  fois  la  couronne  et  la  liberté.  La  domina- 
tion des  Arverni  sous  fiituitos  s'étendait  du  territoire  de  Mar- 

t.  Slrabou,  1.  XII,  c.  5,  §  1;  édilioo  Didol,  p.  48S,  1.  19-35. 
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seîlle  aux  Pyrénées,  à  l'Océan  et  au  Rhtn  S  par  conséquent, 

le  pays  qui  fut  plus  lard  la  province  romaine  ou  la  Narbon- 
naisc  lui  était  soumis  comme  la  Coltiijiio  propre.  Les  /l//o- 
brof/es,  c'est-à-diro  les  iiabitants  do  Vienne,  Isère,  et  de 
Gonèvo>  en  Suisse,  étaient  vassaux  des  Arvm'ni  avant  de 
passer  sous  la  domination  des  Romains.  Ge  fut  la  cause  do 
rîntorventîon  malheureuse  de  Bitaitos  en  faveur  des  AUobro- 
ges  auxquels  il  donna  un  inutile  appui.  La  politique  romaine 
opposa  aux  Arvemi  les  Aedui;  cela  n*empécha  pas  les  Ar- 
vrrni  de  conserver  ou  de  reprendro  apn>s  Biluitos  l'hcgémo- 
nio  de  la  Coltiquc  d'abord  sous  la  magisl rature  de  Gollillos 
puis,  l'an  52  avant  J.-C,  sous  le  commandemcnL  de  Vercin- 
gétorix,  fils  de  Goltillos;  César  raconte  comment  Vercingéto- 
rix  obtint  ce  succès  au  grand  regret  des  Aedui^,  dont  la  poIt< 
tique  romaine  avait  fait  les  rivaux  des  Arvemi,  pour  rendre 
par  les  divisions  intestines^  les  Gaulois  incapables  do  repousser 
la  conquête.  Celte  politique  romaine  remonte  au  second 
siècle  avant  notre  ère.  ApolluJore,  contemporain  d'Allalc  11, 
roi  de  Pergame,  qui  régna  de  197  à  138,  a  écrit  des  «  chro- 
niques »  dont  le  fragment  le  plus  récent  est  relatif  à  l'année 
129  avant  J.-G.  S  et  qu'il  a  composées  suivant  toute  vraisem- 

voû  xal  'Vcyrjj,  Slrubou,  1.  IV,  c.  2,  ^  3;  édition  Didot,  p.  159,1.  9-1  S.  Les 
Sequani  faisaient  partie  de  la  Celtique  et  touchaient  le  Rhin,  De  belto 
gallicOf  I.  !V,o.  10,  §  3.  Ils  furcatalliés  des  Arotmi  cl  d'Arioviste  coalre 
J.;s  Acdui,  ibi  l.,  1.  I,  c.  31 ,  ^'  4. 

2.  Ycrcingelorix  Celliili  lilius,  Ârvcruus...,  cujus  palcr  lotius  Galliae 
principatum  oblÎDiierat,  ci  propter  eam  eaasam,  quod  rexnum  appelé* 
bal,  ab  eÎTitate  erat  interfectiu.  César,  De  bello  galtieoy  1.  VII,  c.  4,  g  1. 
Galtia  dans  ee  passage  est  entendu  dans  le  sens  étroit  et  désigne  la  Gel« 
tique  de  César  entre  la  Marne  et  la  Garouoc. 

3.  Magno  dotor  o  Aedui  fcrunt  se  dejeclos  prtncipatu.  César,  De  beih 
gallko,  I.  VII,  c.  (i3,  §  8. 

4.  (jàlliaû  lotius  facliones  «'sso  duas  :  harum  ailut  ius  prîncijîaluiïi  tc- 
nerc  Acduos,  alLcrius  Arvcruus.  ili,  cuin  lanlopcre  de  polcolulu  iuler 
m  altos  annos  coalenderent,  faetum  est  uti  ab  Arvernis  Seqaanisqoe 
Germant  mercedc  arcesserentor.  De  6eMo  gatlieo,  1. 1,  c.  31,  J  3,  4. 

5.  Fragmcnla  historùx/rum  graecorumf  t,  I,  p.  449,  fragment  102;  cf. 
W,  Christ,  Ge&chichle  dcr  (iricchischcn  lAUeraiurf  p.  456,  457. 

Prsm.  Habitants  —  T.  IL  25 
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blancc  avant  la  défaite  de  Bituitos,  121.  Dans  io  quatrième 
livre  do  cet  ouvrage»  il  parie  des  «  Arverni,  le  peuple  le  plus 
n  belliqueux  dos  Galates  de  Celtique  *  »  ;  il  mentionne  à  côté 
n  d'eux  les  Àedui,  alliés  dos  Romains  dans  la  Gaule  colli- 
»  quo^  >».  Ainsi,  la  rivalité  des  Aedui  et  des  Arvemi  qui  a  eu 
j)()iir  «'iiot  la  corHjiJtMo  de  la  Gaulo  par  César,  ost  le  résultat 
(l'intriguos  romaines  aiilérioures  do  soixanle  ans  aux  entre- 
prises moitié  politiques  et  moitié  stratégiques  de  ce  grand 
capitaine.  César  a  dù  ses  succès  autant  au  moins  à  sa  diplo- 
matie qu'à  ses  armées,  et  cotte  diplomatie  n'était  que  la 
continuation  do  colle  do  ses  prédécesseurs  les  magistrats  ro- 
mains du  siècle  précédent.  De  ces  faits  historiques,  conclure 
que  les  Gaulois  n'avaient  pas  dans  la  petite  Celliquo  indépen- 
dante nu  second  et  au  premier  siècle  de  notre  èr*  i  îdéc  de 
riiriilé  politique,  (T'est  une  erreur  grossi»^re;  non  beiilement 
ils  ont  ou  l'idée  de  l'unité  politique,  mais  ils  l'ont  plusieurs 
fois  réalisée,  et  ils  l'auraient  réalisée  d'une  façon  permanente 
autant  que  définitive  sans  l'habileté  supérieure  de  la  diploma- 
tie ennemie. 

£n  Belgique,  César  parait  avoir  trouvé  aussi  l'unité  politi- 
que. L'hégémonie  on  Belgique  appartenait  aux  Suessiones, 
dont  le  roi  Dêviciacos  avait  soumis  à  son  autorité,  dit  César, 
HOU  si  uleinent  la  plus  grande  partie  des  pays  voisiiis,  mais 
aussi  la  Grande-Bretagne;  ot  Galba,  successeur  de  Dëvieiacos, 
fut  généralissime  des  Belgescontre  César  en  l'année  57  avant 
J.-C.  Le  succès  dos  armes  romaines  fut  dû  à  la  révolte  dos 
Remi,  soulevés  contre  les  Suessiones,  grâce  aux  menées  sou- 
terraines du  futur  dictateur  de  Romo^,  et  récompensés  depuis 

Wpr,cyjot.,  lOv,:  •/'//( 7. '-»rK7ov  7w  TToo,"  7r,  RsÀTixjp  raXxTûy.  Fragmenta 
hùitoricorum  Graecormi,  t.  I,  p.  437,  fr.  62. 

3.  At^ràmot,  ffv,upe;(ot  'p«»|xecicjv  irpoç  rjf  KtXrcx^  r«X>£a.  Fragmenta  hi$' 
toricmvm  graecorum,  1. 1,  p.  437,  fr.  60. 

3.  Apudeos  [Sueasiones]  fuisse  regem  nostra  eliam  mcmoria  Devicîa- 
cum  totius  GalHae  potculissînuim,  qui  cum  magoae partis  harum  regio- 
num  (uni  eti^im  Urilanniao  imperium  oplinucril;  mine  osso  rcprcm  Gûl- 
l>,uii  :  ad  li\)nc  [jropler  jiisi i! iaiii  prndfMiUainque  summam  totius  belli 
omnium  voluûtul'' dcforri.  Ih:  brll"  <j'i!!ii-o,  1.  Il,  c.  J.  §  7. 

4.  De  bello  gallico,  1.  II,  c.  3-ii.  Lu  récil  de  la  Irahisoo  des  Rcmi  est 
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par  la  faveur  impériale  qui  Ht  de  leur  ville  principale  la  mé- 
tropole de  la  Belgique  <.  Soissons  oe  s*ost  jamais  relevé  de 
l'abaissomont  que  lut  infligea  au  premier  siècle  avant  J.-G. 

la  vengeances  des  nouveaux  uiailn.'s  de  la  U.uilo. 

Anlérieuromont  au  Iruisièine  siècle  avant  J.-C,  le  système 
politique  unitaire  que  nous  voyons  prévaloir  en  Celtique  et 
on  Belgique  au  deuxième  siècle  ot  au  premier  et  que  l'babi- 
loté  romaine  sut  détruire»  paraît  avoir  prévalu  dans  l'ensem- 
ble dos  Celtes  continentaux  ot  avoir  donné  naissance  à  un 
grand  Etat.  Mais  cet  Etat  n'était  semblable  ni  à  TElat  romain, 
ni  à  l'cniiiiro  de  Napoléon,  ni  en  géuéral  à  la  l'  i  aiRe  mo- 
derne. Si  on  veut  Irouvt-r  uno;  r()uri'[)lion  gouvernomcnlalo 
analogue,  il  faut  se  transporter  on  Allemagne.  I/ompire  cel- 
tique était  un  groupement  de  petits  Etats,  de  petits  peuples 
parlant  la  mémo  langue  et  au  milieu  desquels  un  peuple, 
plus  puissant  que  les  autres,  avait  Tbégémonie.  G*est  ce  que 
dit  formellement  le  passage  de  Tite  Live  relatif  à  Ambicatus. 
M  Chez  les  Celtes,  le  pouvoir  souverain  appartenait  aux  lit- 
»  turiges.  Les  BUurujes  désiguaicnl  le  roi  du  Celticum,  Ce  roi 
»  était  Ambigatus-  »,  lisez  Ainbi  catu-s. 

Dans  celle  formule  empruntée  à  la  tradition  celtique,  il  y  a 
un  détail  qui  peut  sembler  singulier,  c'est  le  nom  du  peuple. 
Il  paratt  bizarre  que  Bourges  ou  Bordeaux  fut  la  capitale  de 
l'empire  celtique,  il  est  plus  nalurel  de  placer  cette  capilalo 
à  l'est  de  ces  villes  :  Appien  racontant  l'invasion  celtique  oo 
Italie  fait  venir  des  deux  rives  du  Uhin  ces  nouveaux  maîtres 
du  nord  de  la  péninsule  Les  Insubres  (|ui  foudèrcnl  Milan 
étaient  des  Aedui;\Q  nom  sous  lequel  ils  s'établirent  ou  Italie, 

écrit  au  point  de  vul-  romain  avec  )>caucoup  de  talent  dans  ces  trois 
chapit  res.  Les  Uemi  n'onl  pas  pris  pari  k  Tiasurrectioa  do  i'an  52.  De 
bello  ijallico,  1.  VU,  c.  03. 

#l;g«TRt  Toif  t6v  'PteufflMv  îfjftfimai,  Slrabon,  1.  IV,  c.  3,  S5;éditioii  Didot, 
p.  162,  1.  3-5. 

2.  TilcLivc,  I.  V,  c.  3f,  §  1. 

3,  'Avi'7rzr«t  tzctoa  Kùrw  rrZ-j  ùufi  tv/  Ticvov  tzavij  xarà  Ï^TQrTQfft»  i'ipOL^ 

'^ç,  AppitiQ,  Ik  rébus  gaUicis,  c.  Il  ;  édition  Didol,  p.  26. 
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était  lo  nom  d*un  pagus  des  Aedm  *  ;  or,  les  Aedui  n'habitaient 

point  alors  dans  h?  bassin  du  Rhône,  encore  lig:nro  à  cette 
date;  ils  devaient  être  établis  sur  la  rivo  ^aiiclic  du  Ubin,  a» 
nord  de  la  Marne,  réj?ion  qu'ils  ne  paraissent  avoir  quittée 
que  vers  l'année  300  quand  ils  furent  refoulés  vers  le  midi 
par  rinvasion  belge.  Les  Cemmani»  qui  s'emparèrent  do  Vé- 
rone, en  Italie,  et  qui  fondèrent  Trente  en  Tirol,  venaient, 
du  pays  des  Vokae,  c'est-à-dire  de  l'est  du  Rhin  au  nord  du 
Main  eomme  on  l'a  vu,  pa^o  325.  Les  BtaH  qui  s'établirent 
au  sud  du  rù,  il  IJoIugne,  envoyaient  en  mcme  toinps  une 
co'nMiie  en  Bolièmr.  Les  Lingones,  dunt  Langres,  llaule- 
Marac,  a  conservé  le  nom,  et  qui  devinrent  en  Italie  les  voi- 
sins orientaux  des  Boii,  devaient  alors  en  Gaule  atteindre  le 
Rhin  que  les  Belges  n'avaient  point  encore  passé. 

C'est  donc  sur  les  bords  du  Rhin  que  nous  devons  chercher 
le  centre  de  l'empire  celtique.  Le  nom  des  Biluriges  mêlé  à 
la  tradition  que  Tite  Live  rapporte  peut  être  simplement 
emprunté  au  titre  que  prenait  Ambicalus,  lUturixy  «toujours 
roi  »,  connue  «  toujours  auiruslc  »  semper  augustus,  titre  que 
pendant  des  siècles  les  ouiporeurs  allemands  ont  porto  dans 
les  actes  de  leur  chancellerie. 

L'unité  de  la  langue  celtique  se  maintenait  par  des  assem- 
blées publiques  dont  on  trouve  l'usage  en  Galatie,  en  Irlande, 
p.  384,  et  dont  plusieurs  se  tinrent  en  Gaule  pendant  les 

campagnes  de  César.  César  leurdoiiiio  le  nom  de  cnncilium-. 
Déjà  en  218  avant  notre  ère  une  assoinbléi?,  concUium,  avait 
été  tenue  un  Gaule  quand  les  députés  envoyés  par  le  Sénat 

h.  Fusisqno  noie  Tuscis  haiid  procul  Ticinn  fltimiDC,  cum,  io  quo  conse- 
derant,  airruni  liisiîhriiim  appellari  aiid!S«fn)t,  i'()i:!iomine  liisubrihus  pago 
Acduoruu»  ilii  otucu  sequeule-»  loci  condiderc  urbem;  MedioiaDium  ap- 
pcIlaruQl.  Tilc  Lire,  1.  V,  c.  3i-,  ^  9.  11  ust  peu  vraisemblable  que  ]cDom 
des  losubres  cxistAt  di^-jà  prôs  de  Milan  avant  l*arrivte  des  Celtes.  Alors 
on  était  peu  dIfGcile  sur  les  consonnances  de  oom. 

2.  De  bello  (jnlliec,  I.  I,  c,  30,  31,  33;  1.  V,  c.  î,  Î4;  I.  VI,  c.  44, 
].  VII,  c.  li,  ];),  29,  6J.  Ces  grandes  assembl»5cs  s'opposent  à  celles  qui 
sont  spéciales  &  un  peuple,  1.  V,  c.  6,  53;  1.  VI,  c.  56,  57;  1.  VU,  c.  2. 
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romain  demandaient  aux  Gaulois  do  s'opposer  au  passage 
d'Annibal.  C'était  une  asscnihlfO  armée,  armatum  coticiiiwn, 
comme  Indutiomarus  en  tint  une  chez  les  Treveri,  l'an  54 
av.  J.-C,  comme  il  y  ea  out  une  autre  chez  les  Camutes  deux 
ans  plus  tard  ^ 

Dans  l'Europe  moderne  on  parlait  autrefois  des  diètes  alle- 
mandes. Elles  nous  montrent  à  une  date  rapprochée  de  nous 
ce  que  devaient  ôtre  les  assemblées  générales  des  Celtes 
au  cinquième  et  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Comme  prin- 
cipe d  unité  politique,  ollcs  ont  dû  exercer  une  iollucnce  mé- 
diocre. Mais  elles  ont  été  certainement  un  puissant  obstacle 
à  la  formation  des  dialectes  qui»  do  très  bonne  iiourOj  ont 
été  dans  le  monde  germanique,  vers  Tépoqtie  où  l'empire  ro- 
main d'Occident  succomba,  un  principe  de  divisions  ethno- 
graphiques. Il  n'y  a  pas  trace  chez  les  Celtes  continentaux 
de  ces  variétés  dialectales,  (]ui,  par  exemple,  distinguent  le 
gothique  do  la  langue  dos  Francs  Mérovingiens  et  de  colle 
des  Saxons. 

Une  autre  force  qui  a  dû  conserver  l'unité  de  la  langue 
des  Celtes  continentaux,  c'est  l'usage  national  dos  chants  de 
guerre.  Après  la  bataille  de  Clujiium  en  295,  où  une  légion, 
avant-garde  de  l'armée  romaine,  fut  exterminée,  on  lit  chez 
Tite  Live,  probablement  d'après  Fabius  Pictor,  qui  écrivait  à 
la  fin  du  siècle  où  cette  bataille  fut  livrée,  de  quelle  manière 
fut  erii:air«'0  contre  le  gros  des  troupes  romaines  la  bataille 
de  Sentinitm,  Les  Gaulois,  vainqueurs  dans  la  rencuulre  pré- 
cédente, portaient  les  tùLes  des  soldats  romains  les  unes  sus- 
pendues à  la  poitrine  do  leurs  cbevaux,  les  autres  lixées  au 
sommet  de  leurs  lances.  Pour  célébrer  leur  triomphe,  ils 
chantaient  «  suivant  leur  usage  '  »  en  s'avançant  au  devant 
de  Tennemi.  Cet  usage  nous  le  retrouvons,  ressuscité,  en 
France,  au  onzième  siècle.  On  soit  que  Taillefer,  j(mî2;leur  et 
guerrier,  compagnon  de  (iiiillaume  le  Conquérant,  chantait  à 

1.  Titc  Livc,  1.  X\l,  e.  20.  De  heUù  gaUieo,  1.  Y*  e.  56  ;  1.  Vit,  c.  S. 

2.  Pectoribua  equorum  suspens»  gcstaoUss  capita  et  lançais  inflza, 
ovantesqae  mrU  nti  eamina.  Tile  Livc,  1.  X,  c.  26,  S  11. 
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la  bataille  de  Hastings,  10G6,  un  poème  sur  Uuucevaux,  c'est- 
à-dire  UQ  fragment  de  l'épopée  do  Charlomagao  : 

Taillefer,  qui  niolt  hïau  cliantout 
Sor  un  chev.il  qui  tost  alout, 
Devant  le  duc  alout  chanLaul, 
Do  Karlemuigue  et  de  Rolaut, 
Et  d'Olivier  et  des  vassals 
Ki  mornrent  en  Roncevals  ip 

L*épop6o  d^Âmbîcatus  dut  Bans  doute  fournir  aux  chants 
nationaux  celtiques  une  partie  de  leurs  éléments.  Telle  fut 

plus  tard  liiaib  avant  (lliai  Icuiaijne,  clioz  les  Germains,  l'é- 
popée d'Arminius,  vain(întMir  de,  Vnrus  l'an  *.)  do  J.-C.  *.  Tels 
furent  aussi  ciiez  le  même  peuple  les  chants  épiques  sur  ses 
ancêtres  mythologiques,  sur  le  dieu  Tuiston,  tils  de  la  terre» 
père  de  Mannus,  et  par  Mannus  grand-père  d'ingaevo,  de 
Hcrmîno»  dlstaevo  ^  ])*Ingaevo  descendaient,  disaient  ces 
chants,  les  Cimèri,  les  Teuiani,  les  Chaueif  d*Istaevo  les 
SugamhriovL  Sicambri,  de  Uerminolcs5iie6tMes  Bermunduri, 
les  Càatti,  lus  Cherusci  *. 

Ce  que  nous  savons  de  l'épopée  celtique  était  plus  iiiston- 

1.  Wace,  Rou,  édition  Andresen,  vers  8035. 

Arminius...  dolo  propinquoram  cecidit:  liberator  baud  dubie  Ger» 
maniae»  et  qui  noo  primordia  popuH  Romani,  aient  aliî  reges  duoesque, 
•ed  florcnlissiinam  imperium  lacessierit,  praeliis  arobignus,  belio  non 
TÎcltls ;  scplem  et  IrtgiolaaDDOS  Titae,  duodecirn  polcotiac  cxplcvi!.  Ca- 
nUurqw  adliuc  barharas  apud  génies.  Tacite,  Annales^  I.  II,  c.  88;  cf. 

H.  Symons  et  II,  Kacp!  cIipz  Paul,  Ùnmdriu  der  germamschen  PhUologiCf 

I.  Il,  p.  5-9,  il^  ol  suivauU's. 

3.  Colcbraut  canniuibu;»  aotiquis  (quod  unum  apud  ilios  lucmoriae  et 
annalittin  genus  est)  Tuistonem  deum  Terra  edilam  et  fiUam  Maonum, 
origtnem  gcnlis  condiloresque.  Manno  trcs  fliios  adsigoanl,  e  quorum 
Dorainibiis  proxtmi  oceano  logaevones,  medii  HermîDones,  ceteri  htae- 
vones  voccolur.  Tacite,  Germaniat  2. 

4.  GermaDorum  gênera  quinquc,  Vandili  quorum  pars  Burcrodionps, 
Varinnac,  Charini,  r.uloiiLs  ;  ulleriiin  giMius-  In'rjarnnefi  quorum  pars  Cim- 
fcri,  Teutoniy  ac  Ckaucorum  gcntes;  proximi  autem  iihcno  Istyacones  quo- 
rum Sicambri  ;  medîterranei  Hcrmt[n]oncs,  quorum  Sucbi,  Uermundurif 
ChaUi,  Chenad;  quiuta  pars  Peucini,  Basteroee^^upradlclia  confermiDÎ 
Daeis.  Pliae,l.lV,|1»9,100. 


Digitized  by  Google 


L*£MPIRE  CELTIQUE.  SON  UNITÉ.  301 

que  et  ccpeiKlLiat  en  partie  légendaire.  «  Sous  AinbicatiH 
M  la  Celtique  fut  si  féconde  en  récoltes  et  en  iiomrnes  que  la 
»  population  devint  trop  considé rallie  pour  élro  gouvernéo 
»  par  un  soul  roi.  Ambicalus»  déjà  vieux»  voulant  débarrasser 
»  son  royaume  de  la  surcharge  que  lui  imposait  cette  foule 
»  de  citoyens,  annonça  qu'il  allait  envoyer  Eellovosus  et 
»  Segovcsus,  (ils  de  sa  sœur,  hommes  jeunes  et  rien  moins 
>»  qu'indolents,  dans  les  patries  nouvelles  que  les  dieux  indi- 
»  qiicraiont  par  le  vol  des  oisiuiux.  11  autorisait  Bcllovesus 
»  et  Sogovesus  à  lixer  eux-mêmes  le  nombre  de  ceux  qu'ils 
M  emmèneraient,  alin  que  ce  nombre  fut  assez  grand  pour 
»  rendre  impossible  à  tout  peuple  la  résistance  à  l  invasion. 
n  Le  sort  donna  à  Segovesus  la  forêt  Hercynie  ;  les  dieux, 
M  favorisant  BoUovesus,  lui  Grent  prendre  la  route  d'Italie  ». 
Tel  est  le  résumé  do  Tite  Lîve  *.  Bello-vesus  ou  mieux  Bôlo- 
vêso-s,  S(;^^o-vesus ou  mieux  Sugo-vûsu-s.  si^•ni^iaIll  l'un  «  ce- 
lui qui  suit  tuer  »,  l'autre  «  celui  qui  sait  lri()in{»iior  »  sont 
deux  synonymes  et  oH'rent  le  même  parallélisme  que  llildc- 
brand  et  Hadu-brand  dans  un  célèbre  et  antique  chant  alle- 
mand*. Cependant  le  second  au  moins  do  ces  mots  a  certaine 
ment  existé  comme  nom  d'homme.  Une  inscription  romaine 
d'Espagne  trouvée  à  Lara-de-los-Infantes  en  Yieilie-Gastillc, 
province  do  Burgos,  est  Tépitaphe  d'un  certain  Socovcsos 
iivn'l  à  l'âge  do  viagi  ans  ^.  Secovcsus  par  un  c  doit  élro 
corrigé  en  SosTo-vesos,  par  ini  r/,  comme  il  résulte  de  la  com- 
paraison avec  le  uom  d  bomme  Sego-vetes  attesté  par  une 
autre  inscription  également  recueilUo  à  Lara  *.  Quant  à  Bello* 
pour  Bclo'dans  BellO'Vesus,  on  le  reconnaît  dans  le  nom  d'un 
peuple  de  Gaule,  les  BeUo-vaci  et  dans  le  nom  d'un  peuple 
celtibère,  les  BeiH. 
Un  autre  résumé  du  mémo  récit  épique  a  été  conservé  par 

1.  Tile  Live,  livre  V,  c.  3V,^  i  *. 

2.  R.  KSgel  chez  H.  Paul,  Grundriss  der  ycrmanisdien  Philologie,  t.  II, 
p.  i7i.  Cf.  ci-deasous,  p.  431. 

3.  C.  J.L  ,  II,U71. 

4.  C.  L  L.,  II,  2355. 
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la  bataille  de  HasUngs,  1066,  un  poème  sur  Roncevau^  f-^ 
à-dire  un  fragment  de  TépopSe  de  Gharlomagne  :  l  f  î-- 


TaiUefer,  qui  molt  bion  chantoat 
Sor  un  cheval  qui  tost  alout, 
Devant  le  dnc  aîout  chantant, 
De  Karlemaigue  et  do  Uolant,  " 
Et  frOlivier  et  dos  v;i>>;als 
Ki  morurent  eu  Roncevals  *  , 


I/tîpopét*  trAiiibicalus  «lui  ians  d 
miliuiiaux  celtiqucï»  u»c  partie  dr 
plus  Lard  mais  avant  Charlema 
popée  d*ArmiaiuB,  vainqu 
furent  aussi  che; 
ancêtres  mytl 
père  de  Ha^jogHct  par 


jelli- 

.pes  aux 


». 


contempuraiQ 
^urco  immédiate 
i»ée,  qui  était  Gaulois, 
et  intermédiaire;  cepen- 
aduire  le  grec  de  Timagèoe 


Hermine»  d 


clianls,  les  C  'tDihriy  ivi  it]  ne  qui  s'est  développée  autour 
Sufjamùrinu  Sicnm  été  pruliahlemenl  une  dos  t-ausos  (jui 
les  Chattif  it)^  C/'^p^  Celtes  continentaux  l'unité  iing^uistique 

Ce  que  nous  ^^ire  occupé  par  eux  en  Europe  et  en  Asie; 

^ «ftants,  qi^e  Tunité  linguistique,  dont  les  mo- 

^  ^Krmiui^'-'^J^^^^^  comme  pétrifiés  dans  la  géographie  do 
maniûfi,  et  Pliifàn,  a  survécu  pendant  près  de  trois  siècles  à 

sed  aorc*  ^^^^.^j^-^  ^  ^  ^  ,  ^  Plularque,  Camille,  c.  1 5,  donne  l'analyse 
victus.     "^^j.,t  tipique  qui  coucerue  Ja  conquête  Ue  lu  Gaule  du  nord- 


ni<Mtv      t-  jtt^  1—  I—  1  

ô  "    /^^lii  Ceites,  et  de  la  Gaule  du  sud-est  sur  les  Ligures  vers  l'an 


B.  J 
t. 


^  ^  -C  ' 


«eXvv.  Camille^  c.  15,  édition  Didot,  p.  162,  1.  1-9.  Les  Xtumui 
KtliTôpfot  de  ce  lexie  semblcot  idenllques  aux  Seumut  et  aux  CSelCoe 

rar.  IMutar  pic  commet  une  erreur  de  chronologie  en  mettant  l'éla- 
^crnciil  d>'s  ltrli;fs  en  (iaule  avant  la  |»rise  de  Home,  390  ST.  J«-G«  Cet 
jissemcnt  est  postérieur,  il  date  de  300  environ. 
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^HUquo  détruite  vers  Tan  300  av.  J.-G.  ;  raction  do 
*an8  le  monde  celtique  peut  être  comparée  à 
^  N  do  Luther,  à  colle  des  Universités  dans 

*e;  mais  leur  puissance  était  inoindro  et 
^îns,  qui  ont  pratiqué  contre  les  Celles 
fit  impere$,  maniaiont  cet  instru- 
-lo  talent  que  n*en  oni  montré 
*  inodernes,  les  hommes  d'Etat 

une  nation  allomande.  Au  temps 
ait  déjà  plus  de  iialiun  celtique. 


•* 

* 

^  23.  Les  noms  donnés  aux  CelUs  par  les  Grecs. 


Le  plus  ancien  nom  que  les  Gret  an^nt  dunnù  aux  Ci'itos 
est  II yporhurécns.  O  nom  d'urigino  inyllioIt)ij;i(piP,  appijtpié 
aux  Celtes  par  l'oiret  de  la  méthode  ditcd'Evhémère,  est  em- 
ployé avec  ce  sens  ethnographique  dès  le  sixième  siècle  avant 
l.-C.  Il  conserve  cotte  signiiication  au  cinquième  et  au  qua- 
trième siècle  K  L*identité  des  Celtes  avec  les  Hyperboréens 
de  la  plus  ancienne  géographie  grecque  a  été  reconnue,  dès 
le  commencement  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  par  un 
des  érudits  •^r«;cs  les  plus  distingués  de  cette  époque,  nous 
voulons  parler  do  Poscidonios  d'Apamée 

Hécalée  d'Ahdère  qui  vivait  à  la  lin  du  quatrième  siècle 
avant  J.-G.,  a  écrit  sur  les  Hyperboréens  et  sur  le  culte  d'A- 
pollon chez  eux  un  roman  aujourd'hui  perdu  maïs  dont  une 
analyse  a  été  conservée  par  £lien  et  par  Diodore  de  Sicile. 
Suivant  la  tradition  constatée  plus  haut,  p.  19-23,  Ilécatée 

I.  Voyez  ploshaot  p.M-23. 

Cra^meal  90.  Fra^merUa  historicorum  graeçorumf  U  111,  p.  290, 
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Justin,  d*après  Trogue  Pompéei  qui  était  Yoconce  c*08t-à- 
dire  dos  environs  do  Dio,  Drômo,  et  contemporain  do  Tite 
Live:  «  Los  Oa//i  étaient  devenus  si  nombreux  que  les  terres 

))  qui  les  avfiient  engendrés  no  pouvaient  les  contenir.  Ils 
»  envoyèrent  trois  cent  niillo  hommes  chercher  une  nouvelle 
M  patrie.  Les  uns  s  i  lulilircnt  en  Italie,  prirent  Rome  et  la 
»  brûlèrent  ;  les  aulres»  guidôs  par  les  oiseaux,  pénétrèrent 
»  en  Uiyrio  sur  les  cadavres  des  barbares  vaincus  et  s'éta» 
n  blirent  on  Pannonie.  Les  Gaili,  nation  rude,  hardie,  belli- 
»  quouse  furent  les  premiers  qui  franchiront  les  Alpes  aux 
»  sommets  invincibles,  aux  froids  insupportables  *  ». 

On  suppose  que  h;  Grec  ronuinistî  Tiniagène,  cont(?mporain 
fie  Tito  Live,  mais  un  peu  phis  àg»'»,  est  !a  source  inuiiudiate 
du  irrand  iiistorien  romain.  Troguo  Pompée,  qui  étaitGaulois, 
semblerait  n'avoir  pas  eu  besoin  de  cet  intermédiaire  ;  cepen- 
dant on  a  cru  qu'il  s'était  borné  à  traduire  le  grec  de  Timagène 
en  latin. 

La  littérature  épique  et  lyrique  qui  s^est  développée  autour 
du  nom  d*Ambicatus  a  été  probablement  une  des  causes  qui 

ont  maiiilciiu chez  les  CellescontinL'iilanx  rtinilé  linguistique 
dans  h'  vaste  territoire  occupé  par  eux  en  Europe  et  en  Asie; 
c'est  grâce  à  ces  citants,  que  l'unité  linguistique,  dont  les  mo- 
numents subsistent  comme  pétrifiés  dans  la  géographie  de 
Tompiro  romain,  a  survécu  pendant  près  de  trois  siècles  à 

1.  Justin,  1.  XXIV,  c.  4,  §  1-4.  Plutarque,  Camille,  c.  15,  donne  l'analyse 
d*uD  aatrs  réeit  épique  qui  concerne  la  conquête  de  la  Gaole  da  oord- 
est  sar  les  Celtes,  et  de  ta  Gaule  du  sud-est  sur  les  Ligures  vers  Tan 
300  av.  J.-C.  : 

«ro^tTrovre;,  oOx  ovo'av  «•jtkoxïj  rylynv  «7:on»T«ç,  £;Ti  ^r.rr.cvj  irépa^  ô^Bu^cat. 

XU.L  yjvat/,'A»y  «yovTë;,  oi  ^iv  iiri  t&v  ^or^îf/v  ilxiavov  v7r5&^a).ovT8i  Ta  'Pi;iat« 

;(pèMv  mXOy.  Camille»  c.  iS,  édition  Didot,  p«  I6S,  1.  14t.  Les  ImoMcc 
et  les  Rc^Tôoioi  de  ce  ieile  semblent  identiques  aux  Smonei  et  aux  Cclfae 
de  César.  Plutarque  commet  uuc  erreur  de  chronologie  en  mcllant  Téla- 
blissumcnl  des  Beiges  en  (iuule  avant  la  prise  de  Home,  390  av.  J.-C.  Cet 
établissement  est  postérieur,  il  date  de  300  environ. 
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ruiiilû  poliLiqiKi  délnillt'  vers  l'an  300  av.  ;  l'action  do 
ces  chants  dans  lo  mondi;  celtique  petit  èlre  comparée  k 
celle  de  la  bible  do  Luther,  à  celle  des  Universités  dans 
rAlIomagne  modorae  ;  mais  leur  puissance  était  moindre  et 
los  hoinmos  d*Etat  romains,  qui  ont  pratiqué  contre  les  Colles 
la  maxime  politique  divide  ut  imperes,  maniaient  cet  instru- 
ment de  domination  avec  plus  de  talent  que  n*en  ont  montré 
dans  ce  siècle  leurs  plagiaires  modernes,  les  hommes  d'Etat 
français.  11  y  a  aujourd'hui  une  nation  allemande.  Au  temps 
do  Jules  César,  il  n  y  avait  déjà  piuâ  de  nation  celtique. 


§  23.  Les  noms  donnés  aux  Celtes  par  les  Grecs. 


Le  plus  ancien  nom  que  les  Grecs  aient  donné  aux  Celtes 
est  Uyporborcons.  Ce  nom  d'origine  mythologique,  appliqué 
aux  Celtes  par  l'effet  de  la  méthode  ditcd'Ëviiémère,  est  em- 
ployé avec  co  sens  ethnographique  dès  le  sixième  siècle  avant 
J.-C.  Il  conserve  cette  signification  au  cinquième  et  au  qua- 
trième siècle  L'identité  des  Celtes  avec  les  Hyperboréons 
do  la  pins  ancienne  géographie  grecque  a  été  reconnue,  dès 
le  commencement  du  jtrcuàier  i^iccl»?  avant  notre  bro,  par  un 
dos  érudits  grecs  les  plus  distingués  de  cctlo  époque,  nous 
voulons  parler  de  Poseidonios  d'Apamée 

Hécatéo  d'Abdèrc  qui  vivait  à  la  fin  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C,  a  écrit  sur  les  Hyperboréens  et  sur  le  culte  d'A- 
pollon chez  eux  un  roman  aujourd'hui  perdu  mais  dont  une 
analyse  a  été  conservée  par  £lien  et  par  Diodore  de  Sicile. 
Suivant  la  tradition  constatée  plus  haut,  p.  19*23,  Hécatéo 

1.  Voyez  plus  haut  p.  20-29. 

S.  TntpSootlwi  ft4  civaec  TtXtwçyqoiv  'Hpô^oroc.  nwttiùm.9t  d^'iiMti  fi^vt 
fragment  90.  fragmenta  hUUwkontm  graeemm,  U  Ilf,  p.  290. 
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met  les  Hyperboréens  <lans  le  voisinage  des  monts  Ripécs  *. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  < '«  >l  qu'il  place  chez  eux  une 
île  située  dans  l'océan  au  nord  et  vis-à-vis  de  la  Celtique: 
coUe  île,  dît-il,  a'est  pas  moins  grande  quo  la  Sicile^.  Il  s'agit 
donc  de  la  Grande-Bretagne  et  les  Hyperboréens  qui  Thabi- 
tant  sont  la  population  celtique  qui  s'est  établie  dans  cette  île 
avant  la  conquête  belge;  ce  sont  les  Géidel,  ancêtres  des  Ir- 
landais. 

Le  nom  des  Celtes,  KcXtô;,  fait  sun  apparition  dans  la  créo- 
graphie  grecque  vers  l'an  500  avant  notre  ère  avec  llécatée 
de  Miiot.  Hécatéo  parlait  de  la  Celtique  dans  deux  passages 
au  moins  de  sa  géographie  *.  Hérodote,  un  demi-siècle  plus 
tard,  connaît  les  Celtes  d'Espagne  et  sait  que  chez  les  Celtes  est 
la  source  du  Danube  sur  la  position  de  laquelle  il  se  trompe, 
la  mettant  beaucoup  trop  à  Toccidont  *. 

Au  tjuulrii'ine  ôiècle  Xriiophoii,  i:j  i--.']5'J,  appelle  Celtes  les 
atixiliaifps  envoyés  par  Denys  1  ancien,  tyran  de  Syracus»',  au 
secours  des  Lacédémoniens  contre  les  Béotiens  \  Platon, 
427-34S,  met  les  Celles  dans  sa  liste  des  peuples  belliqueux 
et  ivrognes*.  Ëpliore,  dont  1%^  Histoires  s'arrêtent  en  Tan  340, 

1.  Fragmenta  historiconim  graecorum,  l.  II,  p.  3j>7,  col.  2.  AeliCD,  His- 
torîa  onimiUittm,  1.  XI,  c.  1  ;  édition  Didot,  p.  187, 1.  13. 

5.  'Exttnttof  xfci  xtnt  sre&oi  fttvvj  iv  ?occ  iantniftt»  t4{  RfXrix^ç  Tomcs 
XfltTK  m  'nxtcevôv  tlmt  y^mv  «vx  IXacrru  tHç  lacùicit'  ntive*  vnifix***  f** 

UKzù.  TKç  âoxTovç,  lut'nuuîvStu  <?«  ûn-6  T'iiv  ôvoux^oaîvwv  'V-î&^ooïwv.  Frag- 
menta historicorum  graecoriim,  t.  Il,  p.  386,  col.  2;  Diodore  de  Sicile, 
1.  II,  c.  47;  édilioD  Didot,  l.  I,  p.  116,  I.  26-30. 

xr,v,  d-oi/.o^  t«a>taêwv.  Fragmenta  historicorum  graecorum,  t.  I,  p.  2,  ivn^- 
ments2l,  22. 

ff^v  oj^iK^       E-ipMsn*'  Oi  it  ILtkrûi  tin  i 'Rptaùitm  fftn^làM,  •pD/iiou« 

xr-xv^on.  Hérodote,  1.  II,  f.  33,  i  2-3;  édilioQ  Uidot,  p.  82,  ligne  o3,  et 
p.  83,  1.  1-5,  'l'îit  y«|i  o/i  rîtà  Tzxvr.i  r^;  Eyowir>:;  o  "lo-rooî,  «^Ç'/txsvoç  ix  KsÀ- 

Hérodote,  !.  IV,  c.  49,  |4;  édition  Didot,  p.  198,  1.  8-11. 

6.  autaire  grecque,  l  VH,  c.  I,  i  20,  31.  Ëditioo  Didot,  |>.  407,  469. 
6.  At/Oi»  iï  evx  «cMV  istfl  ir«9CM(  ré  irct/N!ir«y    «4,  filOi:;  A  «vr9c  *^^^*t 
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dît  que  la  Celtique  comprend  la  plus  grande  parlio  tic  libé- 
rie  jusques  à  Cadix  Tti6opompo»donl  les  œuvres  historiques 
ne  racontent  aucun  événement  postérieur  à  l'année  336,  parle 
d*une  défaite  infligée  par  les  Colles  aux  Illyriens    Vers  la 

même  époque,  le  périple  altribué  à  Scylax  nous  montre  des 
Celles  étubiis  au  fond  de  rAdrialirjue  ^ 

Celte  est  cgalemonl  l'expression  dont  se  sort  Aristole, 
384-322*  :  il  sait  qu'il  y  a  des  Celtes  au  delà  <îo  l'Rspagne 
qne  les  Celtes  ont  pris  Rome  *,  que  les  Pyrénées  sont  situées 
on  Celtique  ^,  que  chez  les  Celtes  les  froids  sont  rigoureux  * 
et  on  fait  grand  cas  de  la  valeur  des  guerriers  *.  Ptolémée, 
fils  do  Lagos,  367-383,  raconte  l'entrevue  d'Alexandre  le 
Grand  avec  dos  aniliassadeurs  celles  en  33G    (p.  316). 

Kùni  xrI  'iSqptç  meI  6paxt$,  ffdXtfUxà  Çu/jiTrctvTec  ovra  raOta  t«  fin  ig  xocOù- 
TTcp  v^ctç.  ùuttç  '/«p,  ÔTip  ).r/e(;,  to  itttftatti»  itxi^tvQt,  PJalODy  Lois,  I  j 
édition  Didot,  t.  II,  p.  272,  I.  38-43. 

vyv  loijûiaç  jLx'ifj  jitt-j,  ixttvot;  rù  :r/itTTa  TTpoTvsustv  ui^pt  ra<7aa«uy.  SlraboQ, 

.   1. 1V|  6.  4,  §  6  ;  édition  Didot,  p.  165,  1.  37-40.  Froffmmta  histmiconm 
graeemm,  1. 1,  p.  245,  fragment  43. 
9.  lUliTfti  mXtjMûvTxç  otiTocç...  ùwè  KiXtmv  Kini»>«ip?o.  Frûgmmia  historkO' 

rumgracr.orum,  t.  I,  p.  284-"28o,  fragmcol  41. 

vwv  /xs/pt  'A'j  oio  j  [<?ij;xovTr;].  'Ev-î^  j^Jv;  imv  6  pty;)^'»;  rov  A^^tou  xoÀirov. 
Scjlax,  c.  18.  CcograpJii  ijra»'ri  minorer  de  Didot,  t.  I,  p.  2*». 

4.  Ethiea  likoinachcat  ].  111,  c.  8-10,  7;  édition  Didot,  t.  Il,  p.  32, 
1.  41.  Cf.  ««dessus,  p.  317,  n.  I. 

5.  KtXToO^  ûirkp  t4(  'I$vpj««.  Dff  anânaltittii  gmeratiane,  I.  II,  c.  8;  édi> 
lion  Didot,  t.  Ill,  p.  369,  1.  31. 

6.  *AptaTOTÛijç  <?"î  6  i5>t).6Toyo5  to  pikv  K).ôjv«t  tiJv  iro).iv  vjtô  Ki/t<ûv  àxptÇ'iç 
^«).ô;  îTTtv  «xr/oM:.  Ari>(oi.>  dû  Di  lot,  l.  IV,  «ecottde  partie,  p.  299,  frag- 
mcDl  tiOH,  tiré  de  Pluturquu,  CVjm*7/e,  c.  22. 

7.  'Ex  âï  zr,i  llvpjjv»;;,  toJto  o'  i^rtv  opo;  îrpo;  o  jT'xrr*  iTjjusptvr.v  èv  Ti? 
fLÙxvn%.  Steteorologicat  1.  I,  c.  13,  §  19;  édition  Didol,  t.  III,  p.  5G9, 
1.  41,45. 

TtdiTK.  De  antma/tdifs,  1.  VIII,  e.  28,  §  5;  édition  Didot, t.  III, p.  189, 

1.  32-33. 

9.  "Eti  S'  iv  TOt;  î'i'ii'Ji  toiti  rn'.-;  n-yyj'xh^ti-  îr/î<5v»xrîrv  t,  TotavTï;  Tîrt'iij» 
reu  Jvvapii;,  otov  ïv  Ir/jOvi-^  v.'/X  \\ipi'j.i.z  ///t  H'y'/^i  x«t  KsAToi^.  FoUtiquef 
I.Vn.c.  2,  I  oi  édition  DMul,  t.  I,  p.  603,  J.  10-12. 
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Gdto,  en  grec  KBkx6ç,  est  un  mot  celtique  hellénisé,  Ceita  ^ 
masculin,  mais  qui  a  dos  désinences  analogues  à  celles  de  la 

première  déclinaison  latine.  On  déclinait  comme  Celta  les 
noms  de  peuple  Bc/r/a,  VolcOy  le  nom  d  hoiniiic  Galba,  porté 
par  un  roi  des  Sucssto/)fs  *,  le  noMi  gaulois  du  cheval  de  guerre, 
marca^,  et  le  nom  du  guerrier  armé  du  gaison, gaisala.  Com- 
parez les  substantifs  latins  ntft^/la,  agrieoia,  qui  sont  masculins 
malgré  leur  désinence  féminine.  Le  mot  Ceiia  était  bien  gau- 
lois comme  dit  César:  il  avait  un  diminutif  Geltillos,  qui  est  le 
nom  du  père  de  Vorcingétorix,  généralissime  des  Celtes  insur- 
gés  contre  Rome  Tan  52 av.  J.-C.  *.  Ce/(a  paraît  signifier  litté- 
ralement celui  qui  s'empare  du  l)i('n  de  l'ennenu  »,  <  relui 
qui  prend  du  butin  »,  c'est-à-dire  celui  qui  exige  les  dumiiia- 
gos-intéréts  dus  pour  le  crime  ou  délit,  cause  ou  prétexte  de 
la  guerre  ;  la  même  racine  se  reconnaît  on  irlandais  dans  le 
verbe  ar-CBÈLU-aim  «  j'enlève  »,  «  je  ravis  »,  et  dans  le  subs- 
tantif /o-CBELL,  «  victoire  *  ».  Les  Germains  ont  connu  ce  mot 
celtique  puisqu'ils  en  ont  tiré  le  nom  féminim  *€elii8,  en  franc 
mérovingien  -Childis  dans  Bruni-childis,  NanLt-cliildis,  en 
vieux  Scandinave  Bildr,  nom  d'une  déesse  de  la  i^uerre  ; 
mais  ils  onl  préféré  dans  la  langue  géographique  le  nom  eth- 
nique Voica,  qui  désigne  le  peuple  celte  le  plus  rapproché 
d*eux.  Nous  ne  pouvons  établir  d'une  manière  absolue 
que  le  mot  Cella  ait  été  en  celtique  le  nom  de  Tensemble  des 
Celtes,  cependant  il  est  très  vraisemblable  <]u'aux  cinquième 
et  quatrième  siècles  avant  notre  ère,  ce  mot  avait  un  sons 

fdv  'kêpim,  StrabOQ,  I.  VII,  e.  3,  %  8;  édition  Didot,  p.  S50,  l.  38-40. 

\ .  (lallia  est  ornais  dÎTÎsa  îa  partes  très  quarum  uoam  incolunl  Bclgae, 
aliam  Aquilani,  tcrliam  qui  ipsorum  linglU  Celtae,  OOStra  Galli  appol- 
laniur.  De  l>  llo  rjallico,  1.  1,  c.  1,  §  i. 

2.  Dr  beliogaliico,  1.  Il,  c.  4,  §  7. 

t*  &tùfM  corruri;  uaoxs(vôVr«i  vnô  Tfliv  Kilrûv.  Paosonius,  1.  X,  c,  19,  ^  12; 
édition  Didol,  p.  517,  h  14-16. 

4.  De  hellfi  gattieo,  h  Vif,  c.  4,  %  i. 

5.  Wiodiscl»,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  372,  830. 

n.  0.  S.  hade,  AUdentscUea  W<  r^  / /-ucA,  2«  édition,  p.  397;  cf.  Grimin, 
tkuticKe  Mythotogie,  3*  édilioo,  p.  393  ;  et  ci-dessus,  p.  3o0. 
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plus  étendu  quo  dans  la  langue  coltiquo  du  temps  do  César 

où  il  désignait  seulement  les  jxuiples  établis  entrer  la  Garoiuie, 
la  Seine  et  la  Marne  ^  Sa  haute  tlestint'c  dans  les  langues 
germaniques  semble  dériver  d'un  rnl(>  elluini^rapliique  bien 
plus  important,  et  ce  qui  est  certain  c'est  qu'en  grec  le  mot 
KiXtoc,  vers  l'an  500  prend,  dans  la  langue  des  érudits  et  dos 
philosophes,  la  place  du  mot  hyperboréen»  et  désigne  l'onBem- 
bledes  Celles  continentaux. 

Le  mot  Galato  est  plus  récent  quo  tous  les  textes  cités  jus- 

qu  ICI 

1.  I)  n*jr  a  aucune  imporlance  à  attacher  à  i'asscrlioa  de  Slrabon  que 
les  habitants  do  la  Narbonnaisc  sn  sont  d'abord  appelés  Celtes  et  que 
leur  c<^Iébnté,  due  peut-Atre  aux  voismaLi-  de  Marseille,  a  fait  étendre  le 
nom  de  Celte  à  toute  la  race  :  Taura  ^ij  tûv  vc^o^ytav  nsv  ^a|i£luvî' 
Ttv  cirixpKTtwv  ^yopsv,  ov;  oi  vp^zt^tov  Ktkruiwtà^liov  «ici  tviivw  S'oîuai 

t4«  ivifAnuotf  H  wï  fr/M9>«c(éyrofv  ifpiç  roiîTO  x«tl  tAv  MvvmÙMtTùv  tft 
iriîjfftôxwpov,  livre  IV,  c.  \  fi;  ôditiOD  Didot,  p.  157,1,  î«-2i.  Celte 
thèse  est  inadraîssible,  puisque  le  nom  des  Celles  est  connu  d'Hùcalée 
de  Milet,  vers  'iOO,  av.  J.C.,  ti'llérodolc  vers 440,  et  qu'en  '^2G  environ  le 
p<^ri[>le  de  Scylax,  c.  3,  î-,  ne  nous  montre  encore  que  des  ll)ères  et  des 
Li^'uresdaus  la  l'ulure  (ïaulc  sur  les  côtes  de  la  M»idilerranée  {Geogrû' 
phi  graeei  n^nBim,  t  1»  p.  17).  La  doetrine  émise  ici  par  Strobon  est  la 
conséquence  de  ce  que  ce  géographe  a  mal  compris  le  premier  mot  du 
De  belto  ffoiUco  où  Ct^sar  dît  que  la  Gaule  ~^  indépendaute  —  se  divise 
en  trois  parties,  Belgique,  Aquitaiae,  Celtique  :  Gallia  est  omnis  divisa 
in  partes  très  quarum  unnm  iiicolunt  Brfgne,  aUam  Aquitani,  frrlinm  qui 
ipwrnm  Unqna  Cettae,  no:<tra  (i  illi,  apptllanlur.  La  province  romaine, 
plus  tard  Narbonnaise  reste  en  dehors  de  cette  Gaule  :  Eurum  pars  una, 
quant  Gallos  obtinere  dictnm  est^  initium  capit  a  flumine  Rhodano  (L.  I, 
c.  I,  §  5)  ;  le  Rbôae  eatre  GeoèTe  et  Ljon  était  la  limite  septentrionale 
de  la  province  et  séparait  de  la  province  les  Celtae  ou  Q<UU,  Strabon  n*a 
pas  saisi  ce  système  géographique  et  a  cru  que  la  Celtique  de  César 
comprenait  la  province  :  Kî>rà;  tov^  ijri  0«T»p«  aipn  xadqxovrec;  x«t  ttJv 
xarà  M«'T0"5i!)''-/v  y/'t  "S-j.rfj'.yjy.  Oy'Vy.tTzv,  L.  IV,  P.  f,  5?  édition  Didot, 
p.  147,  I.  8-)U.  Ce  n'est  pas  lu  doctrine  de  César,  et,  avant  l'année  itflO  en- 
viron av.  J.-C,  il  n'y  a  pas  eu  de  Celtes,  —  dans  le  sens  général  du 
mot,  —  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  lu 
sens  restreint  du  mot« 

2.  *0^'k  iroTi  ettfr»i&«  ^nàtivOtu  Ttùdrttç  i^t»ixnn,  Ki\t»l  yocp  xarat  rc 
afi;  TÔ  «px«tov  xal  izaçià  toîç  «EUetç  mo^titmo.  Pausanias,l.  I,  c.  3,  §  C; 

<  édition  Didot»  p.  5.  Slrabon  commence  son  livre  IV  ainsi  qu'il  suit  : 
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Quand  en  :271)  conimonco  l'iiivnsion  de  la  fîivce  par  les 
Ccîli's,  line  expression  nonvcllo  fait  son  apparition,  c'est  Ga- 
lalo  :  VaXkn^ç  devionl  synonyme  tic  KsXtô;,  «  Coito  », 

Le  premier  docamont  où  le  nom  do  Cil  i!p  apparaisse  est 
la  dédicace  du  bouclier  de  Gydias  à  Zeus  libérateur.  Cydias» 
Athénien»  avait  été  tué  par  les  Gaiilms  à  la  bataille  des  Ther- 
mopylos,  après  le  pilla^^e  du  temple  de  Delphes.  On  suspen- 
dit son  bouclier  sous  le  portiqoe  de  Zeus  libéralour  à  Athènes 
avec  une  inscription  en  doux  (li>ti(jnes  : 

«  Témoignage  des  regrets  que  nous  inspire  la  florissante 
»  jeunesse  de  Cydias,  —  ce  bouclier  d'un  mortel  illustre  est 
»  consacré  à  Zeus.  —  Sous  ce  bouclier  Gydias  étendait  pour 
n  la  première  fois  son  bras  gauche,  —  quand  l'impétueux 
»  dieu  de  la  guerre  Arès  sévit  contre  le  Galate  » 

Galato  était  synonyme  de  Celte.  On  le  voit  par  Tépitaphe 
des  jeunes  filles  de  Milct  massacrées  par  les  Celtes  Tannée 
suivante,  27K  : 

«  -Vous  sommes  parties  -,  ù  Milel,  chère  patrie,  en  repous- 
)>  sant  le  criminel  outrapre  des  Galatos  sans  lois.  «  Nous 
»  étions  trois,  vierges  et  citoyennes  :  voici  comment  le  vio- 
»  lent  Arès,  dieu  de  la  guerre  des  Celtes,  a  changé  notre 
»  destin.  »  «-  «  Nous  n'avons  pas  subi  l'union  impie,  nous 
»  n'avons  pas  ou  d'époux  ;  le  dieu  des  morls,  ATdès  a  été 
»  le  protecteur  et  le  mari  que  nuiis  avons  trouvé  ^  >» 

*r.y£;;;;       itjziv  r,  itTi^  Tùtv  'Aî.îtïwv  KîATtxj;,  édilioo  Didot,  p.  146,  1.  21. 
et  dans  le  chapitre  4  de  ce  livn',  lc<?  premiers  mots  du§  2  sont  :To^ 
(r^uTTKv  yv/ov  0  vùv  ra>.).tx6v  Ti  /.vx  V'/i'j-i/K')  xscXoûffiv,  p.  162,  1.  33,  34. 
\,  'U  j*«).a       TTOÔï'oucra  vî'av  i-.i  k  vjto  j  r.o^v 

(vt'  (;rî  T^v  raXctTKv  {x^cctrf  Boifioç  'Apus. 
Pausaoias,  1.  X,  c.  21»  |  $;édilioD  Didot,  p.  S20,  1.  16-19. 

2.  C'est-à-dire  f  mortes  ». 

■zUv  â-^ouo'j  ra/«Tâv  x'jtzoiv  yvytv/ uîvae. 
KflTûvcc{  raurcv  uiï&av  ïzpv^n  'Apm, 
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Gomme  dans  celle  épitapho,  Galato  est  synonyme  do  Celle 
dans  la  langue  do  GalHraaque  qui  fut  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie -sous  Ptolémée  Philadelphe,  283-247,  ot  sous  Ploléméo 
Evergète,  247-222.  Dans  son-  hymno  m  Delum,  il  appelle 

Celles  li's  barbares  qui  oui  viulû  le  Icmplc  de  Delphes  : 

«  Quand,  levant  sur  les  llellènos  Tépée  barbare  et  lançant 
M  contre  eux  le  dieu  celle  de  la  guerre,  les  derniers  nés  des 
»  Titans,  arriveront  do  l'extrême  occident  et  se  ppécipileronl 
»  sur  la  Grèce  tels  que  des  flocons  de  neige,  ou  aussi  nom- 
»  breux  que  les  étoiles....  Déjà  près  de  mon  temple  »  dit 
Apollon,  «  ils  feraient  briller  dos  bataillons  ennemis  I  déjà 
»  près  do  mes  trépieds  des  cpéos  et  des  baudriers  impudents, 
»  (les  boucliers  odieux  1  expédition  funeste  aux  Galales,  peuple 
M  insensé  M  » 

Mratoslhène,  275-196,  successeur  do  Callimaquo  à  la  bi- 
bliotiièque  d'Alexandrie  sous  Ptolémée  Ëvorgète,  247-222, 
donne  au  mot  Galate  le  sons  adopté  par  Gallimaque.  «  Eratos^ 
»  thène  »  dit  Strabon  «  a  prétendu  que  les  Galales  habitaient 
»  les  côtes  de  PEspagne  hors  de  la  Méditerranée  juscfues  à 
»  Cadix,  comme  si  jiisquesà  Cadix  ils  occupaient  toute  l'Europe 
»  occidentale,  tandis  que  dans  sa  description  de  TEspag-nc, 
»  oubliant  sa  première  doctrine,  il  ne  dit  mol  dos  Uaia- 

Anthohyia  gracca,  VII,  402.  Edition  Didol,  L  1,  p.  368.  Au  troisième 
siècie  avuQt  notre  ôre,  le  Grec  qui  a  écrit  ces  vers  était  déjà  chrétieo. 
Voilà  pourquoi  lea  Grecs  ont  ai  facil«iient  ace^lé  le  chriftiaiiisme  tdé- 
daigoé  »  par  le  peuple  dont  autrefoia  Judith  a  été  la  JeauDC  d'Arc. 
I.         ....  «nrorà»  ol  {ttv  if  EXkvvtffvt  p^^cupKV 
|9«p$«ep(x4Vy  iMi  Ks^rov  ùvcectvimnttç  'Apiscc, 

rsipî^vj  

«XX'       impàt  vqôy  «eimvTCtCotvro  fi\«yy»t 

fùr/ttya  xat  Ç&xrr^jwç  «vect^sa;  i^Sotiévaq  re 

TTfiivjzyx  

Callimaïuc,  F'-  ^r  ov,  vers  172-176, 181-185.  Ëditîoii  doimée  chez  Teub* 
oer  par  Otto  Sctiucidcr»  p.  40-ii. 
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■ 

»  tes  K  »  Strabon  conclut  de  là  qu*Eralusthèno  ignorait  corn- 
pl^tement  la  géographie  do  TEspagno  et  des  Celtes*.  La  con- 
séquence à  tirer  do  ce  jugement  de  Strabon  est  que  Strabon 

connaissait  fort  mal  riiisluire  de  la  gco|2rraphie.  La  doctrine 
d'l'>al().slhr>no  est  rellp  d'Ephore  qui  vivait  au  sii'cle  préc<''dent 
et  qui  ait ri})nail  aux  Celles  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne 
jusquos  à  Cadix  \  Seulement  Eraloslhène  dans  le  premier 
des  passages  cités  par  Strabon  substitue  au  mot  Celte  employé 
par  Ephoro  au  quatrième  siècle»  le  mot  Galate  devenu  syno- 
nyme de  Celte  au  troisième  siècle.  Dans  le  second  passage, 
c*est-À-dire  dans  sa  description  détaillée,  Eratosthène  dési- 
gnait chaque  peuple  par  !«'  nom  qui  le  distinguait  ;  s'il  faisait 
usat^-n  (\o  termes  f.'-piK'Maiix,  il  se  servait  peut-être  des  ex- 
pressions l'onsacrros;  chvz  les  écrivains  poslrricurs  et  qui  dans 

l'histoire  romaine  ont  probablement  apparu  pour  laprcmièro 
fois  chez  Fabius  Pictor  :  Ccliicipour  les  Celtes  occidentaux 
d'Espagne,  CeUiberi  pour  les  Celtes  orientaux  de  la  même  pé- 
ninsule* Fabius  Pictor  naquit  en  254;  il  était  par  conséquent 
le  contemporain  d*Erat08thène  qui  ne  mourut  qu'on  196.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  mot  Galate  chez  Eratosthène  a  le  même  sens 
que  le  mot  Celle  chez  Ephore. 

Au  second  sitv  le  avant  notre  ère,  ces  deux  mots  sont  syno- 
nymes chez  Polybe  qui,  par  exemple  en  son  1.  II,  c.  18,  par- 
lant des  expéditions  faites  dans  le  Latium  par  les  Gaulois 
d'Italie  au  quatrième  siècle,  dans  la  période  qui  a  suivi  la 
priso  de  Home,  les  appelle  KeXToC  au  g  6,  et  FaX^Tat  au  1 8  ^. 
Plus  bas,  au  ch.  23  du  mémo  livre,  les  GaeseUae,  qui  ont  passé 

TJjç  [lôïîpiaçj,  il  fi  T«  TTO'y;  ou(7{v  rf.i  tvpwpjjç  Ta.$iia:>v  î/ja^vu  èxcîvot, 

p9T«(.  $traboD,  1.  II,  c.  4,  §  4;  p.  88, 1.  85-29. 

2.  *CpaTe99<y9(  ami  ot  iti  Tovrew  vfittfM  ti>cm{  vftwm  nt  rf  l^v/mwt  xxl 

Tù  K8).Tix«,  Strabon,  1.  11,  c.  1,  §  41  ;  p.  77,  I.  2Mt. 

3.  I.vooo,-  'Tt  •j-iy.vXi.vjtsu'é  Tf  Tw  [Lf/iOtt  ri.v  Kû.-ixiiVy  raVTS  f,(rrtso  vS* 
*ltr,ûi«ç  x«Xou_u£v  ixii'joi;  ri  7t).£î(jt«  ltpoT»i^nt  r«(f^ewy.  StrabOD» 
1.  IV,  c.  4,  §«;  p.  163,  1.  37-10. 

4.  EditioD  Didût,  t.  I,  p.  8i. 
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les  Alpos  l'an  225  avant  J.-C,  sont  «lits  raXxT*i  au  §  i  ot 
KcXtoî  au  §  5*.  La  Gaulo  Cisalpine  est  désignée  par  le  mot 
roXocràe  au  ch.  âi,  §  7  par  lo  mot  KéXmq  au  ch.  32,  §  1^. 
Goncolitanos  ot  Aoeroeslos,  rois  dos  Gaesatae,  sont  Galatcs 
tant  qu'ils  vivent,  c'est-à-dire  au  ch.  22,  §  1,  2'  et  au  ch.  26, 
§  4,  a«;  à  leur  mort,  ch.  31,  §  I,  2.  ils  sont  Celtes'.  Au  ch.  32, 
§  7  et  8,  Polybe  exprime  deux  faits,  l'un  c'est  que  les  Ronmiiis 
avaient  des  auxiliaires  gaulois,  l'autre  que  les  Hornains,  con- 
naissant l'inconstance  gauloise,  se  déliaient  de  ces  auxiliai- 
res. Dans  le  premier  membre  de  phrase  il  se  sert  du  substantif 
KsXtôç,  dans  lo  second  do  Tadjectif  FaXAmi) 

Polybe  mourut  on  123  environ.  C'est  au  siècle  suivant  quo 
l'idée  est  venue  de  donner  au  mot  PaX^ç  un  sens  différent 
do  celui  do  Ke>.TÔç.  On  a  cru  pouvoir  se  servir  do  ces  mots 
pour  distinguer  deux  nations  que  les  précéilents  géographes 
grecs  confondaient,  les  Colles  et  les  Germains. 

Les  premiers  Germains  avec  lescjucls  les  Romains  aient  été 
en  contact  ont  été  les  Cimhres  et  les  ToutonSi  113-100  avant 
J.-C.  Us  los  ont  crus  Gaulois,  GtUU  c*est-à*dire  en  grec 
KiXto{,  conformément  à  renseignement  d'Ephoro  qui  no 
connaissait  pas  d*autro  peuple  que  les  Celtes  à  l'extrémité 
de  l'Europe  occidentale.  KAroi  a  di\  Atre  l'expression  géné- 
rique ompioyco  pour  désigner  les  Cunbrcs  et  les  Teutons  par 

1.  Ot  A  Tmavnta,  VtàAxmt  9u«rq««ftivo(  ^vvecfuv  iro>vTiX;9  ml  jlacptïiRV, 
«xov  vjripscpavTf ;  -ù-^  'AXirii;.  KdilioD  Didot,  t,  I,  p.  8k 

Edilion  Didol,  t.  I.  p.  84. 

3.  KdiUoD  Didot,  p.  83. 

4.  Ëdilioo  Didot,  p.  90. 

5.  Edilioo  Didot,  p.  f)3.  La  traduction  lalioc  ne  rcod  pas  lo  texte  grec. 

6.  Edition  Didot,  p.  86,  87. 

7.  Editioo  Didot,  p.  90. 

8.  Oi  S't  Pttiptbi,  TÙ  fùv,  ô/tûvri;  vf«t(  IXtÉrTOVf  ovra;  rapà  tto^v  tûv  (veev- 

T«  Ji,  ov^>0'/tT«!/rvot  rriv  t8  r«)5crfxr,v  àOtffîav.  KditioD  Didût,  p.  Oi. 

9.  Cicérou,  De  provindis  ronsularihvs,  c.  XIII,  §  ^'1  {.'iG  av.  J.-C.)  — 
SûUusle  Juyurlha,  c.  H  t.  Jugurlka  p&r&ii  uvoir  clé  ccrit  avaot 
itÈBÊHorim, 

Pnsif.  Habitants*-^ T.  II.  20 
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•  •  ■  ^ 

Posoifloniosqui  a  terminé  ses  «  histoires  »  en  82  avant  J.-C.  Elle  - 
a  ^Lé  reproduite  avec  la  même  valeur  d'après  lui  j)ar  Appiea 
vors  l'an  100  de  notre  èro     C'est  seulement  en  Tannée  73 

■ 

avant  J.^C,  qu'à  Rome,  les  hommes  qui  avaient  le  sens 
ethnographique  se  sont  aperçus  de  la  différence.  En  73  com* 
mença  la  guerre  servile.  Les  esclaves  révoltés  se  groupèrent 
d'abord  sous  deux  chefs,  Tun,  Sparlacus,  était  Thracc,  l'autre, 
Crixus,  avait  réuni  autour  df,  lui  les  Gaulois  cL  les  Germains, 
et  cliost;  curieuse,  (jui  montre  com])ien  l'influenec  do  la  Ira-, 
dilion  est  grande,  l'auteur  qui  nuus  rapporte  ce  fait,  Salluste 
qui  vécut  de  Tan  87  à  l'an  34  avant  J.-C,  persiste  à  croire 
qjue  les  Gaulois  et  les  Germains  appartenaient  à  la  même  na- 
tion, étaient  «/U5<£em  gentis  Crixus  était  d'origine  celtique  : 
Son  nom,  identique  à  Tadjectif  gallois  erych,  «  crépu  », 
«  frisé  M,  <(  ridé  »,  est  le  même  que  le  nom  d'un  chef  des  Boit 
écrit  à  tort  Chrixus  pour  (Irixus  dans  de  vieilles  éditions  do 
Silius  Ilalicus  '\  Crixus,  eiiei  des  Boit,  aurait  été  tné  par  le 
consul  Publius  Cornélius  Scipio  à  la  bataille  du  Tessin,  la 
première  bataille  livrée  par  les  Romains  aux  Carthaginois 
commandés  par  Annibal  en  Italie,  218  avant  J.-C.  *,  Crixus, . 
Tesclave  rebelle  périt  en  l'an  72  avant  J.-C,  dans  une  ba- 
taille qu'il  Jivra  aux  Romains  ^.  Plutan|ue  fait  remarquer, 

1,  rio'y  'Tî  T'HiJ  roù  Muçiio'j  Oïr«T£e(i>v,  7r>.ït7TÔv  Ti  y.'A  vor/f •iWTScrov,  rf.  tî  r.M-  • 
xia  ti'xudztx.  yo6îû'ijTaTC.v,  yo-^ti'ji  KîÀT'îiv  et;  rviv  '1t«/.c«v  x«t  riiv  ruiotriu-j 
g(7iCa)^s,  x«t  Tiv«î  vTr«T&u;  'PwtA«twv  ivtx/,7î,  xat  OToaTorsJa  x«t8xVj*îv,  if' 
ùùç  Msçpto;  à;;o?7a).sti  ôrravra^  âiifOu(>î.  Appieu,  De  rébus  galUcis,  C.  2; 
éd.  Didot,  p.  24. 

S.  Alquc  illî  oertamine  coosilii  iotcr  se  juxta  seditionem  erant,  Griio 
et  geotis  ejosdem  Galiis  atque  Germaoîs  obviam  ire  et  ultro  offerre  (lu* 

goam  cupleotibus,  contra  Sparla[cus].Salluste,  Histoires,  I.  III,  fr.  67;  édi- 
tion donnée  chez  Teubnerpar  R.  Dietsch,  1859,1.  Il,  p.  87.  Sur  ce  Crixus, 
cf.Tile  Livc,  Prrh'-ha,  93;  Eulrope.  1.  VI,  r  8.  Fiorus,  1,  II,  c.  8;  éditioo 
donnée  chez  VVeidniaiiD,  par  Otto  iahn,  p.  80,  J.  13. 

3.  Grammatira  ccUica,  2«'  ('dilion,  p.        cf.  p.  17,  78, 

4.  Hoioruiii  unie  allas  Crixo  duce  nnobilis  ala. 
fiilius  Italicus,  1.  IV,  y.  148,  cf.  218-294. 

5.  Gellius  [consul]  Crixum  acerrîme  pugaantem  praello  oppreasit*  • 
Orose,  1.  V,  cl  24,  %  4.  CorpUs  «eriptomm  ee^esiaUiemim,  t.     p.  345, 
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probabloment  d*après  un  auteur  contemporain  do  cette 
gucrro,  que  rorguoil  insultant  et  la  présomption  des  Germains 

étaiciiL  la  cause  qui  avait  amené  rarmce  do  Crixus  à  se  sépa- 
rer de  celle  de  S[)ai  tacus  K  A  partir  de  la  mr>rt  do  Crixus, 
deux  généraux  commandèrent  l'armée  composée  des  esclaves 
celtes  et  germains  révoltés,  l'un  était  Celte,  ot  s'appelait 
Gàstusy  l'autre  était  Germain  et  s'appelait  Gannicus. 

Gastus  ou  mieux  Castths  est  le  nom  duquel  dérive  chez 
César,  le  nom  do  Gastîcus,  roi  des  Sequani,  et  Gastîcus  élait 
père  de  Gataroantaloodis,  un  des  principaux  personnages  do 
la  miaule  barbare  l'an  u8  avant  J.-C.  fiannicus  dérive  d'un 
thème  germanique  ganna-  dont  on  a  trouvé  dans  l'ononiasli- 
quo  germanique  plusieurs  exemples  On  peut  citer  Gan- 
nasrus,  nom  d'un  chef  des  Chauci,  qui  on  l*an  47  do  notre  ère 
envahirent  la  province  romaine  de  Germanie  supérieure  ^  et 
le  nom  de  femme  Ganna,  porté  par  une  devineresse  de  na-' 
tionalité  germanique  en  l'an  84  après  J.-G.  \  On  retrouve  ce' 
nom  do  femme  à  l'ablatif  Gamane,  dans  un  diplôme  mérovin- 
gien de  l'année  70!)  ^. 

'Marcus  Crassus  anéantit  en  71  avant  J.-C,  l'armée  combi- 
née des  esclaves  gaulois  et  germains.  Tito  Livc,  dans  son  li- 
vre XCVU,  aujourd'hui  perdu,  avait  soin  do  faire  observer* 
que  dans  Tarméo  vaincue  il  y  avait  à  distinguer  deux  natio- 
nalités ^.  Treize  ans  plus  tard  J.  César,  se  trouvant  en  Gaulo 

].  5.  Q.  Arrius  proelor  Oixum  fugîtiToruni  duccm  cum  vigiuili  inilibus 
homiaura  cecidit.  Tile  Live,  Periocha  96. 

Xi9$i»  tÇalfvuç  IfiiriffMy  anrotv  iûf$npt,  Plutarque,  Crassus»  c.  9,  |  10* 

Edition  Didot,  t.  Il,  p.  C54,  1.  39-^1. 

2.  De  hdh  galliro,  I.  I,  c.  3.  •  ' 

3.  Fôrsleinann,  Nameninch,  I.  I,  col.  467»  468. 

4.  Tacite,  Annales,  I.  \I,  c.  18. 

abrégé  par  Xiphilin,  1.  LXVII,  c.  5,       édition  donnée  chez  Weidniann 
par  Immanucl  Bekkert  t.  II,  p.  298. 
n.  Pardesaos,  Dipiomata,  t.  Il,  p.  283. 

~  M.  Crassus,  praetor,  primnm  cum  parle  fugilivorum,  qiiac  ex  (lallis 
Germanisme  constabat,  féliciter  pugnavit,  caeais  Jiostium  triginta  quin* 
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en  présence  il'Ariovisto,  constata  quoUo  importance  il  y  avait 
à  ne  pas  confondre  les  Celtes  ou  Gaulois  et  les  Germains  K 

Dîodoro  de  Sicile  fut,  comme  lui,  frappé  du  prix  de  cette  dé- 
couvertOi  mais  comme  il  écrivait  en  grec  et  qu'il  craignait 

les  néologismes,  il  imagina  de  rendre  par  Celte,  K€>>t6?, 
le  Galiusàe  César,  ot  par  Galato,  raÀxrr,;,  le  mot  Germanus  tlu 
même  au  leur.  Il  écrivait  peu  après  la  mort  do  César,  44 
avant  J.-C.  *  h  voici  ce  qu'il  dit  : 

«  U  est  important  do  bien  définir  ce  que  beaucoup  îgno- 
»  rent  :  on  donne  le  nom  de  Celtes  à  ceux  qui  habitent 
»  rintérieur  des  terres  au  delà  de  Marseille,  près  des  Alpes 
M  et  de  ce  côté-ci  des  Pyrénées,  mais  tous  ceux  qui  au  delà 
»  du  pays  des  Celtes  ou  Krltikè  habitent  vers  le  nord,  près 
»  de  l'océan  et  du  mont  Uefcunion,  jusqu'à  la  Scylhic,  sont 
M  désignés  par  le  nom  de  Galates  ^  ».  Galales  ici  veut  dire 
Germains.  Co  qui  le  prouve  c'est  que  dans  un  autre  endroit, 
parlant  de  la  campagne  de  Jules  César  contre  les  Sugambri, 
peuple  germain  \  Pan  85  av.  J.-C,  Diodore  de  Sicile  s'ex- 
prime ainsi  :  «  De  notre  temps.  César,  qui  a  été  appelé  dieu, 
9  joignit  par  un  pont  merveilleux  les  deux  rives  du  Rhin, 

que  mîlia  et  doeibas  coram  Gaito  etGtnnioo.  Ptrlœha  91;  édiiioit  don- 
née par  0.  laho,  chez  Breîtkopf  et  H&rlel,  p.  87.  Crassus...  pracceplt 
Lucio  Quinctio...  Gallos  Gcrmanosque  ex  faclionc  Casti  et  Gannici  elicc* 
ret  ad  pugoam...  Triginta  quinque  milia  armatorum  eo  praclio  ioter* 
fecta  cum  ipsis  ducibus  Livius  tradil.  Froniio,  Stratagèmes,  I.  II,  c.  5« 
§  3i,  éditioQ  donnée  chez  Teubner  par  A.  Dederich,  p.  47. 

1.  Voir  le  passage  du  De  bello  gaiUco,  cité  plus  haut,  p.  326,  note  3.  On 
7  remarquera  que  César  eonnaissait  la  prétenee  de  Germains  parmi 
les  esclates  révoltés  lors  de  la  guerre  aerrile,  et  qu*i)  n'igootait  pai  l'o- 
rigine germanique  des  Cimbres  et  des  Teutons. 

2.  Xprivtuov  i'  icTt  Siopivctt  t6  izolûù  TroXiotç  otyvooû/uvov.  Toù;  yào  (ntsp 
Maoro-a).!»;  xarotx?>"ûvTaç  èv  usTaytiu  xat  toùç  rapà  ràç  'AiTritç,  trt  f't  toùç 
inl  TK(?«  T'ôv  Wjpiivui'ov  èpwv  Kù.roù^  ôvowi^ovfTt,  toûç  ^  ûnip  raOriiî  nîç 
KcXtixiC^  eî{  Ttt  TTpôi  yoTOv  {lisez  popiocjj  veûovTa  fiipti  Tc/ry/.  te  tov  'Ux-tavov  xoci 

T«tc  9pùmty9ft6ùU9w,  Diodore  de  SleOe,  1.  V,  c.  3S,  1 1  ;  éditloa  DidDt9 1. 1, 
p.  273,  ].  16-23. 

3.  De  beUogalUeOt  1.  IV,  c.  16-18. 
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»  et»  ayant  fait  passer  sur  ce  pont  son  armée,  dompta  les 
M  Gaktes  qui  habitent  au  delà  de  ce  fleuve  K  » 

Le  système  proposé  par  Diodore  de  Sicile  ne  fut  pas  adopté 

dans  lo  grec  officiel  des  administrateurs  romains  où  Galatos, 
Galatie,  FaXiTat,  FotXaTix  traduisent  lo  laliii  Gaiii,  Gallia,  et 
où  le  latin  Germant,  Germania  est  brutalement  rendu  par 
rcpjAavoî,  Ti^\LxvU,  C'est  la  langue  du  testament  d'Auguste, 
an  U  de  l.-G.  K 

Dion  Gassius,  150-235  après  notre  ère,  écrivait  en  grec; 
il  dut  appeler  Galates  les  Gaulois,  conformément  à  l'usage 
adopté  par  le  gouvernement  romain;  mais  puriste  comme 
Diodore,  il  voulut  comme  lui  éviter  lo  nom  des  Germains, 
que  cependant  Denys  d'IIalicarnasse  etSlra])on  avaient  admis 
dans  leurs  livres.  Des  Germains,  par  conséquent,  il  Ht  des 
Celtes,  c'était  l'inverse  de  ce  qu'avait  imaginé  Diodore. 
Ainsi,  Dion  Gassius  met  la  Galatie  et  ses  habitants  à  gauche 
du  Rhin,  et  les  Celtes  à  droite  C'est  précisément  dans  son 
récit  de  la  campagne  de  César  contre  les  Germains,  Tan  55 
avant  notre  ère,  et  à  propos  du  passage  du  Rhin;  ce  qui  com- 
plète la  clarté  do  ce  sysl«>mc  est  que  quehjues  lignes  plus 
haut  Dion  Gassius  traite  de  races  celtiques  les  Tericteri  ot 
les  Vsipetes  qui  étaient  Germains  ^  Pour  lui,  les  sujets  d'A- 
rioviste  sont  des  Celtes  ^  Plus  bas,  le  besoin  de  clarté  lui 

aJroù  Vvlûvx^.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  53,  g  5;  éditioD  Uidot,  t,  I, 
p.  269,  1.  a4-37. 

S.  htt  gtttae  divi  AugustU  texte  grec  :  r«3Utrte$,  géoîtif  singttJier,  VI, 

].  20;  Voàv.riu;,  accusatif  pluriel,  les  proviaoesde  Gaule,  XIV,  4;  Ttùmxi», 
datif  singulier,  XV,  19;  r«p/z«vt«v,  XIV,  5;  rîo««»âi>,  XIV,  15:  dcuxiftme 
édition  de  M.  Momm«;en,  p.  ÎA'XXV,  lA'XXXHÏ. 

3.  'O  <îî  P^voç         (>j ojTt  ujv  £/.  T'«'>v  "Aattiwv  tjûv  Ki/.tcx'Ûv,  ôÀtyov  îÇw  T^î 

mlmvyrffc  «vT^<y,  èv  Jj§ia  â't  toùç  Kiàtov;  «TroTîavirat.  Dion  Gassius, 
I.  XXXIX,  c.  49,1 1;  édition  d^lmmanucl  Ikkkcr,  t.  I,  p.  306. 

4.  Usipeles  Germaiii,  et  itom  Tencteri.  De  tteUo  ffolUeot  I.  IV,  c.  4, 

§  !  ;  (  f .  Zcuss,  Die  Ùcuttehen^  p.  89. 

5.  'llp;^e  mv  yàp  •A  oiôovitto;  r^ry  K-)  T«iv  ixitvwv.  DionCasSiUS,  1.  X.\XVni, 

C-  3i,  13;  éditioQ  d'Immaauel  Bekker,  1. 1,  p«  175. 
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fait  dire:  «  Quelques Geltos  que  qous  appelons  Germaîq»  f  », 
Maïs  il  a  beau  faire,  il  reste  dans  la  première  parlio  de  sou 

ouvrage,  au  point  de  \  uc  qui  nous  occupe  ici,  une  certaine 
"obscurité.  Antérieurenient  à  la  guerre  des  Gaulos,  le  clioix 
entre  les  mots  Celle  et  Galafc  était  très  embarra^s^al  .pour 
lui;  suivaut  lui,  ce  sont  les  Galaies  qui,  en  390,  ont  pris 
*Rome%  et  c'est  dans  des  combats  singuliers  contré  .des.  Cel- 
tes que  Manlius  et  Yalerîus  ont  gagné  les  surnoms'de  Torquà- 
tus'  et  do  GorvusS  Tun  en  360,  l'autre  en  349  av.  i.-C. 
Dion  Cassius,  dans  la  partie  de  son  livre  qui  précède  les 
canipasrnes  de  César  en  Gaule,  est  l'esclave  des  textes  qu'il 
a  sous  los  y(Mix,  il  copie,  il  écrit  Celle  ou  (ialalo  et  ne  sait  de 
qui  il  parle,  si  c'est  des  Gaulois,  si  c'est  dos  Germains. 

Evidemment  à  ces  dates  reculées,  chez  cet  historien  Celte 
et  Galato  sont  synonymes,  tandis  que  chez  lui,  à  partir  du 
moment  où  son  récit  atteint  Tannée  58  avant  J.-G.,  Celte 
8*opppose  àGalate  et  veut  dire  Germain. 

On  no  peut  conlestcr  la  vraisemblance  de  ri)j)înion  émise 
par  Jacob  Grimm  sur  le  sens  du  |)assago  de  Maxime  de  Tyr, 
où  il  est  question  du  culte  rendu  au  chêne  par  les  Celtes 
Suivant  J.  Grimm,  Celte,  .dans  ce  texte  grec,  veut  dire  Ger- 
main *. 

Maxime  de  Tyr  était  contemporain  de  Commode,  180>I92 

§  6;  édition  d'Iiumaouel  Hekker,  t.  Il,  p.  37. 

2.  Dion  Cassius,  fragmeul  2o,  édition  d'imtnauuel  BcIclvCP)  l.  I,  p.  23- 
2i.  Zonaras,  1.  VII,  c  23,  ôditioB  Teuboer-Dîodorf,  t.  Il,  p.  153-155, 
a^antsoos  les  yeux  prôs  de  Gonslaolinople  au  douzième  siècle  ce  passage 
de  Dion  Cassius  se  sert  du  mot  r«X«Tac;  et  ii  le  remplace  par  K<1tôç, 
p.       ri7,où  il  a  prohablcmeot  une  autre  source  que  Dion. 

3.  Dion  Cassiiis  fragment  31;  t.  l,  p.  27.  Zonaras,  1.  VII,  c.  21,  t.  II, 
p.  161,  ra<  oulaot  la  léirendc  du  Manlius  Torqualus  se  sert  comme  Dio^ 
du  mot  Kù''}%.  Cf.  ci-dessus,  p.  321. 

4.  Dion  Cassiuâ,  fragment  34,  t.  I,  p.  27,  Zonaras,  1.  YII,  c.  25,  t.  II, 
p.  163,  remplace  Je  Ktli-n^de  Dion  par  re^T^tdaus  la  légende  de  Vale- 
rios  Gorvus.  Cf.  ci^dessus,  p.  322. 

5.  KtXroi  (r<?9V9i  ukv  Ai»,  âya/ux  Ato^  xtXrixôv  x/priXi  9pùç,  Maiime 
deTjr,  UisserlQlion  VIII,  c.  8;  édition  Didot,  p.  30,  I.  4-5, 

6.  Grioun,  DnUtche  Myth4>togiet  3«  édition,  1. 1,  p.  60. 
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après  J.-C,  par  conséquent  aussi  de  Dion  Cassius,  150-235; 
donc,  il  a  dû  écrire  la  même  langue  que  Dion  Gassius.  Cette 
doctrine  est  confirmée  par  les  vers  où  Glaudien;  chantant  le 
consulat  de  Stilichon,  Tan  400  de  notre  ère,  parle  des  chênes 

qui,  loin  de  Rome,  tiennent  lieu  de  divinités  aux  barbares 
dans  la  forrt  liercynionne  K  II  n'y  avuiL  alors  que  des  Gor- 
nmms  dans  lu  forùl  hcrrynienno  :  depuis  longtemps  les  Cel- 
tes, ou  avaient  émigré  loin  docetlo  foret,  ou  s'étaient  assimi- 
lés à  leurs  vainqueurs.  Ainsi,  les  barbares,  qui  m  Vn.n  400 
de  notre  ère  dans  la  forêt  hercynienne,  suivant  Glaudien, 
adoraient  des  chênes,  étaient  des  Germains.  Étaient  aussi 
Germains  les  Celtes  que  deux  siècles  plus  tôt  Maxime  de  Tyr, 
donnant  au  mot  Celte  le  môme  sens  que  Dion  Cassius,  nous 
montre  rendant  à  dos  chênes  le  culte  dù  à  Zeus. 

ff 

Mais  retournons  au  mot  Galato.  Les  savants  grecs  so  sont 
demandé  d'où  venait  ce  nom  ethnique  qui  fait  son  apparition 
dans  la  littérature  Tan  279  av.  J.-G  K  Timéo,  dont  les  «  his- 
toires »  se  terminent  en  264  av.  J.-G.,  et  qui  mourut  très 
âgé,  on  256,  était  Sicilien,  et  il  vivait  au  temps  do  Tinvaston 
celtique  en  Grèce.  Sicilien,  il  avait  lu  l'idylle  où  Théocrite, 
son  cuuipatrioto  pI  son  roiilt  uijjorain,  rhanlail  les  amours 
du  terrible  cyciope  homérique  Polyphème  et  do  la  «  blancho 
Galat<^o  '  ».  De  la  daîe  où  il  écrivait,  il  résulte  qu'il  a  pu 
s'entretenir  avec  les  témoins  oculaires  de  l'exploit  sacrilège 
des  hordes  barbares  qui  en  279  ont  pillé  le  temple  de  Delphes, 
et  qu*en  tout  cas  il  a  ressenti  le  frémissement  d*indignation 
que  cette  insulte  au  culte  national  a  provoqué  chez  tous  \es 
Grecs  au  moment  où  elle  a  été  audacieuscmeul  commise  par 

■  1.   .    Dt  procul  Ilercynioe  pcr  vasta  sileotia  sihae 
Veoari  tuto  liccat,  lucosque  vetusta 
Reli^iooe  traces  et  robcra  numinSs  instar 

Barharici  noslrae  fciiaDl  iinpuoc  bipcnnos;. 
Claudicn.  De  ronmlitit  StUichoniSi  1.  I,  vers  2-28-231  ;  ('(lilion  Toiiboc^Jc^p, 
1. 1,  p.  221-222.  (iriiiiin,  Diittscke  Mythologie^  3*  édition,  p. ^62. 
*  2.  Vovi'z  plus  haut,  |).  .TJ8.  "  • 

3.  'ii  AiVAa  raA'xTîtK.  Théocrite,  liyHe  X!,  vers  19;  édition  Oidol,  p.  23. 


Digitized  by  Google 


408  LIVRE  III.  CHAPITRE  III.  S  3d. 

Brcnnos  et  ses  soldats.  Il  a,  en  conséquence,  proposé  l'hypo- 
thcso  quo  Galalû  était  (ils  de  l'airreux  cyclope  Polyphèmc  ot 
de  Galatéo  *. 

Cette  hypothèse  faisait  do  la  Sicile  io  lieu  d'origine  dos  Gala- 
tes  ou  Celtes.  Elle  était  géographîqaement  trop  bizarre  pour 
étro  acceptée.  Diodore  de  Sicile»  un  peu  plus  d*ua  siècle  après 
Timée,  émet  une  autre  supposition.  Héraclès,  dans  son  expé- 
dition contre  Géryon,  dit-il,  traversa  la  Celtique;  là  il  se  fit 
aimer  par  la  fillo  du  roi  do  co  pays,  l'cpoiisa  et  out  d'elle  uu 
fils;  ce  fils  qui  reçut  le  nota  du  (jiilalès,  succéda  à  son  grand- 
péro,  donna  à  ses  sujets  le  nom  do  Galatos,  et  do  ccuj^-ci  sou 
royaume  prit  le  nom  de  Galatie'.  Dans  ce  système,  les  Galalos 
sont  les  descendants  des  Celtes,  et  Galatie  n'est  autre  chose 
qu'un  nom  moderne  do  la  Celtique,  c*est  la  doctrine  qu'ex- 
prime d'une  façon  sommaire  Plutarque,  46*120  après  J.-G., 
c'est^-dire  environ  un  siècle  après  Diodore,  quand  il  com- 
mence son  récit  do  la  prise  de  llojnc  en  390  av.  J.-G.  par  ces 
mots  :  «  Les  Galatcs  étant  de  race  celtique  '  »  ;  oL  lorsque  dans 
son  récit  il  appelle  les  vainqueurs  des  Homains  tantôt  Calâ- 
tes ^  et  tantdt  Celtes  ^ ,  Plutarque  montre  par  là  que,  confor- 
mément au  système  de  Strabon  qui  Ta  précodé,  et  de  Pausa- 

r«>aTCi«ç  utov.  Fragmenta  historicorum  giaecorum,l.  I,  p.  200,  fr.  37. 

fiÎKC  ffVyxatravt'JO'MVTeuv  x«i  tùv  yovtajv....  E'/ivviçiTfv  ùtov  ôvoaaTi  FaiitTijv. 

•  •  •  •  •  'Âv^pu^'sl;  01  T^y  i^Xadan  xai  <?ta(?i|s(^cyo;  n^v  rarpuav  ^Mi" 
"ktixv...  roù;  ûtt"  aÛTOv  ri-v'fj.hvj^  'IivôucfTîv      '  îa-iro'j  ra).aT«ç,       wv  :ç 

fTj  j.TTct.fTfx.  r«>aTt«  TZQOTrr/opt'jOn.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  2fr;  édition 
Didut,  t.  1,  p.  268-269. 

3.  Ot  Si  r«).6tTat  roj  KcXtixov  yîvouç  ovreç.  Plutarque,  Camilky  Ib,  édi- 
tion Didot,  1. 1,  p.  Ifô,  1.  I. 

4.  CamiUe,  e.  15,  H,  20,  23,  27,  édition  Didot,  p.  162,  ].  1,  33,  48, 
p.  103, 1.  19;  p.  165, 1.  42  ;  p.  167, 1.  50;  p.  470,  L  (8,  32-33. 

5.  CûmUte,  c.  18,  22,  23,  28,  29;  cf.  MaHui,  e.  H  ;  édilico  Didot, 
p.  164,  I.  1,  3!;  p.  167,  1.  21  ;  p.  168,1.  12  ;  p.  170,  l.  54;  p.  171, 
1.  a?,  42,  SO  i  p.  172,  1. 12  ;  p.  490, 1.  29. 
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nias  qui  lui  est  postérieur  d'un  peu  plus  d'un  demi-siècle,  il 
considère  Gaieté  et  Celte  comme  synonymes  K 

Gatata,  en  grecFaVatiK,  dérive  d'un  thème  celtique  *galat 
qui  afournî  àTiriandais  le  substantif  féminin      <r bravoure  », 

«  acte  de  courage  »,  «  exploit-  ».  Galala  est  un  mot  celti- 
que qui  veut  dire  «  bravo  guerrier  »  et  doal  la  formation  peut 
ètro  comparée  à  colle  de  gaesata^  FaicàTij;  «  armé  du  gai- 
$<hn  ».  Galata  est  synonyme  do  l'irlandais  gcUach  =  *galacos 
«  bravo  Le  sens  de  GnUata  est  identique  à  celui  de  Ceiia*,. 
ces  deux  mots  semblent  n'exprimer  par  leur  opposition 
aucune  diiférenco  do  race,  il  y  a  seulement  entre  eux,  comme 
il  résulte  des  textes  grecs,  une  différence  de  date. 

L'antiquité  du  mut  Ceita  est  prouvée  par  son  introduction 
en  î^crmanique  avant  la  substilulion  des  consonnes",  et  les 
Germains  n'ont  pas  adopté  lo  mot  Galata  dont  l'emploi  etiino- 
graphique  est  postérieur  à  leur  révolte  contre  les  Coites.  Le 
mot  Galata  n'a  pris  une  valeur  ethnographique  qu'après  la 
dissolution  de  l'empire  celtique;  il  semble  être  la  formule  de 
la  séparation  du  monde  celtique  continental  en  deux  grou- 
pes, l'un  occidental  et  conservateur,  Cellae  en  Gaule.  Celiici, 
CeUiberi  en  Espagne,  l'autre  oriental  et  révolutionnaire,  les 
Galates,  Galatae;  Brennos  a  porté  ce  nom  etimiqnc  jusqu'à 
Delphes  en  271);  et,  à  partir  du  troisième  siècle  avaiit  J.-C,  les 
Grecs  l'ont  appliqué  à  tous  les  Celtes  sans  distinction,  à  ceux 
de  Touest  qui  n'en  faisaient  pas  usage  *  comme  à  ceux  de  l'est 
qui  le  leur  avaient  appris. 

{.  Voyez  plus  haut,  p.  397.  note  2. 

2.  Wiîirîisnh,  Ii-hrhc  Tcdtr,  t.  I,  p.  587. 

3.Sn!(nr  un  rann  vers  8121,  83*0;  édition  Wliîtlejr  Slokcs,  p.  119; 
122,  liU;  <  f.  ro-glacU  —  ro-galach,  «  très  brttv«  »,  Whillejr  Stokcs,  C'a' 
leiiiiar  of  OeiujuSf  p.  cccviu. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  396. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  330,  368. 

6.  Galatos  eo  237  est  en  Italie,  non  pas  un  nom  de  peuple,  mais  uq 
nom  d'homme,  le  nom  d'un  roi  des  Bot».  Poljbe,  1. 1,  e.SI,|  5; édition 
Oidot,  1. 1,  p.  8a.  , 
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§  2i.  Le  iwm  donné  aux  Celtes  par  les  Romanis,  Valeur 
géographique  du  mot  Gaiiia. 


Le  nom  latin  des  Coites  est  Galius  d'origioo  inconnue  K  II  dé- 
signe les  Celtes  non  sculonient  do  Gaule,  maïs  d'Italie,  d'Espa- 
gne» ceux  des  régions  situées  au  nord  du  Danube  occidental 
et  au  sud  du  Danube  entre  le  Danube  et  les  Alpes»  ceux  de 
la  péninsule  des  Balkans  et  même  d*A8Îe  Mineure.  En  Espa- 
gne, les  noms  grecs  do  Cettici  ol  de  CeltiÔeri,  introduits  pro- 
babloinent  par  Fal)ins  Pictor,  qui  écrivait  m  crroc,  sont 
préf('r('*s  au  latin  Gd/ii.  Cepcndnnt  Tito  Live  donne  le  filre 
de  pcllts  rois  des  Gaiii  à  deux  chefs  des  Celtes  tués  en  214 
avant  J.'C.  dans  une  bataille  contre  les  Romains  Le  lieu  où 
cette  bataille  a  été  livrée  devait  être  situé  dans  la  partie 
orientale  do  TAndalousie. 

Jules  César  parle  des  Gaili  établis  encore  de  son  temps  en 
Germanie  dans  le  voisinage  de  la  Bohème  moderne,  c'esl-à- 
diro  au  nord  du  Danube,  probablement  là  où  ost  aujourd'hui 
la  Bavière  seplenlrionale  \  Tite  î.ivc  nous  muiilri'  dos  Galli, 
c'est-à-dire  les  âoii»  s'emparaat  do  la  Bohème  ^  Au  sud  du  Da- 

1.  Oo  le  suppose  géoéralcmeDt  identique  à  Galata;  mais  je  ne  vois  pas 
pourquoi  les  Romains  qui  avaient  des  noms  mascttlias  en  -a  auraient  fait 
passer  Qalala  dans  la  déclinaison  en  -o-  ;  je  ne  Tois  pas  non  plut  par 

quelle  cause  le  second -a  de  Ga/ala  serait  tombé  en  latin.  POur  expliquer 
Galius  il  faudrait  un  primilif  Galtos  et  non  Qalata. 

2.  Duo  eliam  insignes  rcgoli  nallorunri,  — Mocuicaplo  et  Vismaro  no* 
mina  erant,  —  eo  praelio  rociderunt.  Titc  Live,  1.  XXIV,  c.  42. 

3.  Ac  fuit  anleatempus  cuin  (iennaiios  Galli  superarent...  trans  Rbe- 
num  colonias  milterenl.  Itaque...  ioca  circa  Jlcrcjniain  silvain  Volcac 
Tectosagas  nocupaTeruot...  quae  gens  ad  hoc  tempus  his  sedilMis  sese 
continet.  De  bOto  goUico,  I.  VI,  c.  21,  S  1,  t,  3. 

4.  Dô  Iransitu  in  Ilaliam  Gallorum  hacc  acccpimus...  Segoveso  sorti- 
hus  duli  Ilercynii  sulius,  nelloveso  haud  paulo  laetiorem  in  Italiam 
¥iam  di  dabaat.  Tilo  Live>  L  V,  c.  34,  §  i,  4. 
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nube,  suivant  Justin  les  Ga/Zt  8*établissoni  en  Pannonic,  c'est-à- 
dire  dans  la  Hongrie  occidonlale  et  dans  la  partie  do  l'empire 
d'Autriche  qui  louche  la  lïongrio  à  IVst  et  au  sud  K  De  \h  ve- 
naiouL  les  Galli  iraiisaipini  qui,  ou  l'an  18G  avant  notre  ère, 
arrivèrent  suivant  Tite  Livelàoù  fut  plus  lard  bâtie  Aquilée^, 
province  do  Gorz  et  Gradisca  dans  l'empire  d'Autriche^  près 
de  l'Adriatique  ;  ils  avaient  l'intention  d*y  fonder  une  vilte. 
Tito  Livo  appelle  Galli  les  Celtes  qui  s'établissent  en  Thraco 
au  commencement  du  troisième  siècle  avant  notre  ère,  qui 
de  Thrace  gagnent  l'Asie  Mineure  et  qui  dans  celle  région 
orientale  sont  en  guerre  avec  les  Romains,  l'an  189  av.  J.-C^. 
Ce  sont,  suivant  Justin,  des  Gtf//M|ui,  on  279,  ont,  sous  le  com- 
mandement de»  Hrcnnus,  porte  leurs  armes  jusqu'à  Deljihes*. 

On  crut  môme  longtemps  à  Rome  que  les  Gimbres  étaient 
dos  Gain.  En  Tan  105  avant  notre  ère,  les  Cimbres  battirent 
près.  d*Orango  le  proconsul  Quintus  Servilius  Caeplo  et  le  con- 
sul Gnaeos  Mallius  Maximus.  Or,  un  des  plus  grands  histo- 
riens de  Uoino,  Salluslc,  résiimanl  on  ((uehjnos  mots  le  récit 
de  ce  désastre,  a  écrit  au  inilitMi  du  premier  siècle  avant  no- 
tre ère  :  i\os  généraux  ijnintus  Cacpio  et  Gnaous  Maniius  ont 
^tô  battus  par  les  Galli^.  Cicôron  dans  un  do  ses  discours,  par- 
lant de  la  victoire  de  Marins  sur  les  Gimbres;  appelle  GalU 
les  vaincus  *.  Dès  Tan  58  avant  J.-G,  César  parait  avoir  su 

1.  Galli...  trcccDta  milia  horniaum  ad  sedes  novas  quaercuflas  velut 
Tcr  sacrum  uii.scruDt...  Ex  his...  porlio  Illjricos  siaus  ducibuâ  avilms... 
per  slragos  barbarorum  pcoetravit  cl  in  Paononia  coosedil.  Juslio, 
I.  XXIV,  c.  4,  S  1-3. 

2.  Eodem  aooo  Galli  Transalpioi,  traoagressî  ia  Veneliam,  aine  po- 
pulaliooc  aut  bcllo  haud  procul  iudo,  uM  iiunc  Aquileîa  est, locum oppido 
coodcDdo  ccpcruDl.  Tilc  Livc,  1.  XXXIX,  €.22. 

3.  ïilc  Live,  1.  XXXVIII,  c.  15-27. 

4.  Juslio,  1.  XXIV,  c.  6-8. 

a.  Advorsum  dallos  ni)  ducibus  Doslris,  Q.  Cacpio  et  Go.  MaDiio  maie 
pugnalum.  BeUum  Juyurthinwnt  e.  114,  §  1.  Cf.  Mommscn,  Romisthe 
Geichidde,  e«  édition,  t.  II,  p.  17$. 

6.  Bellum  Galiicum,  Patres  conscripti,  G.  Gaesare  imperatore  gestom 
est  aolea  iauluminodo  repuisum.  Semper  illas  natione$  nostri  împcra- 
tores  rcfutaîjilas  potins  bcllo  qiiain  ldcess''nfl;e5  pulavonml.  ille 
C.  Mariuâ  cujus  diviua  alque  eiimia  virtus  magots  populi  Uotuaoi  lucli- 


Digitized  by  Google 


412 


LIVRE  III.  CHAPITRE  III.  §  24. 


l'origine  germanique  des  Gimbros  Mais  la  masso  des  Ro* 
mains  a  aaiai  la  vérité  sur  la  nationalité  de  ce  peuple  à  partir 
seulement  de  la  date  où  la  Germanie  entre  l'Elbe  et  le  Rhin 
fut  réduite  en  province  romaine;  cette  province  do  Germanie 

dura  vin^l  ans,  do  l'an  12  avant  J.-C.  à  l'an  9  après  J.-C. 
el  do  colle  époque  datont  les  conniiiâsanccs  exactes  des  Ro- 
mains sur  TAliemagne  du  nord. 

Dans  la  langue  oflicielle  de  Rome,  on  ne  donnait  pas  le 
nom  de  Gaiiiak  tout  le  pays  habité  par  les  Gaiii,  Gailia,  dans 
cotte  langue  spéciale,  c*ost  le  pays  habité  par  ceux  des  Ga//i 
que  Rome  considère  comme  ses  sujets.  Pendant  la  plus  grande 
partie  du  deuxième  siècle  avant  J.-C,  le  mot  GalHa  au  sénat 

roiniiiii  tl^''si^ll;uL  la  pai  Lu*  tle  l'Ilalic,  que  probablemcQl  à 
la  (in  (le  ce  siècle  et  certainement  dans  le  siècle  suivant  on 
appela  en  stylo  administratif  GalUa  citerior  ^ ;  alors  le  com- 
paratif citerior  servit  à  la  distinguer  de  la  Gailia  uiierior  S 
dont  Narbonne  était  la  ville  principale  et  qui  était  devenue 
province  romaine  l'an  118  avant  J.-G.  ' 

bus  funeribusque  subvenit,  influentes  in  Italiam  Gallorum  maiîmas  co- 
pias rcpressit,  non  ipse  adeorum  urbes  scdesque  peoeiraTît.  De ppoviii*- 
cm  consulttribu$y  c.  XIII,  |  32;  56  av.  J.-C. 

1.  Vojez  plus  haut,  p.  326,  note  3. 

2.  Mommsea,  Rômiscfie  Geiehichtet  t.  V,  2"  édition,  p.  107.  Voir  dans 
notre  1. 1,  p.  257  note»  les  textes  qui  établissent  que  les  Gimbres  étaient 
Germains.  Sor  rhjpolbése  quHls  étaient  identiques  auxCimmériens  voir 

ibidem,  p.  256. 

3.  Cilerioris  provinciae,  De  bello  (jallico,  1.  I,  c.  iO,  §5.  In  Gailia  ci- 
terior<^,  !i>i>L.  c.  24,  |  2.  In  citeriorc  (Jallia,  Ibi'l.,  c.  5i,  §3.  In  eile- 
riorc  Liallia,  Und.,  1.  !î,  c.  f,  §  Iliitius,  De  hdlo  (jalUro,  VIII,  se  sert 
comme  César  de  lu  formule  Gailia  cUerior,  c.  23,  §  3,  et  c.  54,  §  3^  muis 
il  emploie  avssi  une  antre  expression  :  tojfattm  G^Uam,  e.  24,  §  d  ;Gal' 
Uae  tofH^tae,  c.  52,  |  2.  César»  dît  aussi  Cital^pina  OalUa  avec  le  même 
sens,  1.  VI,  c«  I,  |  2. 

i.  In  (lalliam  ulleriorem,  in  Gailia  ultcriore.  De  bello  gallieo,  1. 1, 
c.  7,^  t,  2.  —  In  ulleriorem  Galliam.  Jbid.,  c.  10,  f  3.  On  trouve  au 
livre  VII,  c.  §  2  et  c.  6,  f  I  :  In  Transalpinani  (ialiiaœ,  mais  celte 
expression  empruntée  ù  la  géui:rnphio  physique  désigne  la  Gaule  barb&rc 
en  môme  temps  que  la  province  romaine. 

9,  Eutiope,  IV,  23.  JHeftumenla  Germaniae  JUsIofico,  iii>4«.  Auctorum 
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On  a  souvent  cité  do  H.  Porcius  Gaton  une  phrase  dont  on 
a  tiré  dos  conclusions  plus  brillantes  quo  fondées  :  «  Il  y  a  doux 

»  arts  que  la  Gaule  cultive  avec  un  très  graïul  soin,  Tart  do 
»  fairo  la  jrucrre  et  celui  do  parler  adroitement,  »  Gallia  duas 
res  induslriosissime perseguilnr,  rem  miiitarem  el  argute  loqui  ^ 
La  traduction  souvent  réimprimée  d'un  savant  dont  l'ÂHc- 
magne  s'honore  à  juste  titre  est  plus  spirituelle  qu'exacte  :  «  11 
»  y  a  deux  choses  auxquelles  les  Celtes  s'adonnent,  l'art  do 
»  combattre  et  V esprit^,  »  M.  Mommsen  a  mis  le  mot  «  esprit  » 
en  français  dans  son  texte  allemand.  Il  n'est  pas  besoin 
d'être  bien  lin  pour  voir  l'allusion  :  les  Français  à  l'étranger 
passent  pour  croire  quo  seuls  ils  ont  de  «  l'esprit  ».  La 
traduction  do  M.  Mommsen  contient  deux  contresens.  Le 
premier  consiste  à  rendre  par  esprit^  les  deux  mots  arguie 
hqui  de  Gaton.  Gaton  est  un  homme  politique  mêlé  à  toutes 
les  affaires  qui,  de  son  temps,  occupaient  le  Sénat  de  Rome; 
ce  qui  le  frappe  est  l'adresse  Une  et  subtile  de  la  parole  chez 
le  négociateur  étranger  (jui  propose  les  clauses  d'un  traité 
à  conclure,  ou  qui  discute  le  sens  d'un  traite  précédent;  ce 
dont  parle  Caton,  c'est  ce  talent  si  utile  à  ceux  qui  le  pos- 
eèdont,  si  dangereux  pour  leurs  ennemis,  il  no  songe  pas  à 
r  <c  esprit  »  qui  brille  dans  les  salons  et  que  les  femmes 
admirent. 

EnGn,  le  mot  Gallia,  Gaule»  dans  le  texte  de  Gaton,  ne 

s'applique  pas  à  notre  pays.  La  région  que  ce  texte  eoncerçe 
n'est  pas  la  Gaule  transalitnie,  c'est  la  Gaule  cisalpine.  Pour 
l'établir,  il  y  a  un  point  cbronoiogique  à  fixer,  c'est  la  date 
où  cotte  phrase  célèbre  a  été  écrite.  Elle  fait  partie  du  livre  II 
des  Origines  M.  Porcius  Gaton.  Or,  co  livre  paraît  avoir  été 
écrit  vers  l'année  168  avant  notre  ère.  Gaton,  né  en  234,  fut 
édile  en  199,  préteur  en  198,  consul  en  193,  censeur  en  184; 

tnUqaiMimomiD,  t.  II,  p.  80, 1.  0, 10.  C.  L  t.  XII,  p.  S2I.  Momm- 
sen, BiSmisehe  GeseAieAto,  0*  édition,  1. 11,  p.  127. 

1.  Gaton,  Origines,  chez  Hcrmaan  Peter,  Vettrum  kUMeonm  rm^ 
nortm  relliquiae,  t.  I,  p.  61,  1.  6-8, 

2.  Bâmische  Geschichle,  6*  éd.,  1. 1,  p.  325. 
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en  468  la  iio  de  sa  carrière  politique  approchait;  il  était  âgé 
de  soixante-six  ans  ^;  il  parlait  la  langue  politique  des  temps 
qui  ont  précédé  la  rédaction  de  son  livre,  tandis  que  César, 
dans  sa  déOnilion  de  la  Gaule,  au  début  du  De  bello  gallico, 
parlo  la  langue  de  l'avenir.  A  la  date  où  Calon  •'•(  l  ivaiL,  le  mol 
(t((inn,  dans  le  vocuhnlairo  jiuliliijiir  des  Humains,  désignait 
la  Gaule  cisalpine.  l*our  s'en  convaincre,  il  Buflit  do  jeter  les 
yeux  sur  Tlnstoire  romaine  de  Tite  Live,  à  commencer  au  li- 
vre XXXII  qui  raconte  les  événements  des  années  199  à  197 
avant  J.-G.,  pour  flnir  au  livre  XLIII,  années  171-169. 

En  199,  année  de  l'édilité  de  Caloa,  le  consul  L.  Cornélius 
Lonlulus  a  pour  province  Tltalie,  et  en  conséquence  où 
va>t-il?  En  Gaule,  inGailiam*;  c'est  dans  une  Gaule  qui  est 
une  partie  de  T Italie»  donc  on  Gaule  cisalpine.  En  198,  année 
oi!l  Caton  fut  préteur,  ritalio  échut  au  consul  Sex.  Aelius 
Paetus  qui  alla,  dit  Tilc  Live,  en  Gaule,  m  Galliam  dans  ce 
pays,  in  GalUa^,  il  ne  lit  rien  de  mémorable,  parce  que  co 
pays,  Gallia,  resta  tranquille.  C'est  toujours  d'une  Gaulû 
située  en  Italie,  c'est  de  la  Gaule  cisalpine  qu'il  s'agit. 

Plus  bas,  chez  Tite  Live,  sont  racontés  les  événements  de 
la  guerre  conduite  par  Galon  en  Espagne  dans  son  consulat  en  , 
195.  Pendant  ce  temps,  son  collègue,  L.  Valerius  Flaccus  fai- . , 
sait  la  guerre  en  Gaule,  m  Gallia^  aux  Baii,  c'est-à-dîre  aux 
Gaulois  établis  dans  les  environs  de  Parme,  .Modène  et  Bolo- 
gne; cette  Gallia  était  donc  la  (jaulc  cisalpine  ;  Valerius  Flac- 
cus, après  avoir  vaincu  les  Boiiy  termina  son  été  à  Plaisance, 
{\  Crémone,  et  dans  les  environs  ^  L'année  suivante,  194,  Va- 
lerius Flaccus  resté  on  Gaule,  m  GalUa,  avec  le  titre  de  pro- 
consul, battit  près  de  Milan  les  Imuàres  et  les  Bon,  Âu 

4 

1.  Peter,  Vitenm  historiccfum  rùmanùrumreWquUie,  p.  128;  cf.  Teuf- 
fej,  Geschichte  der  rômisehm  LiUraturt  3«  éd.,  p.  192. 

1.  Tite  Live,  livre  XXXII,  c.  L 

3.  Tile  Live,  livre  XXXIf,  c.  0. 

4.  Tite  Live,  livre  XWII,  c.  26. 

5.  Tilc  Ljve,  livre  XXXIV,  c.  2i, 
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môrao  moment,  Caton  rovonant  d^Espagne»  rontraît  en  triom- 
phe à  Rome    Après  le  consulat  do  Gaton,  nons  retrouvons  la 

mciiifî  expression  avo<*  lo  même  sons.  En  490,  on  voit  venir 
do  (îaiilc,  ex  G  allia,  ix  Home,  les  députés  de  Plaisance  et  do 
Crémone  ^;  C.  Laclius,  qui  avait  l'Italie  pour  province  2,  vient 
de  Gaule,  ex  Gallia,  tenir  les  comices  consulaires  à  Rome,  et 
il  oblieal  un  sénatus^consulte  qui  décide  l'établissement  de 
deux  colonies  dans  le  territoire  des  Boii  ^  En  180,  le  comman* 
dément  du  prétour  Q.  Fabius  Buteo  est  prorogé  en  Gaule,  m 
Gallia  Or,  on  voit  plus  haut  que  le  commandement  qui 
lui  (Hait  ronlié  était  celui  di;  la  provinoo  de  Gaule,  c'est-à-dire 
de  la  Gaule  cisalpine  :  il  n'y  avait  pas  d'autre  province  d(3 
Gaule  que  la  Gaulo  cisalpine.  En  176,  le  proconsul  C.  Claudius 
Pulcher  est  envoyé  en  Guulc,  m  Galliam,  et  c'est  à  Parme  que 
sont  campées  ses  troupes  ^  Ën  17i,  le  consul  C.  Gassius  Lon- 
gînus  ne  fait  rien  de  mémorable  en  Gaule,  in  Gallia 

Gallia  est,  dans  ce  passage,  comme  dans  les  précédents, 
une  fonnul(3  abrégée  pour  Provincia  Gallia,  (ju  un  trouve 
dans  d'autres  oudroits,  où  ïite  Livo  raconte  les  événements 
du  même  temps.  Ainsi,  ca  199|  année  oCk  Calon  fui  édile,  Cn. 
Baebius  est  chargé  de  la  province  de  Gaule,  provinciam  Gai' 
iiam,  et  il  se  fjiit  battre  par  les  Jnsuàres  dont  Milan  était  la 
principale  ville  *.  L'année  suivante,  les  provinces  sont  tirées 
au  sort  entre  les  préteurs,  et  G.  Helvius  obtient  la  Gaule,  joro- 
vincias...  Galliam  En  194,  P.  Cornélius  Scipio  Africanus, 
le  vaiiicjucur  d'Annibal,  étant  consul  pour  la  seconde  fois, 
vient  de  la  province  de  Gaulo,  ex  provincia  Gallia,  pour  tenir 

4.  Tile  Live,  livre  XXXIV,  c.  46. 

2.  Tite  Live,  livre  XXXVIÎ,  c.  46. 

3.  Tite  Live,  livre  XXXVII,  c.  1. 

4.  Tite  Live,  livre  XXXVII,  c.  47. 

5.  Tite  Lite,  livre  XL,  c.  36. 
Q.  Tite  Lire,  lifre  XL,  e.  18. 

7.  Tite  Live,  IhieXU,  c.  17, 18. 

8.  Tite  Live,  livre  XLIII,c.  i. 

9.  Tite  Live,  livre  XXXH,  c.  7. 

10.  Tite  LÎTC,  livre  XXXII»  c.  8.  ' 
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à  Rome  les  comices  oà  do  nouveaux  coosuls  seront  élus  K 
En  191»  P.  Gornolius  Scipio,  fils  de  Gnoîus  reçoit  du  sort  la 

province  de  Gaulo,  Galliam  provinciam^,  et  il  ôlo  aux  Boii  la 
moilit"^  ilo  leur  territoire  ^  En  188,  le  Sénat  décide  que  I;i  pro- 
vince de  Gaule,  Gaiiia  provincia,  sera  allribiiée  à  mi  des 
consuls  et  lo  sort  la  donne  à  C.  Livius  Salinalor  En  184, 
Caton  étant  censeur»  Q.  Flaminîus  est  expulsé  du  Sénat,  prio« 
cipalement  à  cause  de  sa  conduite  avec  Philippus  Poenus 
qu*il  avait  mené  de  Rome  dans  la  province  de  Gaule,  Gal- 
liam provinetam  K  En  182,  les  provinces  sont  tirées  au  sort 
entre  les  préteurs  et  c'est  à  Q.  Fahius  Buleo  qu'arrive  la 
Gaule  :  provincide  ita  soriv  evenerunl...  Q.  l  'uLiu  Hutt  oni  Gai- 
iia En  178,  le  consul  A.  Manlius  Vulso  provoque  des  plain- 
tes on  sortant  de  la  Gaule,  sa  province,  eœ  Gallia  provincia, 
pour  aller  en  Istrlo  ^.  Pour  l'année  suivante,  la  Gaulo  cisal- 
pine fut  divisée  eu  deux  provinces,  que  le  sort  attribua  aux 
préteurs  Gn.  Gornelius  Scipio  et  G.  Valerîus  Salvlnus  :  Gal- 
liam in  duos  divisam  promnetas  s&rtiH  sunt*.  En  176,  lo  con- 
sul C.  Claadius  IMilchur  devient  proconsul  et  on  lui  donne  la 
province  de  Gaule,  Gaiiia  provincia,  avec  mission  d'établir 
une  ou  plusieurs  colonies  latines  en  Istrio 

Ainsi  la  Gaulo  dont  parlait  Caton  vers  l'année  1G8  avant 
notre  ère  n'est  pas  la  Gaule  transalpine»  elle  n*a  rien  de 
commun  avec  le  territoire  dont  la  capitale  est  habitée  par  lo 
spirituel  Parisien.  La  Gaule  do  Caton  est  l'Italie  du  nord,  cello 
dont  Milan  est  aujourd'hui  moralement  la  capitale.  Si  parmi 
les  gi'.iudes  villes  J  Europe,  il  on  est  dont  les  halalaiits  ont 
lo  droit  de.  compter  l'appréciation  do  Caton  parmi  les  trésors 

1.  file  Live,  livre  XWIV,  c.  54. 

%  Tite  Live,  livre  XXWI,  c.  36. 

3.  Tite  Live,  livre  XXX VI,  c.  39. 

4.  Tite  LÎTO,  livre  XXXVIII,  c.  35. 

5.  Tite  Lîve,  Uvre  XXXIX,  c.  42. 

6.  Tile  Live,  livre  XL,  c.  14. 

7.  Tile  Live,  livre  XLI,  c.  7. 

8.  Tite  Live,  livre  XLI,  c.  8. 

9.  Tite  Live,  Uvre  XLI.  c.  14. 
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moraux  que  leur  ont  laissés  leurs  aucêlres,  cetto  villo  est 
Milan. 

A  partir  d'Auguste  la  Gallia  eiienor  dite  aussi  Galiia  Ci" 

salpina  ou  Togata  Gallia  n'appartient  plus  qu*à  Thistoiro  : 
ctjuàiiio  aujourd'hui  nos  provinces  su|i|ilaiiLéc'.s  par  les  d(''par- 
temrnts,  elle  subsista  dans  la  laiii^uc  lillôrairc  *,  ou  peut-être 
nirnic  dans  colle  do  la  convorsaliou  ;  elle  cessa  d'exister  dans 
la  languo  officielle,  elle  fut  partagée  outre  trois  régions  do 
ritalio,  la  neuvième  ou  Liguria,  la  dixième  ou  Venetia,  la 
onzième  ou  Transpadana,  Dès  lors  on  style  administratif, 
Gaiiia  ne  se  dit  plus  à  Rome  que  de  la  Gaule  transalpine, 
tant  do  l'ancienne  province  romaine  que  de  la  Gaule  barbare 
CDiKjuiso  par  <]ésar.  Aussi  lo  père  V.  De-vil  a-l  il  cru  pouvoir 
affirmer  qu'on  règle  générale  dans  les  auteurs  lalius  Uaiiia, 
employé  absolument,  désigne  la  Gaule  Lra»sulpine  \  non  seu- 
lement la  province  romaine  ou  Gallia  braeata  \  mais  aussi 
la  partie  restée  le  plus  tard  indépendante,  ou  GalUa  co* 
mata  K 

Toutefois  celte  thèse  absolue  n*est  pas  exacte  quand  il 

8*agit  des  temps  antérieurs  à  Aui:;uste.  Au  deuxième  siècle 
av.  J.-C, quand  il  n'y  a  pas  encore  do  Galliu  ulterior,  VàGallia 
of(iniclle  àUonie  est  la  Gaule  cisalpine.  Au  premier  siècle  av. 
J.-C,  dans  les  plaidoyers  de  Cicéron  pro  Quinlio,  et  pro  FoU' 

I*  La  T(D0ato  Gallia  se  rctrouTe  en  effet  au  premier  siècle  de  notre 
ère  comme  souveoir  historique  chez  Mêla,  1.  II,  e.  4,  g  59,  édition  Teub- 
ner-Frick,  p.  41,  L  2V,  23;  et  chez  Pline,  I.  III,  S  112. 

2.  Totim  latinitalis  onomasticon,  t.  lll,  p.  198,  col.  1. 

3.  Gallia  Lcmauoo  lacu  et  Cebeaoicis  montibus  in  duo  latera  divisa, 
atque  altero  Toacum  pclagus  aâtingcos,  altero  oceanum,  bie  a  Varo, 
illie  a  Rbeno  ad  Pjrcnaeum  usque  pcrmittitur.  Pars  nostro  mari  adpo* 
sila,  fuit  altquando  Braeata,  none  Narbonenais.  Mela,  1. 11,  c.  5,  $  74; 
p.  44,  1.  cf.  Plioe,  1.  III,  g  31. 

4.  Regioquam  incolunt  ornnis  comata  Gallia;  populorum  tria  oomina  • 
snnt,  terminanturquR  lluvii^i  iageotibus;  naniquo  a  Pvrennoo  a<i  Carun- 
naiQ  Aquitani,  ab  eo  ud  Sequanam  Celtac,  iode  ad  lUieuum  pcilincni 
Belgae.Mela,  1.  IH,  c.  2,  §20;  p.  60, 1.  G-lO.Cf.  Pliue,  1.  IV,  §  105;  1.  XI, 
$130;L  XVni,§  85,  88;  I.XXXIII,  §  48. 

Prbm.  Habitants     T.  IL  27 
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têto,  prononcés  l'un  Tan  81,  Tautre  Tan  69  avant  noire  èro, 
lo  premier  cinquante  ans,  le  second  trente  ans  avant  la  ba- 
taille d'Actium  et  la  loute-puissance  d*Auguste,  Gallia  em- 
ployé absolument  ost  la  province  de  Gallia  iilterior,  Gallia  bra- 
cata  ;  c'est  une  erreur  do  croire  que  dans  ces  plaidoyers  il 
serait  question  de  la  Gaule  barbare,  Gallia  comata.  C'est  dans 
la  province  de  Gaule,  Gallia  bracata  qu'il  faut  chercher  l'im- 
meuble,  saltus,  situé  au  delà  des  Alpes,  m  GalUa  chez  les 
Sêbagini  et  dont  la  propriété  était  contestée  en  81  av.  J.*G. 
entre  Seztus  Naevius  et  Publius  Quintius.  La  leçon  SegU' 
siani  ou  mieux  Segusiam  substituée  arbitrairement  au  Seba- 
ffinni  âos  mss.  doit  être  rejetéo  comme  l'a  fait  un  récent  édi- 
teur do  Gicérou  *  et  par  conséquent  aucun  texte  n'appuie 
Tassertion  d'un  savant  oininent  que  des  citoyens  romains 
achetaient  des  propriétés  en  Gaule  au  delà  des  frontières  ro- 
maines et  en  jouissaient  cependant  à  la  manière  italienne, 
que  par  exemple  des  propriétés  romaines  situées  dans  le  tor- 
toire  des  Segusiavi  près  de  Lyon  sont  mentionnées  Tan  673 
de  Rome,  81  avant  J.  C.  * 

La  (i  uilij  remplie  de  marchands  et  do  citoyens  romains 
dont  parie  Gicéron  dans  son  plaidoyer  pour  Fontoius^  douze 
ans  plus  tard  est  également  la  Gallia  bracata. 

1.  C.  F.  W.  Mûller,  Mwrci  TitUii  Circronis  scriptn  quae  manservnt  om- 
nia.  Partis  II,  vol.  I,  Teubncr,  1H80,  p.  26,  1.  3;  cf.  Adnotalio  critica^ 
p.  Vni.  La  Qole  de  feu  Aug.  iicruard  à  laquelle  M.  Mullcr  reavoie  se 
trouve  dons  le  Bulletin  de  la  société  de»  Antiquaires  de  France t  1866, 
p.  iH-416.  Voici  le  texte  dont  il  s'agit  :  Quam  looge  est  bine  in  salhim 
vestram  Gallictoum  f  Naevi  te  rogo.  «  DGG  milia  pawuuin.  Optime... 
OnuDtium  volucrem!  Adminislri  et  satellites  Sexti  Naevi  Roma  trans 
Alpes  in  Sebaginos  Iilduo  VLMiiunt.  0  liornlDem  fortuDatum  quicjusmodi 
nuDlios  aea  polius  Pegasos  babeatl  §  79,  80,  p.  23,  1.  30,  3i;  p.  26« 
1.  2-5. 

2.  Mommsen,  Romischc  GeschicfUet  6«  édilioo,  t.  111,  p.  242-2^3. 

3.  Iteferta  Gallia  oegotiatorum  est,  plena  civium  Bomanorum  ;  duqi- 

mus  in  Gallia  nulliis  sine  civium  Romanorum  tabulis  commovetur  

Proviadae  Galliae  M.  Fonteius  praefuît...  Est  ia  eadem  provincia  Narbo 

Marlius,  colonia  costrorum  civium...,  est  item  orbs  Massilin.  Pro  Fon- 
<do,  c.  5,  ^  H-t3.  Cicéroa  donné  chez  Teubner  par  C.  T.  W.  Mùller, 
t.  il,  1685,  p.  21,  1.  3-6,  14,  15,  24,  27.  —  Gum  Galliae  Foateius  prae- 
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Mais  i\côté  <lo  la  lan^^iio  officiello  iiy  avait  la  lani^Mni  lillé- 
raire.  Quand  Florus  dit  ({iic  les  Cimbri,  les  Teutoni  et  les 
Jf'ywWnt  venaient  (Ift  rcxtrémilé  do  la  Gaule,  Ga/liof^,  il  em- 
ploie le  mot  Gallia  dans  le  sens  du  grec  KtXmvi^  et  il  est  possi- 
ble  que  dans  ce  passage  où  il  copie  Tito  Livo,  celui-ci  ait  lui- 
même  copié  un  auteur  contemporain  de  la  guerre  des  Cim- 
bros  et  des  Teutons,  113-101  av.  J.-C,  par  exemple  Sempro- 
nius  Asollio.  En  tout  cas,  lu  Gallia  dont  parle  ici  Florus  com- 
prend, non  seulunienl  la  GalUa  comata  des  écrivains  latins 
du  premier  siècle  do  notre  ère,  mais  s'étend  à  l'est  du  Ahin 
sur  une  grande  partie  de  l'Allemagne  moderne.  De  ce  passage 
de  Florus  on  peut  rapprocher  le  fragment  de  Sempronius 
Asellio  qui  met  en  Gaule,  m  Gallia,  la  ville  de  Nùreia  >.  N<h 
reia  est  aujourd'hui  Neumarkt  dans  Tempire  d'Autriche»  en 
Styrie.  Sempronius  Asellio  écrivait  entre  les  années  90  et  80 
av.  J.-G.  La  valeur  spéciale  du  mot  Gallia  dans  ces  textes, 
c'est-à-dire  chez  Florus  et  chez  Asellio  appartient  au  stylo 
littéraire,  calqué  à  Home  sur  le  grec;  elle  est  inconnue  à  la 
langue  des  affaires  et  du  gouvernement,  qui  est  la  vraie  lan- 
gue des  Romains  : 

Tu  regcre  imperio  populos  Homaue  mémento. 

Dans  cotte  langue,  Galliaesi un  pays  sujet  de  Rome,  d'abord 

esBet|$  16,  p.SS,  1.  31.  —  Qoae  M.  FoQt«io|iraetofegererentDr  in  Gallia, 

I  16,  p.  23,  1.  3. 

1.  Cimbri  Tcutooi,  atque  Tigurioi  ab  extremis  Galliae  profngi.  Florus, 
1.  I,  c.  37  ;  édition  Weidroaon-Jabo,  p.  60, 1.  8. 

2.  Voyez  pîus  haut,  p.  302,  303. 

3.  Ab  urbe  Noreia,  quac  csl  ia  Gallia,  ut  Asellio,  bistoriarum  dod 
ignarus  docet.  Uermann  Peter,  Veterum  hittorieorum  romanorum  reUi- 
quSae,  t.  I,  p.  183. 

4.  Au  tngmeai  cit6  de  SempioDius  Aiellio  qui  a  rapport  à  la  Yîetoire 
des  Cimbres  sur  les  Romains,  l'an  H 3  av.  J.>G.  près  de  Ncreia,  compa- 
rer le  passage  d'Eutropc,  1.  IV,  c.  2l)>  où  sous  la  môme  date  11  est  dit  : 
NuDtinfiim  Komac  est  Ctmbros  e  Gnilia  in  Italinin  transisse.  Monumenta 
Germamac  hhlorica  in-i».  Auclorum  anliiiuissiuiorum  t.  H,  p. 80, 1.  iù,  17. 
De  Noreia  l'armée  victorieuse  des  Cimbres  dc  péuélra  pas  en  Italie. 
Mais  on  craignit  tellement  de  les  j  voir  entrer  qu'à  Rome  ce  malheur 
imminent  sembla  réalisé. 
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on  deçà  et  au  sud  dos  Alpes,  puis  au  delà  des  Alpes  au  nord^ 
ouest. 

§  25.  Le  nom  donné  aux  Celtes  par  îes  Germains. 

Walah,  Waleh,  Walh  est  en  vieil  allemand  le  terme  géné- 
rique employé  pour  désigner  les  populations  de  langue  ro-  ' 
mano,  notamment  les  Français  et  les  Italiens  ^  L'adjeetif 
dérivé  wtdahise  est  devenu  en  allemand  moderne  welsch,  qui 

a  pris  le'mêmc  .s«îiis  que  Walah-;  l'an^'lo-saxon  Wealh,  nom 
des  Gallois,  est  le  môme  mol  que  le  vieil  allemand  Walah. 
Wales,  nom  anglais  du  pays  do  Galles,  dérive  de  Wealh. 
Walah  et  Wealh  sont  des  notations  germaniques  du  gaulois 
Volca,  nom  d'un  peuple  gaulois  qui  habitait  au  nord  du  Main» 
et  leur  sens  prouve  que  les  Germains,  lors  de  leur  premier 
contact  avec  les  Romains  en  il3  av.  J.-C,  ne  surent  pas  dis- 
tinguer des  Celtes  ces  nouveaux  venus  dans  les  pays  du  Nord. 
Cettii  cuniusiuii  est  le  juMidant  de  celle  que  les  Romains  fai- 
saient entre  les  Celtes  el  les  Germains  (juand  ils  les  croyaient 
de  même  nation  et  les  appelaiont  indiiféremment  GallL 

Les  Germains  ont  connu  le  nom  des  Celles,  puisque  c*est 
de  ce  nom  ethnique  masculin  qu'ils  ont  tiré  le  nom  mytho- 
logique féminin  do  leur  déesse  de  la  guerre  BikK'9=Cêlii$ 
Quand  les  premiers  colons  Scandinaves,  atteignant  les  rivages 
les  plus  septentrionaux  de  l'Europe  occidentale,  ont  été  s'éta- 
blir en  Islande,  où  les  missionnaires  chrétiens  venu?,  d  li  lande 
les  avai(înt  prt''e(''(lt  .s,  ils  étaient  païens.  Sur  les  ruinas  des 
huttes  monastiques,  ils  célébrèrent  le  cullo  de  leur  déesse 
Bild-r^Celtis,  portant  ainsi  sans  le  savoir  le  nomde^  Celtes 
continentaux  dans  une  région  où  ceux-ci  n'avaient  pas  péné- 

\.  0.  Schade,  AHdeutsches  Wôrlerbuch,  2«  édilion,  p.  1080. 

2.  Klugc,  Etymologisches  Wôrterimh,  4*édilioo,  p.  381. 

3.  Voir  plus  haut»  p.  372,  396. 
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tré.  En  même  temps,  bîon  loin  de  là,  dans  TAllemagne  du  sud, 
le  plus  ancien  monument  littéraire  des  Germains  était  le 

poème  lyrique  do  Ifilde-brand  et  de  Hadu-brand  ;  les  noms 
de  ces  deux  guerriers,  l  uu  lo  père,  l'autre  le  fils,  qui  se  bat- 
tent en  duel  et  dont  le  premier  lue  lo  socond,  sont  synony- 
mes et  signifient  <<  braminn,  torclio  do  guerre,  de  combat  »; 
mais  le  nom  du  père,  c'est-à-dire  du  vainqueur,  a  pour  pre- 
mier terme  un  dérivé  de  Ceiia  ^  ;  ainsi  ce  poème,  un  des 
vieux  titres  littéraires  que  les  Allemands  rappellent  avee  le 
plus  de  fierté,  est  à  leur  insu  un  des  monuments  de  l'antique 
suprématie  des  maîtres  qu'il  y  a  vingt-deux  siècles  leur 
révolte  a  détrônés. 

I.  Voir  pltts  haut,  p.  350,  368,  372,  396. 
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